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PRÉFACE. 


Nous  savons  qne  l'édifice  grammatical  a  des  bases  que  ni 
le  temps  ni  la  fantaisie  ne  peuvent  détruire ,  qu'on  ne  saurait 
aborder  cet  édifice  sans*  se  soumettre  à  des  règles,  et  que  qui- 
conque oserait  les  enfreindre  se  couvrirait  à  tout  jamais  du 
ridicule  de  l'ignorance  ;  mais  ces  règles,  ces  principes  invio- 
lables et  sacrés  sont  restreints,  la  raison  en  a  placé  les 
bornes  là  où  commence ,  selon  nous ,  la  discussion ,  c'est-à- 
dire  que  tout  ce  qui  rentre  sur  le  domaine  de  la  discussion . 
qui  ne  doit  la  vie  qu'à  l'ergotage ,  n'est  ni  ne  peut  être,  selon 
nous ,  une  autorité  que  pour  celui  qui  est  sorti  triomphant  de 
la  lutte  :  c'est  le  frit  et  la  propriété  d'un  raisonnement  spé- 
cial, mais  ce  ne  peut  être  une  loi  pour  touts. 

Ce  langage ,  nous  le  savons ,  est  loin  d'être  celui  des  poin- 
tilleux et  des  hommes  qui,  sous  le  nom  de  grammaire,  ne 
nous  ont  présenté  qu'une  trilogie  absurde ,  une  véritable  ma- 
cédoine française,  grèque  (1)  et  latine  ;  des  gents  qui,  de  touts 
temps,  se  sont  plu  à  frire  de  notre  langue  française  un  véri- 
table chaos»  on  langage. inintelligible;  des  gents  qui,  vou- 


(1)  On  trouvera  dans  l'avis  les  raisons  qui  nous  ont  porté  à  faire 
les  changements  oithographiqua  que  Ton  pourra  lem arquer  dan* 
cet  ouvrage ,  avant  qu'il  en  soit  spécialement  question. 
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tant  faire  preuve  \Tesprit  et  d'érudition ,  ont  toujours  été 
la  plaie  vivante  de  l'instruction  publique  et  la  calamité  du 
progrès  :  c'est  à  force  de  torturer  la  langue  qu'ils  Font  rendu 
languissante,  mesquine  et  aride  ;  oui,  c'est  pliant  sous  le  faix 
de  leurs  remarques  ridicules  et  de  leur  faux  raisonnement, 
<pie  notrclangue  est  restée  dans  la  plus  affreuse  stagnation.  • 

Quelques  amis  de  la*raison  et  de  l'humanité  (1)  ont  fait  en- 
tendre leur  voix  protectrice»  ont  vovki  donner  de  sages  con- 
seils, ont  proposé  dP  atte*  fcéformes*  mai»  leurs  cris  généreux 
ont  été  étouffés  par  ceux  de  la  cohorte  aux  futilités  désespé- 
rantes, qui  toujours  était  là,  criant  plus  fort  sans  s'entendre, 
il  est  vrai,  mais  criant  toujours,  appelant  à  son  secours 
tantôt  les  principes  de  la  langue  grèque  et  tantôt  ceux  de  la 
langue  latine ,  comme  si  les  lois  de  ces  deux  reines,  proscrites 
de  leurs  propres  états,  pouvaient  nous  gouverner,  nous 
autres  Français,  et  nous  demander  compte  de  notre  conduite 
grammaticale. 

Qu'en  est-il  résulté  ?  que  tout  ce  que  ces  fanatiques  entêté?» 
non  du  savoir  général ,  mais  de  leur  savoir  propre  et  4e  lp*r 
fausse  doctrine,  nous  ont  forcé  de  respecter,  loin  de  nous 
éclairer,  n'a  fait,  au  contraire,  qu'obscurcir  notre  route ,  em- 
barrasser notre  marche,  embrouiller  nos  idées,  étonffer  le  jet 
de  nos  pensées,  et, pat  conséquent,  empteher  le  temps  de 
nous  arracher  à  l'ignorance  des  premiers  siècles* 

Oui,  les  siècles  ont  passé  sur  nous  sans  nous  laisser  les  bien- 
faits que  nous  étions  en  droit  d'attendre  d'eux*  et  ces  obsta- 
cles vivants  sont,  restés  là,  debout,  au  chevet  de  notre  ma}- 
heureuse  langue  ;  toujours  là ,  épiant  ses  moindres  gestes , 


•ff)  ftomcgui;  ttamamfe,  Gondillkc,  et  quelques  autres,  ont  lonç- 
teft*»  prêché  vtfncmtBt  Virilité  lit  la  méthode  pratique,  et  eu  n'en 
«n'a  MM.  PesiidoKû  »a*j«o,  JAarauft,  Angtttin  Tanfer,  Lemate, 
La  Rotnigui^res,  etc.,  que  nous  devons  son  introduction  dans  1  ensci- 
,t*1cslJtentidls  qu'elfe  coïnmenee  à  répandre  sur  quelque* 
;  bienfaits  qui  seraient  plus  grands  si  <ks,  messieurs  voûtaient  s» 
«tonner  la  peine  de  se  mettre  à  la  portée  de  toula>  etmonUcr  souvent 
«oins  d*jnnour-j)roprc  et  d'cntCtemen*. 
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interprétant  souvent  sans  comprendre ,  et,  pour  avoir  le  plaisir 
de  dire  quelque  chose ,  lui  faisant  dire  le  contraire  de  ce 
qu'elle  disait  (1).  C'est  ainsi  que  ses  organes  les  plus  éclairés 
et  les  plus  éloquents,  Bossuet,Fcnclon,  Racine,  Voltaire,  etc., 
5e  sont  vu  torturer  parles  docteurs  de  la  péroraison,  malgré 
la  raison,  qui  leur  criait  si  haut  :  a  Insensés  que  vous  êtes, 
laisses  donc  là  ces  œuvres ,  si  riches  de  pensées  et  de  style, 
ne  cherchez  pas  à  les  détruire  par  vos  annotations  et  vos 
commentaires  inutiles;  les  hommes  dont  vous  épluchez  les 
phrases  une  à  une  et  les  mots  un  à  un ,  en  savaient  assez  pour 
ne  pas  commettre  de  péchés  capitaux,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont 
pu  commettre  que  des  inadvertances  »  ou  faire  des  écarts  avec 
connaissance  de  cause,  et  que  s'ils  vivaient  encore,  ils  seraient 
à  même  de  se  commenter  et  de  vous  commenter  vous-mêmes, 


(1)  C'est  ainsi  que,  de  nos  jours,  M.  Landais,  dont  nous  envions  le 
«voir  et  le  mérite,  fans  partager  pour  cela  son  opinion,  prétend,  dans 
«aedeses  remarques  (Grammaire,  p.  Ml),  que  Montesquieu  aeu  tort 
d'écrire,  ea  pariant  des  Romains  :  lia  sa  jetaient  âan$  le  Tibre  pour 
Vemtretemir  dont  l'habituée  de  nager  et  nettoyer  ia  poussière  et 
ta  ememr;  qu'il  (allait  :  lie  ee  jetaient  dans  le  Tibre  pour  s'enlrete» 
nir  eemeVkabitude.de  nager,  et  ne  nettoyer  la  poussière  et  la  sueur* 
Noos  le  demandons  à  tous  ceux  qui  non  seulement  savon  t,  mais  raison- 
nent, si  jamais  le  célèbre  écrivain  a  voulu  dire  ce  qu'on  prétend  vou- 
loir lui  faire  dire  avec  cette  préposition  de,  placée  entre  la  conjonction 
et  et  le  verbe  nettoyer.  D'après  ce  grammairien,  l'auteur  de  V Esprit 
de»  Lois  aurait  voulu  dire  que  lee  Romaine  ee  jetaient  dans  le  Tibre 
pour  s'entretenir  dans  Yhébttuae  de  nager,  et  s'ENiarran  ta  bans 
rtHABiTUM  aa  nettoyer  la  poussière  et  la  sueur  ;  et  certes  en 
afast  pas  là  ee  ope  Fauteur  a  voulu  dire,  car  que  signifie  :  ee  jeter 
ésme  la  Jt'arv  pour  s'entretenir  dans  l'habitude  de  nettoyer  la 
poussière  et  la  eueurf  Nous  croyons  que  la  pensée  de  l'auteur  est 
•sUe  qu'elle  est  écrite,  au  tort  près,  peut-être,  de  n'avoir  pas  répété 
la  préposition  pour,  et  la  voici  :  Ils  se  jetaient  dans  le  Tibre  pour 
sf entretenir  dans  l'habitude  de  neger,  et  poca  nettoyer  la  pous- 
sière et  la  sueur.  Jamais,  pensons-nous,  Montesquieu  n'a  voulu  dira 
autre  chose;  ('ans  tous  les  car,  bon  Dieu  !  n'attaquons  pas  les  morlsc 
a%  ne  sont  par  ft  pour  nous  dire  quelle  était  lenr  pensée. 
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tout  en  vous  jugeant  et  vous  condamnant  ;  laissez  donc  là  les 
œuvres  des  morts,  et  ne  songez  qu'aux  besoins  des  vivants. 
Que  vous  servent  ces  masses  énormes  de  vaines  recherches? 
tin  commentateur  éclairé  et  raisonnable,  un  sage  Aristarque , 
suffit  pour  toute  une  nation  ;  occupez-vous  donc,  pour  éclairer 
les  masses ,  pour  porter  les  bienfaits  de  la  lumière  dans  touts 
les  rangs ,  pour  rendre  l'élude  facile  et  la  propager,  de  dé- 
blayer  la  route  que  vous  avez  obstruée  par  votre  bon  plaisir; 
hâtez-vous  donc  d'arracher  du  bourbier  le  fatras  gramma- 
tical. Vous  voulez  finir,  mais  remarquez  donc  que  les  char- 
pentes de  votre  édifice  sont  encore  brutes,  que  rien  n'est  ni 
taillé  ni  ajusté,  et  que  l'architecte  ne  songe  jamais  à  décorer 
ni  à  embellir  un  bâtiment  dont  les  matériaux  sont  encore  sur 
le  chantier  ;  vous  voulez  des  phrases  alignées  et  polies,  et  les 
mots  dont  vous  vous  servez  pour  leur  construction  sont  encore 
comme  les  pierres  qui  sortent  de  la  carrière!  commencez 
donc  par  tailler  vos  mots,  par  leur  ôter  cette  forme  qui  les 
rend  aussi  barbares  que  les  hommes  qui  les  ont  créés;  laissez 
là  ce  respect  outré  que  vous  affichez  pour  leur  état  primitif: 
le  statuaire  ne  craint  pas,  lui,  de  porter  le  ciseau  sur  le  bloc 
de  marbre  que  Dieu  même  a  formé,  et  le  monde  entier  applau- 
dit à  sa  hardiesse,  à  son  art  et  à  son  génie;  la  nature  n'est 
belle ,  souvent ,  que  dans  les  choses  qui  sont  inaccessibles  à  là 
main  de  l'homme.  Mais  l'étymologie  !  direz-vous.  Oui,  voilà 
votre  parole  sacramentate  !  l'étymologie,  mais  vos  mots  en  ont- 
ils  besoin?  si  vous  craignez  de  perdre  leur  acte  de  naissance , 
enregistrez-le,  mais  ne  le  leur  clouez  pas  sur  le  dos  :  la  route  et 
le  temps  le  leur  feront  perdre;  la  preuve  c'est  que  de  vos  qua- 
rante et  quelques  mille  mots  »  trois  ou-  quatre  mille  à  peine 
portent  avec  eux  l'empreinte  du  sceau  étymologique,  et  lequel 
encore,  grand  Dieu  !  personne  ne  vous  conteste  que  oignon  ou 
ognon,  car  vous  avez  ces  deux  mots ,  ne  viène  d'« nio ,  étain 
de  êtamnum ,  cheval  de  equus ,  et  mille  autres  semblables  ; 
et,  je  vous  le  demande,  qui  pourrait  s'en  douter  en  les 
voyant  honteux  de  se  trouver  parents  et  de  se  ressembler  si 
peu?  Votre  étymologie  est  donc  presque  toujours  inutile  pour 
l'orthographe  française  ;  comme  Ta  dit  Sarrazin ,  qui  y  con- 
naissait quelque  chose  :  «  En  matière  d'étymologie,  les  mot* 
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sont  comme  les  cloches,  auxquelles  on  lait  dire  ce  que  Ton 
veut.)»  Pour  moi,  j'ajouterai  que  se  cramponner  à Tétymo- 
logie,  c'est  vouloir  s'attacher  à  un  fantôme  ;  encore,  si  vous 
étiei  conséquents,  mais  vous  paraisses  esclaves  de  cette  chi- 
mère, et  vous  abandonnez  l'analogie  ;  l'analogie,  si  nécessaire 
dans  la  famille  des  mots  (1  ) .  £h  quoi  !  vous  écrivez  élain,  métal, 

• 

par  un  n,  et,  ce  qui  est  plus  fort»  êtaim,  laine  fine ,  par  un  m; 
est-ce  pareeque  ce  dernier  mot  est  salis  étymologie  reconnue  f 
laB  franchement,  ne  prendrait -on  pas  l'un  pour  l'autre? 


(1)  «  Je  ne  puis  m'empécher,  dit  H.  Augustin  Vanier  (  Diction-* 
maire,  page  533} ,  de  rapporter  le  passage  suivant,  tiré  de  reiamen 
du  Dictionnaire  de  M.  Landais ,  par  M.  J.  Dessiaux  (d'Issoudun). 

c  Noos  ferons,  relativement  à  l'orthographe  absolue,  une  remar- 
qua qui  s'applique  à  touls  les  lexicographes.  Si  une  saine  philosophie 
les  avait  dirigés  dans  leurs  travaux,  auraientr-ils  propagé,  perpétué 
une  foule  d'extravagances  échappées  à  la  commission  académique 
qui  fut  chargée  de  rédiger  un  dictionnaire T  N'était-il  pas  de  leur  de- 
voir de  les  relever,  de  les  anéantir  en  les  critiquant?  Suivez,  suivez 
attentivement  les  ramilles  des  mots,  vous  y  trouverez  les  analogies 
détruites,  l'étymologle  tantôt  suivie  avec  une  exactitude,  je  dirai 
presque  superstitieuse,  et  tanjôt  négligée  (Tune  manière  pitoyable. 
Quoi!  tous  écrives  abattage,  abattement,  abattre,  abattoir,  abat- 
temr,  abattant,  abattures  avec  deux  tt,  et  vous  n'en  mettez  qu'un 
à  abatisî  Vous  écrivez  charretée,  charretier,  charrette,  charriage, 
charrier,  charroi,  charron,  charrue,  etc.,  avec  deux  rr,  et  voua 
n'en  mettez  qu'un  dans  chariot  î  Quel  chaos  !  Et  l'on  s'élèvera  contre 
les  citoyens  éclairés  qui  réclameront  une  réforme  rationnelle  dans 
l'orthographe  absolue  de  notre  langue,  et  Ton  criera  que  nous  de—, 
vous  nous  conformer  au  système  de  r  Académie,  quand  elle  restera 
sourde  aux  prières  des  grammairiens  philosophes,  des  instituteurs 
et  de  touts  les  amis  de  r  instruction  publique  ;  et  il  faudra  courber 
m  front  servile  devant  ses  décisions,  quand  elle  écrira  mieanthrope 
avee  un  A,  et  philantrope  sans  h  t  Non,  le  temps  du  respect  et  de  la 
aveugle  est  passé;  au  milieu  du  mouvement  général  q«â 
tout  au  perfectionnement,  notre  langue  ne  demeurera  point 
stationoaire,  et  la  rouille  qui  en  ternit  encore  l'éclat  dans  quelques 
parties,  damanllra  insensiblement  sous  les  patients  efforts  de  ceux 
qni  rainent  et  qui  r  admirent,  s  (Journal  gratnmatioai.) 
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n*avez-*ons  piis  êtamage  qui  aurait  dû  vous  guider  ?  Vous 
écrivez  oneâfe  par  un  o,  contre  toute  étymologie,  car,  si  nous 
sommes  bien  informé,  ce  mot  vient  du  latin  auricula;  puis, 
pour  jeter  comme  à  dessein  un  obstacle,  une  difficulté,  tous 
écrivez  auriculaire  par  au.  Vous  écrivez  or  par  o,  toujours 
contre  toute  étymologie,  car  nous  croyons  que  ce  mot  vient 
de  aurum;  puis  ensuite,  aurifère  (qui  porte  de  l'or  ),  par  am. 
Vous  écrivez  peintre,  peintreau,  pemturage,  peinture,  pein- 
turer, pemlureur,  par  pria,  et  pinceau  par  pi»;  c'est  sans 
doute  par  raison  étymologique;  ces  mots,  direz-vous,  sont 
bien  de  là  même  famille,  mais  ils  ne  sont  pas  enfants  du  même 
-père;  et  les  mots  bras,  bracelet,  que  vous  écrivez  l'un  par  un  * 
et  l'autre  par  un  c,  sont-ils  encore  enfants  de  deux  lits?  et 
sacristain ,  par  ainf  pourquoi  ne  fait-il  pas  sacristains  plutôt 
que  sacristine?  c'est  sans  doute  encore  une  raison  étymolo- 
gique qui  vous  aura  fait  Jairc  cette  sottise  ;  et  hypocondriaque* 
que  vous  écrivez  avec  un  seul  a,  lorsque  vous  en  mettez  deux 
h  andhypochondriaqueT  et  dix  mille  autres  cas  semblables! 
Mais,  messieurs,  qui  a  pu  vous  porter  à  jeter  dans  la  famille 
des  mots  cette  anomalie  sans  nom,  cette  bigarrure  révoltante  t 
L'usage  le  veut  ainsi ,  direz-vous.  Oui,  l'usage  et  l'étymologie, 
voilà  vos  deux  grands  chevaux  de  bataille.  L'usage  !  mais  s'il 
était  ridicule,  était-ce  une  raison  pour  vous  rendre  absurdes 
en  vos  décrets;  pourquoi  lavez-vous  sanctionné  ?  L'usage  t 
niais,  lorsqu'il  est  barbare  et  déraisonnable,  on. doit  le  laisser 
déraisonner  seul ,  le  laisser  aller  mourir  k  Gharenton.  D'ail- 
leurs, qu'est-ce  donc  que  l'usage?  si  chacun  a  le  droit  de  le 
prendre  pour  guide,  l'homme  qui  se  trouvera  à  la  halle  un 
jour  de  marché  devra  donc  prendre  pour  règles  cette  foule 
d'expressions  qui  sont  la  base  du  langage  des  poissardes  et 
des  forts  ?  car  si  l'usage  fait  loi ,  s'il  suffit  que  beaucoup  de 
gents  se  servent  d'une  locution  vicieuse  pour  vous  porter  à 
la  sanctionner,  vous  devrez  admettre  jusqu'au  patois  le  plus 
barbare  (l).  Du  reste ,  c'est  ce  que  vous  avez  déjà  commencé 


{€)  «  L'ange,  sans  aalve  motif  que  l'usage,  n'est  qaiïm  sot.  » 

{Aeemnif  Yànibu.) 


à  laite  en  autorisant  joertrifee,  vngatonner,  etc.,  qui  sont 
de.  vrais  barbarismes.  £h  quoi!  vous  vous  montroz  si  lar- 
ge* de  çooeewoos  au  profil  de  l'usage,  lors  même  qu'il 
détroit  les  ràgta  prescrites  par  k>  raison,  eomrao  dan» 
cet  phrase*  t  Ou  Panl>  au  m*  sommée  coupables;  U+» 
ei  foutre  f  a  tttnfutf  ;  dm  1a.  presniôro-'it  «c  peut  exis- 
ter qu'un  canpablc,  ei  vans  permettez  $ommc$  coupables, 
ce  fut  parait  vouloir  dite  :  £«»  d*  nous  deux  sont  coupa- 
ble*; dans  ta  seconde,  eu  contraire,  vous  permettez  de  laisser 
le  rerbe  en  singulier,  lersqtfilest  pertinemment  avéré,  et  par 
la  pensée  et  par  la  construction,  que  tamts  deux  y  ont  man- 
qué; avouez  que  c'est  là  le  comble  du  rjdicule  ;  que  votre 
iuéslges*e  on  certain  cas.  et  taira  rigueur  en  certain  autre 
sent  bien  iaiis  pour  voniiajto  rite  au  nez.  Comment,  ve«s 
fera  le  procès  à  m  antonr  qui  dira  crainte  de  pour  du  eraùtfe 
de,  parce  qu'il  n'aura  pas  conservé  leligieasomeiil  votre  pré- 
position  a* ,  dont  franchement  von&  auriez  peine  à  motiver  la 
nécessité;  de  même  qneoelto  de  votre  kb,  dans  :  Je  eratna 
qu'il  mvièue*  que  semble  dire  :  Je  traîna  qu'il  ne  véème  pas*. 
Bétail  je  voua  le  répète»  touleeta  est  bien  ridicule  et  bien 
biaaffe.  Geai  comme  vous  vonlci  qu'il  sott  permis  de  dire  : 
CeU*  lai  est  ineempat  ibis  avec  les  intérêt*  da  létal,  et  défendu 
<fe  dit*:  Ces  lois  mai \  iaeampatihletemeâ  les  intérêts  de  lésai, 
♦  diies~v<MS,U  ne  ne  ironie  dans  les  anciens  auteur*, 
exemple  du  pluriels  est-ce  une  raison  pour  ne  pas< 
sta  servir  an  pemmt  quelle  eai  donc  la  puissance  absurde 
qui  doive  soumettre  à  Tunique  répétition  de  ce  qu'ont  dit  les 
anciens? Mais  poursuivons.  Vous  permettez:  Cet  homme  est 
célèbre  far  tout  t  Orient,  et  vous  ne  permettez  pas  :  Cet 
homme  est  célèbre  daxs  toullOrienli  cela  est  sans  doute  parce- 
que  le  mot  far  peut  offrir  un  contresens,  et  que  le  mot  dak*, 
que  vous  proscrivez  dans  ce  cas,  n'en  offre  pa?. 

*  Bidke  que  huit  gra^joufi  ne  jwffiraienl  pas  pour  signa-. 
1er  loqtefr  la*  fatMitéa  arbitraires  que  vous  prétendez  imposer 
â  Je  crédulité  publique  I  Obi  mai*  pardon  1  je  ne  suis  que  la 
raison,  et  par  là,  peui-4tve,  je  ne  suis  pas  à  la  portée  de  ce  que, 
veua  appelas  savate.  Enfin,  qu'Importa  ma  compétence  ou 
non,  j- osa  dira  que  emw  avez  à  plaisir  hérissé  l'étude  de  dif- 
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ficultés  repoussantes.  Mais  les  Grecs  !  direz-vous,  mais  les 
Latins  !  Encore  une  fois,  messieurs,  vous  répondrai-je,  laissez 
Homère  et  Virgile  dormir  en  paix  sous  la  poussière  hono- 
rable qui  courre  leurs  tombeaux;  cessez  de  les  invoquer  pour 
prouver  la  bonne  ou  la  mauvaise  construction  de  vos  phrases 
françaises  (1)  :  le  costume  d'Achille  siérait  mal  à  la  taille  de 
votre  roi  de  France  ;  les  us  et  coutumes  des  anciens  ne  sau- 
raient faire  loi  chez  les  modernes;  tout  peuple  a  ses  mœurs, 
toute  langue  a  son  génie.  Je  sais  quel*  Académie  autorise  elle- 
même  tout  ce  qu'on  pourrait  signaler  d'absurde  et  de  ridicule; 
mais  que  peut  faire  au  public  la  sanction  de  telles  anomalies; 
de  quelle  autorité  peut  être  pour  lui  l'Académie,  si  son  sys- 
tème est  déraisonnable,  s'il  est  contraire  à  toute  saine  phi- 
îosophie;  si,  lorsque  votre  nation  marche,  que  le  mouvement 
est  général,  que  tout  tend  à  se  perfectionner,  elle  veut,  elle, 
rester  stationnaire,  se  montrer  l'ennemie  de  l'humanité,  de  la 
lumière  et  de  l'instruction  publique;  doit-on  respecter  ses 
décrets,  en  France  surtout  où  l'on  n'a  pas  craint  de  renverser 
de  fond  en  comble  les  institutions  monarchiques  et  gouver- 
nementales, de  briser  des  sceptres  vieillis;  doit-on  s'arrêter 
à  la  voix  des  lois  d'hommes  qui  s'obstinent  à  rester  dans  la 
rouille  et  dans  la  barbarie  (2)?  Non:  on  n'est  pas  plus  tenu  de 
*e  soumettre  aux  institutions  qui  sont  contraires  à  l'intérêt 
public  et  au  progrès,  qu'on  n'est  tenu  de  suivre  les  exemples 
des  parents ,  tout  parents  qu'ils  sont,  lorsque  ces  exemples 
sont  funestes  ou  contraires  aux  mœurs;  tout  peuple  auquel 


(1)  «  C'est  bien  là  l'ancien  système,  de  ne  rien  dire  ou  faire  en 
français  que  d'après  les  règles  de  la  langue  latine.  Autant  dire  : 
ADer  d'abord  apprendre  le  latin,  et  on  vous  enseignera  le  français 
ensuite.  Et  qu'importe  à  l'habitant  de  Lutéce  de  quelle  manière 
s'exprimait  le  citoyen  de  Rome  T  La  langue  de  Ton  n'est  pas  celle  de 
Tautre.  »  (Aiwsrat  Yahim.) 

(2)  «  Lemare,  ennemi  déclaré  de  la  routine  et  du  préjugé,  s'écrie 
avee  sa  chaleur  ordinaire,  qu'il  faut  porter  la  cognée  sur  l'arbre  des 
«lisérés,  le  saper  jusqu'à  ce  qu'il  tombe.  Cet  arbre  est  la  routine.  » 

(AuMtxui  YAxmm.) 
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on  refuse  justice»  en  cette  matière  surtout,  doit  se  faire  jus- 
tice lui-même,  si  justice  est  nécessaire  1  » 

Oui,  voilà  bien  ce  que  la  raison  s'est  efforcée  de  crier  depuis 
des  siècles»  et  ce.  qu'elle  s'efforce  de  crier  encore  chaque  > 
jour;  mais  personne  n'ose,  pour  cela,  porter  la  main  sur  le 
Tieux costume  de  nos  mois,  sur  le  charpentage  vicieux,  exa- 
géré et  ridicule  de  nos  règles.  Quelques  uns  se, disent  bien  : 
Mon  Dieu!  qui  nous  délivrera  de  tout  cela;  quand  nous 
tervirons-nous,  pauvres  homnies  que  nous  sommes,  de  noire 
gros  bon  sens  ?  (Lasbais.)  Et  pas  un  n'ose  agir!  ils  disent: 
jl.  humait»  mais  jamais:  faites;  oui,  disons  encore  avec* 
Landais  ;  Joui  le  mande  convient  bien  qu'il  y  a  de  sage* 
reformes  à  établir,  mais  tout  le  monde  continue  de  suivre  la  • 
routine,  malgré  t  absurdité  et  la  niaiserie  de  la  routine.  Et 
pourtant  la  nécessité  devient  impérative  ;  la  masse  est  là,  le 
«but  palpitant  du  désir  de  s'instruire,  bouillant  de  suivre  le  . 
progrès)  qui  marche  à  pas  de  géant  dans  tout  ce  qui  n'est  pas 
du  ressort  de  la  langue;  oui,  la  classe  nombreuse  est  livrée 
aux  tortures  de  l'élan  arrêté  à  son  point  de  départ,  de  l'ap- 
titude enchaînée  loin  de  ce  qu'elle  désire  si  ardemment  ;  oui , 
la  classe  populeuse  est  là,  perdue,  oubliée  au  milieu  du  laby- 
rinthe et  des  difficultés  qui  semblent  avoir  été  suscitées  par 
l'arbitraire  et  le  bon  plaisir  des  hommes  à  manies,  ou,  pour 
mieux  dire,  par  les  tyrans  du  savoir  public. 

Nous  ne  craignons  pas  de  trop  noua  prononcer  ;  car  il 
n'existe  peut-être  pas  dans  toute  la  France,  pour  ne  parler 
que  de  notre  pays,  un  seul  homme  qui  n'ait  senti  le  désir  de 
s'instruire,  de  briser  le  joug  honteux  de  l'ignorance,  de  con- 
naître an  moins  les  principes  de  sa  langue  maternelle  ;  et  cet 
élan  naturel ,  cet  amour  si  louable  du  savoir,  a  toujours  été 
arrêté  par  le  manque  de  livres  à  la  portée  de  ceux  qui  veulent 
Érire  le  premier  pas  vers  ce  buf ,  et,  nous  le  répétons,  la 
masse  est  restée  là ,  dans  les  tortures  du  désir,  comme  con- 
damnée à  toujours  ignorer. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  toutes  les  grammaires  parues 
jusqu'à  ce  jour  (1),  qu'y  trouvons-nous?  un  luxe  d'érudition 


(f)«D  j  m  aujourd*  nui  tMttte-detx  ans  que,  sur  l'attestation  de 
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déplacé  et ,  nous  osons  dire,  pernicieux  ;  des-  exposés  vagues 
et  toujours  incomplets;  des  raisonnements  abstraits;  des  dé- 
finitions  métaphysiques;  une  complication  de  termes  inutiles 
H,  par  là»  toujours  embarrassants  ;  une  marche  inverse»  pré- 
sentant un  ensemble  que  les  professeurs  eux-mêmes  ne  com- 
prenant souvent  que  peu »  que  les  élèves  ne  peuvent  corn*- 
prendre,et  qui»  par  conséquent  ,  reste  à  la  portée  seule  des 
grammairiens. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  attaquer  ici  le  savoir  et  le 
mérite  de  cet  messieurs  »  mais  nous  soutenons  que  pas  m 
d'eux  n'a  mit  une  grammaire  à  la  portée  de  oeux  qui  ne 
savent  que  lire  et  écrire»  proprement  dît  ;  c'est  sans  doute  la 
conséquence  d'un  savoir  trop  élevé  »  il  n'est  peut-être  pas 
possible  à  celui  qui  sait  beaucoup  de  se  mettre  à  »  portée  de 
celui  qui  ne  sait  pas;  notre  confession  est  naïve  et  noua  n'en 
rougissons  pas  (l)  ;mais  toujours  est-il  vrai  que  nous  n'a  vom 


M,  VanPract.  il  y  avait  à  la  Bibliothèque  royale  un  menées*  ée 
grammaires,  tel  que  scixe  chevaux  auraient  eu  peino  à  les  traîner. 
Combien  donc  en  faudrait-il  aujourd'hui  1  En  vérité,  quand  ou  voit 
une  telle  agitation,  ne  semhle-t-on  pas  voir  un  malade  qui*  Us  de 
sa  position ,  se  retourne  en  sens  divers  pour  en  trouver  une  meil- 
leure? Des  faits  !  des  faits  !  (I.-J.  Rousseau.)  » 

(AtJGTJmif  YAiriEtt.) 
(1)  Ce  n'est  pas  avec  ta  prétention  de  nous  faire  passer  pour  sa- 
vant que  nous  publions  cette  Grammaire;  nous  ne  nous  dissimulons 
pas  noire  place  sur  r  échelle  acienlifiqoe;  mate,  puisque  les  hommes 
qui  sont  maniés  à  l'apogée  du  savoir  ne  veulent  pas  m  -donner  la 
peine  de  faire  quelque  chose  peur  ceux  qai  ne  savent  pas,  nu  ne  sent 
plus  dans  la  possibilité  de  le  Caire»  il  faut  bien  que  ceux  qui  savent 
un  peu  tendent  la  main  aux  hommes  que  l'on  abandonne ,  pour  tec 
aider  à  mettre  un  pied  sur  le  domaine  de  l'instruction.  Nous  en  sen- 
tons plus  que  tout  autre  la  nécessité ,  nous  qui  n'avons  eu  d'autre  , 
professeur  que  notre  persévérance  et  notre  assiduité;  qui»  poussé 
par  le  désir  de  savon*,  avons  vainement  cherché  les  principes  gram- 
maticaux dans  les  livres  spéciaux;  qui,  rebuté  partout,  avons  éle* 
ofe&gé  d'aller  chercher  ces  principes  et  ces  règles  dans  les  livres  qui 
nVsn  parlaient  pas  ;  qui ,  enfin,  avons  passé  dix  années  de  notre  tJ.)Sr 
t«n»daMl's«cfi«edMvcaies,àrait^dos  dif&eohés  asm  nomnm 
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pu  de  livres»  en  tant  que  grammaires,  pour  être  compris  de 
loats.  Estait  donc  impossMed'amenerrartgrainmatkal&ètrr 
eunpris  par  œus-tà  mêmes  qui  n'en  connaissent  que  le  nom  t 
■en  ae  le  pvnwntis  pas  ;  notre  conviction,  an  contraire,  est 
qu'au  peut  te  rendre  palpable ,  que  le  tout  ne  dépend  que  du 
lafraanemcni  que  Ton  fait,  des  exemples  qu'on  donne,  et  de  la 
antebe  qu'on  sait.  Ainsi  ,,  raisonnant  simplement  et  naturel- 
taucut;  donnant  des  exemples  d'une  clarté  matérielle;  soi- 
vaut  une  marche  droite  et  progressive ,  et  surtout  contraire 
a -cette  qu'on  a  sohrie  jusqu'à  ce  jonr  ;  ayant  soin  de  traduire, 
an  d'éviter  tonts  .les  termes  an  dessns  ne  la  portée  de  ceux 
peur  lesquels  on  écrit,  on  doit  être  compris  de  touts. 

Ceat  pénétré  de  cette  vérité.,  du  deair  et  de  la  nécessité 
de  la  mettre  en  évidence»  que*  nous  armant  de  courage  et  de 
peraèvèrance,  nous  bous  proposons  d'accompagner  ceux  qui 
un  savent  moins  que  nous  sur  la  route,  ai  difficultueose  en 
,mai6  ai  droite  ea  réalité,  de  la  grammaire.  Noua 
appel  qu'an  non  sens  et  à  la  bonne  volonté  pour 
Jaoile  et  claire  la  solution  de  toutes  les  prétendues 
difficultés  de  notre  langue. 

Pour  arriver  à  cette  fin,  nous  ne  balancerons  pas  pour  pré* 
santer  les  «bases  sous  leur  véritable  fece  ;  cela  devra  paraître 
neuf  en  grammaire,  puisqu'il  est  vrai  que  depuis  trois  cents 
aas  oaa'a  Jât  que  reproduire  servueurent  les  mêmes  raison- 
es  nouveaux  titres  (1).  Pour  nous,  nous  allons 
de  parcourir  cette  route,  et  d'y  ramener,  autant 
que  pa«BUe,ia  raison,  qui  en  est  depuis  si  longtemps  bannie, 
an  fwuniwant,  sur  an  même  point»  les  diverses  étincelles  qui 
battent,  fà  et  la,  dans  les  sinuosités  de  la  routine. 


qu'on  semble  avoir  jetées  à  dessein  sur  la  route  du  savoir; 
difficulté*  qui  nous  ont  coûté  tant  de  larmes,  qui  ont  fait  naître  chez 
d'autres  tant  de  découragement,  et  qu'il  est  temps  de  balayer  sans 
bésiUUon  et  sans  pitié. 

(1)  c  Touts  les  jours  il  p  irait  de  nouvelles  grammaires  qui  ne  sont 
que  des  redites,  et  ne  conlièuent  rien  de  neuf.  » 

(Acgcstih  Varies.) 
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Notre  manière  de  voir  est  tout  éclectique,  c'est-à-dire 
que  nous  n'adopterons  le  système  de  personne,  que  nous 
prendrons  partout  ce  qui  nous  paraîtra  raisonnable  et  droit 
pour  former  le  nôtre.  Ainsi,  combattre  et  repousser  tout  ce 
qui  n'est  qu'absurde  et  contraire  au  bon  sens;  résoudre  toutes 
les  questions  qui  ont  été  agitées  sur  cette  matière  jusqu'à  ce 
jour  ;  marcher  à  pieds  joints  sur  ce  que  les  pointilleux  ont' 
proposé  de  futile  et  de  ridicule,  en  disant  le  pourquoi  ;  ré- 
former ce  qui  n'est  absolument  qu'inutile  et  embarrassant; 
rétablir  l'ordre  et  l'analogie  dans  la  famille  des  mots  ;  et  enfin, 
présenter,  sur  un  plan  entièrement  neuf,  une  grammaire 
française  générale  à  la  portée  de  tout  le  monde,  afin  de  mettre 
chacun  à  même  d'apprendre,  sans  le  secours  d'aucun  maître 
ni  d'aucun  autre  livre  qu'un  dictionnaire,  tout  ce  qu'il  est 
nécessaire  et  urgent  de  savoir  pour  parler  et  écrire  correc- 
tement; telle  est  la  tâche  que  nous  nous  proposons  et  que 
nous  espérons  remplir.  Ce  n'est  pas,  nous  le  répétons,  notre 
savoir  que  nous  publions ,  c'est  notre  méthode  et  notre  rai* 
sonnement  ;  si,  par  là,  nous  pouvons  rendre  service  à  la  classe 
nombreuse  dont  nous  nous  flattons  de  foire  partie,  nous  serons 
largement  récompensé  de  touts  nos  efforts  et  dédommagé 
des  nombreux  dégoûts  qui  abreuvent  ceux  qui  sortent  de* 
rangs  des  routiniers  entêtés* 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  une  plume  exercée,  de  n'a- 
voir pas  à  jeter  dans  la  lice  ud  nom  déjà  grandi  par  des  suc* 
ces;  mais  le  nom  ne  venant  qu'après  l'œuvre ,  nous  ne  pou- 
vons présenter  que  l'œuvre-  au  point  de  départ;  n'importe, 
nos  armes  seront  la  logique;  notre  égide,  la  raison  ;  notre 
force,  notre  conscience;  avec  cela,  nous  espérons  sortir 
triomphant  de  la  lutte,  remettant  au  temps  et  aux  hommes  le 
soin  de  nous  juger. 

Napolbok  CAILLOT. 


AYIS  ESSENTIEL, 


Pour  bien  comprendre  ce  qu'on  lit ,  il  est  très  essentiel 
d'observer  attentÎTement  les  signes  de  la  ponctuation ,  et 
de  fiiire  une  panse  à  la  rencontre  de  chacun  de  ces  si* 
gnes.  Voici  à  peu  près  le  temps  qu'il  faut  mettre  à  cha- 
cune de  ces  pauses  :  poor  la  virgule,  dont  voici  la 
figure  (,),  le  temps  de  prononcer  A;  pour  le  point- 
virgule,  dont  voici  la  figure  (;),  celui  de  prononcer  AB; 
pour  le  deux-point  (:) ,  le  temps  de  prononcer  ABC; 
pour  le  point  (.) ,  celui  de  prononcer  A  B  CD;  pour  le 
point  interrogatif  (?)  et  le  point  exclamatif  (!),  la  pause 
est  ou  celle  de  la  virgule,  ou  celle  du  point  :  la  pause  est 
celle  de  la  virgule  lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  mot  dont  la 

-  » 

première  lettre  est  minuscule  ou  ordinaire  ;  la  pause  est 
celle  du  point  lorsque  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
lettre  majuscule  ou  grande  lettre. 

On  ne  doit  jamais  chercher  le  sens  total  d'une  phrase 
«vaut  la  rencontre  d'un  point ,  soit  simple ,  soit  interro- 
gatif, soit  exclamatif,  suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  lettre  majuscule  ;  cette  recommandation  est  inutile 
pour  le  point  puisqu'il  est  vrai  qu'il  est  toujours  suivi 
d'une  lettre  majuscule ,  mais  elle  est  nécessaire  pour  les 
deux  autres  puisqu'ils  peuvent  en  être,  ou  n'en  être  pas 
suivis. 

Nous  fnfpfF'P**  à  ne  jamais  passer  un  point  sans  s'être 
tendu  compte  du  sent  de  la  phrase  qu'il  termine ,  car  les 
choses  les  plus  simples,  les  plus  faciles  et  les  plus  claires, 
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ont  toujours  besoin  d'une  attention  quelconque  pour  être 
comprises. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  an  lecteur  ce  que  nous 
réclamons  de  lui,  nous  allons  donner  un  exemple  dans 
lequel  se  trouvent  touts  les  signes  de  la  ponctuation  : 

Henri  est  sorti  ;  à  cette  heure  ,  où  peut-il  être  allé? 
dans  la  ville,  sans  doute;  attiré  par  l'attrait  de  vains 
plaisirs ,  il  est  allé  faire  nombre  dans  un  de  ces  lieux  de 
corruption  où  le  vice  porte  la  tête  haute ,  où  la  vertu 
rougit  ;  le  malheureux  !  il  ne  connaît  pas  l'abtsne  ver»  le- 
quel il  court  ;  il  ne  sait  pas  qu'une  fois  que  les  pestions 
ont  infiltré  en  nous  le  poison  de  leurs  charmes,  nous  ces- 
sons d'être  hommes  :  tout  ce  qui  mit  l'orgueil  de  Thum» 
ni  té ,  tout  ce  qui  la  constitue,  l'honneur ,  la  vertu,  la  pro- 
bité, la  candeur,  tout  enfin  disparait,  pour  (aire  placé 

m 

aux  hideurs  de  la  débauche ,  aux  fureurs  du  jeu,  et  ans 
saletés  de  l'orgie. 

Voici  comment  on  doit  lire  cette  période  : 
Henri  est  sorti;  (A  B)  a  celte  heure,  (A)  où  peut»  il  être 
elle?  (A)  (1)  dans  la  ville ,  (A)  sans  doute;  (A  B)  attiré 
par  l'attrait  de  vains  plaisirs ,  (A)  il  est  allé  faire  nombre 
dans  un  de  ces  lieux  de  corruption  où  le  vice  porte  la  télé 
haute,  (A)  où  la  vprtu  rougit;  (A  B)  le  malheureux  !  (A) 
il  ne  connaît  pas  l'abîme  vers  lequel  il  court  ;  (A  B)  il  ne 
«rit  pas  qu'une  fois  que  les  pussions  ont  infiltré  en  nous 
le  poison  de  leurs  charmes ,  (A)  nous  cessons  d'être 


(i)  La  durée  de  la  pause  du  peint  mlerrogatif  qui  se  trouve  dans 
la  seconde  Hgne,  n'est  pas  celle  qui  lui  convient  réellement;,  aiajs 
comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  donner  des  règles  sur  la  ponctuation* 
mais  d'avertir  seulement  qu'il  est  nécessaire  de  faire  une  pause  à  la 
rencontre  de  ses  signes,  nous  avons  cru  devoir  le  faire  ainsi,  de 
crainte  dVntbarrasser  maniement.  Ceci  n'est  qu'un  avis;  non»  don- 
nerons en  temps  et  Us*  comme  nous  Faveur  promis,  un  iaÊbê  de 
et  un  traité  de  aonemation. 
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:  (A  ft  C)  tout  te  qui  frit  l'orgueil  de  l'humanité, 
(A)  toot  co  qui  la  -constitue ,  (A)  l'honneur  r  (À)  la  vertu  , 
(A)  la  probité ,  (À)  la  candeur ,  (A)  tout  enfin  disparait , 
(A)  pour  faire  place  aux  hideurs  de  la  débauche,  (À)  aux 
fureurs  du  jeu,  (À)  et  aux  saleté*  de  l'orgie. 

On  comprend  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  prononcer 
les  lettres  majuscules  qui  viènent  après  chaque  signe  de 
ponctuation,  qu'il  suffit  de  mettre  le  temps  qu'il  faudrait 
pour  les  prononcer. 

Nous  devons  faire  observer  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter 
à  la  rencontre  du  point  mis  immédiatement  après  un 
mot  en  abrégé ,  c'est-à-dire  que  si  l'on  rencontre  mb. 
pour  substantif,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  ce  point, 
qui  n'est  mis  que  pour  remplacer,  en  quelque  sorte,  les 
lettres  qui  manquent. 

Les  parenthèses  sont  deux  crochets  (  )  dans  lesquels  en 
renferme  ce  qui  est  en  dehors  d'une  phrase ,  comme  les 
lettres  majuscules  dans  l'exemple  que  nous  avons  donné 
pour  la  durée  des  pauses  ;  on  y  renferme  le  plus  souvent  : 
»•  on  mot ,  ou  une  petite  phrase  nécessaire  au  sens  d'une 
plus  grande,  comme  dans  cet  exemple  : 

Il  (Dieu)  peut  tout ,  vttt  tant,  et  entend  tout. 

On  voit  ici  que  Dieu  est  nécessaire  an  sens  de  la  phrase, 
puisque  si  l'on  disait  :  il,  etc.,  on  ne  saurait  de  qui  Q  est 
question; 

2°  Ou  eue  réflexion  particulière,  ou  étrangère  au  sujet, 
comme  dans  cet  autre  : 

Sa  MKpMmntemtl,  étaeua  partit  pour  Berne, 

Où  loge  le  presque  Dieu 

(Le  presque  Dieu  qatntft  qu'homme). 

On  «ppfcfc  ordinairement  le*  mets  qui  te  trouvent  entre 
oui  «Va*  crochet»,  parenthèse;  ainsi ,  les  crochets  sont 
4e»  parenibto»,  *  ce  qu'ils  renfennent,  *ne  pareathètx. 


Les  guillemets  sont  de  petits  signes  que  Ton  met  en  tète 
.  et  k  la  lin  d'une  citation,  c'est-à-dire,  d'une  chose  que 
l'on  rapporte  comme  ayant  déjà  été  dite;  en  voici  un 
exemple  : 

A  six  heures  moins  une  ou  deux  minâtes,  Napoléon  n'était  plus; 
ayant  d'expirer,  on  l'avait  entendu  prononcer  :  a  tête...  armée.» 

On  appelle  renvoi,  un  chiffre,  une  étoile,  on  une  lettre 
renfermée  entre  deux  parenthèses  pour  avertir  le  lecteur 
qn'il  existe,  an  bas  de  la  page,  ou  à  la  fin  du  livre,  une 
explication,  ou  une  note  nécessaire  au  sujet;  l'explication, 
ou  la  note  est  toujours  précédée  du  même  signe. 

Les  différents  mots  qui  sont  écrits  en  lettres  italiques , 
c'est-à-dire,  en  lettres  penchées,  sont  ainsi  pour  appeler , 
sur  eux  l'attention  du  lecteur.  Lorsque  les  mots  d'un 
exemple  sont  en  italique,  celui  sur  lequel  on  veut  appeler 
plus  particulièrement  l'attention  est  en  lettres  petites 
majuscules,  comme  dans  cet  exemple  : 

Le  veut  est  fort. 

Ici  le  mot  vent,  comme  nous  le  verrons  dans  la  se- 
conde page  de  l'introduction ,  est  celui  sur  lequel  doit  se 
reporter  plus  particulièrement  l'attention. 

Etc.  Ces  trois  lettres  réunies  sont  mises  pour  etcœlera, 
qui  signifie  :  et  autres  personne*,  ou  et  autres  choses;  nous 
l'employons  ordinairement  à  la  suite  d'une  énumération 
qui  deviendrait  trop  longue ,  dans  le  sens  de  :  et  autres 
'  mots  de  la  même  nature  ,  ou  pour  éviter  une  répétition  à 
la  .suite  de  quelques  mots  d'un  exemple  déjà  cité;  alors 
il  signifie:  et  ainsi  qu'il  suit  dans  l'exemple  ci-dessus. 


'     La  malveillance  ayant  fait  courir  le  bruit  que  notre  in- 
tention  était  de   changer  entièrement  l'orthographe, 
.«ou*  croyons  nécessaire  d'avertir  ici  qu'il  n'en  est  riem, 
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que  non*  ne  ferons  d'antres  changements  que  ceux  récla- 
més, on  mis  en  usage  depuis  plusieurs  années  par  la  plu- 
part des  grammairiens  de  la  nouvelle  école.  Ces  change- 
ments sont  :  la  conservation  delà  lettre  t  dans  les  subs- 
tantifs et  les  adjectifs  pluriels;  le  rétablissement  de  cer- 
taines lettres,  comme  le  t  dans  abattis ,  pour  que  son 
orthographe  ne  soit  pas  différente  de  celle  des  mots  abat- 
1*9*,  abattement,  etc.  ;  la  suppression  de  la  double  con- 
sonne dans  les  personnes  de  certains  verbes,  comme  j'ap- 
pèle  pour  Rappelle,  et  celle  du  trait  d'union  dans  les  noms 
compotes.  Pour  faire  sentir  l'utilité  de  ces  changements, 
nous  allons  laisser  parler  quelques  grammairiens.  Voici 
ee  que  dit  Boinvilliers  relativement  à  la  conservation  de 
la  lettre  /  ; 

«  Quand  un  substantif  se  termine  au  singulier  par  un 
t,  comme  enfant,  serment,  diamant,  châtiment,  etc.,  on  doit 
Jni  conserver  cette  lettre  au  pluriel;  c'est  pourquoi  l\àn 
doit  écrire  enfant»  ,  serments ,  diamants ,  châtiments ,  etc. 

«  C'est  à  tort  que  l'on  supprime  au  pluriel  le  t  dans 
les  mots  terminés  en  ant  et  ent,  puisqu'on  le  conserve 
dans  les  monosyllabes,  tels  que  vents,  gants,  dents,  goûts, 
lents,  etc.  De  même  que  l'on  doit  écrire  les  mandats ,  les 
assauts ,  les  attributs,  les  emprunts,  etc. ,  on  doit  écrire , 
pour  être  conséquent,  Us  intrigants,  les  sentiments ,  ks 
ignorants ,  les  incidents,  etc. 

«Deux  puissants  motifs  prescrivent  impérieusement 
la  conservation  du  t  dans  les  mots  terminés  en  ant  et  enU 
Le  premier  motif,  c'est  qu'en  le  conservant  vous  donnes 
par  là  même ,  et  sur-le-champ,  la  connaissance  de  la  lettre 
finale  du  singulier;  par  exemple,  je  vois  écrit  diamants  , 
/en  conclus  que  le  singulier  est  diamant;  je  lis  imprimé 
vétérans ,  j'en  conclus  que  le  singulier  est  vétéran  ;  je  vois 
écrits  les  Géants,  les  Titans,  j'en  conclus  qu'ils  s'écrivent, 
an  singulier ,  Ton  Géant,  et  l'autre  Titan.  Le  second  mo- 
tif; c'est  que  la  suppression  du  t  au  singulier  ne  nous 

1* 


permettrait  paade  distinguer  la  signification  de  certains 
.mou  ;  on  confondrait ,  par  exemple ,  Iribmts ,  pluriel  de 
tjifral,  avec  trifcos,  pinriel  de  tribu;  plants,  pinriel  de 
|ifaal ,  avec  />/a*s ,  pluriel  de  pis» ,  etc. 

«  Le  *ub*tantif  peu*  {dont  Je  singulier  n'est  guère  en 
usage  )  est  le  seal  qai  rejeté  encore  ie  t  an  plarid.  — 
L'adjectif  tout  ne  oanoarve,  yas  an  ploricl  le  t  final;  on 
écrit,  mais  à  tort,  f otu  &*  tommes ,  an  lien  de  toute  les 
homme*.  Nous  vendrions  qu'on  écrivit  ffents  et  toute.  »  • 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Landais  : 

•  Les  substantifs  terminés  par  «ut  et  *»*t  doivent  tou- 
jours et  absolument  conserver  an  pinriel  le  t  du  singu- 
lier. C'est  une  faute  grossière  d'en  ttser  autrement. 

«  Supposons  qu'un  étranger  trouve  écrit  les  en  fan  g. 

«  D'après  la  règle  de  la  formation  du  pluriel  qui  veut 
qu'on  ajoute  s  au  singulier  pour  former  le  pluriel ,  si  cet 
étranger  voulait  revenir  du  pinriel  au  singulier,  il  com- 
mettrait un  birbarisaae;  car,  supprimant  *  du  pluriel,  Isa 
«a/ons,  et  remplaçant  l'article  pèutiei  par  f,  qui  convient 
an  singulier,  il  écrirait,  l'+afan. 

«  11  font  donc  écrive  :  tsa  diamamt^  des  diamants;  «a 
présent,  des  présent*  ;  m  goat,  des  gante.  * 

*  Nous  avons  insisté  aur  cette  règle,  perecque  les 
tncilleuses  Grammaires  disent  que  l'usage  permet  de  sup- 
primer ce  U 

«  Noos  ajoutons  que  k  même  règle  a  lien  pour  les  ad- 
jectif» qui  ont  l'une  on  l'antre  des  terminaisons  on/,  on 
sat.  » 

Noos  fierons  reaaarqoer,  en  passant,  qu'il  est  bien  éton* 
nant  qne  M*  Landais  ,  après  «voir  si  bien  senti  l'utilité  de 
la  lettre  tf  écrive  tous  et  osas,  plutôt  que  tonte  et  fente, 
lui  qui  dit  si  .bien  :  Pourquoi  «site  toarrar/s  d'oitao- 

Voici  4e  qu'en  dit  Masjgsrd  : 

«four moi ,  |*cfitaut  4e<**te  liberté,  et  préférant  lu 
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rapen*riiea$e,jomesui»dét^i&iné  sans  peine*  écrire 
Uut$  et  gents.  C'est  le  seul  changement  que  je  me  sois  pec~ 
nais  de  &iee  dans  l'orthographe,  pour  Avoir  une  règle  gé- 
nérale et  sans  exception» 

a  Je  n'ai  trouvé  aucun  contradicteur  pour  le  mot louU  : 
car  il  est  évadant  que  si  l'on  écrit  fouies  m  féminin ,  ou 
doit  écrire  touis  au  masculin;  la  saine  logique  le  vent 
ainsi  Quant  aux  mots  cents,  oujin'a  foit  une  objection»  k 
laquelle  il  n'est  pas  difficile  de  répondre-  «  Ce  moi,  i»V 
«  t-ou  dit ,  n'a  peint  dc*i*gulicr  ;  ou  ne  dit  point  et  Von 
«  n'écrit  point  la  Qcni;  par  conséquent  il  n'y  a  point  de 
«  raison  pour  écrire  Us  wutii.  a  Mais  de  tout  temps  les 
poètfeoni  ettt  la^en*  pour  f&]iècry  la  fut*,  k  moud*, etc.; , 
et  même  ils  peuvent  encore  aujourd'hui  le  dire  daiie  dea 
laUcs,  dos  contes»  et  causes  poésies  badincs.il  y  a  eu  une 
époque  où  Ion  employait  cette  expression  îndifitatm~ 
ment,  tant  en  prose  qu'en  vert.  En  voici  quelques  exem- 
ples que  j  ai  tués  des  différents  morceaux  qu'on  tron- 
▼çca  dans"  ma  D'wcrlaXw  sur  forigiu^  Us  rèooluûms 
et  la  progrès  de  la  langue  {witçaite,  où  je  cite  les  livres 
imprimés  et  manuscrits  d'où  j'ai  tiré  ces  morceaux  cu- 
rieux. La  (faut  stoOoto*.  —  TuUQtnt  (pu  prononçait  toute). 
XIe  siècle.  TmUgeuL  XUle  siècle,  JXa*  diUs  mie  à  Uk 
oemL>  XU*  siècle. 

€  la  oouuiele  [nouvelle)  en  sis  de  sTen  Orient  : 
a  De  ne  sais  quant  pals  i  sont  venus  la  gent.  » 

siècle. 


«  Vaqua  (furçu'â)  eest  lors  H  vnt  trahi  la  gcr*.  » 

«  Mes «i  raiquft  feuema  fa  $ «a*,  a 

XUT  siècle. 

#  Asau**  4»  «ta**,  t'-e»*)*))  aafofrlalHae  geai 
a  A  de  cueaaxet  de  tamis.  » 

XIII*  siècle* 
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«  Nuire  cent.  XIV*  siècle.  La  gent  de  meserianee.  XV* 
siècle.  » 

«  Quand  même  ce  mot  ne  serait  plus  usité ,  il  suffirait 
qu'il  l'eût  été  autrefois,  pour  qu'on  pût  conserver  au  plu- 
riel le  t  final  de  son  ancien  singulier.  Et  pourquoi  n'écri- 
rait-on  pas  gents,  comme  on  écrit  cents  et  dents  f  Au  reste, 
ce  n'est  point  une  innovation  dans  l'orthographe  :  je  suis 
trop  ennemi  des  nouveautés,  pour  être  jamais  tenté  d'en 
introduire.  C'est  ainsi  qu'Amyot  écrivait  et  que  de'  son 
temps  on  imprimait  :  «  11  y  avait  une  nef  à  l'ancre ,  vuide 
«  de  cents.  —  Une  troupe  de  gents  de  mer  nous  est  venue  ' 
«  assaillir.  —  La  place  fut  couverte  de  gents  de  toutes 
«  sortes  d'âges.  —  Thèagène  et  Chariclèe.  »  (Édition  in-4° 
de  1547.)  » 

Voici  maintenant  ce  que  dit  M.  Augustin  Vanter,  rela- 
tivement à  la  suppression  de  la  double  consonne  dans  les 
personnes  de  certains  verbes  : 

«  Tout  verbe  qui  a  un  e  muet  ou  un  è  fermé  dans  son 
radical,  comme  semer,  céder,  convertit  cet  e  muet  ou  cet  ê 
fermé,  en  i  grave,  chaque  fois  que  le  radical  se  rencontre 
devant  un  e  muet  :  je  Ame,  je  shnera\,je-skmtrais;je  ckde, 
jeckderai,je  ckderais.  Conjuguez  ainsi  répéter ,  obséder, 
révéler,  préférer,  protéger,  et  convertisse*  Té  fermé  en  è 
grave  devant  les  e  muets.Conjuguez  ensuite,  ressemer,  peser, 
promener,  modeler,  atteler,  dételer,  appeler,  jeter,  etc.,  en 
convertissant  Te  muet  du  radical  en  è  grave  devant  un  e 
muet  :  je  pkse,  j'attÈfe,  je  promtne,  je  modile,  jejkte,  etc.; 
et  ne  doublez  pas  la  consonne,  puisqu'elle  est  simple  dans 
le  radical.  » 

Cette  orthographe  pourra  peut-être  paraître  étrange  , 
-mais;  comme  dit  Vanier  :  «  II  en  était  de  même  quand  on 
a  commencé  à  écrire  neveu,  paraisse,  connaître,  au  lieu  de 
ttepveu,  paroisse,  cognoistre,  comme  on  les  écrivait  autre* 
fois.  Cette  nouvelle  orthographe  a  dû  paraître  bien  sin- 
gulière à  ceux  qui  l'ont  vue  pour  la  première  fois.  Aujour- 
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d'hai,  ce  serait  aussi  étrange  pour  nous  s'il  fellah  revenir 
à  Faneiemie.  Tool  est  habitude  dans  ce  monde  ;  et  pats* 
qu'une  mauvaise  habitude  coûte  autant  à  acquérir  qu'une 
bonne,  0  vaut  cent  fois  mieux  en  prendre  tout  de  suite 
une  bonne,  surtout  quand  on  a  pour  soi  la  raison,  et  sur- 
tout la  simplicité  d'une  règle  qui  fait  disparaître  les  excep- 
tion* dont  le  nombre  n'est  déjà  que  trop  grand. 

•  N'est-il  pas  ridicule  de  voir  nos  grammairiens  recom- : 
mander  d'écrire  je  catkèle,  je  gèle,  avec  accent  grave ,  et 
de  doubler  la  consonne  dans  f  appelle,  je  jette,  quoiqu'elle 
soit  simple  dans  le  radical  ?  Boniface  me  fait  l'honneur  de  ' 
m'attrtbuer  l'accent  ;  c'est  à  Lemare  qu'il  revient.  » 

Pour  la  suppression  du  trait  d'union  dans  les  noms 
composés,  nous  nous  contenterons  d'appeler  encore  à  nous 
F  autorité  de  M.  Augustin  Vanier,  qui  nous  fournira  lui- 
même  celles  de  if.  Lemesl,  et  de  MM,  Bescberelle,  en 
rapportant  l'opinion  du  premier. 

«  Qu'un  nom  composéWit  formé  de  substantifs,  d'ad- 
jectifs, de  prépositions,  de  verbes  ou  d'adverbes,  cela  est 
parfaitement  indifférent,  car  tout*  les  mots  partiels  qui 
entrent  en  composition  dépouillent  leur  nature  propre  pour 
revêtir  en  commun  le  caractère  de  substantif;  dès  Iprs  ils  ne 
sont  plus  ni  verbes,  ni  adverbes,  ni  prépositions  ;  ils  de*  - 
viènent  les  éléments  constitutifs  d'un  nom ,  et,  en  cette  « 
qualité,  ils  doivent  contracter  une  alliance  intime  et  être 
passibles  des  règles  de  concordance.  »  On  est  heureux , 
sjoute-t*!,  de  trouver  des  partisans  de  l'opinion  qu'on 
professe,  maie  il  est  rare  d'en  trouver  beaucoup  qui  la 
lassent  valoir  avec  autant  de  talent  et  de  conviction  que  • 
M.  Lemesl.  MM.  Bescberelle,.  qui  invoquent  avec  raison 
une  telle  autorité,  ont  très  bien  fait  de  dire  ensuite  qu'il 
serait  temps  de  faire  passer  toutes  ces  locutions  à  l'état  de 
mot,  comme  on  l'a  fait  pour  les  mots  contrevent,  justau- 
corps, passeport,  contrefaçon,  paravent,  adieu,  etc., qu'on 
écrivait  naguère  avec  le  trait  d'union.  Il  en  sera  de  même 


des  outres,  discn(-ik,  quand  /«  ratatm  aura  /«û  justice  dts 
distinction*  puérile*  ei  abusive*  établies  far  tes  çromniai- 
riens.  » 

Et  comme  il  dit  fort  bien  à  ce  sujet  : 

«JLoissona  crier  les  routiniers,  noos avons  le  bon  droit 
pour  nous,  • 

Et  ajoutons,  non*  :  1*  raison ,  q ai  est  toujours  d'une 
autorité  suprême. 

Pour  Je  mot  grèqut,  nous  en  avons  supprimé  le  c,  pour 
faire  nue  exeepfiea.dt  moins;  puisque  l'on  écrit  ea- 
dufur,  fMcbligne^  Jurfue,  ou  doit  naturellement  Récrire 
grèque. 

m  L'Académie,  dit  M-  Landais,  veut  toujours  que  Ton 
«enve  grec?**,  quoiqu'on  décrive  caduque,  puèKfut,  lur- 
ons, donc  les  masculine  je  terminent  par  la  eetuonoe* , 
de  mi^me  que  l'adjectif  gueque.  Ces  quatre  mots  dtant  4e 
la  ni^me  famille  devraient  avoir  la  «sème  forme  finale  an 
féjBtnin,  » 

On  doit  comprendre  maintenant  qae  la  conservation 
générale  de  la  lettre  t  dans  les  eubstaali&et  lesadjectift , 
^suppression  de  certaines  consonnes,  tent  dans  les  verbes 
que  dans  les  antres  mots,*  en  certaine  cas ,  ainsi  que 
celle  du  trait  d'union  dans  les  noms  composés,  sont 
d'une  sndispcnssfcle  nécessité;  cependant,  pour  cela 
comme  pour  tonte  «aire  chose ,  afin  de  mettre  chacun  à 
même  4e  juger,  d'accepter,  on  de  repower  notre 
position,  sons  aurons  le  soin  de  mettre  en  parallèle 
réforme  et  la  chose  reformée;  et,  pour  qu'on  neooasac* 
case  pas  d'innovation  subversive,  ou  ridicule ,  de  noua  ap- 
puyer d'autorités  suffisantes. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 


INTRODUCTION. 

taqnà  ce  jour,  b  plupart  des  fprammairïens  ont  re- 
connu tfix  parties  du  discours,  quelques  uns  même,  ren- 
«dmsaatsur  ces  derniers,  ont  été  jusqu'à  en  reconnaître 
Jeeaa;  bms  espérons  prouver  qoecette  manière  de  procé- 
der n  est  qu  inutile  et  embarrassante  t  qu'il  ne  peut  exister 
Téelenent  que  trois  parties  du  discours,  puisque  dans  la 
ttHnre  nous  n'avons  que  trois  choses  à  peindre  :  les  objets 
im.  substances,  les  modes  ou  manières  dette,  et  les  diffé- 
rats  rapports  que  oes  deux  choses  peuvent  avoir  entre 


Essayons  d'abord  de  bien  faire  comprendre  ce  que  l'on 
entend  par  objets  ou  substances,  modes  ou  manières  d"itre9 
€t  rapports: 

Par  objets  ou  substances,  on  entend  tout  ce  dont  on  peut 
«Ere  ;  Cest  quelque  chose;  ainsi,  tout  ce  qui  est,  ou  peut 
taefdbjet  ëc notre  pensée  est  objet  ou  substance,  pu»* 
gtenoos  pouvons  (Ere:  Cest  quelque  chose;  si,  par  exem- 
pt, nous  disons  :  j'ai  vu  un  cheval,  ce  que  nous  enten- 
dons nar  cheval  est  l'objet  de  notre  jttnsée;  cestile  cûU» 
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chose  appelée  cheval  que  nous  parlons  ;  de  môme,  lors- 
que nous  disons  :  le  vent  est  fort,  la  pluie  est  froide,  la 
chaleur  est  grande,  j'ai  fait  un  rêve,  j'ai  conçu  un  projet, 
voilà  une  belle  intention,  le  bruit  me  déplaît,  cette  odeur 
est  désagréable,  le  ciel  se  couvre,  une  douleur  vient  de  me 
prendre,  etc.,  etc.  ;  tout  ce  que  nous  entendons  par  les 

mOtS  :  VENT,  PLUIE  ,  CHALEUR ,  RÊVE,   PROJET ,  INTENTION  , 

bruit,  odeur,  ciel,  douleur,  etc. ,  etc. ,  sont  l'objet  de 
notre  pensée ,  puisque  nous  en  parlons  particulièrement , 
.  c'est-à-dire  que  si  l'on  nous  demandait  :  De  quoi  parlez- 
vous?  nous  répondrions  :  Nous  parlons  du  tent,  de  la 
pluie,  de  la  chaleur,  etc.,  etc.  ;  donc  ce  que  nous  enten- 
dons par  ces  mots  est  l'objet  principal  de  notre  pensée  ; 
et,  pour  en  faire  l'objet  principal  de  notre  pensée,  il  faut 
naturellement  que  ce  soit  quelque  chose,  existant  réelle- 
ment ou  fictiTement,  c'est-à-dire,  existant  dans  la  nature, 
ou  dans  notre  imagination  ;  or,  puisque  tout  ce  qui  est 

m 

quelque  chose  est  objet  ou  substance,  tout  ce  qui  est  L'objet 
de  notre  pensée,  tout  ce  dont  nous  pouvons  nous  foire 
une  idée  quelconque,  tout  ce  dont  enfin  nous  pouvons 
dire  :  Cest  quelque  chose,  est  un  objet  ou  une  substance [l). 

On  doit  comprendre  maintenant  que  tout  est  substance  ' 
dans  la  nature,  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  penser  à 
la  plus  petite  chose,  de  parler  de  la  plus  petite  chose , 
sans  que  cette  chose  soit  un  objet  ou  une  substance;  de  kï 


(1)  H  n'y  a  de  substance  réelle  que  ce  qui  est  corporel,  ce  que  Toit 
peut  voir,  ou  toucher ,  mais  on  est  convenu  de  tout  appeler  substance, 
par  analogie ,  c'eslr-à-dire  que  pour  parler  dune  chose,  U  faut  bien 
convenir  qu'eUe  existe,  et  lui  prêter  un  corps  quelconque  ;  c'est  pour- 
quoi une  idée,  comme  un  cheval,  reçoit  le  nom  de  substance,  qui 
se  trouve,  par,  la,  le  nom  général  de  tout  ce  dont  nous  pouvons 
dire  :  Cest  quelque  chose* 
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la  nécessité  d'une  première  classe  de  mots  pour  servir 
de  noms  aux  innombrables  objets  de  la  nature,  et  de 
nos  pensées. 

Cette  prenyére  classe  de  mots  serait  suffisante  si  tout 
dans  la  nature  était  uniforme  ou,  autrement  dire,  se  res- 
semblait ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  si  nous  jetons  un  coup 
d  œil  autour  de  nous,  nous  voyons  des  milliers  d'objets, 
mais  touts  différents  les  uns  des  autres.  Voyons-nous  des 
animaux ,  ils  sont  gros,  ou  petits,  bons,  ou  méchants,  blancs, 
ou  noirs;  ils  marchent,  ou  ils  volent,  ils  rampent,  ou  il# 
nagent,  etc.,  etc.  Voyons-nous  des  plantes,  elles  sont  grem? 
des,  ou  petites,  grosses,  ou  fluettes,  vertes,  on  sèches;  elles 
naissent ,  elles  poussent,  ou  elles  meurent,  etc.  Voyons- 
nous  des  fleurs,  elles  sont  roses,  ou  bleues,  ou  rouges,  ou 
blanches,  ou  violettes,  ou  jaunes,  etc.  ;  ou  elles  s'ouvrent, 
ou  elles  se  ferment,  pu  elles  s'épanouissent,  ou  elles  tom- 
bera, etc.  La  même  variété  existe  dans  tout  et  partout  ; 
c'est-à-dire  que  rien  ne  se  ressemble,  soit  dans  la  forme, 
soit  dans  la  couleur,  soit  dans  le  caractère,  soit  dans  la 
manière  d'agir  ;  toutes  ces  nuances  ou  variétés  sont  ce 
qu'on  entend  par  mode  ou  manière  d'être.  Ainsi,  gros, 
petits,  bons,  méchants,  blancs,  noirs,  marchent,  volent, 
rampent,  nagent,  etc.,  etc.,  sont  des  modes  ou  manières 
d'être,  actifs,  ou  inactifs  ;  actifs ,  lorsqu'ils  peignent  l'ac- 
tion, comme  marchent ,  volent,  etc.;  et  inactifs,  comme 
bons,  méchants,  blancs,  noirs,  etc. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  si  les  substances  sont 
nombreuses ,  les  modes  ou  manières  d'être  ne  le  sont  pas 
moins,  puisqu'il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  parler  d'une 
substance  quelconque  sans  exprimer  unpwde,  on  actif,  ou 
inactif;  c'est-à-dire  qu'aussitôt  que  nous  avons  prononcé 
le  nom  d'une  chose,  il  ne  nous  est  plus  possible  d'en  rien 

i*  tivrmimm.  s 
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dire  sans  parier  de  ce  qu'elle  est  ,  ou  de  ce  qu'elle  fait; 
de  là  la  nécessité  d'une  seconde  classe  de  mois  pour  nous 
mettre  à  même  d'exprimer  ces  différents  modes  par  Ta 
parole,  * 

Si  la  nature  ne  nous  offrait  que  des  substances  et  des 
modes,  ces  deux  classes  de  mots  seraient  suffisantes  pour 
exprimer  nos  pensées  ;  mais,  comme  nous  Tarons  dit,  il 
existe  entre  ces  substances  et  ces  modes  une  infinité  de 
rapports.Viiv  rapports,  on  entend  la  liaison,  la  relation  qui 
s'établit  entre  une  chose  et  une  autre  ;  par  exemple,  ai  Ton 
nous  met  les  trois  mots  suivants  sous  lesyetix  :  homme... 
tranquille......  chambre,  et  qu'on  nous  demande  notre 

façon  de  penser  ;  c'est-à-dire,  le  point  de  vue  sous  lequel 
nous  considérons  ces  trois  mots ,  nous  répondrons  :  Ces 
trois  mots  nous  donnent  bien  trois  idées  ;  Tune,  celle  d'un 
homme  ou  d'une  substance  appelée  homme;  l'autre,  celle 
d'un  mode,  celui  d'être  tranquille;  la  troisième,  celle  d'une 
chambre;  mais  nous  ne  voyons  entre  ces  trois  mots  aucun 
rapport.  Mais,  si  entre  homme  et  tranquille,  on  met  le  mot 
kst,  et,  entre  tranquille  et  chambre,  les  mots  da*ïs,  sa, 
nous  aurons  celte  phrase  :  homme  est  tranquille  dansas  a 
chambre;  aîorsTioasreiTonsIescKWh'Cflts  rapporte  que  Ces 
trois  mots  ont  entre  eux  ;  c'«st-à-dh*c,  que  par  le  mot  est, 
nous  veprofts  que  l'objet  homme  «i'Iemede  tranquille  sotit 
Kés,  mis  en  rapport;  que  lii  manière  d'être  tranquille 
convient  à  l'objet  homme  :  c'est  ce  que  irons  appelons  rap- 
port de  convenance  ;.dte  plus,  parte  mût  est,  nous  verrons 
que  la  chose  est  présentement  ainsi  ;  c'est-à-dire,  est  ainsi 
au  momertt  ce  Ton  parle  î[c'est  ce  que  nous  appelons  rap- 
port de  temps;  pat  le  mot  dans,  nous  Terrons  que  l'objet 
homme  et  le  mode  tranquille  Sont  mis  en  rapport  avec 
TABjet  chambre':  cW  ce  que  rions  appêlonsr  apport  de 


V 


positiân-;  enfin,  *par  le;  mot  6a,  ridtis;  Verrons  que  l'objet 
homme  se  trouve  de  nouveau  Urfs  en  rappoptaivec  l'objet 
chambre,  qufil  s'agit  de  fe  sienne  èl  non  de  celle  dlun 
autre:  ceit  oê  que  rions  appelons  tapftont  d'appartenance 
on  de  possession.  'Maintenant,  si  nbite  examinons  Fens^n* 
Me  de  la  phrale,  nous  nous  apercevrons  •  qu'elle  ne  nous 
présente  à  la  pensée  qu'une  idée  vague,  car,  homme  est 
tranquille  dans  sa  chambre  ne  nous  désigne  pas  un  homme 
plutôt  qu'un  autre  ;  mais,  si  Ton  place  devant  cette  phrase 
ie  petit  mot  l  ,  ce  qui  fera  :  ifhotnmcEST  tranquille  dàS's  m 
chambre,  nous  comprendrons  de  suite  qu'il  dAit  iJtrc  ques- 
tion d'un  homme  dont  on  a  déjà  parlé  ;  c'est-à-dire  qwé 
nous  Terrons,  par  le  petit  mot  t\  un  rapportât  détermi- 
nation. «Par  cet  exemple,  on  'doit  comprendre  <jtf  il  -est. 
pins  facile  de  sentir  les  diffêrfcrits  rapports  que  les  Chose* 
ont  entre  elles,  que  de  les  expliquer  ;  cependant,  nous  don- 
nerons, eu  temps  et  lieu,  toutes  les  explications  possibles 
pour  mettre  à  même  de»  saisir  toutes  lès  riumices. 

Avant  daller  plus  tom,  noiis  croyons  dévcir'fatre  re- 
nuiquer  qœ  ce  que  Ton  entend  par  rapports  xië  peut  ja- 
mais étté'FAjèt  principal  de  nmt-e  pensée,  qute Jes  rap- 
ports ne  sotttqtfaccessùires  à  nos  idées.  Nous  arvoiis  'vti 
dans  F  exemple  cité,  que  les  trois  mots  homme,  tramptillc, 
tha7nbte,^mxqta  nos  idées  pHtfèipsiles;  et  qiïteles  mtfts  l\ 
rt/,  dan*,  sa;  ne  sou  t  venus  se  ranger  alentour  que  comme 
attcésWïresr^V&t^tf  bu  *rtfc 

mi  drame,  lé  hétt»  é*t Ydbjet ^n^cîpdl  de  l 'action; 
mutantes  amres  personnages,  quttiqrte  t^tiéeessàives -'an 
déJdfrppemeiit**^  laTtiardteMriê^ 
«rt qoe'tes-it^èssôhies.    i  »«•'!     *  •  -l>\ 

^gtÊOitftté'  ees  /TÎtppotts  *  ;iBe  •  dôieftt  qu  wcesteÀ>ires'  a  *ikis 
«Mé^'H^rf^t  'pua  moiil&Htfé^^é^^eiftiél  >éte1les  ^  e^^imêr 
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lorsqu'il  s'agit  de  rendre  notre  pensée;  delà  une  troi- 
sième et  dernière  classe  de  mots,    . 

Par  cet  exposé,  on  doit  commencer  à  comprendre  qu'il 
ne  peut  exister  plus  de  trois  classes  de  mots  qui  trois  par- 
ties du  discours;  pour  le  rendre  tout  à  fait  sensible,  nous 
allons  suivre  la  marche  probable  de  la  création  des  mots  : 
par  là,  nous  prouverons  que  touts  les  mots  se  rattachent 
et  ne  peuvent  se  rattacher  qu'à  ces  trois  classes.  Avant, 
pourtant,  nous  allons  faire  connaître  le  nom  que  nous  don- 
nons aux  mots  de  chacune  de  ces  classes. 

Nous  appelons  noms  substantifs,  ou  simplement  substan- 
tifs, touts  les  mots  que  comprend  la  première  classe  ;  c'est- 
à-dire,  les  mots  qui  servent  à  nommer  les  objets  ou  subs- 
tances ,  comme  cheval ,  plante  >  pierre ,  montagne ,  arbre  , 
couteau,  chapeau,  etc.  ;  tous  ,le$  substantifs  répondent  à  la 
question  :  Qu  est-ce  que  c'est  que  telle  chose?  par  la  raison 
que, si  l'on  nous  Eût  cette  question,  nous  ne  pouvons  faire 
autrement  que  de  répondre  :  ou  c'est  un  cheval,  ou  c'est 
une  plante,  ou  ccçt  une  pierre,  etc.,  selon  l'objet  de  la 
question  qu'on  nous  fait;  et  que  les  mots  cheval,  plante, 
pierre,  comme  toqts.oepix  que  nous  pourriops  répondre 
en  pareil  cas,  sont  des  substantifs  ou  noms  de  subs- 
tances. ,    •  •  r  . 

Nous  appelons  modatifs,  touts  les  motscjuecomprendla 
deuxième  classe  ;  c  est-à-4ire,  toute  les  mots,  qui  servent  à 
nommer  les  différents  modes  ou  manières  d'être  des  ob- 
jets ou  substances,  comme  brave,  sage,  tranquille,  tra- 
vaillant, dansant,  mangeant,  ete.;  touts  les,  vfpdatifsjé- 
pondent  à  la  question  :  Comment  est  telle  chffîeï  jQh>jÛhc 
fait  telle  chose?  parla  raison  que,  siloniMmsJ^t  i'uper  ou 
l'autre  de  ces  quesgops  nous  ne  pouvons  faire  aufrenjent 
que  de  répondre  ;;eU$  est  brav*,  cm  sage*  (^tranquille, 
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oa  travaillant,  ou  dansant,  ou  mangeant,  etc.  (1),  selon  le 
mode,  actif,  ou  inaelif,  de  l'objet  de  la  question  qu'on  nous 
fait  ;  et  que  les  mots  brave,  gage,  tranquille,  travaillant  , 
damant,  mangeant,  etc. ,  expriment  autant  de  manières 
d'être,  actives,  ou  inactives. 

Enfin ,  nous  appelons  accessoires  touts  les  mots  que 
comprend  la  troisième  classe  ;  c'est-à-dire ,  touts  les  mots 
qui  ne  sont  .ni  substantifs  vi  moiatifs,  et  qui  servent  à 
nommer  les  différents  rapports  qui  existent,  ou  peuvent 
exister  entre  les  substances  et  les  modes;  les  accessoires 
répondent,  pour  la  plupart,  aux  questions:  OU  va  telle 
chose  ?  Ou  est  telle  chose?  etc.  ;  car,  il  suffit  de  dire  que 
touts  les  mots  qui  ne  «ont  ni  substantifs  ni  modaùfs,  sont 
neeetsekret,  et,  par  conséquent,  noms  des  rapports. 


[i)  Nous  expliquerons  dans  la  marche  de  la  création  des  mou, 
pourquoi  nous  disons  :  est  travaillant,  dansant,  mangeant,  etc., 
plutôt  que  :  travaille,  danse,  mange,  etc. 


MARCHE  PROBABLE 


DE 


LA  CREATION  DES  MOTS, 


"i       .  «  ••  .    i 


Tout  nous  porid  à  troire  que  les  hommes  ont -passé  les 
première  siècles,  épars.  au  milieu  des  forêts*  vivat* 
comme  des  aniaxluxiv  sans  ri^a  rew^W^ier,  pour  ai#i$i 
dire,  de  ce  qui  les  entourait  (1  ),  et  que  ce  n'est  que  poussés 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ou  de  se  protéger  contre 
leurs  ennemis  communs,  qu'îft  ont  fini  paf  se  réunir  ;  que 
n'ayant  alors  à  s'occuper  que  de  leur  subsistance,  ef,  par 
conséquent,  que  des  choses  présentes  à  leurs  yeux,  ou  pla- 
cées sous  leurs  mains,  ils  n'ont  eu  d'abord  d'autre  moyen 
pour  se  communiquer  leurs  pensées  que  le  langage  d'ac- 


(1)  a  Chacun  se  logeait  au  hasard,  et  souvent  pour  une  seule  nuit  ; 
les  mâles  et  les  femelles  Yïïnîssaî en t  fôrTuîlcnicnt,  selon  la  rencontre . 
l'occasion  cl  le  desir,  sans  que  la  parole  fût  un  interprèle  fort  néces- 
saire des  choses  qu'ils  avaient  à  se  dire.  Ils  se  quittaient  avec  la  mémo 
facilité.  La  mère  allaitait  d'abord  ses  enfants  pour  son  propre  besoin, 
puis  l'habitude  les  lui  ayant  rendu  chers,  elle  les  nourrissait  ensuite 
peur  le  leur;  sitôt  qu'ils  avaient  la  force  de  chercher  leur  pâture.  Us 
ne  tardaient  pas  à  quitter  la  mère  elle-même  :  et  comme  il  n'y  avait 
presque  point  d'autre  moyen  de  se  retrouver,  que  de  ne  jas  se  perdre 
de  vue,  ils  en  étaient  bientôt  au  point  de  ne  se  plus  reconnaître  les 
uns  les  autres.  »  (J.-J.  Rousseau.) 
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tioa,  autrement  dire,  les  gestes  (1);  mais  que,  doués  d'in- 

• 

lelligence  et  de  raisonnement,  leurs  besoins  étant  de- 
venu plus  grands,  et  leurs  facultés  se  développant  par 
les  différents  rapports  qui  s'établissaient  entre  eux  (con- 
séquence  naturelle  d'un  commerce  direct  et  mutuel),  ils 
sentirent  la  nécessité  de  jetée,  çà  et  là,  dans  leur  langage 
d'action  les  différents  cris  inarticulés  qu'ils  tenaient  de  la 
nature  ;  û  est-à-dire  qu'ayant  remarqué  que  les  sons  exclu- 
malais  qu'ils  poussaient  naturellement  pour  exprimer  la 
joie,  la  craiate,  ou  la  douleur,  frappaient  plus  particuliè- 
rement que  les  gestes,  ifs  en  modérèrent  l'étendue,  et 
les  introduisirent  dans  leur  langage  d'action ,  en  signes 
d'appeLa  l'attention  de  ceux  auxquels  ils  s'adressaient  (2); 


«mil» 


(1)  «  Les  gestes,  les  mouvements  du  visage,  et  les  sons  inarticulés, 
voilà  les  premiers  moyens  que  les  hommes  ont  eus  pour  se  commis  • 
niqaar  tau»  pensées*  #  (Gtnmi&LAa.) 

m  Les  bénisse»  qui  QotnpesonV  le* •sociétés»  ntissantes  ssot  long- 
temps réduits  in  Un  gage  des  gestes  et  au.  langage  des  sons*  11*  n'ont 
p*&  besoin  de  fixer  leurs  idées  d'une  manière  permanente,  pareeque 
tout*  leurs  désirs  se  rapportent  à  des  satisfactions  actuelles;  et  qu'ils 
ne  s'intéressent  point  aux  temps  à  venir.  » 

(H.  Àfetftv— Pnfe€f  dkifjMétneufdtterêel) 

(f)  «  Un  homme  fait  d'abord  un  cri,  peut-êrre  sans  projet,;  il  ils*- 
pcpcoit  qtfil  frApperoreésto  Uc  m»  semblable,  qu'il  attire  soMMeis-» 

tien,  qu'il  lui' donna  une  notion  de  ce  qui  se  passe  en  lui;:  U  répèle  . 
ce  cri  avec  l'intention  de  se  faire  enlcndre  :  bientôt  il  en  fait  d'autres 
qui  ont  une  autre  expression  ;  il  s'applique  à  varier  ces  expressions, 
à  les  rendre  plus  distinctes,  plus  circonstanciées,  plus  déterminantes; 
if  modifie  ces  cris  par  des  articulations*;  il*  deviennent  dès  mots  aux- 
quels U  fait  subirdivewes  «ItfrMtanft;  il  en  forme  des  phrases  dent» 
1»  toanrar*  varie. sawanV  les  eimoitsjenees,  les.  besoin*,  l'objet  qjtyn 
se  propose,  le  sentiment  dont, on  est  animé;  voilà  une  langue.  » 

(M.  Destutt  de  Tuacy.) 
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que  plus  tard ,  imitant  les  différents  cris  des  animaux, 
ils  donnèrent  aux  sons  de  leur  voix,  qui  devaient  être  d'a- 
bord sourds,  traînants,  et  uniformes,  des  nuances  assez 
variées  pour  s'en  servir  à  distinguer  les  rôles  divers  que 
pouvaient  jouer  dans  une  action  quelconque,  ou  dans  leur 
pensée,  les  objets  avec  lesquels  ils  se  trouvaient  en  rela- 
tion directe,  ou  indirecte  ;  qu'ensuite,  agrandissant  le  do- 
maine de  leurs  observations  et ,  par  là ,  de  leurs  Connais- 
sances, ayant  sans  cesse  de  nouveaux  besoins,  de  nouvelles  ' 
idées  à  acquérir  et,  par  conséquent,  de  nouvelles  pensées 
à  exprimer ,  de  modifications  en  modifications,  ils  firent 
passer  ces  sons  à  l'état  de  mots,  afin  de  donner  des  noms 
aux  divers  rapports  d'objet  à  objet,  qui  pouvaient  exis- 
ter dans  la  marche  des  actions,  de  leur  vie,  dans  leurs 
relations,  et  dans  leurs  différentes  manières  de  voir;  et 
qu'enfin,  marchant  de  découverte  eu  découverte,  visant 
toujours  à  la  précision  et  à  la  netteté  de  l'expression, 
cherchant  à  répandre,  pour  leur  propre  usage,  les  bien- 
faits de  la  parole,  ils  finirent;  par  donner  des  noms  à 
tout  ce  qui  pouvait  frapper  leurs  sens,  et  arriver  à  la 
possession  d'une  langue  parlée. 

Plusieurs  grammairiens  ont  avancé  que  les  hommes 
avaient  procédé  à  la  création  des  mots  en  divisant  d'abord 
les  divers  objets  de  la  nature  en  trois  grandes  classes  ou 
règnes  :  les  animaux,  les  végétaux,  et  les  minéraux;  qu'en- 
suite ils  subdivisèrent  ces  trois  classes  en  autant  de  genres 
qu'il  suit  : 

Pour  le  règne  animal  ou  des  animaux ,  les  genres  qua- 
drupède, oiseau,  reptile,  insecte,  et  poisson. 

Pour  le  règne  végétal  ou  des  végétaux,  les  genres 
arbre,  arbrisseau,  arbuste,  et  plante. 
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Pour  le  règne  minéral  ou  des  minéraux,  les  genres 
métal,  bitume,  sel,  et  pierre. 

Puis,  qu'ils  divisèrent  les  genres  en  espèces,  ainsi  qu'il 
suit  : 

Pour  le.  genre  quadrupède  ou  des  animaux  à  quatre 
pieds,  les  espèces  cheval,  éléphant,  chien,  etc. 

Pour  le  genre  oiseau  ou  des  animaux  qui  ont  des  plu- 
mes et  des  ailes ,  les  espèces  aigle ,  vautour ,  pigeon ,  etc. 

Pour  le  genre  reptile  ou  des  animaux  qui  rampent,  ou 
qui  ont  les  pieds  si  courts  qu'on  pourrait  croire  qu'ils 
rampent,  les  espèces  serpent,  lézard,  ver,  etc. 

Pour  le  genre  insecte  ou  des  petits  animaux  qui  n'ont 
pas  d'os  à  la  colonne  des  reins,  les  espèces  moucheron, 
papillon,  fourmi,  etc. 

Pour  le  genre  poisson  ou  des  animaux  qui  vivent  dans 
l'eau,  les  espèces  brochet,  hareng ,  sardine,  etc. 

Pour  le  genre  arbre  ou  des  grjindçs  plantes  boiseuses , 

> 

les  espèces  figuier,  cerisier,  amandier,  etc. 

Pour  le  genre  arbrisseau  ou  des  moyennes  plantes  boi- 
seuses, les  espèces  sureau,  chèvrefeuille,  lilas,  etc. 

Pour  le  genre  arbuste  ou  des  petites  plantes  boiseuses, 
les  espèces  jasmin,  seringa,  genêt,  etc. 

Pour  le  genre  plante  ou  des  plantes  dont  la  tige  reste 
en  herbe  et  périt  tous  les  hivers,  les  espèces  oseille ,  lai- 
tue,  persil,  etc. 

Pour  le  genre  métal  ou  des  minéraux  qui  peuvent  s'é- 
tendre sous  le  marteau,  les  espèces  or,  argent,  cuivre,  etc. 

Pour  le  genre  bitume  ou  des  minéraux  inflammables, 
les  espèces  charbon  de  terre,  poix  minérale,  souffre,  etc. 

Pour  le  genre  sel  ou  des  minéraux  qui  se  dissolvent 
dans  l'eau ,  les  espèces  nitre,  vitriol,  alun,  etc. 

Pour  le  genre  pierre  ou  des  minéraux  qui  servent , 
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pour  la  plupart,  à  bâtir,  tes .  espèces  porphyre ,.  mar/w, 
caillou,  moellon y  etc. 

Qu'après  avoir  créé  touls  les,  mots  nécessaires  pour 
nommer  le  nombre  infini  des  objets  de  cette  division  et  d# 
ces  subdivisions,  ils  créèrent  des  mots  pour  désigner  tys 
modes  et  les  différents  rapports  d'objet  à  objpt,.ou 
d'objet  k  mode  ;  et  qu'enfin ,  ils  créèrent  de  simples 
signes  pour  représenter,  au  besoin ,  dais  le  discours  les 
objets,  les  modes,  ou  les  rapports.  Mais  cela  nous  paraît 
au  dessus  de  toute  hypothèse,  autrement  dire,  de  toute 
supposition;  est-il  possible  de  penser  que  les,  hommes 
aient  pu  avoir  un  coup  d'œil  assez  général,  une  qonnaj?- 
sance  assez  étendue,  pour  faire  une.  classification  quisup- 
pose  la  connaissance  même  des  objets  qu'ils  ne  pouvaient  ' 
avoir  sous  les  yeux  (1)?  Pour  s'en  faire  une  juste, idée „il 
suffit  de  remarquer  ce  que  sont  encore  aujourd'hui  certains, 
peuples,  et  se  reporter  ensuite  aux  siècles  les  plus  reculép. 
(Jion  aille  donc,  en  Fan  1857,  demander  à  uti  habitant 
du  Congo ,  ou ,  sans  aller  si  loin ,  à  certain  paysan  de  la 
Basse-Bretagne,  de  nous  faire  la  division  des  divers  objets 
de  la  nature,  et  Ton  verra  quelle  en  sera  la  répons*}  ; 
pourtant  les  siècles  ont  dû  apporter  autour  de  Cet  homme 
l'expérience  et  le  raisonnement  que  les  siècles  laissent  en 
passant  Sur  'l'humanité,  ou  alors  nous  marchons  à  reçu- 
ions  sur  le  domaine  delà  raison,  notre  intelligence  se  ré- 
trécit à  mesure  que  nous  avançons  (Jans  ce  que  npus  ap- 

.    '      *.  '  ■  I  II  ,'■       - I         »  '  ■!.»■■■■    |    |    »  I    •»  >«»    I     I       ■        |         H    É     I     |»«.      . 

•  (V,  «  Pour  ranger  les  €tfa*  sons1  de*  dénominations  oûiurinàns  et 
yfafriqiKti  n^iLfoUailvoonniiNve  tes ipittofiéléfrelfe* <iiftêtcnqw;W 
foUaUde^  observations  et:  des  «Munition*; cU*t-tt<tiTO  d*e  Mustftjre. 

naturelle  et  de  la  raétanhy$i<|Urfs,  beaucoup,  plus  que  les  ^omnDc£4<*     -, 
ce  tcrnns-là  n'en  pouvaient  avoir.»  (J.-J.  Rousseau.) 
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prions  la  civilisation ,  et  uos  pères  ne  sont  morts,  quc:  pomj 
nous  annoncer  que  bous  faisions  un  pas  vers  l'idiotisme 
ei  la  stupidité.  De  dçux  choses  l'une,  il  faut  admettre  que 
nos  facultés  se  déploient,  ou  qu'elles  se  rétrécissent;  .si 
elles  se  déploient,  il  est  absurde  de  penser  que  les  boni? 
mes  aient  pu  dans  l'enfonce  de  l'âge,  diviser  la.  nature 
comme  on  leur  impute  de  l'avoir  fait;  si,, au  contraire, 
elles  se  rétrécissent,  il  faut  établir  qu'il  y  avait  infiniment 
plus  d'art  dans  la  construction  des  cabales  des  Gaule* 
que  dans  celle  des  palais  de  nos  rois  ;  que  les  peintures 
des  hommes  que  de  no»  jours  nous  osons  qualifier  du 
titre  d'artistes  et  de  grands,  ne  sont  que  des  barbouillages 
grossiers,  et  qpc  celle  de  nos  pères  sont  ou  étaient  de* 
cbetdeeuvres  partout  qu'enfin-,  ce  qui  orae  nos  brans 
«t  no»  e&pMtfen*  H6K  que  dégrossi,  et  que  tout  ce 
qui  vient  des  ayenx  de  nos  bons  vicu*  parents,  même 
les  meubles  qu'ils  faisaient  avec  une  serpe,  était  d'un  fini 
exquis.  Pour  nous,  ce  n'est  pas  la  noire  façon  de  penser; 
jeu*  savons.  <pie.  la  mauvaise  foi  et  l'entêtement  peuvent 
arrêter  les  procès  d'un  art,  ou  Aune  science  qnek^ortque, 
mais,  excepté  «W;  que  tout  tend  généralement  ù  se  per- 
fectionner,  et  que  le  fils  finira  toujours  ce  que  le  père  na 
qu'ébauché ,  jusqu'à  ce  qu'une  révolution,  suprême,  ou 
humaine,  viène  nous  forcer  à  tout  recoin mencer  suc.de 
nouveaux,  frais. ,  .. ,    .. 

Or, noufc<3»oyo»queoetie prétemdHe  classification  *» 
chsses  en*  gunn»  et  oV  genres  en1  espaces,  laine  par  ltts 
hommes  au  point  de  départ ,  n'est  et  ne  peut  être  que  le 
fait  d'un  cerveau  théorique,  connue,  pour le  mall^urde 
touts,  il  en  exisjlfl  tant;  fait.  adopté  par  <#u&  qui  jh* ppp- 
nent  les  cto^e»  que-ûommeoa  les  Jour  préfewite,  sans  ja- 
mais regarderpar  quelle  *rou  te  elles  sont  venues  ;  que  les 
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hommes  n'ont  pu  procéder  avec  ordre  à  la  création  des 
mots;  et  que  ceux  que  Ton  place  à  la  fin  de  la  nomencla- 
ture sont,  au  contraire,  ceux  qui  doivent  venir  en  tête; 
c'est-à-dire  que  les  mots  ah!  oh!  etc.  (1),  ainsi  que  les 
mots  je ,  me ,  moi,  tu ,  te,  toi,  il,  elle,  nous,  vous,  que* 
qui,  etc. ,  sont  ceux  qui  ont  dû  être  orées  les  premiers; 
que  ces  mots  portent  avec  eux  le  cachet  du  premier  âge  ; 
qu'Os  attestent  qu'à  leur  création  les  hommes  n'articu- 
laient qu'avec  peine;  et,  chose  digne  de  remarque,  qu'ils 


(1)  <c  Les  premières  causes  qui  excitent  la  voix  humaine  à  Taire 
usage  de  ses  facultés  sont  les  sentiments  ou  lés  sensations  intérieures 
«t  non  les  objets  du  dehors,  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  ni  aperçus,  ni 
connus.  Entre  les  parties  du  discours»  les  noms  ne  sont  donc  pas  la 
première,  comme  on  le  croit  d'ordinaire  ;  mais  ce  sont  les  interjec- 
tions, qui  expriment  la  sensation  du  dedans,  et  qui  sont  le  cri  de  la 
nature.  L'enfant  commence  par  elles  à  montrer  qu'il  est  tout  à  la  fois 
capable  de  sentir  et  de  parler. 

a  Les  interjections  mêmes,  telles  qu'elles  sont  dans  nos  langues 
formées  et  articulées,  ne  s'apprènent  pas  par  la  simple  audition  et  par 
Fintonation  <T autrui;  mais  tout  homme  les  tient  de  soi-même  et  de 
son  propre  sentiment;  au  moins  dans  ce  qu'elles  ont  de  radical  et  de 
significatif;  qui  est  le  même  partout,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  quelques 
variétés  dans  la  terminaison.  Elles  sont  courtes  ;  eUes  partent  du  mou- 
vement machinal  et  tiènent  partout  à  la  langue  primitive.  Ce  ne  sont 
pas  de  simples  mots,  mais  quelque  chose  de  plia,  puisqu'elles  expri- 
ment le  sentiment  qu'on  a  d'une  chose,  et  que  par  une  simple  voix 
prompte,  par  un  seul  coup  d'organe,  eUes  peignent  la  manière  dont 
on  s'en  trouve  intérieurement  affecté. 

«  Toutes  sont  primitives,  en  quelque  langue  que  ce  soit,  pareeqoe 
toutes  tiènent  immédiatement  à  la  fabrique  générale  de  la  machine 
organique,  et  an  sentiment  de  la  nature  humaine,  qui  est  partout  le 
même  dans  les  grands  et  premiers  mouvements  corporels.  » 

(Le  président  de  Bboww.) 
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sont  touls  monosyllabes  ;  qu'ils  ont  touts  ce  caractère  de 
génie  instinctif  que  Ton  retrouve  dans  tout  ce  qui  est  des 
premiers  efforts  de  la  nature  (1)  ;  que  lorsqu'il  s'agit  de 
désigner  l'objet  principal  d'une  action,  ou  d'une  manière 
d'être  quelconque,  le  mot  qui  représente  cet  objet  est 
plus  frappant,  plus  aigu,  que  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'un 
objet  secondaire.  Ainsi,  nous  voyons  que  je,  tu,  il,  etc., 
sont  plus  durs  que  me,  te,  se,  le,  etc.,  par  la  raison 
qu'ils  représentent  toujours  l'être  ou  l'objet  qui  fait  direc- 
tement cette  action,  ou  a  directement  cette  manière  d'être; 
que  lorsque  nous  disons  :  je  cherche,  tu  cherches,  il  cher- 
che9  je,  tu,  il,  indiquent  positivement  que  les  objets 
qu'ils  représentent  font  l'action  de  chercher  ;  de  même 
que  lorsque  nous  disons  :  il  me  cherche,  il  te  cherche,  il 
le  cherche,  me,  te,  le,  ne  représentent,  au  contraire,  que 
les  êtres  ou  les  objets  vers  lesquels  se  dirige  l'action  ;  et 
que  tout  parait  indiquer  qu'un  instinct  naturel  a  fait  don- 
ner aux  premiers  un  son  plus  dur,  pour  appeler  plus  par- 
ticulièrement l'attention,  et,  par  une  raison  contraire,  un 
son  plus  doux  aux  autres;  que  les  mots  moi,  toi,  etc. , 
sont  plus  harmonieux,  plus  sonores,  par  la  raison  qu'ils 
terminent  ordinairement  les  phrases:  espèce  de  chant  que 
l'on  retrouve  dans  le  langage  de  touts  les  peuples,  qui,  par 
là,  semblent  avoir  été  guidés  par  le  besoin  d'émouvoir  et 
dTêlre  éloquents;  et  qu'enfin,  si  Ton  veut  analyser  ces 

■^■— — — — ^»     mu      *■■>■»— <^— —  «■       m**»-^         «.p i  i  ■  ■  *  m. 

• 

(1)  «Il  y  a  une  espèce  de  métaphysique  d'instinct  et  de  sentiment 
qui  a  présidé  à  la  formation  des  langues  ;  sur  quoi  les  grammairiens 
ont  lait  ensuite  leurs  observations,  et  ont  aperçu  un  ordre1  gramma- 
•  tîeal,  tonde  sur  l'analyse  de  la  pensée,  sur  1»  parties  que  ta  nécessité 
^relocutwafaitdonperàj le  pensée;  sur  les  signes  de  ces,  parties,  et 
su  le  nf*ort«t  le  service  de.cça  signes.*.  .     (Qçkavs^is.)     , 
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mots  d'un  peii  près,  on  ne  peut  faire  autrement  que  cfè 
leur  reconnaître  cette  forme  mal  dessinée ,  mais  toujours 
empreinte  de  cette  force  énergique  et  expressive,  si  corn* 
mune  h  tout  idiome  primitif. 

"Nous  savons  que  l'on  nous  objectera  que  les  sons  et  les 
formes  de  ces  mots  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  dans  aucune 
autre  langue  que  dans  la  nôtre;  que  èyw  des  Grecs,  ego 
des  Latins,  ich  des  Allemands,  io  des  Italiens, etc.,  n'ont 
ni  la  forme  ni  la  prononciation  de  notre  je,  et  qu'il  en  est 
de  même  des  autres;  et  cela  est  vrai,  mais,  s'il  n'en  est 
pas  ainsi,  c'est,  pensons-nous,  que  la  forme  et  le  son  na ta- 
rds des  mots  se  sont  perdus,  Ou  ont  disparu  par  le  méca- 
nisme artificiel  des  langues,  parles  changements  de  signi- 
fication, ou  par  la  difficulté  qu'ont  certaines  personnes  à 
faire  telle  ou  telle  articulation.  Ces  deux  dernières  causes 
surtout,  paraissent  être  celles  toutes  particulières  qui  ont 
jeté,  par  le  temps,  tant  de  diversité  dans  le  langage.  «Les 
mots,  ditDumarsais,  ne  signifient  rien  par  çux-mémes  ;  ils 
n'ont  de  valeur  que  celle  que  leur  donnent  ceux  qui  les 

#  * 

_  emploient  :  or,  il  est  certain  que  les  enfants,  dans  le  temps 
qu'ils  conservent  les  mêmes  mots  dont  leurs  pères  se  ser- 
vâient,  s'écartent  insensiblement  du  même  tour  d'imagi- 
nation :  quand  le  grand-père  disait  mirer,  il  voulait  faire 
entendre  qu'il  était  étonné,  qu'il  était  affecté  d'admiration 
et  de  surprise  par  quelque  motif  extérieur  ;  et  quand  le 
-petiHHs  dit  wtmrr,  îl  «wtagîr-et'ëk^tl-adiifire.-Ce 
sont  ces  écarts  multipliés  qui  font  que  les  descendants 
viènent  enfin  à  ne  plus  entendre  là  langue  de  leurs  pères, 
j&  à^'en  iaireune  toute  différente:  aîqsi  Je  même  {MHjple 
tpnase  tinp<wiihhwinnf  dUme  Jangue  -à  ,une  autre.»  Çott, 
quoique  stogisw  tfun  ntot  {latin,  ifent  tams  xbaaar 
une  Ittée  {générale  des  effets  de  h  prentfère  ttes 


t 
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causes  sur  lesquelles  nous  appelons  une  al  leniion  parti- 
culière. Noos  citerons  le  même  auteur  à  l'appui  de  la  se- 
conde. «Hy  a  des  peuples,  dit-il,  qui  mettent  en  action 
certains  organes,  et  même  certaines  parties  des  organes, 
dont  les  autres  né  font  point  d'usage.  H  y  a  aussi  une 
forme  ou  manière' particulière  de  faire  agir  les  organes. 
Déplus,  en  chaque  nation,  en  chaque  province,  et  même 
en  chaque  ville,  on  s'énonce  avec  une  sorte  de  modula- 
tion* par tictilière  ;  c'est  ce  qu'on  appelé  accent  national  ou 
accent  provincial.  On  en  contracte  l'habitude  par  l'éduca- 
tion ;  et  quand  les  esprits  animaux  ont  pris  une  certaine 
route,  il  est' bien  difficile,  malgré  l'empire  de  l'âme,  de 
leur  en  faire  prendreune  nouvelle.  De  là  vient  aussi  qu'il 
y  a  des  peuples  qui  lie  -sauraient  pronoheer  certaines  let- 
tres; les  Chinois  ne  connaissent  ni  le  b,  ni  le  d,  ni  le  r; 
t»  revanche  ils  ont  des  consonnes  particulières  que  nous 
n'avons  jK>int.  Toute  leurs  mots  sont  monosyllabes^,  .et 
par  une  consonne  et  jamais  par  une  voyelle. 
t'gepwVcMtpasdwitingtierle  zy  d'avec  le  s; 
itepronoflcrat  atèfe  tomme  sel  :  fis  ont  de  la  peine  à  pro- 
nanoerles  /  mouillés;  ils  disent ,file  au, lieu  ô$,fdle.  Ges 
1  mouillés  sont  aussi  -foçt  difficiles  à  pnraeiMtr  p«r<fe$ 
ufe^Pftris^aUes  le  d*ua(ï«rt>e*«B  «i«rfMé 
Wmvm^m^àelbrtdlttes,  ete.Le$¥ia- 
•mHSroiftBien  de;là  peine  à  prononcer  la  consonne  j.  II  y 
a  des  peujHes  en  Amérique  qui  ne  peuvent  point  pronop- 
cer  Illettrés  labiales M>  p>  /,  m,  La  Jatlre  x^ des  Anglais 

«stjrfe  difltaileÀIpittPMe^^ 

»  Jfeti  mÊB*,*Hi<M  wms,  peur  *se  'retire 
âm  nonftrreuv  «^rangements  'arrives  à  certaibs 
imcrpar  'tear  passage  ffiine  langue  dans  une  autre.,  et 
prdtiver  quèles  sons,  comme  les  formes  des  mois  primitifs*  . 


ui  v.;.ji 
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ont  pu  disparaître  par  le  temps,  non  seulement  par  cette 
cause,  mais  encore  par  l'influence  du  climat  ;  cette  der- 
nière surtout  est  tellement  puissante  sur  les  organes, 
même  des  animaux ,  que  Buffbn,  dans  son  Traité  d'his- 
toire naturelle,  à  l'article  Chien,  nous  dit  que  les  chiens, 
de  quelque  race  et  de  quelque  pays  qu'ils  soient,  perdent 
leur  voix;  que  dans  certains  pays  ils  deviènent  tout 
à  fait  muets  ;  que  dans  d'autres  ils  ne  perdent  que  la  fa- 
culté d'aboyer,  qu'ils  hurlent  comme  des  loups,  ou  glapis- 
sent comme  des  renards,  et  qu'ils  semblent,  par  là,  se 
rapprocher  de  leur  état  de  nature.  D'après  cela  encore,  on 
peut  croire  que  les  différentes  variétés  du  langage  tiènent 
à  une  foule  de  circonstances  (1)  que  Ton  chercherait  en 
vain  à  expliquer  d'une  manière  positive,  mais  qye  l'on 
conçoit  pourtant ,  car  tout  le  monde  comprend  ou  dçit 
comprendre  que,  puisqu'au  môme  temps  et  dans  le  même 


(1)  «La  diversité  des  climats;  la  constitution  politique  des  états;  les 
révolutions  qui  en  changent  la  face  ;  l'état  des  sciences»  des  arts,  du 
commerce;  la  religion  et  le  plus  ou  moins  d'attachement  qu'on  y  a; 
les  prétentions  opposées  des  nations,  des  provinces,  des  villes,  des 
femftle*  mêmes  :  tout  cela  contribue  à  Taire  envisager  les  choses,  ici 
sous  un  point  de  vue,  là  sous  un  autre;  aujourd'hui  «Tune  façon , 
demain  d'une  manière  tout*  différente,  et  c'eat  l'origine  de  Ja' diver- 
sité des  génies  des  langues.  Les  différents  résultais,  dp*  combinai- 
sons infinies  de  ces  circonstances  produisent  la  différence  prodigieuse 
'  que  l'on  trouve  entre  les  mots  des  diverses  langues  qui  expriment  la 
même  idée;  entre  les  moyens  qu'elles  adoptentpour  désigner  les  rap- 
ports énonriatife  de  ces  mots,  entre  les  tours  de  phrases  qu'elles  au- 
,  tojiseot,  entre  tes  licences  qu'elles  se  permettent.....  Ite  là  dette  mo- 
bilité,  cette  succession  de.  nuances,  qui.  modifient  perpétuellement 
les  langues,  et  les  métamorphosent  insensiblement  en  d'autres,  toujes 
différentes.  »  (E.  R.  M.,  Encyclopédie.) 
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feu  nous  voyons  toute  les  jours  des  gents  qui  dénaturent 
tellement  les  sons  et  les  mots  qu'on  pourrait  croire  qu'ils 
parlent  une  langue  étrangère,  Ton  peut  bien  supposer 
que  les  sons  et  Tes  mots  primitifs ,  ou  du  moins  leurs  for- 
mes, ont  disparu  sur  certains  points  du  globe  par  l'arbi- 
traire des  hommes,  ou  par  toute  autre  cause  quelconque  ; 
ce  qui  nous  fait  insister  à  croire  que  les  mots  je,  me,  moi, 
w,  te,  iif  etc. ,  sont  des  mots  pour  ainsi  dire  naturels,  et 
approchant  le  plus  de  la  langue  primitive  ;  et  que ,  par 
conséquent,  notre  langue  française,  dépouillée  de  toute  les 
mots  qui  portent  visiblement  l'empreinte  de  l'arbitraire, 
ou  leur  signe  d'emprunt,  par  sa  tournure  simple,  droite 
et  naturelle,  autrement  dire,  son  génie  analytique,  est 
eéHe  la  plus  analogue  à  la  langue  primitive  (1) ,  si  toute- 
fois, osons-nous  dire,* die  n'est  pas  la  langue  primitive 
elle-même,  qui,  semblable  à  une  eau  qui,  partant,  de  sa 
source,  se  divise  en  cent  ruisseaux  divers,  se  mêle  aux 
marais,  se  trouble,  disparait  même,  pour  reprendre  plus 
loin  sa  limpidité  première,  semble  avpir  choisi  le  sol 
français  pour  reprendre  sa  forme  naturelle.  Ceci  n'est  pas 
sans  fondement  pour  nous,  et  ne  le  sera  pas  pour  ceux 
qui  voudront  bien  remarquer,  comme  nous  l'avons  fait, 
que  les'inuets,  de  quelque  pays  que  ce  soit,  lorsqu'ils  ont 
à  exprimer  une  idée  pressante,  font  entendre  la  plupart 
des  mots  que  nous  venons  de  citer;  car,  rien  n'est  plus 
commun  que  de  leur  entendre  prononcer  me,  je,  etc.;  ce 
qui  prouve  suffisamment  que  ces  mots  sont  dans  la  nature. 


(1)  «  Les  langues  modernes  de  l'Europe  qui  ont  adopté  la  construc- 
tion analytique,  tiènent  à  la  langue  primitif  e  de  Ijien  plus  prés  que 
n'y  tenaient  le  grec  et  le  latin,  quolqu'ettes  en  soient  beaucoup  plus 
éloignées  par  les  temps.  »  (B.  E.  R.  M.,  Encyclopédie.) 
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Or,  puisque  ces  itoafcrsê  ironvem  dans  notrelangue ,  ill 
est  permis  de  penser  que  notre  langue  tient  essentiele* 
mont  à  la  langue  primitite-,  qui  d*t  étire tmife  naturelle 
Nous  savons  que  lés  {^nts<quNroient  quo  notue  langue 
ftançaiséëst  une  ible  abâtardie  du  latifty  4u  groty  ef&v 
séttôrt  fort  étonnés  deaotne  assertion;  ma»  ils  Useront) 
encore  bien  plus  lorsque  nous  teur  avouerons  frattcfcement) 
que  nous  ne  croyons  pa&<pk& aux  fondues, mèrea  qu'au* 
tercnantt  ;  qtiétoous  p*nBOttS»qti'aueune  laiigae'tt'met  oe 
peutétte  mère ,  ni  fille  d'aucune  autre  ;  que  lefc  tangues', 
e&emiéltentent  attachée»  au»  sociétés  humaines,  4m* 
comme  ces  sociétés  humaines  :  découlant  drune  même 
source;  par  te'  temps  dWséesj.réunie*  par  le  teurps;  pre- 
nant ici  dos  mœurs,  des  ooutumes,*des  usages  <  là  d*4uti!es 
usager,  d'autres  coutumes*  dWtrts  meeurs;  puis  se  cm» 
fendant  dé  nouveau,  se^redhAsantenariSB  par  des  révolki- 
tfonssans  nombre;  adoptsuHde$  costumes  wlén  le  ciiniaty 
dés  habitudes  $eton>  le  besoin,  tme  phytrfoa^ie  selon  te 
mœurs;  se  déroulant  ainsi  de  siècle  en  siècle  ;  so  mém* 

morphosant  à  f infini;  se  pillant  les  unes  les  autres;  se  dé* 
naturant  et  se  détruisant  sans- se  reconnaître  pour  soeurs, 
sans  avoir  pourtant  cessé  de  l'être. 

Oui ,  voilà  notre  pensée;  nous  ne  croyons  pas ,  nous 
avons  h  faiblesse,  oub  force  de  ne  pas  croire  à  la  ma- 
ternité nia  la  filiation  des  langues;  et  celS,  non  pas  que 
nous  nous  fassions  un  devoir  de  ne  pas  penser  comme  la 
plupart  des  gents  pensent  ;  non  pas  que  nous  nous  lais- 
sions entraîner  par  lefr  idées  chimériques  que  Cou  reor 
contre  ça  et  là  sur  touts  sujets  possibles  ;  non  pas,  non 
pJusy  que  nous,  voulions  adopter  les*  pensées  de  quelques 
ans  pour  mous  procurer  le  plaisir  de  guerroyer  contre 
toufe  :  lofa  de  nous  tout  cdà;*e  n'estas  fâ  notre  manière 
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de  voir  ni  de  penser  ;  nous  peosons  ainsi,  parcequ  unique? 
ment  h  raison  nous  y  pousse,  l'observation  nous  y  con- 
duit, et  notre  jugement  nous  y  détermine. 

D'abord,  pour  tout,  nous  commençons  par  nous  pé- 
nétrer de  notre  sujet  ;  appelant  à  notre  aide  la  raison  et 
tout  ce  qui  est  de  la  raison,  nous  en  examinons  toutes  les 
parties  ;  sous  aucune  autre  influence  que  celle  de  notre 
cerveau,  nous  analysons,  et  de  là  découle  notre  jpge-* 
ment  ;  ensuite,  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  d^ 
h.  pensée  des  autres  à  ce  sujet  ;  et,  lorsqu'elle  ne  s'accorde 
pas  avec  la.  nôtre,  nous  analysons  de  nouveau,  sans  par- 
tialité et  sans  humeur  ;  et  enfin,  nous  nous  prononçons 
d'une  manière  directe  et  positive  pour,  ou  contre  nous. 

C'est  ainsi  qu  après  avoir  marché  de  conséquent  en 
conséquence,  par  le  fait  de  l'analyse  sur  tout  ce  qui  peut 
toucher  le  caractère  et  la  formation  des  langues,  nous 
sommes  arrivé  à  prononcer  un  jugement  de  réfutation 
complète  que  nous  avons  été  assez  heureux,  de  rencontrer 
dans  les  œuvres  de  l'abbé  Girard,  que  nous  nous  cou- 
'  tenterons  de  citer  pour  éviter  une  répétition,  et  pouf 
donner  cependant  la  marche  de  notre  raisonnement,  qrf 
se  trouve  absolument  le  même.  «Rien  de  plus  ordinaire» 
dit-il,  que  d'entendre  parler  de  langue  mère,  terme  dont 
le  vulgaire  se  sert  sans  être  bieft  instruit  de  ce  qu'il  doit 
entendre  par  ce  mot,  et  dont  les  vrais  savants  ont  peine  S 
se  donner  une  explication  qui  débrouille  l'idée  informe 
de  ceux  qui  en  font  usage.  11  est  de  coutume  de  supposer 
qu'il  y  a  des  langues  mères  parmi  celles  qui  subsistent; 
et  de  demander  quelles  elles  sont ,  à  quoi  on  n  hésite  pas 
de  répondre  d'un  ton  assuré  que  c'est  l'hébreu,  le  gréa 
et  le  latin.  Par  conjecture  ou  par  grâce^  on  défère  en* 
core  cet  honneur  à  l'allemand.  »  Disons  ici ,  comme  Fat 
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dit  B.  E.  R.  M.,  dans  l'Encyclopédie  :  Quelles  sont  les 
preuves  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  convenir  que  le  pré- 
jugé seul  ait  décidé  leur  opinion  sur  ce  point?  Ils  n'allé* 
guent  d'autre  titre  de  la  filiation  des  langues,  que  1  ety- 
mologie  de  quelques  mots,  et  les  victoires,  ou  établisse* 
ments  du  peuple  qui  parlait  la  langue  matrice,  dans  le 
pays  où  l'on  fait  usage  de  la  langue  prétendue  dérivée. 
C'est  ainsi  que  l'on  donne  pour  fille  à  la  langue  latine» 
l'espagnole,  l'italienne  et  la  française.  Et  reprenons  avec 
l'abbé  Girard  :  «  Quand  on  observe  le  prodigieux  éloi- 
gnement  qu'il  y  a  du  génie  de  ces  langues  à  celles  du 
latin  ;  quand  on  fait  attention  que  l'étymolôgie  précède 
seulement  les  emprunts  et  non  l'origine;  quand  on  sait 
que  les  peuples  subjugués  avaient  leurs  langues...  Lors* 
qu'enfin  on  voit  aujourd'hui  de  ses  propres  yeux  ces  lan- 
gues vivantes  ornées  d'un  article,  qu'elles  n'ont  pu  pren- 
dre de  la  latine  où  il  n'y  en  eut  jamais,  et  diamétralement 
opposée  aux  constructions  transpositives  et  aux  inflexions 
des  cas  ordinaires  à  celles-ci  ;  on  ne  saurait,  à  cause  de 
quelques  mots  empruntés,  dire  qu'elles  en  sont  les  filles, 
ou  il  faudrait  leur  donner  plus  d'une  mère.  La  grèqite 
prétendrait  à  cet  honneur,  et  une  infinité  de  mots  qui  ne 
viènent  ni  du  grec  ni  du  latin ,  revendiqueraient  cette 
gloire  pour  une  autre.  J'avoue  bien  qu'elles  en  ont  tiré 
une  grande  partie  de  leurs  richesses;  mais  je  nie  qu'elles 
lui  soient  redevables  de  leur  naissance.  Ce  q'est  pas  aux 
emprunts  ni  aux  étymologies  qu'il  fout  s'arrêter  pour 
connaître  l'origine  de  la  parenté  des  langues  ;  c'est  à  leur 
génie,  en  suivant  pas  à  pas  leurs  progrès  et  leurs  change- 
ments. La  fortune  des  nouveaux  mots,  et  la  facilité  avec 
laquelle  ceux  d'une  langue  passent  dans  l'autre,  surtout 
quand  les  peuples  se  mêlent,  donneront  toujours  le  change 
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sur  ce  sujet  ;  au  lieu  que  le  génie  indépendant  des  orga- 
nes, par  conséquent  moins  susceptible  d'altération  et  de 

changement,  se  maintient  au  milieu  de  l'inconstance  des 

• 

mots,  et  conserve  à  la  langue  le  véritable  titre  de  son 
origine.     . . 

«  On  ne  peut  regarder  comme  un  acte  de  légitimation 
le  pillage  que  les  langues  étrangères  ont  fait  au  latin ,  ni 
ses  dépouilles  comme  un  héritage  maternel.  S'il  suffit 
pour  l'honneur  du  rang  de  langue  mère  de  ne  devoir  point 
à  d'autres  sa  naissance,  et  de  montrer  son  établissement 
dès  le  berceau  du  monde;  il  n'y  aura  plus  dans  notre  sys- 
tème de  la  création  qu'une  seule  langue  mère;  et  qui  sera 
assez  téméraire  pour  oser  gratifier  de  cette  antiquité  une 
des  langues  que  nous  connaissons  ?  Si  cet  avantage  dépend 
uniquement  de  remonter  jusqu'à  la  confusion  de  Babel , 
qui  produira  des  titres  authentiques  et  décisifs  pour  cons- 
tater la  préférence  ou  l'exclusion?  Qui  est  capable  de 
mettre  dans  une  juste  balance  toutes  les  langues  de  l'uni- 
vers? à  peine  les  plus  savants  en  connaissent  cinq  ou  six. 
Où  prendre  enfin  des  témoignages  non  récusables  ni  sus- 
pects, et  des  preuves  [bien  solides,  que  les  premiers  lan- 
gagesqui  suivirent  immédiatement  le  déluge,  furent  ceux 
qu'ont  parlés  dans  la  suite  lès  Juifs,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, ou  quelques  uns  de  ceux  que  parlent  encore  les 
hommes  de  notre  siècle?  » 

On  voit  par  là  qu'il  est  dû  moins  permis  de  ne  pas 
croire  à  la  maternité,  ni ,  par  conséquent ,  à  la  filiation 
des  langues,  et  que  tout  porte  même  à  penser,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  qu'elles  ne  sont  que  sœurs,  ou  plu- 
tôt, que  ce  n'est  qu'un  tout  qui  a  pris  les  bigarrures  qui 
naissent  indispensablement  des  siècles,  dans  tout  ce  qui 
est  abandonné  à  la  nature,  ou  à  la  volonté  humaine  ;  car 
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cela  ne  peut  être  autre  chose  qu'un  seul  et  même  tout» 
Si  aiyourd'hui  la  nation  française  se  trouvait  divisée  eu 
vingt  parties,  et  que,  par  le  temps,  ou  toute  autre  cause* 
la  langue  se  dénaturât  au  point  de  former  vingt  idiome^ 
différents,  vingt  langages  particuliers;  serait-ce  une  rai- 
sou  pour,  dans  des  siècles,  vouloir  donner  au  langage 
d'une  de  ces  parties  le  titre  de  langue  mère  relativement 
aux.  autres,  parcequ  ayant  perdu  de  vue  leur  point  de 
départ  commun,  on  serait  tout  étonné  de  trouver  entre 
le  langage  qu'on  privilégierait  de  ce  titre,  et  toutsles 
autres  une  certaine  analogie?  non,  on  ne  pourrait  le  faire 
sans  cesser  d'être  raisonnable,,  et  on  le  conçoit»  car,  si 
chacune  des  parties  de  cette  division  avait  un  langage 
d'une  forme  toute  différente  de  celle  des  autres,  ce  lanr 
gage  ne  viendrait  que  d'une  seule  et  même  source  ;  l'ana- 
logie qu'on  y  remarquerait  serait  toujours  une  propriété 
commune,  propriété  sur  laquelle  chaque  partie  aurait, 
bâti  à  sa  manière,  selon  les  besoins  de  ses  mœurs,  de  son 
climat,  ou  toute  autre  exigence  ;  et  aucun  de  ces  langages 
ne  pourrait  être  qualifié  du  titre  de  langue,  mère,  sans  in- 
justice, sans  enlever  à  chacune  des  autres  son  véritable 
patrimoine;  et  il  en  est  de  mêmede  toutes  celles  qui  subsis- 
tent- Le  langage,  en  général,  est  un  grand  corps  dont  les 
membres  sont  inséparables,  quoique  différents  ;  aucun  ne 
peut  être  l'aîné  dé  l'autre  ;  c'est  ainsi  que  nos  membres 
ne  sauraient  être  la  production  de  notre  corps ,  ni  notre 
corps  l'aîné  de  ces  derniers  ;  tout  est  parti  d'un  même 
point;  tout  a  pris  une  extension  toute  particulière,, une 
forme  toute  différente  :  les  bras  se  sont  séparés  du  tronc, 
allongés  en  leur  sens  ;  les  mains  sont  restées  plates ,  les 
doigts  ronds  et  inégaux,  mais  tout  cela  tient,  par  la  na- 
turc,  à  un  seul  et  même  tout;  et  quelque  chose  qu'il  ar- 
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ri«e>  q^fi^PferdîfforfBitq^^equil survLùne,  ou  ne  peiu  - 
le  regaixlef  ainsi  (l). 
Nous  savons i^jpe  bien  des  gcnts  prétendront,  diction- 
en  n^iiji^  nous  vouloir  prouver  que  tel  mot  français 
vient  de  tel  autre  .mot  grec,  pu  de  tel  autre  mot,  latin; 
lis»  sw  ce}à,  noi^j  i^mberons  d  accord  avec  eux  ;  nous 
tout  disposé  à  le.  croire,  puisque  r  dans  notre 
préface,  nous a*QQ&  ditnousrnawe  ;  Nq^s  croyons  qjue 
aesflKtovi^de<triai^e^ mais,  pat  là,  nous  n'avons  ms 
priteddaéiablii?  qpa  prêter  sou  donner  la  naissance  :  H  y 
r«o  à  i'auMre  uae  diffwfence  trop  grande  pour  le 
fçm  Ie#9ifyv066r  môme  ;»  da  moins  notre  convie- 
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(1)  «  Les  hommes,  qui  ne  formaient  d'abord  qu'une  société  uni- 
que, et  qui  pavaient  par  conséquent  qu'une  langue' et  qu'on  alpha- 
bet, s' étant  extrêmement  multipliés,  furent  forcés  de^se  distribuer, 
pour  ainsi  dire,  en  plusieurs  grandes  «Odette  ou»  famiNëa,  qui  aéaa-> 
fées  par  des-mén  vasite,  €tt<par<  des  cdnttftfots  arides  ou*  par dos. 
iMttrfl»^BMeiil»,tt%walbnl;preaqueplus  rien  de  commun  entre  elles. 
G»  circonstances  occasionnèrent  les  différentes  langues  et  les  diffé- 
rents alpbabets,  qui  se  sont  si  fort  multipliés.  »    (d'Alembert.) 

«  Il  y  a  dans  ce  procédé  (la  dérivation*  des  mots)  'commun  àr  tontes* 
les  langues  un  art  singulier,  qui  est  peut-être  là  prêtre*  la  pltofjcom*- 
ptète  o^'etie^deseendent  tattfesfflufteoi^eleiw*,  c^ftiési  la  seurilo 
:  cette  «ouelte  a  paadait  «Jes  iwemiéuas  branches,  d'où  d'au- 
s+ol  sortie*  et  se  sont  étendues  ensuite  par  de  nombreuses  rami- 
fications. Ce  qu'il  y  a  de  différent  d'une  langue  à  l'autre,  vient  de 
leur  division  même,  de  leur  distinction,  de  leur  diversité,  mais  ce  v 
qu'on  trouve  de  commun  dans  leurs  protiâdeaVgéflftraait  •  pmvc 
ronflé  de  leur  première  origine:  »    (B.  It  M.,  Shqplopé***) 
a  Tttte*  les  ntftats^rofciaspfrées  par  le  mente  maUre,  et  d'ail - 
tDuts.to  idiomes  descendent  d'une  même  langue  primitive.  » 

(B.  E.  R.  M.,  Encyclopédie.) 
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lion  est  telle,  et  si  nous  n'amenons  pas  à  la  persuasion , 
ce  ne  peut  être  que  la  foute  de  notre  plume ,  qui ,  peu 
exercée,  ne  sert  pas  toujours  notre  pensée;  car  nous 
comprenons,  maintenant  que  nous  sommesen  route,  qu'il 
est  plus  difficile  d'exprimer  que  de  sentir. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  suffisamment  fort 
connaître  notre  façon  de  penser,  et  appuyé  notre  raison* 
nement  à  ce  sujet,  revenons  aux  mots  je,  me,  f»,  fe, 
toi,  etc.  Nous  pensons  avoir  établi  déjà  d'une  manière 
assez  claire  et  assez  positive,  que  ces  mots  revendiquent 
l'honneur  d'être  placés  en  tête  de  la  nomenclature  géné- 
rale ;  cependant,  pour  dernier  argument,  nous  ferons 
remarquer  leur  indispensable  utilité  dans  le  discours; 
qu'il  est  impossible  d'exprimer  la  moindre  pensée  sans  en 
faire  usage,  ce  qui  indique  positivement  que  les  hommes 
n'ont  pu  finir  par  le  plus  pressant  ;  que  d'ailleurs,  avant 
de  créer  des  polysyllabes  (mots  de  plusieurs  syllabes),  ils 
ont  dû  naturellement  créer  des  monosyllabes  (mots  d'une 
syllabe),  en  se  reportant  surtout  aux  difficultés  de  l'arli- 
cnlation  ;  que  ces  mots,  dont  nous  donnerons  bientôt  la 
nomenclature,  ainsi  que  les  mots  pour,  par,  dans,  sur, 
vers,  etc. ,. expriment,  pour  la  plupart,  ce  que  les  gestes 
ne  sauraient  rendre  que  très  difficilement,  et  d'une  ma- 
nière très  imparfaite  ;  preuve  irrécusable  que  c'est  par  la 
que  les  hommes  ont  commencé,  lorsque,  poussés  par  le 
besoin  d'être  précis  dans  la  communication  de  leurs 
pensées,  ils  ont  remplacé  les  gestes  par  des  mots. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  ce  chapitre,  que 
ce  n'est  qu'en  imitant  le  cri  des  animaux  que  les  hommes 
sont  parvenus,  de  modifications  en  modifications,  à  faire 
passer  leurs  sons  naturels  à  l'état  de  mots  ;  nous  avons 
dit  cela,  parceque  nous  croyons  que  l'imitation  est  dans 
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notre  nature  comme  dans  celle  de  tout  ce  qui  respire  ; 
nous  avons  une  organisation  supérieure  à  celle  des  ani- 
maux, une  intelligence  plus  déliée,  dne  facilité  plus, 
grande,  mais  Tune  et  l'autre  ne  se  développent  que  par  le 
fait  de  l'imitation  ;  pour  marcher  comme  pour  penser,  il 
nous  fout  un  guide  ;  un  rien  nous  suffit,  nous  éclaire  et 
nous  trace  notre  route;  mais  il  nous  fout,  au  point  de  dé- 
part, ce  rien  pour  exemple,  pour  type  ;  type  sans  lequel 
nous  serions  encore,  peut-être,  au  rang  de  la  brute,  de  la- 
quelle nous  ne  différons  réellement  que  par  un  amour- 
propre  qui  nous  prend  au  berceau  et  nous  fait  ce  que 
nous  sommes,  en  nous  inculquant  le  besoin  si  louable 
d'imiter  et  de  perfectionner.  Mais,  comme  tout  ce  qui 
n  est  pas  l'objet  ordinaire  de  notre  conversation  a  besoin 
d'une  sanction  quelconque  pour  n'être  pas  accueilli  par 
l'incrédulité,  nous  croyons  utile  ici  de  foire  un  extrait  du 

9  m 

Précis  du  Système  universel  de  M.  H.  Azais ,  que  nous 
avons  déjà  cité;  nous  le  trouvons  d'autant  plus  nécessaire 
qu'il  pourra  servir  à  confiiftier  dans  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  :  a  Observons  les  enfants  qui  commen- 
cent à  parler  :  leur  organe  de  la  voix  ne  se  forme  que  peu 
à  peu  à  imiter  les  sons  qu'ils  entendent;  parmi  les  mots 
que  l'on  prononce  habituellement  en  leur  présence,  il  en 
est  un  grand  nombre  qu'ils  ne  peuvent  longtemps  répé- 
ter qu'en  les  altérant ,  et  quelquefois  jusqu'à  les  rendre 
entièrement  méconnaissables.  Si ,  d'ailleurs ,  on  observe 
plusieurs  enfants  contemporains,  on  trouve  que  touts 
altèrent  d'une  manière  différente  les  mots  difficiles.  11  est 
évident  que  ces  diverses  modifications,  données  à  un  même 
son,  proviènent  de  la  diversité  d'organisation  des  enfants 
qui  les  répètent. 

«  Tf ansportons-nous  maintenant  chez  les  peuples  nais* 
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sants  r  ce  sont  les  enfants  de  r espèce  humaine.  Les  idées 
de  l'homme  natnref  sont  peu  nombreuses ,  peu  compo- 
sées; celles  qu'il  possède  représentent  les  objets  dont  11 
éprouve  le  besoin,  ou  dont  il  est  habituellement  environné. 
Plusieurs  de  ces  objets  sont  sonores,  quelques  uns  par 
eux-mêmes ,  d'autres  lorsqu'ils  tombent ,  lorsqu'ils  sont 
frappés;  l'homme  naturel  entend  les  cris  des  ani- 
maux ,  le  bruit  des  eaux ,  des  vents ,  du  vol  des  oi- 
seaux,  du  feu,  de  l'éclat  et  de  la  foudre,  en  môme 
temps  qu'il  voit  ces  animaux  qui  crient,  ces  eaux  qui 
«oulent  ou  qui  tombent,  ce  feuillage  que  les  vents  agitent, 
cet  arbre  que  le  feu  consume ,  ce  rocher  que  la  foudre 
brise;  les  idées  qu'il  conçoit  de  ces  objets  se  compo- 
sent ainsi  de  parties  sonores  et  de  parties  visibles  vague- 
ment assorties.  Lorsque,  dans  la  suite,  en  l'absence  ou  en 
présence  de  ces  objets,  il  est  pressé  du  besoin  d'expri- 
mer les  idées  qu'il  en  a  acquises,  il  imite  ces  idées,  et  par 
ses  gestes  et  par  l'organe  de  sa  voix.  Chaque  individu  se- 
lon la  vivacité  et  la  flexibilité  de  son  organisation  parti- 
culière, fait  l'imitation  sonore  d'une  manière  plus  ou 
moins  ressemblante  au  son  réel  des  objets  ;  celui  dont  lès 
moyens  sont  plus  prompts,  mieux  développés-,  celui  qui 
a  entendu  plus  fréquemment  le  son  des  objets  sonores , 
qui  en  a  acquis  l'idée  la  moins  imparfaite ,  qui  a  le  droit 
«t  l'habitude  de  les  désigner  le  plus  fréquemment,  cet 
homme  fixe,  dans  la  peuplade,  les  noms  des  objets  sonores 
dont  il  a  été  le  plus  frappé  ;  et  c'est  fui  surtout  qui,  sans 
y  songer,  Institue  ces  noms  ;  c'est  de  lui,  presque  autant 
que  de  ces  objets  mêmes,  que  la  peuplade  reçoit  les  idées 
sonores  destinées  à  tes  rappeler;  c'est  de  lui  que  l'on  a 
îmilé  les  sons,  les  idées,  le  langage.  Cet  homme  fonde,  à 
l'égard  de  ces  objets,  la  langue  de  la  société  ;  et  cette  lan* 
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gne  naissante  diffère  plus  ou  mdm  de  ceHe  qui  se  forme 
chez  une  antre  peuplade ,  parceque  ojlfe-ci ,  habitant  un 
climat  différent,  ayant  d'autres  moearsT,  d'antres  habi- 
tudes, une  «lire  nourriture,  prend  un  tempérament 
différent. 

«  Lorsque,  dans  la  suite,  les  peuplades  se  mêlent,  les 
ébauches  de  langage  s'unissent,  se  modifient  réciproque- 
ment ;  et  lorsqu'au  contraire  elles  se  séparent,  lorsqu'elles 
adressent  des  colonies  à  des  régions  éloignées,  les  colons 
propagent  la  langue  natale  s'ils  établissent  leur  empire  poli* 
tique;  ils  la  soumettent,  s'ils  sont  asservis.  A  cet  égard, 
l'ascendant  de  certains  hommes  et  de  certaines  tribus 
prend  quelquefois  beaucoup  d'étendue,  et  survit  long- 
temps à  leur  existence,  parceque  ces  hommes,  ou  ces 
tribus f  doués  de  facultés  supérieures,  impriment  aux 
mœurs,  à  l'industrie,  à  la  civilisation  générale,  des  mou- 
vements profonds. 

«  Cest  ainsi  que,  dans  la  composition  des  langues, 
l'influence  directe  du  climat  et  des  circonstances  locales 
se  trouve  modifiée  par  celle  des  circonstances  d'origine , 
de  manière  à  devenir  très  difficile  à  découvrir  ;  mais  cette 
influenee  du  climat  et  des  circonstances  locales  n'en  est 
pas  moins  essentielle  et  fondamentale  ;  et  c'est  elle,  à  son 
tmr,  qui,  établissant  des  similitudes  d'organisation  entre 
les  peaples  éloignés  les  uns  des  autres,  les  amène  à  un 
bagage  similaire,  quoique  ces  peuples  n'aient  eu ,  du 
moins  à  leur  naissance,  aucune  communication. 

«  Les  langues  naissent  donc  avec  les  sociétés  humaines, 
se  développent ,  se  perfectionnent ,  se  dégradent  avec 
eUcs  ;  chacune,  pendant  m  durée,  manifeste  l'état  intellec- 
tuel et  le  caractère  du  peuple  qui  en  fait  usage.  La  fa- 
culté d'imitation  est  le  principe  de  la  formation  dés  lan* 
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gués  ;  les  premiers  mots  sont  donnés  -aux  premiers  hom- 
mes par  les  objets  naturels  ;  les  premiers  mots  sont 
simples  comme  les  premières  idées  ;  les  mots  se  compo- 
sent et  prènent  entre  eux  la  disposition  analytique,  à 
mesure  que  les  idées  se  composent,  s'étendent,  se  géné- 
ralisent. » 

Avant  de  passer  outre,  appelons  encore  à  nous  l'auto- 
rité de  celte  citation  de  B.  E.  R.  M.  (Encyclopédie)  : 
«  C'est  une  vérité  de  fait  assez  reconnue,  dit-il,  que  par 
sa  nature  l'homme  est  porté  à  l'imitation,  et  ce  n'est  même 
qu'en  vertu  de  cette  heureuse  disposition  que  la  tradi- 
tion des  usûges  nationaux  des  langues  se  conserve  de  gé-  ' 
nération  en  génération.  » 

Ceci  posé ,  nous  allons  suivre ,  sur  cette  route  tracée , 
l'homme,  dans  le  développement  de  ses  (acuités ,  et  le 
montrer  se  créant  des  mots  selon  ses  besoins.  Nous  serons 
forcé,  par  exemple,  d'admettre  au  point  de  départ  un 
mélange  naturel  de  gestes  et  de  mots;  mais  nous  aurons 
vivement  franchi  les  siècles  nombreux  qu'il  a  fallu  à 
l'homme  pour  parvenir  à  exprimer  ses  pensées  par  le 
fait  de  la  parole ,  notre  intention  étant  de  ne  donner  ici 
qu'un  simple  exposé  des  différents  mots  qui  composent 
les  parties  du  discours,  exposé  que  nous  développerons  à 
l'article  Analyse  logique  et  grammaticale,  en  assignant  à 
chaque  mot  son  emploi  respectif  dans  le  discours.  Nous 
partons  donc  du  point  où  les  hommes ,  comme  nous 
l'avons  dit,  ayant  remarqué  que  les  sons  frappaient  plus 
particulièrement  que  les  gestes,  jetèrent,  çà  et  là,  ces 
sons  dans  leur  langage  d'action. 

Comme  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  la  langue 
française,  nous  supposerons  qu'elle  a  toujours  été  parlée, 
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et  que  touts  les  mots  qui  la  composent  ont  été  créés  tels 
qu'ils  nous  sont  parvenus,  autrement  dire,  tels  que  nous 
les  connaissons.  On  comprend  que  les  mots  qui  vont 
suivre  ont  été  créés  pêle-mêle  ;  c'est-à-dire,  sans  ordre  et 
selon  le  besoin;  mais  comme  il  est  impossible  de  les  pré* 
senter  dans  leur  confusion,  nous  sommes  contraint  de  les 
faire  suivre  dans  un  certain  ordre. 

Pour  exprimer  la  douleur,  la  crainte,  la  surprise,  ou 
la  joie,  les  sons  exclamatifs  oh!  ali!  eh  /etc.,  étant  sortis 
naturellement  de  la  bouche  de  l'homme,  on  ne  peut  les 
considérer  comme  l'objet  de  sa  création  ;  ils  sont  essen- 
tiellement dans  la  nature.  Ceci  étant  avoué  de  touts, 
nous  ne  craignons  pas  de  l'avancer  positivement  ;  maïs  i! 
n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des  premiers  mots 
qui  vont  suivre,  puisqu'on  leur  refuse  cet  honneur,  hon- 
neur que  nous  accorderions  volontiers,  sinon  à  touls, 
du  moins  à  la  plupart.  Mais  enfin,  la  résistance  étant 
inutile,  nous  ne  nous  occuperons  phisde  ces  mots  que 
pour  apprendre  à  bien  connaître  leur  emploi  dans  le 
discours,  en  leur  rendant,  toutefois,  le  droit  de  marcher 
en  tête. 

L'homme  ayant  souvent  à  communiquer  une  pensée  qui 
demandait  une  longue  suite  de  gestes,  et  celui  auquel  il  la 
communiquait,  pouvant,  entraîné  par  la  volubilité  de  ces 
mêmes  gestes,  ou  distrait  par  toute  autre  cause,  en  perdre 
de  vue  l'objet  principal  et,  par  conséquent,  en  mal  in- 
terpréter le  sens;  l'homme,  disons-nous,  sentit  le  besoin 
de  convenir  de  certains  mots  pour  marquer  les  divers 
sujets  des  modes  et  leurs  compléments,  directs,  ou  in- 
directs. 

Par  stget,  on  entend  l'être  ou  l'objet  qui  est  d'une  ma- 


32  DE  LA  CROT10N  ME»  MOTS. 

nièro  d'être  quelconque ,  active»  ou  mactive  (I)  ;  ainsi, 
lorsque  nous  disons  :  Pierre  chante  ou  est  chantant, 
Pierre  est  malade,  Pierre  est  le  sujet  du  modattf  actif 
chante  ou  est  cltantaat,  et  celui  du  modatif  inactif  ou 
inerte,  malade;  c'est-à-dire  que  c  est  Pierre  qui  fait  Tac* 
don  de  chanêer,  comme  c'est  Pierre  qui  a  la  manière 
d'être  malade;  dans  l'un  et  l'autre  cas»  c'est  lui  qui  est 
tel,  chantant  et  malade. 

Par  complément  direct,  on  entend  l'être  ou  l'objet  qui 
reçoit  directement  le  résultat  d'une  action  quelconque; 
par  exemple,  lorsque  nous  disons  :  le  chien  a  morén 
Pierre,  le  chien  est  le  sujet  du  snodatif  actif  mord» ,  et 
Pierre  est  le  complément  direct  de  ce  mode;  c'est-à-dire 
que  c'est  sur  Pierre  qu'est  tombé  le  résultat  de  cette 
action;  que  l'on  peut  dire,  en  ne  considérant  que  le  ré- 
sultat de  l'action  de  mordre»  Pierre  a  été  mord*. 

Par  complément  indirect,  on  entend  l'être  ou  l'objetqui 
regoit  indirectement  le  résultat  de  l'action;  par  exemple, 
lorsque  nous  disons  :  Pierre,  parle,  an  gbiem,  Pierre  en 
le  sujet  de  Faction  on  du  modatif  actif  parle  on  eu 


(1)  On  doit  se  rappeler  que  tout  ce  qu'une  chose  fait,  comme  tout 
ce  qu'eHe  est,  Rappelé  mode,  actif,  ou  inactif,  selon  le  cas  ;  mode 
actif,  lorsqu'il  s'agit  d'une  action,  comme  parler  ou  être  par- 
iant, etc.  ;  modo  inaetif,  lorsqu'il  •'agit  «Tune  manière  <T4tre  qoi 
ne  demande  pas  d'action,  comme  être  sago,mrt  m*iade,Hregnmd> 
être  aimé,  etc.  ;  ces  derniers  s'appèlent  aussi  Modes  inertes,  par  la 
raison  qu'inerte  et  inactif  ont  la  même  signification  :  on  dit  d'une 
chose  qui  ne  bouge  pas,  elle  est  dans  Y  inertie  ou  dans  Y  inaction,  ce 
qui  fait  que  toute  manière  d'être  qui,  pour  être  telle,  ne  nécessite 
pas  une  action  quelconque,  s'appèle  mode  inaetifou  inerte.  On  doit 
se  rappeler  aussi  que  medatif  est  le  nom  qu'on  dons»  à  tout»  las 
jnots  qui  peignent  ces  divers  modes. 
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tant,  et  le  chien  est  le  complément  indirect  de  cette  ac- 
tion; il  n'en  est  que  le  complément  indirect,  par  la  raison 
qu'on  ne  peut  pas  dire  :  le  chien  est  parlé  par  Pierre*  pas 
plus  que,  si  l'action  de  parler  était  finie ,  oa  oe  pourrait 
dire  :  le  chien  a  été  parlé  par  Pierre,  et  cela  pareeque  ht 
résultai  de  l'action  de  parler  ne  tombe  pas  directement 
sur  le  clàen  qui  en  est  le  complément. 

On  doit  sentir  la  différence  qui  existe  entre  le  complé- 
ment direct  et  le  complément  indirect.  On  peut  considérer 
le  résultat  tombé  sur  le  complément  dWect,  comme  dans 
Pierre  est  mordur  ce  qui  n'est  pas  possible  pour  le  com- 
plément indirect,  puisque  Ton  ne  peat  pas  dire  :  le  chicu 

» 

eu  parlé.  Hais,  comme  nous  rendroas  cela  plus  sensible 
s*  temps  et  lieu,  reprenons  notre  marche. 

Nous  disions  donc  que  l'homme  sentit  d'abord  le  be- 
soin de  convenir  de  certains  signes  ou  mots  pour  dési- 
gner  les  divers  sujets  des  modes  et  leurs  différents 
compléments,  directs,  ou  indirects.  A  cet  effet,  il 
convint  : 

4*  Que  je,  me,  moi,  représenteraient  la  première  per- 
sonne du  singulier,  masculin,  ou  féminin;  c'est-à-dire» 
mie  personne,  homme,  on  femme,  prenant  la  parole;  je» 
lorsque  la  personne  représentée  par  je  serait  le  sujet  d'il* 
mode  quelconque,  connue  dans  je  parle,  je  suis  malade* 
oi  rbn  voit  que  je,  dans  le  premier  cas,  représente  la 
personne  qui  fait  l'action  de  parler,  et  dans  lé  second» 
celle  qui  a  la  manière  d'être  malade;  c'est-à-dire  que  c'est 
js  ou  la  personne  représentée  par  je,  qui  parle  et  qui  est 
malade;  me  et  moi,  lorsque  la  personne  représentée  par 
cà  mots  ne  serait  que  le  complément,  direct,  ou  indi- 
rect, d'un  mode;  c'est-à-dire,  lorsqu'elle  n'en  recevrait 
qne  directement,  ou  iodirectemeat  le  résultat,  comas 
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dans  il  me  bat,  il  me  parle,  il  parle  de  moi,  ou  l'on  voit  que 
me,  dans  le  premier  exemple,  est  complément  direct  du 
modatif  actif  bat  ;  c'est-à-dire  que  la  personne  représentée 
par  me  reçoit  directement  le  résultat  de  l'action  ;  et  que 
la  personne  représentée  par  me,  dans  le  second,  et  par 
moi,  dans  le  troisième,  n'est  que  le  complément  indirect 
du  modatif  actif  parle;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  reçoit  qu'in- 
directement le  résultat  de  Faction. 

2°  Que  nous  représenterait  la  première  personne  plu- 
rielle, du  masculin,  ou  du  féminin;  c'est-à-dire,  plusieurs 
personnes,  hommes,  ou  femmes,  prenant  la  parole  comme 
sujet  d'un  mode,  ou  comme  complément,  direct,  ou  indi- 
rect, comme  dans  mous  parlons,  nous  sommes  malades, 
où  nous  est  sujet  du  modatif  actif  parlons,  et  du  modatif 
inerte  malade;  dans  il  nous  bai,  où  nous  est  complément 
direct;  et  dans  il  nous  parle,  où  nous  n'est  que  complé- 
ment indirect. 

5°  Que  tu,  te,  toi,  représenteraient  la  seconde  personne 
du  singulier,  masculin,  ou  féminin;  c'est-à-dire,  la  per- 
sonne, homme,  ou  femme,  à  laquelle  je,  ou  nous  adresse- 
raitla  parole;  tu,  lorsque  celte  personne  serait  le  sujet 
d'un  mode  quelconque,  comme  dans  tu  parles,  tu  es  ma- 
lade; et  te,  toi,  lorsqu'il  n'en  serait  que  le  complément, 
direct,  ou  indirect,  comme  dans  il  te  bat,  il  te  parle,  il 
parle  de  toi. 

4°  Que  vous  représenterait  la  seconde  personne  plu- 
rielle, du  masculin,  ou  du  féminin  ;  c'est-à-dire,  plusieurs 
personnes,  hommes,  ou  femmes,  auxquelles  on  adresserait 
la  parole,  comme  sujet,  ou  comme  complément,  direct, 
ou  indirect,  comme  dans  tous  parlez,  tous  êtes  malade, 
il  vous  parle,  il  parle  de  vous. 

5»  Que  il,  le,  lui,  elle,  la,  se,  représenteraient  la  troisième 
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personne  du  singulier  ;  c'est-à-dire,  la  personne  de  laquelle 
on  parlerait;  pour  le  masculin  :  il,  comme  sujet,  comme 
dansiL  bat,  il  parle;  le,  comme  complément  direct,  comme 
dans  ti  lb  bat;  hti,  comme  complément  indirect,  comme 
dans  il  lui  parle,  il  parle  de  lut  ;  pour  le  féminin  :  elle, 
comme  sujet  et  comme  complément  indirect,  comme  dans 
elle  parle,  il  parle  (Celle  (lui,  sert  aussi  pour  le  féminin  ; 
mais  nous  en  parlerons  à  l'article  Analyse);  la  comme 
complément  direct,  comme  dans  il  la  bat;  et  se,  pour  les 
deux  genres,  lorsque  le  résultat  de  l'action  tomberait,  di- 
rectement, ou  indirectement,  sur  la  personne  représentée 
par  U,  ou  par  elle;  c'est-à-dire,  lorsque  il,  ou  elle,  serait 
tout  à  la  fois  le  sujet  et  le  complément ,  direct ,  ou  indi- 
rect, d'un  môme  mode;  sujet  et  complément  direct, 
comme  dans  il  se  bal,  elle  se  bat,  où  Ton  voit  que  la 
même  personne  fait  l'action  de  battre  et  est  battue  ;  et 
sujet  et  complément  indirect,  comme  dans  il  se  parle, 
elle  se  parle,  ou  l'on  voit  que  la  même  personne  fait  l'ac-  ' 
tkm  de  parler,  et  reçoit  indirectement  le  résultat  de  cette 
action* 

6»  Et  enfin,  que  ils,  eux,  elles,  les,  se,  leur,  représen- 
teraient la  troisième  personne  plurielle  ;  c'est-à-dire ,  les 
personnes  desquelles  on  parlerait  ;  pour  le  masculin  :  ils, 
comme  sujet,  comme  dans  ils  parlent;  eux,  comme  com- 
plément indirect,  comme  dans  il  parle  <f  eux  ;  et  pour  le 
féminin  :  elles,  comme  sujet  et  comme  complément,  comme 
dans  elle  parle,  il  parle  a" elle;  les,  comme  complément 
direct,  pour  les  deux  genres,  comme  dans  il  les  bat,  en 
parlant  de  plusieurs  personnes,  hommes,  ou  femmes  ;  se 
(de  même  que  pour  le  singulier),  comme  complément , 
pour  les  deux  genres,  comme  dans  ils  se  battent,  ils  se 
parlent,  elles  se  battent,  elles  se  parlent;  et  leur,  toujours 
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^  comme  complément,  mais  indirect,  pour  les  deux  genres, 
comme  dans  il  leuh  parla,  en  parlant  de  plusieurs  per- 
sonnes, hommes,  ou  femmes.     ' 

On  appelé  je,  nous,  etc.,  premières  personnes,  par  la 
raison  que  la  personne,  qui  prend  la  parole  est  celle  qui  fixe 
premièrement  notre  attention  ;  on  appelé  lu,  vmu,  etc., 
seconde  personne,  ]^ar.la raison  qu'après  avoir  porte 
notre  attention  sur  la  personne  qui  parle,  nous  la  por- 
tons naturellement  sur  celle  à  laquelle  on  parle,  comme 
nous  la  portons  en  troisième  lieu  sur  la  personne,  au  lai 
chose  dont  on  parle,  ce  qui  fait  que  il,  ils,  elle,  elle»,  etc., 
sont  appelés  troisièmes  personnes.  On  voit  que  pour  la 
première  et  la  seconde  personne»  on  n'a  pas  Eût  de  dis- 
tinction pour  legeure,  par  la  raison  quêtant  toujours  en 
présence  1  une  de  l'autre,  il  leur  est  facile  de  le  connafere; 
il  a  en  est  pas  de  même  de  la  troisième  personne,,  puisqu'il 
est  vrai  qu'elle  peut  représenter  des-  personnes  absentes, 
ou  présentes;,  aussi  l'homme  a-t-il  distingué  les  genres 
pari/,  dfe,  etc. 

A  l'aide  de  ces  mots,  l'homme  pouvait  donc  présenter 
à  l'esprit  de  ses  semblables,  les  nuances  principales  de  ses 
pensées  ;  lorsqu'il  avait  à  rendre  celle-ci,  par  exemple  : 
Je  xë  cache,  il  n'avait  à  dire  que  je  me»  a  peindre  l'ac- 
tion par  des  gestes,  ojxle  comprenait;  je  indiquant  qu'il 
était  le  sujet  de  l'action,  et  wtc,  qu'il  en  était  encore  le 
complément»  qu'il  fesait  l'action  de  cacher,  et  que  c'était 
lui  qu'il  cachait.  Mais  cela  ne  pouvait  suffire;  il  se  trou- 
vait des  cas  où  le  sujet  d'un  mode  quelconque  ne  lui  étant 
pas  connu,  il  ne  pouvait  le  désigner  du  doigt,  ni  dire  : 
c'est  tel  ou  tel  atyet;  et  pourtant  il  fallait  le  présenter  i 
l'esprit»  quoique  vague  ou  indéterminé»;  lorsqu'il  dressait 
un  piège,  par  exemple,  soit  contre  les  ammativ,  sait 
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cottre  d'autres  hommes,  il  savait  bien  que  celui  qui  vien- 
drait serait  pris»,  mais  il  ne  pouvait  dire  :  c'est  tel  ou  tel 
objet  plutôt  que  tel  autre,  qui  viendra,  et  qui  sera  pris. 
Delà  il  fut  convenu  que  les  mots  on,  que,  qui,  quoi,  qui- 
conque, autrui,  quelqu'un,  personne,  soi,  etc. ,  représen- 
teraient ces  objets  indéterminés,  comme  sujets,  ou  comme 
compléments,  directs,  ou  indirects,  comme  dans,  ok 
frappe,  qjje  demandez-vous?  qui  vient  là? de  quoi  partez- 
vous?  quiconque  enfreindra  la  loi  sera  puni,  ne  fais  pas 
de  mal  à  autrui  ,  quelqu'un  viendra,  personne  n'est 
venu,  il  est  mal  de  lou\our$  parler  de  soi,  etc.  On  voit  que 
dans  chacun  de  ces  cas,  aucun  des  mots  cités  ne  repré- 
sente ud  objet  déterminé;  c'est-à-dire  que  Ton  ne  pour- 
rait pas  dire  positivement;  i!  s'agît  de  tel  objet  plutôt  que 
de  tel  autre,  car,  lorsqu'on  dit  :  on  frappe,  cela  ne  signi- 
fie pas  :  telle  personne  frappe ,  mais  quelqu'un,  Xe  ne  sa*s 
qnt,  Pierre,  Paol^ou  Hortense,  etc.,  frappe  ;  il  en  est  dp 
même  des  autres,  compte  nous  le  verrons  en  tçmpsét  lieu., 

Ceci  foît,  sentant  la  nécessité  de  représenter  dans  le 
discours  une  chose  de  laquelle  il  venait  de  parler  précé- 
demment, l'homme  convint  que  les  mots  que,  qui,  que 
nous  venons  de  voir  représenter  des  choses  indétermi- 
née*, feraient  cette  fonction,  ainsi  que  le  mot  dontr  pou* 
les  personnes  et  les  choses,  comme  dans  lliaaone  que  je 
vois  est  grand,  (homme  qui  me  voit  est  grand,  l'homme 
bost  je  parle  al  beau,  pour  les  personnes;  et  comme, 
dans  F  arbre  que  jjt  piaule  est  jeune»  la  pendule  qui  sonne 
est  belle,  le  livre  nom  je  parle  est  bon,  pour  les  choses. 

Entoile,,  il  convint  qyç  les  mots  où,  y,  en,  représente- 
raient :  oày  simplement  les  choses,,  et  en  et  y,  les  person- 
nes «t  les  choses,  comme  dans  la  maison  d'çkÇ  je  sors  est 
belle,  voici  Uk  placent  il  ejst tombé*  ayez-vou*  de  ï argent} 
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—  Oui,  j'en  ai;  Connaissez-vous  cet  homme? — Oui ,  j'en 
ai  fait  la  connaissance  hier  ;  Cet  homme  est  bon,  fiez-vous-Y  ; 
Pensez-vous  à  mon  livre?— Oui,  j'y  pense.  On  voit  dans 
ces  exemples  que  où  représente  les  choses,  et  en  et  y  les, 
personnes  et  les  choses. 

Ces  mots,  ainsi  que  ceux  que  nous  avons  vus  précé- 
demment, sont  de  véritables  noms,  car  on  doit  les  consi- 
dérer comme  les  noms  primitifs  que  l'homme  a  d'abord 
donnés  à  toutes  choses;  et  comme  on  doit  se  rappeler  que 
tout  signe  de  substances,  c'est-à-dire,  tout  mot  qui  nous 
présente  à  la  pensée  un  objet  quelconque  s'appèle  nom 
substantif,  ou  simplement  substantif,  nous  appèlerons  ces 
mots  substantifs.  Lorsqu'une  personne  dit  je,  ou  plutôt 
que  nous  voyons  écrit  quelque  part  le  mot  je,  ce  mot  re- 
présente naturellement  à  notre  pensée  une  personne  quel- 
conque prenant  la  parole;  par  celte  raison,  je  est  donc  un 
signe  de  substance,  et  puisque  tout  ce  qui  est  signe  de 
substance  est  un  nom,  je,  lu,  il,  comme  les  mots  Pierre, 
Paul,  Jacques,  etc.,  sont  des  noms;  seulement  je,  tu,  il, 
représentent  à  notre  pensée  toutes  personnes ,  ou  toutes 
choses ,  au  lieu  que  les  noms  Pierre,  Paul,  Jacques,  etc. , 
ne  nous  représentent  que  les  personnes  auxquelles  ces 
noms  appartiènent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard; 
cependant,  pour  distinguer  je,  tu,  il,  etc.,  des  autres 
noms,  nous  les  appèlerons  substantifs  représentatifs. 

Ceci  convenu,  toujours  excité  par  de  nouveaux  besoins, 
reconnaissant  l'utilité  de  la  parole  et  sa  supériorité  sur  les 
gestes,  voulant  étendre  les  bienfaits  de  l'une  et  diminuer 
l'usage  des  autres,  l'homme  convint  de  nouveaux  signes 
ou  mots  pour  exprimer  les  différents  rapports  des  subs- 
tances et  des  modes,  actifs,  ou  inactifs,  qui  demandaient, 
pour  être  présentés  à  la  pensée,  une  infinité  de  gestes, 
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presque  toujours  insuffisants,  ou  équivoques  ;  de  là  cette 
foule  de  petits  mots  qui  forment  la  troisième  classe  (ces 
mots  sont  déjà  connus  :  nous  avons  dit  que  tout  mot  qui 
n'est  ni  substantif  ni  modatif  est  accessoire  ou  nom  de 
rapport)  ;  de  là,  disons-nous,  cette  foule  de  petits  mots , 
comme  ce,  cet,  cette,  ces,  pour  la  démonstration  :  ce  mo- 
nument, ce  cheval,  cet  homme,  cet  animal,  cette  femme, 
cette  plante,  ces  hommes,  ces  femmes,  ces  animaux, 
ces  plantes;  mon,  ma,  mes,  mien,  mienne,  etc.,  pour  la 
possession  :  mon  enfant,  mon  cheval,  ma  femme,  ma  lance, 
mes  armes,  mes  enfants,  cet  enfant  est  le  mien,  cette  femme 
est  la  mienne,  etc.  ;  un,  deux,  trois,  dix,  cent,  etc.,  pour 
le  nombre;  chacun,  chacune,  etc. ,  pour  la  distribution; 
le,  la,  les  (1),  pour  la  détermination,  ou  pour  l'étendue; 
ne,  pas,  point,  pour  la  négation;  à,  vers,  etc.,  pour  le 
but,  ou  pour  la  direction  ;  sur,  dans,  contre,  sous,  chez, 
hors,  parmi,  devant,  derrière,  etc.,  pour  les  positions; 
de,  pour  l'extraction,  ou  pour  l'appartenance;  avec, 
sans,  etc.,  pour  l'union,  ou  pour  l'exclusion;  nonobstant, 
malgré,  etc.,  pour  l'opposition  ;  moyennant,  etc.,  pour  les 
rapports  de  condition  ;  pour,  etc. ,  pour  la  destination, 
ou  pour  l'intention  ;  par,  etc. ,  pour  le  motif,  ou  pour  le 
moyen;  selon,  suivant,  d'après,  pour  la  conformité; 
pendant,  durant,  etc.,  pour  la  simultanéité ,  ou  pour  la 
durée;  avant ,  après ,  etc.,  pour  l'antériorité ,  ou  pour  la 
postériorité;  ici,  là,  hier,  aujourd'hui,  demain,  bientôt  , 
souvent,  encore,  d'abord,  ensuite,  etc.;  pour  le  temps, 
ou  pour  le  lieu  ;  extrêmement,  dangereusement,  très,  bien, 


(1)  Le,  la,  les,  ont  déjà  figuré  au  nombre  des  substantifs  repré- 
sentatifs ;  nous  verrons  à  l'article  Analyse  la  différence  qui  existe 
entre  les  uns  et  les  autres. 
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mal,  si,  kml,  beaucoup,  etc. ,  pour  le  degré ,  la  quan- 
tite  ,  etc.  ,  etc. 

À  l'aide  de  ces  mots,  l'homme  avait  considérablement 
diminué  le  nombre  des  gestes  ;  mais,  pour  exprimer  sa 
pensée,  il  fallait  encore  que  ces  gestes  servissent  à  pein- 
dre les  différentes  manières  d'être  ;  de  là  alors,  pour  les 
réformer,  les  modatifs  actifs  :  labourant,  mangeant,  bur  , 
vont,  amant,  etc.  ; le&modatifs  inertes  résultattfs:  labouré, 
mangé,  bu,  aimé,  battu,  etc.  ;  c'est-à-dire  que,  pour  ces 
derniers,  ayant  remarqué  que  l'action  d'être  labourant, 
ou  de  labourer,  etc. ,  laissait  après  elle  un  résultat  sensi- 
ble, afin  de  pouvoir  exprimer  ce  résultat,  l'homme  créa 
les  mots  labouré,  mangé,  bu,  aimé,  etc.,  comme  dans 
cette  terre  est  labourée,  ces  champs  sont  labourés,  cette 
poire  est  mangée,  cette  eau  est  bue,  ces  enfants  sont  ai- 
kés,  etc.;  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  homme 
a  labouré,  mangé,  bu,  aimé,  etc.,  car  ces  derniers  expri- 
ment  l'action,  et  les  premiers  expriment  l'état;  c'est-à- 
dire,  le  mode  inerte  résultatif .  Nous  appelons,  en  passant, 
d'autant  plus  l'attention  du  lecteur,  pour  ne  pas  confon- 
dre ces  deux  nuances,  que  de  là  découle  Taplanissement 
de  toutes  les  prétendues  difficultés  des  participes,  ou  des 
soi-disant  participes.  Hais  reprenons  notre  marche  :  de 
là  aussi  les  modatifs  naturels  (  nous  disons  naturels  pour 
faire  opposition  aux  modatifs  résultai fs)9  bon,  généreux , 
grand,  vertueux,  fort,  faible,  méchant,  hardi,  épais, 
(impide,  rapide,  vert,  rouge,  rose,  haut,  bas,  court, 
long,  large,  étroit,  rond,  carré,  etc.,  pour  les  hommes , 
les  animaux ,  ou  les  choses  ;  ensuite  ceux  qui  peignent 
l'inclination,  l'habitude,  l'infirmité,  ou  toute  autre  chosi 
particulière,  comme  buveur,  mangeur,  voleur,  filou* 
joueur,  bancal,  borgne,  boiteux,  brun,  blond,  roux, 
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romge,  etc.;  ceux  qui., peignent  le  degré  de  parenté, 
comme  père,  mère,  frère,  sœur,  oncle,  tante,  neveu,  etc.; 
et  enfin  ceux  qui  peignent  la  profession,  comme  labour 
rtttr,  berger,  coutelier,  couvreur,  charpentier,  maçon, 
maréchal,  etc.,  qui  pour  la  plupart  sont  devenus  de  vé- 
ritables noms.  Les  mots,  il,  elle,  etc.,  devenant  trop  vsk 
pour  se  comprendre,  par  la  raison  qu'ils  s'appli- 
à  trop  de  choses  (comme  de  fait,  comment  savoir 
de  qui,  ou  de  quoi,  il  s'agit  réellement  lorsque  tout  est 
désigné  par  les  mots  il,  elle,  ils,  elles,  etc.,  surtout  en 
r absence  des  objets  dont  on  veut  parler),  l'homme  fut 
naturellement  contraint  de  créer  d'autres  noms  pour  dé- 
signer les  animaux ,  les  végétaux ,  les  minéraux ,  etc.  ; 
de  là  les  noms  de  genre  quadrupède,  oiseau,  reptile,  etc.  ; 
et  ces  noms  devenant  eux-mêmes  trop  vagues,  les  noms 
d'espèce  homme,  cheval,  chêne,  caillou,  etc. ,  pour  les 
cAjets  de  la  nature  ;  et  ville,  château,  maison,  commode, 
Kl,  habit,  chapeau,  couteau,  etc.,  pour  les  objets  d'art; 
c'est-à-dire  que  voyant  passer  un  animal,  l'homme  lui 
donna  un  nom,  et,  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  en  don- 
ner un  à  chaque  individu,  il  continua  d'appeler  du  même 
1  nom  ceux  de  la  même  espèce.  Il  en  fut  de  même  pour 
tout  Cependant,  pour  les  hommes  et  les  choses  qui  se 
trouvaient  avec  eux  en  rapport  direct,  il  n'en  fut  pas  de 
même;  l'homme  disant: j'ai  vu  un  laboureur,  ou  une 
▼ille,  ne  pouvait  être  compris,  le  nom  laboureur  appar- 
tenant à  touts  les  hommes  delà  même  profession,  et  le 
nom  ville  à  toutes  les  villes  en  général  ;  il  fut  donc  forcé 
de  créer  des  noms  individuels;  de  là  les  noms  Pierre, 
Pool,  Jacques,  Adrien,  Christophe,  etc.,  pour  les  hom- 
mes ;  et  Paris,  Bordeaux,  Nantes,  Marseille,  etc. ,  pour 
les  villes,  etc. 
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A  l'aide  de  ces  mots,  substantifs  individuels,  communs, 
et  représentatifs;  individuels,  comme  Piètre,  Paul ,  Jac- 
ques, etc.,  que  nous  appelons  individuels,  pareequ'  ils  dé- 
signent particulièrement  ceux  auxquels  ils  sont  donnés  ; 
communs,  comme  animal,  végétal,  minéral,  homme,  che- 
val, chien,  prunier,  pommier,  marbre  *  etc.,  que  nous 
appelons  communs ,  pareequ'ils  appartiènent  à  tout  un 
genre,  ou  à  toute  une  espèce;  et  représentatifs,  comme 
je,  lu,  il,  etc.,  par  la  raison,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'ils  représentent  indistinctement  toutes  personnes, 
ou  toutes  choses  ;  à  l'aide  de  ces  noms,  disons-nous,  ainsi 
qu'à  laide  des  divers  noms  de  modes  et  de  rapports,  c'est- 
à-dire,  des  modadfs  et  des  accessoires,  pour  s'exprimer 
comme  nous  pouvons  le  faire  maintenant,  il  n'y  avait 
plus  qu'un  pas  à  faire,  un  seul  mot  à  créer;  un  mot  qui , 
selon  la  place  qu'il  occuperait  dans  le  discours ,  pût ,  tour 
à  tour,  peindre  l'affirmation,  le  doute,  l'interrogation,  etc., 
et  les  différents  rapports  de  temps  qui  peuvent  exister 
dans  la  marche  naturelle  des  diverses  circonstances  dé  la 
vie  de  l'homme;  car  il  avait  à  exprimer  ces  différents 
rapports  : 

1°  L'homme  étant  sage  est,  était,  ou  sera  heureux,  où 
Ton  voit  que  étant  ne  marque  qu'un  rapport  de  temps 
indéfini;  indéfini,  par  la  raison  qu'il  n'exprime  pas  posi- 
tivement par  lui-môme  l'époque  à  laquelle  l'homme  est, 
était,  ou  sera  ainsi  ;  de  plus,  il  y  a  dans  la  forme  étant 
un  rapport  de  simultanéité;  c'est-à-dire  que  étant  présente 
presque  toujours  à  la  pensée  l'existence  de  deux  manières 
d'être  dans  le  même  temps  ;  quand  nous  disons  :  l'homme 
étant  sage  est,  était,  ou  sera  heureux,  nous  peignons 
une  simultanéité  ou  l'existence  de  deux  manières  d'être 
dans  le  même  temps  soit  présent ,  soit  passé ,  soit  futur. 
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2°  V homme  est  né  pour  être  malheureux,  ce  qui  mar- 
que un  rapport  de  temps  indéfini,  par  la  raison  que  cela  ne 
dit  pas  que  la  cho6e  existe  dans  un  temps  plutôt  que  dans 
un  autre ,  que  nous  ne  voyons  ni  le  commencement  ni  la 
fin  de  la  manière  d'être. 

5»  L'homme  est  sage,  ce  qui  marque  un  rapport  de 
temps  présent,  par  la  raison  que  cela  nous  présente  une 
manière  d'être  qui  est  absolument  ainsi  au  moment  où 
l'on  eu  parle. 

¥  Cet  homme  était  sage  quand  je  l'ai  connu,  ce  qui 
marque  un  rapport  de  temps  passé  imparfait;  imparfait, 
par  la  raison  que  cela  ne  nous  présente  pas  à  la  pensée 
quand  la  manière  d'être  a  commencé,  ni  quand  elle  a 
fini,  quoique  sachant  pourtant  qu'elle  appartient  au  passé. 

3*  Cet  homme  put  sage  hier,  la  semaine  passée,  en  telle 
ou  telle  année,  etc.,  ce  qui  marque  un  rapport  de  temps 
'passé  défini;  défini,  par  la  raison  que  cela  nous  présente 
à  h  pensée  une  époque  de  laquelle  il  ne  reste  plus  rien  ; 
car  lorsque  nous  disons:  hier,  la  semaine  passée,  en  telle 
ou  telle  année,  il  ne  reste  naturellement  plus  rien  d'aucune 
de  ces  époques,  mais  nous  pouvons  nous  faire  une  idée 
réelle  du  commencement  et  de  la  fin  de  cette  époejue , 
dans  laquelle  l'existence  de  la  manière  d'être  se  trouve, 
pour  ainsi  dire,  encadrée  ;  c'est-à-dire  que  nous  ne  pou- 
vons pas  porter  notre  vue  au  delà,  ni  en  deçà ,  de  cette 
époque. 

6°  Cet  homme  sera  sage,  ce  qui  marque  un  rapport  de 
temps  futur  ;  c  est-à-dire  que  cela  nous  présente  à  la  pen- 
sée une  manière  d'être  qui  n'existe  pas  encore,  mats  qui 
doit  exister  dans  un  temps  à  venir. 

7°  Cet  homme  serait  sage  s'il  n'était  pas  entraîne  par 
tel  ou  tel  désir,  ou  telle  ou  telle  passion ,  ce  qui  nous  pré- 
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sente  à  l'esprit  ua  rapport  de  tempe  présent,  «  futur,  une 
manière  d'être  fondée  sur  une  hypothèse  ou  gayportttonv 
un  rapport  de  temps  présent,  ou  /tar,  parcequ'on  pêne» 
rait  dire  :  cet  liomtne  sbiuit  «ojfa  rrauuffiTiaaHfT,  au  A 
l'avenir  ,  s'il,  etc.  ;  fondée  sar  une  hypothèse*  pareeqoe 
cela  suppose  que  si  ce*  homme  n'était  pas  entraîné  par  tel 
ou  tel  désir,  ou  telle  ou  telle  passion,  H  mutait  la  mamère 
dCêlre  sage. 

8°  //  faut  que  cet  homme  soit  sage,  ce  qui  Barque  ipt 
rapport  de  temps  prêtent,  ou  futur,  et  l'existence  d'une 
cause  quelconque»  par  la  raison  que  cela  nous  présente  à 
la  pensée  qu'une  chose  quelconque  exige,  ou  réclame  qua 
cet  homme  soit  ainsi. 

9°  Il  faudrait  qle  cet  homme  Fta  mgk?  pmtr  lire 
heureux,  ce  qui  marque  un  rapportée  temps  présent,  ou 
/tifur,  et  nous  présente  à  la  pensée  une  idée  die  émue  et 
dliypoûtèse,  par  la  raison  que  cela  semble  dire  :  M  oH 
supposé  qu'il  faudrait  que  cet  homme  fût  sage  pour  être 
heureux» 

10°  Homme,  sois  sage!  ce  qui  marqtte  un  rapport  é* 
temps  présent,  ou  futur ,  pareequ'on  peut  dire  présente- 
ment, ou  à  l'avenir  ;  de  plus,  cela  nous  présente  à  ja  pen- 
sée une  invitation,  ou  un  commandement  :  homme,  se» 
sage,  je  t'en  prie!  ou  tomme,, soie  Mpev  j*  te  C ordonne? 

De  là  alors,  pour  exprimer  ce»  différents  rapporte  de 
pensée  et  de  temps  présent,  passé,  ou  futur,  la  cré^ttet 
du  mot  être  (1),  qui,  d'après  toute  apparence,  fut  d'abord 


(1)  Il  est  probable  que  rbomne  a  longtemps  dft  :  je  êtaîtt  fro- 
«otUanf ,  et  fort  longtemps  encore  :  jt  ftfftjt  twmaiifawl,  il  soleil 
être  cAaud,  etc.,  ayant  formé  lire  de  étant  en  changeant  amt  m 


étant  (1),  et  qui  prit  ensuite  les  formes  suivantes;  formes 
que  l'on  connaît  déjà  par  les  exemples  que  nous  venons  de 
donner,  mais  que  nous  aflons  exposer  de  nouveau  avec 
l'accord  de  leurs  différentes  personnes,  afin  de  les  rendre 
plus  familières  : 

•  »  - 

1°  TEMPS  INAÉFINI  SIMULTANÉ. 

JÛimf(S). 


re:  iront,  tire  ;  mais  comme  ]e  temps  qu'il  en  fut  ainsi  ne  nous 
offre  aucune  obswyatkHK  nom  devons»  natarpBhmcnt  passer  à  la 
création  de  ses  formes. 

(i)  Comme  on  a  pris  l'habitude  de  dire  é/re  pour  étant,  duquel  le 
mol  être,  comme  mua- venons  de  le  dire,  ne  nous  parut*  qu'us  dé- 
rivé, nous  conUnueftwto  dés*  être,  au  lias  de  riant,  pauma  pus 
embrouiller  k&  idées;  c'tsJrà-aïre  qu'en  pariant  de  faccr  ssoire  étant* 
ou  des  formes  de-  T accessoire  étant,  nous  dirons  :  l'accessoire  ètrem 
ou  les  formes  de  raccessoire  être.  Nous  savons  que  bien  des  gents  s» 
récrieront  en  nous  voyant  ne  pas  conserver  à  ce  mot  le  nom  de 
verbe;  mais,  à  eslàt  nous  répondrons  que  noua  savons  bien  que  ce 
mot  est  d'une  hauts  utilité  danfrte  discours;  qu'A  m  naa*  est  paa  pai- 
sible d'exprimer  la  plus  petite  pensée  sans  en  faire  usage ,  qu'il eato» 
dans  la  composition  de  toutes  nos  phrases,  qu'on  fa  appelé  ver**» 
pareeque  verte  signifie  parole  ;  qu'on  a-  prétendu  prouver  par  là  qu'il 
est  l'ame  du  discours,  que  c'est,  pour  ainsi  dire,  le  discours  lui- 
même;  mais,  comme  noua  ne  savons  donner  les  choses  que  comme 
elles  sont  dmjpèataalyse  et  la  logique,  malgré  in  hante  utilité  de 
ce  mot,  nous  le  rangerons  dans  la  classe  des  accessoires,  pjûsqn!il 
ne  peut  être  qu'accessoire  à  nos  pensées.  Lorsque  nous  disons  ; 
Pierre  est  mort,  Pierre  est  ridée  principale  de  nôtre  pensée  ;  mort 
en  est  l'idée  secondaire,  et  bbt n'est  là,  et  ne  peut  être  là  que  pour 
exprimer  le  rapport  qui  existe  entre  le  substantif  Pierre  et  le  moda- 
âTïnerte  mort;  m,  toutefois,  on  n'est  pas  encore  à  même  de  le  com- 
prendre, on  devra  rétre  bientôt,  car  c'est  une  chose  toute  naluneUe; 
aous  aurons  l'occasion  d'en  reparler. 
(2)  Cette  forme,  ainsi  que  la  forme  êtrûê  est  invariable  ;  e'est-à-dtfn 
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2°  TEMPS  SIMPLE  INDÉFINI. 

Être. 

3°  TEMPS  PRÉSENT. 

Pour  le  singulier  :  Pour  le  pluriel  : 

1"  personne.  Je  suis.  Nous  sommes. 

2e  personne.  Tu  es.  Vous  êtes. 

3*  personne.  Il,  ou  elle  est.    Ils,  ou  elles  sont. 

4°  TEMPS  PASSÉ  IMPARFAIT. 

Singulier:  Pluriel: 

irc  personne.  ï  étais.  Nous  étions. 

2e  personne.  Tu  étais.  Vous  éftea. 

3e  personne.  11,  ou  elle  était.    Ils,  ou  elles  éfatenf . 

5°  TEMPS  PASSÉ  DÉFINI. 

Singulier:  Pluriel: 

4"  personne.  Je  fus.  Nous  fûmes. 

2e  personne.  Tu  fus.  Vous  /"âte*. 

5e  personne.  Il ,  ou  elle  fut.    Ils,  ou  elles  /urenf. 

6°  TEMPS  FUTUR. 

Singulier  :  Pluriel  : 

lre  personne.  Je  serai.  Nous  serons. 

2e  personne.  Tu  seras.  Vous  sere*. 

5e  personne.  Il,  ou  ejle  sera.    Us ,  ou  elles  seront. 


qu'elle  ne  s'accorde  pas  comme  les  antres  en  nombre  et  en  personne 
avec  son  sujet  ;  on  dit  :  étant  sage,  fêtais,  tu  étais,  ou  nous  étions 
heureux,  etc.,  sans  varier  la  forme  étant. 
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7°  TEMPS  HYPOTHÉTIQUE  PRÉSENT,   OU  FUTUR. 

Singulier  :  Pluriel  : 

\  r*  personne.  Je  serais.  Nous  serions. 

2»  personne.  Tu  serais.  Vous  seriez. 

3*personne.  Il,  ou  elle  serait.  Ils,  ou  elles  seraient. 

8°  TEMPS  CAUSATIF  PRÉSENT,   OU  FUTUR.  . 

Singulier  :  Pluriel  : 

irm  personne.  Que  je  sois.  Que  nous  soyons. 

2e  personne.  Que  tu  sois.  Que  vous  soyez. 

7f  pers.  Qu'il,  ou  qu'elle  soie.  Qu'ils,  ou  qu'elles  soient. 

m 

9*  TEMPS  CAUSATIF  PASSÉ ,  PRÉSENT,   OU  FUTUR. 

Singulier  :  Pluriel  : 

lrc  personne.  Que  je  fusse.      Que  nous  fussions. 

2e  personne.  Que  tu  fusses.     Que  vous  fussiez. 

3e  pers.  Qu'il,  ou  qu'elle  fut.  Qu'ils,  ou  qu'elles  fussent. 

10°  TEMPS  INVITATIF,  OU  IMPÉRATIF. 

Singulier  :  Pluriel  : 

1"  personne (4)  Soyons. 

2»  personne.  Sois.  Soyez. 

3*  pers.  Qu'il,  ou  qu'elle  soit.    Qu'ils ,  ou  qu'elles  soient. 


(1)  Comme  on  ne  peut  s'inviter  ni  se  commander  soi-même ,  U 
n'existe  naturellement  pas  de  première  personne  du  singulier  ;  ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  que  l'homme  s'adresse  la  parole ,  alors 
fl  dit  soyons,  comme  s'il  s'adressait  à  plusieurs.  Du  reste,  nous  au- 
rons occasion  d'en  reparler. 


46  M  Uk&P*lhèR  MS  XÛMb 

À  l'aide  de  ces  formes  ou  temps,  l'homme  pouvait  donc 
exprimer  les  différents  rapports  que  nous  connaissons 
déjà  ;  mais  cela  ne  pouvait  encore  suffire,  car,  si  nous  y 
réfléchissons,  nous  verrons  qu'avec  ces  temps  on  ne  peut 
exprimer  toutes  ses  pensées:  Pierre  est  sage,  ou  est 
travaillant  depuis  longtemps;  Pierre  était  sage*  ou  était 
travaillant  quand  il  était  jeune;  Pierre  sera  sage,  ou  sera 
travaillant  auand  il  sera  plu*  âgé*  etc.,  indiquent  bien 
que  la  manière  d'être  sage,  ou  d'être  travaillant,  existe, 
existait,  ou  existera  ;  mais  on  pouvait  avoir  besoin  d'ex- 
primer ceuemanète  d'être  conur  ayant  ce»éd>iiwr  ; 
c  est-à-direr  comme  appartenant  au  famé. L'heenae  te 
donc  forcé  4e  ienear  eetarea.ee—*  imm  eenareië  ferme? 
de  là,  la  forme  été,  que  nous  appèlerons  temps  passé  pré* 
décessif,  et  que  noue  pincerons  enire  le  second  et  le  troi- 
sième temps.  À  J'aide  de  cette  nouvelle  forme,  lorsque 
l'homme  voulait,  exprimer  un  passé ,  il  n'avait  qu'à  la 
joindre  au  modatif  actif  agoni;  ainsi,  par  exemple»  après 
avoir  dit  :  Pierre  est  sage»  ou  est  travaillant*  pour  expri- 
mer le  présent,  il  disait  :  Pierre  est  ayant  été  sage,  ou 
est  ayant  ét£  travaillant,  ce  qjii  signifiait,  et  signifie  en- 
core aujourd'hui  :  Pierre  a  ou  possède  la  manière  d'être 
sage  ou  la  manière  d'être  travaillant;  car  il  «M  à  remar- 
quer que  pour  posséder  réellement  qpelque  chose,  une 
manière  d'être  surtout»  'é  but  en  avoir  le  enmmiwnmft 
et  la  fie;  quand  nous,  disses  :  Pierre  esé  sage,  ee  Pierre 
est  travaillant,  nous  entendons  par  là  :  Pierre  a  ta  ma- 
nière a~être  sage,  ou  ta  manière  ttttre  travaittanr;  mais, 
au  fond,  cela  signiie  védkmu*  :  Pierre  est  sur  la  sete 
de  la  possession  (tune  manière  a^itre  inerte,  on  tfumeae* 
tion  quelconque.  Mais  comme  on  pourrait  n'être  pas  à 
même  de  bien  comprendre  ceci,  nous  essaierons  plus  tard 


m  ju  nnfriWTi  m*  mai».  4ft 

dafe  prouver,  noftre  kitent*»  étant  de  se  donner,  dans 
cette  première  paru»,  qu'un  aperçu  de  ta  at&Bdtt  qupiMM* 
ffulflai  suivre.  Nous  aUons  reprendre  nette  marche,  et 
«wjif  tf«i#Jfaji«r  paarquat  noua  avoàn  dit,  dans  notre 
iMrodaoio^e^  travat^OMl»  eaJdajuaul»  e*totta*9eimr»0fto^ 
phftfcpa  tammUe,  écum,  mflufe,  etc.  Après  avoir  dit. 

hlglWyî  :  je  *UÎ*  TftAVJJLLAAT,  je  autft  SfcUSAAUT  mi» 

ItJMUta  £U*x  un  ektvalpje  au  ta  ubnaant  ce  <jru*  jat 

tf  atasniAK,  etc.,  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  plus  riea 

ioéerpour  exprimer  ses  pensée*»  sentant  «elle  ferai» 

mmmmtiï  ^figurait  sans  cesse,  lourde  et  traînante,, 

*ammé  q/kà  était  du  louable  besomde  perfectionner,, 

fkeunnfit  passer  laterainojseiide*  fonne*deraoe«8soife 

être  dans  les  modaiife  actifs,  afin  ftevpriiaer  par  un  sent 

mot  ces  différentes  manières  d'être,  et  les  divers  rapports 

de  temps  et  dé  pensée  qui  leur  étaient  propres;  c  est-à-dire 

ftede  être  travmHanl,  être  bénissant,  être  ayant,  être 

rôdant,  etc.,  il  fit  travailler*  bénir,  avoir,  rendre,  etc., 

m  cfanyant  les  terminaisons  <mt>motti>  etc.rener*  ir* 

m*  «„•  mm  oonuno  cet*  marche  n'a  pas  toujours  été 

mm»,  aau&  aMaao  ftûra  *****  du  front 
Mriatife  avee  fteeemire  £re  ;  parlé,  noua 
pourtous  dire  comprendre  facilement  la  inarche  que 
rhomme  a  suivie  dans  cette  combinaison,  d'autant  plus 
que  cela  nous  mettra  à  même  de  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  conjugaison  (1  )  de  touts  les  modatifs  actifs,  qui» 


(i)  On  appelé  conjuguer  Faction  de  faire  passer  les  modatifs  ac- 
tifrpar  toutes  tes  terminaisons  de  l'accessoire  être.  Conjugaison  si- 
gmfie  aasojéUssement  au  même  joug;  ainsi  conjuguer,  c'est  sou- 
mettre les  modatifs  actifs  aux  terminaisons  de  l'accessoire  être, 
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au  point  de  départ,  sont  tonts  terminés  par  er,  ir,  obr, 
ou  re,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Nous  engageons  le  lecteur  à  faire,  à  la  conjugaison  qui 
va  suivre ,  la  plus  grande  attention.  Quoique  Condillac 
ait  dit  :  Je  ne  conseille  à  personne  d'éUtdier  les  conjugai- 
sons; c'est  de  Cusage  qu'il  foui  les  apprendre,  nous 
croyons  que  l'usage  n'est  pas  un  maître  assez  sûr  pour 
ne  s'en  rapporter  qu'à  lui;  ce  n'est  que  quand  l'homme 
a  une  idée  type  ;  c'est-à-dire  quand  l'homme  a  vu  de  ses 
propres  yeux,  compris  de  ses  propres  sens,  qu'il  peut 
s'abandonner  à  la  vague  de  l'usage,  parcequ  alors  il  peut 
juger,  accepter,  ou  réfuter,  et  par  conséquent  se  laisser 
conduire  par  son  raisonnement;  du  moins  c'est  ainsi  que 
nous  avons  toujours  fait. 


ou  joindre  ces  terminaisons  au  radical  de  chaque  modatif  actif.  On 
appelé  radical  les  lettres  qui,  en  s'assuj  étissant  aux  lois  de  l'acces- 
soire, ne  varient  pas;  par  exemple  le  modatif  travaillant,  de  tra- 
vaillant fait  TRAVAILLAT,  je    TRAVAILL0,   je  TRAVAILLdC*,  je 

travailla,  etc.,  sans  varier  les  lettres  travaux  ;  par  cette  raison 
travaux  se  trouve  le  radical  de  ce  mot  ;  radical  signifie  racine. 
Ce  nom  est  (fautant  mérité  que  le  radical  d'un  modatif,  comme  de 
tout  autre  mot,  est  ce  qui  sert  à  le  distinguer,  à  reconnaître  à  quelle 
classe  ou  à  quelle  famille  U  appartient. 
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La  même  marche  a  été  suivie  pour  roots  le»  modatife  ' 
actifs;  c'est-à-dire  qu'a  quelques  itoégotaritéft  près»,  e» 
remplaçant  les  radicaux  qui  nous  soi»  connus,  par  ce#x  ' 
des  autres  modbtife,  nouse»  aurions  lft  conjugaison  ?  itiais 
comme  les  irrégularités  sont  toujours  des  obstacles  pour*  ' 
<5enx  auxquels  elles  ne  sont  pas  familières;  nous  consefl- 
Jons  à  notre  lecteur  de  ne  foire  aucune  tentative  avant  que 
nous  ne  lui  ayons  donné  le  tableau* de  la  conjugaison 
générale. 

REMARQUE    SUR    LE    TEMPS    ACCESSOIRE    PRÈDÉCESS1F    DE  , 
CHACUN  DES   TEMPS  DE  LA    CONJUGAISON. 

Pour  former  le  temps  passé  ou  prédécessif  de  chacun 
de  ces  temps,  il  suffit  de  prendre  le  temps  correspondant 
et  d'y  joindre  la  forme  prédecessive  ;  c'est-à-dire  qu'après 
avoir  dit  :  Pierre  travaille,  ce  qui  indique  une  actiori'qui 
dure  au  moment  où  Ton  parle,  puisque  cela!  signifié  Pierre  ' 
est  travaillant;  si  Ton  veut  parler  de  cette  action  comme  l 
passée,  on  prend  la  forme  d,  qui  se  trouvé  lhvanïder- 
nière  sur  la  même  ligne,  à  facfueïïe  on  joint  la  forme  pré-  ' 
décessive  travaille,  ce  qui  lait  :  Pierre  a  travaillé,  et  in- 
dique que  l'action  est  finie  lorsque  l'on  en  parle.  On.  suit. 
la  même  marche  pour  touts  les  temps.  Il  est  inutile  de 
faire  remarquer  que  c'est  presque  toujours  ie  moàbtif' 
avoir  (1)  qui  sert  à  exprimer  teà  Rapports  des  temps 


>• .  •  • 


■.'(  ;..•-',  •'•..■•■     -i 


•     4,1-1  I    .     •■       ■      i  '  »  J  J 


(1J  Longue  flousaiiroMà  parler  (Ton  modatît  actif  qneîconqn^ 
nous  le  désignerons  pu  la  seconde  forme;  cdnnne'étafnt  plus'  conrnyr 
qaéifcrfcatres;  atiksi,  ftirlîëaWdfre  pta^eiempfc  r  noùi venons  de 
roDfagaer  les  modatfb  travaillant,  bénUsant,  ayant,  rendant,  été; 


,   < 
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prédécessife,  car  l'usage  nous  l'indique  assez;  mais 
comme  on  ne  penl  positivement  s'en  rapporter  à  l'usage, 
nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler. 

On  voit  par  cet  exposé  que  la  forme  en  ont  est  la  seule 
qui  ne  comprène  pas  l'accessoire  être;  c'est-à-dire  que  la 
forme  en  oui  est  pure  et  primitive;  pure,  purcequ'elle  ne 
comprend  pas  la  terminaison  de  l'accessoire  ;  et  primitive, 
parceque  c'est  la  première  qui  ait  été  formée ,  et  que  c'est 
son  radical  qui  figure  dans  toutes  les  formes  dérivées  (1) , 
qui  se  trouvent  exprimer  par  là,  à  l'aide  de  leurs  termi- 
naisons, tout  à  la  fois  l'idée  de  mode  et  celle  des  différents 
rapports  de  temps  qui  leur  sont  propres.  On  a  dû  remar- 
quer que  chaque  temps  a  pour  ainsi  dire  des  terminaisons 
particulières  ;  par  exemple,  rais,  rais,  rail,  rions,  riez, 
raient,  sont  celles  du  temps  hypothétique  ;  rai,  ras,  ra, 
rons,  rez,  ront,  celles  du  temps  futur,  etc.  ;  c'est  ce  qu'on 
appelé  rapport  de  temps.  De  même,  on  a  dû  remarquer 
que  la  terminaison  de  la  première  personne  je  est  rare- 
ment semblable  à  celle  de  la  seconde  personne  lu,  et  celle 
de  lu  à  celle  de  la  troisième  personne  il,  ou  elle;  c'est  ce 
que  l'on  appelé  accord  de  personnes.  De  même  encore, 
on  a  dû  remarquer  que  les  terminaisons  des  trois,  per- 


notis  dirons  :  travailler,  béatr,  avoir,  rendre,  etc.,  d'autant  plu* 
que  l'on  doit  considérer  cette  seconde  forme  comme  étant  le  nom  de 
l'action  qu'elle  exprime,  car  si  quelqu'un  mange,  et  qu'on  nous  de- 
mande comment  s'appèle  cette  action,  ou  simplement  comment  s'ap- 
pèle  cela,  nous  répondrons  :  cela  s'appèle  manger. 
•  (i)  On  appelé  dérivés  les  mois  qui  ont  été  formés  fur  uqt autre; 
c'est  ainsi  que  les  mois  justement,  justicier,  justiciable*  sont  les 
dérivés  du  joodatif  inerte  juste,  qui  par  cette  raison  est  jppejé 
primitif. 
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sonnes  du  singulier,  ne  eont  pas  semblables  à  celles  des 
trais  personnes  du  pluriel  ;  c'est  ce  que  Ton  appelé  accord 
de  nombre.  Ainsi  donc,  les  modatifc  actifs  sont  soumis  aux 
accords  de  temps»  de  nombres  et  de  personnes  ;  par  cette 
raison,  lorsque  nous  voulons  rendre  nos  pensées»  nous  ne 
pouvons  faire  autrement  que  de  nous  soumettre  à  ces 
accords;  c'est-à-dire  que  si  nous  voulons  exprimer  un 
rapport  de  temps  imparfait»  nous  devrons  nous  rappeler 
que  les  terminaisons  sont  ais,  cas,  ait,  ion»,  iez,  aient;  si 
nous  vouions  exprimer  un  rapport  de  nombre»  que  les 
trois  premières  appartiànent  au  singulier»  et  les  trois  der- 
nières au  pluriel;  et  enfin»  si  nous  voulons  exprimer  un 
rapport  de  personne,  que  ais  appartient  à  la  première 
personne  du  singulier,  que  où»  quoique  semblable»  ap- 
partient à  la  seconde,  et  que  ail  appartient  à  la  troisième  ; 
que  tans  appartient  à  la  première  personne  du  pluriel  » 
iez  à  la  seconde»  "et  aient  à  la  troisième»  etc.  ;  c'est-à-dire 
que  les  mêmes  observations  existent  pour  touts  les  temps 
de  la  conjugaison»  quel  que  soit  le  mode  que  Ton  veuille 
exprimer. 

On  trouvera  peut  être  que  nous  nous  sommes  trop 
étendu  sur  les  détails  que  nous  venons  de  donner  ;  mais 
comme  pour  ceux  qui  ne  savent  pas»  ce  que  ceux  qui 
savent  traitent  de  futilités»  est  souvent  nécessaire»  nous 
avons  cru  utile  de  présenter  les  parties  du  discours  sous 
tontes  les  faces,  du  moins'  les  plus  apparentes»  afin  de 
donner  un  aperçu  général  de  tout  ce  qu'il  est  urgent  de 
connaître  pour  comprendre,  et  de  familiariser  avec  les 
termes  qu'il  est  indispensable  d'employer  pour  faire  l'ap- 
plication des  règle*.  C'est  pour  cette  même  raison 
qu'avant  d'entrer  en  grammaire,  notre  méthode  étant 
tome  de  pratique»  mus  donnerons  .des  exercices  sur 
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Y  analyse  logique  et  grammaticale  ;  car,  41  ne  fan  t  pas  se  le 
dfesfrnater;  par  te  temps,-  l'usage  et  leur  nature  mém>,  les 
mots  ont  été  soumis  a  une  foule  de  petites  observations 
pins  coûteuses  d'attention  qne  d'études  réelles,  qa'ilesf 
indispensable  de  connaître  peur  arriver  ù  la  connaissance 
exacte  dès  principes.  Biew  que  pour  écrire  correctement 
itue  sotopàp  besoin  de  se  soumettre  aux  mines  et  futiles 
observations  des  pointilleux,  comme  nous  l'a  von»  dit  dans 
notre  préface,  il  existe  des  règles  qui  sont  inviolables. 
Ainsi,  qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  no  pas  nous  voir 
entrer  dé  suRe  en  grammaire  proprement  dite,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour;  les  éléments  du  discours  sont 
connus  de  chacun,  il  ne  faut  que  les  raisonner  ;  muis  pour 
les;  raisonner  il  ne  faut  pas  courir  d'abord  à  lit  théorie  çM 
on  ne  doit  et  on  ne  peut  y  arriver  que  par  la  pratique. 
Pour  bien  comprendre  l'application  d'une  règifc,  il  faut: 
connaître  la  nature  de*  mets  sur  lesquels  elle  s'applique  ;. 
luofs  delà,  toute  :  connaissance  est  impossible  (l).  C'est 


v{*):fc  SsinrlteiiselgiUBicottdK  sciences,  fl  yxdpua  nrapittS  essen- 
tiellement durèrent*  :,  la  jatfthode  théorique,  aufeeroont  dira  syntW- 
tique,  et  la  méthode  pratique,  dite  analytique.  La  première  consiste  v 
h  faire  apprendre  les  rçgles,  sauf  plus  tard  à  en  faire  l'application  à 
la  pratique.  On  donne  à  un  élève  une  page  ou  deux  de  grammaire  à 
apprendre.  Sait-il  sa  leçon  7  on  lui  donne  la  page  suivante.  C'est 'ainsi' 
qiicVff  a  de  la  rm?morre,«omiii«preique  toute  les  enfants;  il  ffrrrvcati 
beat  (tesagmamafre,  et  i'ontftatfil  la  ^;Orheareu|i.pàre  Milieu*  . 
roui  maUre  1,  tf^Dlearantido  jaiten  entendant  cet  adolescent  répélçiv , 
sans  broncher,  les  définitions  des  parties  du  discours  ;  il  remporte 
un  prix  de  grammaire,  et  les  parents  e}  le  maître  le  croient  gram- 
mairien '.  Douces  mais  perfides  illusions  T  Ce  Iauréai,  ce  grammairien  l 
c«*^oq  de  l'èlfitlf,  que  sarMbdôrtef  ^e^Itiî'urie  Jfc^/èt4»mpteBi 
le»ftufc»;pw*?o«*rttttet4 
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ufarotr  pas  compris  cela  «qne  jusqu'à  ce  jour  les 
se  sont  si  fùrt  multipliées  «ma  ameoer  aucun 
reniât  sûtofanam. 
MataleDWt  que  Bous  avoûefsûm  l'boraroe  dans  le  déve* 


tète  est  meublée.  A-t-il  des  idées?  pas  une;  ou,  s'il  en  a,  il  n'en  a 
que  de  finisses  ;  ce  qui  est  cent  fois  pire.  On  se  demande  pourquoi  ta 
grammaire,  qui  est  la  branche  la  plus  importante  de  frmiefjmenNdt, 
est  ai  même  temps  la  seule  à  laquelle  on  n'eût  point  encore  généra- 
lement fait  l'application  déjà  méthode  pratique?  Le  maître  de  des- 
,  le  maître  d'écriture  font-ils  donc  autre  chose  que  de  vous  mettre 
plume  on  nn  crayon  à  la  main?  Aucun  d'eux  ne  s'est  avisé 
i'iei  de  donner  a  ses  écoliers  les  préceptes  de  son  art  à  apprendre 
pa»cœnr;  c'eét été  le  nids  absurde*  des  moyens;  ni  la  malt»  ni 
récofier  n'y  ont  pas  même  pensé.  Nés  mères*  nés.  nourrices,  sou» 
oBfc-efles  lait  apprendre  les  lois  de  l'équilibre;  nous  ont-elles  fait  un 
cours  iTanatomie  avant  de  nous  apprendre  à  marcher?  Est-ce  par 
théorie  qu'on  nous  enseigne  la  natation,  l'équilation,  la  gymnasti- 
que? non,  sans  rtrate,  et  jusqu'aux  calcul*  tfréme  on  commence  par 
peedejeer.  naturrifement  Tttifant  ecmpui  par  ses  deugt*.  H  faut  trai- 
étrebie»  «veogle  eutétre  de  bleu  maueaiae  foi  pour  ne  pas  se 
à  révkience.  Il  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  qu'il  y 
e  encore  des  maîtres  assez  peu  consciencieux  pour  spéculer  sur  le 
temps  de  plus  qu'ils1  garderont  les  élèves  dont  ils  ne  hâtent  pas  les 

progrès  :  ceux-là  méritent  «Tétre  stigmatisât. 

•   ..  •  .    ,.    .    . 

«  Pratiquez  avan^louU  la  règle  n'est  que  le  pourquoi,  et  ne  doit 
qu'ensuite.  Quand  un  enfant  demande  à  son  père  pourquoi  il 
un  parapluie ,  c'est  qu'évidemment  l'enfant  a  dû  voir  son 
taire  cette  action.  Demande-t-on  le  pourquoi  d'une  chose  (pie 

commencer  par  faire  apprendre  la  raison  des  faits  avant 
ei«taaet£u>f4rHe\js'estabsuraV.of 

(AtroOTtBt  Tinte*.))* 
^camsncnccz  pas  par  la  scienceHmaj*paj  Je  nautique,  ejojjt; 
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loppement  de  ses  faculté»,  que  nous  l'avons  va  se  créer 
des  mots  selon  ses  besoins,  et  arriver,  pour  ainsi  dire,  à 
la  possession  d'une  langue  parlée,  nous  allons  passer  à 
l'examen  des  termes  employés  jusqu'à  ce  jour  par  les 
grammairiens,  afin  de  bien  faire  connaître  ceux  des  leurs 
qui  répendent  aux  nôtres.  Avant  pourtant,  nous  allons 
rappeler  à  la  mémoire  ceux  dont  nous  nous  sommes  déjà 
servi- 

On  doit  se  rappeler  : 

1°  Que  tout  ce  qui  est  quelque  chose  est  objet  ou  subs- 
tance; c'est-à-dire  que  les  noms  objet  ou  substance  sont 
les  nom?  généraux  qui  appartiènent  à  tout  ce  dont 
nous  pouvons  parler,  ou  nous  faire  une  idée  quelconque  9 
et  que  tout  mot  qui  est  signe  d'objet  ou  de  substance,  est 
substantif;  que  nous  avons  trois  sortes  de  substantifs  :  les 
substantifs  représentatifs,  les  substantifs  communs,  les 
substantifs  individuels. 

2°  Que  tout  ce  qui  exprime  une  manière  d'être  quel- 
conque est  un  mode  actif,  inerte,  ou  résultaiif;  actif,  lors- 
qu'il exprime  l'action  ;  inerte,  lorsqu'il  exprime  une  sim- 
ple manière  d'être  ;  et  résultatif,  lorsque  la  manière  d'être 
est  le  résultat  d'une  action  quelconque;  que  tout  mot  qui 
est  signe  de  mode,  s'appèle  modatif. 

5°  Que  tout  ce  qui  n'exprime  pas  un  objet  ou  une 
substance,  un  mode  ou  une  manière  d'être,  est  rapport; 
que  les  mots  qui  sont  signes  de  rapports  s'appèlent  acces- 
soire*. 


«M* 


les  règles  seront  réduit*»  à  ce  qu'elles  doivent  être,  c'est  à  sire  à  de 
simples  remarques,  qui  naîtront  d'eUes-mémes  de  l'observation  des 
laits.  La  théorie  n'est  que  le  résumé  de  la  pratique,  c'est  au  travers 
€>s  MU  qu'U  faut  y  arriver.»  (LnuttJ 
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Il  est  inutile  de  rappeler  que  les  modaiifs  actifs  sont 
les  seuls  qui  se  contractent  avec  les  finales  de  l'accessoire 
être  (i)  ;  que  les  modaiifs  toutes  et  les  modaiifs  résulta" 
ûfs  s'expriment  à  l'aide  de  l'accessoire  être,  mais  qu'ils 
ne  se  contractent  pas  avec  lui;  nous  disons  :  Pierre  est 
beau,  Pierre  était  grand,  les  femmes  sont  aimées,  les 
enfants  ont  été  punis,  etc.,  sans  pour  cela  ne  faire 
qu'un  seul  mot  de  est  beau,  était  grand,  sont  aimées,  été 
punis,  etc.,  parcequ'ilne  s'agit  que- de  modaûfs  inertes, 
ou  de  modaûfs  résultatifs;  au  lieu  que,  lorsqu'il  s'agit 
d'exprimer  :  Pierre  est  travaillant,  les  hommes  sont 
dansant,  etc.,  nous  disons:  Pierre  travaille,  les  hommes 
fassent,  etc.,  et  cela,  parcequ'il  s'agit  d'action.         , 

Pour  les  termes  que  nous  employons  dans  la  conju- 
gaison de  l'accessoire  être  et  des  modaiifs  actifs,  nous  allons 
expliquer  la  raison  qui  nous  a  porté  à  en  faire  usage. 

Nous  appelons  : 

4°  La  forme  étant  (2),  temps  défini  simultané,  parceque, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  forme  ou  temps 
indique  presque  toujours  un  mode  qui  a  lieu  en  même 
temps  qu'un  autre,  comme  dans  ces  phrases  que  nous  con- 
naissons déjà  :  l'homme  étant  sage  est  heureux,  était  heu- 


(1)  «  Contracter  signifie  serrer,  rapprocher,  comme  août  quand 
on  prononce  oût,  sans  faire  sentir  Va,  on  encore  comme  Vo  et  Ye 
tenés  l'un  contre  Tautre  dans  les  mots  #«wir,  eœur^manmu- 
•ma,  etc.»  (AufUT$Tin  Yahibs.)  Ainsi,  réunir  le  radical  chant...  e 
la  finale  mis  est  une  contraction»  et  par  conséquent  chantais  un  mot 
contracté. 

(2)  Nous  ne  parlons  que  de  l'accessoire  être,  mais  il  est  bien  en- 
tendu qu'a  s'agit  généralement  de  toùts  les  modattts  actifs  qui  répon- 
dent à  chaque  forme. 
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m*£,  *«•«  heureux,  oèl'on  sait  qqrdeu* manières  d'ftre 
existent  ensemble,  et  que  la  forme  en  an*  ne  désuni 
aucune  époque  par  eite-mévev  puisqu'elle  s  applique,  Mit 
au  pré  en»,  soit  ne  passé,  soit  an  fUtur. 

2°  La  forme  être,  temps  indéfini,  parceqne  dans 
cette  phrase  :  l'homme  est  né  pour  être  Mtoi/tôtiKO»», 
comme  dans  toutes  eeHesoùl'on  fait  usage  de  cette  fonfee* 
ta  manière  d'être  n'est  pas  définie  sons  te-  rapport  de 
temps  ;  c'est-à-dire  que  la  forme  être  ,  comme  la  forme 
étant  et  celle  qui  va  suivie,  n'e$t  jamais  déterminée  que 
par  la  forme  qui  précède,  ou  qui  suit.  Ainsi,  si  nous 
disons:  l'homme  est  né  pour  ètoe  malheureux,  Pierre 
était  né  pour  être  malheureux,  cet  enfant  sera  né  pour 
être  malheureux,  etc.,  ce  n'est  que  par  les  formes  est, 
était,  sera,  que  nous  déterminons  en  quelque  sorte  M 
rapport  de  temps  que  non*  voulons  exprimer. 

5°  La  forme  été,  temps  accessoire  pràdécessif,ptfce- 
qu  elle  n'est  qu  accessoire  an  temps  prédéceeûf  propre- 
ment dit,  puisque,  comme  on  Va  déjà  va,  orcesti  obligé  de 
prendre  les  formes  du  modatif  orotr  pour  les,  former; 
c'est-à-dire  que  pour  exprimer  le  passé  d'an  tetops  <pol» 
conque,  on  est  obligé  de  prendre  te  tempa  correspondant 
du  modatif  avoir  et  d'y  joindre  cette  forme,  ou  Tune  de 
celles  qiu "y" féponcîênF,  comme  ir  àv  culte ,  bcm~,  ~ciï, 
rendu,  etc.  Ainsi x  pour  exprimer  le  passé  du  temps  pré- 
sent, par  exemple,  qui  est  :  je  svis^je  tjuvmlle, je  m$]Z, 
y  m,  je  rends,  %te*,  «a  dit  ease  servant  de  la  form»  j&* 
;'ai  été,  /ai  travaillé j  fh\  bém,  /ai  eu,  j* m  rendu,  elOtf 
ce  qui  indiqué  bien  que  le  mode  ou  la  îrianîéf  c  d'&rtt  à  edi 
lieu  précédemment, 

4°  La  forioe  jpi  «M>.*ft»..AMWt. WWnhcW®$K& 


i  '. 


temps  marque  wyjwirs .  ua.mçffc ,WA U^mmmm 
oùl'onjacte.,  ., 

l'oo  est,ico^^tt  d'sgjpfile^ain^çe  q^j  n^  .pa^  fini*  cp 

jo^i  çuand  je  /'ai  connu,  rien  n'exprime,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  g^e  ,1a  m^ni^re  d'aire  sajjeite  Pierre 
existe,  ou  ait  cessé  d'exi?,Ujrf  ^œ^e^qiqand.elle  9 1  A5om- 

mçnoé. 

6?  (.aforrag  jjs  fus,  eto.,  temps  passé  défini,  parce- 
que  l'on  est  copvequ  d'appeler  ainsi  tout  c?  qui  garant 
avoir  des  bornes,  tout  ce  qui  nous  présente  une  idéç  dç 
commencement  et  de  $ft»  flt  %Ç  ^que  ppu^  dispfis  ;  je 
fcs  sage  hier,  etc.,  cela  présente  une  majore,  çl  efre  détei^ 
mince  sous  le  rapport  de  temps,  puisqu'on  ne  peut  pas 
porter  son  idée  au-delà  ni  en  deçà  de  cette  époque. 

7°  La  forme  je  serai,  ejtc.,  temps  futur,  parceque  lors- 
que nous  disons  :  je  serai  sage,  etc.,  nous  n'exprimons 
qu'un  temps  à  venir. 

8°  La  forme  jp  serais,  etc.,  temps  hypotJiétique  pré- 
sent, ou  futur,  parceque,  comme  nous  l'avpns  déjà  dit? 
lorsque  nous  disons  :  je  serais  sage  si  l'on  me  tenait  moins 
sévèrement,  etc.,  cela  n'est  fondié  que  sur  upe  supposi- 
tion, celle:  si  l'on  me  tenait  moins  sévèrement,  et  que 
Ton  peut  ajojilgr  mainUçnaht,  ce  qui  exprimerait  un  pré- 
sent; désormais,  4  l'avenir,  ce  qui  exprimerait  un  fut!*, 

9°  La  forme  Qmm  WV^  *^s  çousatif  prêset*^ 
ou  fntifr,  .^reçq^e  JlorftW?  W0^  ^M  ''M  /W  9&* 
Pierre  soit  sage,  il  ejûste  une  cause  qui  jkhjs  fait  sçftliy 

«0»  La  forme  fmfofî*ft*ty^fwn  ÇPwiïfhyW* 
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ihiUque  passé,  présent,  ou  futur,  parceque  lorsque  nous 
disons  :  il  faudrait  que  je  fusse  sage,  cela  indique  l'exis- 
tence d'une  cause  et  celle  d'une  supposition;  cela  semble 
dire  :  une  cause  exigerait,  si  la  chose  était  possible, 
que  JE  fusse  sage,  présentement,  ou  à  t  avenir  ;  et  que  Ton 
peut  dire  aussi  :  il  fallait  que  je  fusse  sage  dans  le 
temps. 

11°  La  forme  sois,  qu'il  soit,  etc.,  temps  invilatif,  ou 
impératif,  parceque  lorsque  nous  disons  à  quelqu'un  : 
sois  sage,  avec  une  volonté  en  quelque  sorte  suppliante, 
nous  fesons  une  invitation;  de  même  que  lorsque  nous 
disons,  avec  une  volonté  impérieuse  :  sois  sage!  nous 
commandons  naturellement  impérativement. 

Nous  souhaitons  que  notre  lecteur  regarde  comme  une 
répétition  presque  inutile  ce  qui  vient  d'être  dit,  puisque, 
s'il  en  était  ainsi,  ce  serait  une  preuve  qu'il  aurait  déjà 
compris.  Dans  toute  les  cas,  comme  nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  répéter  une  chose  deux  fois  que  de  la  laisser 
passer  vague  ou  indéterminée,  nous  ne  balancerons  pas 
pour  le  faire  chaque  fois  que  nous  ne  croirons  pas  les 
choses  suffisamment  expliquées ,  par  la  raison  que  cela 
nous  offrira  l'occasion  de  les  présenter  sous  une  nouvelle 
face.  Nous  savons  qu'en  agissant  ainsi  il  en  pourra  résulter 
de  la  monotonie,  et  que  la  monotonie  a  toujours  été  cause 
de  l'éloignement  pour  l'étude  grammaticale;  mais  l'aridité 
du  sujet  ne  nous  permettant  pas  de  la  bannir  entièrement, 
d'autant  plus  que  nous  pensons  que  notre  lecteur  a  plutôt 
l'intention  de  savoir  que  de  se  récréer,  nous  croyons  sage 
de  faire  ici  l'abnégation  totale  de  notre  amourpropre  au 
profit  delà  clarté.  Si  par  notre  méthode,  notre  marche,  et 
les  quelques  termes  que  nous  avons  pris  sur  nous  d'em- 
ployer, les  gents  qui  voient  le  feu  partout  où  se  montre 
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l'innovation,  se  mettent  à  crier,  nous  les  renverrons  à 
celle  note  de  M.  Augustin  Vanier  (1  ) .  Nous  croyons  devoir 
agir  ainsi  dans  l'intérêt  de  torts».- .     ; 


*  • 


Jusqu'ici  ittArt  avertis  surctrargê1  ta  ponctuation,  afin  d'oblî' 
ger  notre  lecteur  à  lire  posément.  Nous  avons  cru  par  là  1 
mettre  à  même  de  comprendre  plus  facilement  ;  mais  comme 
cette  manière  de  ponctuer  amène  toujours  une  lecture  tral- 
nante,  pour  éviter  cet  inconvénient,  maintenant  que  lé  plus 
fort  est  ftit,  ritoifc  afîons  rentrer  dans  la  rnarche  naturelle  cfe 
la  ponctuation.' > 


.*»  • 


>  •  « 


i  • 


i    '        > 


«•* 


.»  ' 


(i)  «On  n'a  ^u'^me  réffotose afafre  a  ce*  fncufttMs/  qui  en  rcvtè- 
oeat  totgetu»  à  nom  QutfrCofftmefir/totot  deme  no*  pèreiî 
ta  pères,  leu/  ré^ndwns-RfWiSs  mangeaient  avec;  leurs  .doigtait 
.flHrfflaient  le  feu  arec  leur  bouche.  Vous  en  trouvée-Tous  \plm#fti 
<te  l'invention  de  la  fourchette  et  du  soufflet?  Cessez  donc  de  .crier  * 
MBooration  ;  exaAdnéz  avant  tout  si  elle  n'est  pas  un  bien  pour  yos 
abats.  Mais  peut  -on  faire  eutetidre  raison  aux  routiniers  ?  Us  Vont 
podae;  nous  aeriaaa  pies  Jbus,  qu'eux  d'entreprendre  une  telle  care.fc 
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EXAMEN 


DES 


TERMES  GRAMMATICAUX. 


Si  nous  voulons  prendre  connaissance  de  la  classifica- 
tioh  dçs  parties  du  discours  d'après  la  plupart  de  nos 
grammairiens,  c'est  là  que  nous  entrons  danstanêrpétatt- 
dière  effrayante,  que  nous  ne  rencontrons  que  contradic- 
ilons  sur  côntradîctibitôTrâuns7sous  la  dénomination  d' ad- 
jectifs, les.  autres  sous  c«l^de  EHUTW^i^ûBgefft  le)  ia, 

skmjiai  M,son,$a,  9ê0]  mito?im?li6iH!?vàtrèï  tfoÊ, 
^^e^léH^étà.  ;iin9  Wfoîfaiïvfogti'cM/tâic,  (etc.; 
%bn,  grand,  vertueux, '  efc"ftou£  hé  nous  arrêterons  pas 
jsur  cette  première  absurdité  sans  nom  ;  car  confondre  ueg 
jn^,  d'une  nature  ^dtfféne^ 
qUfaBfrn&ctttBwyàû  raisonnement  ;  c'est  confondre  le  ciel 
avec  la  terre,  la  créature  avec  le  Créateur  ;  et  franche- 
ment, de  telles  sottises  ne  méritent  pas  d'être  relevées  (1). 


(1)  a  Combien  de  jeunes  têtes  sont  maintenant  remplies  de  ces 
fausses  idées  prises  dans  les  grammaires  de  Sicard,  Girault-Duvivier, 
Noël  et  Chapsal,  Letellier  et  (f  autres  qui  arrivent  à  la  remorque , 
sans  compter  celles  qui  sont  sous  presse  en  ce  moment.  Quand  donc 
fera-t-on  de  la  grammaire?  »  (Augustin  Yahiml) 


4è»adQ«Mnste4*ft$à  le*r  malheureux  sprt^t  Yoypa* 
la-dmificrtfon  ;dela  jrfip  gffaada  partît 

Un  bon  nombre  de  grammairiens,  comme  *wtis  l'avons 
dit,  reeonnaisasitfidi*^  wiqfnpnt 

4J^,prépo*Ui<w>:rtity 

Ifejms  manfeÉwtfttV^  WWte&jntt^ 


4°  Sous  la  dénomination  de  substantif*  ^  p^an  nocqb(Ea 
c*»8<mt  s*djepei*  ks^oias.  jçowwiwpifr  j^^  4M**, 

l*boma  v<Âe^y*É*M4*tje,  ^ 

anse  iw»  m  ^mmmm*^icm»&wfy9ut>$m+ 
; .  *  «Sous  Jft  êiwmtiàojk 4' «r^e*.  furiques  un* iau- 

eeffe,  cet;  mirn,  ma,  mes,  etc.  (1),  qu'ils  appèient  articles 
saques,  composes^  démonstratifs,  représentatifs,  etc." 

.-5»  .Sous,  Ja,,4fw^^  wgant 

deux,  dhr,vtyt^r,ciiâftnaM/^^  grand, 

vertueux,  etc.  .($,;  qu'ils  appètèiït  selôû le  cas,  adjectifs 

verbaux i  positifs^  qualificatifs^  dçtmninatijs;  compara* 

«  ....  ^ 

*  . ■     » 

'  ;     U'*k.  ■■■il  •■.'"  :'•  ."   ;i    >'.'  .'•  •     ''-  -i,.l  «.«il.  .-,      v  •.      •    ., 

<frJ^>w.«tftiMqpa^tJ«^^  'iotfMâdnto*  i  lt 

>  iiiitii^yîp^n^nB^Dbqpeamt»  éftretoMpfomife  me 
ceux  que  nom  appelons  nfrinof«Éfm<rtyi  <to  rappron.  -  i.  i 
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tifs,  :  d'égbtité,  àf  infériorité,  de  supériorité,  numéraux, 
ordinaux,  cardinaux,  possessifs,  démonstratifs,  défmis, 
indéfinis,  etc. 

4°  Sous  la  dénomination  de  prônants,  les  uns  rangent  le» 
mots  je,  tu,  «7,  etc.;  que,  qui,  on,  quiconque,  oh,  y,  etc.; 
lès  autres  y  ûjonieaimon^ma,mes,  etcj;  ce,  cet,  cette,  ce$,> 
eettà-ci,  celle-ci,  etc.,  qu'ils  appèlerJt,  sekm  le  cas,  pro* 
noms  personnels,  démonstratifs,  possessifs,  relatifs,  absolus, 
définis,  indéfinis,  etc. 

•  5°  Sous  b  dénomination  de  verbes  (1),  b  presque  tota- 
lité, pour  ainsi  dire,  rangent  les  mots  qui  expriment  fà»* 
tien,  et  le  mot  être,  qu'ils  appèlent,  suivant  lexas, verbes 
substantifs;  attributifs,  neutres  ou  intransi&fê  (2),  pronom*» 
naux,  impersonnels,  umpersomteis,  actifs  ou  transitifs  (5), 
ré  fiée  fus,  réciproques,  directs,  indirects,  réguliers,  irrè- 
guliers  ou  anomaux,  défecHf s,  auxiliaires,  etc.;  puis  ils 
les  divisent  en  rnode  indfcaûf,^  conditionnel,  impératif* 


(i)On  doit  se  rappeler  que  tout  ce  que  les  grammairiens  enten- 
dent par  vertes,  à  l'exception  de  l'accessoire  Ifrt,  duquel  ils  ne  font 
aucune  distinction,  est  ce  que  nous  entendons  parmodaft/*  actifs.   . 

(2)  Nous  avons  eonserré  le  mot  intransit t/pour  désigner  les  mo- 
dalifs  actifs  dont  Faction  ne  sort  pas  du  sujet,  dont  l'action  ne  semble 
laisser  après  elle  aucune  trace  de  résultat,  comme  marcher,  no- 
yer, etc.;  c'est-à-dire  que  lorsqu'un  homme  fait  Faction  de  marcher, 
ou  de  nager,  il  ne  laisse  par  cette  acUon  aucun  résultat,  puisqu'on 
ne;  peut-pat  dire  quelque  chose  est  matete,  ou: estno^. 

(3)  Nous  avons  aussi  conservé  transitif  pour  désigner  les  modetifli 
attiferont  l'action  au  contrajfe  laisse  après  eUe  on  résultat  quelcon- 
que, comme  labourer,  manger,  ete.,  qui  exprime  une  action  dont 
le  résultat  est  sensible,  puisque  aussitôt  qu'elle  est  finie  nous  pou- 
vons <nre:  quelque  chose  est  labouréi  ou  quelque  chose  est  mangé. 
Du  reste,  nous  aurons  occasion  d'en  reparler. 
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subjonctif,  infinitif  ;  puis  en  temps  simples,  composé*, 
indicatif  présent,  prétérit  ou  jpué\  imparfait,  pfê^érit  oïl, 
puré  <4ej/ini,  prétérit  ou  posté  indéfini,  prétérit  ou  passé  an* 
teneur,  prétérit  ou  passé  plus-que-parfaU*  futur,  futur  anté- 
rieur, conditionnel  présent*  conditionnel  passé,  impératif, 
subjonctif  présent,  oy,/yter;  subjonctifs  imparfait,  subjonc- 
tif prétérit  ou  pusse»  ^jonctifplu^gneTparf^l,  «fr . , ..  M ,  „4t 

6°  Sous  la  dép<^uiAlk)n  de  paraci^^  les  mots  ^ 
manaé,  travaillé,  bu,  lu,  etc.,  tes  içQ&tifc  rçsultatifo, 
comme,:  aimées,  chantéçsr labourées*  nmtgée*?4(m  :<«* 
femme*  sont  MiftaM*  ces  wieiU*s\Mt  4té  biçn  afruiim* 
ces  terres  sont  hwanitâpa,  les  pwde*  que  U  renard  a  uak- 
ciss  étaient  délies;  elles  m&luûfe  aetîfe Havmttaiil*  chat*. 
Uni,  venant,  etc.»  qu'ils  appelât,  selon,le,Caa,7^id#K 
jmsés,  présents,  variable*,  invariables,  etc.*  et  qu 'ils  spu- 
JBetteqi  à  une  iufiahé  de  règles,  ou  à  une  sepie  rèple,  iwft 
une  infinité  d'exceptions,  .^    •  ■.*  .- , ,  •  • ,  •  v  a.  u<>^  .*t 

7°  Sous  la  dénomination  4e  ..ftmtoriitatjtb  preMHtt 
totalité  encore  rangent  les  mots  à,  après,  autour*  attaitfe 
mute,  chez,  contre,  (klàt  au-delà,  de  deçà,  emprè^  de- 
vous,  etc.,  quih  appel  ent,sdoa  le  cas,  préposMqmfixes 
m  invariables,  de  lieu,  d'ordre,  if  union,  de  séparation1* 
&vjnmih\m,dcbut,d£CQHse,4àtnoyen,  dJp  spécificathn^ 
tféuu,  de  qualité,  de  manière,  de  position,  de  temps,  etc.» 
arec  contradictions*  eCQ.  ■ 

8^  Sous  la  dénomination?  &  adverbe  s,  les  mêmes  rangeât 
les  mots  prudemment,  premièrement,  communément,  jus* 
tntîd,  très,  mêmf,  si,  oit;  y,  tnHtetàjdeçà;  auprèsjnvmtt, 
devant,  contre,  etc,,  qu'ils  appèlent,  selon  le  cas,  adverbes 
fixes  ou  invariables,  simples,  composés,  de  négation, 
dsf formation,  de  doute,  de  manière,  de  lieu;  de  temps 
présent,  passé,  futur,  déterminé,  indéterminé;  eompar*> 


8*  »«*  ''HÊâÈÉtK  «kA*#A**Ùtt  J 

itfï,  îrftfMUéyilè  supériorité,  ttMf&rkirilê  ;  de  <H*Wm&, 
ëe  quantité,  d^&rifre,  deiMùf,  dé  Mtse,  4è  qittidité,  «tfc; 
totijotirs  avfcc  contfikiictio^  ;  efesttàtâite  taiïtôtd  wtiems* 
nîè^  et  fântykd'tme  autre. 

-  *  Sons  la  dénemittation  ée  rotyotutfon*,  «tes  tnôibes 
énf<!rtre  taèçeirt  les  rtotert,  <tt»tf,  i«fcr,  m,  mi,  "tien  que, 
néimmobts,  que,  imh,  avant  qne,  Gte.,  qtfite  *p£èîeiit> 
Selon  teèas,'<**jà>^  jfrttpife*,  bu 

céHsàHvt^tônclu&rtï,  transitive*,  btirtoutàte*,  ëfjfbm^ 
tto&jvtig*tiwi*ontb^  eapitieàiiB^yemEk* 

'«0»  ^etffin,  &i*fe  déflomfciaiiott  d'itfi^*o#»>  te 

jeetions  de  douleur,  de  surprise,  êejoie9dêtièààiB*,  *£#* 

mâ^mv^4fe*r^*&e^  parie 

dtffcêwr  qtrf  ftnopaattr  te  ptapart  dm  pfotiè&>to  dfe<*i#e 
par  ta  cas  fou» ,  *jtii^we  mardiônt  pas  ^irioms  <te 
c^et^elqùes'dëifoflprt^Ains^^^  àv>ptatoéfe 

s'il  est  possible  de  sortir  de  ce  <&&<&,  dfc  x&nfcûoittanh 
èkmttr^  »de  wtobybm^  obus 

(1)  «  Une  des  plus,  grandes  difficiles  de  la  botanique  c'est  la  no- 
fcènclattiré.  (LàvWacx.)1  6n  eh  pourrait  dire  autant  de  fa  nomen-* 
Raturé  gtdniinatlcal^oiiirrv^q^  trtlè  tobts^**^r^*Vltf 


lion,  tantôt  sous  uneïautfe*  pttfc*eos  uùe  autre  enoàre; 
«t  cela  souvent  dan»  la*  Même  gramntiaiife  ;(A)?«et  'œmu 
là  des  geot$  qui  vendant  leur  r&iAHmeftieftt*  Ba  vérité, 
fi*  Toftpeowfi  lirttf  quelque  profit,  d'enrayer  le  pdrtic 
au  petiu»«taiaons,  é*  sârditijràrtéfà  »  ocre  qrfoo  faon 
sombre  de  ceô1  messieurs  4b  fort  L'ohjet  de  leur  spéetafa- 
tiop;car  'à  n<gtffft$  pOwiWe'deposérte^ed  sur  te 
domaine  grammatical  sans  le  placer  snr\des>  bigarrantes 
de  ce  genre.  ;  r„_ •  /•.:: 

Mats  soyons  maintenant  pourquoi  *ces  ^termes,  et 
pourquoi  touts  ces  termes  ^oiepdlpqaes,  -«6etnak&,  m*- 
*3e&  et  ridicules (2).  L^espao^  nous  manquant,,  aoûs<fce 
pourrons  examiner  jpi^  1^,  parties  les  ,p|iisr  wiUafcteHte 
cette  nomenclature;  imais  p^rtte  ridipule  idps  «as  <ém 
pourra  jug^c^ridiçuJa  des,  autr^s^   ;i  ,    y 

JVous  ne  nqus  ^rfyerons  ,pas  fi«n?  lq^  «*&&*«*£>  car 
rien  ne  ijqus  jurait  plus  Taise^iw^^ue  <d  ûpfteter  amfci 
tout  ce  qui  est  signe  de  s^bsUince,  déisme  que  d'àftpeter 
sub$UmUfs  A^rnu^s  ^ux  qui  app^rn^nent  à  tout- un 
genre,  op^loutç  un^  es^^ 

v-  >4>»«.-.>  ,i^.u;i  •i^iîiu-rjjjb  u*j  /:  : ••■■  -  ^  ;.-■  ••■'••  ;  ■ / 

minotif,  e^.  ou  qui^n}  mal  appliqués,  opqui  sopt incites  4 
ifotre  grèmnuDre.  Cest  le  cas  de  dire:  li*. nomenclature*  couvrent 
WéphfâWàé  étOttiiùx  li'éomiknëde  ta  science.  (Bojsïe.)  ». 

.  (i)  «En,****  ferotfniijLii^ 

comme  les  cuisinière*  f  j$pcddf  :fitfta|*if^s*ift<tU  taiiwtlnit* 
baie  sauce.  »    .  <      .   „   i   (AjnftBffU(,YAif*9*'}<i  • 

(2/  «Tanus  du  langage  scientifique  change  en  une  science  de  mal^ 
é>tytf  ti4V&if  être  irie  science  de  fait!  »  (Condorcet.) 

^¥V«te*i¥fltSdbfftte  ^  Dién  se  pinUféi .» 
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remarqnens  entre  la  dénomination  de  substantif  propre  et 
edteéesutotanâfitviMduel,  elle  n'est  pas  assez  sensible 
ponren  parler;  d'ailleurs  Tune  vaut  l'autre;  seulememïtoes 
avons  préféré  la  dernière,  parceque  nous  lui  trouvons  un 
peu  plufc  d'analogie  avec  le  mot  individu  :  le  nom  q  ni  n'ap- 
partient qu'à  un  individu  doit  nécessairement  s'appeler 
individuel  ;  nous  noasrappekms  l'un  par1  l'autre,  et  tfest 
toujours  un  soulaçefneut  pour  la  méftioire.  Passons  à  fa 
'«lasse  des  articles.  :  *    •    ' 

Voyons,  messieurs;  vous  appelez  articles  les  mots  te, 
la,  les,  etc.^  Pourquoi?  Article  signifie  jùtotore;  forsr 
<fm  vous  dîtes  :  le  fleuve,  la  rivière;  les  flétms,  tes 
rivières,  etc.,  que  joignez- vous?  deux  ntots:  l'tfn  qui  eSt 
signe  de  rapport,  et  l'autre  qui  est  signe  dé  sûbàtante.  & 
c'est  cela  qui  vous  a  portés  à  appeler  le  premier  aràcV, 
vous  devez  appeler  ainsi  touts  les  mots,  car  touts  les  moti 
se  joignent  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  nos  pensées.  Si  nous 
disons  le  fleuve  est  rapide,  est-ce  quelle  premier  ihot  tfest 
pas  joint  au  deuxième,  comme  le  deuxième  'àiiWrot- 
sième,  etc.?  sans  doute  ;  et  votre  mot  ^,  coitrtne  la  formé 
est,  ne  peut  être  là  que  signe  de  rapport,  qu'accessoire  à 
votre  pensée  ;  le  sert  à  en  détennjqçr  l'objet,  comme  est 
sert  à  exprimer  le  rapport  de  convenance  que  nous  remar- 
quons entre  le  substantif  Commun  fleuve  et  îe  modatif 
inerte  rapide.  C'est  ainsi  que  si  nous  voyons  djevmit  npHjs 
plusieurs  pbjets.de  même  nature,  des  livres,  par  exemple, 
et  qu'il  nous  plaise  de  demander  vu»  de  ceé  objets;  \ë  pre- 
mier venu ,  lien»  disons  ;  donnez-nous  uft  livre  ;  mais  si, 
plus  tard,  nous  Voulons  le  même  livre,  nous  disons;  donnez- 
nous  le  livre;  dans  ce  cas,  nous  disons  lk,  pajcaqu'il 
s'agit  d'un  livre  que  nous  connaissons  ;  c'aslrèrdàre  que 
par  le  mot  14;  nous  déterminons  l'objet  de  notre  pensée, 
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qni  est  livre  ;  donc,  le  n'est  qu'accessoire  on  signe  de 
rapport;  et  la  preuve,  c'est  que  si  nous  désignons  un 
objet  par  son  nom  individuel,  nous  ne  nous  en  sert  ons 
pas;  nous  disons  Pierre  est  aimable,  et  cela  parceque  le 
nom  individuel  détermine  suffisamment  l'objet  de  notre 
pensée  (J).  Noos  ne  parlerons  pas  des  mots  ce,  cet,  cette, 
tes,  mon,  ma,  mes,  etc.»  comme  articles,  car  ils  ne  le  sont 
pas  plus  que  le,  la,  les,  etc.;  nous  les  examinerons  seule- 
ment comme  pronoms  et  comme  adjectifs. 

Voyons  les  adjectifs.  D'abord,  pourquoi  adjectif  plutôt 
que  modatif,  puisque  vous  dites  vous-mêmes  que  ces  mots 
expriment  des  modes  ou  manières  d'être?  Adjectif, 
d'après  quelques  uns  de  vous,  signifie  couché  auprès,  et, 
d'après  quelques  autres,  ajoutée;  lorsque  vous  dites  mon 
père  est  bon,  est-ce  que  vous  couchez  le  modatif  inerte 
bon  auprès  de  votre  père  t  mais  admettons-le ,  admettons 
nteie  encore  que  vous  ajoutez  ce  modatif  pour  complé- 
ter votre  pensée  ;  si  cela  â  pu  vous  porter  à  appeler  le 
mot  bon  adjectif,  encore  une  fois,  touts  les  mots  devront 
s'appeJer  ainsi,  car  touts  les  mots  sont  ajoutés  les  uns  aux 
autres,  comme  touts  les  mots,  si  voûsi'aimez  mieux,  sont 
coocbés  les  uns  auprès  des  autres.  Cette  dénomination  est 
donc  ridicule;  et,  selon  nous,  modatif  vaut  mieux,  puis- 
que moriolif  signifie  signe  de  mode,  comme  substantif  si- 
fstde  substance;  moda&f  a  au  moins  de  l'analogie  avec 
mode,  et  c'est  quelque  chose  pour  l'élève;  il  peut  du 
mains  se  rappeler  l'un  par  l'autre.  Mais  examinons  les  mots 


***+• 


(1)  Il  se  trouve  certains  cas  où  Ton  emploie  le,  la,  les,  devant  an 
mdhrkhiel  ;  on  dit  la  Seine,  etc.  ;  *  mais  nous  expliquerons  cela 
litu. 


&  de*  wons*  çfr<K*m?K\m>. 

çp,  cet;  cotte,  cet>;  mm*  wa  me*,  etq. ,  q*e  yQti&caniidé&ei 
commeadjectifs,  Lorsque  vousditçs  :  ceaq  /et)inje  est  belle; 
cela  signifie; /a  femtnejfiKjevous désigne*  de laivqis^oa 
du.ffeatey  est  belle;  &t<Qqvb\&m>\^<piej£vquséésignç 
peuvent  jamais  être  considérés  conwe  weiganjteeidtétre 
se  rapportant  à  la.  femme?:  nw,  nm>  et  qm  le  croît  nîecf 
pas  plus  logicien  qne  le  diftfele.  n'est  saint  ;  nous,  ne 
voyons»  nous,  dans  cette  /^9?<a  est  seiae,  qu'une  seulf 
manière  d'être,  exprimée  par  le  ii)<xJauf  inerte  belle;  et 
la  preuve  encore,  c'est  quesi  cotte. femme  8  appelait  Ar- 
teiw,  par  exemples  vous  diriez  :  Mwtct&c  est  belkr;  or^qî 
cette  phrase,  qui  n'exprima  q*'une  seule  manière  d'être , 
équivaut  à  cette  femme  eubçète,  il,  est  imposs&ie  que  cette 
dernière  conûène  det|\  roapjèrçs  d'être,  oa  atos  il  y 
aurait  deux  pensées  différences,  H  en,  est  de  même  <teç 
mots  mon,  ma,  mes,  lorsque  nous  disons  :mt  scbht  ou 
boww;  il  n'exisie  là  quiune  seule-  wintèçe  tflgne».  ftfo 
d'être  bonne;  et  le  mot  ha  né  sera  jamais,  que  signe  & 
rapport.  Mai ntai^nt,, pourquoi  (tes  ^.^.p<wî^  g»*» 
Uficaûfs,  superlatifs,  comparatifs;  d'jgniïtç,  tfinfëmmté, 
de  supériorité?  lorsque  vous  cftç»  :  mou  frèn*.  et*  AftAXB* 

voilA,  di^oi^,,  un  w^f'épfi&if;  »wr  Jfhtr*  M^vaai 
brave  ^e  /e  i;^c>  w  MJÎfictif  d*ôgalk«;  mçmfnène^t 
moins  brave  ^  :k  r&re,.  uç ,  a$e«tf  û'wfénfaMé;  mm 
frère  est  çux&  t rave.  «u«te  ?#rc?,  «o  ^^i/'^ >ftt^^ifeJ^ 
et  enfin,  ïfio»/r^«  ^WP^8il^W,;ii»|a^lJ/,î^,«W^ 
latif;  niais»  messieurs,  npus  vpnate^evun^fis  À  mains 
jointes,  consultez-vous  :  l'esprit  est  tellement  subtil,  qu'il 
peut  s'échapper  du  cerveau  sans  que  l'homme  s'en  aper- 
çoive; remarquez  donc  que  le  modaùf  inerte  brave  ,  n'a 
pjas  changé,  qu/il  est  .toujours  rçstçiç  W$W%A  <*  m# 
n'y  a  que  les  mots  accessoires,  aussi,  voma* .rampai  w 


m»,  qui,  placé*  devant,  o*t  donnée  Qe*màdatif]&  dfr» 
{fK&d'égatité,  4'infémritéydcsupéPwriti',çiio.f  dont  vous 
|iréie»tee  le  s$rtfwrge*.  D'aftlpurs,  pourquoi  toutes  ce§ 
dénounnations,  poiw  les  Déporter  ensuite  sur  les  acc&wi* 
ru  Aussii  mo*ss,  plus,  etc<,  que  vous  nommez  a^r^s 

tt  ttuiôi  d'uae  autre?  Yaus  vqyez  bien  que  vous  ne  sa  vex 
que  foire  pour  entraver  la  marçfeede  ietixte;  quand v si 
tous  laviez  voulu»  ;  il  suffisait  de  frire  connaître^  hx  valeur 
&fc»plerde  ces  accessoires ,, laissant  en  repos  les  motlar 
Hfs  inertes,  qui  ne  sont  pour  pieu  dosa  tout  cela.  Si  un 
wdatifau  «opor/afc/i  onumt  autrement,  éuûtgouBpisà-des 
règles  parttoulièresi  passe  encore  ;  »ais  il  a  eu  est  pas 
lias»;  CFoym»riùa*  donc,  appelez^  simplement  moduiifo 
incrt»,etvoU8i^dreauo  service  à  toit  te  iqouàe.  Main- 
tenant enoore ,  pourquoMJes  adp$QHf&  vwIhmo?  d'abord, 
vous  appelez  tw?4e*  (es  roots  qui  comprèueut  le  radical 
Smnwlolif  quelconque  ^  l'une  des  finales  dç  Koficesmre 
tatp;  ainsi»  veut  dites  que  rcwfra,  par  #*wple,  es*  nn 
Hrbe»  paroequ'il  empreqd  le  re^îçal  rintt  de  rc\uLynt  et 
fat  finale  re  de  Ifre;  nou^  scwraes  d'à w^d -sur  oeue  cpb^- 
poâmt;  e'esfriwfcre  (pie  nous  oc*  vew***  qn^te  m&reur 
é^«txx)^yiy  db  radkat  refera*  dfrfofoate  ro;  ap 
■oos  uet<*»eaon»<juede oelsu  ew  \k>h^ apfj^a  r^A^ 
awée,  et  wœ,  uous  l'a^petem  imâoùf,  o*#;>  ,$  si  nouj 
Viffelôi»  ainsi^  cwtporrlafaHQuqua  ffôus3rpy9!**qp* 
fidfeprjuaipule de  «artre «M^-fe  :«»&»•  pto^tqw 
«teée  rappart;  lorsque  «<^^  jrê*«  ,»sw 

m  cou^plf*,  oe;qui  «gntfç  uvum  ptaftMT--amW4--J4f 
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ses  comptes,  nom  serions  plutôt  compris  qu'en  disant  : 

mon  père  est ses  comptes,  car  cela  ne  signifierait 

rien  de  ce  qu'on  voudrait  exprimer.  Mais  revenons 
à  vos  adjectifs  verbaux  :  en  voyant  cette  dénomination, 
d'après  ce  que  vous  êtes  convenus  d'appeler  verbes, 
tout  le  monde  pourrait  croire  que  les  mots  charmant, 
charmante,  bienfaisant,  bienfaisante,  sont,  comme  ié  mot 
rendre  et  touts  ses  semblables,  une  contraction  des  moda- 
tifs  proprement  dits,  et  de  l'accessoire  être;  mais  nous 
allons  prouver  qu'il  n'en  est  rien.  Lorsque  vous  dîtes  : 
Hor terne  est  charmante,  vous  mettez  l'accessoire  est  à  coté 
de  votre  prétendu  adjectif  verbal;  mais  à  côté  n'est  pas 
dedans,  comme  disent  les  braves  cents;  deux  choses,  à 
côté  l'une  de  l'autre,  ne  peuvent  faire  une  seule  et  même 
chose  ;  lorsque  Pierre  marche  à  côté  de  Paul,  Pierre  pour 
cela  ne  s'appèle  pas  Paul  ;  que  vous  appeliez,  si  telle  est 
votre  fantaisie,  rend  dans  mon  père  rend  ses  comptes, 
verbe,  pareeque  rend  signifie  mon  père  est  rendant,  etc., 
où  il  est  reconnu  que  deux  idées  sont  exprimées  par  un 
seul  mot,  personne  ne  peut  vous  en  empêcher;  mais  ap- 
peler adjœtif  verbal  le  mot  charmante^  qui  n'a  jamais  été 
contracté  avec  aucune  finale  de  l'accessoire  être,  tout  le 
monde,  par  respect  pour  le  sens  commun,  doit  s'y  oppo- 
ser ;  d'abord,  si  charmante  comprenait  une  des  finales  de 
l'accessoire  être,  il  serait  impossible  de  la  mettre  à  côté  sans 
l'altérer,  pareequon  ne  pourrait  dire  raisonnablement: 
mon  père  est  rbnd  ses  comptes;  car,  en  décomposant  le 
modatif  actif  rend,  on  aurait  est  rendant,  ce  qui  ferait  mon 
père  est  est  rendant  ses  comptes;  au  lieu  que  dans  Hor- 
tense  est  charmante,  personne  ne  pourrait  trouver  autre 
chose  que  Hortense  est  c/iarmonte;  c'esl^-dire  que  toute 
décomposition  est  impossible  ;  et  cela  parœque  le  modaf 


j»E*  ÏEJUWE3  iORANUTICiiBX.  $1 

Of  ^oriw^,  oç*^  qi^vous  appelez  adj**- 

tifs  verbaux,  u9m  autr^oee  qui»  mwtorijf  inerte  (i> 
Passons  aux  pr(Wîn#.  , 

.  Vips^BP^  j*»**»  y>  etcM TmïTwma,  parceqtie;  dUBd- 
MWf*  cçs  n¥Hft  tiè§eot  UîplftieduiTiim/  c'est  une  bévue 
4e  ¥o$re  pari;  4parà<mideilaunp^^ 
peutnàtre  ifcal  à  nwe-âgM^auqttel  pn  itipo^e  encore  Je 
NilKptfKlfrtaite*^^ 

4otu$jBaÎ6»  QMn»  Bottoù;  n4B8{fft  savons  appeler  léft 
ckases^qt^pv .lent nom.  D'abord  ,p<»r  j»,  tu,  nous,  ete^ 
*t  pp  pe^^t  j^pa  ;  ôU^  remplacés  pw  des.  nôawç 
itt^Witt^  par.  exemple,  juoub 

j^p^uvons,  ^a^çhap^iî  la  forapp de  rycesaif  e *** 
saos  déparer  iiqU^  ppn^ée,  peinp^c^r  J6  par  notre  pro- 
pre nom;  c$çf  &* SHRPP«*£  fli^vn^u^ npuç  aipp^i^w 
flerav  nous  ne  pourrûm*  dii^  autrement  qpe  PieireeH 
mWc;  et  certes,  s^rnpu^ea|)ou]H<^i^®^  d'après»^ 
$oMfi  i^^Janaw^PîerrÉ;  ^riHoAid^  ne  peuïs^ifi^r 
je  guis  malade;  ce  qui  doit  vous  prouver  suffisamment  que 
[e,  tu,  nous,  vous,  etc.,  ne  remplacent  pas  lçjiom.,  mais 
qu'ils  représentent  la  première,  ou  la  seconde  personne  du 
singulier,  ou  du  pluriel  ;  cçst-àrdlre  ^  personne  qui  p^rle 
oublie  à  qui  Ton  par lp;  eâqu^pojv  conséquent,  ils  sont 
tobstanûfs  représentatifs,  et  noirprènom*.  PdutieB  mo» 
tf,  effe,  «é/Mi,  «te,  sryàttt'liaf  iBrèilftig^de  s%ètt  pâiiVoir  ser^ 


•      . .  •  t 
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util ji  Ce  'qjic  Ton  appelé  ^roprop^cw^tat^cfi/. i^fectf  conn^ç 

fkmgtavt,  intrigant,  *$travaqarti<  Qimantel  touts  c^i^ue  noua 
fmptoyons  pwir  ^primer  ^  n^ère  d*êlrç,  et  non  pas.rapttyu 
Jouiô  ces  mois  wnt  dç  ^^JWiIla^^re4idç^«<?^ff  «fierW-»      y 

5* 


ftt  jus  imMÊ&aMMÈMMtoeM* 

w^eni'éiweiwedes^ 

|>àrkavonpeuties  rwnflaeer  |>ar>  d8§  ittftjft  eëtfttàttis,'  tt* 
des  noms  individuels;  on  peut  àif^i^fmiMt^a  ttf^r, 
^  *&|Wumd\in  tom*^^ 

va  venir,  et,  en  parlantia^Wèri^;»it»^i'^>»/mabïi6or 
fietô,:ceé  roots  nfem  «o»é  pis  imbitt»Mie  ATàfe  ttMftMijfe 
nteprâsmkitife;  lorsque Fptl  ditt  PfèW^  *<>M  wtot'lt. 
vrrioera  dbftubr; i  off  WJVtttriettte^^^ 
h.,  que  l'individu  ^peiéi  Jto^>>  *lt«*i  son  ttftft;  k 
preuve, ^estqwç  neooirtffiiêdAt  pas  te  «om}  d'un  Nafefâc 
quelconque,  on  le  désigné  ferë9  Mttl ^pfer  ffi^^tlcdÔ  ,^e 
vous  le  répète,  dêst  pa**que^iÊôt  «^  4rt rièfti  ^éÉé- 
rd  et  primitif  que  ranimé1  à1  dTâbord1  donne  à  tbutfes 
<5ho$os,  et  qui  pieiit,  et  pourra  toujours !i**pirjft^  4  t6a- 
îes  choses ,  même  aux  plus  vagues  ëi  aux  phtô  indétermi- 
nées ;  cfest  ttfarô  que  Ton  dit  i  il  pût  thmid  y  il  /ûîi  fhrftf , 
etc.,  s*fes  pouvoir  drt»e  positivëmèdt  quelle  jest  k  chose 
qui  foit  chaud,  froid,  etc.  (i);  il  en  est  de  niéme  dès  mots 


r  »  ' 


(i)  i«  It  arrive  souvent  de*  effets u\rat<iioïiri^c*oti$  les  Causes  ;  et 
«jiBïneUji,yapa8phM(ft?fcrlie.4*É»  iaje^e^TWu*  «tare***, 
iiousûtUibiMnsicuD^r^iAComm/  4tsiajtâj*r<4Vw  en,  ou  tout 
antre  mot  de  cette  nature,  l'action  qui  «ou^est  cqiufue,  lorsque  le 
sujet  nous  en  est  inconnu.  C'est  ainsi  qoe  nous  disons  :  t'I  pleut ,  U 
tonne,  on  sonne,  on  dit,  etc.  Les  grammairiens  appèlent  ces  mots 
pronoms  indéfinis^  Mais  si  le  mot  pronom  signifie  pour  le  nom, 
comment  concilier  cette  idée  de  pronom  avec  un  mot  qui  ne  peut 
représenter  que  le  nom  dvon  être  quelconque;  pùisojueceiètreetf 
Inconnu?  roilà  qui  implique  cuMratftttton.  De  xjuèl  nom  tient  la 
place  te  mot  on  quand-nodsdisonsr:  on  soûné^Dc  qûéluom  tient  la 
placeiembttf,  quand  note  discrm  ?tf  flleurt  u^uèun  nom  précé- 
deniinènt^éxfrmié;-  Tout  pronom  n'est  que  le  miroir  répétiteur  du 


-««^  ^  )i  Pattoo^  «titr  M*;' ma,  tries, 

«sic.,  qm  n4us  Yoy^^^e^tt^  b^mi^  Jpttfcttifltëtfkte  quel» 
«joe*{pfl*iïHiiai^  dit  <>*tm\ctewil  m  font, 

pw iiil^wm»  ftttsrfWwteipteftifc  ârffltosi  diY^fcfuekhOta 
■M|il  il  elrinoti^'cfrifl^  ^  dfc,  pdié» 

«fiB<iKWl»'iffi)<pt  Jfigurer'à  «MfrVce  ntappa* non  phis  fa 
fae*Qoniiv4jftf ^) jnb ?<ppt  ^wwLÉfiêwftttt^ceijr,  «l 'supposant 

«rtera*  **&***;  et  m  ifttt  pÉÙPlà  là  pertéé^e  là  pe!*otta& 

ci«i^j&vJe;  ptotaje rtioi  ii^H/(*^i*^^;  ne  -remplace  pas 

seulement  le  nom,  il  est  là  pour  le  a  moi  ;  admettons4e, 

pmsqOeceBT^lvrai;  mais  poûF  cela, "mon  ïTëst  m  pronom, 

ni  représentatif;  le  r^ppprt  gujl  pariais  autant,  qu'ao 

i        *    •    •  !    •       i_.-«'<         •    _  '.  •  i  .  '.  •   •  »  •    -  • 
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*m.Çai«d  admri^]«tifcMde?àDiini&gteeei  éHe  ne  peàtrfen  ré- 
tfeeMerclHs  l«rt'miftt«trtgodtfWé«,  dlrtHt-on,  et  les  mofctnu 
«tfrifeMrçip,  «t^taitoutBaftiref  dé fetitte nàfere, qoe aonMIs dôncf 
fomttrieé  sofartaultt  *a#étet*nihé#,  propres  *?é¥ë»e*  en  norodeè 
UfaaoB  BOTrdfcUDcrî^oe  fouit  dis  itw§  fiétlft ,  dont  le  nom  ne 
■ousésiipeé  comiR  attaièiAuniant  à  posent  Geqb'ily  a  de  certatit 
*BÈFmà^*ew<&fru&pUmv&9r;  H'flnft  nécessairement  qu'il  y  ait 
**dfcMfaf  âttlé  tiéUt  irttten.  Ifen  «t' df6tnêmër  de  ironner; '"H  faut 
*'i)Yafe«nn0tte  e^lfté^è'W  *<»»*;  iFèn'èst  dé  tnène  dé'  /*âp- 
pervet^de  .lootesits  «atén  ^sJiMea/Tfepftéfe^i^êrifas  pro- 
noms s*b94<tfi*if3  fpn**i*atifi^  **Mltois>  patteqtféa  effet  Ut 
»Pt%nudê  MgetotnAf  terminé  dont  on  parle  entre  soi.  » 

^•IUfcgfMÉiuMtofaiJ0atqryalYfte#  ^prcmomsen  ^ràtwm^Tf ; 
rott  embrouillée.  »  .   .  -  :  (Àa*«ïtl*'¥*a**.)     ' 
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a  pour  idée  principale  Folpjet.  c/utrat*,  el  pour  «Jée  secon- 
daire le  mode  inerte,  exprimé  par  beau;  tou t  ce  tjut  otitmv 
pléte  sa  pensée  ne  pei*t  être  qu'accessoire.  Au  surplus» 
voyez  c^  qu'eu  pense  M.  Augustin  Vanier,  que  nop*  m» 
jbqds  agiter,  jwprcequ'il  lui  arrive  souvent  d'être 
sable  (1).  Avantde  passer  outre»  voyous  encrte-te* 
ce,  <?<fy  <*«*,  «œs^cect^âBtô,  etc.  ;  vous  appelez  ces  mon» 
du  moins  quelques  uns  de  vous  appelant  ces  nota  pro- 
nw*;  une  plus  grande  partie  ne  rangent  «ous  oqtte  dé- 
nomination que  ce,  ceci,  cela,  etc.»  en  renvoyant  ce  (2), 
cet,  cette,  ces,  à  la  classe  de*  soi-disant  adjàdifs.  Lor^me 


"  (1)  a  Mais,  objectera-t-on,  est-^cé  que  dans  mon,  ton,  son,  il  n'y 
a  pas  l'idée  de  mot,  toi,  luif  Personne  ne  le  conteste,  répondrai-je  ; 
anats-est-ceià  ridée  principale*.. .-T  idée  dominante  est  cette-d'appar- 
tenance. Et  quand  on  dirait  vingt  on  trente  fois  :  l'objet  qui  appar- 
tient à  lui,  ou  simplement  son,  l'esprit  seraitnU  satisfait  f  non.  Ce 
n'est  ni  de  fat,  ni  d'ôile,  qu'il  s'agit  ici;  car  on  dirait,  foi,  on  alla,  s'il 
ne  s'agissait  que  de  sa  personne.  Voilà  qui  est  clair.  Que  deman- 
det-t-on  donc  à  savoir  ?  le  nom  de  l'objet  que  détermine  le  mot  «on. 
Dites  alors  $i  c'est  ô>  son  cousin,  on  de  son  frère,  de  son  chien  on  de 
son  chat,  etç,  qu'il  est  question.  TeUe  est  l'idée  après  laquelle  on 
$wt,  et  non  après  l'idée  de  lui  ou  d'aWa.  Ainsi  s»  veut  dfee  hH- 
même,  ou  elle-même,  l'être  dont  on  a  parlé,  vo&a  leaattitanuf  re- 
présentatif; mais  son,  sa,  ses,  ne  sont  que  des  détermisiatHs  de 
l'objet  ou  des  objets  possédés  par  U  ou  elfe  ;  le  propre  de  ces  mots 
est  essenUeUement  de  déterminer  les  substances  possédées.  » 

:     (AtiGOtlltt  YAHV*.) 

(5)  Qu'on  ne  soit  pas  étonné  de  voir  figurer  le  mot  ce  d'un  côté, 
puis,  d'un  autre;  c'est  ainsi  que  tes  grammairiens  classent  lès  mots, 
prétendant  qu'ils  «ont  tantôt  d'une  nature,  Jantot  d'une  autre,  Pions 
espéronft  pvonvar  quj'U  n'en  est  pas  ainii. 


voes  dto,  déoiepantun  oi^  qnekionqiie  :  ceci  en  faut 
vous  n'avez  donc  pas  remarqué  qu'il  n'est  pas  question  du 
tout  dn  nom  de  cet  otyet*  quç  çgu  eçt  une  co^Uacupa  des 
jdoIs  <*>  toi,  que  c'est  entréwni$sam  ces  deux  av>ts  que 
l'en  a.  bit  ceci*  et  qu'il  est  impossible  que  ,<*d  soit  j*mais 
pronom  de  la  moindre  chose,  Nous  sokniaes  ftchéd'$Br 
jfineiodre  encore  *os  règles  et  ordonnances*  niais  noire 
gros  bou  sens.iM^  <Mfcnà4e  le&retpecjer  ;  noys  gommes 
tout  disposé  k  vous  ofrter  le  p*s  pour  ce  qui  est  4u  sa- 
voir, iom  wm  ponr  cequi^t  de  cettt*  Wgiqne  itittoneUe 
que  vous  sentftez  n'avoir  fauwus  cotuaue,  si  oa  dj^itvous 
juger  d'après  vos  œuvres.  Le  mot  ce,  isolé,  comme  devant 
un  substantif,  n'exprimera  jamais  autre  chose  qu'un  rap- 
port de  démonstration,  et  le  mot  ici  ne  sera  jamais,  dans 
ce  cas  surtout,  qu'un  signe  de  rapport  de  lieu  ;  or,  ceci, 
dans  CLae$t  beau,  ne  si{jnifiera  toujours  que  l'objet  que 

JE  VOUS  INDIQUE.  DONT  JE  NE  SAIS  *»AS  LE  NOM.  QU  QUE  JE 
HE  VEUX  PAS  NOUER,  ET  QUI  EST  PLACE  EN  CET  ENDROIT, 

est  beau;  car  si  vous  savez,pu  voulez  dire  le  nom  de  l'ob- 
jet, vous  direz,  sans  remplacer  l'un  par  l'autre ,  preuve 
que  nirun  ni  l'antre  de  ces  deux  mots  ne  tiànentla  pince 
dn  nom  :  ce  chevat~ci  Ht  beau  (  en  supposant  qu'il;  s'a* 
gîsse  d'un  cheval)  ;  donc  votre  ceci  n'est  pas  un  pronom} 
c'est  simplement,  un  accessoire  ou,  si  vous  l'aimez  mieux, 
deux  signes  de  rapports  exprimés  par  un  seul  mot  ;  et 
lorsque  vous  l'employez  pour  désigner  un  objet  quelcon- 
que, sans  nommer  cet  objet,  ce  n'est  que  par  ellipse  (1)* 


— ~- —         ;  t. 
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(iyRHpse  rigolOé  wfoqne,  détint.  En  grannhdre  eMp*  ten*^ 
ém  jnoto  igiWmhéi;  par  exemple,  loncpe  ww  dttoM  vpaÈMmtm 
pfrtct  ma  mirt,  nous  kwmw9ll*fr*cé)»1mWà&*<*W 
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46fltfitàeff  dtyrtfl^^  ét«*ft 

çamtaë Mu6^4i&ft  tin  îde^ti^^flli^e^flVàiiqt^I^dèaÉà 

-4|.   'I     ....     ....     ,.^>.:    .    «il.        _     ^.lIT.ftff     i.    ;^«i..--»|  /tk  .1       ....1.1    .^..H^    i.if 

\   .•  '.    '  ,  ;    .     •'•  '•••        •    -..,»»  •>!    !'•   ,•!     '     :""•!.■'   "/•    -1>    "    -  j 

ojienout/iie  prttio0çope^nolo*kffMiie  >>«s  ^tw|s  fe-ps»*- 
nancerdeux;  c'est-à-dire  que  ./aime  moa  père*t  ma  mirées* 
pour /aime  mon  père  et  j'aime  ma  mère,  où  l'on  voit  que  le  mo- 
datif  actif  j'aime  est  répété  deux  fois.  * 

.(1)  Chargé  alors  de  la  direction  (Tune  école  régimentaire,  n'osant, 
comme' nota  Veritas  de  le  dîrè.'tduchér  ài'ëdîfic'é  gfainmatfcal,  nous 
éteignions  tf^ès'lft'grahfaaife  de  I1T.  Âi*gttt*iD  Tattlcr;  côainè 
éCaoe  colle  qui  nous  paraiasticia  plus  ttairberr  la  plus  mlsottilaM^ 
«ént 'fQijie;tNow  ;  deton»  dire  <  ici,  qve  naos  la  tegardenajtncgÉa 
comme  la  tneJUeure;graniuiair£.  élémentaire  par  sa  simplicité  et  3a 
tendance  à  la  méthode  naturelle.  Nous  croyons  que  son  auteur  est  de 
fouts  les  grammairiens  celui  qui  comprend  le  mieux  le  besoin  de  re- 
construire '  le  système  de  rVnsei^nhint;  il  est  nlamttmmi;  par 

éteinte, -qut  sa* bx>nhonîieise  làfssé^tielqutfbb'^ïidoetriner  tfàr  tes 
xtô$6n»etn«nts  d«y ti^trt  de  »efi  c^frè»e8()c«i^uJ'lecMKtfUltd^Utttif 
à  autre  à  Terreur.  Ayant  suivi  pendant  un  mois  ses  conférences 
ttrammatimles.  nous  avons  Ai*  h  mAmA  d'en  pouvoir  juger  ;  nous 
croyons  qu'il  a  cessé  de  les  tenir,  et,  s'il  en  est  ainsi,  nous  pensons 
<trfit  r Mon  fait,*  oafi  -loin- tfcrtieinifre  le  Jaufr  dt*ibtf  ptNfcnie  J#H  se 
proposasses  eonféfcences  ne^es^eirto^^lsrlei^^u^t^rûicor^ 
Ut^daiisll^ribdèa  iuwUn4s%  :  ,i: 


•    < 


j'eiprimq  tnmptnaéMBtièff^  a^iifeu  que  klm|ae  ij^dtoi: 
Mme  éniTv>J6  h'aymqEr  jfefa  ;wp«' jWTesbi$tti  *on 
tfçesqn&jel  v*xdftaeV^rtn>ffiraie  portéfeme 
a  iltiémpé9aitouqmrt&9tàM{te  Érturîeai  làcotrtme 

jp  fiMii  n—  f  i^uré  dp  iigtfaftihe  «initie  mari**  d'élue 

tait»  par  la  raison  que  cela  signifie  :  Pt^&éTiittTO»***- 
iphVJaèdtai  awfcr^(Étair;iqa*lsentr^^ 
ifeneiéf  xanmAjàr j'cbtjw  e«J  représenté'  par  'les  fefttfes 
irt  ipi  ii ■itiintmiicttfflmrr,  expHmel  le  nippon  4e  «ature- 
Maaiqn&eauatebiiflr&ktsijjeti  fete**  wte  mototïA!<trA*tti, 
dh  rapport  der>apoipei  qiri ;ioaivfiè»ft:nAibÉifUte*pttr 
ifemtj'si  fcrjèr,  îqii^tieKfirôneqrfBn  «Jmpfeîrapporo  de 
comwnaéce  wàp  temps,  «sb  u»  *erbfc,  chantait,  qui  ex- 
pmne  to«>à  torfois  ^)&dâm  «gméttie  rapport  de 
àmeaonoeetâtfteaipB,  doftêtm  ptus  qu'ufc  verbe,  <fau- 
tiut  ptas qvekrtsqpe'  je  dis  c  Pierre  tottonÂîi ,  mon  idée 
attache  ph»  à  Terpinosiion  ;de  Tacstan1  exprimée  p&r 
cbaktw.,  qu'à  cefe'chi  rapport  ç*pritoé  par  ait,  et  vrai- 
ment  je  trouve  aussi  singulier  d'appeler  chantait  verbe, 
qôe  si  fou  appelait  un  cheval  ^ae^^â/TpàrcequIlen 
a  presque  toujours  aux,  pieds.  »  Et  nous  osons  croire 
qu'il  avait  raisqa,  car  lorsque  nous  voyons  deux  choses 
attachées*  l'uteà £aatre>  ei que  nous  ne  voulons  pas  les 
dttgœrpar  tm  dtoiMe  ttéfai;  irons  les  désignons,  et  da- 
tons les  désigner,  par  le  nom  de  celle  qui  nous  frappe  le 
plus;  c'est  ainsi  que  voyant  venir  à  noua  une  diligence  a 
laquelle sûflt^tjielés  plusieurs  chevaux,  nous  disons:  voilà 
wmdUigente^mm^çmoùaàper  des  chevaux,  sans  les? 
qnels  pourtant  elle  ne  pour raiwmfr  tonàmf  papJa- raison 
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que  ce  que  non*  entawkite  f^  di(t#3^ 
jwus  frappe  le  ptys,et  cpaeles  càawnuc  m  sont  pour  nous 
qu'.ufte  chose  accessoire.  Or,»  puisque  Tkjée  qu'exprime 
Je  mot  chantait  est  plutôt  certle  de  l'actiqn  que  cette  4u 
l'apport  de  temps  et  de  convenance*  etquejMttfiîdkttil'ab- 
tion  &  appelé  mode  ou  manière  dtèbre  ocfiucv  anrioitfppfr» 
1er  chaktjot,  et  toute  les'  mots  qui»  eipriaatf  l*ttio*, 
modalîf s  actifs,  qu'ils  comprènent  om  ttoo^sfiuates^e 
l'accessoire  être..  .  •    "o-iW  »;!  ^  j  .  i.< . 

Mais  voyons  les  modestie  vos  prétpnius  verfaésetifap* 
plication  que  vous  en  faites  :  d'abord;  tous  rihrisez  lés 
temps  en  cinq  modes  (1) ,  ce  qui  €st  tort  à  faHiiaptxfe, 
puisque  vous  dormez  ensuite  à  cbfrcun  de:eés  tapps>>une 
dénomination ,  penriicalière.  Une ,  fois  que .  ïvons  jKfct  dis  à 
l'élève  :  tel  temps  s'emploie  dans  tel  et  tel  cas,  que  roite 
lui  avez  donné  connaissance  de  ces  cas,  qu'est-il  besoin  de 
classer  ces  temps  par  modes?  d'autant ,  plus  que  celàuesf 
impossible;  que  les  temps  sorit  susceptibles  doue  foute 
de  nuances  qui  détruisent  toujours  l'appbc&tâon  déa  mo+ 
des,  et  rendent  par  conséquent  ceftp  cla&fkbfionlinittile 
ei  même  nuisible*  Quelques  nus  de  vous  disent  que:  j* 


•i>» 


(i)  Ce  que  les  grammairiens  appèlent  modes,  dans  ce  cas,  sont 
nos  différentes  manières  de  penser  relativement  à  un  objet  qùelcOn^ 
que;  lorsque  nous  disons  :  Dteu  estc  bon,  BSeusBRàtîi  km  si  tftttft 

BISOUS  Pi.CS  JUSTUS,  IL  FAUT  ÇU*  Dfeu 101*  ÈOf».  «|C.  \  Df*?  <f*4  tOU» 

jours  le  sujet  de  la  manière  d'être  bon,  l!objet  de  notre  peiisée;  mfljp 
notre  pensée  n'est  pas  la  même  dans  l'un  et  l'autre  cas.  Les  modâë 
ou  manières  de  penser  existent  réellement,  mais  on  ne  peut  pas  dire 
positivement,  tel,  ou  tel  temps  appartient  à  tel  on  tet'Mcfe;  par  fit 
raison  que  touts  le*  temps,  poo^afnti  dlftftmiKlMfti^ulfl^ 
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mit'féuùi,  je  fut,  etc.,  sont  du  mode  indicatif ;  cette  pre- 
mièeappiicaiioû  est  fausse,  car  touts  les  temps  indiquent 
quelque  chose  ;  lorsque  vous  dites  :  je  suis  malade ,  vous 
indiquez  que  vous  êtes  malade,  c'est  vrai;  mais  lorsque 
vous  dites  :  je  serais  malade  si  je  n'avais  pas  soin  de  moi, 
ddos  nous  figurons  que  vous  indiquez  que  «  vous  n'aviez 
ïwto'mdc  vous,  vous  série*  malade,  et  cependant  d'après 
vais,  ce  temps  n'est  plus  du  mode  indicatif.  Quelques 
autres,  sentant  le  ridicule  de  cette  dénomination,  d'après 
l'application  que  vous  en  faites,  y  ont  substitué  celle 
^efftnnaiif;  malheureusement  mode  affirmait f  ne  vaut 
pas  mieux  que  mode  indicatif;  mode  affmnatif  convient 
1res  bien  lorsque  nous  disons  :  Pierre  est  sage,  par  la  raî- 
*m  que  nous  affirmons  que  la  manière  d'être  sage  convient 
a  Pierre;  mais  si  nous  disons  :  Pierre ïat-il sage?  voilà  le 
ttofo  affimaiif  en  défaut*  car  nous  n'affirmons  plusrien, 
puisqu'au  contraire  nous  demandons  si  Pierre  est  tel. 
Quelques  autres  encore,  semant  le  vice  de  l'application  de 
ttsdeaxmodes,  ont  préféré  tfc^djjsantpour  raison  que  : 
K *ùt, jetais,  je  fus,  etc.,  indiquent  les  différentes ma- 
Wàres  d'être  d'une  manière  absolue  ;  mais,  màllteureuse- 
*&t  encore,  mode  oi#o/u  n'est  pas  plus  juste  que  tefcdeufc 
amrea,  car  si  nous  disons:  PyilEsntage  siiwn  fait  tmte 
ViHvm,  voilà  le  «iode  absolu  qui  n'est  plus  admissible, 
iHûsquil  y  abypo^èœ  ou  auppoatëop  i à  ïmfuitickHçc 
qu'il  veut. 

Yoyow  maintenant  ce  ^jue  vous  appelez  mode  suèjone* 
if.  Vous  dites  que  les  temps»  que  je  sois,  que  je  fusse,  etc., 
sont  du  tubjonctif,  par  la  raison  qu'ils  sont  liés  ou  subor- 
donnés à  un  autre  temps  par  le  pot  <^<e.  D'abqrd  le  mot 
que,  que  vops  appeler  fonction,  a  e*t  pas  uqe  conjonc- 
tion ;  c'est  un  substtulif  wpcéseftUûf^vous  en  «nv*- 

§•  Hwsistm.  e 
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proposition  qui  suit  immédiatement;  car  c'est  comme  sj 
nous  disions  :  je  vois  cela  mous  abordons,  je  souhaite  cela  : 
nom  abordions  ;  Une  fait  rien  sans  cela  :  il  ne  m'ait  con- 
sulté; je  n'empêche  pas  cela  :  je  veux,  j'exige  cela:  }/ 
viène. 

,  :  «Enfin,  dans  cette  proposition  :  ce  n'est  pasdemçi  Qu'il 
s'agit,  cest  de  MathUde,je  crois  encore  que  l'analyse  est: 
ce  n'est  pas  &f  il  s'agit  de  moi,  c'est  qvU  s'agit  de  Mathildc  ;    * 
ce  qui  revient  à  cette  autre  construction  :  il  s'agît  de  moi, 
ce  n'est  pas  cela  ;  il  s'agit  de  Mathildc,  c'est  cela. 
«  De  même  que  dans  celle-ci  : 

C'est  à  Rome,  mes  fils,  que  je  prétends  marcher. 

•  u  L'analyse  est  :  mon  dessein,  mes  fils,  est  que  ou  est 
tSLA  ;  je  prétends,  etc. 

«  L'emploi  du  mot  que  est  fort  en  usage  parmi  lé  peu- 
ple dans  certaine  partie  de  l'ancien  Poitou  ;  non  seulement 
>on  l'emploie  comme  signe  de  ralliement  de  deux  idées, 
mais  comme  sujet  ou  comme  objet  direct  d'une  proposi- 
tion; on  le  prononce  liquide:  t  crois  bcn  quièc,'  pour  : 
je  crois  bien  cela;  çcimesibia,  pour  t  cela  est  beau:*  4 
.    Voiti  maintenant  ce  qu>o  dit  M^ 
...  ^  Le  mot  <jrtie,  sigirifiimt  quelque  chose,  m  appelé  con- 
jonction dâaà  les  phrases  dej  cette  construction ,:  je  vous 
<èr<ri  QHKf^i  ,oelà«îgniie je ^oui  dirm  quelque  choie >qui 
.  stiit  ;  comipe  ce ,  rfedt  que  le  duobre  de  phrase  cirant 
ntyd  pi^  4fcraw?fr  <fc  QHlq»e>fih0*0é  tocw&lùtele 
pronom  comme  conjonctif  dans  ce  cas;  il  n'est  plus  cou- 
jbnclîf  dafis  Ouë  demandëz^ousTftoCCixpë  icitâ'plûce  dte 

Nous  demanderons,  eapfwaat»>à  |L  Vftaiau^jpounpwi 
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que  est  pronom  ou  substantif  représentatif  lorsqu'il  tient 

h  place  de  l'objet  demandé/ et  pourquoi  il  n'est  phii 

ainsi  lorsqu'il  occupe  la  placede  l'objet  répondu;  puisque 

dans  l'un  et  l'autre  cas,  lorsque  ce  mét«  priéseittë,  ctané 

soit  pas  encore  ce  dont  il  s'#gfe?  Nous  o?oyonfe  <jue  m 

pas  le  voir  de  même  nature  dan*  la  qnestkm  comme  dadi 

larépoDse^c'est^mettr^^coiitrâdh^navecso^iiénïeJ 

Voici  maintenant  ce  quendUDumarsais  :        i    <  •;  i 

«  Ce  mot  est  souvent  le  représentatif  de  la  çropositlob 

déterminaûve  qui  va  suivre  un  verbe  :je  dis  que;  que  est 

d'abord  le  terme  de  l'action  je  dis;.  J[a  propç^tion  qui  le 

«it  est  l'explication  de  que.  » 

Ainsi  vous  voyez  que  votre  qub  n'ept  é  /et  ne  peut  être 
conjonction  dans  ce  cas  ;  et  il  le  serait  que  nous  ne  pense- 
rions pas  encore  qûeTon  pût  appeler  pour  celai  les  temps 
T«i  s'en  trouvent  continuellement  accompagnés,  sùlrjonc- 
''/*;  car  on  n'a  jamakéhfkiée  d'appeler  S.  Roch  chien* 
parcequ'il  étaitv  dit-on ,  tiéujours  avec  son  chien;  pas 
plus  quon  n appelé  les  *dk  courtisans,  pdrcequ'iîs  en 
001  toujours  autour  d'eux.  D'ailleurs»  votre  mode  subjonc- 
tif n'est  pas  applicable  nul  temps  seulement  que  vous 
lignez  ;  car  si  l'on  doit  appeler  subjonctif*,  ou  ranger 
mk  le  mode  subjonctif,  touts  les  temps  qui  sont  liée* 
J°uto  ou  subordonnés  à  un  autre  temps,  ou  une  autre  pror 
position  (1)  par  le  mot  que,  touts  les  temps  sont,  pour 
ainsi  dire,  du  subjonctif.  Si  Ton  dit  :  je  sais  que  vous  êle* 


(1)  On  appelé  proposition  une  peUte  phrase  qui  contient  un 
ntfet,  va  mo<U  el  le*  différent!  rapporta  quipeeveat  exister  entre 
Tan  et  faotre  :  Pibrbb  bst  sage  est  une  proportion;  Pierre  en 
est  le  ivjer  ;  §agb  le  tBode,  et  bst  le  ropporr. 
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prudattf  je  ptnsais  #iw  volts  étiez  prud&a  ;  je  6rbis  Qtt 
Vffttf  fûtes  pttoéfnê;  j'espère  QUEtUml  #re*  prudent;  je 
smjeriqinQViiVOiss séne^fmàdesil  vivons  agissiez  autres 
mentj  etc.,  ctepaa  de  ces  tejnps  est  joîùt,  subordonné  à 
«a  autne  temps,  et  pour ta«  tous  éc  tes  reconnaissez  pas 
IKnu:  4tre  cto  *tityoiw^  l'ordre  dans 

lequel  voas  aver  rangé  ces  temps;  niais  pour  en  mieux 
juger,  nous  aUo»s  les  ^exposer  ici  tels  qu'on  les  montre 
^an$  preaquetoutes  lés  grammaires. 


i     i  •  i . 


VERBE  AUXILIAIRE  ÉTK&  W- 


■  \ 
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PRESENT. 

Je  suis. 

*  *  '  * 

Tu  es. 

jlouejle.esu 
Nous  sommes. 
Vous  êtes.   . . 
Ils  ou  elles  son*. 

«  t     :   B»ÀnrAit. 

Tétais. M 

Tuéftfe. ■■■•■•"  lç' 
B  ou  ettte  était. 
Fous  étions.  '    ' 
Tous  étiez. 
Ils  ou  elles  étaient. 


i  ■•..;/  * 


i  < 


•  /    !-"'/. 


r    '  t  ,    /- 


.,  le  bis ,  i  *  !  '  •  m  i  m  .r-  /• :" 

rHoij<eUe;fat, 

ypu*fûte*, 
.  lk  puâtes  ftireat-    i     i   » 

ItàÉTËKIT  INDÉFINI. 

•  •  •   •      •.        i      -'i11  ''•' 

-Tai  été. 
Tu  as  été. 
fl  ou  elle  a  été. 
Nous  avons  été. 

Vous  ayez  jté. 

Us  ou  elles  ont  été. 


m 


■'  ! 


•         I 


f  '   VI 


\r 


Jl    I     ■     fc 


.(î.l     i      '• 


.<  7 


»'•  i  !"  •'>• 


(1)  Nous  dirons  plus  tardée  Jjitè  Ytm  entend  par  auxûtoire.  ' 


prêtât  *tf*£nw»t<  CONDITIONNEL. 


J'ens  été. 

Tu'eusété. 

H  ou  elle  eut  été..  . 

Nous  eûmes  été.. 

Vous  eûtes  été, 

Ils  ou  elles  eurent  été» 

plcs-qi;e-parfait. 

r«vats  été* 

Tu  avais  été. 

D  oq  elle  araît  été. 

Nous  avions-^. 

Vous  aviez  été. 

Ils  ou  elles  avaient  été. 


FUTUR  SIMPLE. 

Je  serai. 

Tu  seras. 
H  ou  elle  sera. 
Nous  serons. 
Vous  serez.      '  ' 
Usouellesseroflt. 


a 


mua  Composé. 

J'aurai  été. 

in  auras  été. 
Il  ou  elle  aura  été. . 
Nous  aurons  été.  , 
Vous  aurez  été. 


PRÉSENT. 

Je  serais,. 

Tu  serais. 

M  ou  eBo  setait. 

JKous  serions. 

Vous  seriez. 

Us  ou  elles  seraient. 


»  » 


,<i    ' 


PJS8É.  ' 

J'aurais  été. 

Tu  aurais  été. 

Il  ou  elle'aurait  étQ,. 

Nous  aurions  été. 

Vous  auriez  été.       M 

IJs  ou  elles  puraim  été, 


*   < 


•  i 


^ .       !  •• 


7  . 


SECOND  CONWIlG^M^ASS&i 

J'eusse  été. 
tuetfOBtëié. 
Il  ou  elle  eût  été. 
Nous  eussions  été. 
Vous  eussiez  été. .     * 

Us  ou  elles  eusse**  éte. 

»  .  .    .        » 


>;•' 


IMPERATIF. 

AhhJ  de  première  personne 
. .  Sois.  ... 


:) 


f  'i 


:  QuilougueUesoî^  .,.,,  , 


>i 


Ifc  ou  elles  auront  étéVi.,.,  ,Soj;on$, 
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Soyez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  soient. 
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.  Que  nous  ayons  été. 
Que  vous  ayez  été. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aient  été. 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FOTUR. 

Que  je  sois. 

Que  tu  sois. 

Qu'il  ou  qu'elle  soit. 

Que  nous  soyons. 

Que  vous  soyez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  soient. 

IMPARFAIT. 

Que  je  fasse. 
Que  tu  fusses. 
Qu'il  ou  qu'elle  fat. 
Que  nous  fassions. 
Que  vous  fassiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  fassent. 

PRÉTÉRIT. 

Que  j'aie  été. 
Que  tu  aies  été. 
Qu'il  ou  qu'elle  ait  été. 


PLUS-QUB-PARFAlT. 

Que  j'eusse  été. 
Que  tu  eusses  été. 
Qu'il  ou  qu'elle  eut  été. 
Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussiez  été. 
Qu'ils  ou  qu'elles  eussent  été. 


Être. 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 


PRÉTÉRIT. 

Avoir  été. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant. 

PASSÉ. 

Été,  ayant  été. 


FUTUR. 


Devant  être. 


(Constant  Letellier,  Manuel  grammatical.) 

i 

Pourquoi  n'avez-vous  pas  placé  les  formes  prédéces- 
sives,  chacune  après  son  temps  respectif?  pourquoi  après 
le  temps  présent,  je  suis,  ne  trou ve-t-on  pas,  j'ai  été; 
après  l'imparfait ,  j'étais,  ne  trouve»t-on  pas,  j'avais  été; 
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et  ainsi  de  suite?  Est-ce  qu'après  avoir  dit  :  je  suis  sage, 
ceqmmarque  une  manière  d'être  présente  et  existant  au 
moneat  où  l'on  parle,  si  Ton  veut  exprimer  cette  manière 
d'être  comme  ayant  cessé  d'exister ,  on  ne  dit  pas  :  j'ai' 
Értaige;  deméme  qu'après  avoir  dit  :  j'étais  sage,  il  y 
a  qudpe*  jours,  si  l'on  veut  exprimer  cette  manière  d'être 
aupasséle  plus  proche  de  ée  temps,  Datais  été  sage,  etc.  ?  ' 
powqfloi  avoir  brouillé  Tordre  naturel  des  temps  de  la 
cosjugaBon,  les  avoir  places  pêle-mêîe  ;  et  même  pour- 
quoi les  avoir  mis?  puisqu'il  suffisait  dé  dire  à  l'élève  :  ' 
Ckaqœ  tamps^pii -exprime  kftluréé  d'une  action  ou  d'une 
nurière  d'être  quelconque  forme  son  passé  ou  son  temps 
pridéoaaif  ;  en  prenant  le  temps  correspondant  du  nié-'' 
datif  actif  «potr,  auquel  on  ajoute  la  forme  accessoire  été,  ' 
s'A  s'agit  d'une  manière  d'êfrë  inerte,  ou  là  fortae  acôes-** 
arad'immedatif  actif,  sils'agit  iffuhë  d'étte  ïhariîète'aie-1' 
fa.  Par  exemple ,  le  tempsprésent  de  ï'acceyrirè*  être  est 
1* «û;  je  forte,  je  cours,  }'ai,yentend$,  etc.  ;  répondent  à 
œ  temps,  puisque  ce  sont  quatre  formes  qui  âppartîè-  * 
Mtao  présent;  c'est-à-dire  qttô  lorsque  nous  disons  :  je 
QMsage,  je  forte  un  fardeau,  jb  cours  après  un  tievre^ 
J'ai  de  ter,  j'entends  dubriût,  etc.,  nous  exprimons  dans 
ïw  et  l'autre  eus  une' manière  d'être  présente,  autre- 
ment dire  qui  existe  au  moment  où  nous  parlons  ;  eh  bien  ! 
à  nous  voulons  exprimer  ces  différentes  manières  d'être 
comme  étant  passées  dans  un  temps  peu  éloigné ,  nous 
prenons  la  forme  /ai,  de  j'ai  de  Cor,  nous  y  ajoutons  les 
fermes  accessoires  été,  porté,  couru,  eu,  entendu,  etc., 
et  nous  disons  J'AI  été  sage,  J'AI  porté  un  fardeau,  J'AI 
couru  après  tôt  lièvre,  J'AI  eu  de  l'or,  J'AI  entendu  du 
bruk,  etc.,  où  l'on  voit  que  J'Ai  ;  qui  exprimait  d'abord 
le  présent,  à  l'aide  d'une  des  formes  accessoires,  se  trouve 
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exprimer  ,u«  pa?&é  r  le  paa^é  «d'une*  wiaflière  d'être  inerte 
^yec  £xi$i  J'AI  été  *a#f ,  ^t  te  paseé 4'uoe  manière d'être> 
active  ,^ivep  tpjue  auuœ  far  me;  accessoire  dtrioib  tif  «âfr 
(|ç  pieme  qu'après  ayojar  di*  ;  il  y  a  quelques  jam,  i'émi* 
spgfi,i&  portai^  un  fwj^ ,  te  cowam  aprèi  m  ttèvre  , 
j'^va^s  4ff  /'or,  iwmu>M*  é*  fara*t»  etc.,  le  cpu  etpric&e 
un  (epips paj^é. Mnpwr&ii;»  et.  indique  qa'îl.  y  a  tjaehfQsn • 
jour^  (^  dif fërcnjjeft  m^ 

voiuk^^opr^r  <e&  maires  d'être  «orame  ayant  eessé 
d'exi&ieràjcette  wim  eppque,  oamn^e  étaat  passées  dans» 
un  tefups  peu  ék%&  opus  pxuso/m*  la  fiwsae  *'Mfjmf  4e> 

soires  *Tfc,  «pqj^t^^  ww, WJ,:B|iT*^4.«i£;.r  «t  ûow< 
dirons  : J'AY4JS*rti  «9«*  MYAJ*  wrf  i«  Jfrife**, 
J'AVAIS  a^Rtf^r^^^rQ,  ¥Wàà& *u  >*  feity 
SAVAIS  spiT^^Pi^MrÈw^  etc„  çt  ***  Mtflw  toibêrne 
njsyrçhft  pwr  tppjfc  to  tqmp^«t  $OH^,JespWWWWtl^b' 
c^ugaisoa.  Uûe,  fois  que  You$<uicez  diu^là,  eaHj  beôwm 
d'embarrasser  l'élève  de  ceftp  J^jcjellft  taifflff^  ;***?*»?  d* 
sîgnificatioo  propre  q^qMfi«igpfiwt.vQ5  wnm^ckipn^i 
«cri* 4g£ty,  wàtfrili^foiAsjm^  pb^qmer^ 

pçrfwi*  etq^(4^b^rd„  ^é/«rù  aipiÊe  kicamr^re\<lè  ce  i 
que  yous  UuL  foit^sip^r  (i)t  Et,  voit»  «asmemlis  pi»- 1 

t  '    s.,  .         ,'••    '•>'<.'-;     •  •  m-  .;••>'  ;i».    «!•,.'•>  «f>       •'}     ♦    ' '  '  •'''• 

,  •  ■    i      i         «  ,    •  •  •  I    '  •  •  '      ■ 

crç^s^ftyu^ 

du  tout;  c'est  au  contraire  celle  de  reculer^  aUçu^u  quQ.l^  &W^r  : 
mairiens  appèlent  temps  prétérit  l'époque  quj  e&t  derrière  nous. 
Supposez  quelqu'un' dans  un  bateau  £t  descendant  le  cours  d'un 
fleuve;  gomme  par  dgure  on  ditTé  blute  <%  iemps:  S'il  Crut  Jeter  ' 
r$Kj*»«*P  cjri^to<tiqMretlKàé(^  v 


tendes  hkq  deU&wm*i*e  !  «^âe  H  fent  q«te  démon 
préside  4  tout  ^e  qye  wwititefc, car  6iinv  pourquoi  Kmts 
ces  ieri^^chaiqq€^{I)€t  pw  ù  pobowrts^qm  a  pu  vous 

, ,  •  »  •  ^  '  )    •'.,.•■    *  « .         i  *  '«.••.*• .      •  •  •  * 

.       •       î  •••»;'•-•.  .  •        .      .   i 

i 

..  .,    .  •'■   ..,    :         .  ,  -  .    î.         .      [ 

Que  fcrlez-TOus  vous-même  si  Ton  Vous  criait  :  Allez  glus  loin.  Ce 

que  je  ferais,  ce  que  tout  le  monde  ferait;  on  comprendrait  que  c'est 

■total  {ta  «rant' q  ami  faut  ail»,  et  rtitefene  jtttttodrtdt  «ue 

»Wip©a>«a  Uc9p,lQinr  ^  q«a  (toi  r^acwter  ioconrant.  ta 

pWJint  la  dit  :  JP^TÊaiX  mft  tJvpVm  4^A«*Hp#* 
fa  Grévistes,  parceau'eUes  marchent  à  récriions.  Appelez  donc 
fci  choses  par  leur  nom.  On  dit  le  temps  passé,  Tannée  passée, 
fl« «foi  passé,  et  personne'  tt*a  osé" dire,  pas  même  les  grammaï- 
**hmmUu>>p*ëM<ti  W*M prMértl' ou  V^rtèé parfaite,  midi 
f*f*.  Poorqooi  ropteaec  4'ine.«4ewe,  ^altfoft  étrefetltaràé 
W>wdefcp>s:mo|s  gu^tpuftfcn^e^iift^ 
^twr  d'antres  plus  pcopre*  4  dénaturer  les  ia^q^^nejnfrç, 
Je  (fini  comme  le  misanthrope  :  Et  qu'allez- vous  me  chercher  le 
tape  aifeentéf  {de  la  biiif?  tfîli^moi  lout  bonnement  qu'à  fcsait 
*tmiÈÊài*tfi'''-.i  ti  •'•  »'  ■•"'v  :»    1(Àt7ètrsriffMViiWtik».)n 

(fl  «le  pense  (tue  les  termes  techniques  ne  sont  utiles  qu'autant 
iTiKttaîteoltfmeitiï^esku-cs;»       'j  ,n  "'*  '  (toxDiLLAC1.}  '* 

«Cette  maxime  de  Condîlïac  nest  pas  malheureusement  assez 

grtte,  surtout  par  ceux  d(r  la  vieille  éèofé  grajrimâïteaïe  ;  au  lieu 

Mfciluaini  |aiiityqeiqueTbiU  Itt  ïfrtà»  cotHprerkfra it ,  ffe  disent 

^P*<W<3&^  «nmot;  signa  àb 

inode,  de  ^  *#/¥{«(, <*  W m^P* 

ajouté,  famàt  participe  ;  tantôt  gérondif;  tan|ôVM#ÛiAcejgaj  vj&u,t 

dire  couché  sur  le  dos  ;  pour  signifier  qu'il  est  invariable:  tantôt 

modificatif,  ce  qui  est  mieux,  et  modaiif,  ce  qui  est  plus  significatif 

tUfore,  car  ceia  veut  aire  signe  de  mode,  comme  substantif,  signe 

de  substance.  S'il  faut  nous  servir  de  termes  techniques,  comme  dit 

CbdftÙac,  au  i&oinS  tfiV  ccs"le(r¥ncs  soient  significatifs,  qu'ils  soient 

k'\wéemëéttûiihrcprésêàiÂt'ii    '  l    •         ! 

«Au  moment  où  jf écris,  combien  de  jeunes  têtes  sont  encore 
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porter  à  leur  donner  une  place  dont  ils  sont  si  peu  dignes? 
l'orgueil  seul  tous  les  a  fait  chercher ,  votre  vanité  les  à 
accueillis  sans  les  connaître;  le  public  est  crédule,  le 
besoin  de  savoir  les  lui  a  fait  accepter  sur  parole  et  pour 
comptant;  puis,  arrêté  par  le  contresens  et  l'insigni- 
fiance, il  est  resté  dans  l'ignorance;  mais  qu'importe ,  U 
avait  payé!  . ., 

Notre  langage  est  peut-être  un  peu  dur ,  mais  il  est  de 
vérité  reconnue  que  l'homme  torturé  pardonne  rarement 
à  ses  bourreaux  ;  et  cela  nous  donne  au  moins  le  droit  dé 
dire  notre  façon  de  penser,  car  nous  avons  souffert,  nous; 
plus  d'une  fois ,  nous  le  répétons,  nos  larges  ont  irçouiïlfi 
les  pages  des  livres  que  vous  avez  rendu  HH»»préfce*aH 
blés  par  vos  controversée ,  votre  affichage,  d'érudhiofij 
vos  contresens  et  vos  contradictions  sans  nombre.  Nous 
n'accusions  que  nous,  que  notre  intelligence;  nous  npu^ 
croyions  dépourvu  de  sens  ;  mais ,  grâce  au  temps  et  à 
notre  persévérance,  le  flambeau  de  la  raison*  fait  oesaoc 
nos  souffrances  et  notre  alternative ,  a  assuré  et  guidé 
notre  marche ,  en  nous  éclairant  sur  la  route  que  vopg 
avez  rendu  si  obscure.  Hais  rentrons  dans  notre  sujel;,  et 
voyons  ce  que  vous  appelez  participes. 

Yous  divisez  vos  participes  :  1°  m  participe*  présous* 

qui  sont  :  travaillant,  dormant,  tmant,  chantant,  etc.? 

,  2°  en  participes  passés,  variables,  Comme  coupée,  tabou- 

réc,  etc.,  comme  dans  cette  branche  est  coupée,  cette  terre 


meublées  de  cette  fausse  idée.  Cest  un  malheur,  et  il  est  dû  à  fines-* 
plicable  définition  des  modes  dans  la  plupart  de  nos  grammaires,  ce 
qui  (ail  confondre  l'idée  de  mode  avec  celle  de  temps.  » 

(Augustin  Varie*.) 
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est  labourée  ,  etc.  ;  5°  en  participes  passés ,  invariables  , 
comme  coupé,  labouré,  dans  ces  hommes  ont  coupé  une 
branche,  ces  hommes  ont  labouré  la  terre,  etc.  Mous  es- 
pérons prouver  qu'il  n'y  a  que  ces  derniers  qui  soient 
.réellement participes,  puisque  participe  signifie  :  qui  tient 
tout  à  la  fois  de  la  nature  de  l'accessoire  .être,  que  tous 
appelez  verbe,  et  du  modatif  actif,  que  vous  appelez  tan- 
l&lverbe  et  tantôt  adjectif  verbal;  et  qu'il  n'y  a  réellement 
que  ces  derniers  qui  participent  de  l'un  et  de  l'autre. 
Voyons  d'abord  vos  prétendus  participes  présenta.  , 

Votre  cri  général  est  que  les  modatifs  actifs  travaillant, 
tenant,  apercevant,  rendant,  etc.,  ont  été  formés  de  tra- 
vaillcr,  tenir,  apercevoir ,  rendre ,  etc.  en  changeant  er, 
v,  wr,  re,  en  ont,  et  pourtant  votre  cri  général  est  ab- 
surde et  prouve  que  vous  n'avez  jamais  analysé  ces  mots, 
Cftr  touts  ces  modatifs  en  ont  sont  purs  et  primitifs  (1); 


•  fi)  t  Anal  le  pefeotiopMUBftt  du  langage,  rettrttrat  actif  (mo- 

ditif  actif)  s'emplojaii  avec  le  vert*  être  de  la  même  manière  que 

l'attribut  simple  (modatif  inerte),  et  l'attribut  passif  (modalif  résuj- 

utif)  ;  en  sorte  qu'on  disait:  U  était  chantant,  buvant,  gae- 

Wrk»  troupeaux ,  etc. ,  comme  on  dit  :  il  était  bbave*  il  était 

Hïnri,  etc.  Tous  ces  aUributs  en  ont  se  bornaient  donc  à  expri- 

"ter  ftetJén,  de  même  4ue  le*  autres  *e  bornent  a  exprimer  mrétrft 

iitmrel  (mode  «a  manière  d'érte  inerte)  comme  ro*4;  large,  fertOe. 

Umt  faux,  «fur,  ma»,  rouge*  h umie}tt  euv,  on  va  étal  résultait 

fane  action  reçue,  comme  arrondi,  élargi,  fertilisé,  Ixmifif, 

aiouei,  durée,  amolli,  rougi,  humecté,  etc....,  Maison  a  Imaginé 

depuis  de  ne  former  qu'un  seul  mot  de  ces  attributs  actifs  en  ont  et 

tfi  Terbe  ttre,  dont  on  t  conservé  presque  toutes  les  inflexions,  afin 

d'exprimer  plus  rapidement  Faction  et  le  rapport  de  faction  au  jujet, 

«fin  de  tondre,  poar  «Uni  tfre^Iïdoe  principale  avec  les  idée*  ac- 

cestoiref.»  (Smebau  et  Boussi) 
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c'ett-àntire.  qu'ils  i*e  contiènant  -màterneat  lés  fermes  tte 
l'accessoire  #re,  et  qoe  ce  sont«uk ,  au  ôoDtigttfe,  qui  vàt 
formé  ou' servi  à  former  trèvttitter,  tenir,  upèrcetniï, 
rendre,  etè.,«i  changeai*  obi  en  er,  ?>,  obr9're;  et  la 
preuve ,  c'est  que  lorsque  vois  dites  :  Pierre  va  tRAVAit- 
ra,  vous  pouvez  traduire  travaille*  par  être  TRAVAit- 
laht,  et  dire  :  Pierre-  va  être  tRAVAitt ant,  rc  que  vbtts 
ne  pourries  pas  fofwefei  vtws  disiez  simplement  t  Pierre  tfo 
travaillant,  car  Pterr*  w  travajll à«*  ne  signifié  rien, 
et  cela  porœqoe  ie  mot  «travaillait  ne  comprend  pas 
freceBsoûfe  être  ;  et  pourtant  siy  comme  Voms  Tavtméez , 

TRAVAILLANT  avart  été  fefrtlé  de^TRX\AlLt.ÈR,  TRÀVAttLER 

contenu  l'accessoire  é/frl'aurait  transmis  à  TRAtAitLAirr. 
Il  en  est  de  même  si  voos  dites  i  :  '  Pfeite  TRAtJHLX.ATf, 
vous  avez  une  phrase  complète,  rien  n'y  manque  ;  te  mot 
Pierre  exprime  le  sujet,  te  radier*  trxvaill  exprime  le 
mode  et  ait,  qui  se  trouve  joint  au  radical,  le  rapport  de 
convenance  et  de  temps  qui  convient  à  l'un  et  à  l'autre; 
vo^is  fKttivs*  trad»nft£ttlftpà«wip  nr  i  Jfa^ériur  ta*- 
vaillaot,  mtue  dernière  ^laniétoe  ^ÇrtWéttfoti  qtie  Fatf- 
~tite;  au  îieuque  si  vous  dites  :  Pierre  travaillant,  vous 
n'àVez  qu'une  phrase  inintelligible,  par  la  Maison  que  jrien 

"'  »  i*'li'  'li'â.  ^       '  »•"  '     _1  '  -l  O     k    •         r  _  a  -1 

n  exprime  le  rapport ^.ÇX^.JQM^  Jb,  s^  et^Ie^in^: 
or,  çqçç$e  upç  foj*,  si  jra wu****  fl^wnatt  X**ift- 
qpire  âi?ey  oxrare  le  nu*  «r*jt*u 
unr  sentit  ans»  intelUf^teet  wssi,«WDpWt  <f&V>$errt 
mwÀiLt  aït,  et  puisque  nëTfest pas^pâ&ià'if  tf  expiée 
"pas  le  thoae  et  le  rapport,  il  ne  peut  tenir  dé  la  nature  <Je 
l'accessoire  élre  f^^pty^ 

Mah  voyons  vtaeMi*l*i;*tf<^ 


-    »;> 


TUMKg'  GlUMÉAflCAtR.  *  Hô 

c'estprewfue  touffe,  c*r  c*«st  afbsrtmriém  M  tùétné  chose 
tos  participe*  présent*  :  les  mis ,  pas  plus  que  tefc  au- 
oeeontièDent  l'accessoire  ^«V;  lorsqrie  tous  dîtes  : 
*xiitfemmee$tànÊki,  aMe  est  tout  simplement  un  mo- 
«fatif  résaltaiif >  et  toe  contient  nullement  llaccessoïre  être, 
TKritftisoa  «jttesll  était  compris  date  ce  tofat,  on  ne  le 
itp»  igwrer  à  c6té  ;  vdfcs  ne  pouvez  dire  que  celle 
signifie  eH  .ttkmf ,  puisque  es*  aimant  in- 
que  c'est  eMe  <f&  tut  Fàctîbit  d'aîmfc'r,  tandis 
mdt\\&  ofattj  pe*r  rient  <fams  f&didu;  due  c'est  elle  au  con- 
«aâ^  <pri  reç«t  le  f^dt«  ^  ce tfe  aff^n ,  et  qiîe&M  ài- 
«éKÎndiqua^impleinedt  s»  barrière  d'être  inerte  réstihi- 
me,  pasqoe  frokin  >est  feke  parant  autfe;  ÎVfttis,  aSréi- 
*oos,  knq^aoas4|&ofta0^  aimée  csTbelU, 

peut  §6  «fedrire  par  tafetàtne  (jtiefai  frk 

eu  Mie,  **  alor*  Anrét:  est  traduit  par !  Élte 

<.  ©iriv8i4à>tfcdseéfâtft  akisi,  si  ï»ori  dfevdft  analyser 

dtte&'de^'ftftfë,  et  te  feftes  totis-ta&nès 

4ep»«kt  «è|dé^  b#poumft  ^tromper;  rrtai^ il  en  cet 

tt  *#«\  soutenons,  et  nms  nous  fefeotié  fort  de 

qiiftJcVfct  ifak  Vèoaiytsà  cft  làld^ue:  tfa- 
p»^tteii*i*cdmptè  ffrmè  ^hratsey^  fc 
t**t*ft  éttttttrttot^^terfrWiSrt  i^hicfp^l  Ile 

wfêtom&tfâéjw*B*P& 

Mil  ^fri— l  |llii|iHiri(l1HTii  r^é'^m  WaA&fmMtf; 
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sée,  et  que  cette  femme  n'a  pas  fait  l'action  d'amer,  puis- 
qu'au  contraire  c'est  nous  qui  lavons  aimée,  il  est  ridi- 
cule, absurde  même,  de  réveiller  l'idée  d'action,  ce  que  l'on 
fait  en  traduisant  :  la  femme  que  j'ai  aimée  est  belle,  par 
la  femme  que  j'ai  été  aimant  est  belle;  car  la  femme  que 
j9 ai  aimée  est  belle  signifie  la  femme  qui  a  été  aimée  par 
moi  est  belle ,  et  certes  il  n'est  pas  là  question  d'action  ; 
c'est  ainsi  que  si  nous  disons  :  Lucrèce  s'est  pemdub,  nous 
ne  pouvons  pas  traduire  cette  phrase  par  Lucrèce  a  été 
se  pendant  ;  non,  c'est  impossible;  il  n'est  plus  question 
de  l'action,  l'action  est  terminée;  nous  ne  voyons  et  ne 
pouvons  plus  voir  que  le  résultat  de  l'action,  et  cela  est 
tellement  vrai  qu'il  ne  nous  arrive  jamais  de  confondre 
ces  deux  nuances  ;  lorsque  nous  voyons  une  femme  faire 
l'action  de  se  pendre,  nous  disons  :  cette  femme  SB  moto, 
ce  qui  signifie  cette  femme  est  se  pendant  ou  fait  l'action 
de  pendre  elle,  et  nous  disons  cela,  pareeque  nous  som- 
mes tout  entier  à  l'action  que  nous  voyons,  que  le  résul- 
tat n'est  alors,  rien  pour  nous;  au  lieu  que  si  nous  ne 
voyons  pas  l'action,  nous  disons;  cette /e»u*e  s'est  pendue, 
ce  qui  signifie  cette  femme  a  été  pendue  par  élue  ;  et-  noqp 
disons  cela  alors,  pareeque  l'action  nous  «*t  inoonnue,  et 
que  le  résultat  est  la  seule  chose  qne  nom;  connaissions. 
U  est  tout  naturel  que  lorsque  non»  disons  :  celte  fenuàe 
s'est  pendue,  on  on  peut  tirer  une  conséquence  ;  que  si 
elle  est  telle»  c'est  qu'elle  a  été  $e  pendant  cm  faisant  Ta©- 
tion  de  pendre  elle;,  maïs  cela  ne  prouve  paRfriou  pthêfe 
traduire  cette  fanme  s'eot  psadue  ,per  ceéu  femme  a  *ié 
.se  pendant  ou  pendant  BLtE.Non,  encore  une  fats,  non; 
il  n'est  plus  question  de  l'action,  mai*  du  résultat  ;o*W 
ainsi  que  nousne  pqurrkHttr^attn^ 
par  Pierre  a  vécu  ;  lorsqu'il  nous  arrive  de  dire  l'un  pour 
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l'antre  par  figure  (i) ,  nous  nous  comprenons,  c'est  vrai; 
mis  logiquement  parlant,  cela  n'est  pas  juste  ;  Pierre  m 
dit  ne  petit  jamais  ligoiier  Pierre  à  vécu  ;  ni  Pierre  Â 
vécu,  Pierre  est  mort  ;  car  Pierre  a  vécu  réveille  en  flou* 
raneidée  (Faction,  celle  d'avoir  été  vivant;  et  H  ne  peofc 
être  question  d'action  lorsque  Ton  dit  :  Pierre  est  mort. 
D'abord  il  est  une  chose  à  laquelle  il  feat  ftfre  attention; 
c'est qaedans  l'ordre  naturelle  sujet  vient  toujours  avant 
Faction,  comme  la  cause  avant  Feflfet ,  et  que  le  complé- 
ment direct,  autrement  dire,  l'objet  qui  reçoit  Ife  résultat 
(le  Faction,  vient  totfjours  aptes;  lorsque  noua  disons  :  cette 
femme  se  pend,  b  pensée  nfe  Voit  là  qu'une  femme  ;  mte 
bl<%îque,  parle  Aft  de  Tàrtalyse,  en  voit  deux  ;  Fune,  qui 
est  le  sujet,  lésant  Faction  de  pendre  ;  et  l'autre;  qui  est 
le  complément  direct,  recevant  le  résultat  de  cetie  acttdnC 
Ainsi,  lorsque  nous  disons  :  celte  femme  se  pend,  cela  si* 
jn/fie  :  cette  femme  eàt  se  pendant  ou  pendant  elle  ,  et 
nous  montre  bien  deux  femmes,  l'une  exprimée  par  cette 
femme,  et  l'autre  par  sfc,  dans  celle  femme  se  pend  vu  est 
ta  pendant;  ou  par  elle,  dans  cette  femme  est  pendant 
Ole.  On  voit  que  celle  qui  filît'I'àction  de  pendre,  qui  est 
exprimée  par  cetie  feihme ,  vïènt  cri  premier,  et  que  celle! 
<jai  reçoit  le  résultat  de  Faction  vient  eh  second  ;  au  lîetf 
îôe  si  nous  disons  :  cette  femme  s'est*  pendue,  les  rôle^ 
logent  :  celle  qui  venait  en  second  se  trouve  venir  en 
premier,  et  par  conséquent  celle  qui  venait  en  premier  ne 
vient  plus  qu'en  second,  et  cela  parçequ'il  s'agit  du  rté- 


i 


<i 


•i.  » 


'  *     '  '  •  *  ' '  i     ■  [y 

tf)  figure  signifie  ici  remploi  d'an  mot  pour  un  autre;  c'est  ainsi 

'.  .  .  .  i  .  •  '  *     '  i 

$ie  l'on  dit  :  la  robe,  pour  la  magistrature;  le  sceptre,  pour  Vaut<h 

riteroyob,  etc.,  ce  que  nous  ferons  connaître  à  l'article  Rhétorique. 


âi$  IM3&  UUK&  CHUMK*$i£.4(£fc* 

^itotiet  «Qft.de  TocAioa,  et  qi*e  le  réwaltat  étant  tombé 

rel,  puisque  mm  «ewuto*  fim  porter  qiae  dece  résulr 
4#v  de  placer  ce  c90H>^e|M  4^^M»  t^  <fc  notre 
tjhW^  <*t  d'en  foiçe  te  si^d^hn^nière  d'être  résulta- 
JtVftc-est  a^açi  qoe^  Q0tf&  {lisons  ;  le  renard  a  nfttGé  J? 
jmte ,  marne  oe&t  fe  cçnwdiqpi  a  fojt  l'action,  de  map- 
jg^p,  et  que  nous  i*e  voulons  parler  que  de  l'action,  nous 
plaçons  le  renard  en  t^deqotre  p^rape,  par  la  raison 
qpe.la  re«^  ^tl'Ql^pwEuci(iftl  de  noire  pensée;  et  fan 
voit  que  Ja  poule,,  dan*  ce  caç,  ne  vient  qu'en  depyer, 
mme  le  ewp^iften!  djjroct#u  J'otytf  sur  kqppl  retomjbe 
directem^nUarésoliat  4e  l'aotion  dfcmî^gqr,;  au  lieu  que  ai 
pou*  disons  ;  /a  j*m/i*  âç  «4*o6b  »«r  fe  renard,  la  poule 
yiem $n premier,  elle  regard  eu  recoud,  par  la  raison  que 
l'objet principal  de  notre  pensée  n'est  plus  le  renard  m** 
la  pou/e,  et  qu'il  ne  s  agit  php  de  l'action  mai?  du  résul- 
tat (1). 

i 

,  I|  arrive  quelquefois  que  le  résultat  se  trouve  vu  en 
l'objet  même  qui  a  fait  l'action,  sans  pour  cela  nous  pré- 
senter à  l'esprit  deux,  objets,  c'estÀdire,  un  siyet  et  tut 
complément  direct;  néanmoins  nous  pouvons  toujours 
distinguer  le  résultat  de  l'action  :  l'impression  que  nous 
recevons  de  l'un,  ou  de  l'autre,  est  toiupurs  notre  guide; 


(1)  Noos  croyons  bien  que  ce  raisonnement  est  trop  abstrait  pour 
notre  lecteur  ;  mais  qu'il  ne  s'alarme  pas  ;  ceci  n'est  qu'une  discussion 
agitée  dans  l'unique  intention  de  lui  donner  une  idée  générale  de  ce 
dont  il  s'agit.  Nous  saurons,  en  temps  et  lien,  lui  parler  un  langage 
plus  compréhensible  :  le  tout  pour  le  moment  est  de  commencer  4 
débrouiller  le  chaos, 


et  lorsqu'il  na  s'agfcquç  du  résultat,  le  w*  quinqvp  sert 

à l'exprimer  u'est.pas  pl*is  participe  que  dans  les  e&em* 

pies  ci-dessus.  Par  ex*igakple>.  lorsque  nous  avons  vu  mi* 

fane  foire  l'action  <}e  tomber,  WWS  diactos  :  j'ai  vu  «eu* 

fcwme  tomber,  ce.qpi  signifie*  jai-w*  <?eœ  /bnutifl  jet** 

tombât,  par  laraispu  que  to^bê*  exprune,  tout  à  la  fcft 

l'actfaeire  étreet le.modatif afittf  tom^ate;  mais  si  nous 

I awns  pa?  w  la  feuyne  faire  l'action  de  tombçr,  que,  nous 

oe  layons  vue  qu'après  L'action  £iHeu  an  u*pjçnjepl  ou  ejte 

était  étendue»,  tombée  par  jterre,  nons  disons  ;  j'ai  vit  leftç 

jme  lOMata,  parcequ^xlai^  ce.  dernier  cas,  nous  ne 

cMiroigfiniw que  te  résujtytr  etxjuc  i^ctiaa  mus  est  pour* 

ainsi  dire  inconnue;  et  c'est  pourquoi  notjft.inflAtpwxMi» 

fià&iafieu  de  tomnb*.  Remarque*  bien  ceftp  .messieurs,  et 

w&aoaerea  plw  dire  que  ces  mots  sont  des  participe*  a 

^  les  appèlerez  ruodaiif*  ïé$ultaùf$f  par  la  raison  quft 

w«8  conviendrez  qu'ils  ne  peignent  jamais  Faction,  mm 

tûHJâars  le  résultat  dwe  action  qneto»qu^,  et  qu'Un  y* 

de  participes,  si  vous  tenez  à  les  appeler  ainsi,  que  vo* 

participes  invariables,  que  nous  appâterons  occe$K>irc* 

pUéeewfk;  que  ee»  mets  son!  les  seuls  qui  peignent  lao* 

tiaa,  et  qui  eipriatfnt  réellement  tout  à  bt  fois  l'idée  de 

«odbet  celte  de  rapport;  e*  <gne  touts  ceu*  qui  sont  va- 

HAka  ne  peignent  que  le  mode  inerte  résultattf  ;  qu'il 

«tt  «possible  de  les.  traduire;  car,  encore  une  fois,  ou 

atpeut  et  ne  doit  réveiller  l'idée  d'action  lorsque  l'otyet 

priacipfld  <te  j*u»  pens&  a  a  pas  £ut  d'action,  qu'il  n'en. 

parte  que  le  résultats  ou,  quand  même  cet  objet  aurait 

fiw  l'aetiw»  fl  n'est  plus  <j^tiouque  du  résultat,  Quipaa» 

qie »iMâtp<w cette  marcbe  n fl& pas  logicien;  et  toutf* 

les  digifuhé»  de  *osjK*rikrçtf«Ott  de  vê*  soMùant  par-. 

^^lAo^ootiée&quedii  we<te  votre  jaismement* 
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Vous  prétendez  que  le  régulateur  de  ces  mots  est  le  com- 
plément direct,  et  que  l'accord  ne  leur  vient  que  de  lui; 
par  là  vous  avez  embarrassé  touts  les  cerveaux,  fait  dam- 
ner toutes  les  intelligences,  sans  amener  personne  au  metn- 
dre  résultat  ;  et  pourquoi  ?  parceque  votre  règle  est  fausse, 
et  que  Dieu  lui-même  ne  la  comprendrait  pas. 
;  Pour  nous,  nous  ne  suivrons  jamais  d'autre  voie  que 
celle  de  l'analyse,  notre  unique  boussole,  et  nous  avons/ 
du  moins  la  certitude  d'amener  tout  le  monde  à  n'éprou- 
ver aucun  embarras  pour  l'accord  de  vos  prétendus  par* 
îicipes  panés,  variables,  que  nous  appèlerons  toujours 
modaiifs  résultait f$ ,  par  la  raison  toute  naturelle  qu'ils  ne 

peuvent  être  autre  chose. 

» 

:  'Voyons  enfin  les  autres  parties  du  discours  ;  c'est-à-dire, 
*k$  prépositions,  les  adverbes,  les  conjonctkmsettes  tnterjec- 
thns.  Pourquoi  toutes  ces  dénominations,  lorsque  vqps 
n'êtes  pas  d'accord  sur  le  véritable  nom  que  vous  devez" 
donnera  l'une  et  à  Tautre?  c'est-à-dire  que  vous  les  côn* 
fimdefc  sans  cessé.  Consulte-t-on  une  de  vos  grammaires,, 
elle  comprend  sous  la  dénomination  de  préposition  ce 
qu'une  autre  comprend  sous  celle  d'adverbe,  etc.,  et  vice 
versa.  Vous  voyez  bien  que  cela  est  nwsiMe  et  ridicule; 
que'  celui  qui  veut  savoir ,  par  '  cette  raison,  reste  dais  te 
dfoute  et  dans  l'alternative  ;  que  vos  contradictions  sont  une 
Barrière  pour  ainsi  dire  insurmontable  pour  le  malheureux 
réduit  à  étudier  seul;  renversez-là  donc,  puisqu'on  petit 
comprendre  touts  ces  mots  dans  la  classe  des  accessoires 
satisaucune  difficulté;  q^iî  suffit  de  faire  connai&eces  mots, 
lètar  emploi  respectif  dans  le  discours,  et  d'avertir  que  tel* 
mot  prend  un  complément  et  que  tel  autre  n'en  prendpas, 
«fautant  plus  qu'àVec  toutes  vos  classifications  et  toutes 
vos  dénominations,  véus'êtesenCOre^K^és  d'en  venir  |ià. 
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Croyez-noos,  appelez  toit  simplement  accessoire*,  ou  noms 
de  rapports,  les  mots  qui  ne  sont  ni  substantifs,  ni  mockh 
tifi;  laissez  de  côté  toutes  vos  prépositions  de  lieu,  dé 
mpt,  (f ordre  9  (i)  etc.,  ainsi  qute  vos  conjonctions  distrfc 
ts&vet,  adversatives,  dhjonctives,  (2)  etc.,  et  tout  le  monde 
Toœen  saura  gré.  Pour  nous,  persuadé  qull  est  inutile  et 
même  impossible  de  donner  un  nom  porticrita  à  chaem 
de  ces  mots,  par  la  raison  que  les  rapports  qu'ils  expri- 
ment sont  infinis  (3),  nous  ne  les  appèlerons  qu'accessoires, 
ce  qui  nous  fera  en  tout  trois  classes  de  mots  :  les  subs- 
Mfi,  les  modatifs  et  les  accessoires,  et  nous  verrons  si 


(1)  «C'est  une  des  pins  grandes  erreurs  de  l'ancienne  école  que  de 
dire  qu'il  y  a  des  prépositions  de  lien.  Quand  on  dit  d'une  personne 
qu'elle  l'est  trouvée  dans  de  fâcheuses  circonstances,  dirons-nous 
pour  celé  que  don*  est  une  préposition  de  circonstance?  Elle  n'est 
ni  de  circonstance,  ni  de  lieu  ;  eUe  est  signe  de  rapport  de  teUe  action 
à  quelque  terme  que  ce  soit,  et  joue  partout  le  même  rôle.  C'est  le 
sabstantir  suivant  qui  désigne  ce  terme. 

«  On  Toit  où  conduisent  de  telles  bévues.  Ce  n'est  point  à  l'écorce 
qu'on  doit  juger  les  mots,  mais  aux  idées  qu'on  y  attache,  et  aux 
rflics  qu'As  jouent  dans  le  discours.  »  (Augustin  Vàiueb.) 

(2)  «Est-il  possible  que  les  grammairiens,  après  avoir  appelé 
^jonctions  telles  parties  du  discours,  et  avoir  dit  qu'elles  servent 
*  joindre,  aient  ensuite  reconnu  des  conjonctions  disjonctives , N 
e'ejt*t-dire  des  conjonctions  qui  déjoignent?  En  vérité,  voilà  des 
moto  qui  hurlent  de  se  trouver  ensemble!  » 

(AUGUSTIN  VAIUEB.) 

(3)  «  Nous  répéterons  cent  fois  que  les  rapports  varient  à  l'infini, 
et  que  c'est  se  noyer  dans  l'océan  des  difficultés  que  de  vouloir  don- 
ner un  nom  à  chacun  d'eux  ;  autant  vaudrait  êtredcondamné  à  don- 
ner un  nom  à  chaque  grain  de  sable.  »        (Augustin  Vanieh.) 


199  M$  lEBMf»  Ç&JkJ(JU?ICAC*.     . 

ea  suivant  AettA  mapnJM>  a  n'est  - nQg  oossible  d'arriver  u 

puisant  ençoçe  à  la  source  de  M.  ^îgustio  Varier*  nous 
n^Oftd^pû^;  «  D  n'y  aA'opiin^eté<ju  aeoulewr  l\crrçur; 
c«^t4e  J^pûrgie  qi^od  il  s'agit  de  soutenir  la  vérité.  » 
SnJnmflnt  nflns  regrettons  au  une  aussi  noble  cause  n'ait 
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raticrfe  iatorel*  et  le*  cap^rfc^  œ»vjànem  à  Fin 

et  à  l'autre;  par  cette  raison  :  » 

KAPOIÊ0S  Eft*  Éeftt;    '   ! 

. ....        i   . , • 
«tune  proposition,  puisque   nous  y  voyons  le  sujet 

KAPOiAoN ,  le  môdâtir*  mort  et  Taccessoire  est,  qui  les 

met  en  rapport;  mais  il  arrive  souvent  qu'une  proposition 

est  pins  longue,  quoique  ne  renfermant  qu'un  sujet  et  un 

mode;  par  exemple  si  nous  disons  s 

KAP0LÉ0Ï1  EST  MORT  A  L  ILE  SAINTE-HÉLÈNE, 

la  proportion  est  plus  longue,  mais  nous  n'y  voyons 
toujours  qœ  le  sujet  napoléon  et  le  modatif  résultatif 
WW(l),  comme  objet  (wwptlde  notre  pensée,  les  mots 


(I)  1*  mtéaiift  vémâtaHft  tort  eu  modatif»  hutte*;  mafcpoar 
âe^aaodatifr  tmtnnHh&n,  frond,  ete.,  non»  ne  1er 

^  tf Ml,  lortqnMl  s'agira  (Tactlotr, 
nom  tira»  mode  actif,  ou,  en  partant  du  met,  môdattf  actif;  lors- 
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a  l'île  sainte-hélène  n'étant  que  le  déterminalif  du  mo- 
datif  mort  ;  il  en  est  dé  mente  si  nous  âisons  : 

i 

napoléon  est  mort  sue  un  rocher  de  l'ile 

sainte-hélène; 

c'est-à-dire  que  nous  n'avons  toujours  qu'une  proposi- 
tion, puisque  nous  n'avons  toujours  qu'un  sujet,  et  un 
mode.  On  voit  par  là  que  ce  n'est  pas  la  quantité  de  mots 
qui  constitue  la  proposition,  que  ce  n'est  que  le  sujet  et  le 
mode,  et  que  tout  ce  quHes  met  en  rapport  ou  les  déter- 
mine n'est  qu'accessoire;  une  proposition  est  donc  l'expres- 
sion dune  pensée.  Propetifam  signifie  pesé  devant f ion 
l'appelé  ainsi,  pareeque  lorsque  nous  exposons  notre  peq+ 
sée,  nous  la  posons  en  quelque  sorte  devant  la  personne 
qui  nous  écoute.  ••»  •;•;:•    '  •    !  r    » 

Nous  avons  deux  aortes  de  propositions  :  la  proposition 
logique  et  la  proposition  grammaticale. 

La  proposition  granimplicale  ne  peut  renfermer  qu'une 
pensée,  mais  la  proposition  logique  peut  en  renfermer 
plusieurs,  par  la  raison  que  la  proposition  logique  peut 
être  l'expression  de  plusieurs  pensées  ne  formant  qp'tity 
sens  complet;  par  exemple,  si  nous  disons  : 

napoléon  est  mort  sur  un  rocher  de  l'île  sainte- 
hélène;  APRÈS  AVOIR  ÉTÉ  LE  MAITRE  DE  L'eUROPE;v 


•1 


•  1 


J    •t.y.     ■•     -i  ••    -  .  .    .  :  -î 


Nous  uvons  dqux  prôpostti&is  grammaticales,  nai*oléo# 


•Mi* 


qu'ild't&iia  du  réaoltal  d'une  aiAte»  ^dpoo^»,  <nod#  *tff«iia<f Afr, 
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E8T  SORT  SUR  UN  ftOGtifeR  DE  L  ILE  SAINTCrHÉLÈNK ,  UtlC  > 
AKÉS  AVOIR  ÉTÉ  LE  MAITRE  DE  l'eUHOMS»  deUX ;   mais, 

comme  ces  deux  propositions  grammaticales  sont  entière- 
ment liées  par  le  sens  de  l'ensemble,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  les  séparer,  qu'elles  dépendent  Tune  de  l'autre, 
nous  n'avons  qu'une  proposition  logique. 

Laproposition  logique  est  donc,  comme  nous  l'avons 
iU'eipression  d'une  pensée  ou  de  plusieurs  ;  c'est-à-dire 
que  pour  qu'un  assemblage  de  mots  puisse  être  appelé 
phrase  ou  proposition  logique,  il  suffit  que  le  sens  en  soit 
complet. 

NAPOLÉON  EST  MORT; 

RAPOLÉOH  EST  MORT  SUR  UN  ROCHER  DE  L'iLE  SAINTE-HÉLÈNE  ; 

NAPOLÉON  £ST  MORT  SUR    UN  ROCHER  DE  L'ILE  SAINTS- 
HÉLÈNE,  APRÈS  AYOIR  ÉTÉ  LE  MAITRE  DE  L'EUROPE» 

sont  trois  phrases  ou  trois  propositions  logiques,  puis- 
que chacune  nous  offre  un  sens  pariait ,  seulement  la  pre- 
mière ne  contient  qu'une  proposition  grammaticale  et  les 
antres  en  contiènent  deux.  Ce  n'est  donc  pas  la  quantité 
de  propositions  grammaticales  qui  constitue  la  proposi- 
tion logique  ou  la  phrase,  c'est  le  sens  seulement;  lors- 
qu'une phrase  ou  une  proposition  logique  contient  plu- 
sieurs propositions  grammaticales»  ces  dernières  s -appe- 
lait membre*  ou  partie*  de  phrases» 

La  proposition  grammaticale  est  donc ,  comme  le  dit 
M.  Augustin  Vanier,  «  l'unité  du  discours»  car  elle  est  au 
Ipgage  ce  que  l'unité  est  au  calcul,  le  point  de  départ. 
Au  dessus  de  l'unité  sont  les  nombres  :  au  dessus  de  la  pro- 
posiiwnest  le  discours»  autrement  des  groupes  de  propo- 
sitions :  an  dessous  de  l'unité!  sont  les  fractions  ou  parties 
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d'unités  :  a»  daswws  de  la  projéwtfan  sont  tes  mots  ou 
parties  dhi  tfscttrs;  les  forts  Mmbre*  se  divisent  en  trah 
êtes  appek^dûuunes,  oentames,  e*c;„lestoogsd»ciwrc 
se  droe«fc  en.  tranches  appe^ii*r«* ,  châtres,  parm- 
graphes?  aUnéàs,  périodes  ,  phrases,  propositions.  » 

Ainsi,  en  prenait  1»  chôma  $  oette  juste  valeur,  et 
mettant  en  iparattèie  le -calcul  et  tedfeoèvs,  nops  verrons 
quftles  dàota,  lesquarts^ete^  répondent  au  mets  pro- 
prement, dit»;,  qu'avec  des  demie»,  des  quarts  >  etc. ,  on 
ferme  de»  unités,  oowne  avec  des  mois  qk  terme  de» 
propositions  grammaticales  ;  que  dans  le  calcul  le  pi^mier 
tont  complet  est  1  on  une  unité,  comme  dans  le  discours, 
le  premier  tout  complet  est  une  proposition  grammaticale, 
ou  t expression  (Tune  pensée,  et  que  par  conséquent  i  est  lé 
point  de  départ:  du  cmlad,  comme  la  préposition  gramma- 
ticale est  ie  peut de  dépdurt  du  diseourt ;  or,  i  étant  le 
plus  petit  nombre  possible,  la  proposition  grammaticale 
est  la  pins  petite  phrase,  ou  le  plus  pethdiscoMrs  possible; 
en  partant  de  là,  si  nous  mettons  plusieurs  pensées  en- 
semble, et  que  nous  n'en  formions  qu'un  sens  complet, 
lions  n'aurons  toujours  qu'une  phrase,  ou  l'assemblage  de 
plusieurs  pensées  en  une  seule,  comme  en  mettant  ensem- 
ble plusieurs  fofel,  au  total,  nous  aurons  un  seul  nombre 
ou  un  assemblage  <f unités.  Maintenant,  en  suivant  eette 
'marche,  nous  comprendrons  que  plusieurs  phrases  for* 
ment  une  période  ;  plusieurs  périodes,'  un  alinéa;  plusieurs 
alinéas ,  un  paragraphe  ;  plusieurs  paragraphes,  un  cha- 
pitre; plusieurs  chapitres,  un  litre;  quoique  chaque  partie 
isolée,  offrant  un  sens  complet,  puisse  s  appeler  discoure. 
Pour  donner  une  idée  tout  à  fait  sensible  de  h  phrase-, 
delà  période*  et  de  talthéa,  nous  allons  donner  un  exem* 
pie,  dans  lequel  ife  toc  ti'Oiiwutrétiito; 
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■  La  véritable  histoire  des  Barbares  s'ouvre  donc  avec 
le  règne  de  Dèce.  11*  vont:  donner  an  autre  mouvement 
au  affaires;  ils  vont  mêler  tes  races,  multiplier  les  mal* 
beats,  *  accomplir  les  desseins  de  h  Providence.  Les 
terriblesGoths  vont  paraître;  les  autres  Barbares,  campes 
sur  les  frontières,  vont  les  suivre,  et  il  semble  déjà  queles 
cris  de  cène  multitude  font  trembler  le  Capitole.  » 

(Chateaubriand). 

Cet  ensemble  est  ee  que  Pon  appelé  un  alinéa  ;  Y  alinéa 
potaroir  plus  ou  moins  d'étendue,  et,  quel  qu'il  soit,  il 
&at  vraiment  alinéa  que  lorsqu'il  est  suivi  ou  précédé 
d'un  cm  plusieurs  groupes  de  lignes,  dont  la  première, 
<&nune  nous  l'avons  dit ,  commence  par  une  ligne  plus 
°°vte  et  par  une  grande  lettre.  L'exemple  que  nous  ve- 
*tos  de  citer  se  compose  de  deux  périodes?  la  première 
**  terminée  au  peint  qui  se  trouve  après  le  mot  Prov> 
faut;  la  seconde  comprend  le  reste  de  l'alinéa.  La  pre- 
mière période  se  compose  de  trois  phrases  : 

£û  véritable  histoire  de*  Barbares  t'ouvre  donc  avec  te 
r*1*edeDèce,  im;  Us  vont  donmetun  autre  mouvement 
'"ta affaires,  deux;  ils  vont  mêler  les  races,  multiplier  les 
*alkm,  et  accomplir  les  desseins  de  la  Providence,  tbois. 

Oa  voit  que  chaque  phrase  es*  composée  de  plusieurs 
propositions  grammaticales,  puisque  chaque  modadf 
nerte,  actif,  ou  résahattf,  en  ferme  une,  par  h  raison 
qa'â  n'est  pas  de  mode  sans  sujet,  comme  nous  le  verrons 
tantôt. 

La  seconde  période  contient  également  trois  phrases; 

Les  terribles  Goths  vont' paraître,  cm;  les  autres  Bar' 
tares,  rompis  sur  U*  frimtlères,  vent  Us  suivre,  deux;  ec 
il  semble  déjà  orne  les  e*k  de  cette  multitude  fènt  trembler 
kûxfMct  nom;  on  veit  que,  dans  l'une  et  dans  Fautre 
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période,  les  phrases  se  trouvent  plus  ou  moins  étroitement 
liées,  et  que  les  périodes,  quoique  distinctes,  n'offrent  pour- 
tant qu'un  sens  complet.  Pour  ce  qu'on  entend  par  para- 
graphe, chapitre,  etc.,  nous  en  donnerons  l'explication  en 
temps  et  lieu. 

Faire  l'analyse  logique  d'un  discours,  quelque  petit,  ou 
quelque  grand  qu'il  soit,  c'est  se  rendre  compte  des  pro* 
positions  logiques  et  grammaticales  qu'il  contient,  en  les 
séparant  et  les  ramenant  à  l'ordre  successif  de  nos  sen- 
sations ou  de  nos  idées,  et  par  conséquent  à  la  marche 
.naturelle  de  nos  pensées.  Par  exemple,  lorsque  nous  émet- 
tons notre  pensée,  nous  plaçons  d'abord  l'objet  principal 
en  avant,  ensuite  sa  manière  d'être,  parceque  nous  rece- 
vons ainsi  nos  sensations  ;  c'est-à-dire  qu'avant  de  voir  la 
manière  d'être  d'un  objet  quelconque,  il  faut  naturellement 
avoir  vu  cet  objet  :  nous  sommes  d'abord  frappés  par  sa 
présence,  ensuite  nous  voyons  s'il  est  de  telle,  ou  de  telle 
manière;  c'est  pourquoi  lorsque  nous  disons  :  Pierre  est 
sage,  nous  plaçons  le  sujet  Pierre  en  premier,  et  le  modatîf 
sage  en  second,  pour  ne  parle?  que  de  nos  idées  principales. 
Les  rapports  font  aussi  partie  de  nos  idées,  mais  nous 
nous  en  occuperons  plus  tard.  La  place  du  sujet  est  la 
même  lorsqu'il  s'agit  d'action  ;  il  est  dans  l'ordre  naturel 
de  nos  idées  de  placer  en  tête  de  nos  phrases  le  sujet,  en- 
suite le  modatif  actif,  puis  le  complément  direct,  ou  indi- 
rect ;  et  cela,  parceque  nous  recevons  nos  sensations,  ou 
autrement  dire,  nos  idées,  dans  cet  ordre  ;  c'est-à-dire  qu'a- 
vant de  voir  l'action,  il  faut  naturellement  avoir  vu  le  sujet 
de  cette  action,  comme  avant  de  voir  le  complément  di- 
rect, ou  indirect,  il  faut  avoir  vu  l'action;  pour  nous 
-  en  rendre  compte,  wpposoijs  un  instant  voir  un  chat 
guetter  une  souris  :  nous  voyons  d'abord  le  chat,  voilà 
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le  «jet;  nous  nous  apercevons  qu'il  guette,  voilà  le  mode 
actif  ou  ï action;  enfin,  nous  apercevons  la  souris,  voilà 
k  complément  direct  ;  c'est-à-dire  l'objet  sur  lequel  tombe 
directement  le  résultai  de  faction  de  guetter.  On  com- 
prend qu'il  fout  avoir  vu  le  sujet  avant  Faction,  puisque, 
si  Fou  n'avait  pas  vu  le  chat,  on  ne  pourrait  savoir  ce 
qu'il  feit;  de  même  qu'il  fout  avoir  vu  l'action  avant  le 
complémept,  puisque  si  nous  ne  voyions  pas  l'action  de 
guetter,  nous  ne  pourrions  pas  savoir  si  la  souris  est  ou 
non  guettée  par  le  chat,  par  la  raison  qu'une  souris  pour- 
rait être  à  côté  d'un  chat  sans  qu'elle  fût  guettée  par  lui; 
ce  n'est  que  voyant  le  chat  foire  l'action  de  guetter  que 
nous  portons  notre  vue  sur  ce  qui  l'entoure,  afin  de  sa- 
voir ce  qu'il  guette,  et  que  nous  nous  apercevons  que  la 
souris  est  guettée  par  le  chat,  que  c'est  vers  die  que  se 
dirige  Faction,  et  que  par  conséquent  eUe  en  reçoit  le 
rénùat. 

Cest  pourquoi  nous  plaçons  toujours  dans  ce  cas  le 
sujet  en  premier,  comme,  étant  l'objet  principal  de  notre 
pensée;  c'est-à-dire  l'objet  qui  nofs  a  fait  éprouver  la 
première  sensation,  ou  qui  a  frappé  le  premier  notre  re- 
gard. Cependant  il  nous  arrive  souvent  de  voir  les  choses 
dam  on  sens  tout  à  foh  inverse,  et  cela  demande  quelque 
attention;  pur  exemple,  la  même  chose  existant,  il  peut 
se  faire  que  nous  apercevions  la  souris  en  premier,  que 
nn  air  embarrassé  nous  fosse  jeter  un  coup'd'œil  sur  ce 
qui  l'entoure ,  et  par  conséquent  nous  fosse  apercevoir 
qu'elle  est  guettée  par  le  chat;  dans  ce  cas,  nous  avons 
natareBement  reçu  nos  sensations,  nos  idées,  dans  un 
sens  tout  à  fait  inverse  au  premier,  puisque  d'abord  nous 
avions  vu  le  chat  en  premier  t  puis  eu  seoood  ht  souris,  et 
que  dans  le  second  cas,  nous  avoua  vu»  au  contraire,  la 


souris  .en  premier»  et  le  chat  an  second  ;dai»  ce  déniier 
icns,  si  nous  voilons  rendre  noire  pensée,  autrement  dire 
les  sensations  que  nous  avons  reçues ,  nous  plaçons  natu- 
roUemeot  la  souris**  pr&nier  ;  et  cela,  porceque  la  souris 
ayant  été  vue«n  premier,  est  devenu  l'objet  principal  de 
notre  pensée,  et  par  conséquent  lé  «jeu  non  d'une  action, 
mais  d'un  résultat  ;  c'eat-à-dine  que  la  souris  nous  ayant 
frappé «vpranier,  étant  paria  l'objet  principal  de  noire 
pensée,  et  a  ayant  reçu  que  le  résnhnt  de  l'action  faite  par 
le  chat  rebthraHMnt  k  la  souris,  il  ne  peut  être  question 
que  de  résultai  ;  «est  pourquoi,  lorsque  nous  avons  va  la 
souris  en  premier,  nous  disons  lia  tourk  est  guettée  par  Je 
cbai*  s'il  s'agit  don  présent,  on  a  été  guettée  par  le  ébat, 
p'il  Vagit  d'un  pqssé ;  et  lorsqu'au  ooatruwe  c  est  le  chat 
^ue  nous  avons  *  u  en  pmnier,  «eus  disons ,  en  plaçant 
le  4baten  tel*  de  notre  phrase  c  le  chat  gmeête  4a  semis, 
ou  le  chat  a  guetté  la  souris.  Nous  sommes  fâché  >que 
messieurs  les  grannainiiiensn'nkjptfuB  senti  nette  marche 
«wturele,  de  ans  sensations.,  mais  mous  tiens  tissons  fcrt 
de  croire  et  de  prepnmr  qu'ette  existe;  «t  lorsque  notne 
Jecteur  aura  parcouru  arec  nous  la  toute  que  oousnarnns 
4ms  eraintdetffnonr,  il  en  noquvm  In  ptaiveot  verra  dn 
nwinn  que  si  rrn  lurniimn  ont  I -nrt  dr  nrt  nniunmtrr  -  des 
tpointiUerâes*  queasttsonans  etfoire  inutiles  et  souvent  ri- 
diuutes,  itsjgnoreni  l'art  dépenser. . 
"Mais  revenons  à  notre  sojeuQn  vient  de  voir  que  n*us 
omettons  nos  idées  dans  4e  même  ordre  que  nous  les  rece- 
lons; cependant  il  arrive  quelquefois  que,  pour  i'élé- 
njanoede  b  phrase,  on  pour  éviter  nue  nmpbibologieaft 
<douHc  sens,  nousfesous  dee transpositions;  alcrs cent à 
ifcnalyse logique, fommenous l'avetjsidit*  à  rétahlir  Tor- 
»dne  naturel  oV  nos  sensations.  'Qn'on  ne  *pense  pas  qne 
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pw  mmî  dire;- si  Km*  àspettprèt»  HMpris  ceigne  aOn& 
wwosdlt,  «a  «a  «âr  de  cômpreocke  te  reste  ;-d^titt»t 

mfcforé^e<ctaiW4Ute<iDtt^ 

flirt  r^aalyge^ninMMilifflJpd'a^  ditee***»  fftekqnfil. 

so«,  c'eam  0MsidQiw'ebtqifte>mQt« 

<***k*e  ie  râle  qu'il  yjiH^,vetde«av^r^^i|eHe{atos^e, 

U  jppwtieot.  Âiasi  V^imlpe  l*§iqm  «et  la  diécoBi|toailiefc 
te  ^proportions  qui  <coMiit*eat  •  le  .dfeeflimf  1**^* 
pMftaJMflfe,  <$etto,dos  amolli  gomtitwttf  lo9  fftOfNWh 

.  Refaite  ks^winwtf  eftfwrtioufeTK 

Monta*** ,  wwn  d'entrer  en  neigee  iproprenpat' 
dite,  mm  ftlkm  çgftiqwr  oe  «pie  a^s  emcifleiwftper 
I'^oûjb  depsiMfcr  ;>p*mr  aifjoifie  peter;  #fcdit  ;ipfente! 

b*Wca  pow<*s*rer  k  jette  eoBwpwape  qpepfnjlK 

*ot  peser  dans  aette  esprit  fcs  eertsaïkins  que  now  e*i 

*^<k*éhjfiita'qai  aous<eaieire»t*:M  qui  <*<>■*  *d«k 

P%^d4*pttawte^ 

«4e«qp»i«i  <niem«i$^Q»o©vc»^af*rp  oea  ôhjetaet<le& 

dMftfreiM  mi«ièro» d'être  gai  4>euveut4e*r  étrc^pir&prt&t 

»i»^si4«^èr^4ire  soge^hii  ctWMt,4)uaeteitofr* 
VJ6M  fis;  jKMW.fM^wia  jiBupoiiH  de  «ooi«|Mrsèo^»|we 
^fc^edbjà  fefrwro»  'Cieeoèdire  queupetlr  ftou&atouten 
si  an  heoane  «*  eegs,  oa  ewfr  ■  —s  tle*€  ft^prtwwis  <i  un 
Mlredoot»!»  eageseeiMÉis  tesiiaMBiK,  rmi  4meci  Hâée 
qee«oe&4«osfe  ^bfcetrhoiBpaë  «fleftl  iftoas  iv  astiniurtiiu . 
kiBswàni  d^tffe  «gti  »  t^tenwigipwiiM?riyaéoÉtd>fl»< 
PM'SÎ  Le»  u  4e&tfréfl|e»i<yuiitéi  «pttdtauKe  ;  asteemeat 
4in^si^iBàittes<rappor|ts  âvee  de  Mn$t*fd'itrç3HGb 
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existent  entre  l'an  et  l'autre  ;«t  nous  y  voyons  la  même 
analogie,  nousdisons  :  cet  homme  est  sage  ;  si  au  contraire 
nous  ne  la  voyons  pas,  nous  disons  :  cet  homme  n'est  pas 
sage;  c'est  ainsi  que  pour  nous  assurer  «  une  chose  quel- 
conque pèse  tel  ou  tel  poids,  nous  mettons  d'abord  d'un 
côté  de  la  balance  le  poids  que  nous  croyons  que  la  cho6e 
pèse;  pub  la  chose  dont  nous  voulons  connaître  le  poids, 
de  l'autre  ;  et  que,  selon  le  résultat ,  nous  disons  :  cette 
chose  pèse,  ou  ne  pèse  pas  tel  poids ,  par  la  raison  que 
nous  nous  prononçons  sur  la  convenance ,  ou  la  disconve- 
nante dti  h  comparaison  :  ce  qui  est  un  jugement,  et  par 
conséquent  une  pensée;  cependant  une  pensée  n'est  pas 
toujours  un  jugement  ;  nous  pou  vous  quelquefois  n'avoir 
pas  de  point  de  comparaison ,  on  n'être  pas  k  même  de 
rétablir,  comme  nous  pouvons  manquer  de  poids  pour  pe- 
ser unediosequeloonque,  ou  n'être  pas  k  même  de  la  pou- 
voir peser;  et  pourtant  cela  ne  nous  empêche  pas  d'y 
penser,  d'avoir  la  chose  en  vue;  dans  ce  cas,  si  nous 
émettons  notre  pensée,  nous  ne  nous  prononçons  pas; 
nous  no»  bornons  à  demander,  à  prendre  des  informa- 
tions sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  et  nous  ne  disons  pas: 
telle  chose  est  ainsi,  ou  rfest  pas  ainsi  ;  mais,  telle  chose 
est-eëe  ainsi  ?  et  cela ,  parceque  n'ayant  pas  pu  as- 
seoir notre  jugement,  nous  n'avons  pas  pu  nous  rendre 
compte  de  notre  pensée;  c'est  pourquoi  nous  demandons: 
télé  chose  est-elle  ainsi?  et  nous  semblons  demander,  pur 
là,  le  poids  qui  nous  manque  pour  nous  prononcer. 

Ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  signaler  une  des 
mille  et  une  absurdités  que  Fou  rencontre  dans  la  pratique 
totalité  des  grammaires»  où  H  est  dit  :«  ta  proposâmes* 
[expression  ou  fAwwriafiow  «fim  jugement.*  Oui,  sans 
dqute,  la  proposition  est  l'expression  d'un  jugement, 
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lorsque  nous  affirmons  qu'une  chose  est,  ou  n'est  pas  de 
adte  ou  telle  manière,  parceque  cela  prouve  que  nous 
avons  pu  peser  la  convenance  >  ou  la  disconvenance  qui 
«iste  entre  eejte  chose  et  une  manière  d'être  quelconque; 
lorsque  nous  disons  :  tu  plaie  est  froide,  H  est  naturel 
«pe  c'est  que  nous  avons  senti  la  pluie,  que  nous  avons 
«prouvé  par  elle  une  sensation ,  et  que  nous  avons  com- 
paré cette  sensation  avec  une  idée  type  du  froid;  il  en 
«Ademéme  lorsque  mous  disons  :  ta  pluie  nest  pas  froide; 
cta&ëire  que,  dans  l'un  on  dans  l'autre  cas,  nous  avons 
fttékk cemvemanee  yoah  disconvenance  qui  existe  entre  le 
sujet  jdme  et  h  manière  d'être  froide;  ee  qui  nous  a 
weoé»  à  prononcer  un  jugement  affirtnatif,  ou  négatif; 
■n»,  osera-t-on  dire  que  lorsque ,  bien  couvert ,  bien 
^htmfcaeut  an  coin  de  notre  feu,  nous  voyons  tomber  la 
pk»e  et  que  nous  demandons  :  la  pluie  est-elle  froide? 
Ma»  prononçons  un  jugement;  ou  prétendra-t-on  que, 
<fatt  cela,  nons  n'avons  pas  une  pensée?  non,  non,  c'esfc» 
ûfoarible;  celui  qui  oserait  le  prétendre  serait  fou  à  lier,  ' 
«passerait  du  moins  pour  tel  ;  et  pourtant,  si  Ton  s'en 
reportait  an  raisonnement  de  ces  messieurs,  on  serait  eu 
*oit  de  te  foire  ;  car,  à  quoi  tend  cette  définition  absurde  : 
c  bpropottfien  est  l'expression  eu  ténoncialion  d'un  ju- 
9***nt  >  à  rien  de  moins  que  laisser  croire  que  tout  ce 
<!»'  a  est  pas  un  jugement  n'est  pas  une  pensée.  Ces  don* 
a**  de  définitions  nSont  pas  réfléchi  qu'entre  l'affirma- 
twa  et  la  négation  il  y  a  le  doute,  l'incertitude  ;  voilà  ce- 
pendant oomn»  on  fait  de  te  grammaire  depuis  trois  cents 
ans!  voilà  de  nos  jours,  ce  que  l'on  vend  à  ceux  qui,  pleins 
<fe  confiance,  sacrifient  le  fruit  de  leur  travail  à  l'espé- 
rance de  savoir  !  et  pourtant,  ceux  qui  ont  écrit  ces  gram- 
nmt  des  hommes  de  mérite;  ce  sont  des  profes- 
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mirs  de  béllesJetires,  des  membres  de  prieur»  sociétés 
Bavantes;  des  gens  qui  {pierroyentdn  nuM an  soir  sur  les 
mois;  qui  nous  feront,  à  nous,  noire  prooès,pan}equenoas 
figurons  pas  vonln  nons  soumettre  à  teprs  désistons; 
que  nous  aurons  dit,  anfremtnf  dire,  que  nos»  compre- 
nons, pour  aufremeMdk,  qne  ttrèseouvent  nous  ne  eom- 
prenons  pas;  que  nons  n'aurons  pas,  connue «nx,  passé 
■ocre  temps  à  éplucher  uoasyflabes'etrMs  mois  ;  paree- 
qu  enfin  bobs  aurons  osé  noas  frayer  «ne  rane  d»tee 
et  tonte  naturelle,  à  travers  les  sinuosités  ab  èenr  laby- 
rinthe épouvantable  ;  qne  nans  nfenrons  pas  ctaint  de 
prendre  snr  nous  de  nous  attacher  pins  aàx  idées  qu'wnx 
mots  ;  najs  qnenoos important»  à  nous,4'anatbèpnBett<NH 
las  les  sentenees  du  poJntMauK  aréopage  ;  e^par  décision 
de  leur  tribnnai,  HOtpe-aflioke^estreconferte  pnraweoan- 
daftmatiott,  elle  s  anéantira  d-elle«ôrae,  et  tnous  osons 
croire  que  notre  hnt  d'ndlHépaU^piefKrearanMl^  tant, 
et  qne  «ta»  conviendra  qu'il  \aut  mien*  «'attacher  n« 
sens**  è  la  pensée  qu'à  Técorce  datnaasi  Qne  nonsftiit, 
à  nous,  qne  Ton  ait  dit,  on  non,  tdfeoa  teUe  cfaase  ; 
qu'on  ait  employé  tel  ou  tel  mot,  fcteiferotrilenfcuéce, 
ou  dans  tel  on  tel  cas;  tout  tomme  qni,*eftnnftnelitague, 
s  exprime  kHdligiblement,  $nas  w^ 
mentales,  s  exprime  ea  toa>fcançais;ét  qnfoetiqitofotrife 
déraisonne,  ou  est  de  raaawàe  foi. 

En  attendant,  noas  soutenons  qne  la  pwjmiiion  est 
Uxpressionde  la  pensée,  qu  ëllesoit  iifBrmatrre,  négative, 
on  incertaine  (1);  qu  eUa  eontieÉt  esseotiatiemem  4wfe 
obèses  :  $u)e\,  nwtU  et  rapports* 


Hl  o£j  noas  conwtoisle*4e*tfogfaplMp«tfl 
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EXERCICES 


SUR 


L'ANALYSE  LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE. 

Afin<feprépMBr  »otre lecteur  ùi^pplkatioB  des  régies, 
»**«lta»far  des  en6mptes9  <pie  nous  analyseras  logi- 
quement et  grammaticalement,  passer  sonrnrràïremeirt  *t 
roue,  dans  ces  exercices,  louts  lés  mots  qui  peuveùt  oé- 


stroir  (feu  de  quel  objet  H*  entendent  parler,  qui  est  posé  là  (on 

**  *  rappeler  que  nous  avons  dit  que  la  proposition  signiûe  po$é 

footf),  tout»  rons  diront  :  C'est  le  jugement.  En  effet,  dirons-nous, 

c  en  te  jugement,  en  4«ni  que  nous  avons  jugé  la  chose.  Quand  je  me 

Httaxoréqaa  le  jour  est  tonné-  et  qu'on  ne  voit  plus  clair,  si  je  dis: 

******,  Cest^ienun  jugement  posélà  deyant  la  personne  à  laquelle 

*  P*«fc  et  à  Jaq*eHe  j'affirme  lactose.  Maintenant  si  je  suis  au  fond 

"U* arriére»  oui  parcourir  les  vastes  catacombes,  et  que  je  dise  à 

flttloa'mi  qui  vient  du  dehors  :  Fati-ft  nuit?  va-t-on  me  persuader 

W faim jugementque  je  porte?  Jcrépondrais  au  pédant qulpréten- 

**&  «ele  lape  accroire;  si  j'avais  jugé  la  obose,  m'inforraerais-je 

•«Mes,  0B«to  p»be«?Cesl4»osiUvemeBt  paroeque  je  l'ignote  que 

i^^bqne^ioa;  avouent  je«eaais  un  fou,  à  iier^Xouts  les  fam> 

*itotfe;ajawaiat>etetfdeleiiqat8sem  ma, 

ripéliai  :  Cb9î  «njupamenl  /<c**tt  tm  j*wa!Rft»t/  qu'ils  n'ep  seraient 

**  pli»a*aacé*p©Ér  cela,  1er  fimnotais  les  tous,  je  aie  boucherais 

foaiejita,  «ttjermamenaii,  À.moMiiémB  Patates*  mes  forées  ;€'<** 

***qm$*ml  *'mt  anae  ^umtimk!  Vattà  de  1  eawiatseté,  4if**atK 

>oi,  «jwndraàHo*  il  B'y  a  d'opiniâtretd  qu%>so«teait  iWear; 

c'est  de  l'énergie  quand  il  s'agit  de  soutenir  la  vérité.  Entendons- 
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cessiter  quelques  observations.  Nous  ne  les  passerons  que 
sommairement  en  revue ,  par  la  raison  que  nous  aurons 
occasion  d'en  reparler  dans  la  deuxième  partie»  qui  con- 
tiendra spécialement  la  théorie,  ou  l'application  des  règles. 


nous  sur  les  mots,  autrement  nous  ne  parlerions  plus  la  même  langue. 
Qu'appele-tron  jugement  ?  Rapportons-nous-en  à  ridée  que  nous 
avons  dû  nous  former  de  ce  mol,  d'après  Fopmton  que  nous  en  ont 
donnée  les  philosophes  :  c'est  une  chose  jugée  ;  c'est  une  affirmation 
que  le  sujet  est,  ou  n'est  pas  de  telle  manière. 

a  Mais  avant  d'en  venir  à  cette  solution,  que  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe est,  ou  n'est  pas  ainsi,  que  fesons-nous?  Il  est  évident  que 
nous  balançons  dans  notre  tête  les  deux  idées  du  sujet  et  de  rattribut; 
que  nous  nous  disons  à  nous-mêmes  :  Ces  idées  sont-elles,  ou  ne  sont- 
elles  pas  compatibles?  Nous  appelons  cela  penser.  Et  le  résultat  de 
cette  action,  comment  l'appelons-nous?  une  pensée.  Arrivons-nous 
toujours  à  ce  résultat  de  certitude  que  nous  appelons  jugement  ? 
quelquefois  non.  Dès  lors  notre  pensée  n'étant  pas  affirmative,  elle 
ne  peut  pas  être  un  jugement  ;  car  il  n'y  a  jugement  que  la  où  Tes* 
prit  s'est  fixé  sur  la  convenance  ou  la  disconvenance  des  idées,  liais 
une  pensée,  parcequ'elle  n'est  pas  affirmative,  en  est-elle  moins  une 
pansée?  Telle  est  la  question  qu'A  faut  se  faire,  le  la  résous  affirma- 
tivement, car  la  pensée  n'a  pas  perdu  le  caractère  de  pensée  pour 
cela.  Ma  pensée  peut  être  un  désir,  un  vouloir,  un  doute.  Rien  d'af- 
firmatif  quand  je  dis  :  viens,  ou  que  ne  tdent-fU  ou  qu'il  viénef 
ou  encore  vient-il?  Si  Ton  m'accorde  que  ces  quatre  expressions 
sont  quatre  propositions  (et  pourrait-on  le  nier?) ,  alors  je  soutiens 
que  la  proposition  est  renonciation  éTune  pensée.  Cette  définition 
me  semble  exacte,  en  ce  qu'elle  convient  dans  touts  les  cas  à  l'objet 
défini  ;  car,  que  la  pensée  soit  affirmative,  ou  dubitative,  ou  volitive, 
ou  interrogattve,  c'est  toujours  une  pensée,  et  les  mots  dont  je  me 
sers  pour  la  rendre  forment  ce  qu'on  appelé  une  pensée  exposée  • 
mise  devant  ceux  auxquels  je  texpose,  ce  qui  se  résuma  dans  ce 
*eulmotPBo*OMTioif.  »  (Aufiusrni  Tamise.) 
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PREMIERE  PARTIE  DU  DISCOURS  (1). 

SUBSTANTIFS  COMMUNS  OU  NOMS  DE  GENRES  ET  D'ESPÈCES. 

PRffaffTF.BR  PHRASE, 

LE    CHÂTEAU    EST    GRAND. 

Analyse  logique. 

Cette  phrase  ne  contient  qu'une  proposition  gramma- 
ticale; elle  se  forme  de  la  manière  d'être  inerte  grand  ; 
son  sujet  est  château  ;  elle  est  conforme  à  Tordre  naturel 
de  nos  sensations,  autrement  dire  droite  et  naturelle,  par 
h  raison  que  le  sujet  est  en  premier,  et  le  modatif  en 
second. 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  le  ,  accessoire  masculin  singulier,  ou 
signe  de  rapport  déterminatif  ;  déterminatif,  par  la  raison 
que  lorsque  nous  disons  :  le  château  est  grand,  cela  sup- 
pose que  nous  avons  déjà  parlé  d'un  château  quelconque, 
et  que  nous  nous  servons  de  ce  mot  pour  rappeler  à  l'at- 


(1)  Dans  cette  première  partie,  il  sera  spécialement  question  des 

"fefentifs;  mais,  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  faire  en  passant 

lïsaljie  grammaticale  des  modatift  et  des  accessoires  qui  se  pré- 

KQferont;  et  pour  familiariser  avec  les  nus  et  les  antres,  nous  les 

dtoûgaerons  de  la  manière  suivante  :  les  substantif  soit  communs, 

*tâ  todiriduels,  soit  représentatifs,  seront  en  grandes  capitales, 

«aime  ceci  :  A,  B,  C,  D,  etc.  ;  les  modatift,  sait  aotife,  soit  résultatifr, 

«rit inertes,  en  petites  capitales:  a,  b,  c,  D.etc.,  et  les  accessoires,  en 

torque:  a,  b,  e,  d,  etc.  Ceci  M'aura  lieu  que  dans  les  exercices. 


136  analyse: 

tenticm  qu'il  6  agit  toujours  de"  ce  même  château;  c'est 
ainsi  que  bous  disons  <Taberd  :  j'ai  acheté  un  château, 
sans  employer  le  mot  le,  et  qu'ensuite,  si  nous  voulons 
reparler  de  cet  objet,  nous  disons  :  le  château  est  grand, 
en  employant  le,  pour  avertir  qae,  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  s'agit  du  même  objet  ;  c'est  ainsi  encore  que  lorsque 
nous  supposops  que  l'objet  de  notre  pensée  est  connu 
de  celui  auquel  nous  la  cottiutifiiqaons,  nous  fesons  em- 
ploi de  ce  mot,  et  que  nous  disons  :  j'ai  vu  le  château; 
Y  ai  vu  la  -place  et  armes,  etc.  ;  ou  en,  le  déterminant  en- 
suite :  le  château  que  j'ai  acheté  est  grand,  etc.  On  voit 
dans  ce  dernier  exemple  que  les  mots  que  j'ai  acheté, 
placés  entre  le  substantif  château  et  l'accessoire  est,  dé- 
terminent ce  substantif;  c'est-à-dire  qu'ils  avertissent 
qu'il  s'agit  du  château  acheté  par  celui  qui  parle,  et  non 
d'un  autre  ;  ce  qui  fort  que  la  phrase  signifie  :  le  même 
château  que  jf ai  acheté  est  grand.  On  peut  considérer  que 
le  signifie  toujours  le  même;  la,  la  même;  et  les,  les 
mêmes;  même  comme  représentatif,  avec  cette  différence 
que  devant  les  substantifs  il  ne  font  que  les  déterminer, 
et  que»  placés  immédiatement  avant»  ou  après  un  modatif 
actif,  ou  avant  les  temps  de  l'accessoire  être,  ils  représen- 
tent les  objets  désignés  par  les  suhstantifc;  ainsi*  dans  ces 
exemples  : 

le  Château  est  grand, 
la  Maison  est  grande  M 
les  Chàtntmx  sont  grands, 
le*  Maisons  sont  grande*; 

IE,  la,  les,  m  sont  qwdes  déterminatifa,  par  la  raison 
qu'ils  sont  joints  aux  snbstanttfe  qtfîb  déterminent,  am 
lieu  que  dans  ces  autres  exemples  : 
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Pierre  joue  avee  un  ckkn,  et  U  X£  bai; 

lia  une  voiture,  et  U  la  eusse; 

II  avait  des  oiseaux,  et  U  les  a  tués  ; 

w,u,  les  sont  représentatifs,  par  la  raison  qu'ils  ne 
sont  plus  içints  aux  substantifs,  et  qu'ils  signifient  autant 
que  s'ils  y  étaient  joints  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  la  même 
signification  que  si  les  substantifs  se  trouvaient  à  côté 
d'eu,  Pierre  joue  avec  un  chien*  et  il  le  bat,  signifie  : 
Jtartjoie  avec  un  chien,  et  le  même  chien  est  battu  par 
hà;ila  une  voiture,  et  il  la  casse,  signifie  :  il  a  une  vot- 
***>  cl  u  même  voiture  est  cassée,  par  lui;  et  par  consé- 
quent ;  U  axmt  des  oiseux,  et  il  les  a  tués,  signifie  :  il 
**vt4e$  oiaemw*  et  ^s  mêmes  oiseaux  ont  été  tués  par 
**•  On  voit  par  là  qpe  le  ,li,  les,  représentent  et  dé- 
fentioent  tout  à  la  fois  les  substantifs  chien,  voilure  et 
WftKe.  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  foire  remarquer 
ki  que  dans  l'un  et  l'autre  cas,  c'est-à-dire  comme  accès* 
'foires  et  comme  représentatifs,  ces,  mots  sont  réellement 
b  mêmes;  ou*,  lorsque  nous  disons,:  le  château  que  j'ai 
«tac  eu  £T^a  cela  signifie  :  château  est  grondez  même 
château  que  j  ai  acheté;  ou  :  château  est  grand,  le  châ* 
km  danije  parle  eslcsun  que  y  ai  acheté,  ce  qui  prouve 
suffisamment  qu'au  food  ces.  mots  sont  toujours  repré- 
stauûfs-Mafep  comme  ce  raisonnement,  cjue  nous  ne 
fesoos  qae  parœque  nous  avop&  promis  une  grammaire 
jtftaophiqpe»  peut  n'être  pas  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences,  chaque  fois  que  ces  mots  se  trouveront 
joints  à  leurs  substantifs,  nous  les  appèlerous  simple 
ment  accessoires  déterminatifs  ;  c'est-à-dire  lorsqu'ils  ne 
seront  pas  placés  avant,  ou  après  un  modatif  actif,  ou 
avant  l'un  des  temps  de  l'accessoire  être;  .car  il  arrive 
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quelquefois  que»  par  élégance»  nous  plaçons  entre  l'un  de 
ces  mots  et  le  substantif»  un  modalif  inerte,  comme  dans 
cet  exemple  : 

Les  bons  comptes  font  les  bons  amis, 

où  Ton  voit  que  les  modatife  inertes  bons  se  trouvent 
placés  entre  les  accessoires  déterminâtes  les  et  les  sub- 
stantifc  comptes  et  amis;  ce  qui  n'est  que  par  élégance, 
car  la  phrase,  pour  être  droite  ef  naturelle,  exige  :  les 
comptes  bons  font  les  amis  bons;  mais»  comme  cette 
construction  de  phrase  ne  serait  pas  harmonieuse»  on 
sacrifie  l'ordre  naturel  à  l'élégance,  et  l'on  dit  :  les  bons 
comptes  font  les  bons  amis  ;  ce  qui  n'empêche  pas  le  mot 
les  d'avoir  la  même  signification  qu'avant  la  transposition. 
Dans  le  cas  contraire,  nous  appèlerons  ces  mots  substan- 
tifs représentatifs;  en  faisant  cette  différence,  nous  aurons 
du  moins  la  certitude  que,  lorsque  notre  lecteur  sera  a 
même  de  se  rendre  compte  de  la  nature  de  ces  mots,  il 
saura  à  quoi  s'en  tenir. 

Deuxième  mot  :  château,  substantif  commun,  mascu- 
lin singulier,  objet  principal  de  notre  pensée  et  sujet  du 
modatif  inerte  grand. 

Troisième  mot  :  est,  accessoire  être,  au  temps  présent, 
qui  met  en  rapport  le  substantif  château  et  le  modatif 
grand;  à  la  troisième  personne  du  singulier  pour  s'accor- 
der en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  château. 

Quatrième  mot  :  grand,  modatif  inerte,  masculin  sin- 
gulier, pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
substantif  château. 
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EXERCICE  (1). 

■A8cm.ni.  fbmihui. 

Singulier  :  Singulier  : 

le  QUARTIER  est  olahd.  La  RUE  est  gbakde. 

£•  YAYS  est  beau.  La  TILLE  est  belle. 

le  ÏLÉUVE  ett  bapidk.  £a  RIVIÈRE  est  bafibb. 

la  GÉANT  esf  fobt.  La  GÉANTE  est  fobtb. 

Pluriel/  «  Pluriel: 

fet  QUARTIERS  sont  «bakm.  Les  RUES  sont  «bahdm. 
£«t  PAYS  sont  beaux.  le*  VILLES  * ont  bellbb. 

&»  FLEUVES  * on*  hapidks.      Jt««  RIVIÈRES  s ont  bapides. 
b*  GÉANTS  son*  fobts.  Les  GÉANTES  sont  fobteb  (2). 

Noi%  engageons  notre  lecteur  à  porter  toute  son  atten- 
tion sor  cbacoq  de  ces  exercices,  de  foire  tout  son  possi- 
ble pour  remarquer  de  lui-même  la  différence  qui  existe 
cotre  les  exemples  du  masculin  et  du  féminin  singulier» 
et  ceux  du  masculin  et  du  féminin  pluriel.  Cela  ne  nous 
empêchera  pas,  bien  entendu,  de  lui  donner  en  temps  et 
H*  toutes  les  règles  nécessaires  ;  mais,  comme  nous  savons 
Pr  expérience  que  le  professeur  le  plus  certain  est  l'ob- 
servation, nous  lui  conseillons  d'observer,  car  il  ne  faut  pas 
Pnfa  de  vue  que  les  observations  doivent  conduire  aux 
r^fe,  et  non  les  règles  aux  observations  :  cette  marche 


(1)  Afin  que  la  responsabilité  des  exemples  qui  Déportent  pas  de  nom 

<tarieorii6  pèse  sur  personne,  nous  avertissons  qu'ils  sont  de  nous. 

S)  Ifons  croyons  inutile  de  faire  remarquer  que  le  s'emploie  pour 

kmnetilin  singulier,  7a  pour  le  féminin  singulier,  et  les  pour  les 

fax  genres  pluriels  ;  c'est-à-dire  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin 
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étant  la  seule  qui  puisse  amener  un  résultat  satisfaisant. 
Les  temps  de  l'accessoire  être  étant  la  base  fondamentale 
de  la  conjugaiflearde  touts  les  modatifeactifo»  à  la  fin  des 
remarques  sur  les,  mots  de  chaque  phrase  analysée,  nous 
donnerons  toutes  les  personnes  du  temps  de  l'accessoire 
qui  s'y  trouvesa^itprimé.  Une  fois  que  nou&aurona^lopné 
touts  les  temps  de  l'accessoire  être,  «eus  suivrais  ià 
même  marche  pour  les  modatife  actifs. 

*  •. 
TEMSS  PRÉSENT  VE  L'ACCËSSOTftE  ÊTRE. 

AFFlJlMATlVEMEffT.  (1) 

Singulier  : 

JE  euis  aisahlb  en  tout  TEMPS.  * 

TWJS  sommée  AimAmix  en  tout  TEHSS.  (ï) 

TU  #f  AmxMh*  en  tout  TEMPS» 

Y OUS  ilet  aimable  en  tout  TEMPS. 

ÏL,  ou  ELLE  eet  aimable  en  tout  TEMPS. 

(1)  Pour  rendre  une  phrase  affirmative,  négative,  il  sifflt  ties 
accessoires  fw  et  pae,  ou  ne  et  point  ;  exemple,  afHrmatif  ement  :  je 
mk  **$&;  negaUrogwnt:/*  m  auto  pas  eugt.;  jeans *ms*omt: 
eage.  Nous aurons l'occasion d'en  reparler. 

(2)  Nous  fesons  figurer  ici  les  substantifs  représentatifs  de  la  pre- 

mlÀwi  ut  Ha  In  jiftftftinin  ammasda  jIii   Miliwrlnl     nnmnima  î^i*  wftlita^ii 
'^■vw^tv  von  puwdvc  jioisvbbo  ^ra    unu  iui ï  pmnBw  V"  jwmwjbïiv^ 

l'usage  fait  qu'il  nous  arrive  souvent  d'employer  vous  au  lieu  de  tu, 
en  bous  adressas*  à  une  sente  penonne,  <et  p*x  feooB  de  parier, 
noue,  au  lieu  deje,  an  présent  la  parole.  Dana  l'on  bu,  dans  Tau» 
cas,  ces  represenlalits  nous  reju&eute^graoraiaticaleiiieiUjiB  sujet 
pluriel,  mais  logiquement,  ou  sujet  singulier,  puisqu'alorj  noua 
disons  voue  à  une  seule  .personne,  ou  noue  en  prenant  individuelle- 
ment  la  parole. 
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Pluriel  : 

NOUS  sommes  aimables  en  tout  TEMPS. 

VOUS  êtes  aimable*  MvtatfTÏEMPS. 

ILS,  ou  ELLES  sont  Aj»A*LKft*Mo?< X&HB&.   », 

- r 

iNTBBJio^ffwwywy,  r 

.      •  .      •      •  •  ■      ;  ■    / 

Singulier  : 

Suit'  JE  aimable  en  tout  TEMPS  ?    * 
Sommet-NOUS  aimable  fcn  tout  TEMPS  ? 

ft-TU  aimable*»  tout TEM¥$? 

JÊfei-VOUS  aimable  an,  lout  TEMPS?         .       ,    , 

Est-  IL,  ou  *jf -ELLE  aimablç  en  tout  TEMPS? 

Pluriel  : 

fommu-NOUS  aimables  e» 4çut  TEMPS  ? 

£lei-VOUS  aimables  m  tout  TEMPS  ? 

SonMLS ,  ou  «onf-ELLES  aimables  en  tout  TEM^S? 

Remarque.  On  voit  que  l'interrogation  a  Ueu  en  trans- 
posant les  représenta  tifc  je,  m,  M»  <*c.  Jgoug  engageons 
d  écrire  ou  de  lire,  au  moins  plusieurs  fois,  ces  exemples, 
et  d'avoir  soin  de  faire  sonner  les  s  et  les  t  chaque  fois 
<]K  les  mots  suivants  commencent  par  Tune  des  voyelles 
a>  *>  »,  o,dj,  0,  ou  par  un  J*  muet  (1).  Voici  comment  on 
doit  fire  et  prononcer  : 


M  On  appelé  h  muet  le  h  qui  ne  se  fait  pas  sentir,  comme  dang 
tante,  habitation,  habitude,  etc.,  que  l'on  prononce]  omnw,  abita- 
•fo»,  abitude,  etc.  On  appelé  h  aspiré  celui  qui  au  contraire  se  lait  sen- 
ti anwedantfcameau,  haine, héros,  etc.,  que  Von  prononce  de  lav 
fKge;  enlce  les  mots  homme,  etc.,  et  les  mots  hameau,  etc.,  il  j  m 
•w*  cette  différence  que  les  premiers,  précédés  des  accessoires  I», 
b,  s'écrivenlTAoïmne  pour  te  tomme,  etc.,  {'Aabftctfton  pour  la  ha- 
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Simguhêr: 

Je  ml  s'aimabP  en  tout  temps. 
Noos  fournie  *'almabl'  en  tout  lempe. 
Ta  è  s'aimabr  en  tout  tempe. 
You  l'été  l'aimabl' en  tou  tempe. 
Il,  ou  elle  es  f  aimabl'  en  tout  tempe. 

Pluriel: 

Nous  somme  l'aimable  s'en  tout  temps. 
Ton  «'été  «'aimable  l'en  tout  temps. 
Us,  on  elles  son  f  aimable  t'en  tout  temps. 

IHTB1B06ATITBKKRT. 

Singulier: 

Suis-j'  aiipabl'  en  tout  temps  f 
Sommes-non  2'aimabl'  en  tout  temps. 
Es-tu  aimabr  en  tout  temps? 
Êtes-Ton  s'aimabr  en  tout  temps. 
Es-ffl,  on  es-felle  aimabl'  en  tout  temps  ? 

Pluriel  : 

Sommes-nou  «'aimable  t'en  tout  temps? 

Êtes-vou  s'  aimable  s'en  tout  temps? 

Son-t'ils,  ou  so»-f  elle  «'aimable  s'en  tout  temps? 

On  comprend  qu'il  n'y  faut  pas  mettre  d'affectation  ; 


N. 


ottafton,  Vïwbitude pour  la  habitude,  en  remplaçante  de  le,  et  a  de 
la,  par  une  apostrophe  (  ') ,  ce  que  l'on  appelé  éîider,  en  parlant  de 
Faction  de  faire  cette  substitution,  et  élision,  en  parlant  de  la  substi- 
tution même;- et  que  les  seconds  s'écrirent  tout  naturellement  :  le 
"hameau,  la  haine,  le  héros.  Nous  donnerons  en  temps  et  lieu  la 
liste  générale  des  mots  dont  le  h  est  aspiré. 


»    m  m 
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l'élégance  réclame  cette  prononciation,  mais,  pour   h 
rendre  harmonieuse,  il  faut  qu'elle  soit  sensible  sans  être 


LES  AIGLES  FRANÇAISES  ÉTAIENT  TRIOMPHANTES. 

Analyse  logique* 

Les  aigles  françaises  étaient  triomphantes,  pour  :  les 
aigles  qui  sont  françaises  étaient  triomphantes;  phrase 
elliptique.  Cette  phrase  se  compose  de  deux  propositions 

grammaticales;  une  principale,  qui  est  :  les  aigles 

étaient  triomphantes,  et  une  elliptique  déterminative ,  qui 
est  :  qui  sont  françaises.  On  doit  se  rappelçr  que  nous 
avons  dit  que  Y  ellipse  s'entend  du  retranchement  ou 
de  la  suppression  d'un ,  ou  de  plusieurs  mots  :  nous  di- 
sons que  la  seconde  proposition  est  elliptique,  pareeque 
le  modatif  inerte  français  est  là  pour  :  qui  sont  françaises; 
nous  disons  que  cette  proposition  est  dêterminaûve,  par 
la  raison  que  si  l'on  disait  seulement  :  tes  aigles  étaient 
triomphantes,  on  ne  saurait  de  quelles  aigles  il  est  ques- 
tion; au  lieu  qu'en  ajoutant  :  qui  sont  françaises,  ou  sim- 
plement françaises,  on  comprend  de  suite  de  quelles  ai- 
gles  il  s'agit;  c'est  pourquoi  on  appelé  cette  proposition 
dêterminaûve.  Dans  ce  cas  on  peut  l'appeler  proposition 
incidente;  incidente «signifie  :  qui  survient  dans  le  cours 
d'une  affaire;  on  appelé  alors  ces  sortes  de  propositions 
incidentes, ,  par  la  raison  qu'elles  surviènent  dans  le 
cours  des  propositions  principales,  qu'elles  en  interrom- 
pent le  cours,  qu'elles  en  suspendent  le  sens;  comme  de 
fait ,  lorsque  nous  disons  :  les  aigles  françaises  étaient 
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triomphantes,  mtoe  ptmaie  prinripale  étant  »<lm  wglcs 
*taknt  triomphantes,  on  voit  qne  ooim.aitretom  le  cours 
de  notre  pensée  principale,  pour  déterminer  l&mgks 
par  le  modatif  françaises,  qui  vient  se  placer  entre  le  sujet 
aigles  et  le  modatif  <«awyft<pfr*  ■  4 

Cette  phrase  se  compose  donc,  comme  nous  l'avons 
dit,  dedenx  propositions,  «ne  prinnipsde,  et  un*«f/zptt- 
que  incidente  déterminative  ;  la  première  se  forme  de 
la  manière  d'être  inerte  triomphantes,  son  sujet  est  aigles, 
objet  principal  de  notre  pensée*  la  seconde  se  forma  de 
Ja  manière  d'être  inerte  françaises,  son  sqjet  çst  le  même 
que  celui  de  la  proposition  principale,  puisque  dans  Tune 
et  dans  l'autre  il  ne  s'qgil  que  des  aigles;  c  est-à-dire  que 
ce  sont  celles  mû  sont  françaises  et  qui  étaient  triom- 

i. 

pkantes. 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  les,  accessoire  ou  signe  de  rapport  dé- 
terminatif,  féminin  pluriel,  pour  s'accorder  en  genre  et 
en  nombre  avec  son  substantif  aigles. 

Deuxième  mot  4  aiguës  ,  substantif  féminin  plurieL, 
otyet  principal  de  noire  pensée,  siy  et  du  modatif  inerte 
triomphante*  et  du  modatif  inerte  françaises. 

Troisième  mot  :  eiumçusbs,  modatif  inerte  féminin 

pluriel  de  4a  proposition  optique  incidente  détermt- 

native. 
Quatrième  mot  :  étaiert,  accessoire  être,  au  ttnqps 

passé  imparfait,  qui  met  en  rapport  le  sujet  aigles  et  le 
modatif  inerte  triomphantes  j  à  la  troisième  personne , 
pour  s'accorder  «en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet 
aigles. 
Cinquième  mot  :  triomphantes,  modatif  inerte  féminin 
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'  pluriel,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  aigles. 

Remarques  sur  le  substantif  aigles.  Aigle  est  masculin, 
tant  an  singulier  qu'au  pluriel»  ^lorsqu'il  désigne  le  mâle 
de  l'oiseau  de  proie  appelcainsi  ;  2°  lorsqu'on  s'en  sert  pour 
désigner  un  homme  de  .génie,  ou  un  grand  capitaine  ; 
S*  en  parlant  de  l'empire  d'Allemagne  ;  4°  lorsqu'il  indi- 
que le  plus  grand  format  du  papier  et  du  carton.  Etirait? 
nin,  tant  au  singflifer  qu'an  ^lariet,  1*  tersqu'il  désigne 
fefemelle  4e  l'oiseau  de  proie;  *>  lflrsqn'il  désigne  les 
enseignes  des  légions  romaines,  oh  celles  de  notre  an- 
cienne armée  impériale;  o°  en  termes  de  blason  ;  4°  lors* 
qu'il  désigne  le  signe  de  la  constellation  boréale  qui  est 
entre  le  serpent  et  le  dauphin. 

Quelques  grammairiens  et  quelques  lexicographes  (ou 

appfle  ainsi  tes  auteurs  de  dk*t*njian^)pTOtmdeirt;  que, 

lorsgue  le  mot  aigle  désigne  uuvoisdan  de  proie,  mille  ou 

femelle,  H  doit  toujours  être  masculin  ;  quelques  autres 

k  veulent  toujours  masculin  lorsqu'il  désigne,  le  mâle,  et 

féminin  lorsqu'il  désigne  la  femelle.  Nous  Bommes  de  l'avis 

de  ces  deniers,  par  la  mnon  que  nous  pensai»  que  c'est 

le  plus  raisonnable.  Du  reste,  que  tout  ce  qui  n'est  fondé 

que  sur  la  fantaisie  ne  soit  pas  un  sujet  d'embarras;  une 

ibis  que  l'on  connaît  les  principes  fondamentaux  du  dis* 

cours,  on  se  met  facilement  au  dessus  de  toutes  ces  futi* 

filés  ;  il  suffit  de  raisonner  les  choses  pour  être  conséquent, 

Aittî,  pnsqueces  messieurs  ne  sont  pas  d'accord,  et  que 

MMepootaous  guider  que  nome  manière  de  Yoir,  aut* 

n»fc,  ettâchons  qu'Ole  soit  raisonnable. 
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EXERCICE. 

Masculin  : 

Z'AIGLE,  quand  sa  FEMELLE  couve,  est  furieux  et  cruel. 
Z'AIGLE  est  le  ROI  des  OISEAUX. 

Un  AIGLE  perce  dune  FLÈCHE  est  venu  tombes  à  mes 
PIEDS. 
Cet  HOMME  est  un  AIGLE  en  FINANCES. 
Le  PAPIER  grand  AIGLE  «eut  particulièrement  pour  U$ 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

Ces  AIGLES  audacieux,  si  fins  à  déjouer  Us  PROJETS  de 
leurs  ENNEMIS,  ne  seraient  aujourd'hui  QUE  des  HOMMES 

ORDINAIRES. 

.  Féminin  : 
L'AIGLE  prîtes  de  ses  AIGLONS  est  furieuse  et  cruelle. 

Z'AIGLE  IMPERIALE  A  FAIT  TREMBLER  la  TERRE. 

A  ROME,  ON  appelait  Us  ENSEIGNES  des  LÉGIONS  Us 
AIGLES  romaines,  pareequ'au  HAUT  de  ces  ENSEIGNES  était 

la  FIGURE  d'un  AIGLE  :  on  dit  :  les  AIGLES  impériales,  par 
la  même  RAISON  (1). 

Les  AIGLES  sent  tris  attachées  à  leurs  PETITS. 

IL  porte  dans  ses  ARMOIRIES  une  AIGLE  bplotée. 

Les  AIGLES  marines  sont  des  ESPÈCES  de  RAIES. 


(1)  Il  eût  été 'plus  raisonnable  de  dire  :  Us  aigles  romains,  Us 
aigUs  impériaux,  comme  on  dit  :  U  papier  grand  aigU,  VaigU 
allemand  ;  mais  comme  tontes  ces  bizarreries  font  la  fortune  des  er- 
goteurs et  des  pointilleux,  elles  ont  été  conservées.  Nous  croyons  que 
si  une  violation  leur  était  faite  avec  connaissance  de  cause,  personne 
ne  serait  en  droit  d'y  trouver  à  redire  :  le  raisonnement  autorise 
tout  ! 
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TEMPS  PASSÉ  IMPARFAIT. 

AFFIRMATIVEMENT. 

Singulier  : 

Fêtais  HABILE  à  TRAVAILLER. 

NOUS  étions  habile  à  travaillée. 
TU  étais  habile  à  tuât  ailler. 
TOUS  étiez  habile  à  travailler, 
IL,  ou  ELLE  était  habile  à  travailler. 

Pluriel  : 

NOUS  étions  habiles  à  travailler. 

TOUS  étiez  habiles  à  travailler,     v 

ILS,  oa  ELLES  étaient  habiles  à  travailler. 

INTEBROGATtVEMEXT. 

Singulier  : 

Étais-JE  habile  à  travailler  ? 
Étions-XOUS  habile  à  travailler? 
Étais-TU  habile  à  travailler? 

Êtiez-YOUS  habile  à  travailler  ? 
£tatf-lL,  ou  rtatf-ELLÇ  habile  à  travailler? 

PUtritl: 
Êtions-yOVS  habiles  à  travailler? 

fttix-TOUS  HABILES  à  TRAVAILLER? 

Ètaient-lhS,  ou  éfafcnt-ELLES  habiles  à  travailler? 

Prononciation* 

'  affirmativement. 

Singulier  : 

Tétai  s'abiT  a  travailler. 
Nou  l'éUon  s'abil1  à  travailler. 
Tu  étai  s'abir  à  travailler. . 
Ton  x'étié  s'abil'  k  travailler. 
H  ou  elle  étai  fabii*  à  travailler. 
Se  livraison.  S 
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Pluriel  : 

Nou  js'élioh  js'abiïc*  z'k  travailler. 

You  2'étié  s'abile'  s'a  travailler. 

Ils.  ou  elle  s'élaien  fabile'  s'a  travailler. 

INTEHEOGATIVEMEXT.  • 

Singulier  : 

Élats-j'iMT  à  travailler? 
Ètions-nou  s'abiP  à  travailler  ? 
Étais-tu  habil*  à  travailler? 
Étiez-vou  l'abiT  à  travailler? 
Étai-f  il,  ou  élai-feir  abiT  à  travailler? 

Pluriel  : 

Étions-nou  j'abile'  s'a  travailler? 

Éticz-vous  sabile'  z*à  travailler? 

Étaien-t'ils,  ou élaien-f elles  js'abile'  z'à  travailler? 


TROISIEME  PHRASE. 

SON  AMOUR  NE  FUT  POINT  INTÉRESSÉ,  IL  FUT  VRAI  ET  SINCÈRE. 

Analyse  logique* 

Cette  phrase  est  relative;  relative,  praeeque  ce  n'est 
qu'après  avoir  parlé  de  quelqu'un  que  nous  pouvons  dire  : 
son  amour,  etc.,  puisque  sans  cela  on  ne  saurait  de  qui  est 
cet  amour  ;  elle  se  compose  de  trois  propositions  :  son 

AMOUR  NE  FUT  POINT  INTÉRESSÉ,  Utie  ;  IL   FUT  VRAI,  deUX  ; 

et  sincère,  trois.  Ces  trois  propositions  sont  droites,  mais 
la  troisième  est  elliptique  ;  eUipùque,  par  la  raison  que  et 
sincère  est  pour  et  il  fut  sincère.  La  première  proposi- 
tion se  forme  de  la  manière  d'être  résultative  n'être  point 
intéressé  ;  ce  qui  est  un  jugement  négatif;  son  sujet  est 
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jukm»,  objet  principal  de  notre  pensée,  La  seconde  se 
forme  de  la  manière  d'être  inerte  thaï  ;  son  sujet  est  il, 
pour  lequel  amour;  et  la  troisième  se  forme  de  la  manière 
d'être  inerte  sincère;  son  sujet  est  le  qui  de  l'ellipse,  qui 

« 

pour  lequel  amour. 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  son,  accessoire  possessif,  masculin  sin- 
gulier, à  la  troisième  personne  du  même  nombre,  qui 
détermine  le  substantif  amour,  et  le  met  en  rapport  avec 
la  personne  qui  le  possède;  il  est  au  maseulin  et  au  sin- 
gulier, pour  s  accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  amour,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier,, 
pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec9  le  sujet 
de  la  possession  qu'il  exprime. 

Ceci  demande  une  petite  explication.  Nous  disons  que 
*»  est  à  la  troisième  personne  du  singulier  pour  s'accor- 
der en  nombre  et  en  personne  avec  le  sujet  de  la  posses- 
s*»*  qu'il  exprime;  voici  parla  ce  que  nous  entendons: 
lorsque  nous  disons  :  son  amour  ne  fut  point  intéressé, 
°°k  avons  bien  pour  sujet  principal  de  notre  pensée  le 
^jet  amour,  mais  cet  amour  appartient  à  une  personne 
quelconque;  c'est  pourquoi  il  faut  que  cet  accessoire  s'ac- 
corde avec  cette  personne;  alors,  comme  toute  personne 
de  qui  fon  parle  est  une  troisième  personne,  son  doit 
donc  s'accorder  en  personne,  et  être  par  conséquent  de  la 
(râiètne,  et,  comme  il  ne  s'agit  que  d'une  seule,  être  a* 
singulier  ;  le  substantif  amour  étant  singulier  masculin  9 
*n  est  du  singulier  masculin;  si  bien  que  L'accessoire  pos- 
sessif mr  se  trouve  avoir  quatre  accords  :  accord  de  per- 
sonne et  de  nombre,  pour  s'accorder  avec  la  personne  qui 
possède  l'amour  dont  il  est  question,  et  accord  de  genre 
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et  de  nombre,  pour  s'accorder  avec  le  substantif  amour. 
,  Deuxième  mot  :  amour,  substantif  masculin  singulier, 
sujet  de  la  proposition  principale,  et  par  conséquent  objet 
principal  de  notre  pensée. 

Troisième  mot  :  ne,  accessoire  ou  signe  de  rapport  né- 
gatif, de  touts  genres  et  de  touts  nombres  ;  c  est-à-dire 
qu'il  est  invariable,  qu'il  ne  varie  jamais.  Il  sert  à  mar- 
quer que  la  manière  d'être  intéressé  ne  convient  pas  au 

sujet  AMOUR. 

Quatrième  mot  :  fut,  accessoire  être,  au  temps  passé 
défini,  qui  met  en  rapport  le  sujet  amour  avec  la  manière 
d'être  intéressé,  à  la  troisième  personne  du  singulier, 
pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet 
amour.' 

Cinquième  mot  :  point,  accessoire  déterminatif  de  l'ac- 
cessoire ne  ou  du  sens  négatif. 

Sixième  mot  :  intéressé,  modatif  résultatif,  masculin 
-singulier,  pour  s'accorder  en%  genre  et  en  nombre  avec 
son  sujet  amour. 

.  Septième  mot  :  il,  pour  lequel  amour,  représentatif  de 
la  troisième  personne  du  singulier,  sujet  de  la  manière 
d'être  vrai. 

Huitième  mot  :  fut,  accessoire  être,  au  temps  passé 
défini,  qui  met  en  rapport  la  manière  d'être  vrai  et  le 
sujet  il,  pour  lequel  amour. 

Neuvième  mot  :  vrai,  modatif  inerte  masculin  singu- 
lier, pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
sujet  il,  pour  lequel  amour. 

Dixième  mot  :  et,  accessoire  qui  met  en  rapport  la 
deuxième  proposition  avec  la  troisième.  Il  est  toujours 
invariable. 

Onzième  mot  ;  sincère,  modatif  inerte,  masculin  sin- 
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pilier,  pour  s  accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
sujet  il  de  l'ellipse,  pour  lequel  amour. 

Remarque  sur  les  accessoires  mon,  ton,  son.  Ces 
accessoires  sont  essentiellement  du  masculin  ;  cependant 
par  euphonie,  autrement  dire,  pour  rendre  la  prononcia- 
lion  plus  facile,  on  les  emploie  devant  les  substantifs  fé- 
minins singuliers  qui  commencent  par  une  voyelle,  ou  un 
h  muet;  on  dit  :  mon  assiette,  pour  ma  assiette;  mon  habi- 
tation, pour  ma  habitation;  ton  idée,  pour  ta  idée;  tq* 
obligation,  pour  ta  obligation,  etc. 

EXERCICE  SUR  LES  ACCESSOIRES   MON, 

fON,  SON.  (i) 

HOMME,  pauvre  INSENSÉ,  quand  de  la  NUJT  profonde 
T<m  AME  S'Rifvoi.A,  SOUFFLE  de  2'ÉTERNEL, 
ELLE  tut  parmi  NOUS  ou  CHEMIN  de  ce  MQNDE, 
Four  marcher  m  pleurant,  puis  retour* br  au  CIEL. 
U  tteux  SAGE  QUI  croit  suit  cette  vieille  ROUTE  ; 
«aitam  de  son  AME  et  la  CRAINTE  et  le  DOUTE, 

IL  ARRIVE  en  RIANT. 

QU'etf  ce  farouche  HONNEUR  dont  TU  fais  (on  IDOLE  ? 
CM  FANGE  révolté  contre  ton  SOUVERAIN. 
IL  a  m  m  ton  COEUR  sa  trompeuse  PAROLE, 
&deT%FllS  du  (2BL,  IL  fait  un  ASSASSIN!.. 
IL  TE  cemht.  T'entraîne,  et  TE  donne  des  ARMES» 
D*  toll  ANGE  GARDIEN  IL  fait  couler  les  LARMES, 
Car  TU  ne  L'entends  pas, 


fl)  fox»  laissons  à  la  sagacité  de  notre  lecteur  le  soin  de  remar- 
<iw  hs  teeessotres  mon,  ton,  son,  qui  se  trouvent  devant  les  subs- 
UràBaa  féminin.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  ramener  à  observer. 
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pleure  à  qeNoux,  maudit,  à  dieu  demande  grâce? 

IL  attend  peut 'être  ce  JOUR 
Pouf*  TE  pardonner  ton  AUDACE; 
Car  son  COEUR  n'est  QU'AMOUR. 

(Louis  de  Planque.) 

Mon  REGARD,  moi»  AMOUR,  TOUT  est  à  TOUS,  mon  ANGE, 

VOUS  êtes  tout  mon  SORT; 
Ma  VIE  est  à  LA  vôtre,  et  si  jamais  DIEU  chance 

Mon  EXISTENCE  en  MORT, 
Mon  AME  en  S'envolant  vers  la  YOUTE  éternelle,  . 

Sourira  de  BONHEUR 
D'avoir  seule  en  ce  MONDE,  où  TOUS  êtes  si  belle, 

fait  battre  votre  CŒUR.  , 

Remarque  sur  le  mot  amour.  Jusqu'à  ce  jour  la  plupart 
des  grammairiens  et  des  écrivains  ont  foit  amour  mas- 
culin au  singulier  et  féminin  au  pluriel,  à  moins  pourtant 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  désigne  de  petits  génies 
ailés  que  Tombait  en  peinture  servir  ordinairement  de 
cortège  à  la  beauté;  alors  il  est  masculin  ;  si  bien  que, 
d'après  cela,  amour,  lorsqu'il  peint  les  sentiments  de 
l'âme ,  est  masculin ,  ou  féminin ,  selon  le  nombre.  Parle- 
t-on  d'un  seul  amour,  il  est  masculin;  parle-t-on  de  plu- 
sieurs, il  est  féminin.  Puis  viènent  ensuite  les  violations  de 
ceux  mêmes  qui  ont  posé  cette  bizarrerie  en  principe  ; 
c'est-à-dire  que  personne  ne  se  soumet  ni  ne  s  est  jamais 
soumis  à  cette  prétendue  règle,  et  que  les  grammai- 
riens seuls  se  tuent  de  crier  :  Amour  est  masculin  au  sin- 
gulier et  féminin  au  pluriel.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons 
souscrire  à  une  teUe  absurdité;  nous  ne  pouvons  nous 
figurer  qu'un  mot  puisse  passer  du  masculin  au  féminin 
en  passant  du  singulier  au  pluriel  ;  nous  croyons  qu'il  doit 
étre»4u  tout  l'un,  ou  tout  l'autre,  en  culotte;  eu  en  co- 
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tiUon:  rien  dans  la  nature  ne  change  de  sexe  en  passant 
de TindividualUé  à  la  pluralité;  c'estrà-dire qu'un  mouton, 
par  exempte,  une  fois  reconnu  pour  tel,  ne  deviendra  pas 
brebis  en  passant  dans  un  troupeau;  et  si  un  amour  est 
du  masculin,  des  amours  doivent  être  du  même  genre» 
Du  reste,  on  trouve  dans  touts  les  auteurs  des  exemples 
dû  masculin  au  pluriel  :  Molière ,  Voltaire ,  Bernardin  de 
Saiat-Pierre,  Delilie,  Béranger,  Casimir  Delavigne,  Sou- 
met, etc.,  nous  en  offrent  ;  il  est  vrai,  qu'ils  l'ont  aussi 
employé  au  féminin;  mais,  puisque  ces  auteurs  n'ont  pas 
craint  de  faire  ce  mot  masculin  au  pluriel,  nous  enga- 
geons de  les  imiter  dans  ce  dernier  cas,  d'autant  plus  que 
par  là  la  difficulté  disparait  avec  l'exception.  Nous  en- 
gageons à  cela,  parceque  notre  vœu  le  plus  grand,  notre 
espérance  la  plus  chère ,  c'est  de  voir  un  jour  toutes  ces 
fatilités  ridicules  bannies  de  notre  langue ,  afin  que  cha- 
cun se  trouve  par  là  &  même  d'émettre  librement  et  cor- 
rectement sa  pensée,  sans  avoir  besoin  de  longues  années 
d'études.  La  tâche  est  forte  et  pénible  ;  il  fout  pour  cela  dé- 
raciner bien  despréjugés,  causer  bien  des  dépits  ;  mais  que 
nepeat  pas  l'homme  avec  de  la  persévérance!  et  nous  au* 
rot* toute  celle  nécessaire  pour  arriver  à  ce  but.  D'ailleurs, 
qiest-ce  que  l'autorité  des  régies  discordantes  et  arbi- 
traires que  prétendent  nous  imposer  ces  gents  qui,  parce* 
qu'ils  om  le  temps  de  s'attacher  à  des  niaiseries  plus  ridi- 
O-*  que  nécessaires,  semblent  monopoliser  sur  le  savoir, 
et  le  rendre  impossible,  en  nous  donnant  commç  loi  leurs 
obsenaiions  particulières,  observations  que  personne  n'a 
jamais  observées,  pas  même  les  auteurs  desquels  ils  les 
tirent,  ou  les  ont  tirées;  observations  que  sans  cesse  ils 
réfutent  eux-méqies  par  leurs  contradictions  sans  nom- 
fa»  Que  peut  nous  faire  à  nous  de  quelle  manière  s'ex- 
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primaient  nos  bons,  mais  vieux  auteurs  du  gigantesque 
siècle,  puisqu'il  est  prouvé,  bien  prouvé ,  du  propre  aveu 
de  messieurs  les  grammairiens ,  que  ces  auteurs  n'ont  ja- 
mais été  d'accord  entre  eux ,  ni  même  avec  eux-mêmes  ; 
que  Molière,  Voltaire,  Racine,  J.-J.  Rousseau,  etc.,  ont 
violé  les  règles  qu'ils  avaient  données,  ou  observées  dix 
lignes  plus  haut.  H  est  vrai  qu'en  agissant  ainsi  ils  igno- 
raient qu'on  dût  un  jour  se  servir  de  leurs  négligences  et 
de  leurs  inadvertances,  si  toutefois  on  peut  appeler  cela 
ainsi ,  pour  torturer  l'esprit  des  hommes  ;  car,  encore 
une  fois ,  ne  suffit-il  pas  pour  s'exprimer  et  être  correct , 
d'observer  les  règles  fondamentales?  Pourquoi  nous  im- 
poser des  sujétions  ridicules ,  puisque  vous  dites  vous-- 
mêmes :  «  Les  entraves  grammaticale*  enchaînent  les  plus 
belles  pensées.  »  Pourquoi  serions-nous  tenus  de  ne  suivre 
que  la  route  tracée  par  les  anciens,  de  ne  parier  que  le 
langage  qu'ils  ont  parlé?  A  ce  compte,  où  serait  donc  le 
progrès?  Si  nous  nous  étions  toujours  conformés  à  ce 
système  absurde,  où  en  serions-nous?  à  nous  couvrir  en-  ' 
core  les  épaules  de  peaux  d'animaux,  à  coucher  encore 
dans  des  huttes,  ou  sur  la  terre ,  ù  n'avoir  pour  sièges 
que  des  pierres ,  ou  des  tronçons  d'arbres,  ou  plutôt  à 
n'avoir  rien  du  tout,  puisque  nos  premiers  pères  ont  dû 
commencer  par  là.  Quoi  !  touts  les  jours  on  vous  entend 
dire  :  notre  langue  est  pauvre,  notre  littérature  est  mes- 
quine, et  si  un  homme  essaie  de  sortir  de  l'ornière,  vous 
criez  haro  sur  le  novateur  ;  pourtant  comment  vdulezrvous 
que  nous  ne  mettions  pas  nos  pieds  sur  la  place  où  nos 
pères  ont  mis  les  leurs,  si  vous  prétendes  nous  imposer 
comme  loi  de  ne  pas  sortir  du  terrain  qu'As  ont  parcouru. 
Voilà  Cependant  ce  que  vous  voulez,  routiniers  entêtés , 
esclaves  intéressés  de  l'usage  ;  vous  pleures  sur  le  sort 
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de  notre  langue ,  sur  celui  de  notre  littérature  ;  vous  vou- 
lez que  lune  et  l'autre  avancent,  sortent  de  leur  inertie, 
et  vous  entravez  la  marche  de  l'étude,  et  de  l'agrandisse- 
ment de  l'une  et  de  l'autre  ;  vous  êtes  éternellement  en 
contradiction  avec  vous-mêmes  ;  et  cela,  parceque  vous 
faites  métier  de  ces  contradictions ,  parceque  malgré  vos 
apparentes,  mais  mensongères  démonstrations  de  phi- 
lanthropie, vous  tremblez  de  voir  la  lumière  être  le  par- 
tage de  touts;  vous  craignez  de  voir  tomber  cette  cou- 
ronne de  savantissime  que  vous  n'avez  gagnée  que  par 
des  mots,  qu'en  spéculant  sur  les  fautes  typographiques 
et  les  négligences  d'auteurs,  fautes  et  négligences  dont 
vous  n'avez  fait  qu'une  marchandise  !  !  Oui ,  voilà  votre 
crainte;  vous  ressemblez  à  ces  prêtres,  qui,  faisant  mé- 
tier do  calte  le  plus  noble  et  le  plus  saint,  tremblent  de 
voir  b  vérité  découvrir  le  mensonge  et  l'astuce  que  couvre 
leur  masque  imposteur.  Vous  avez  donné  des  règles  ab- 
surdes, et  vous  redoutez  de  les  voir  publiquement  décla- 
ra fausses  et  absurdes  ;  et  pourtant  vous  devez  le  voir, 
or  elles  sont  l'an  et  l'autre.  11  vous  semblera  peut-être 
étrange  que  nous,  qui  sommes  jeune  encore,  qui  sommes 
sans  nom  et  sans  antécédent^ ,  qui  n'avons  pour  nous  que 
n***  raisonnement,  nous  osions  avancer  de  telles  choses, 
^ que  nous  nous  fassions  fort  de  prouver;  et  pourtant 
<*&  est  ainsi  :  il  est  des  convictions  qui  naissent  au 
cœw  de  l'homme,  convictions  que  rien  ne  saurait  dé- 
iflfa,  parcequ'elles  sont  le  fait  de  la  vérité,  la  révélation 
<fe  h  vérité.  Galilée  dit  :  La  terre  tourne!  Les  soutiens 
<fe  IWmtre  tuerie f  gents  qui  comme  vous  ne  soutenaient 
Jei  dogmes  de  Dieu  que  pour  être  dieux  eux-mêmes,  con- 
damnèrent Galilée;  Galilée,  pour  sauver  sa  vie,  abjura 
en  se  disant  :  La  terre  tourne;  je  la  sens  tourner  sou*  mes 
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pieds,  et  plus  tard  il  fut  universellement  reconnu  que  b 
terre  tourne.  Galilée,  sous  le  rapport.de  la  pénétration 
fut  un  grand  homme;  sous  celui  dn  caractère,  ce  fut 
presque  un  lâche  :  la  conviction  raisonnée  doit  rester 
vierge  de  concession,  quel  que  soit  le  péril;  pour  nous, 
c'est  là  notre  façon  de  penser.  On  pourra  nous  critiquer, 
censurer  noire  style,  éplucher  nos  phrases,  s'apitoyer 
sur  Femploi  de  nos  mots,  nous  condamner  même;  nous 
ne  nous  en  alarmerons  pas,  parceque  noua  sommes  cer- 
tain de  ce  que  nous  avançons;  et  pour  preuve,  nous  nous 
fcsons  fort  de  convertir  les  incrédules,  ceux  qui  vou- 
dront se  présenter  à  nous,  par  nos  paroles;  ceux  qui  vou- 
dront lire,  par  notre  livre  ;  et  enfin  ceux  qui  ne  voudront 
ni  se  présenter  ni  lire,  par  le  temps! 

Pour  T usage,  que  voulez  faire  régner  en  maître,  nous 
ne  l'admettrons  jamais  aussi  absolument  que  vous  le  vou- 
lez :  ce  qui  est  ridicule  n'est  jamais  admissible*  A  chaque 
temps  il  faut  des  usages  nouveaux  ;  eaux  d'un  siècle  dot* 
vent  être  effacés  par  ceux  du  siècle  suivant,  jusqu'à  ee 
que  ces  usages  soient  reconnu  sains,  raisonnables,  et 
d'une  immuable  vérité,  de  principes.  Pourquoi  suivre  pins 
particulièrement  un  usage  qu'un  autre?  Si  c'est  par  res- 
pect pour  son  âge,  ce  respect  tombe  de  lui-même  en  son- 
geant que  cet  usage,  que  vous  soutenez,  ouprétendeasou- 
tenir  de  toutes  vos  forces,  a  dû  en  renverser  un,  autre  pour 
exister  ;  à  moins  de  supposer  qu'il  soit  celui  d'Adam  4L 
d'Eve ,  et  cela  n'est  pas  supposante,  Qr,  puisque  rusageque 
vous  prétendez  nous  imposer  ne  subsiste  que  par  la  viola- 
tion, nous  pouvons  prendre  sur  nous  de  le  violer  peur  y 
substituer  le  notre,  plus  raisonnable,  plus  naturel,  eteofin 
plus  en  harmonie  avec  ao*  goûts,  nos  lumières  et  nos 
mœurs.  Et  jamais,  non  jamais  nous  ne  pourrons  nous  figp- 
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rer  qu'amour  paisse  être  masculin  an  singulier  et  féminin 
au  pluriel.  Voici  du  reste,  des  exemples  du  masculin  au 

pluriel: 

EXERCICE. 

L'AMOUR  est  TOUT  pour  MOI,  QUE  ME  fait  la  COURONNE  ; 
La  COURONNE  est  à  touts,  mon  AMOUR  à  PERSONNE, 
r»  SCEFIRE  NOUS  fait  ROIS,  notre  AMOUR  NOUS  fait 

[DIEUX  ;  ] 
Au  MONDE  mubt  de  SENS,  JE  préfère  les  CIEUX. 

J£  tais  loin  des  CITÉS,  rêveur,  et  solitaire, 

fo  «as  AMOURS  furtifs  épier  le  MYSTÈRE.  (Soumet.) 

cei  DIEUX,  justes  VENGEURS  de  malheureux  AMOURS. 

(Dblille.) 

Mois  ut  AMOURS  pour  MOI  sont  trop  subtilisés. 

(MOLIÈRE.) 

De  soudes  VERTUS  furent  les  seuls  AMOURS.  (Voltaire.) 

lu  AMOURS  des  ANIMAUX,  comme  CEUX  des  VÉGÉTAUX, 
wsx  ifcuto  fur  Us  diverses  PÉRIODES  du  SOLEIL  et  de  la 
MKB-  (Brrnardih  de  Saint-Pierre.) 

J*  m  chastes  PAVEURS  rasoirs  nos  seuls  AMOURS. 

(Casimir  Drlatmshe.) 

Et  TON  RRTtBKT  toujours 

À  ses  MtMiBSM  AMOURS.  (H.  EaHRif  ke,  Joconêe.) 

<H  voilà  nos  RIVES  de  FRANCE, 

U  forsrt  nos  premiers  AMOURS.   (Bébakubr.) 

A7out  le  répétons,  quelques  uns  de  ces  auteurs  ont  fait 
as*oar  ftninîn  au  pluriel  ;  mais  comae  disait  AndrieuK  : 
•  Laissez quulquedbose  aux  poêles,  et  nattez  pas,  vous 
*■***  grammairiess ,  prendre  exclusivement  vos  exem- 
pochez  eux,  auuement  voua  exposeriez  vos  écoliers  à 
faire  des  fautes  qui  leur  vaudraient  des  pensums.  » 


138  ANALYSE 

Remarque  sur  t  accessoire  ne.  L'accessoire  ne  a  jusqu'à 
présent  été  regardé  par  les  grammairiens  comme  un 
adverbe  de  doute;  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  et  il  est  facile 
de  le  prouver  :  adverbe  signifie  ajouté  au  verbe;  ainsi  nous 
dirons  encore  que  si  l'on  devait  appeler  un  mot  d'une 
façon  quelconque,  pareequ'i!  est  placé  auprès  d'un  autre, 
ou  qu'il  y  est  ajouté,  on  devrait  appeler  touts  les  mots  qui 
se  trouvent  dans  le  même  cas,  de  la  même  manière,  et  ce 
serait  absurde.  Maintenant  si  nous  examinons  ce  mot 
sous  le  rapport  du  doute,  nous  verrons  qu'il  ne  l'exprime 
jamais  par  lui-même,  et  que,  s'il  y  a  apparence  de  doute, 
ce  n'est  que  par  l'ensemble,  la  tournure  de  la  phrase  ; 
lorsque  l'on  dit  :  .Chartes  ri  est-il  pas  prudent?  est-ce  que 
Charles  n'est  pas  prudent?  on  ne  doute  pas  ;  on  demande, 
parecqu'on  ignore ,  et  ignorer  n'est  pas  douter  ;  et  d'ail- 
leurs, le  doute  existerait  que  Ton  ne  pourrait  pas  dire 
que  ce  fût  ne  qui  l'exprimât ,  car  on  dirait  :  Charles  est-il 
prudent?  est-ce  que  Charles  est  prudent? qu'on  serait  dans 
le  même  état  de  pensée,  à  la  négation  près  ;  c'est-à-dire 
qu'entre  :  estree  que  Charles  est  prudent  ?  et  est-ce  que  Char* 
les  ri  est  pas  prudent?  il  n'y  a  de  différence  que  la  néga- 
tion; dans  l'un  et  l'autre  cas  on  ignore,  et  pourtant  il  n'y  a 
pas  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  emploi  de  l'accessoire 
ne,  puisqu'il  n'est  que  dans  le  second.  On  voit  par  là  corn* 
bien  sont  fausses  les  définitions  de  ces  messieurs. 

Observations  sur  ne  pas  et  ne  point.  Ne  pas  exprime 
une  négation  moins  forte  que  ne  point.  Voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  M.  Augustin  Vanier  :  «  Il  ne  recule  pas,  s'interprète 
par  :  il  ne  recule  (Tan  pas;  et  il  ne  recule  point,  s'inter- 
prète par  :  U  ne  recule  d'un  point.  Or,  comme  le  point 
est  plus  petit  que  le  pas,  'û  porte  la  négation  à  un  plus  haut 
degré.  »  On  voit  par  là  que  pas  et  point  sont  deux  subs- 
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tantifs  auxquels»  par  l'usage,  on  a  donné  fonctions  d'ac- 
cessoires déterminants  dénégation;  que  par  ne  pas  on 
laisse  supposer  que  la  négation  n'est  pas  absolue;  que 
Ùarles  n'est  pas  prudent  ne  dit  pas  qu'il  manque  abso- 
lument de  prudence,  et  que  par  ne  point,  au  contraire,  on 
exprime  d'une  manière  absolue  qu'il  n'y  a  rien  de  cette 
qualité  en  la  personne,  ou  la  chose  dont  on  parle;  cepen- 
dant Charles  n'est  point  prudent  ne  dit  pas  Charles  est  im- 
prudent; il  faut  y  faire  attention  ;  un  homme  peut  n'être 
point  prudent ,  et  pour  cela  n'être  pas  imprudent.  II  y  a 
trois  degrés  de  signification  :  l'homme  qui  n'est  pas  prudent 
ret  plus  près  de  la  prudence  que  celui  qui  n'est  point  pru- 
dent; celui  qui  n'est  point  prudent  est  près  de  l'impru- 
dence, mais  il  n'y  est  pas  encore.  Pour  rendre  ceci  plus 

sensible,  nous  allons  présenter  ces  nuances  sous  une  autre 

face. 

(harkt  est  pauvre,         signifie  :        Il  ne  possède  rien. 
C}*arltsn'Esi  pas  pauvre,       —  Il  possède  quelque  chose, 

quelques  cents  francs,  par 

exemple. 
^rk9n}m  point  pauvre,    —  Il  possède  quelques  mille 

francs. 
Charly  ^  H ehe%  —  Il  possède  quelques  ccnls 

mille  francs. 

^différentes  nuances  de  significations  ont  plus  d'im- 
ponanec  qu'on  ne  croit,  etnousengageoasè  s'en  pénétrer  : 
nrôjiie  moyen  de  s'exprimer  convenablement ,  c'est  de 
connaître  l'étendue  de  sa  pensée  et  la  valeur  des  mots 
qu'on  emploie  pour  l'exprimer .  Les  mots,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  sont  une  monnaie  d'idées  qu'on  échange  dans  la 
ronversation,  ou  dans  le  commerce  des  pensées;  il  faut 
pat'  conséquent  en  connaître  la  valeur. 
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La  négation  n'est  pas  toujours  suivie  de  pas  et  de  point  ; 
ou  la  rencontre  quelquefois  seule,  quelquefois  suivie  de 
jamais,  rien,  personne,  pins,  etc.,  comme  on  va  le  voir 
dans  les  exemples  suivants  :  ' 

EXERCICE. 

Mais  non,  TU  n'ENraros  point  cette  saints  MORALE  ; 
Pour  TE  yenger  ,  MAUDIT,  TU  yeux  des  FLOTS  de  SANG. 

(Louis  de  Planque.) 

Ne  cherche  pas ,  ENFANT,  à  connaître  les  HOMMES, 
L'ARTIFICE  est  partout  dans  le  SIÈCLE  OU  NOUS  sommes, 
te  COEUR  A  des  REPLIS  QU'ON  ne  peut  pénétrer. 
Là  le  VICE  SE  cache  et  SE  laisse  ignorer. 

JE  ME  contente  de  dire  QU'IL  n'Y  eut  jamais  RATTACHE- 
MENT plus  fort  QUE  CELUI  QU'ELLB  but  pour  le  PRINCE. 

(Fléchieb.) 

IL  ne  court  plus  ;  IL  ne  parle  à  PERSONNE  ;  IL  ne  y  eut 
RIEN  entendre,  etc. 

Observation.  L'accessoire  ne,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  le  premier  vers  du  premier  exemple,  et  dans  la  pre- 
mière lignede celui  que  nous  fournit  Fléchier,  s'élide  cha- 
que fois  que  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle.  11 
en  est  de  même  lorsque  le  mot  commence  par  un  h  muet  ; 
c  est-à-dire  qu'il  devient  ri,  comme  dans  xaie  pas  peur, 
n'allons  pas  si  vite,  n'habite  point  ce  pays ,  etc. 

Remarque  sur  C  accessoire  et.  Cet  accessoire  ne  varie 
jamais,  quelle  que  soit  la  place  qu'il  occupe  dans  le  dis- 
cours ;  sa  fonction  est  d'exprimer  le  rapport  de  pensée  à 
pensée  ;  lorsque  nous  disons  :  Pierre  et  Paul  sont  grands, 
nous  avons  deux  pensées,  Pierre  est  grand,  Paul  est 
grand;  l'accessoire  et  exprime  leur  rapport  de  similitude 
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on  ressemblance.  Il  est  à  remarquer  que  lorsqu'il  y  a 
rapport  intime,  ou  ressemblance  parfaite,  entre  deux  pen- 
sées, nous  n'en  fesons  souvent  qu'une  seule  proposition 
grammaticale  dont  le  sujet  est  composé;  nous  disons  qu'il 
nous  arrive  souvent  d'en  faire  uneseule  proposition  gram- 
maticale, par  la  raison  que  Pierre  et  Paul  sont  grands 
nest  qu'une  proposition  grammaticale,  puisque  nous  n'y 
wyons qu'un  sujet  composé,  Pierre  et  Paul;  qu'un  temps 
deTaccessoire  être,  qui  est  sontj  et  qu'un  modatif,  qui 
*& grands;  seulement  le  sujfet,  le  temps  de  l'accessoire 
etre  et  le  modatif  sont  composés  de  sens  et  de  mots  ; 
***&  disons  composés,  pareeque  chacune  de  ces  trois 
^oses  exprime  l'idée  de  pluralité  ;  c'est-à-dire  que  cha- 
c*ûede  ces  trois  choses  nous  présente  à  l'esprit  plus  d'un 
<*bfct,  puisque  le  sujet  nous  présente  deux  individus , 
P*cm  et  Paul,  ce  qui  fait  qu'il  est  composé,  mais  composé 
<%  mots,  par  la  raison  que  le  mot  Pierre  et  le  mot  Paul  ne 
n°us  donnent  chacun  que  l'idée  d'une  chose  :  Pierre,  une  ; 
^oiti,  une  autre  ;  mais,  comme  ces  deux  choses  sont  mises 
**  rapport  d'intimité  par  l'accessoire  et,  ces  deux  noms, 
**  font  qu'un  sujet,  par  conséquent  composé  de  mots  et 
**  sens;  composé  de  mots,  puisque  Pierre  et  Paul 
^présentent  deux  mots  unis  par  et;  composé  de  sens, 
Pinsqu  en  ne  considérant  que  l'ensemble  Pierre  et  Paul, 
<***  nous  présente  à  l'esprit  l'idée  de  deux  individus  ou  un 
8ens  composé  de  deux  idées  d'individus.  Sont  et  grands 
sont  dans  le  même  cas,  à  l'exception  pourtant  qu'ils  ne 
sont  pas  composés  de  mots  ;  car  sont,  comme  troisième 
Personne  du  pluriel ,  nous  présente  à  l'esprit  par  un  «seul 
■W les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  individus, 
An*  et  Paul ,  et  les  deux  manières  d'être  individuelles 
gratis;  0 en  est  de  même  de  grands,  qui,  par  sa  position 
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ex  Ys  qui  le  termine,  nous  présente  à  l'esprit  deux  ma- 
nières d'être  individuelles  présentées  par  un  seul  mot. 

EXERCICE. 

PIERRE  est  grand. 

Voilà  une  pensée  exprimée  par  une  proposition  gram- 
maticale. 

t 

PAUL   éît  GRAND. 

Voilà  une  seconde  pensée  exprimée  par  une  seconde 
proposition  grammaticale» 

Ces  deux  pensées,  présentées  ainsi ,  n  ont  entre  elles 
aucun  rapport  réel,  si  ce  n'est  celui  dç  la  ressemblance; 
v  est-à-dire  qu'aucune  ne  dépend  de  l'autre  ;  alors  si  nous 
voulons- mettre  en  rapport  ces  deux  pensées  ou  ces  deux 
propositions,  les  faire  dépendre  Tune  de  l'autre,  nous 
prendrons  l'accessoire  et,  et  nous  dirons  : 

PIERRE  est  grand  et  PAUL  est  grand. 

Maintenant ,  si  nous  voulons  nous  exprimer  d'une  ma- 
nière plus  laconique,  plus  brève,  en  présentant  ces  deux 
propositions  sur  un  seul  et  même  point  de  vue ,  nous 
n'en  ferons  qu'une  seule  proposition  grammaticale,  et 
nous  dirons  : 

PIERRE  et  PAUL  sont  grands. 

On  comprend  qu'en  suivant  celte  marche,  quels  que 
soient  les  substantifs  que  l'on  mette  à  la  place  de  Pierre 
et  de  Paul,  quels  que  soient  les  modatifc  inertes,  ou  ré- 
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snltatifs,  que  l'on  mette  à  la  place  de  grands,  on  obtien- 
dra  toujours  le  même  résultat.  Du  reste,  avant  d'entrer 
en  théorie,  nous  prouverons  que  toutes  les  tournures  de 
phrases  possibles  se  réduisent  à  quelques  constructions 
particulières,  et  que  touts  les  discours,  quelque  longs  qu'ils 
soient,  demandent  un  très  petit  travail  pour  être  analy- 
sés ;  cependant,  pour  bien  préparer  à  ce  travail,  nous  ana- 
lyserons encore  quelques  phrases  avant  de  passer  géné- 
ralement en  revue  les  mots  oui ,  comme  nous  l'avons  dit, 
_  -     '—  -  quelques  observations. 


KVUkV  r-  H 


TEMPS  PASSÉ  DÉFINI  DE  L'ACCESSOIRE  ÊTBE. 


AFFIftHATIVEMBNT. 


Singulier  : 


JE  fus  honnête  envers  tout  le  MONDE. 
>OCS  fumet  honn ête  envers  tout  le  MONDE. 
TU  fut  HOKJÊTE  envers  tout  le  MONDE. 
VOUS /fret  honnête  envers  tout  le  MONDE. 
Il,  oqELLE  fut  honnête  envers  tout  le  MONDE. 

Pluriel  : 

yOVS  fûmes  honnêtes  envers  tout  le  MONDE*. 

VOUS  fûtes  honnêtes  envers  tout  le  MONDE. 

JiS,  oa  ELLES  furent  honnêtes  envers  tout  le  MONDE. 

IN  TE  RIIOC  ATIVEMENT . 

Singulier  : 

Jio-JE  honnête  envers  tout  le  MONDE? 
FûnuhSOUS  honnête  envers  tout  le  MONDE  ? 
Fus-TU  honnête  envers  tout  le  MONDE  ? 
Fûtes-YOUB  honnête  envers  tout  le  MONW? 
/Wf-JL,  oa  /uC-ELLE  honnête  enversjout  foMONDE|T 

s* 


m  mavt 

Pluriel  : 

Ftess-KOCS  «ohkbzss  envers  tout  U  MONDE  ? 
Fâtct-YOUS  honnbtbs  envên  tout  U  MONDE  ? 
Furenf-ILS,  ou /ureftf-ELLES  honnêtes  envers  tout  le  MONDE? 

AFFIftMATIYEMENT. 

Je  fa  «'onné  f  envers  tout  le  monde. 
Nousfùme  «'onné  f  envers  tout  le  monde. 
Tu  fu  «'onné  l'envers  tout  le  monde. 
Tous  fùle  «'onné  t 'envers  tout  le  monde. 
Il,  ou  elle  fu  f'onné  f  envers  tout  le  monde. 

Pluriel  : 

Nous  fume  «'onnéte  «'envers  tout  le  monde. 

Tous  fùte  «'onnéte  «'envers  tout  le  monde. 

Ils,  ou  elles  furen  f  onnéte  «'envers  tout  le  monde. 

INTERR0GAT1VEMENT. 

Singulier  : 

Fus-j'  onné  f 'envers  tout  le  monde? 
Fùmes-nou  «'onné  f  envers  tout  le  monde? 
Fus-tu  honnê  f  envers  tout  le  monde  ? 
Fûtes-vou  «'onné  {'envers  tout  le  monde? 
Fu-t'il,  ou  fu-feïT  onné  (envers  tout  le  monde? 

Pluriel  : 

Fûmes-nou  «'onnéte  «'envers  tout  le  monde? 

Fûtes-vou  «'onnéte  «'envers  tout  le  monde  ? 

Furen-f'ils,  oastoto-f elle  «'onnéte  l'envoi  tonl  te  moide  ? 
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quatrième  noua. 

ÉTANT  ENFANT,  JULES  ÉTAIT  RAISONNABLE. 

Analyse  logique* 

Cette  phrase  je  compote  de  deux  propositions  trans- 
posées, par  la  raison  que  la  seconde  est  celle  qui  dans 
ï ordre  naturel  doit  venir  en  premier;  cesuà-dire  que 
çgr  V  analyse  cette  phrase  doit  être  remise  ainsi  :  Jules 
était  raisonnable  étant  enfant,  et  cela  parceqae  Jules  était 
tsiiomaMe  est  la  proposition  principale,  comme  étant  le 
fond  de  h  pensée,  et  que  étant  enfant  n'est  que  secon- 
daire, par  la  raison  qu'il  fout  avoir  vu  la  manière  d'être 
r**nmakle  du  sujet  Jules,  pour  établir  la  simultanéité,  et 
pmoirdire  :  Jules  était  raisonnable  étant  enfant,  ce  qui 
signifie  :  Jules  était  raisonnable  lorsqu'il  était  enfant.  (Test 
aiwqae  lorsque  nous  disons  :  cet  homme  existait  en  telle 
«  telle  année,  nous  avons  naturellement  eu  l'idée  de  la 
manière  d'être  de  cet  homme,  avant  celle  de  Tannée  qui  se 
trouve  en  rapport  avec  cette  manière  d'être.  Cette  phrase, 
fi(tome  nous  venons  de  le  dire,  se  compose  de  deux  pro- 
posions: julss était  raisonnable,  une;  étant  enfant» 
***  (1);  la  première  proposition  se  forme  de  la  manière 
d'être  ubonnable  y  son  sujet  est  iules,  objet  principal 
^  h  pensée  ;  la  seconde  est  elliptique ,  étant  enfant 
^gnifiant  lorsqu'il,  était  enfant;  il  pour  lequel  Jules  ;  elle 
*  forme  de  la  manière  d'être  enfant,  son  sujet  est  u. 
P°*  kqutl  Jules  de  l'ellipse. 

ffifair  l'analyse  logique,  chaque  fois  qu'il  y  aura  trantposi- 
tut*  toti  ramènerons  toujours  chaque  proposition  à  Tordre  naturel  ; 
cta-iHlire  que  nous  remettrons  toujours  U  proposition  principale 
«  «te  de  la  phrase. 
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Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  jules,  substantif  individuel,  masculin 
singulier,  sujet  de  la  proposition  principale  ou  de  la  ma- 
nière d'être  RAISONNABLE. 

Deuxième  mot  :  était,  accessoire  être,  au  temps  passé 
imparfait,  qui  met  en  rapport  le  sujet  iules  avec  la  ma- 
nière dL'étre  raisonnable,  à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier, pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec 
son  sujet  jules* 

Troisième  mot  :  raisonnable*  modatif  inerte,  mascu* 
lin  singulier,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  substantif  individuel  jules. 

Quatrième  mot  :  étant,  accessoire  être,  au  temps  si* 
multané  indéfini,  qui  met  en  rapport  le  sujet  il,  pour 
lequel  Jules  de  l'ellipse,  avec  la  manière  d'être  enfant. 

Cinquième  mot  :  enfant,  substantif,  employé  comme 
modatif,  au  masculin  singulier,  pour  s'accorder  en  genre 
et  en  nombre  avec  son  substantif  il  pour  lequel  Jules. 

Bemarque  sur  le  substantif  enfant.  Le  substantif  «i- 
fant  n'a  pas  de  féminin;  on  dit,  en  parlant  d'un  petit 
garçon,  comme  d'une  petite  fille,  enfant;  seulement, 
quelques  grammairiens  nous  disent  qu'en  parlant  d'une 
petite  fille  on  doit  dire  :  une  enfant,  une  belle  enfant, 
une  jolie  enfant,  etc.;  nous  croyons  qu'ils  ont  raison, 
car  il  est  certain  qu'autant  que  nous  pouvons  le  faire, 
pour  préciser,  notre  pensée,  nous  devons  rendre  sen- 
sible la  différence  du  sexe  ;  c'est  toujours  autant  d'apporté 
sur  le  domaine  de  la  précision  :  ce  n'est  qu'ainsi  qu'une 
langue  acquiert  ses  richesses  et  sa  netteté.  Les  substantifs 
qui,  comme  le  mot  enfant,  n'ont  pas  de  genre,  c'est-à- 
dire  qui  s'appliquent  également  au  masculin  et  au  féminin, 
s'appèlent  substantifs  épwènes. 
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TEMPS_PRÉSEKT  SIMULTANÉ  ÉTANT. 

m 

EXERCICE  (1). 

Singulier: 

Mtant  ENFANT,  rétais  sensible. 
JÈtant  ENFANT,  NOUS  étions  sensible, 
JÈtant  ENFANT,  TU  était  sensible. 
JÊtant  ENFANT,  VOUS  étiez  sensible. 
Jetant  ENFANT,  IL,  ou  ELLE  était  sensible. 

Pluriel  : 

Étant  ENFANTS,  NOUS  étions  sensibles. 

ÎTlanl  ENFANTS,  VOUS  étiez  sensibles. 

étant  ENFANTS,  ILS,  ou  ELLES  étaient  sensibles. 

On  voit,  comme  nous  l'avons  dit,  qne  l'accessoire  étant 
esi  invariable.  Pour  les  remarques  sur  l'accord  des  au- 
tres mots,  nous  les  laissons  toujours  à  la  sagacité  de  notre 

lecteur. 


W  le  temps  simultané  étant,  comme  on  le  sait,  n'a  qu'une  forme 
invariable,  qDi  ne  s'emploie  jamais  seule  ;  par  cette  raison,  ce  n'est 
réellement  pas  ce  temps  que  nous  allons  donner,  mais  un  exercice 
*h  ce  temps,  afin  de  le  présenter  sous  différentes  faces.  Paç  la 
I*"* que  nous  venons  d'analyser,  on  a  vu  qu'il  ne  vient  qu'après 
la  tonne  du  temps  qui  l'accompagne  ;  mais ,  comme  dans  les  tour- 
iwrtt  fe  phrase  les  plus  communes  il  se  transpose  presque  toujours , 
mu  allons1  le  présenter  ainsi ,  laissant  à  l'analyse  le  soin  de  le  re~ 
m*ifre  à  si  place  naturelle. 
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CINQUIEME  PHRASE. 


JE  SERAIS  COUPABLE    SI  JE  LE  MAUDISSAIS. 

Analyse  logique. 

Cette  phrase  est  hypothétique,  et  se  compose  de  deux 
propositions  ;  la  première  est  principale ,  et  se  forme  de 
la  manière  d'être  inerte  coupable  ;  son  sujet  est  je,  pour 
la  personne  qui  parle;  la  seconde  se  forme  de  la  manière 
d'être  active  maudissais  ou  étais  maudissant,  son  sqjet  est 
je,  pour  la  même  personne  qui  parle;  son  complément 
direct  est  le,  pour  la  chose,  ou  la  personne  dont  on  parle. 

Observations.  Nous  disons  que  le  est  là  pour  la  chose, 
ou  la  personne  dont  on  parle,  et  nous  croyons  que  cela  se 
conçoit;  car  pour  dire  :  je  serais  coupable  si  je  le  maudis- 
sais, il  faut  naturellement  avoir  parlé  d'une  personne,  ou 
d'une  chose  quelconque  du  genre  mâle;  nous  disons  du 
genre  mâle,  puisque  le  est  masculin,  et  qu'il  réveille  en 
nous  l'idée  de  ce  genre.  Maintenant  examinons  un  peu 
ces  deux  propositions  :  on  voit  que  ces  deux  propositions 
forment  un  ensemble  hypothétique,  et  sont,  par  cette 
raison,  inséparables;  c'est-à-dife  qu'aucune  ne  peut  être 
séparée  sans  altérer  le  sens  de  l'autre;  si  l'on  disait  seule- 
ment :  je  serais  coupable ,  on  voit  que  le  sens  resterait 
suspendu;  il  en  serait  de  même  si  l'on  disait  seulement  : 
si  je  le  maudissais  ;  et  cela,  parceque  ce  qui  constitue  l'hy- 
pothèse se  trouve  dans  l'une  et  l'autre  proposition  ;  c'est* 
à-dire  que  la  forme  serais,  qui  est  essentiellement  hypo- 
thétique, se  trouve  dans  la  première  proposition ,  et  que 
l'accessoire  si,  qui  caractérise  l'hypothèse,  parait  se  rat- 
tacher plus  à  la  seconde  qu'à  la  première. 


LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE.  4GU 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  ig,  substantif  de  la  première  personne 
du  singulier,  masculin,  ou  féminin,  selon  le  cas;  c'esfcà- 
dire  que  quoique  invariable,  je,  ainsi  que  tu,  nous,  vous, 
est  ceosé  prendre»  dams  l'analyse,  le  genre  de  la  per- 
sonne qui  parle  ;  ce  qui  foi t  qu'il  est  masculin  lorsqu'il  re- 
présente un  homme,  et  féminin  lorsqu'il  représente  une 
femme.  Nous  venons  de  dire  que  »  est  invariable,  mais 
m  comprend  que  oe  n'est  que  sous  le  rapport  du  genre, 
puisqu'on  a  dû  s'apercevoir  que,  devant  une  voyelle,  ou  un 
A  muet,  son  c  s'élide,  autrement  dire,  se  change  en  apos- 
trophe, comme  dans  :  j'ai  de  l'or,  j'ai  tué  un  lièvre,  ï ha- 
bite wi  pays  charmant,  etc* 

tantième  mot  :  serais,  première  personne  du  temps 
hypothétique  de  l'accessoire  être  (1). 

Troisième  mot  :  coupable,  modatif  inerte  singulier,  ei 
tta  (îenre  de  la  personne  qui  parle. 

Quatrième  mot  :  si,  accessoire,  ou  signe  de  rapport  hy- 
pothétique entre  la  première  et  la  seconde  proposition. 

unquiçme  mot  :  je,  substantif  représentatif  de  la 
première  personne,  sujet  de  la  manière  d'être  active 

MAUDISSAIS. 

Sixième  mot  :  le,  substantif  représentatif  de  la  troi- 
sti™  personne  du  masculin  singulier,  complément  direct 


")  Maintenant  que  Ton  sait  que  les  formes  de  l'accessoire  être  ont 
toujours  pour  fonctions  de  mettre  en  rapport  un  mode  avec  son 
Mjet,  doos  nous  dispenserons  de  le  répéter  à  chaque  fois,  afin  de 
r«*re  l'analyse  plus  brève.  Il  en  sera  de  même  pour  touts  les  autres 
t*°u.  lorsque  nous  croirons  le  lecteur  suffisamment  instruit. 


«to 
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dumodatif  actif  maudissais;  il  est  complément  direct,  par 
la  raison  que  si  l'action  de  maudire  se  fesait ,  il  en  rece- 
vrait directement  lé  résultat;  c'est-à-dire  qu'il  serait  mm- 
dit,  et  qu'on  pourrait  dire,  en  faisant  de  cet  objet  l'objet 
principal  de  la  pensée  :  il  est  maudit. 

Septième  mot  :  maudissais,  modatif  actif  transitif,  à  la 
première  personne  du  singulier  du  temps  passé  imparfait. 

Observations.  On  doit  se  rappeler  que  nous  avons  dit 
que  transitif  désigne  les  modatife  actifs  qui  sont  suscepti- 
bles de  prendre  un  complément  direct;  c'est-à-dire  les 
modatifs  actifs  dont  le  résultat  de  l'action  qu'ils  expri- 
ment peut  retomber  directement  sur  un  objet  quelconque. 

TEMPSHYPOTHÉTIQUET)E  LACCESSQHUE  ÊTRE, 
et  TEMPS  PASSÉ  IMPARFAIT  DU  MODATIF 
ACTIF  MAUDIRE. 

AFFIRMATIVEMENT. 

Singulier  : 

JE  serais  coupable  H  JE  le  maudissais. 

NOUS  serions  coupable  si  NOUS  le  maudissions. 

TU  serais  coupable  si  TU  le  maudissais. 

VOUS  seriez  coupable  si  VOUS  le  maudissiez. 

IL,  ou  ELLE  serait  coupable  s  IL,  ou  si  ELLE  le  maudissait. 

Pluriel  : 

NOUS  serions  coupables  si  NOUS  le  maudissions. 

VOUS  seriez  coupables  si  VOUS  le  maudissiez. 

ILS ,  ou   ELLES    seraient  coupables  j'ILS  ,  ou  si  ELLES  le 

MAUDISSAIENT. 

ISTERROGATIVEMBNT  (1). 

Singulier  : 
Serais- JE  coupable  si  JE  le  maudissais  ? 


(1)  L'interrogation  n'a  lieu  que  dans  la  proposition  principale,  par 
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Stroii-TU  coupable  si  X\J  le  maudissais  î 

Swiei-VOUS  coupable  si  VOUS  le  maudissiez? 

Serait-Il,  on  serait-ELLE  coupable  j'II,  oq  ri  ELLE  7e  hàu- 

Mttàlï? 

Pluriel:   l     '• 

■ 

Serion*-NOUS  coupables  H  NOUS  k  haudissioxs  ? 

fcriex-VOUS  coupables  rf  TOUS  ta  maudissiez  ? 

SèrwnMLS,  on  seraJeitf-ELLES  coupables  sllS,  ou  #f  ELLES 

*RA01»1SSAM1US1 

SIXIÈME  PHRASE. 

JE  TOUS  SERAI  UTILE  AUTANT  QUE  JE  POURRAI  L'ÊTRE. 

Analyse  logique. 

Cette  phrase  se  compose  de  trois  propositions  :  je  yous 
sebai  hile,  une  ;  xviaét  que  je  pourrai»  tf eux  ;  l'être; 
ftw;  la  première  signifie  :  je  serai  utile  à  vous,  et  se  forme 
delamanière  d'être  inerte  utile  ;  pon  sujet  est  je,  son  corn* 
planent  est  vous,  pour  à  vous;  la  seconde  signifie  :  autant 
je  pourrai  que,  cela  :  moi  être  utile  à  vous;  elle  se  forme 
de  la  manière  d'être  active,  exprimée  par  pourrai  ou  serai 
ponant;  son  sujet  est  je,  son  complément  direct  est  que, 
qui  se  trouve  expliqué  par  la  proposition  suivante  ;  la  troi- 


kntai  que  c'est  toujours  sur  elle  que  repose  le  sens  de  la  phrase. 

Celle  remarque  peut  faciliter  à  reconnaître  la  proposition  principale 

de  tonte  phrase  possible,  car  si  on  tournait  la  proposition  relatlre  in- 

terrogiti  veinent,  on  aurait  un  sens  toute  fait  contraire  ;  comme  de 

tùt,kmaudiraiS'j6  H  fêtais  coupable,  offre  un  sens  bien  différent 

éty$erai+ieevup€Me  tf/a  to  maudiêsai*.  Nous  ne  donnons  pat  h 

protODejatiooficnrfodeS'pefm  par  ta  raison  qu'il 

afjr  •  aucune  observation  À  faire. 

9+Uvrtito*.  0 


r 

sièmeestelllpfititte*,  pàf  fe  fal^  ^^'Irrtr  sl^Ôfic,  moi 
ifre  toile  d  vous;  elfe  se  former  de  Est  manière  «rêtreura*  ; 
soq^t^^^(tel^l}it>se;iioirpûur  laquelle  personne 
représentée  par  je. 

Observation.  Cette  phrase  «demande  un  pea  d'atten- 
tion; elle  signifie  positivement,  comme  nous  vençns  de  le 
voir  :  je  serai  udlp  à  vous  avtqnije  pourrai  quçvpet*  ;  mm 
ê+T  nttie  à  vous  ï  eelà  :  moi  être  uâie  à  vous,e*iYeiplic»r 
lion  du  que,  et  forme  par  conséquent  la  troisième  propo- 
sition exprimée  par  lç$  seuls,  mots  l  et  être. 

Analyse  grammaticale. , 

Premier  mot  :  je,  substantif  représentatif,  objet  prin- 
cipal de  la  pensée,  sujet  de  la  manière  d'être  utile. 

'  Deuxième  mot  !  vous,  pour  à  vous,  sÀibstantiî  représen- 
tatif de  la  seconde  personne  plurielle ,  complément  de  la 
manière d^ôire inerte  utIlê.    ,    ' ;  *.  '         »  ♦.  :       „.u 

'Troisième  mot  V"sbéùû,:  accessoire être,  au  temps  futur*, 
à  la  première  personne  du  singulier.  *:  "  :      '  '  ''"'       [ 
'"Quatrième  mot  :  utile,  modatif  inerte  singulier,  mas- 
culin,1 ou  féminin,' selon  lé  genre  de  la  personne  qui 'parlé! 

Cinquième  mot  :  autant,  accessoire  de  quantité;  il  d& 
termine  l'intention  de  la  personne  qui  parle,  ou  là  manière 
«l'Aire  ittile,  et  met  en  rapport  la  proportion  pnpgpftfa 
avec  les  deux  suivantes. 

Sixième  mot  :  que,  substantif  représentatif  de  nvriiïré 
litiîe  à  vous,  complément  direct  du  modatîf  actif  transitif 
khjrrai.  On  voit  que  le,  mot  que,  comme  le  mot  vous  de 
kproposil^û  pwcii^le,  n  est  pas  à  sa  place;  il  se  trouve 
dans  le  coûts de&proposti&B  ou  Iteu^'&rs^la.fov  . 

Septième  mot  :  je,  atbùaflttf  représentatif  objet  «to  1* 
manière  d'être  active  exprimée  par  rttàftRlur: 


.*  i 
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Hnhifetne  mot  :  pourrai,  moHàtif  actif  tranrftff  pmwoir, 

au  temps  futur,  à  h  première  personne  du  smgufter,  pour 

s  accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  je. 

Neuvième  mot  :  l  pour  le,  substantif  représentatif  du 

modatif  tutfe . 

Ofescrro^(WM.Noaadwpnscpïoi.',^opr  te,  est  substantif 
représentatif  du  modatif  inerte  utile,  et  cela  demande  quel- 
que explication  ;  car  il  peut  sembler  étonnant  que,  repré- 
sentant no  modatif»  il  soit  substantif;  et  pourtant  cela 
est, le  tout  est  de  l'expliquer.  D'abord,  un  mode  en  lui- 
rofae  doit  être  considéré  comme  une  substance,  par  la  nnV 
*ft  qiia  mode  est  quelque  chose  dont  nous  pouveo? 
*«»  foire  une  idée,  et  comme  nous  avons  èk  que  mut  ce 
<toût  nous  pouvons  nous  foire  une  idée  est  quelque  chose, 
et  par  conséquent  une  substance,  un  mode,  quel  qu'il  soit, 
est  une  substance  lorsque  nous  en  parlons  isolément.  On 
Ptt  poser  en  passant,  comme  règle  générale,  que  tout 
M  devant.,  lequel  on  peut  meure  un*  on  une,  selon  le 
^re,  est  un  substantif,  qu'il  exprime,  ou  non.  une  ma- 
^  d'être.  Maintenant  nous  allons  expliquer  comment 
°n  peut  voir  que  f  représente  le  modatif  inerte  utile  :  on 
sât  qtf  en  rétablissant  l'ellipse,  l'être  se  trouve  remplacé 
P^'mêlre  uiiUàvm$f  qœtnaiàiHm  wntte*  moto 
sor»enteodus  ;  c'est-à-dire  les  mots  qui  forment  l'ellipse; 
<*>  *s mots  mot  être  utile  à  vous,  ôtanl  les  mots  moi  à 

T(**>  il  reste  naturellement ...  être  utile ,  çt  comme 

être  fignre  par  lui-même  dans  la  dernière  proposition,  au- 
trement dire  dans  l'être,  il  n'y  a  donc  plus  que  le  moda- 
tif tuile  qui  reste,  et  qui  puisse  être  remplacé  par  l\ 
pour  le*  Du  reste,  nous  croyons  qu'il  est  plus  facile  de  le 
"K*  que  de  l'explique!»;  en  tout,  cap,  comme  nous 
^^  l'occasion  d'en  reparler,  ïwtAtebmwi'wWr 
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quelques  définitif»»  qui  ne  feraient  qu  embarrasser  ici. 
Dixième  mot  :  être,  accessoire  êHte  à  l'infinitif. 

EXERCICE. 

TEMPS  FUTUR  DE  L'ACCESSOIRE  ÊTRE,  et  DU 
MODAT1F  ACTIF  POUVOIR. 

AFF1RXATIVBMBKT. 

Singulier  : 

JE  VOUS  serai  utils  autant  QUE  JE  pourrai  Vitre. 
NOUS  VOUS  serons  utile  autant  QUE  NOUS  pourrons  L'être . 
TU  NOUS  seras  utile  autant  QUE  TU  pourras  Vitre. 
TOUS  NOUS  «ères  utile  autant  QUE  VOUS  pourrez  Vitre. 
IL,  ou  ELLE  NOUS  sera  utils  autant  QU'IL,  ou  QU'ELLE 
pourra  Vitre. 

Pluriel: 

NOUS    VOUS   jeron*  utiles  autant  QUE  NOUS  pourrons 

L'être. 

VOUS  NOUS  serez  utiles  autant  QUE  VOUS  pourrez  Vitre. 
ILS ,  on  ELLES  NOUS  seront  utiles  autant   QU'ILS  .   ou 
QU'ELLES  pourroht  L'être. 

intbrrogativertbkt. 

Singulier  : 

VOUS  serai- JE  utile  autant  QUE  JE  pourrai  L'être? 
VOUS  eeront-NOUS  utile  autant  .QUE  NOUS  pourrons  L'être  f 
NOUS  eerat-TU  utile  autant  QUE  TU  pourras  L'être? 
NOUS  eerex-VOUS  utile  autant  QUE  VOUS  pourrez  L'être  ? 
NOUS  «era-t-IL ,  ou  NOUS  «era-t-ELLE  utile  autant  QU'IL. 
ou  QU'ELLE  pourra  L'être  ? 

Pluriel: 

VOUS  «erons-NOUS  utiles  autant  QUE  NOUS  pourrons 

Vitre  f 
NOUS  serez- VOUS  utiles  autant  QUE  VOUS  pourrez  L'être? 

NOUSseronMLS.ouNOUS  eeront-ELLES  utiles  autant  QU'ILS, 
ou  QU'ELLES  pourront  L;être? 


LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE.  i?& 

SEPTIEME  PHRASE. 

IL  FA«T  QUE  VOUS  SOTE2  BIBftfceMVAIflCUE  BU  Fàlf,  HHJ* 
L  ASSURER  COMME  TOCS  LE  FAITES. 

Analyse  logique* 

Cette  phrase  se  compose  de  quatre  propositions  gram- 
maticales: a  faut  que,  une;  VOUS  SOYEZ  BIEN  CONVAINCUE 
M  ^ait,  deux;  pour  l'assurer,  /roi*;  comme  vous  le 
faites,  quatre;  la  première  est  principale,  et  se  forme  de 
h  manière  d'être  active  transitive,  exprimée  par  le  moda- 
ûîfaut,  de  falloir  ou  être  [allant;  son  complément  direct 
est  que,  pour  le  reste  de  la  phrase  ;  la  seconde  se  forme  de 
la  manière  d'être  résulta tive  convaincue;  son  sujet  est  vousr 
son  complément  déterminatif  est  fait;  la  troisième  se  forme 
de  la  manière  d'être  active  transitive ,  exprimée  par  as- 
surer ;  son  sujet  est  la  personne  représentée  par  vous  de 
la  seconde  proposition,  son  régime  direct  est  fait,  repré- 
senté par  l';  la  quatrième  se  forme  de  la  manière  d'être 
active  transitive ,  exprimée  par  faites  ;  son  sujet  est  la 
P^nne  exprimée  par  vous,  son  complément  direct  est 
1  action  d' assurer,  représentée  par  le. 

Wteiyation.  L'ensemble  de  cette  phrase  demande  en- 
core  quelque  attention  ;  mais,  comme  nous  l'espérons,  si 
nous  pouvons  bien  faire  comprendre  le  mécanisme  de 
sa  construction,,  nous  aurons  fait  faire  à  notre  lecteur  un 
P95  immense  su¥  la  voie  de  l'analyse,  qui  est  la  seule  chose 
9°  Poisse  amener  à  la  connaissance  exacte  du  mécanisme 
w  notre  langue.  Pour  'arriver  à  ce  but,  nous  allons  jeter 
m  tfcop  d'œïl  sur  chaque  proposition. 


>• 
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IL  FAUT  QUE. 

Nous  disons  que  cette  première  proposition  est  princi- 
pafe;  pourtant  comprendre  cela,  il  feat  te  pénétrer  que 
lorsque  nous  dise»  :i//k«tfM9^sftq«e  nous  connais- 
sons, que  nous  avons  conçu  dans  notre  esprit  ce  qui  va 
suivre,  qui  est,  comme  nous  Tâtons  dit,  h  traduction  du 
mot  que,  que  nous  appelons  substantif  représentatif  indé- 
fini, par  la  raison  qu'il  contient  ce  qui  suit;  mais  que  si 
Ton  s'arrêtait  à  ce  mot,  on  n  en  pourrait  connaître  la  si- 
gnification ,  quoiqu'on  le  pronnooçant  nous  la  connais- 
sions; c'est-à-dire  que  dans  ce  cas,  ayant  vu  une  personne 
assurer  un  fait  quelconque  avec  force  et  d'une  manière 
positive,  nous  tirons  en  nous-môme  cette  conséquence  : 
l'assurance  que  met  cette  personne  à  parler  de  ce  fait,  à 
prouver  son  existence,  indique  qu'elle  est  convaincue  qull 
existe;  alors,  pour  faire  connaître  notre  pensée,  notre 
raisonnement,  nous  disons  :  il  faut  que  vous  sage*  bien 
convaincue  du  fait,  pour  rassurer  comme  vous  le  faites,  et 
paria  nous  voulons  dire  :  pour  assurer  ce  fait  comme  vous 
t assurez,  une  cause  existe,  et  cette  cause  exige  que,  cela  : 
vous  soyez  bien  convaincue  du  faiL  Or,  il  faut  que  signifie 
positivement  :  ce  que  vous  me  dttesexigece  quejevais  vous 
dire,  ou  l'on  voit  trois  choses  :  ce  que  vous  me  dites,  re- 
présenté par  il;  exige,  représenté  par  faut;  ce  que  je  vais 
vous  dire,  représenté  par  que.  Maintenant ,  pourquoi  ce 
que  vous  me  dites  est-il  représenté  par  il?  en  voici  la  rai* 
son  :  c$que  vous  me  dites  contient  naturellement  tout  ce 
que  la  personne  qui  a  assuréle  fait  a -dit;  alors  il  faudrait 
répéter  touts  les  mots  qui  ont  été  pronmoés»  et  il  est  plus 
conrt  de  comprendre  l'ensemble  de  ces  mots  par  l^mot 
il,  en  considérant  tout  ce  qui  a  été  dit  comme  une  seule  et 
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ttiff  représentatif  indéfini  que  vient  se  placer  emre«A/«tf 
et9ouaoy»#  etc.;  en  Yqiçi  Jai^ufqg  ;  le  substantif  repré- 
«Watif  indéfini  que  vient  se  placer  là  comme  signe  dCap- 
¥M ittehAJriâé  crfûiatrqûél  nûûs  nous  adressons  ;  nous 
Mhs^làicttttër  tonte  nôtre  jieùs^e  par  im  seul  mot  ' 
^twAikiier  teibié^^âaMÉit  rekpiicalîdn  par  ce 
Venons  fesoos  suivre.  Nota  croyons  qûïl  d'est pas  pos- 
Aie  d'analyser  «««qtea^^rQp^OD,  àmoinsde 
^..eqnpe  ^;a  fth  j  wp'à  rïM^^^  *i>e  aq?ijw  jn- 
WHWetYklicule;  si  toutefois,  op  ne  l'ayaû  pa*,*a- 
*■»  Wea  saisie,  qu'on  ne  s'en  alarnie  pas,  cela  viçndi^  4P 
utaéoie,  et  il  est  facile  de  t'en  convaincre  si  nçusre- 
"Binons  qn'3  nous  arrive  de  savoir  par  cpeur,  au  ïflvt 

*  quelques  mois,  des  choses  auxquelles  nous  n'avions 
P01^ que  peu  d'attention;  pourtant  nous  conseillons  de 

*  F*  en  abuser. 


Mf*  »f^a<gprdpWaoB,»'  <*  n'est  mt  fe  mo*fttf  ré^ 
saiiatif  co<^ottiw^;ie«jore  noub  cn>f«»  qofon  «si  wsea 
avaneépMr  *Vû  mdK  compte  ç  on  dqit  smtr  fttrèfe 
fiflfauuun  I  dhm  mojÉttif  rdsaterff  ia*ec  «MhmiM^ 
oBaqfry  unntoàMtf  limitatif  etprfdfeun  résout*  euj&e, 
pour  fwce  rtmltt»  existe,  il^fem  afcfliNBf«Éi0ttt  qofe 
Faction  at  ëfié  ftwe  ;  que,  pour  qrf une-  pcft&nè  soft  cOft- 
wneue,  ftfcntiqu'«n  ohjpt  qaeloonqtie  ait  firft  htciiotidft 
k.QcpTajbvroç  ainsi  bobs  (^oa&quHtest  fetile  <}e«om-< 
prapdre  que  tasqpeinoi*  disons  :M(hmiq*e<vbm>*ôyc* 
emmmmeéu  fài,  nàas  sattbtonfrdhg  par  éà  :  tf/bMp* 
Je  ^pî*  *fa*  wmr  partez  Ait  f<tit  ftteffcir  «W  ctitwamcre  mutj 
eii  deptâsqwptncHon  c$t  terminée,  vmsmjtï  contkùncme 
par  ha.  -  •  »•'•  ••  *w  '    •,.•'''•'  î"î    »        (  'i  ';'  .-i  i 

'  •'■;'•-'•  •■■'   ;  pôtm  l'assurer;'  '*'  ;l 

i  !  .-  i  ,1 . 1  <  J       '  '       '     '         "  '    \         '  '     '  '    '  ' 

Cette  proposition  n'offre  qu'une  remarque,  celle  de  f ^ 
pour  fe,  représentatif  du  substantif  fait;  pour  l'assurer  si- 
gnifiant :  pour  assurer  le  fait,  il  est  facile  de  comprendre 
que  /'  est  là  pour  ce  substantif. 

I  i 

«OH|B  ¥0**  LE  FAlrtS* 

Cette  proposition  n  offre  également  qu'une  remarque  ^ 
celle  du  représentatif  le,  qui  est  là  pour  Faction  d'assurer  ; 
ainsi,  comme  vous  le  faites  signifie  :  comme  vous  faîtes 
cela  :  faction  a" assurer  te  fait;  ce  qui  nous  prouve  suffi- 
samment que  te  est  là -pour  l'action  d'assurer. 

Premier  mott  ;it,  sidfftanffireprfoentfttif4ç  Ift  jroisième 
personne,  masculin  singulier,  sujet  du  modatif  faut. 
v  Deuxième  mat  :  faut  ,  >  madatif  actif  transitif  falloir 
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on  ètrefaUant,  m  temps  présent ,  à  ht  troisième  personne 
du  singulier,  pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne 
avec  son  sujet  il,  ? 

Troisième  moc  :  que,  sobstantif  représentatif  tndéfint; 
toujours  invariable.  /;«•/•».; 

Qwrième  mot  :  vous*  snfcttmtif  rapt  dMWttlifolsitf  se- 
confepnrseroplurialle,  snfet  de  la  nwmlère  d'être  riedL 

**pièmemot .'  soYÊ2^acoêss6ii*e^/r^  awtetapscau* 
««if  delà  second* personne  Ai  pluriel,  pour  a1at*»M# 
c»  «Nubie  et  en  personne  avoo  son-  sujet  vùo*.      .  '  •  \^*t 

Sfoèmemot  :  *bw,  accessoit-éta  signe  dé  têpptitt  qat 
**BW5hmaiière  (Fétre  cÔ!*vâmcL<&  ;  rfes^à-^h-e  qu^ 
<toartnme,  ou  donne  un  degtté  de  force  à  cette  mairîère 

&pfaemot  :  ooftrAiNcra,  modsrôf  réMtatif,  féminin 
«■plier,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  ttmtaetfwé 
**  «jet  logique,  car  on  comprend  qu'il* ne  peut  s'accor- 
^awsonsi^et  çramn^tical,  pnisqte  ce  surjet,  tptf  os* 
w»,  est  à  la  seconde  personne  do  pluriel,  et  qu'A  Mot 
Poésie  par  conséquent  f-idée  au  nioins  de  deux  drriees, 
<*qiiest  Je  plus  petit  terme  possible  de  pluralité?  mais, 
c**etK»sravoi»d^dit,  siraspectgmnBgiatkîaklumot 
Tocs  doqs  offre  une  idée  de  pluralité,  son  aspect-logique 
*  w»  présente  qu'une  idée  de  singularité  ;  erest4-dire 
9^ si  l'analyse grammaticale  nous  montre  phi«eu-rç<ob- 
jttsdflttle  mot  vous,  l'analyse  logique,  beaucoup  plus 
^beaaco^pluprofc^ 
i*  le*»  gnonmatriens,  ne  nous  en  roonire  qu'un  se-ri»  lors- 
que par  politesse  nous  disons  v*m$  à  upe«eole  pensoone, 
^°»<fiwosqoe  convaincue  &t  eu  féminin,  et  ¥m  tàm* 
Pori  qaey  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  c'est  que  nous  stoppa 


M 


» 


Huitième  mol  :  bu  pour  de  le,  acoPMOinfi 
ilitMÉHftatif  du  whanniif  mii  et  du  medoiîf  «Érffetif 
conyaibcue. 

^Rt^Pp  ^^^W  ^pV  ^pj^p^p^Wp^^F^p^p^p  ^^■n*  ^F  ^WWIW^^Mi  VV  *  WBU£  i^^Hf  HHiD^HHB^ 

lorsque  deetlesse  rencontrent,  ils$e oMMOMite- 
pfmattf**  4e^ aniieu ^itodire  r^fe|mi#  rft  bikMipt, 
4t,fet  A*«m«i>4*  4»  frnme$9  etc.,  *±  tiiidupé*,  ** 
temps,  dctMmm\vK4**{tmMU&^Qmfr* 
imwçk*  ■***  4b  ^  w«4»Maolflnt  p**»et  qafe* 
Je  cewfttt  de  te  oDntny^loragpn  te  mot  « 
jnetyççjw upevoyetye^amip  Ama^onditbien:^^^ 

du  ri»,  etc.,  mais  on  dit  :  de  [amour,  de  fAamiomunpe. 
;  Keavièae  w  :  rAiywihrîtiuHtf fManilin  iJnBnfctyiié- 
twinttif  4e  b  manière  cfAcre^owrAmcg^  . 
-  Duriènt*  mot  :  »w*,  teoeteoire  qw  meten  ^appert <ki 
prcfrp^QnprécédbiletaYéc  laprapowlinn  ancrante  ?y—fr 
cet  aonpnre  sjgnede  rapportée  y  wmin  A  penaée. 

Oo«ièa»e  juût  *j/,pnr  k¥  âiknttnttf  repnéi^iaitf  en 
fUbat iMitif  w*é  i,laiftiHièmBiMnnMB  dnaàsBalaeitth 
entier.  «  otmmlnttnt  direct  dn  needaiif  net 

■PW^*  If  ^fiWMOFPBieiP^       VMfVVV  '  *p^"^»  ?      PPpJpP^pWpTpJ^p^p^»      "  «r^p-V 


JDnttriofliQ  met  :  ajeintwn ,  mndtltf  actif 


,  Ifrejnième  mot  :  go^me* ri 

tftopootmn  pféoédbnae  et  : 

âuàieigâèÉne  mot  ;  vun**  i  w£nto\vÊtfMm,m*m*mÊ***tft*^ 

£V*^'^'p^'^pWp^"Vp^pV^p^^p^'pp'*'VV^^^    ■•pBp^MpF^     ^       V  ^i^^^F^^^B   ■  BJBHBi^P^VHVBWl   ■•  ^^■^■^p^^p^p*^p^p^pp*^pBB»^w^p^pB»i      MI^V^pW 


-  iflniniî^inp  mffli  •  mt  ■ahatantif  lïiirjsrntttif  i 

I  ■J^pP^"^^^^T^^^P^^^     *M^PH^^W  JW    ^^p^f^vyr  ^■^^■^p^p^^p^^^Hpp^^      «^j|p^^vp^^p^p^^p^p^p^p^p^ppj^p^    i 

^^^^■^y^^^^^^f  Mrr*  '^^^p^^n^^«^^n0'*^^^m  w^pn^^mv«vi  ■^^^^^^^^^^^^^x 
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lier,  conpiéfflent  direct  du  npdtaif  actif  trsnsitif  faites. 
Scôièiieaot  :  faits»,  modatif  actif  faire  ou  être  fat- 
wj,  a  tfittps  présent ,  à  la  secondé  personne  du  pluriel, 
poursaccorder  avec  son  sujet  tous. 


ÎHP5  CAUSATIF  DE  L'ACCESSOIRE  ÊTRE,  et 
TEMPS  PRÉSENT  DU  MODATIF  ACTIF  FAIRE. 

m 

AtraMATiraaQfT. 
BinguUer  : 

XAfCBUX.  FÉMIftlN. 

IL  Fiw  QUE  JE  sois  Me*  IL  faite  QUE  JE  eoif  bien 
comnou  du  FAUV  #N*  «c*vasac?e  du  FAIT,  pour 
L'AimiKi   comme   JE   LE      L'assubeh  comme   JE    LE 

H*  ntorQUE  TOUS  «oyo**  IL  faut  QUE  NOUS  sofwu 

KwcommciJ  du  FAIT,  pmer  Jfen  cohyaiwcub  Ai  fait. 

l'AMjua  comme  NOUS  LE  pour  L'ASSuaneomme  NOUS 

mon.  ttvnofts. 

IL  un  que  TU  eoie  oie»  IL  vaut  QUE  TU  $ûiê  bien 

«Wàweu  cm  FAIT,  po*r  cohtahicub  du  FAIT,  pour 

L'uanu  eammo  TU  LE  L'amcme  comme  TU  IE 

ILrAoïQUEYOlFStoyejsMn  IL  fjujt  QUE  TOUS  eef«x  trie* 
coxtaiscu  du  FAIT,  pour  coicyaiscue  du  fait,  pour 
L'ukur*  comme  TOUS  LE*  L'assubj»  comme  TOUS  LE 
•**».  faites. 

&tàwQp|Leo«MR-aDir-  EL  faut  QfTELLE  §oU  bien 
**»«*<»  FAIT,  pr  Uao»  e*K**i*cn  cm  FAIT,  pour 
•oncomme ILLEvaiv.  VétmmM comme  ELLE  U 

FAIT. 

JPfcjriet; 
IL  fact  QUE  NOUS  soyons   IL  faut  QUE  NOUS  soyons 

Mm  COHTAINCD8  «m  FAIT,      bien  cohtaingveb  du,  FAIT, 
'  p9mVÊmmaMivwmê*HH&      cjOTL'AMcaEaeommcNOUS 

Ufmnml  LE 
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IL  faut  QUE  VOUS s  oyez  bien  IL  faut  QUE  TOUS  soyes  bien 
convaincus  du  FAIT,  pour  cou vaincues  du  FAIT,  pour 
L'assurer  comme  VOUS  LE       L'assurer  comme  VQUS  LE 

FAITES.  FAITES. 

IL  faut  QU'ILS  soient   bien    IL  faut  QU'ELLES  soient  bien 

♦convaincus  du  FAIT,  pour       convaincues  du  FAIT,  pour 

L'assurer  comme  ILS  LE       L'assurer  comme  ELLES  LE 

FONT.  FONT. 

Pour  faire  passer  ces  phrases  de  l'affirmation  à  Finier- 
rogation,  il  suffit  xie  faire  la  transposition  de  il,  et  de  dire  : 
fcuu-il?  etc.  ■  t 


IL  FAUDRAIT  QUE  TU  FUSSES  RÉCOMPENSÉ  COHUE  TU  LE 

MÉRITES. 

Analyse  logique. 

Cette  phrase  se  compose  de  trois  propositions  ;  il  fau- 
drait que,  une;  tu  fusses  récompense,  deux;  comme  tu 
le  mérites,  trois;  la  première  est  principale  et  se  forme 
de  la  manière  d'être  active  transitive,  exprimée  par  fau- 
drait ;  son  sujet  est  il  ,  son  complément  direct  est  que  , 
pour  ce  qui  suit.  La  même  observation  que  celle  que  nous 
venons  défaire  sur  le  mot  il,  de  la  première  proposition 
de  la  phrase  précédente,  existe  pour  celle-ci  :  t/  est  là 
pour  :  ce  que  tu  veux  exigerait  que  lu  fusses  récompensé, 
et  ceci  doit  supposer ,  par  exemple ,  que  la  personne  re- 
présentée par  tu  a  dit  :  mon  intention  serait  £  avoir  telle 
ou  telle  chose,  ou  de  faire  telle  ou  teUe  chose;  ce  qui  a 
porté  la  personne  qui  parle  à  dire  :  il  faudrait  (sous-entendu 
pour  cela)  que  tu  fusses  récompensé  comme  lu  le  méri- 
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ses;  le  mot  sous-entendu  que  nous  venons  d'employer  si- 
gnifie qui  manque  par  ellipse.  La  seconde  se  forme  de  la 
manière  d'être  résultativé  récompensé  ,  son  sujet  est  tu  ; 
la  troisième  se  forme  de  la  manière  d'être  active  transi- 
te, exprimée  par  mérites;  son  sujet  est  tu,  son  compté* 
ment  direct  est  le,  pour  cela  :  être  récompensé. 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  il  ,  substantif  représentatif  de  la  troi- 
sième personne,  objet  principal  de  la  pensée. 

Deuxième  mot  :  faudrait,  modatif  actif  transitif  falloir, 
au  temps  hypothétique,  à  la  troisième  personne  du  singu- 
IkTi  pour  s'accorder  avec  son  sujet  il. 

Troisième  mot  :  que,  substantif  représentatif  indéfini , 
expliqué  par  ce  qui  suit. 

Quatrième  mot  :  tu,  substantif  représentatif  de  la  se- 
conde personne  du  singulier,  sujet  de  la  manière  d'être 
Biœ*PERsÉ. 

Cinquième  mot  :  fusses,  accessoire  être,  au  temps  eau- 
sauf  passé,  présent,  ou  futur,  à  la  seconde 'personne  du 
«ngnlier. 

Sixième  mot  :  récompense,  modatif  résultatif,  mascu- 
lin singulier,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec 
*»  sujet  tu. 

Septième  mot  :  comme,  accessoire  qui  met  en  rapport 
b  proposition  précédente  avec  la  proposition  suivante. 
Huitième  mot  :  tu  ,  sujet  du  modatif  actif  transitif 

■falîES, 

tatvième  mot  :  le,  substantif  représentatif  indéfini,  à 
h  troisième  personne ,  complément  direct  du  modatif 

«ÊWTES. 

W^ième  mot  :  mérites,  modatif  actif  transitif  mériter, 


f9ê  ANALYSE 

as  temps  présent,  à la  secondepersonne  du  singulier,  pour 
s'accorder  eu  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  tu. 

EXERCICE. 

TEMPS  CAUSÀTIF  PASSÉ,  PRÉSENT,  on  FUTUR 
DE  L'ACCESSOIRE  ÊTRE,  et  TEMPS  PRÉSENT 
DU  MODATIF  ACTIF  MÉMTER. 

AFFIRMATIVEMENT. 

SingvUer: 

MASCULIN.  FÉMININ. 

IL  faudrait  QUE  JE  fusse  IL  faudrait  QUE  JE  fusse  RÉ- 
récompensé  comme  JE  LE       compensée  comme  JE  LE  mé- 

MÉRITE.  RITE. 

IL  faudrait  QUE  NOUS  fia*  IL  r AinmAiT  QUE  NOUS  fus- 
sions récompensé  comme  sions  récompensée  tomme 
NOUS  LE  méritons.  NOUS  LE  méritons. 

IL  faudrait  QUE  TU  fusses  IL  faudrait  QUE  TU  fusses 
récompense  comme  TU  LE       récompenses  comme  TU  LE 

MÉRITES.  MÉRITES. 

IL  vaudrait  QUE  VOUS  fussiez  IL  faudrait  QUE  TOUS  fus- 
BÉcoMFEifsJr   comme  TOUS       lies    récompensée    comme 

LE  MÉRITEZ.  VOUS  LE    MÉRITEZ. 

IL  FAUDRAIT  QU'IL  fût  RÉ-  IL  FAUDRAIT  QU'ELLE  fût  RÉ- 
COMPENSÉ comme  IL  LE  mé-        compensée  comme  ELLE  LE 

RITE.  MÉRITE. 

Pluriel  : 

IL  faudrait  QUE  NOUS  fus-  IL  faudrait  QUE  NOUS  /u#- 
sions  récompensés  comme  sions  récompensées  comme 
NOUS  LE  méritons.  NOUS  LE  méritons. 

IL  faudrait  QUE  VOUS  fus-    IL  faudrait  QUE  VOUS  /W* 

sibZ     RÉCOMPENSÉS     MNUM         Jfe*     RÉQORQPBlf  SERS    COEUR* 

VOUS  LE  méritez.  VOUS  LE  méritez* 

IL  faudrait  QU'ILS  fussent  IL  faudrait  QU'ELLES  /m- 
RÉcoKPKNSÉs  comme  ILS  LE       .«en*  récompensées   comme 

HÉRITENT.  ELLES  LE  MÉRITElCT. 


LOGIQUE  Vf  GRAMMATICALE.  183 

.  i 

NEUVIÈME  PHB  ASC. 

•         •  ■  t 

:  '  ♦    i 

SOYONS   BONS,  CKgtHEVX,  HUBUUfS,.  ftMKftlBLBB,  BOUl; 

Dieu  nocs  dit  :  sqybz  bons,  je  spbaj  bon  pour  yopa. 

Analyse  togique. 

1  4 

Cette  phrase  se  compose  de  hurt.propoeitioaa  gramo* 
:  soyons  bons,  une;  GÉHfo*u*»  deux;  humains, 
trois;  sensibles,  quatre  ;  doux»  cinq;  dieu  nous  dit,  $i*c  ; 
soyez  boss,  sept;  je  serai  bon  jwjr  vous,,  ftiul*  y  acces- 
soire soyons  est  sous-entendu  dans  chacune  des  proposi- 
tions BOUS,  GÉNÉREUX,  HUMAINS,    SENSIBLE&,  DQUX;  ainsj 

la  première  proposition  se  forme  de  la  manière  d'être  inerte 
boïts;soq  sujet  sous-entendu  ou  elliptique  est  la  pçrsojqnç 
qui  parle  et  celle,  ou  celles  à  qui  elle  s' a dres^;Ja seconde^ 
fonne  de  la  manière  d'être  inerte  gékéreux,  son  sujet  est 
cdoi  de  la  première  proposition;  la  troisième  se  forme  de  la 
■■îèretfétreînerte  humains,  son  sujet  est  te  nfême;  là  qua- 
trième, te  forme  de  la  manière  d'être  inerte  sensibles, 
■faestjet?  b  cinquièhîe  se  forme  de  la  tnatiiète'dMfrrt 
inerteDoux,  même  sujet  ;  la  sixième  se  forme  de  h  manière 
«Mire  active  transitive,  exprimée  par  dit  ;  son  sujet  'est 
iw»,»ncomplémetrt direct est^oYEZ  bons,  ou  autrement 
dire  h  proportion  satante ,  *m.  complément  indirect  est 
*ous,  pour  à  nous  ;la  septième  se  forme  de  la  manière  jd'ê* 
twioertêBONS  ;  son  sujet  est  touts lès  hommes,  ù  qui  Dieu 
s'adresse;  la  huitième  se  forme  de  la  manière  d-étft  itieifa 
mm;  son  sujet  est  je,  représentatif  der  Dieu, son* complé- 
W€Ht  détewiinaiif  €St  fous.  ' 

Observations.  On  voit  par  la  deuxième,  la  troisième,  te 
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quatrième  et  la  cinquième  proposition  que,  comme  nous 
l'avons  dit,  ce  n'est  pas  la  quantité  de  mots  qui  constitue 
la  proposition,  puisque  nous  en  voyons  quatre,  à  la  file 
l'une  de  l'autre,  qui  ne  sont  formées  que  d'un  seul  mot; 
on  voit  aussi  combien  f  ellipse  est  fréquente  dans  notre 
langue ,  et  combien  elle  donne  de  force  à  l'expression 
de  nos  pensées.  Pour  qu'on  puisse  s'en  faire  une  idée, 
nous  allons  rétablir  la  phrase  :    ' 

Soyons  (tons ,  soyons  généreux,  soyons  humains,  soyons 

sensibles ,  soyons  doux , 

et  qu'on  sente  qu'ici  il  y  a  encore  ellipse  du  sujet,  qu'il  fau- 
drait répéter  cinq  fois.  De  là,  par  anticipation,  nous  pou- 
vons donner  en  passant,  comme  règle  générale, [que  toute 
phrase,  ou  toute  proposition  qui  rend  la  pensée  d'une 
manière  claire  et  précise,  autrement  dire  toute  phrase,  ou 
toute  proposition  qui  rend  notre  pensée  d'une  manière 
intelligible,  est  suffisamment  compliquée  de  mots. 

Analyse  grammaticale. 

Premier  mot  :  soyons,  accessoire  iire,  au  temps  invî- 
tatif,  ou  impératif,  à  la  première  personne  du  pluriel, 
pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet 
logique  nous,  sousn&ntendu. 

Deuxième»  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième 
mots  :  bons,  généreux,  humains,  sknsiblss,  doux,  mo- 
datifs  inertes,  masculins  pluriels,  pour  s'accorder  en  genre 
et  en  nombre  avec  leur  sujet. 

Septième  mot  :  Dieu,  substantif  masculin  singulier,  su- 
jet du  modatif  dit. 

Huitième  mot  :  nous,  pour  à  nous,  représentatif  de  la 
première  personne  plurielle,  complément  indirect  du  mo- 
datif  bit. 
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Observation.  On  doit  sentif  la  différence  qui  existe  en- 
tre le  complément  indirect  et  le  complément  direct;  on 
*wt  que  le  complément  indirect  ne  reçoit  pas  le  résultat 
de  Faction,  et  que  l'on  ne  pent  pas  Stè  dans  ce  cas  :  nous 
somma  dus  par  Dieu;  au  lieu  que  le  complément  direct 
reçoit  toujours  le  résultat  de  Faction,  que  Ton  peut  dire  : 
soyez  bons  est  dit  par  Dieu,  ou  a  été  dit  par  Dieu. 

Neuvième  mot  :  dît,  modatif  actif  transitif  dire  ou  être 
tàant,  au  temps  présent,  à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier, pour  s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec 
son  sujet  Dieu. 

Dixième  mot  :  soyez,  accessoire  être,  au  temps  invita- 
tif,  ou  impératif,  à  la  seconde  personne  plurielle,  pour 
s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  logi- 
que :  les  hommes  auxquels  Dieu  s'adresse. 

Onzième  mot  :  bobs,  modatif  inerte,  masculin  pluriel, 
pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son  siyet. 
douzième  mot  :  je  ,  substantif  représentatif  de  Dieu, 
sojet  du  modatif  actif  transitif  dit  ,  à  la  première  per- 
sonne du  singulier. 

Treizième  mot  :  serai,  accessoire  être,  au  temps  futur, 
a  h  première  personne  du  singulier,  pour  s'accorder  en 
Htobre  et  en  personne  avec  son  sujet  je. 

Quatorzième  mot  :  bon,  modatif  inerte,  masculin  sin- 
gulier, pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
snjetjE. 

Quinzième  mot  :  pour  ,  accessoire  qui  met  en  rapport 
fe  complément  dcterminatif  vous  avec  ce  qui  précède  de 


Seizième  mot  :  vous,  substantif  représentatif  de  la  se- 
conde personne  plurielle,  complément  déterminatif  de  la 
manière  d'être  bon. 
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EXERCICE. 

TEMPS  INVITATIF,  od  IMPÉRATIF  DE 
L'ACCESSOIRE  ÊTRE. 

SkumUsr: 

MASCULIN.  FÉMININ. 

Soyons  bon  ,.  geneeeux.  ,  hu-  Soyons  Mira,  cénéabusb,  hu- 
main, SENSIBLE,  DOUX.  MAINE,  SENSIBLE,  DOUCE. 

SàU  BON,  6BNBBJEUX,  HUMAIN,  Sois  BOXNB,  «BNBBEUSE ,   HU- 

SftNSIBLS,  DOUX.  MAINE,  SENSIBLE,  DOUCE. 

Soysx  won ,  «snereux  ,  mu-  tityis  uni,  «hnsmeusc,  HU- 
MAIN ,  SENSIBLE,  DOUX.  MAINE,  SENSIBLE,  DOUCE. 

QU'IL  soii  bon,  génebbux,  hu-    QU'ELLE  soit  bonne,  «hne- 

MAIN,  SENSIBLE,  DOUX.  HBU9B ,  HUMAINE ,  SENSIBLE  , 

DOUCE. 

Pluriel: 
Soyons  bons/6ênéeeux  hu-   Soyons  bonnes,  gènéeeusbs, 

MAINS,  SENSIBLES ,  DOUX.  HUMAINES,  SENSIBLES, DOUCES. 

Boy**  BONS»  «BNEBHUX,   MO-    Soy Cl  BOnRES,«BEèmEUSSS> HU- 
MAINS, SBNSIBUEB,  DOUX.  MAIHB8  ,   SENSIBLES,  DOUCES. 

QU'ILS  soient  bons,  «enéeeux,    QU'ELLES  soient  bonnes,  «é- 

HUMAINS,  SENSIBLES,  DOUX.  NÉEEUSES,  HUMAINES,  SENSI- 

BLES, DOUCES. 

Ce  temps  n'a  pas  de  tournure  interrogative,  et  cela  se 
conçoit,  puisqu'il  est  impossible  de  pouvoir  interroger  les 
gents  que  l'on  invite  à  faire  une  chose,  ou  à  qui  on  com- 
mande de  la  faire, 

DIXIEME  PHRASE. 

CET  HOMME  A  ABANDONNÉ  SA  FEMME;  DEPUIS  QU  ELLE  A  ÉTÉ 
ABANDONNÉE,  ELLE  EST  FOLLE. 

Analyse  logique.' 
Cette  phrase  se  compose  de  trois  propositions  grain- 
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4P  «ftt**  feiOalAMIJ^^^  IrûML 

^^^^       "W^nai^UnMUUUiaU^aUf  ■mnpj  aU^UUU«Uaimj#  *'^^T»  ^""^  ^■■^^■■■UUPI^n1  ^^  ^^™*  ^^UBUJUj»  r  ™*^^tj^^^  ^^^^P*^^^^ 

^  qyriiiw  par  Muqmmil;  eq»  ^§ei  ^st  «pmk^.  «aa 
fiWiKmini  dtf^ct^tt«MB»,(tj;  la  a?Mf^*  fanede 

*tt  ^paar rfl^  U  ^i&itye  .«e  forta&e  de  la  «tanière 
ifettse  Wtyu;  s *QD  sufo^  13.15,  f  pour  UtyteUc  femme,  . 
Qàxrvaii aqu  Cette  phrase  jjiiwffig^WEi  RM^pûsiticM* 
4am*  lesqwjte  Jùpwptt  le  ^optà^fv^m^;  4ans]*m*- 
nière  il  peânf  l'action  par  la  raton  *]*&•}&*>»<*  /toou«tf# 
api  «t  T otyet  principal  de,  ç^Ue  proposition,^  fait  lui- 

■w^— *  "  rarti/fcn  ^oKonAiniifli»  co  fommo  •  A>nc  la   BflftfUHJtfl 

»  coi«rairç,4p^le  r^y^uw  par  Ja  raison  que  Je,  sujet 


W  t3éoe  premttrt  proposition  signifia  potffivement  :  cef  tomme 
4il  aAafldmfcttt  m  fmam,  «fit: ma  peut  tsamifrie. 
^aousJfefonsdtyt  diWf«r  :,*fcl  *owmj»«W«  ta  www  1  Art 
^r««Kv.4mAMf<«»#aMtfr«5«DMioiis)é  sa /femirw ,  ou  mieux 
«*<**,  mi  :  eet  Aomme  Mt  jposaâiant  J'a«tkm  é*r«  abandonnant 
**  fanait  ;  c'est-à-dire  que  la  fin  de  cette  action  est  venue  tout  à 
***!*,  qu'elle  est  passée,  qu'elle  a  «u  lieu  précédemment,  et  par 
€0tt**iwtqu11  U  possède  au  moment  «à  nous  ea  parions;  ce  4* 
frit  qu'on  doit  considérer  abandonné  $a  fsmme  comme  le  complé- 
ment direct  du  modatif  actif  transitif  avoir.  Mais  comme  cette  mar- 
*?{** «now  js'asomvpas  cm  devoir  Utoe»  puisque  «ou»  avons 
Fûmiidc  donner  une  connaissance  exacte  de  la  proposition)  pour- 
"ùol&ir  quelques  difficultés  à  l'analyse,  et  que  nous  croyons  qu'il 
"**  F sTOtr  signalée ,  nous  considérerons  dans  ce  cas ,  et  dans 
*^aufew  semfeUUes ,  le  **D&dnxaoëM*i^f*tettWQ* 
PNkmH  «ni  im  Tsouma  artrity  c*mn*  tf afin  t  qu'un  seul  at 


femme,  qti  ett'fdtyet  principal  <fe  date  seconde  propo- 
sition, n'apa&firit d'action*  puisque c'est  eHe-qûi'eii  a  reçu 
le  résultât,  que'  c'est  elte  <pà  a  été  abandonnée  par  hL 
Amsf  ^  Vôifrpar  làr  qu'A  n'y  a  qite  Fobjet  prifttipal  et  la 
cbntffëratfofci  de  cet  objet  qtii  doivent  nous  guider  pour 
stfvéfr  s  il  s'agit  (Faction,  ou  s^8  s'agit  de  résultât  ;  et  odà 
est  assez  naturel  .-lorsque  l'objet  principal  «Tune  proposi- 
tion est  lé  sujet  de  l'action  qui  y  est  exprimée,  le  mot  qui 
exprime  cette  action  doit  naturellement  peindre  Faction;  de 
même  que,  <  lorsque  l'Objet  qui  s'est  trouvé  le  complément 
direct  d'une  action,  et  qui  en  a  par  conséquent  recule  ré- 
sultat, devient  l'objet  principal  d'tme  proposition,  le  même 
mot,'  où  du  moins  lé  mot  qui  est  semblable,  qui  réveille  en 
'  mms  la  cotisé  de  ce  'résultât,  autrement  dire  Faction  qui  a 
causé  ce  résultat,  né  peut  peindre  autre  chose  que  le  résul- 
tat; ainsi,  par  exemple,  nous  citerons  cette  phrase  déjà  con- 
liuenérenard  a  mangé  la~pouïe,  et  nous  dirons  ici  :  le  mot 
mangé  peint  Faction,  par  la  raison  que  l'objet  renard  est  le 
sujet  de  Faction,  que  Faction  de  manger  a  été  faite  par  lui  ; 
et  nous  ajouterons:  dans  la  poule  a  été  mangée  par  te  re* 
nard,  le  mot  mangée  peint  le  résultat,  par  la  raison  que 
la  poule  n'a  pas  fait  Faction  de  manger,  puisque  c'est  elle 
au  contraire  qui  en  a  reçu  Je  résultat;  c'est-à-dire  que 
c'est  elle  qui  a  été  mangée* 

Analyse  grafhmaticale. 

Premier  mot  :  cet,  accessoire  démonstratif,  masculin 
singulier,  déterminatif  du  substantif  homme. 

Observation.  Il  n'y  a  de  différence  entre  l'accessoire  ce 
et  l'accessoire  cef,  que  ce  dernier  s'emploie  chaque  fotsque 
le  substantif  qu'il  détermine  commence  4par  une  voyelle, 
ou  un  h  muet;  ce  paysan,  cet  habitant  de  la  campagne, 
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eut  ta mtae signification  sots  le rapport  de taéétarâm- 
i,  c'est-à-dire  que  ce  et  cet  ont  poskfoemeiKfom&ae 


•  r 


Ihemiène  moi  :  nom»,  substantif  masculin  sngufior, 

dn  modatif  actif  transitif  abandonné.      '  '•     - 

Troisième  mot  :  a,  modatif  actif  transitif  avoir,  au 

temps  prêtent»  à  la  troisième  personne  du  singulier,  pour 

Raccorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  &ijet  homik. 

Quatrième  mot  :  abandonné  ,  modatif  actif  transitif 

>,  an  temps  prédécessif  ;  toujours  invariable. 

mot  :  sa,  acœssotre  possessif,  féminin  sio- 

k,àla  troisième  personne,  qui  met  en  rapport  le 

substantif  homme,  et  I  action  d'abandonner,  avec  le  Bubs- 

ttBlif  V8MME* 

Sixième  mot  :  rmom,  substantif  féminin  singulier, 
conçfenent  direct  du  modatif  actif  transitif  abandonna 
^Nième  mot:  depuis,  accessoire,  ou  signe  de  rapport 
*  totops,  qui  sert  à  exprimer  la  coïncidence  de  la  ma- 
•^d'être  rfeultative  abandonnée,  et  de  la  manière  d'être 
■■fctoujt. 

Huitième  mot  :  qu'  pour  que ,  substantif  représentatif 
l*ttii  de  la  proposition  :  elle  a  été  abandonnée;  nbus 
r«i*  «ppelé,  dans  l'analyse  logique,  ditermmatif  de 
TaPPd,  par  la  raison  qu'il  sert  à  exprimer  que  la  femme 
<fù&l  folle  est  celle  qui  a  été  abandonnée.  Ces  deux  pro- 
positions signifiant  :  elle  est  folle  depuis  que,  cela  :  elle  a 
&&  jandonnée,  où  Ton  voit  que  le  mot  que  est  substantif 
représentatif  indéfini  de  la  proposition  qui  vient  après, et, 
par  la  transposition,  se'  trouve  tout  à  la  fois  être  détermi- 
aatif  de  rappel.  Quoique  jusqu'à  présent  l'œuvre  de  la 
somnolente  société  savante,  mais  peu  logicienne,  des  prê- 
Xresdn  culte  des  connaissances  humaines,  autrement  dire 


JeDie*m*a*e  de  ÏÂt&mm  (*■  «ei*  p*jer  rien  de 
n^qw 3B  ftatM»ponr  «être  fus  Mtf,  et rfta* 
vent  qu'absurde  )  dise  que  le  mot  que,  dans  cet|e 
;âslg  se*  uw  conjonction,  Museeoas  dire  <pfc  «est  un 
substantif  reprétfltfatttMtffinft,  «  mminwi  dteiiaî- 
iiwtifidejrappeà* 

Weuffeme«ot:KLL^  rq)réMtttadf  delà  irnMtfnif  ,|w 
jonne  du  m«i  riiedirr,  sqjet  de  fa  minirw  Jétret^ 
£*lt&me  ABimtonte. 

jKxiènenot  :A*modbtif  actif  traasftif  aN>itva»lM|ft 
-DfrésenU  à  la  taonième  nersome  du  sûmntier. 

Onriàmeinot  :  été»  accessoire  éfrg,  an  temps  prrééfl»! 
■âfylaujtf  i  inviftafatf. 

Douzième  mot  :  abandonnée,  modatif  r ésukatii  tfiWh 
ina*m0ilier,  poor  s'accorder  eBgeBreeteanenfaoHftvec 
JDD*qjetsux« 

Tratiàmemâf  :  elle,  reyiwmnif  de  la  iroiaiêmefter- 
eonnedafiwkÎBinsiegidi^ 

QtetottiàmemDt:*&ra 
sent,  à  la  troisième  personne  du  singulier,  paarsacoandcr 
ta  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  jhuuu 

Quîuuèa&mofcFoiLE,  moditif  inrrif ,  fi1mmirtiit|)>lin  ; 
jKHtr  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  aan  sqjei  «ae, 

EXERCICE. 

TEMPS  PRÉDÉCESSIF  DD  MODATIF 
ABANDONNER. 

AtJJST  MAMOUV. 


Ibi  jaâXDomdE  «ia  FEUS. 

BOUS  *w>*s  MAxwurAÉ  aofr*  |XMME. 


LOGIQUE  CV  «aUMMÀTICALE. 

tu  as  abandonnée  mwna. 

TOCS  AYEZ  ABANDONNÉ  «**»  FEMME. 
IL  a  abandonné  Ma  FEMME*  * 

AfaNPfcij 

NOUS  av*«*  ABMN*0ff*É  *«f  FEMMES. 
Y«S  ave*  abandonné  dos  FEMMES. 

ILS  ont  abandonné  trart  FEMMES. 

sutbt  tebunin  . 

J'AI  ABANDONNÉ  «ton  MARI. 

H0U5  AVONS  ABANDONNÉ  flOfT*  MARI. 

TU  AS  ABANDONNÉ  ton  *MARI. 

TOUS  avez  abandonné  wfre  MARI. 
ELUS  a  abandonné  se*  MARI. 

Jfurtèl; 

HOUS  AVONS  ABANDONNÉ  fW«  MARIS. 

VOUS  ave*  abandonné  «os  MARIS. 

OIES  OKT  ASAM MBRÉ  JâtTS  MARIS. 


KXERaCE  SUR  LE  TRMPÇ  PRÉDÉCESSIF 

L'ACCESSOIRE  #J53TRE  ET  SUR  U&  MODATIF 
^ÉSIILTATIF  ABANDONNÉ. 

SUJET  MASCULIN. 

Sfygidier  : 

J'ai**  abandonné  par  «ta  FEMME. 

AOOS  avons  *****  abandonné  par  nofre  FEMME. 

TU  as  M  abandonné  par  ta  FEMME. 

TOUS  ayez  été  abandonné  par  votre  FEMME. 

Il  A  été  ABANDONNE  pÛT  $a  FEMME. 

Pluriel  : 
HOUS  ayons  Hé  abandonnes  par  no»  FEMMES. 

TOUS  AVE*  été  ABANDONNÉS  pQT  VU  FEMMES. 

US  qki  M  abandonnés  par  Uuri  FEMMES; 
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SOJET  VÉKININ. 

Singulier: 

J'ai  ^'abandonnée  par  mon  MARI. 
NOUS  ayons  été  abandonnés  par  notre  MARI. 
TU  as  été  abandonnée  par  ton  MAJU. 
VOUS  avez  été  abandonnés  par  votre  MARI. 
ELLE  a  été  abandonné»  par  $on  MARI. 

Pluriel: 

NOUS  AVONS  été  ABANDONNEES  par  ItO*  MARIS. 

VOUS  avez  été  abandonnées  par  vos  MARIS. 
ELLES  ont  été  abandonnées  par  leurs  MARIS. 

On  voit  que,  quel  que  soit  le  sujet  du  temps  prédécessif,  il 
reste  invariable,  que  le  modatif  résultatif  varie  au  contraire 
6eIon  son  sujet  logique  ;  c  est-à-dire  selon  qu'il  s'agit  réelle- 
ment d'une  ou  deplusieurs  personnes.  Maintenant  que  nous 
pensons  que  notre  lecteur  est  à  peu  près  à  même  de  com- 
prendre le  mécanisme  de  la  construction  de  la  proposition 
logique  et  grammaticale,  et  par  conséquentla  construction 
de  toute  phrase,  nous  allons  finir  de  passer  en  revue  les 
substantifs  qui  nécessitent  quelques  observations. 

« 

AUTOMNE. 

Voilà  encore  un  mot  qui  a  plus  torturé  de  braves  gents 
que  le  Juif  errant  n  a  fait  pie  pas  depuis  qu'il  a  entendu 
vibrer  à  son  oreille  la  fatale  sentence  du  Christ  ;  un  mot 
qui  a  causé  plus  de  tourments  aux  grammairiens  que 
l'érection  de  l'obélisque  à  M.  Lebas.  Il  est  féminin,  di- 
saient les  uns;  Jean-Jacques  Rousseau  a  dit  :  une  automne 
nouvelle;  madame  de  Sévigné,  une  automne  délicieuse; 
Deliller  lapâUaulomne;  Gresset,  une  automne  étemelle;  etc. 
Non,  répondaient  les  autres,  il  est  masculin  ;  Caste!  a  dit  : 
un  automne  couronné  de  >  etc.  ;  un  vigoureux  automne  ; 


i 
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unt-Lambert  ,  un  riant  automne;  Linguet,  un  automne 
ne  et  beau  ;  une  hante  autorité,  un  automne  pluvieux,  né- 
Mieux,  froid,  chaud,  etc;  etDelille,Delille  lui-même,  que 
tous  citez,  a  dit  :  un  automne  orageux,  l'automne  nébuleux. 
Akfsdes  démentis,  des  anathèmes  rédproquementlanoés 
contre  les  autorités  et  leurs  allégateurs;  mais  les  preuves 
de  part  et  d  autre  étant  patentes,  on  continua  de  faire  au- 
tomne des  deux  genres,  ayant  soin,  toutefois,  de  publier 
des  régies  contradictoires ,  pareequ'enfin  on  ne  peut  aban- 
donner ainsi  son  opinion,  tant  absurde  soit«elle.  L'intérêt 
public  le  réclame ,  mais  l'intérêt  public  est  un  pauvre 
doMe,  que  la  plupart  des  grammairiens  méconnaissent» 
etoe  voient  pour  rien  là-dedans  ;  le  tout  est  de  soutenir  la 
controverse.  Heureusement  que,  tôt  ou  tard ,  le  public, 
mu  lettré  que  les  grammairiens ,  mais  plus  consé- 
quent, se  fait  avocat  de  sa  propre  cause  ,\  et  quand  on 
oc  vent  pas  lui  rendre  justice,  il  sait  se  faire  justice  lui- 
■rime,  ce  qui  est  arrivé  en  ce  cas.  Les  prêtres  obstinés 
du  culte  grammatical  ont  eu  beau  crier  en  sens  inverse 
de  toute  leur  voix  systématique  :  il  est  féminin  d'après 
fci>o«  ul  auteur,  faites-le  féminin;  il  est  féminin,  ou 
MBttilm  (C après  tel,  ou  tel  autre,  faùesAe  masculin,  ou  fé- 
*■»;  enfin,!/  estmasculm  d'après  tel,  ou  tel  autre,  faite** 
le  masculin;  le  public  a  répondu  :  que  nous  importe,  à  nous, 
ce  qu'on  a  fait  de  ce  mot  par  le  passé!  il  doit  être  masculin 
ttorne  printemps,  été  et  hiver,  ou  du  moins,  s'il  n'est  pas 
plus  masculin  de  lait  que  tout  ce  qui  n'a  pas  un  genre  palpa- 
Me,  b  raison  nous  dit  de  le  faire  ainsi,  pour  que  nosquatre 
saisons  aient  leur  nom  au  masculin ,  et  pour  nous  débar- 
rasser d'une  exception  qui  n'est  que  nuisible.  Automne  est 
donc  masculin  pour  touts  les  geats  qui  raisonnent  et  veu- 
lent être  conséquents,  et  féminin  pour  ceux  qui  font  de* 

fOi  livraison,  10 


l'ornière  leur  champ  de  bataille  accoutumé,  et  n'ont  pour 
xomtattre  et  soutenir  lectooc  que  dn  iimifri»  rrmillrmn  (4) 

v    CHOSE. 

Cerne*,  quenoosavonad^montiécoimiiesy^^ 
tfesenbstance,  est  im  des  pk»  «sites  de  nette  langue;  il  est 
dm  la  bouche  de  tout  le  monde ,  et  eelà  parcequ'il  sert 
4e  nom  à  tout  ce  qui  n'en  a  pas?  eu  à  désigner  test  ce 
dont  nous  ignorons  le  véritable  non  ;  ce  mot  est  encens 
un  de  ceux  qui  prouvent  combien  les  grammairiens  dans 
leurs  décisions  ont  été  peu  gnidés  par  l'analyse;  si  nous 
les  consultons,  nous  voyons  qu'ils  font  ce  mot ,  tantôt 
Masculin,  et  tantôt  féminin.  C'est  une  erreur ,  ce  not  n'a 
qu'un  genre,  et  ce  genre  c'est  le  féminin,  Noos  disons  ; 
cre  chose,  uns  belle  chose,  une  grande  chose,  et  jamais 
nu  datte,  un  beau  chose,  etc.  Par  eiemple,  etc'est  oe  qui 
si  causé  l'erreur  des  grammairiens ,  oe  mot  nous  sert  à 
exprimer  deus.  sensations  bien  distinctes  pour  oekn  qui 
ne  procède  que  par  le  fiait  de  l'analyse  ;  nous  allons  ttebtr 
de  tes  raisonner,  afin  de  bien  tes  faire  comprendre.  Lof* 
qtt'im  objet  quelconque  frappe  noire  regard,  que  noue 
avons  le  temps  d'en  considérer  la  nature,  ou  la  forme,  Ion* 
que  nous  en  ignorons  le  nom,  on  que  le  nom  es?  échappé 


(1)« Les noms des trois antres ssis<ms<tait  fa  masculin,  n<est*ff 
pas  pfas  esnvensMe  que  le  met  autatwM  le  soit  août.  » 

Exemple  :  tin  mvna  set,  mt  nnnmteps  froid,  m»  M  Ait»*** 
jwiùwx*  pluvieux.  (MM.  BtanatsixB.) 

(2)  Par  synonymes  on  entend  les  mots  qui,  quoique  écrits  diffé- 
remment, ont  à  peu  près  la  même  signification  :  Hypocrite,  cagot, 
bigot,  cafard,  sont  quatre  mots  synonymes;  on  Terra  la  nuance  qui* 
les  cHftémiek,  an  traité  «a*  nsas^tmemm  Menât. 
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de  nm>)iiétaeire*n&us  disons  ;  »{M>u*è>**mt$à  wm 
fUêt,  su  me  dépèato,  seitu  Ifruprestfon  $ie  produit  su* 
nous  frbjet  dont  il  est  question  ce  qui  notas  perte  à  dire  : 
ceifettoeesf  beUt,  ou  fakfe,  ou  0ramk,-ûupeâ§e,  etc.  fiais 
c*  cas  nous  dises»  èétte,  kâtk,  grande,  ou  petite,  mfm» 
«ut  accorder  eea  modatife  martes  avec  leaubstanttfdtaa^ 
fmrceqae  l'objet  que  noue  déstgneos  pur  le  met  ehote 
est  itarnriné  dsps  aotrfencBptft  ;  patoeqn'an  besoin  nous 
pounionapeiadre  etft  objet,  on  donner  tomes  les  eipli* 
cMJenuéoauuîrcsr  pour  maure' comprendre  la  nature, 
en  h  forme*  Hais  il  nous  anrive  souvent  de  ne  pas  avoîf 
tetoupt  ou  de  attire  pas  à  même  de  considérer  la  «tune, 
e»  b  formé  de  l'objet  qui  frappe  noeeeas;  nous  avens  bis» 
éprouvé  aueacuàMîou,  nous  savon»  bien  qii  un  ekget  qpal* 
rnaqn,. un  son,  par  enempie»  a  frappé  noire  oreille  f 
qu  ira  objet  quelconque  a  frappé  notre  vue,  etc»,  mais-ces 
objet  est  dans  notre  esprit,vagneet  mdétennmé  ;  o'esfefc* 
<*■* qs'ï  mus  serait  impossible  d'ea  expliquer  la  nature* 
<*»  btorsie,  ou  de  te  rendre  sensible:  à  tfespm  du  datai 
BfRlnoui  eownnoaiqiiensuoare  pensée;  duns<o&eas  noue» 
fetianftpas  :  u*e  ekme  a  frttppé  tmtt  «nMk,  ouudir*  tu»> 
Remployons  l'accessoire  quelque,  qui  signifie  sera»,, 
*****  et  est  par  conséquent  beaucoup»  plus  vague  que 
r*a*stoue  détermramf  dénombra,  me,  et  nous  disons z 
^<piicko9ea  frappémoiré  omâte/OU  notret**.;  oust 
w^Jodsw  ajouter  unemniè^edfétmqnrieooquBà  tcb> 
J*vi^<PUi«détei*oifté  qtuneus  «icoope,  nom  dtooar  : 
prifuechete  de  gtand,  qwgUfm  ckê*6  tttffrapiru,  etc^ 
*fapfi  mmwjard*  w  j'utfttt  qveùpm  ehête  éegrmd, 
</V#uya*y  «eu.  ;  dans  «cas,  nues  etpfûMow  biat  uns» 
ooiéred'éb**ehd**à  fttyetqui  flouseouspe,  mais  c*tt» 
manière  d'être  n'est  pua  dà-eeir,  et  <*là  se  omeifc,  priât* 
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que  l'objet  qui  a  frappé  nos  sens  n'e*t  pas  défini,  et  qu'il 
est  impossible  d'appliquer  une  manière  d'être  à  on  objet 
qui  nous  est  mal  connu  ;  c'est  pourquoi  nous  disons  :  j'ai 
vu  quelque  chose  de  grand,  ou  quelque  chose  d'effrayant; 
ee  qui  signifie,  j'ai  vu  une  chose  quelconque  qui  fait  partie 
de  ce  qui  est  grand,  ou  de  ce  qui  est  effrayant  ;  où  l'on  voit 
que  si  la  manière  d'être  est  relative  à  l'objet  que  nous  dé- 
signons par  le  mot  chose,  elle  nenlui  est  pas  directe;  c'est 
ainsi  qu'après  avoir  entendu  réciter  des  vers  qui  nous  ont 
semblé  bons,  si  nous  voulons  n'exprimer  notre  pensée  que 
d'une  manière  vague,  au  lieu  de  dire  :  voilà  des  vers  qui 
sont  bons,  ou  voilà  de  bons  vers,  nous  disons  :  voilà  quel* 
que  chose  de  bon,  ce  qui  signifie  de  même  :  voilà  une  chose 
qui  fait  partie  de  ce  que  ton  est  convenu  d'appeler  bon.  Lé 
mot  chose  est  donc  toujours  féminin  ;  lorsque  son  genre 
n'est  pas  bien  sensible,  c'est  uniquement  parceque  la  sen- 
sation que  nous  avons  éprouvée  de  l'objet  que  nousexpri- 
.  mons  par  ce  mot  est  vague,  ou  indéterminée,  ou  que  nous 
voulons  rendre  vaguement  notre  pensée  :  il  ne  tient  donc 
qu'à  nous  de  rendre,  ou  non,sensible  le  genre  de  ce  mot; 
e  est-à-dire  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  chercher 
dansquel  cas  nous  devons  dire  d'une  manière,  ou  d'une  au- 
tre, que  noua  sommes  libresde  dire  :  quelque  chose  que  vous 
ayez  promise,  donnez-LA,  ou  quelque  chose,  que  vous  ayez 
promis,  donne  z-lk;  seulement,  dans  le  premier  cas,  nous 
setnblerons  exprimer  que  la  chose  dont  il  s'agit  nous  est 
connue,  qu'au  besoin  nous  pourrions  en  expliquer  la  na- 
ture, ou  la  forme;  dans  le  second ,  au  contraire,  nous 
semblerons  exprimer  que  la  chou  ne  nous  est  pas  bien 
connue,  que  nous  n'en  parlons  que  d'utoe  manière  vague, 
et  que,  par  conséquent,  il  «ans  serait  impossible  au  besoin 
d'en  expliquer  la  nature,  pu  la  ferme. 
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EXERCICE. 

1*  ^EHîfÉ  e$t  une  CHOSE  QUE  TON  rnsNCOirtus  rartnient 

*■*•  fat  GOUBS. 
u  ME€fiLE  QUI  NOUS  st»T  •*(  tow/ouri  «ne  CHOSE  util** 
**  ^HOSE  LA  pltu  simple  est  touront  LA  meilleure. 

IDEE  DBTEBM15BB.  IDÉE  INDÉTEMMI9ÉE. 

JE  **n  autre  CHOSE  QfB  JB  *box  aufr*   CHOSE   QUE 

œCLE  QUE  VOUS  M'avez  ce  QUE  VOUS  M'avez  pro- 

Fft^K«BE.  —  rorr  es  -  MOI  au  mm.  —  mtbs-MOI  au  mol »i« 

"«*ê*i  QUELLE    6«f    c«((«  QUEL  Mt  M  quelque  CHOSE» 

C^OSE,*!  JEjwfcVOUSLA  §i  JE   pois  VOUS  LE  doh- 

D°^MK1 ,  OU   VOUS  LA  HE-  NEE,  OU  VOUS  LE  BEFOSEB. 


CHOSE    QU'IL    eût  Quelque  CHOSE    QU'IL    eût 

r*Ai,  IL  m  LA  huit  jb~  fait,  ILiw  LE  HiAit  ja**eds.> 
•■■■••                (Lbmabb.) 

Q******  VOUS    avbz    eesold  Quand    VOUS    ate»   BfsoLO 

quelque  CHOSE ,  exécutez-  quelque  CHOSE,  exécutez- 

LA.  «tec  yigubur.  LE  avec  yisubub. 

•  (FÉHBLON.) 

On  voit  que,  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  ran- 
ge* sur  deux  colonnes,  la  même  idée  est  rendue  de  deux 
roarières  différentes,  et  que  Id  différence  n'existe  que  dans 
ta  Ptosée  de  celui  qui  parle  ;  nous  croyons  cette  différence 
plus  fecfleà  sentir  qu'à  expliquer. 

Ainsi  qu'on  ne  s  embarrasse  donc  pas  du  genre  de  ce 
mot  ;  quand  on  sera  à  même  de  l'analyser,  on  acquerra  la 
Prew« qu'il  est  toujours  féminin,  que  si  lorsque  l'on  dit:, 
j'«  tu quclaœ  chose  d'effrayant,  on  ne  fait  pas  accorder 
h  oodaiif  inerte  effrayant,  c'est-à-dire  si  Ton  ne  dit  pas 
effr^mt9  ce  n'est  pas  parceque  le  mot  chose  est  mascu- 
fo'CQt  uniquement  parceque  l'objet  que  nous  expri- 


Wb  *R*L¥SB;     ' 

mons  par  ce  mot  est  indéterminé  dans  notre  esprit  ;  et 
que  d'ailleurs,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  si  la  manière 
4'égre  çst  relative  à  $e  qqe  #ap&  6ptendo«$  ppjr  Je  «01 
c/u>*<?,  elle  ne  lui  est  pas  directe;  jamais  j&iw  quel- 
que chose  f effrayant,  me"  signifiera:  j'ai  pu  une  chose 
effrayante,  mats  j'ai  vu  une  chose  qui  fait  partie  de  ce  qui 
est  effrayant. 

COUPLE. 

Le  mot  roupie,  au  singulier  «comme  «u  pluriel ,  *  <dMx 
significations  et  deux  genres  ;  lorsque  désigne  deux  êtres 
unis  par  les  liens  du  mariage,  ou  par  des  sentiments  d'âme, 
comme  l'amitié,  l'amour,  etc.,  il  est  masculin,  quel  que 
qpif  la  gapre  4es  4tres  autels  il  s^ppliqtœ  ;  <et  féaûwii» 
lorequ'il  (désigne  des  êtoet,  ou  des  choses  unies  aaoiden- 
tellement  par  une  volonté  étrangère1;  c'est- à-dire  sans  par- 
ticipation de  leur  volonté,  eu  par  lehasard,  le  besoin,  ou 
Fhabitude. 

EXERCICE. 

Singvtisr:  ,  v 

fil  4$  ÇOUPJLjfc  CHARMAHI, 

S'unit  long-temps,  dit-ON,  avant  le  SAÇREMJEIST. 

(Boileau.) 

Ce  SOIR  un  COJJPLE  heureux,  d'une  VOIX  solennelle, 
Parlait  tout  bas  a^ÀMOUH  et  de  FLAMME  éternelle. 

1    (Tictofi  Huéo.) 

Certain  COOTLE  d'AMfl,  dans  un  BÛÎJtG  établi,  " 

FogfÉkMUT  furiçv*  BIBN.  (La  F<MT*9*c.) 

F»  CflOPliE  d«  MGCORS  suwtfrfwwr  tBUPLtift  un*  VOLBÈEE. 
Ze  1QSE  AU  pu  *f  CODMODO^  akiMqr *  aAtfMmjjttMj*  BOUT 
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.«*  9WB  *  mmwàmmu  mWm0WMU»  qui  mamojmkt 
rAfiE  *  COUPLE  oui  ^<  4e  ja  J.UKE  oie  i*  mut  le  *Ur> 
RIAGE.  (Chateaubriand.) 

Pluriel  : 

ACHILLE  et  FATROCLE,  ORESTE  et  PILADE,  furent  dewp 

COUPLES  «TAMIS  sincères  et  détouéb. 
fOUME  *#  IWli,  WLOtU  *âBBILARD,  eiUttnpaft 

ten  «AJLWPW.  SAP0O  4e  MVTJLÈXE,  »  cklérb*  j*ar. 

Jtf  wr* «I  jpar  m  MORT,  et  PJbUON  QU'ELL^  lUtHUi. 

«QUI  LA.  dédaigna,  ton*  <fee  COUPLES  malheureux  dont 

!•  POSTÉRITÉ  m'oublieea  jamais  les  NOUS. 

FÉMININ. 

Singulier  : 

«  WM  ton  aise  QUE  VOUS  ayez  cet  AUTOMNE  une  COU- 
PIE  de  BEAUFRËRES.  (Madame  de  Sevigné.) 

fetiMPLE  de  PIGEONS  ne  sont  pas  scpyisants  pour  te 
NUI  *  tf»  PBMftNftES.  (Oohot.) 

(Q  7  •  «M  remarque  à  faire  mt  est  exemple  ;  mais  nom  y  reffeadroai .  ) 

G*  COUPLE  de  BOUTEILLES  de  VIN  a  été  eue  à  ce  DINER. 
A  K  bavais  QtTune  COUPLE  ^ENNEMIS   à  combattre 
A**»  mtr4«  MOCÊS. 

Pluriel  : 

*W  toclbz  QUE  JE  ne  mange  Qu'un*  COUPLE  aTOEUFS 
•■Anime*  WÉUEUNER,  et  de»  GEOTS  de  POULETTES. 
+**  ,  latffM*  deum  €OCFLK  tfOBOTS  <f  ACTAVCHW 

**MR*  4  J***  MJWfAN«B*» 

**  US  voyant  entrer  dewo  à  deuw  dans  l' ÉGLISE,  JE  WÙ 
**' voilà  de*  COUPLES  innocentes  de  jeunes  FILLES 
^tau  encore  de  HONTE  et  de  REMORDS  ;  ELLES  tont 
**i*M*err  DIEU  cette  tranquillité  tf'AME  dont  ELLES 
*'o*t  pas  BESOIN ,  «(  MOI ,  Q0I  m»  réjboboréb  ,  Mk 
WT*.  JE  ne  ME  sens  plue  le  COURAGE  de  M'agenouille*. 
-**»b*b».  ikuénimn.y 

Voaidei  COUPLES  de  SOLDATS  admirablement  placées 
far  tÀM  de  TAULE. 


Wt  aiulyss 

On  Tok  par  ces  exemples  que  chaque  fols  qu'il  y  a  liai- 
son de  sentiment,  couple  est  du  masculin  ;  que  dans  le  dis 
contraire,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  la  liaison  n'est  quvao- 
cidentelle  ou  supposée  être  telle,  il  est  féminin,  tant  au 
singulier  qu'au  pluriel.  Quelques  grammairiens  n'ont  pas 
toujours  suivi  cette  marche  :  les  uns  prétendent  que  le  mot 
toupie  est  féminin  chaque  fois  qu'il  désigne  des  choses 
inanimées,  et  masculin  dans  le  cas  contraire;  d'autres 
prétendent  qu'il  n'est  masculin  que  lorsqu'il  désigne 
l'accouplement  du  mile  et  de  la  femelle,  par  amour,  on 
par  mariage.  Pour  nous,  et  nous  ne  sommes  pas  le  seul 
qui  pensions  ainsi,  nous  croyons  qu'il  est  mieux  de  ne  foire 
que  cette  distinction  :  le  mot  couple  est  féminin  chaque 
fois  qu'il  n'y  a  pas  union  de  sentiment,  et  masculin  dans 
le  cas  contraire,  qu'il  s'agisse  de  deux  êtres  mâles,  4e 
deux  êtres  femelles,  ou  de  deux  êtres  l'un  d'un  genre, 
l'autre  d'un  autre.  Par  là,  nous  apportons  à  ce  mot,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  une  force  de  signification  qui  ne  peut 
'  qu'enrichir  notre  langue  ;  si  nous  voyons  écrit  :  uhk  ccat- 
pie  d'hommes,  etc.,  cela  nous  présente  à  l'esprit  deux  êtres 
unis  par  le  seul  fait  d'une  circonstance  quelconque  ;  si  au 
contraire  nous  voyons  :  tin  couple  d'hommes,  etc.,  nous 
comprenons  de  suite  qu'il  y  a  union  de  sentiment,  ou 
d'intimité,  etc.  Voici,  du  reste,  la  façon  de  penser  de 
MM.  Bêcher  elle,  qui,  &  l'égard  de  la  règle  que  nous  ve- 
nons de  poser,  est  absolument  la  même  que  la  nôtre  :  «Les 
grammairiens  ont  établi,  à  l'égard  du  mot  ample,  des  rè- 
gles tout  à  fait  fausses  (1).  » 


(1)  «  Lear  peu  0? exactitude  a  été  fort  bien  démontrée  dam  le  Jour- 
nal grammatical ,  tome  IV,  page  367.  »  (MM.  Béchbkbixb.)  Nous 


LOGIQUE  BT  GUKHATICALE. 
DÉLICE. 

Met  est  encore  un  monstre  qui  se  métamorphose  en 
pavant  da  singulier  nu  pluriel.  Dans  le  premier  tes,  il  est 
masculin,  dans  le  second,  il  est  féminin  ;  voilà  la  règle  que 
m»  donnent  ceux  qui  ne  voient  que  par  les  yeux  des 
focs»  des  Latins,  ou  des  auteurs  qui  n'ont  jamais  songé 
qwlev  manque  d'attention,  ou  leur  négligence,  un  jour 
démit  faire  loi.  Oui,  voilà  votre  règle,  répondrons-nous, 
«fc  est-elle  conséquente?  pas  plus  que  celle  du  substao» 
timmr,  que  vous  avez  pris  sous  votre  bonnet  de  nous 
imposer;  car  encore  une  fois,  lorsque  nous  sommes  con- 
venues genre  d'un  mot  »  nous  ne  devons  ni  ne  'pouvons 
ei  déswrdre;  tout  ce  qui  est  de  la  nature  animale  a  un 
Spw  <pe  tien  ne  peut  changer.  Or,  si  par  analogie  nous 
donnons  un  genre  aux  choses  qui  n'en  ont  réellement  pas, 
aoos ne  pouvons  le  violer  sans  cesser  d'être  raisonnables, 
àmotosque  ce  soit  par  licence  poétique,  et  encore.  Délice f 
P^noas,  sera  donc  toujours  masculin  (1). 


ayons  «aligné  le  mot  démontrée  de  cette  note,  par  la  raison  que 
■*■  prouverons  en  temps  et  lieu  qne  ce  mot  doit  être  an  masculin 
etaon  nféninin,  quoi  qu'en  disent  ceux  qui  le  mettent  ainsi. 

L*nqoe  deux  objets  quelconques  ne  se  vendent  pas  séparément, 
comme  des  bretelles,  des  souliers,  etc.,  on  doit  dire  :  une  paire  de 
eretiUtt, impaire  de  eoukiers,  etc.,  et  non  une  couple,  etc. 

W  ta  bivalves,  les  multivafres  sont  androgynes  et  se  livrent 
*e*k,tvec  sécurité  et  par  la  seule  impulsion  de  la  nature,  à  toute 
Us  délieu  de  Vamour. 

(YiftBY,  Histoire  naturelle  du  genre  humain.) 


POCBRE. 

TntQftsiiigulfcr 
sjn'il  déngiefe  fea  4a  ciel, et  mosarim  ts*fl|tfil  dM«M 
tapèce  de  bofce^a  fomed*tarloç*  4?eaa,  qmt  d'après  ta 
sljxlnfogie,  Jupiter  rient  dtns  s*  pute  droite;  4MttM> 
0#teb6lt6>e»t  censée  leootsiiir  le  feu  4u  4tal,  qntoi  «ap* 

pot*  que  e«rt4'*ifc  qw  s'écbifF  ta  bruk  à*  «ntfermg 
par«ëiapiMm(i)9  oadtt  m  partant  of«n  «irabttir  o  *fc* 
tt»/«i4retféJ«Mptesi^ 


(t)  Ci  métaphore  est  «**  figure  de  -rhétorique  mÉ.  confite  à 
amer  à  l'objet  queJTou  astnaartii  août  •»  «As*  a4iquetsl«stemu-< 

mjw^D  courage  réveityeen  nous  rJM^^Uiié  duJU^dw  jjpa* 

fesons  une  comparaison,  et  nous  disons  :  cet  homme  se  bat  oommç 
«m  Mon;  ensuite,  pour  donner  plus  de  force  à  notre  pensée,  nous 
disons  :  cet  homme  est  tôt  vrai  lion  dans  te  comfat.  Ici  seulement 
est  la  métaphore,  ytf&mlÊÊliH*  ton|ttndr^a<ec  UwnipisPfcflJ»^ 
pour  exprimer  la  comparaison,  nous  disons  :  telle  chose  est,  ou 
tsyfr  comme  telle  Chose,'  parcèqaé  Mus  Tel  comparons  ;  àû  Veuljue 
pour  exprimer  la  métaphore,  nous  cessons  de  comparer  ;  nous  n'ex- 
primons que  le  résultat  de  la  comparaison,  en  mettant  à  la  place  de 
la  chose  comparée  celle  à  laquelle  nous  la  comparons,  et  nous  disons  : 
telle  chose  est  telle  chose. 

^     ...»  ;  ,  •        '     «  j  '.  •  \ 

Çomparamn: 
mxm  pshsss*  «babtjb  eawmê  mm 


-  amitmn,  root  *s  usa**,  et*  -wr  tuai  ftoesiettoL; 

ainsi ,  en  disant  d'on  orateur  éloquent  :  c'est  un  foudre ,  on  lui 

donne  le  nom  de  l'espèce  de  boîte  que  Jupiter  tient,  par  l'analogie 

que  Ton  trouve  entre  Tune  qui  lance  les  carreaux  de  la  foudre,  et 
l'autre  qui  lance  ses  paroles  avec  force. 
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eesitm  foudre de  guerre.  Uamteaussi,  par  métonymie  (1), 
de  dire /e/^rc  pour  te  fambe  ea  pariant  du  toaaerre. 

JS£ERCICE. 

«▲•cm  ru» 

Singulier  ; 

Qwmd  b  SUBLIME  tunt  4  toAUsa  OU  IL  faut,  IL  ben- 
Tna  TOUT  comme  tin  FOUDRE.  (Boiliau.) 

C$$  fe  MngÛLOÇBB  d»  ANCBEtfg  QIK,  JNOTO  M 
XA5I  toujours  JUJWÇBB  amm*  <*»  I0UPR&  NOM 
M  A  FRAYEUR  de  PIEU,  de  la  WVJNIIÉ. 

(BBJlHAADHf  Dl  SAINT-fOURA.) 

Cmmtt  des  ANIMAUX  QUI  tremblent  devant  MOJL  ! 
A  Mit  tfone  «n  FOURBE  dé  GUERRE  ?  (La  Fontaine.) 

Pluriel  î 

9m  a»  âffR£84raerafiM  ON  a  su  aeh  ferme» 

ÇYotTiomm.) 
G*  SOliUTS  Piwvrti  w  FQHPB#>9  ««NAfjdm. 
Cm  HÉROS  de  SALONS,  eu  GAGNEURS  d*  BAXAftlK* 

/Vé  «ml  QUE  de«  ENFANTS 

Qumd  gronde  fa  MITRAILLE.    (Y.  Arrivetx.) 

FÉMININ. 

Singulier  : 
*WJBQU0I  changer  de  PLACE?  la  FQUPRJg  ,tqmw  par  tout. 

(BOISTE.) 

™W*tf»ô*TÉï  là  FOUDRE  au  FOND  de  ce*  DÉSERTS. 

*  •  ..  (Voltaire.) 

wU  métonymie  est  upc  figure  par  laquelle  on  exprime  le  çoQr 
"■"'pir  le  contenu  ;' c'est  ainsi  que  Ton  dit  :  allumer  la  pipe, 
P*  *&*#?&  tûbat,  qui  est  1e  contenu  de  la  pipe ,  qui  est  le  con- 
(**J¥MftJ4  «Inai  Bfaonat4yio  **>d  **'•  maitjfer'e'a  tetnaftte,  pour 
■■H"1  Je  jfatn,  ou^juraety*  de  #MHH«lAf . 
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Pluriel: 

Aplanissez  as  MONTS  DONT  Us  ROCHERS  tuma*ï 
Tremblaient  sous  nos  FOUDRES  gceraibres. 

(Casimir  Dblatmnb.) 

La  VOIX  des  FOUDRES  menteuses  du  VATICAN  S'est  tce 
aussitôt  QUE  le  PEUPLE  a  crié  LIBERTÉ  ! 

GENTS. 

Voilà  un  mot  qui  a  démâté  bien  des  conceptions  et  fait 
flouer  dans  le  vague  bien  des  raisonnements  ;  la  plupart 
des  grammairiens  nous  ont  présenté  ce  mot,  tantôt  essen- 
tiellement masculin,  tantôt  des  deux  genres,  ayant  soin 
toutefois  de  nous  dire  qu'il  n'est  pas  possible  de  lui  assi- 
gner de  règles  précises;  que  ce  mot  est  tellement  bizarre, 
tellement  capricieux ,  qu'aussitôt  qu'on  le  soumet  au  joag 
d'une  règle,  il  le  secoue  pour  en  accepter  un  antre  qu'il 
secoue  encore.  Pour  nous,  qui  ne  croyons  pas  à  la  bizar- 
rerie des  mots,  qui  ne  les  voyons  jamais  qu'esclaves  de 
l'emploi,  ou  de  l'usage,  plus  ou  moins  raisonnable  qu'on  en 
fait,  nous  dirons  que  ce  mot  est  essentiellement  féminin, 
au  singulier  comme  au  pluriel  :  ta  séduisante  gent,  tes  sé- 
dxisanies  genis  ;  que  seulement  l'euphonie,  cette  grande  ré- 
gulatrice de  toutes  langues,  a  d'abord  dérangé  l'accord  des 
.mots  qui  l'escortent,  etque  des  règles  faussement  posées  ont 
fait  le  reste.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  préjugé  est  une 
chosequi  ne  se  déracine  pas  facilement,  et  que  l'on  doit  en 
certain  cas,  dans  l'intérêt  commun,  le  regarder  comme  une 
loi  lorsqu'il  est  général ,  nous  n'essayerons  pas  de  sou- 
mettre les  mots  qui  accompagnent  le  mot  genis  à  un  seul 
et  même  accord ,  puisque  ce  serait  tenter  l'impossible  ; 
nous  nous  bornerons  à  donner  des  règles  précises  sur  l'em- 
ploi de  ce  mot,  tel  qu'il  nous  est  parvenu. 


LOGIQUE  BT  GRAMMATICALE.  907 

RÈGLES. 

!•  Toots  les  mots  susceptibles  d'accord  qui  précèdent 
le  substantif  gents  et  s'y  rapportent,  bien  entendu,  pre- 
nait l'accord  de  ce  substantif;  c'est-à-dire  qu'ils  prënent 
h  forme  du  féminin  pluriel  :  toutes  sottes  et  laides  gents 
que  mm  sommes,  nous  n'en  sommes  pas  moins  recherchés  ; 
de  tollés  et  capricieuses  gents;  j'ai  rencontré  de  bien 
sufouÈUBS  gents  ;  toutes  bonnes  gents  ne  sont  pas  riches. 

2»  Toute  les  mots  susceptibles  d'accord  qui  suivent  le 
«taantif  gents  et  s'y  rapportent,  se  mettent  au  masculin 
pluriel:  ces  gentsrlà  sont  touts  sots  et  laids,  ils  n'en  sont 
pu  mot»  recherchés  ;  des  gents  vieux  et  capricieux  ;  'fat 
rencontré  des  gents  (rien  singuliers;  ces  gents-là  ne  sont 
P«  beaux,  main  ils  sont  touts  bons. 

3"  Cependant,  lorsque  les  mots  tout,  certain,  tel,  quel, 
précèdent  le  substantif  gents,  et  en  sont  séparés  par  un,  ou 
phsieurs  mots  non  susceptibles  de  varier  du  masculin 
pluriel  au  féminin  pluriel,  les  mots  tout,  certain,  tel,  quel, 
font  exception  à  la  règle  du  primo  (1°) ,  et  se  mettent  au 
masculin  pluriel  ;  ainsi  on  dit  :  toutes  gents  sont  égaux 
devant  la  loi;  certaines  gents  sont  bien  mis;  de  quelles 
#**« parlez-vous?  telles  gents  sont  beaux;  telles  gents 
"M  uids,  paroequ  aucun  mot  ne  sépare  ces  mots  du 
«hsteatif  gents;  mais  on  dit  :  touts  les  gents  sont  égaux 
devm  k  toi;  touts  les -honnêtes  gents  sont  égaux  devant 
ft/oi;  certains  braves  gents;  certains  honnêtes  gents  sont 
bien  ms;  de  quels  braves  gents  parlez-vous?  quels  ridi- 
cules gents  que  voilàJ  tels  aimables  gents  sont  beaux;  tels 
odmrabiu  gçnt*  sont  laids  ;  tels  aimables  gents  sont  bons  ; , 
tels  autres  gents  ne  le  sont  pas*  Ici  ocr  met  les  mots  touts, 
ceHm,  quel,  tel,  au  masculin  pluriel,  par  la  raison  que 


ces  mots  sont  séparés  du  substantif  gents  par  les  mots 
les,  honnêtes,  braves,  ridicules,  aimables,  admirables,  au- 
tre*, qui  ne  varient  pas  dattasenlitt  pluriel  an  fitaittin  plu- 
riel, puisque  Tendit  :i>E&homme$,  les  femmes  f  m» hom- 
mes hokhétes  ,  des  femmes  *onkêi?es  ;  *i*  hommes  mut- 
tbs,  bbs  femme»  brades;  des  tomme*  ridicules,  m/fa»» 
mes  ridicules  ;  dbs  hommes  adma*lbs,  des  femmes  aûm- 
bus  ;  des  hommes  admhkablbs,  ras  femmes  Asm*  able*. 
4°  Cependant,  lorsqu'à  la  pfarce  des  modatifeuierw 
honnêtes,  braves,  ridicules,  aimables,  admirables,  et  de 
touts  ceux  qui  sont  de  la  même  catégorie,  c'est-à-dire  de 
touts  ceux  qui  ne  changent  pas  du  masculin  pluriel  au  *é- 
minin  pluriel,  viènent  d'astres  modatife  qui  varient  M 
contraire  du  masculin  pluriel  an  féminin  pluriel,  les  mots 
tout,  certain,  tel,  quel,  séparés,  on  Km,  de  ces  modatife  par 
des  mots  variaWesou  invariables,  d'un  genreà  l'autre  genre 
pluriel,  ces  mots,  disons-nous,  reprènent  leur  accord  primi- 
tif ;  c'est-à-dire  que,  selon  la  règle  du  primo,  ils  s'accor- 
dent engeore  et  en  nombre  avec  le  substantif  gmts,  qui 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  ém  féminin  pluriel. 

EXERCICE. 

Sékm  In  rèjhdu  ttuo. 

IL  TAtrr%A™*&±c£»ttttoÉ*êeto*to$G&1T9.  (ÀcADfcmr) 

QmUss  GENTS  tet-VOUS?  (*AtinmL} 

Certaines  GEMIS  ntnocRAisi.  {?•***} 

Les  gb aw ds  ADMIRATEURS  sont  pour  la  PLUPART  dt  SQTTt» 

CENTS.  (Saiht-Evmmokt.) 

De  f  eltet  CENTS ,  IL  w<  taïucoup 
QUI  *fet!tiK*Aititr  TAUGIRAKD  pour  ROME. 

(L*  A*i*»*J 

Xi  VERRE  *»  MAIN  QUE  «fem*  *B  ctfmi 

4»  JHEU  des  bnuw  GENTO.      .    (Rfejjranfc) 


LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE. 
Selon  la  règle  du  sbcoudo. 


WMD»  Émm  tm  GlffTS 

Imtèt  rotors,  tantôt  blaocs.'  (BRRAmexA.) 

V«*A  4m  GENTS  hRurbu*.  a>m  GENTS  résolus.  JfesGElttg 

Mm  ms.  (BbCHBRSLUB,) 

(N*  fr  KÉVRIS  <T«»  tel  USAGE 

lu  GENTS  <ù*  MONDE  *©»*  imbus.  (Bsbaximsr.) 

■ 

Selon  la  règle  du  tehtio  et  du  secoxdo» 

Touft  oit  GENTS-tô  sont  sottement  itoehiettx. 

(J.-J.  Rousseau.) 

Tbtfi  foJGENTS  gais  ont  /#  DON  merveilleux 
0t]EfeTm]en  TRAIN  «ouf*  les  GENTS  sérieux: 

(VOLTAIRE.) 

I*  lia  HosariteRBlGENTS  stnt  CEUX  QUI  dbccisBkt  Im*s 
DÉFAUTS  JX^#  vrais  hokhrtbs   GENTS  ,  **»*  CEUX  QUI 

&  UCOHlf  AISSBlf  T.  (LA  ROCHEFOUCAULD.) 

^Mm  tels  des  GENTS  mal  assortes        (Voltaire.) 

Selon  la  règle  du  quarto  et  du  sbcoudo. 

1*u*tm  fLÂMâstrÊÊÛÊSnë  sont  ETOitirAHfs. 
*■*  m  mous  GEMIS  tm*  vous. 

<**■*»••  VBHAM  6EMX8  SQfl*  HEUREUX. 

(Mu  miTBS  GENTS  aont  tenues  là. 

HtaifaUBiitBS  GENTS  m  APPARENCE  «oui  fous  en  certaine 

Cas. 

TohIm  In jnaixES  GENTS  font  onftnatfrsmeftf  hargneux. 

(L'abbé  GntA*».)* 

Xmm&wmnM  tu»  p«i  éttddù  «if  cé  mot  «  tar 
b  H&flferfe  de  f usage  auqufel  on  Ta  soumis,  afin  de  lever 


tfltf 


JA*« 


.«■•n.**** 


^a^iow^v        VAft  ne  ^       j  ^n  est  V*^ 
ces 


&#***?*(#»  Yon 


tong^6 


esvW>«i°tttS 


\égcr. 


flfftt!*6 


ce 


IftOti 


xcst 


•  -tf8*.*  m  on****  «"L*  ^ro"^c 
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ne 
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scufoo 


\Ot8Cp 


tors**1 


l'A  «e 


div,o» 
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fnfiia- 
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sasssgssa- 
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trer 
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ne  devoir  faire  de  concessions  qu'à  la  raison  f  nous  ferons 
toujours  hymne  masculin  dans  l'un  et  l'autre  cas»  afin 
d'éviter  par  là  la  difficulté  et .  le  ridicule  d'une  exception. 


te*aate?A~t-*n  entend*  dira  à  quelqu'un:  en  va  chauler  le 
P**Qiae  suivante  t  fia  vérité  la  belle  hymne  ma  semble  de  la 
■*■* force  que  les  belle*  exemples,  que  le  quatre-s~yeux  de 
^*flly,  qui  loi  valut  le  milles-yeux,  que  c'est  beau!  que  lui  re— 
P^titDomergue.  N'allons. pas  chercher  bien  loin  l'origine  de  la 
**#•  hymne;  c'est  du  français  de  suisse  d'église,  sanctionné  par  les 
f  niants  de  choeur,  et  promulgué  par  les  bonnes  femmes.  Boniface  cite 
i  l'appui  du  féminin  cette  phrase  de  M.  Villemain  :  EUes  chantaient 
dans  leur  langage  det  hymnes  sacrées.  À  parler  vrai,  je  doute  fort 
û*e  *.  Yiflemain  eût  dit  :  les  plus  beUes  hymnes  ;v\fc*\ifsa€*é*s 
*|Htfeaipper  à  l'œil  de  l'auteur;  c'est  peut-être  aussi  unefeutetypo- 
gtapbjqse.  Le  même  grammairien  rapporte  plus  bas  cette  autre  cita- 
tion tirée  de  Montesquieu,  où  l'hymne  est  masculin  :  La  vie  de  Tu- 
feswu  ut  un  hymne  à  la  louange  de  V humanité.  Plus  haut  ce 
SranuDiirien  prétend  qu'il  faut  dire  :  les  belles  hymnes  de  Santeuil. 
SiSinteui!  revenait  et  qu'il  entendft  dire  cela,  je  m  sais  s'il  chaa- 
totHwit  hymne,  mais  je  crois  qu'il  chanterait  une  Mis  gamme  à 
*anqsi  l'estropient  ainsi.  SI  jamais  Santeuil  a  dit  une  belle  hymne, 
je  rirai  dire  à  Rome.  Tout  cela  peut  aller  de  pair  avec  un*  grande 
**?*<*,  we  forte  interligne,  qui  sont  du  féminin  en  termes  d'im- 
trôurie.  Et  pourquoi  autoriser  les  apprentis  imprimeurs  à  écorcher 
fe  traoçtu?  Tout  le  monde  dit  :  un  espace,  un  interligne,  comme 
00 dit-,  un  entre-côte  ;  est-ce  là  une  raison  pour  enregistrer  ce  mot 
C0OttDe  féminin  en  terme  de  cuisine?  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
aUer  chercher  le  français  ;  assez  d'autres  y  font  du  latin.  » 

(AUfiUSTIlf  Yanibb.) 

*  •  > 

Duot  laisser  aux  eufciit»  de  choeur  la  dernière  évangQerunebelh 
•f**;  etav  maîtres  féerJtote  «me  natta  «assmpJe.  (Lemam.) 

fou  partageons  Fa*s  de  cas  meisaMm  \  exemple,  espace,  inter- 
Uf**,ev*ngO*  et  hymne,  d*Ustt4*<»jouf»élre  masnaMns,  et  nous 
dwm  irec  M.  Mtfk  ;  ptJtitana  o>  billes  e&mples  d'écriuire  (et 

10* 


.  ! 


'  ■  *  *  •  .  » 

Et,  du  FOND  des  BOSQUETS,  tin  HYMNE  univeesel 
S'ÈLtYB  dans  les  AIBS  et  mxnxx  jusqu'au  LIEU 

(MlCHAUD.) 

rmlw  V601E  aâtoÊm  *§&  jummn  Ut  MÉkHI»,, 

ORGE. 

>  •  ■ 

D'après  les' grammairiens,  orge  est  féminin,  tant  au 
singulier  (ju'au  pluriel;  on  dit  :de  forge  germée,  de  belles 
}çrge$,4e  forge  macérée,  avancée,  de  forge  g*uée,  çtg»'; 
fuaia*  loflpjbe  l'on  4k  •  «r^e  p**lé ,  aty*  WMfrt,,<vye£&t 
-Btt&o^M;a^oa^eimm^4epaurqm^  tes  messieurs  dieem 
avec  feplusgrandsérierat  NOUSL'fGNORONS^nmbdes 
écrivains  dignes  d autorité  nous  en  offrent  des  exemptes, 
Mais»  messieurs»  encore  une  fois»  devons-nous  leur  de- 
j»auder  ;  êtgwops  biea  sûrs  que  ces  exemples,  sur  Je*- 
<pnels  vous  a  vex  bô*i  vos  règles,  ne  rettfemaientjWides 
foutes  typographiques? -qu'ite  nf  étaient  fm  aîasi  par  ioad- 
ver tance  ?  toutes  choses  que,  tous  avec  accréditées  pour 
avoir  le  plaisir  de  vous  foire  passer  pour  observateurs. 
Nous  savons  que  c'est  à  vous  ouest  essentiellement  confiée 
la  gante  4»  fm  jwt&  cpnwe  vpus  le  dites  fort  bw  H)  ; 


^W  i^ 


ajoutons,  nous,  et  de  tontes  ces  sottises),  l'usage  est  pour  vous,  et 
freisoaawéeifOMrle  aoasaaiat.  laasafai  rw  aas  Jean  <i  —  atafisjstjro- 
\t£tmt*ê*>ui*êifi**i*MitKimée)  la>  jaagae*  jaais  aVinwntaaii  as» 
*mri**Mt*ôm*  «■*  «aas  «afcas  m  Mm»m>&§V*mmt*e 

Traie*  asatja  «a  1— taal.  *>ms  gaar  la»  Umnm  eaajaa  fajasj 
(1)  Discoois  prononcé  aie  0oelétff{ 
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mais,  nulyri  tort  kiaaçoctquàvammtéù,  m»l»siste- 

roo$  de  tontes  nos  forces  pour  qu'on  ne  s'attache  pas  i 

de  telles  sottises  ;  et  qous  dirons  que  puisque  Ton  dit  ;  de 

forge  macérée,  de  Corge  gruée,  on  doit  dire  :  de  Cargo 

moK&ÉE,  de  l'orge  perlée  (1),  à  moins  de  faire  porter  soi 

nom  sur  la  liste  des  pensionnaires  de  Charenton. 

» 

ORGUE. 

Voilà  encore  un  mot  que  les  graroipairçs  font  masculin 
au  singulier,  et  féminin  au  pluriel  ;  et  de  là,  à  leurs  ftt- 
tours  de  ae  demander,  pris  dans  leurs  propres  rets,  doit* 
ou  dire: 

^  e«  «a  des  p[m  belles  orgues  que  je  connaisse, 

pu  Coixm  des  plu*  beaux  orgues  que  je  connaisse; 

<**  enfin,  C'est  une  des  pbu  belles  orgues  que  je  cowmmT 

Ou  voit  par  là  combien  cette  règle  est  ahsurde,  puisque 
aucune  des  trois  questions  n'est  supportable,  ou  d'accofd 
avec  elle,  et  que  la  première  de  ces  questions,  qui  est  celle 
011  la  règle  est  le  plus  ponctuellement  suivie,  est  juste* 
***«!»  qui  m)»  affrète  plus  discordant  ridicule;  car, 
frsachement,  quel  est  celui  qui,  se  piquant  d'être  français, 
«eraît'dire  : 


KUâMjgejH^M^menUires  et  médicinal»,  c'est  l'orge 
*  *&r|t  perte*  flnfoa  êmptoéi.»  {BJêJkm^n  4e$  9PÊmm$ 
WMiMm.  —hÉirti.iifîi— iiiib  î 

'  ^nt>êke  tefaHrfl  plus  MbonflÉble  c?edusttFe  le  MbfIbIii  pif*» 
^tadtnoioslfoifata  déterrai,  et  de  ptasfcms  taicogisj» 


$|é  AHALYS* 

CVil  un  des  phu  belles  orgues  que  je  commue? 

Jamais  jargon  suisse-français  n'a  été  plus  discordant; 
voilà  pourtant  où  nous.conduisent  les  fadaises  irréfléchies 
des  faiseurs  de  règles;  pour  nous,  nous  résoudrons  ainsi 
la  question;  on  doit  dire  : 

Cest  un  des  plus  beaux  orgues  que  je  connaisse  ; 

et  cela,  parceque  orgue  doit  être  masculin  au  singulier 
comme  au  pluriel  :  un  grand  orgue,  fde  grands  orgues; 
tm  orgue  parfait,  des  orgues  parfaits  (4). 

SENTINELLE. 

Quelques  grammairiens  veulent  que  l'on  dise  toujours  : 
une  sentinelle;  d'autres  disent  qu'il  est  mieux  de  lui  don- 
ner le  genre  de  la  personne  à  laquelle  on  l'applique  ;  nous 
sommes  de  l'avis  de  ces  derniers  :  nous  dirons  en  parlant 
d'une  femme  :  une  sentinelle;  et  en  parlant  d'un  homme  : 
un  sentinelle. 


(i)  «A  Milan,  tu  Dôme  ou  la  métropole  (à  Milan,  on  appelé  la 
tropole  le  Dôme),  il  y  a  deux  grandi  orgues  ;  un  de  chaque  côté  dm 
chœur.»  (De  V  État  présent  de  la  musiquetpsr  Bumey,  traduction.) 

«  C'est  une  bizarrerie  de  donner  à  un  substantif  un  genre  au  sin- 
gulier, et  un  autre  genre  au  pluriel.  » .  (Domebgub.) 

«  C'est  un  des  plus  beaux  orgues  que  Je  connaisse.  » 

(MM.  BàonancLB.) 
<  «  Il  nous  est  Impossible  de  nous  taire  sur  ose  telle  absurdité* 
Quoi!  vous  voulez  qu'un  mot,  qui  n'aqu'uneseuleétTniosogfe,  ait,  sana 
^otifr  raisonnables,  plausibles,  un  genre  masculin  au  singulier,  et  un 
.genre  féminin  au  pluriel?  Nous  dirons  qu'orgue,  au  singulier  étant 
masculin,  doit  être  également  masculin  au  pluriel.*  (Landais.) 
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EXERCICE. 

MASCULIN. 

SENTINELLE  vwilant.  (Académie.) 

ON  a  xmbuchjye  le  SENTINELLE  M ou  dans  la  GUÉRITE. 

(ACADÉMIE.) 

Ces  POSTES  menaçants,  est  nombbeux  SENTINELLES 
QUZ  ^uixEirr  0*04110  JOUR  ous  PORTES  ÉTEBNBixEft. 

(Deluxe.)    . 

ysminin. 
L*  "VIGILANCE  est  la  SENTINELLE  avancée  de  toutes 

te  ^^EBTUS  sont  fottfour*  «Theubeuses  SENTINELLES 

QUI  dbvbnuent  nos  COEURS. 
^'A^éTr  qui  fa  cou pbend  ert  con D0in  por  ELLES 

4«  REPOS  du  DOULEURS. 


SUBSTANTIFS 

&TJ1  CHANGENT  DE  GENRE 

EN  CHANGEANT  DE  SIGNIFICATION . 
MASCULIN.  FEMININ. 

aidIi  ^st  masculin  quand  il  aide,  est  féminin  quand  il 

signifie,  q^  aide  un  autre.  signifie  assistance; — sa  pré- 

V*<t*dede  camp.  sence  m'est  d'une  grande 

Iktiiede  cuisiné.  aide.  On  disait  autrefois  hs 

v*  «<fc  major.  aides,  en  parlant  des  impôts; 

**  tftellent  aide*  et  la  cour  des  aides,  en  par- 

Zfflftatœaig  aide{i).  lant  du  tribunal  où  se  ju- 

P)lkn$  croyons  qu'on  ferait  bien  de  dire  :  une  aide,  lorsque  la 
penouoe  qui  aide  est  une  femme. 


116  «muumrft   . 

MASCULIN.  FÉMININ. 

gcaient  en  dernier  ressort 
les  affaires  concernant  ces 
MSpOtS,  Ott  su&sraes. 

ange  ,    eféature  «pirfcaelte ,  amb,  se  dit  d'en  frisson  de 

op  personne  d'une  grande  mer,  et  d'une  espèce  de 

béai***  sj^Imrorv 

Auwtûrim  quittait  près  d*&  *****  mmumê  da  qn*Bante- 

eam.  quatre  pouces. 

barbb,  cheval  de  Barbarie.  a4*BE,  poil  du  menton;  —  fa- 

barde,  poète  chez  les  anciens  barde  ,  tranche:  4a  bbjxI  fort 
UH&,  nûaç^~aaeje»n*  armure. 

basque,  langage  qu'on  pari»  bmqik,  petite  pièce  du  bas 
dans  k  Biscaye  innomma  d'un  ancien  vêtement  ap- 
de  ce  pays.  peftê  pourpoint,  —  pan  d'un 

autre  appelé  justaucorps. 

berce,  petit  oiseau  des  forêts,    berce,  plante.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs espèces. 

bourgogne,  vin  de  9*uroo-  BDfJRQOG^B, prpvinct d«  Fran- 
gne  (1).  ce  (de  là  le  nom  du  vin). 

câpre,  armateur  ;  «*►  faststtu  .  cabu,  faut  dm  câprier, 
armé. 

carpe,  partie  qui  est  entre  le    carpe,  poisson  d'eau  douce, 
bras  et  la  paume  de  la  main. 

CASVOCCBB,     ornement     de    cartouche,  charge  d'une  arme 

(l)Cest  par  ellipse  que  l'pe  jdit  :  duBourgogne;W  a  dMûfd  dit,  et 
l'on  dit  encore  quelquefois  <fu  vin  de  Bourgogne},  Mas  AV&0*  jfcns 
notre  langue  une  foula  de  mots  qui  ont  passé  d'un  genre  à  f  autre 
par  ce  moyen;  c'est  ainsi  qu'on  ôilidu  réglisse, pour  du  jus  ou  du  tue 
*r^zaM;d»Jt4»4tf  p^d»^ 

horloge  à  pendule,  etc. 
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scnfpture,  <îe  peinture  et  fle       à  feu  ;  —  congé  de  soldât:  * 
gravure. 
ciOAQtrir,  liètf  où  Ton  dépose    cloaque  ,  conduit  en  pierres 
les  immondices  :    figuré-        fait  en  voûte,   où  l'on  fait 
meot,  cêîkofhme  est  un  èîoor       couler  les  eau*  et  lès  1m- 
9»  fimpitretét,  pour  H  rétt-       môBdnW 
ritto««les*vi«es. 
nus,  toiture  d'eau?  —  sorte    cochb,  traie  grasse^— ewèriille 

deA»riet  cow*l.  MfeMks»Qii«Mpi«6ttde. 

omufeutM ,  employé  qui  coktregarbb,  espècede  forti- 
iint dm  u§  hàtda*»  âcaltoo  fiéte  e»  avant  d'an 
Je  regiftae  des  bastion. 
qrionT  afporte. 
:,  nom  qu'on  donnait  4MWmns4  pKciUojft)  blanc;  — 
autrefois  à  un  officier  deçà-  . -éteadart  de  cavalerie;  — 
talerie.  .  «rifle  de  flemme ;  ^fcvppe 

d'un  oiseau. 

cm*«,  ckwal  de  Gratti*;    wm»  ,   ptrfe    d'hajfei(|er 

—au  pluriel ,  non  4'tfne        ment  qu'on  »&  *u  eau  ; 

JWIftMNliflftA  obérai,  —  ftprtç^dmtellc. 

«toi»  iflrte  d'étrffe  vqtfon   4***,  p&e  trè*wUic*  qtfon 

4^*J^&  Ami*  (lit  cuke  en  l'éteadanj  sur 

lapoèle.* 
M1^*l|i^tiiM|ii>e  et    cbitiqc*,  art  d'eKanûnej  et 
rôelesoavrage&##fl8flU«  de  juger  les  ouvrages  d'es- 

prit  ; —écrit  du  critique,  — 
censure  maligne  de  la  «on- 
4uite  d'autnii. 
ccstodb,  président  4e  Jl>n-    cpsjopE,  chaperon  qui  couvre 
cienne  Académie  des  Arca-       le  fourreau  des  pistolets  ;  — 
/kufcRojn* ;  —  officier  de       appui  garni  de  crin  dans  le 
JMapne  JBUww  ;— curé  de       fond  d'une  voiture,  etc. 
V*l<imçf\&fi,  etc. 


•• 
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MASCULIN.  FÉMININ. 

brille,  autrefois  soldai; —  bulle,  chiffon  de  toile  qui 

bondriUe,  — pauvre  drille,  sert  à  faire  du  papier;  — 

*    vieux  soldat ,  —  vieux  W-  porteforet  d'horloger. 
bcrlin. 

écho,  son  réfléchi  et  répété.  écho,  nom  d'une  nymphe. 

enseigne,  officier  qui  porte  le  enseigne,  ancien  drapeau  d'in- 
drapeau,  qu'on  appelait  au-  fanterie  ;  — -  tableau  qu'on 
trefois  enseigne;— en  par-  met  au  dessus  des  bouil- 
lant de  cet  officie»:  un  parle-  ques,  pour  indiquer  l'état 
enseigne.  ou  la  profession. 

forêt,  stfrte  d'outil  d'acier  forêt,  grande  étendue  de  ter- 
fait  en  forme  de  vis,  dont  rain  couvert  d'arbres  qu'on 
se  serrent  les  tonneliers;  appelé  ordinairement  toù. 

—  se  dit  aussi  d'une  sorte 
d'outil  pointu  dont  se  ser- 
vent les  bijoutiers,  les  ser- 
ruriers, etc. 

fourbe,  celui  qui  trompe  par  fourbb,  tromperie  par  meu- 
le mensonge.  songe. 

carde,  homme  chargé  de  gar-  garde,  action  de  garder  ;  —  à 

der  quelqu'un ,  ou  quelque  la  garde  de  Dieu; —  troupe 

chose  ;  —  tin  garde  chant-  armée  pour  veiller  à  la  sû- 

pélre  ;—un  garke  du  corps  ;  reté  ;  —  partie  d'une  épée  ; 

—  un  garde  magasin.  —femme  qui  soigne   les 

malades. 
givre,  espèce  de  gelée  blan-  givre,  serpent  en  termes  d'ar- 
che.              *  moirie.' 
greffe,  lieu  où  l'on  met  les  greffe,  plante  qu'on  ante  sur 
registres  d'une  cour  de  jus-  un  arbre, 
tice. 
gueules,  couleur  rouge;  —  gueule,  chez  les  animaux.» 
termes  de  blason.  partie  qui  répond  à  la  bou- 
che de  l'homme;  —  par 
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OTm,  conducteur. 


:,  sorte  de  fleur. 
fl  Hmdrait  mieuxMire  me 

jujure»  suc  extrait  du  fruit 
du  jujubier. 

laque,  vernis  de  la  Chine,  ou 
rougo  ,  ou  noir. 

us,  pilote,  ou  seulement  la 
fleur  de  cette  plante. 

itvre,  *KMumscrit,  ou  imprimé, 
°«™s*Be  d'esprit  sur  l'his- 
toire,   <)u  tout  autre  sujet. 

LoertR  ^  chapeau,  ou  man- 
chon  de  poil  de  loutre. 

MA3ÏCHR  »  partie  d'un  instru- 
ment^ d'un  outil,  par  où  on 

«Anw^rvujaide  maçon,  ou 
aide    couvreur;  —  se  dit 
généralement  He  tout  su- 
balterne qui  sert  celui  qui 
fait  V  ouvrage.  , 

*i*oi*i,  écrit  contenant  des 
instructions  sur  une  affaire 
quelconque. 


iM  6ENRE. 

EÉMU1K .  >r 

âaalogie,   ouverture  d*w» 
four,  etc..  : . 

guide,  une  g%tide,  ou  des  gui- 
des, lpnges  de  cuir  pour 
.conduire  les  chevaux. 

« 

nfejermdpty  pierre  précieuse. 


;.«.>• 


jujube,  fruit  du  Jujubier. 

laqcE,  sorte  de  gomme  qui 
vient  des  Indes-Orientales. 
LYà,! rivière  de  Belgique. 

livre  ,  poids  de  seize  onces  ; 

— -  ancienne    monnaie   du 

compte. 
loutre,  animal  amphibie. 

manche,  partie  du  vêtement, 
où  Ton  met  les  bras;  — 
mer  qui  sépare  4a  France 
et  l'Angleterre. 

manoeuvre,  cordages  destinés 
au  service  d'un  vaisseau; 
—  manière  de  se  servir  de 
ces  cordages  ; — mouvement, 
que  font  des  troupes  sur  un 
emplacement  quelconque. 

mémoire  ,  faculté  par  laquelle 
nous  conservons  le  souvenir 
des  personnes,  ou  des  cIuk 


ses* 


if 


JËtriMnNiiffi*  amdm  mk>~    mestredecamp,  aociennemeiit 
sel  de  cavalerie*  la  .  première     compagnie 

d'un  régiment  de  ta**)»» 

rie. 

mode,  inaaritte .  d'êtae*  tmhe    mode,  usage  passager  qui  dé- 

.  éftgrftapMiré,, el  termes       pend  dn  goto,  dm 

musique  ;  —  ton  dans  le-       —  !•  mod$  *H 

quel  une  pièce  de  musique       —  chacun  vit  A«HMPd>i»— 

est  composée.  famé*  mil  d*.  ses  «acte- 

ves. 

yÔLB,  jetée  de  pierres  à  l'en-    môle,  masse  de  chair  informe  ; 

trée  d'un  port.  — sorte  de  poisson  de  mer. 

moule  ,  ohjet  creusé  de  ma-    moule,  espèce  de  coquillage 

nière  à  donner  une  forme       de  forme  oblongne ,  aul^e- 

précise  à  une  matière  quel-       ment  dire ,  de  (orme  plus 

conque.  longue  que  large. 

mousse  ,  jeune  matelot  qui    mousse,  petite  plante  qui  naît 

sert  l'équipage  d'un  vais-        sur    les   pierres,  sur   les 

seau.  toits,  etc.;  —  écume  qui  se 

forme  sur  les  liqueurs. 
oeuvre,  recueil  de  gravures    oeuvres,  ouvrage  d'un  au- 
et?  de  musique  ;  —  grand-        teur  ;  — les  Œuvres  de  Vol- 
œuvre,  pierre  phitosophale.        taire,  etc.;— dans  une  église, 

banc  où  se  placent  les  mar- 
guiflîers.  ' 
office,  emploi,  fonction,  de*    office,  lieu  où  l'on  tient  la 

voir.  vaisselle. 

ombre,  sorte  de  jeu.  ombre,  obscurité.    . 

page,  jeune  gentilhomme  au    page,  le  côté  d'un  feuillet  de 

service  d'un  prince.  livre. 

paillasse  ,  bateleur  qui  fait    paillasse  ,  pailîe   renfermée 
gaucnemcnt  des  tours  Ae       dans  une  toile  pour  servir  à 
forcé  où  d'adresse  sut  une        un  lit. 
plaee  publique. 
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IH«  FKMWffîf  • 

Pâu«,  vnxiHuitfllaliev  •  '  '  !     vàtJÊK  ,r'  assè*  érdltialreiierft 

rtettidie  ffotivîef;  on  At 
quelquefois  /a  palmé,  pour 
*».       toirifcfoiVr.  i 

"" ""^■ev  wlw  donfc  les  p  jMtraniflfcV  âfVtirfmttelilItttf; 
W***  snppàètat  l|  m*  ps*-  —  pièce  où  les  action**** 
roïe*  MaaMSipiriées  gestes.  - 

****  ffete  de  l'Église  chré-    p**b  ,   »to    «muette   4* 
tM9llfe^    en  mémoire  de  la       Juife ,  en  mémoire  dfe  tear 
lésiir*^cligiid»CWrt;—      tttrftc  d'Jfeypte. 
on  fe***p)oie  pins  Ofrimkit- 
it   ««  pluriel: /a«*. #•*, 
(t). 

**»*u^*j ,  comparaison  *  —   PiiiiJM^i«e^wdiMes»dèt  ., 
^  ^utpMajyyçfe^—jfiM;      tfy  Jjpnff mjpe-ff i^pa  wllèfr 
^■^   «hase*  ftp*  4evan|       *wqne  autre; -*~^tc*»e 
Fautr-**  .  _  i^ comparer.  4e  fbj*jfcati*L,  *ïl<*ww*- 

cation  d'une  4ra>chée.à  dm 

F*MWI-fc  ,  verge  de  fer,  ou    pendule,  sorte  d'tarloge*. 
conte  «ui  fait  les  vibrations 
dcl*   ï>endule. 

ancienne  province  de  ,  perche,  sorte>  de  poisson  ;.  — 

ancienne  médire.  ,. 
pfciiGc»^  ^  ic  pj^  j,^  pp|nt    péinpi^  époque^; — espace  dp 

où  i^œ  chose  puisse  anrj-       ^p^î^réuriofi.dephra^s 


.'.'••' 


.Il    t    -     Ml 


$  ï-*s  grammairiens  fet'  tes  lexicographes  prétendent  encore  que 

C£**pWdo,ïnâsculiri'ani  teminin:  en  passant  'du  singulier  au 

j&à;*)**mmt  «rivons  t*Wr  suffisamrterfr  fJftminttté  Tè  Tid!fcu1e 

4«ce*  sortes  de  métamorfMteft ,  et  nous  engageons  nos  lecteurs  a 

«tt  *à*mvcm#mn  aitÉMafftsr,  ctiaMri** lutte!*,  > 


.yqr^  —  la  glape   de  fit ,     formai  un  ^e^f coupai eU 

)pmm  eu  d^  f^.Aoffl 

période.  \  *..• . 

personne  ,  substantif  ^  repré-    personne,  substantif  féminin  ; 

santatif  ;  —  p0r9Otme**'*H  .     —te  pemnme  4<mt  tom 

ttfftu.  m'ayet  pasié  et  %  venue: 

pivoiNjr,peUt  oiseau  iMtamé    pivoine,  sorte  de  plante.  •  * 

{tins    ordiMirenMlit  .  6ot-  : 

plane  ,  arbre  que  l'on  appelé  peane,  oùtiï  tranchant  à  deux 

plus  ordinairement  platane.  poignées. 

polacre,  ou  polaqub,  cavalier  polacre  ,  ou  polaque  ,  bàf i- 

polonais.  ment  a  rames  et  à  vôtres. , 

poêle  ,  drap  mortuaire  ;  —  poêle  ,  ustensile  de  cuisine 

îhorceau  d'étoffe  que  Ton  qui  sert  ordinairement  pour 

tient  surla  tète  des  mariés  foire  frire  des  poissons;  etc. 
-pendant  la  bénédiction  nup- 
tiale ;  —  fourneau  de  terre, 

ou  de  fonte  pour  chauffer 
un  appartement. 

ponte  ,    terme   de  jeux  de  ponte,  action  de  pondre. 
cartes. 

poste  ,  emploi ,  fonction  ;  —  poste,  bureau  de  distribution. 

lieu  où  sont  placées  des  ou  de  réception  des  lettres  ; 

troupes,  ou  propre  à  en  pla-  — relais  établi  sur  les  rou- 

ccr;  —  soldats  qui  y  sont  tes    où    ceux  qui  veulent 

placés.  voyager  diligemment  louent 

des  chevaux. 

pourpre,  sorte  de  maladie  ; —  pourpre  ,  teinture  précieuse 

rouge  foncé  qui  tire  sur  le  qui  se  fait  avec  laqoche- 

violct ;  —  petit  poisson.  niile  ;  «-par  ligure,  êigmtè 

royale. 

prétexte,   cause*  apparente  prétexte,    robe  berdêd  tteT 
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-«n  se  sert  pmir  — rtt  r  p*4i^is*fai*ttiH,  **lo»*, 

r    I*  rmrmbmolH  d'une/action ,  ;•.  —  dit  nriwftcg  tEtodi- 

OT*^^dai*îii^U0la»que.  gnité  consulallwl   •  > 

i,  jttme  garçon  <Mtts  la  rftMixs,  prunelle  de  l'œil  ;  — 

tfoKttiieur.—  jeune  fille  sons  la  conduite 

•      »♦*»••  •  i  H'V  d'an  tulcur. 

*^»«a*viagfl6«a>dç>fan*e  *4AMda^tioi^<feplttfctairg 

i!quîistf>jm»4i'4a*tre  'ucfccvuacr»  ;.  <*4ftMl '"«eme 

u»j— Hgmpe  de  • . p«rtiv  dut*  un  <**roi*sel, 

inffltdaatai-  u«j{juH|nipoiqit*d'attlreiirc- 

*       •  •-  tes  galantes.  >ii'    '"-J 

vtfrp  oa,aigna«pniir  afetiUinynotit,eu<4feinJmpt 

revenir   Fourmi  au  mis  au  dessous  de  la  der- 

«ri^ppèleafaun*  -■■■l<  n&e  Jign*  dtane  fraMe 

WkK^^^rceaudecuii«ÉéBrme  i^imptMio*,  <poir   nar- 

<r<ns^^au  qui  sert  ordinaire-  quer  IdUbnunaàeeÉfenfc  de 

JMP^»  4 ntppfitorJf  faucon ;  ..If  <fa<tHto  •■■tapÉriE  ^nie 

""  **    se. 4U,*uj#i; Jggré-  qu'on  ftptt  martyr  daaai  un* 

Wf**  (fc  U>ui«|{<iui  Wk>  x  lt  journal,  i,,,.,  ...  .  ;i,:,r< 

W^^r^ou  à  tromjej,  ,qud-  utr  ,  Hlf 


V    -  *     ....       r 


<^*Wl 


»,  jnç  e*t{J}fe  <k  la  réglisse,  plante  légumineuse. 

,  internppjêentrflhuie  MmêÉtmw  termede  înarjne , 

to**^,  d'un  travail,  des  re-  lu  iki^prdpfeàTeiècècit;i  ■  oc~ 

Plantations  d'un  thé&tre.  lion  de  s'ariIftM-ai  quelque 

♦    ,\ .  v  .-fiii'.d  .  h  mu  ~-;€J|M|l|0|l,ntHtftejaUi6itdfl  fcfr* 

U««»  voiiwftkltfaugofe-*-  iMM^4élais^-»-«abaâ4  — 

«*  »*»we  ;  —  un  tant  re-  ediau  pauratsKre  fcfcviitu- 

•««.  res  à,  flnrai)  <*  taillis  où 


'     r 


£H  o  jHTmAiprimh 


ou 

f    ■■!■■■■!  ~m^mm   et      '"<•  ^Hft  »  <frf  ONÉMIPt-V 


moitié  beteiu  .  t'«)Uftio.fO' 

mi-1'!    M   EU*  aa*M«l  da» 

— .f04Ut)aMtfi  dttuAntMurs 

.lt  ,;>,;   .•■';•  qui  porte  ce  caractère. 

m*UM\*  mm?  éïmùdmjhf-  4cat*pt>fc<*»pe«rMtinà4ïft- 
.wénoptère*  ;  ^  éa  ferme       ietM^eantdtwumMrrclaf- 

,  4e  géante,  «marbre-  ••.,  sifart-Il-eat  mdiaaie  de 
Ifttire  h  une  prapaakion  .<>&■*  jpe,diHthnrf»té»  si- 
précédente,         ;  ,w  ,-j  giuâcation avec  l'autre 

taMprtun,  jftnteltaUofe  h    -«nrmijM***  liante 


i  »'    .  (      ;     ,i».»>r  <t  in.  >.i:i  J't.  raVOtto  !    frv./.i 


<  » 


.  i 


ttnfe  ,-  .aoàèn»  ibbre>dcBi  dé-  ommÉ»»lÉp»  du  ±e**aaucÉno~ 

-  flrètakafrèdi§èaa^eidëdre  *>  ouatai..:*; 

Èmmti  LJÉyKminttd^flftie-  ;aKMt}  fibte^rtfMi  AfcMtu 
m4,  tftttcApàe;'  -    >0eftb^g<îérrev   :-  — 

«Win,  sommeil i^âmnir  '«éite'V^Kàrg^tfttk^Mal, 
«»  MSNRtf.  '   dWthfe,  <*c.  t  —  certaine 

quantité  d'argent;  ^fdère 
•  v-!-.'  i    »i  4>di^tin«iA  dtfVHaM. 
serais ,  sourire.  '***«§,  p*ttt*<rnadrapmù  • 

Tiivsua  de  unit ,   commis    tonbu*  ,  contenu  lîMtf^khii, 

» f«Lr;?  cbe»n1aJ  marafcaa*,  •>nidfigiajfc|vTi'>i:!i  , -j»i>m  h 

-•ÉbtlmaWPaïaameit  Ittifr—  Toua ,  bâtiment  élevé  et  or- 

circtàytàkuiÈUm**  d'un  dinairement  fortifié;— pièce 

fao^on^unefa^»*!»*  —  4a49a4éotoi»t 

-  :tflnUetèpévrnaiit  M<*ilna-  -vt  w..i  m<  —  :  •v»™-*  .\, 

ahine  do  t*mMr,ôtei 
tost  ,  oiPtttarV  pntpiMon    tost,  banc  dans  les  chaloupes, 


QUI  O^fflMT'WT  GENRE.  K> 

UAsctrux.  rimu*. 

if*  j  Ja  saj*c4e4Ue)-  4»riienUer«*i  a«isJe»ma- 

^'■«1 ,  etc.  telots  qui  rament. 

twe*a**mi,  honneur  qu'on  rend  triouphb,  forte  de  jeu  de 

i,  cavalier  gnj  *oni*e    t^iwpyttji,    instrument    à 
delà*,  trompette.  Tent. 

tact»»  ^Mpace,  milieu  de  l'air  f~°YAfiin,  eau  élev ée  par  les  vent» 
<»*»*.:  le  vagw  (Uf^f^r    .,  *#ritasuftdu  niveau  réel 

huiLm^mc  paire  de  nerfs  fié-  d'une  mer ,  d'un  lac ,  d'un 

ï*br-5*TO.  ......        ^  ,*WH*V      , 

visa,  Ustensile  fait  pour  con-  vam  ,  bourbe  du  fond  de  la 
terô^  des  liqueurs)  dfe% î'"'  Ator,  des  étangs,  des  rivîè- 
flen*3*.  eu.  res,«aa* 

rmera*  t  qaudrupéde  ito  M4  tooMM  ;  Mie  de  vigogtiés; 
"*»      sa«l*en  partait  #1       —  ondli'Vim*  viçégnè,  en 

»K  -w  II  |^l   ■  Il III-  _^^^W^^™»-^— »^W._         t 

V011   4a  cet  animal. 

d'étoffe  destinée    Vdft£ ,  grande  pièce  de  toile 
ïr  quelque  chose.         '  flu'QP  attache  aux  rvergu#i 

1  d'un  bâtiment;,  ^ 

^mwc»Ufc  4im   .»cfiflEn(Mitifiav^A  .  ji^aaa^BAiatti*  AB^^fe^bdrf^nlft 

'.*■*#•  iaafeanhifi'  «aflftfjfoû 
'  ■i»iuiiiaw)yanià||>.gB> 
f avato,  fc  >pav^      >eax*Qpe*rfl«érir  t»  pMea 
t  «*cV  ;  ^  eau  etf-  '  '  " !  et  tes  Wefture*  têCetttes. 


•  '  EXERCICE    : 

SLR  LES  SUBSTANTIFS  ËPlCÊNËg , 

ou 
NOMS  QUI  DÉSIGNENT*^  MALE,  OU  LA  FEMELLE, 

'*      "  :i        SANS  CHA!<G&(  D'ORTOGRAPHB  (1). 

;  •  ./  •        .       . . 

,  •    •         ,  i  ♦  •  .      i  .  <  •  /       *  •       '  •  ; 

T0UJÛUB8  MASCULINS.  (2) 

.-  :      • .       ;.  «  ±_*  ■ 

QUADIlttPÈftES  DOMESTIQUES. 


agneau. 

chatonv   -*»i 

fourrier.  (4) 

éléphant. 

taon. 

qlHvrea». 

<ta**adai!* 

veau. 

bidet. 

mulet.,     _. 

*•■** 

.  renne*.    ,      i 

■  i    .1    ni        1       •       ■    hlij 

..L1,   ^  '.J.    . 

i     •  •  -*                       ^ 

't 


(1}  Pour  rendre,  le  genre  sensible  dans  las  substantifs  épicènes,  ap 
est  obligé  d'ajouter  les  noms]caractérisliques  de  genres,  mâle,  femelle, 
et  de  dire  en  parlant  a"un  dromadaire,  par  exemple  :  tin  droma- 
daire mâlemoû  un  dromadaire  femelle  ;  ou,  en  parlant  d'une  baleine  : 
**#  fcaJrtna  mête^mèVaUmê  /bmeffe,  selon  feeas . 

•  JS)  Capendaart  nMeurs?iifins  de  telle  sumsAtiatofe  obi  ma  tiaû- 

Jdn;  ejnekracs  écrivains  ontidit  :  urne  fm*tt*tmie  ckarépnneretu* 

€im  frisette,  mefeom**  me  cra*a*w/êU;MkQ>mmBce*tè- 

m|nips  ne  font  pas  aqtTtjdttés,  nous  rangerons  les  mois  qui  en*  servi 

à  les  former,  an  nombre  des  substantifs  épicànt*  laissent  4  cfeeeiu  le 
soin  de  les  en  tirer,  on  de  les  y  laisser. 

(3)  On  doit  supposer  que  l'accessoire  la,  on  raccessoire  un,  se  trouve 
placé  devant  chaque  substantifr 

(4)  Coursier  se  disait  autrefois,  et  se  dit  encore  en  poésie,  d'un 
t'heval,  comme  d*une  Jument.  Nous  ne  savons  pourquoi  les  gram- 
mairiens et  les  lexicographes  veulent  à  toute  force  que  ce  substantif 
ne  s'applique  qu'au  mâle  de  l'espèce  cheval. 


*Êê  «tiBftTÂKTlt*  ÉPieÈHEt. 
QTJÂDRÙPËDÉ8  SAUVAGES, 

Le,  ou  on    « 


babouin, 
blaireau, 
baffle. 


hérisson. 

lama. 

lapereau: 

lionceau. 

loir. 


«  ... 


marcassin.* 
mulot, 
musc.   '  '  ' 
ourson. 


rhinocéros.  '  ' 
sarigue.  K':- 
serval.  ' 

tatou.  ; 


•  •    i' 


porcquépie.  <I)  '  vampire.  "   '"  * 
foret,  tèbre.  «  •  ' 


maceçtte* 


rat. 


,*t  f    1 


ANIMAL X  AMPHIBIES. 

•H' 

Le,  ou  un 

•      ' .  »  ■ 

caïman.         . ,    crapaud.          %  crocodile.. 

•  hippopotame*  ... 

/  .  .                   .      ■  •             .      .mi* 
ANIMAUX  INSECTES  ET  REPTILES. 

Le,  ou  un 

- 

■       •  *   ■  ■ 
aîrou.                charançon.         lézard. 

serpent. 

nnaphinténe.       cloporte.            limaçon. 

serpenteau. 

amphiatére.        cousin.               lisel. 

* 

taon. 

aunee.                 escarbol.             mUlepieds. 

têtard. 

baaflfc.              'escargot.  '  '  l     moucheron. 

ver. 

boa.                   fourmilion.  "  '  papillon. 

vipéreau. 

.1     _  ■ 

bopreste.            frelon.              'phalène. 

zoophage! 

caméléon.           grillon.               pou. 

zygène. 

*                                                                                                                  *            ■                                                         •                                                                                        t 

cerfvolant.         hanneton.           scorpion. 

,  i                   • .    •                 •  • 

,— 

,     OISEAUX  SAUVAGES. 

•'.'■. 

Le,  ou  un 

aiglon.               coucou.              hochequeue. 

•  •                                                                                 Mil»' 

,  pinson. 

afpaanet.           cravan.              ibis. 

pivert. 

aloco.                cygne.                loriot. 

pivoine. 

(1)  Nous  avons  supprimé  le  trait  d'union  dans  les  noms  composés; 
ceci  n'est  pas  encore  généralement  adopté,  nous  donne- 
bientôt  la  liste  de  ces  noms,  avec  et  sans  le  trait  d'union. 


-»IW    I^VW^^^bW WIFjr  \"^^^Ni^~9^9* 


autour. 

,  emériljon. 

rf  inajtipnécVnT 

.  plongeon. 

beccourbé. 

émouchet. 

martinet 

pluvier. 

becûgue. 

faisandeau. 

manvis. 

Vf 

proyer. 

biiet. 

bacon*. 

merle. 

râle. 

bouvreuil 

foulque. 

milan. 

ramier. 

bruant. 

francoUn. 

obereaUr 

roitelet 

bator. 

geai. 

,  oénas. 

rossignol.  , 

cailleteaa. 

gftfftuil* 

oiseaumoucha^ 

rouaegorsj», 

chardonnefet 

gorgerouger 

oiseao4anaaa4ia>  sacre, 

chathuant 

griffon. 

onocrolala, 

,,  sansonnet. 

choucas. 

gtimpreau. 

ortolan. 

tarin. 

colibri. 

gYosbec. 

PJMcan. 

vaneau. 

corbeau. 

guêpier. 

perureeu. 

yerdier. 

cortfra. 

héron. 

petrelle/ 

1  verdon.   r 

comoraB. 

*                r 

hibou.  { 

•    ■   •  —                      w 

phénix. 

/  t  •  »  f  § 

'     * 

POISSONS. 

i  *  »  .  /. 

Le, 

i  ou  un 

r 

•blette. 

chiendemer. 

.  r .               " 

homard. 

narrai. 

adane. 

* 

congre. 

•  *  * 
langoustin. 

nonat. 

ambracan. 

crabe. 

limaçondemer. 

pagre. 

aocholf. 

dauphin. 

loupmarin. 

j»1**-    .,, 

barbeau. 

dentale. 

maigre. 

,  rouget. 

brochet. 

empereur. 

maquereau.  . 

scare. 

brocheion. 

éperian. 

marsoin. 

surmulet. 

calmar. 

esturgeon. 

merlan. 

tareronde.' 

cancre. 

fretin. 

meunier. 

têtu. 

carpeaii. 

gardob.  :  : 

toéler  i-  •  > 

thon. 

carrelet 

gouludemer, 

nipnstremarin. 

umbie. 

chabot. 

goujon. 

murex. 

veaumarin. 

chatmarin. 

'hareng. 

nautile. 

véron. 

ehevalmarîn. 

1  hérissondemèr. 

1  '  •:  -f     . 

1                      7 
» 

t 

.  •  ■  •    •  i 

■    -iv-  ';      »      f' 

-  •   ,    ;   -      i   . 

'!'••'♦• 

•'     '-  '  î    •• 

l     .                     •     >■  1     *!• 

.       i    t 

'-!  .:  .!  •;       .'. 

.  •  •  :    i  >  ••! 

'         '                1*1 

T0UHKJÉ8  FÉatttflN. 


•>:» 


Q|JADRUPJÈ^pi  DOMESTIQUES. 

La,  «m  une  ànauenée  (*  ;  '" 

OUADRUPÈDES  SAUVAGE. 

.,    Lacune     .....    A  .01i  .a; 

beieUe.  girafe.  marmotte,  souri*. 

crrefte.  henninef  /      J  «naître,  taupe. 

hyène.         .. ,   tajauraigne.  zibeline. 
«  ■  ,  Heorne.  n,        .  penthtjav', 

Ali  imait#  AMrnisnM 

I    a*   ' 

La,  menue 


•»'!• 


"     1    ."ii| 

.   hydre.  '  salamandre. .    ,  tortne. 

fcwtre.   ,         '  tangue»,         ,  vipère.     r, 

AXUPAUX  IMITES  ET  UUKTlLEë. 

'  tiaviounne      "i^M'i  omT5;r 

>  •  eoenenffie.  •  ir"  mite.       ''"'    '  santereUîé.  '  '  ' 

^cwlenrre.  amené.     '  ■i'l"émykm,:i,i 

fmarmL  perçoreflle.        tarentole. 

•    {favan.    :  i-'.  ;>pwtj  fttitdtv 

j  .oîHPJ'P**  :  i.-^nimjaa>  k ,    tr-mp^vi   i  , •<»  »f 


.  •  1     i careait*  i  fàuoattai     >  j   ■inaÉitjn  i>  m»;- 

^^.-jfc^WWri*    •••NWi,  .,.jnaam|a>^ir<?Iïf 

« 


cet  anascatta,  et  ftaewnifl  féminin.  Hogiiénea  ta  éï- 
4tta*7:coii^  fàmMe; 

pat  pourquoi  on  veuf  nbWpeiifeidei'à^ 


90  fil»  4Kffi6*A*ftfV0  ÊPt€ÈKt>*. 

aatrache.  chouette^.,  ,  ..,    troUet  orfraie. 

bécasse.  cigogne.        gaie.  outarde. 

bécassine.  mr  S  boxfùtreiit*."  *  **0io.  i  >  >  *'  fardrii. 

bergeronnetle.     corneille.            hirondejte.  dm.   : 

buse.  crécerelle.           huette.        m   t  piette. 

caille.  farlouse.             huppe.  sarcelle, 

calandre.  fauvette.  "      macreuse.  tourterelle. 

•  •"^''••^v        "  -  •    l#,'ot*une         :     f  ••'•'i 

aiguille.             écrevisse^  ,,r  murène."      A  sciedemer! 
alose.                 tatafti  1 1 1  i  w  /  ftnbrt.  v  >  /  j,    sèche, 
anguille.             lamproie.           pastenaque.         sirène, 
haleine.              limande.    .         pélamyde.        ,  sole» 
barbue.              loche.                 perche.  tanche, 

brème,               mendole.            pétoncle.  torpille, 

carpe.    .«s:ui  tiMéfch'4. '  •"-  pnV.  '    J  '  }/  lfc«tè 
centrine.            morue.           ,   p«itelaine.         vandoîse. 
chevret^.,,, „.,  moule.        .  ,  :1  raie.     -          >  vcrgadçila.    (   < 
dorée^^u^a^muge.     «,  -..,,,-,.  sardine, f »      Tive.     "m|.- ':.3 

On  vokifwr  cet  exeratai  qu'un  même  mot  peint  sou- 
vent, tou*4k>tour,  et  8îrt*vdfctinction  dé  genre,  le  miSh  et 
la  femelle.  «  Uup  s^pte  s*  ycmnowiri  àitM.  Bëcberdle, 
et  avant,  ou  après  lui,  M.  Serreau,  c'est  que  Ifë  uuUtift*  les 
femelles,  et  souvent  tes  petits  xJorespèoes  d'animaux  qui 
contribuent  le  plus,  oui  l'utilité,  ou  à  l'agrément  de 
rhonunç,£Wtt  distingués  par  de$^iM)m»  différents;  «h  toi 
que  dat«ikai  espèces  moins  rapprocftéostle  rhonittie,  & 
moins  atrtes;  bu  à  ses  ptaisirs,  ou  à  ses  besoins,  le  nruMe  et 

la  fpmpllp  gnnt  dréigmk  .par  Uiuseul  et 


ii'i»,   TMJjfUiw  ni|nw i ImabVi il  ii  mnii-iymi     lu 

.qu'il  ffi  s^ltyuait,w>ui 


DES  SUBSTANTIF*  ÊPIC*HES.  :  2K'. 

tôt  masculin,  tantôt  féminin,  sans  égard  ori  sexeidoiiindt- 
vîduqu  «à  veut  nommer.  »  Dans  es  dernier  cas,  oMqme m 
nous  l'avons  dit,  pour  foire  la  distinction  du  genou»  on-jes» 
obligé  d'ajouter  au  nom  de  l'animal  dent  ooparlf ,  tonufcè- 
tantif  caractéristique  de  son  setxo;  côst-à+dine.  lp .  mbt 
maie,  ou  femelle,  et  de  dire  par  exemple  :  la  femelle  de  > 
€  éléphant*  ou  l'éléphant  femelle,  ou  «stem,  ce  qui1  est 
peut-être  un  peu  dur,  maïs  qu'on  ne  saurait  coafiainner, 
ta  femelle  éléphant;  le  mot  femelle,  comme  te* mot 4fcàfc\ 
n'est  ici  que  pour  la  précision;  c'est-à-dire  qu'on  peut  Jtt , 
dispenser  d  en  faire  usage,  et  dire»  même  en  parlant  de  la 
femelle  :  L'éléphant  met  bas  aubout  de  deux  ans  et  uepro* . 
dut*  presque  toujours  qu'un  petit  ,-*  par  exemple ,  oofaime 
nous  nous  fesons  un»  devoir  d'aller  au  devant;  de  toutes1 
les  difficultés»  ce  que  n'ont  pas  toujoura  fuit  les  granuna- 
riens,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  mal  de  doper  soi  la  : 
sokaioo  de  ces  questions. 
Doit-on  dore: 

L'éléphant  femelle  est  phu  courageux  que  V éléphant  ' 
mâle,  ou  l'éléphant  femelle  est  plu*  courjgesjse  <fue  Mé- 
phantmâte.  *l 

La  femelle  de  l'éléphant  est  doux  quand  n.  met  Sas,  ou 
In  femelle  de  l'éléphant  est  docce  quand  elle  mer***.    * 

L éléphant  f émette  eu  phu  petit»  ou  petite  que  4e  mâles 
ou  f  éléphant  femeUe  est  plus  petit  ou  petite.  911c  filé* 
phant  mâle. 

Le  femelle  de  C éléphant  est  plus  petit,  ou  petite  que  le. 
mâle,  ou  enfin  la  femeUe  de  l'éléphant  est  plus  petit,  ou 
purm  que  l'éléphant  mâle. 

Noos  croyons  que  pour  ceux  qui  savent,  ta  solution  de 
ces  questions  offre  peu  d'embarras;  mais»  otifeme  c'est 
moins  pour  ceux-là  que  pour  ceux  qui  ignorent,  é|tie*étiB. 


«m*  «r»  fmiMpm 


<** 


moitié  boteiu  .|«wteeo 

-.•V!  •••••••:  Mi—v,    .,t  sUgisoMicas do» 

;;,:m1i:   ,.•'!,  qui  porte  ce  caractère. 

muw*  mm?  àïmÊdmjbv-  écot*vfcctepavjamaà4'ift- 

,4fttnopttrcs;+-r  ta/  terme  •'  .  UiMi»  widfrn*olP«r'<aUs- 

4e gtomttrie»  tomate  ro-  •  >  ■fan.U-est  «MM»  de 

laUto  fc  jupe  >ymporilion  -refaire  gperiiUthnrfudoai- 

précédente^     :  i  ,K  ri  gniâcation  avec  l'antoe* 

J*mra^a»ifctre<tdfeidé-  y 
erétaàBfrédiitef^vidMre  ■■  »■ 

>,  tfwtodipàe;'  -    >0eftb^ttfcrTc^    '  — 

«mm,  sommeU;^l*rtor  ^taYMftrgfc  d'ttk  «Haï, 
tm  tomme.  '  ^ul^trtbfete.;  —  certaine 

quantité  d'argent;  ^Wdère 
-.      ■';    :^-.   .i    »>1  «i'dftpèrttn^dtfVHmte. 
mous ,  sourire.  sjitftta,  pétt'Jftlëirépéifel 

Tiivsua  de  Lirait ,   couds   tonbu*  ,  contenu  dVirtfeérit, 

néerit><oÉfc>Tg tfqi ^pTétnd   -'«i  «"»!>  .lu.  ".-m  mi  >i  .-A>ni> 

^tattMWflMMMtleli'NiNII,       toua,  bâtiment  élevé  et  or* 
cmtàylbkuiÈUm**  ^un       dinâirement  fortifié;— pièce 

Ik^lott^QB.aèi^^iMinÉt  -  da|M4éotatl  -' 
• -iHHÉleté;i4vnn*|  **»ifaia-  -^  ^>i  mi  —     Viw-i  m. 
•Une  do  tuai  rai  9mtaa 

tost,  ouiMittrV  pràlpaMon   tost,  banc  dans  les  chaloupes, 


i* 


QUI  OlflffKWttr  GENRE.  125 

HASCVUH.  riHfNIN. 

irtiJ*s*até4e4iJe)-      «KÎleqUet  «o*4  aaistama- 

quWara,  etc.  telots  qui  rament. 

'i  • 
mon»  au,  honneur  qu'on  rend    tuompiu,  forte  de  jeu  de 

i,(*Y*faq$Wim    TjMPwrTMf    instrument    à 
dels*  trompette.  Tent. 

tacot  ^  espace,  milieu  de  l'air  ;  yagub,  eau  élevée  par  les  yen!» 
<*<***:  le  vagwd4l'fijr<ïrr  •#  àlW  <**  niveau  réel 
nuhvi.^me  paire  de  nerfs  ter d'une  mer ,  d'un  lac ,  d'un 

tasb,  ^mstensile  fait  pour  con-  vase  ,  bourbe  du  fond  de  la 
tenais  des  liqueurs ,  âèk  *hr,  des  étangs ,  des  ririè- 
flem**~  «•*  res, 


ykosb*^  f  (ntténipèdt  *i  M*i    TNCMMIV'MMe  de  vigogne; 
"^i    sa  «M'en  parla*  *t       —  ondii'Hm*  vigôgni,  en 


***    «leeet  animal. 


jiKce  ô"êtofle  destinée  "Vo<i£,  Jfapde  pièce  de  tôjtë 
*r  quelque  chose.         '  fl11  on  attache  aux  vergues 

v,iua^^auiai  .«coauBûsilia^av^A  -.«wauateàaaw  aflBMàcMÉisalaBlft 

<aju>»  n^anbat  «aaftrtjbis 


fawaéo,  la  >pai^      >m*>pmr&fair  f»  pnrfes 
*  '^^■*jM,  t*eV;~eau  ei-      let1«  We^wrès  tècetttes. 

•  ,       :   -      ,<•      •»•!  .t;.»/!    !  .   ::;.••      «■   '•  •  •  •..'•• 

:  •  j.  '«r. '(»-*/  /••';«  ''•••.!♦     :  ? 

.1    ''vl  >  *r  •  ,.  »  !  •;    .•«•  ..i  i»1  ••>■-'  '   '■'■',  ' '     ■ 
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gique  quai  l'accord  grsunmatical  :  la  logique  e6t  dans  la 
nature,  la  grammaire  ri est  que  dan*  i'artytfaire,  antm- 
Utiat  dire,  dans  les  conventions  et  Tqsage»  ajasi,  raison- . 
nous,  rendons  notre  pensée  en  y  soumettant  tes  jnpts^ei, 
quelle  que  soit  la  concordance  de  ces  derniers,  noua  au-  » 
roas  toujours  raison;  telle  est  du  moins  notre  ipaniere.de 
vpir  et  celle  de  touts  les  hommes  qui  s'occupent,  ou  se 
sont  occupés  de  grammaire  saqs  en  faire  métier. 
Dans  ie  quatrième  cas,  il  faut  naturellement  :' 
La  femelle  de  l'éléphant  est  plus  petite  que  le  mâle  , 
puisc(ue  l'objet  principal  de  notre  pensée  est  le  substantif 
femelle,  qui  se  trouve  déterminé  par  le  substantif  ^/ép/umi, 
et  que  tout  mot  susceptible  d'accord  doit  toujours  prendre 
celui  de  l'objet  principal  de  la  pensée;  dans  ce  dernier  cas» 
on  peut  dire  :  que  le  mâle,  par  la  raison  qu'orf  peutjmettre 
en  parallèle  le  mot  mâle,  et  le  mot  femelle,  le  premier 
étant  l'objet  principal  de  la  première  proposition,  et  le  se- 
cond étant  l'objet  principal  de  la  seconde;  c  estnà-dire 
qu'après  avoir  parlé  de  l'éléphant,  n'ayant  plus  besoin  par 
cette  raison  de  déterminatif,  on  pourrait  dire  simplement  : 
la  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle,  ce  qui  ne  pourrait 
pas  se  foire  si  l'on  admettait  l'exemple  de  la  troisième  ques- 
tion :  /,ÊLÉPBANT/eme//ee<rpÀtfpeitt9ueieiaâfe>puisqupen 
se  dispensant  du  déterminatif  femelle ,  on  n'aurait'  plus  > 
que  :  /'éxéphaht  est  plus  petit  que  le  mâle,  ce  qui  ne  ftigat-  » 
fierait  rien  pour  ainsi  dire»  puisque»  comme  nous  l'avons  . 
dit,  1  objet  principal  éléphant  ne  serait  mis  en  parallèle 
qu'avec  un  déterminatif,  déterminatif  qui,  à  la  rigueur, 
devrait  lui-même  disparaître  en  même  temps  que  le  dé* 
termlnatif  femelle;  ce  qui  ferait  que  la  phrase  ne  pourrait  « 
plus  se  soutenir,  puisque  l'on  n'aurait  plus  qv&iVélépJwit , 
est  plus  petit  que. r;  ce  qui  prouve  que  la  coos- 


i 


traotSonde  saphrueesenfit  vfde«e. Ootnme  oeci  m  trouve 
pevt^étrè  «ideseas  de  la  portée  de  noire  lecteur,  nous 
hnoaBseUoM  dfy  revenir  loreejnrî  ter»  à  mtoe  de  le 
pwwroir  comprendre* , 


•.  i  <  . 


WlWMOflQnm  ADX  MOTS  SDSCBPTIBtpS-  D'ACCO!*D  QUI 
•Mil^ltLISOIlUSfiiAPrtlQinb    . 


»'   .  f 


MASCULIN. 

**■  tontocaiaire, 
u*esdMedaiigè&Qx, 
*  ^en  camarade, 
ll»  contumace  gracié, 
u*  propriétaire  ambitieux., 
Flk  Profane  maudit, 
,J|  poitrinaire  mourant, 


>  -  »' 


:j 


it* 


«cisgénaire  heureux, 


c*  **>!***  orgoetBetn, 
u*bifeux  cannibale, 
u*  «4èlc  fervent. 
Un  rebelle  audacieux, 
"Un  enthousiaste  effréné, 
***  ftamif  malade, 
^*  *nad  atfriot* 

^leiasuviieiix, 

U*  *t!  néophyte*  . 

ti*  Usure  jaloux, 

Uo  démoniaque  ennuyeux, 

E*  Caraïbe  cruel, 

ïtonkloerate  orgueilleux, 

tftiWeoiânglomane, 

ttltofeSràleureux, 

Un  froid  Moscovite. 

fliieîfce  tibéral,' 

Ta  Sybarite  voluptueux, 


L 


FÉMININ. 

une  bonne  locataire. 

uni  esclave  dangereuse, 
une  beoae  eamarade^ 
uMcoirtusnAcesneMcu 
une.pconri^reamW^sjie, 
une  profane  maudite., 
une  poitrinaire  mourante, 
une  sexagénaire  heureuse, 
une  Idolâtre  orgueilleuse, 
une  hideuse  casai  baie, 
une  fidèle  fervente,    ■    .,. 
une  rebelle  audacieuse, 
une  enthousiaste  effrénée. 
une  mauvaise  malade, 
une  grande  patriote, 
une  élève  studieuse, 
une  vraie  néophyte.        -, 
une  Maure  jalouse. 

VPe  diÇ?n  wjgue  ennyyjeflse^ 

une  Caraïbe  cruelle, 
une  aristocrate  orgueilleuse*) , 
une  sérieuse  angloinape»    , 
une  Ilote  valeureuse, 
une  froide  Moscovite. 

une  Belge  libérale. 

>  i.    •    •    ■'  * 

une  Sybarite  voluptueuse. 


•n. 


»i! 


,-336  .  «m  MiSfuno^éMcàns. 

■<  d'wtbDÇn&i*  iCQBtomàq!t&&  artx  mtmâ  qw  4et  aocewi 
Pflgooitf*  ije  gov*  de»  perst>nM6  /auxquelles  onfesappli 
que,  sont  ordinairement  terminés  pan  ta»  *  «net  ;  non»  4i 
sons  ordinairement,  car  il  en  existe  quelques  uns  qui  fon 

jgmpttai  è  aBtœ/JègiÉu  M  "^ué  *>  t*t  *Afl*iv*pai 

•  <exmffa|misqsttl'tia  dite  wtwnfaA  eDqparbwtoui'peti 
-  0WQQit  «I  w«  «^•«•«iipariaiiWUn»  petto  fflfe.  -  :  < 
II  serait  peut-être  miau*  de  suivre  oetlè  *ntofaè'<laii! 
touts  les  cas  possibles,  et  de  foire  la  distinction  du  genn 
par  l'accord  des  patois  qui,  accompagnent  les  5*bs*urtiï 
épicèneç»  et  de  4irÇt< ou  parlant  de  l'estant  fcnttlb  :<m 
petite  clépàmi&.oowuÊà  aa  parlant  du  mâle  es  ta  souris 
de  dire  :towurwyrto,ttt:  Nous  savons  qoe,TusageayiL 
décidé  dû  contraire,  cect  peut  paraître  un  peu  barbare 
mais  cela  tient  purement  à  l'usage;  çt  nous  croyons  far 
tement  flue,  .s*il  en  était  comme  nous  te  proposons»  .non. 
aurions  une  riches»  déplus  dans  notre  faugftf»,  <*r  le 
substantifeépîsjèifteséQÉt<ane  pauvreté  réeHe  ;  H  est  biei 
certain  qu'il  existe  des  substantifs  qui  se  prêteraient  moin 
à  cet  accord  que  d'autres;  dans  ce  cas,  il  ne  serait  peqt 
être  pas  mal  de  ftujp  un  appela  la  néologie  (l)f  à  laquett 
en  France  on  ne  rçnd  pap  toujours  justice,  qtmqu'eU 
nous  ait  rendu  de  grands* services,  qu'elle  nous  ait  effier 
d'heureuses  ressources  par  la  création  d'nne  foule  de  mot 


(1)  On  appelé  néologie  îart  de  créer  des  mots  nourea?*,  on 4 
remettre  etj  usage  (Tanciens  mots  de  la  langue.  Yanier  a  dit  ;  «X 
néologie  n'èh  "blâmable  qu'autant'  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  dm  crfe 
un  nouveau  mot,  ou  de  rappeler  l'usage  d'un  ancipp  qqJ  nVal  pli 
usité  ;  »  et  nom  sommes  parfaitement  de  son  avis. 


* 
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core;  cela  nous  mettrait  diMniffe  è>mèwéeiçme*qÊA> 

qufes  règles,  au  lieu  qu'il  n'est  vraiment  pas  possible  de  le 

foire  dans  aucun  cas ;3foB»>flif Hque  nous  voyons  des 

substantif  épicèn^uj^^imiqu^^ 

compagnent  l'accord  du  genre  des  personnes,  ou  desanjh 

maux  auxquels  on  les  flppjjque  t  et  4'uwllre$  qui  ne  le  leur 

o)inïuuaift^it  pas;  «ftffiîlà, que  çgf>«Nbfitwtifs  sqpmUti* 

non,  leiwHoâs  par  un  e,^pet;  c  estoènMnnque  nous  voyais 

«n  boa  nombre  de  sutatàntifs  terminés  ppr  un  e  muet 

communiquée  l'accord  de1  leur  genre,  coiprae  cent  dé 

I  exercice  que  nous  venons  de  dooi^;,  oiXlon  voit  la  4ift> 

férçoce  tyigenre  j^r  i€^  mots  qui  Jai  Accompagi^^ 

comme;,  màon  locatmtjf,  une  bomm^ioemtaire  ;  d'anires 

qui  restât  toujours  du  fettrfnin,  comme  :  «ke  alouette,  une 

belle (Houettè";  en  parlant  au  mâle' comme  de  la  femelle; 

pimaouires  enfin  qui  restent  toujours  au  masculin, 

"Offloie  :  un  buffle,  un  beau  buffle,  toujours  en  parlant  du 

•**>  on  de  lafemelle.  Cependant  il  existe  une  remarque 

^«ïeitt'aBètepâsd^  mais  comme 

l^tegénérâk?,  €*5W  qirô  les  substflritlfe  éfncénes  ter- 

***■  par  tn  t  muet,  <^B'àpptëqueri  t  aux  personnes»  ren^- 

*^1  presque  toute  dans  la  catégorie  de  ceux  que  nous 

'f*(*8  de  donner  dans  le  dénier  exertkie;  c'est-kdfrè 

1*  h  gtor*  4es  personnes  taturifuefflesioes  noms  s'appft» 

*P^t  se  etonak  pre*qw«ott^te  fa*  les  mois  dont  «« 

DOi&s  sont  accompagnés  ;  cette  remarque  tt'est  pas  géné^ 

™,  puisque  nous  avons  des  mots  qui ,  comme  le  mot 

jxxtt,  ne  communiquent  aux  autres  mots  aucun  accord  de 

genre;  on  dit  :  un  poète  charmant,  en  parlant  d'un  homme» 

ou  d'une  femme.  Quelques  écrivains,  en  variant  la  finals 


MB  SUBSTANTIFS  'ÉMOÊNHB; 

à*  ce*  mois,  ont hmIu  vdadieiMMAIe  le^enre  dis  per* 
sonnes  luxqiieSesfls  s'appKqndnt;  nous  aHdns  donner  a 
exercice  sur  ces  sorte*  de  mes  c 


BtiEltCfCfL 


JwoscwHk,     Féminin. 


Watcvlin. 


Féminin. 


ange, 

angesse. 

maire. 

mairesse. 

borgne. 

borgnesse. 

moine. 

moinesse. 

centaure. 

centanresse. 

mulâtre» 

mulâtresse» 

ttiiciCi 

diaconeaie. 

ogpe. 

ogresse. 

/dogesse, 

pair, 

gâtasse. 

doge, 

]  ou 

pape. 

papesse. 

\  dogaresse. 

pauvre. 

pauvresse. 

Braide, 

droideve. 

poète, 

poétesse. 

i«VA^pMf 

évécfosse. 

prophète; 

prophétesse. 

ivrogne. 

ivrognesse. 

satyre. 

utyresse. 

ladre. 

ladresse. 

sauvage, 

sanvagesse. 

)ibrairet 

librairesse. 

Suisse, 

Suissesse. 

Mais,  l'innovation  n'étant  pas  des  plus  heureuses  en  cer- 
tains cas»  le  ridicule  s'y  est  attaché  de  tout  son  poids»  et 
Jes  a  fait  se  réfugier  pour  la  plupart  dans  le  style  comi- 
que ;  c'est-à-dire  qu'aujourd'hui  il  ne  serait  pas  posaUe 
de  dire  sérieusement  la  librairesse,  la  mpireêsç,  eux  ;  c'est 
.un  tort  peut-être,  car  les  mots  ne  sont  que  les  signes  secs 
et  froids  de  nos  pensées,  et  s'il  fallait  s'attacher  à  leur 
consonnance,  il  en  est  un  bon  nombre  qui  seraient  à  rayer 
de  notre  dictionnaire.  . 


>.r 


I 


**  »*«l«IBrf 


*m  *m&tà&ti9w  toicumi.  -    239 

BjqUHGiC»  H»  U»  6HBSTAWTIFS 

tB  MÀtÉ,  OC  LA  FEMELLE,   SANS  AUCUNE 
AWALOGTE  D'oRTOGRAPHE. 


««•CtlHl 

i.          Féminin.» 

Masculin? 

fàtninjn* 

»«e. 

femelle, 

père, 

inern, 

homme. 

femme. 

oncle, 

tante. 

frire,       • 

sœur. 

parrain, 

marraine. 

abeille. 

cerf, 

biche. 

SJtQtenm, 

'  brebis. 

boue. 

chèvre. 

Mer» 

«-(*) 

coq* 

parie. 

tarf. 

Tache. 

singe» 

guenon. 

taureau. 

«. 

saumon. 

beccard.  (2) 

cochon. 

truie. 

chapon, 

poularde. 

leirat. 

AI. 

jars, 

oie. 

chetil. 

Jument. 

sanglier. 

laie. 

«H», 

emle.  > 

lièvre, 

base. 

Oa  voit  par  cet  exercice  que  nous  employons  souvent 
<fea  noms  différents  pour  désigner  le  mâle  et  la  femelle 
(Tune  même  espèce. 


W  &ribi$  répond  à  bélier  et  à  mouton  ;  vache  répond  à  taureau  et 

abomf  ;  ettmta  i  verrat  et  à  cochon.  Mouton,  bœuf,  cochon,  sont 

**  M*-*  génériques  de  chaque  espèce  ;  on  peut  dire  sans  considéra- 

ifoone  sae:uf» mouton,  un  bœuf,  un  cochon,  en  parlant  du  mâle, 

ou  de  U  femelle;  cependant  mouton, bœuf,  cochon,  s'entendent  plus 

fftrttatiièrement  des  mâles  qu'on  a  mis  hors  d'état  de  concourir  à  la 

"P^taeUou ,  et  béher ,  taureau,  verrat ,  au  contraire  de  cent  qui 

n*  *ettés  en  état  d'y  contribuer. 

B  On  dit  le  beccard.  Nous  croyons  que  ce  mot  est  le  seul  qui 
«  mueaha  désigne  spécialement  un  objet  femelle.  Il  est  vrai  qu'au 
fond  le  beccard  est  un  poisson  d'une  espèce  différente  de  çehje  du 
«union,  et  que  ce  n'est  que  depuis  quelque  temps  qu'on  a.  pris 
fttâtude  de  désigner  par  ce  nom  la  femelle  de  ce  dernier. 


.    DU  GEMME  TftiBM  ttaHIHHWAMTlFS. 

La  chwfaplÊmmÊÊc&toénÊk  té  âtttilJla%4cfest  sa 

ww&irt  ^ôoanwKpce  du  genr«  dai*  k*  MbdWlH 
et  excepté  les  dicli^ou^ire^  qyi  #Gpt*9Qpre  d'une  grain 
imperfection,  aucup  travail,  à  notre  connaissance,  n'a  é 

iairpfar  en  facflter  l'étude.  A  la  vérité,  il  tfest  guè 

•,  ,  < 

possible  d'y  Appliquer  dérègles  générales,  tant  les  décft 

des  hommes  qui  se  sont  spécialement  arrogé  le#droiti 

dictaa  les  lois  de  notre  langage,  sontat^urdes  et  ridiucuk 

Il  est  facile  4e  s'en  faire  u*e  idée  par  les  setols  eyamfc 

que  nous  muons  de  donatr;  et  pourtant  cela  n'est  ri 

encore  quand  on  considère  que,  dans  lés  sdbstantifc  à'u 

même  orthographe  finale ,  nous  en  avons  qui  double 

leur  consonne  en  passant  du  masculin  aty  féminin,  et  4.9 

très  qui  ne  la  doublent  pas»  Enfin,  mm.  allons  essaye 

non  de  postti  des  règle*  «précises,  mak  <k  guider  «04 

lecteur  en  l'éclairant  du  flambeau  de  l'observation.  Not 

intention  n  était  pas  d'abord  de  tenter  de  débrouiller 

chaos;  mais  l'extension  nécessâireque  nous  avons  donq 

jusqu'ici  à  nos  définitions,  nous  impose' de  le  faire, 

•risque  même  4e  dépasser  -nés  bornes  prescrites.  Ke 

prions  notre  lecteur  de  remarquer  que  le  travail  que  ne 

,  allons  lui  soumettre  est  entièrement  neuf,  et  qu'il  pou 
*  '  ■••'*. 

rait  bien  se  faire  qu'il  y  rencontrât  quelques  wmsiîqi 

malgré  tonte  l'attention  que  mus  y  attms  apportée* 

Substantifs  terminés  por  .,*\. 

Les  sobtanttfs  terminés  ainsi  sortt  masculins,  exeept 
altkœa,  arnica,  coa,  hortensia,  yttria,  *opi$sa. 

SuàiUmÙfspwr  W<4M* 

fonts  les  substamife  terminés  ans!  sont  masculin 
excepté  :  trabe  et  syllabe. 


•  i 


i 
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'     '     mmnàftpûï  ...utûE. 


>?'I<V'-   V.V»V* 


!;••    r.i  <■<,-.  U  : .  '    /.:.;    !•    .»   ••*    v-.'uV,  .'•,;    •*  *  vt 


substantifs  t^o^^mi  s^p**^*^^  : 
fable,' table.  Plusieurs  sont  des  deux  genres. 

Substantifs  par  ...abre. 

To«its  les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins. 

potii  m  comprenons  pas  les  noms  de  ville*;  nous  en  donnerons 
ph»  t^hxd  vm*É*,êlDtl4to+*  tmiVtfy&WïUmmes,  etc.) 


To^ts  les  substantif  «ttftibës  iaing  tak  irtàsctilins  :  %w 


*«£,  **»i  ahnanach,  etc.  ^.        ,  .. 

S*b***mitifs  par  ...ace,  ...asce,  ...asse,  ...Ace,  ....âsse. 

•   •  • .        t 


substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins*  excepté  : 
GBtttïmwe  \l),  impasse,  paillasse,  Parnasse*  passepassey 
Panc*mce.  (YoyaEi|nt/{aa^a^t8iëstiintîrs  qui  changent 
de  goure  en  changeant  de  signification.) 


-    "  •    >.*►  .'«<  s. 


tantifc  tçrmiqés  ^^.^D^minir 


.»,   ■  » 


W  ttafimactf,  lorsqa*fl  signifie  la  de/aitf  de  comparaître,  est 
"^tin,  et  masculin  lorsqu'il  s'applique  à  l'accusé  qui  ne  com- 
V™1  point;  dans  ce  dernier  cas,  pou»  crojopgjn*gn  rappliquant  à 
vus  kttaof^  Userait  raisonnable  de  le  considérer  comme  féminin,  et 
**  *be  :  une  confumace. .  Du  reste,  toujf  .Je§ ^s^stasUi^^e  ^ous 
racoutrerons  susceptibles;  selon  ^qus,  ^prono>  les,  ^  wpes, 
nom  les  terminerons  par  une  Étoile, .* tables  sisiialer,^,^^^- 
**.  qvl  «dm  1  son  gré  notre  conseil,  ^J^^^M^A* 


eustachc  (cùatety)*,lraVMktfjKmpiçhe,  lâche*,  mâche, 
relâche.  (Voyez  ce  mot  aux  substantifs  qui  changent  de 
g^hreev  changeant  dé  Signification.) 


;  i 


r   , 

Substantifs  par  ...acle,  ...Acle. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  ; 

dêbâcté,  macte. 


f.  ■    • 


Substmtifs]p(tr  ...aoie,  ...Agae. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
acre  (mesure  de  terre)  et  nacre,  (t) 

Substantifs  par  ...act,  ...acht,  ...ack,  ...ag,  ...agh. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  te  tact, 

un  yacht,  du  larack,  un  zigzag,  te  Ranetagh,  etc. 

«  ■,    ■•  > 

Substantifs  par  ...acte. 

Acte,  cataphracte,  entracte,  pactef  sont  masculins;  ca- 
taracte, épacte94ontMminiDSé{Çe  sont  les  Seuls.) 

Skbsfahiifk  par  ...adr. 


.  -  -Touts  tes  substantifs  terminée  ainsi  sont  féminins,  ex- 
cepté: anspessade9  adatentade,  alcade,  camarade* ,  grade, 

malade**    !  '  . 


i>  •  •     k:     •  " 


>••"    --J-^-'     '■'   »         '        '• 


,;  -j  '  .:  .r,'"'"»    'I'  " 


tir'ï^«trf«^^  qcrc  nolié  exceptons  sont  naturellement  du 
lettre  ép^àséi^ëst-k^éWé  que  lorsque  nous  disons  :  les  substantifs 
termHtêthatùs4l$ont  masculins,  eicipté,  ceux  qui  sont  exceptés 
«oM^tartriln^  et  rtidscultus  dans  le  cas  contraire.  Lorsqullji'y  a  .pas 
excepté,  c'est  que  touts  sont  du  genre  indiqué. 


I 
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Substantifs   par   ...ad ne. 

ùdrt  est  masculin,  escadre  est  féminin,  et  ladre,  des 
deux  genres.  Ce  sont  les  seuls'. 

Substantifs  par  ...afe,  ...affe. 

Toals  les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une 
agroffe,  wie  carafe,  une  naffe,  etc. 

Substantifs  par  ...aphe. 

Toats  les  substantifs  termines  ainsi  sont  masculins,  ex- 
cepté :  épigraphe,  êpilaphe,  pataraphe,  ortlwgraphe.  La 
plupart  des  substantifs  que  nous  rangeons  au  masculin 
peuvent  être  des  deux  genres,  un  UUtographe,  une  litho* 
graphe;  un  biographe,  une  biographe^  etc. 

Substantif  par  ...aflc. 

IVous  n'avons  que  rafle;  il  est  féminin. 

Substantifs  par  ...afre,  ...affre,  ...aphre. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
affre,  kfre,  balafre. 

Substantifs  par  ...âge. 

te  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 

cage,  image,  rage,  nage;  pour  page,  voyez  les  substantifs 

qoî  changent  de  genre.  La  plupart  de  ceux  en  phage, 

comme  anthropophage ,  komophage,  ichthyophage,  etc., 

peuvent  prendre  les  deux  genres  ;  les  mots  osage,  sage, 

samrage,  volage1,  sont  dans  ce  même  cas. 

Substantifs  par*..  Agme,...  achme. 

Les  trois  substantifs  terminés  ainsi  sont  diaphragme, 

*m  Uvniëon.  I* 
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tétradrachme  et  drachme;  les  deux  premiers  sont  mas- 
culins ,  et  le  dernier  féminin.  (1) 

Substantifs  par  ...agne. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
bagne,  Champagne  (vin)  et  pagne. 

Substantifs  par  ...a&rb. 

Nous  n'avons  que  trois  mots  terminés  ainsi:  chiragre, 
podagre,  rhisagre  ;  chiragre  est  féminin  lorsqu'il  désigne 
la  maladie  (goutte  aux  mains);  hors  ce  cas,  l'Académie 
fait  ce  mot,  ainsi  que  podagre et  rhtsagre,  essentiellement 
masculin.  NouS  croyons  que  chiragre  et  podagre  peuvent 
être  des  deux  genres  :  un  chiragre,  ou  une  chiragre  (qui  a 
la  goutte  aux  mains);  un  podagre,  ou  une  podagre  (qui 
a  la  goutte  aux  pieds). 

Substantifs  par  ...ague. 

Les -substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 


*  «■  ■ 


(1)  ITest-fl  pas  ridicule  de  voir  dans  notre  langue  drachme  fémi- 
nin, et  tétradrachme  masculin?  Drachme,  chex  les  Grecs,  était 
une  petite  monnaie  d'argent  qui  pesait  un  gros  ;  tétradrachme,  une 
pièce  de  monnaie  qui  avait  quatre  fois  la  valeur  de  la  drachme; 
aiasi.pourqooi  cette  diffère**?  Voilà  pourtant  les  décisions  anale 
giques  que  nous. payons  annueUeinent  quarante  et  quelques  mille 
francs. 

Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Foorquet  d'Hachette,  en  parlant  du 
Dictionnaire  de  T Académie. 

Ce  grand  actionnaire. 

Que  Didot  dit  parfait, 

Quoique  fait  et  refait, 

Bette  to«joufsÀtfûre4* 


k 
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girovague,  omfrague;  pour  vague >  voyez  les  substantifs 
qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ai,  ...êi,  ou  ..1«y1    ; 

Les  substantifs  terminé*  ainsi,  sont  touts  sçtscaliag  :  un 
balai,  un  Set  on  beu,  un  bokei,  etc. 

Substantifs  par  ...xmf  .,.a?b. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  une  laie, 
une  monnaie,  une  orfraie,  etc. 

Substantifs  par  ...aigre,  ...ègre. 

•     v»       •  * 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins.  Nègre 

feft  *ègrésse;  tes  autres  n'ont  pas  de  féminin.    '  -  ■ 

-  .  .         .  '     \ 

.      .    .     ,  •  t 

Substantifs  par  ....ail* 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  atti* 
***>  d*  corait,  m  éventail,  etc.      .  ft 

Substantifs  par  ...a/llet. 
Les  substantifs  terminés  ainsi  sost  féminins,  excepté  :' 

•  .       ...   • .   ■....'<■     i 

Substantif  s  par  ...aim,  ...ain,  ...edi. 

/eW1'  *mmi,  pufam.  Les  substantifs  de  cette,  nomenclature 
quQQtmi  féminin,  le  fome^t  ,ea  autant  un  erauet  : 
<Mt^>ekà*elçmK;  écrivain,  étri^m  {iU  P^Uam  ^ 
?*****;  smmêtain ,  $acri9tame>,4*o. 


r7 ". 


•*. 


W  IfAmÊÊËÊb  rfiAo^pift  Wffeofti*  <fr*^e*lfflteogri*li«r^ 
1W**  qndfcne»  Nhm  éctftàtoi  tfen  fervent,  et  ton 
cofflaunde  de  nous  en  wrrir  ;  car,  encore  une  fois,  H  est 
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exceptions  :  parrain  fait  marraine;  daim  fait  daine. 
Pourquoi  pas  daimef  et  pour  comble  de  ridicule,  l'Aca- 
démie dit  de  prononcer  daine  comme  dinc. 

r 

.Substantifs  par  ...aine,  ...bine,  ...ène,  ...ehne,  '...êm. 


Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
capitaine,  domaine  et  tirelaine*  (ancien  filou) ,  catéchu- 
mène*, chêne,  ciroène,  hydrogène,  indigène*,  oxygène, 
ozène,  pêne  (d'une  serrure),  phalène,  ptène,  troène  ou 
Irène  (plante) . 

Substantifs  par  ...ajng,  ...aint,  ...eing,  eint. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
saint,  et  la  Toussaint  (fête)  ;  le  féminin  de  saint  est  sainte. 

.  Substantifs  par  ...ainte,  .. .édite,  ...tnte,  ...inthe.  , 

Touts  les  substantifs  terminés  ainsi  «ont  féminins,  ex* 
cepté  :  labyrinthe,  thérébinthe. 

s  par  ...air,  ...AIR». 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
chair. 


>m\i  ii 


n'avoir  qu'un  mot  pour  désigner  le  masculin  et  le  féminin,  surtout 
lorsque  ce  mot  est  terminé  par  une  consonne,  et  s'applique  à  une 
personne.  >  Comment,  on  dira.:  un  souverain,  une  souveraine; 
un  châtelain,  une  châtelain*;  un  viiain,  une  vûqiut,  «i  roUne 
pourra  pas  dire  :  tu»  écrivain,  une  éerivainef  en  vérité  c'est  à  Taire 
damner  le  saint  des  saints.  Pour  poulain  et  sacristain,  que  r  Acadé- 
mie ttt  au  féminin,  pouline  et  sueri*$4np p  avons  «rojoas  qi^U'csi 
rtJaonjitUa  o>  n'en  rien  faire,  «t  qu'il  faut  écrire  :  poulain*  et  jg~ 
irtffcrèi* 
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Substantifs  par  ...aire. 

•  •  •  -•.  « 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  ex- 
cepté :  akre,  affaire,  catilinaire,  chaire,  chnbalaire,  circu* 
taire,  éclaire  (plante),  glaire,  grammaire,  haire,  jugulaire, 
lenticulaire  y  linaire ,  paire  (une  paire),  pariétaire ,  per- 
pendiculaire, saponaire ,  scrofulaire,  uhnaire,  urticaire, 
TCTTucàxre,  vimaire,  vintaire,  zcdoaire.  La  plupart  des. 
substantifs  que  nous  donnons  cftmme  masculins  sont 
susceptibles  d'être  des  deu*  genres;  tels  sont  :  bénéfi- 
ciaire, locataire,  poitrinaire,  pensionnaire,  etc.-  Pour 
vulnéraire  et  serpentaire,  voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre.      • 

•  •  •  ■' 

Substantifs  par  ...Aïs,  ....MX. 

x  ... 

Les  substantifs;  terminés  ainsi  sont' masculins,  excepté  : 

paix.  Les  substantifs  qui  sont  terminés  par  m. forment 
leur  fiémuun  en  ajoutant,  un  e  :  un,  niai»,  «ne  niaise,  etc. 

Substantifs  par  ..] aise,  ...êse,  ...êze.  ' 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 

•  •     •  * 

bienaise,  malaise,  méstnse;  dièse ,  diocèse ,  manganèse* 
tuelèse,  trapèze. 

Substantifs  par  ...aisse,  ...esse,  «...esce,  ...êce. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  ab- 
baisse  (pâte) ,  une  abbesse  (d'une  abbaye),  de  la  vesce,  une 
pièce,  etc.  Nous  ne  connaissons  pas  d'exception. 

Substantifs  par  ...ait,  ...aid. 

Les  substantifs  terminés  ajnsp  sont  masculins  :  le  laid 
(pas  beau),  le  forfait,  du  lait  (liquide  blanc),  etc.  ;  le  loid 
fait  la  laide. 
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% 
\ 

Substantifs  par  ...aiïe,  ...aIte,  ...Été,  ...ette,  ...ète. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
faîte,  anachorète*,  archipôèle,  interprète,  poète,  prophète, 
cassetite, terretète,  titalête  (tête-à-tête),  malhonnête,  cas- 
senouette,  squelette;  pour  trompette  et  cornette,  voyez  les 
substantifs  qui  changent  de  geni*e. 

..    Svfi&wùf*  par  *..Ak* 

Toiits  les  substantifs  terminée  ainsi  sont  masculins  :  un 
(mimai,  un  bal,  un  bocal,  etc. 

Substantif  par  ...alc; 

Nous  n'avons  que  talc  (pierre)  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  pyr  ...ale,  ...àlr,  ...aljle. 

Les  substantif  terminée  ainsi  spnt  féminins,  excepté  : 

adêphak ,;  «jflta/e ,  aur&gàlê,  *r*aie,  oiabatt,  Bertgtie, 
bubale,  bicéphale,  cwùbale,  ciabale,  erot#le,  dédale,  vn* 
céphale*,  intervalle,  monopétale,  pétale,  polypétale,  ovale, 
régate  (terme  de  jeu  d'orgue),  scandale,  vandale*',  nulle, 

etritè.    "    '     •'<•'•••<•-••-••>..• 

Substantif  par  ...algue. 

Noos  n  avons  (^e  algue  (plante);  il  est  feininîn. 

,       .#        . . 

'        '       Substantifs  par" .l.AX.itk.       ' 

Ca/me,  5C(i/me  (terme  de  roarpe),  spalrncj  «ont  mascu- 
lins ;  pour  pa/roe,  voyez  les  substantifs  qui  changeât  de 
genre.  ,î''--  -';-  ••  *ov'  '"• "','"  ;  ,v 

v.       iiln  'i&ulmkmtîft par  ,^tf^&    . 

Calque  et  ààtafatque,  sont  masculins;  nous  n'avons  que 
ces  deux  mots. 
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Substantifs  par  ...alse. 
n'avons  que  $at*e  et  mise  ;  ils  sont  éa  fsmmin. 

Substantifs  par  . . . alte. 

n'avons  que  trois  mots  :  asphalte,  basalte,  et 
halte  ^~    les  deux  premiers  sont  masculins,  le  dernier  est 


Substantifs  par  ...alve. 

Ncfc^fcs  avons  etaf  mots  :  bhmhre,  sàh/è,  mnlûvalvc,  uni- 
vstve  ^  valve;  le  premier  est  masculin,  les  autres  sent 

Substantifs  par  „#ÀM>   ,,.a*p,   .w*MK,   ••uMftv  *..*!*, 

•—- ^3ICt  ...ANCK,  ...AND,  ...ANG,  ...ANT  ,...£ND,  ...ENG, 
•••;feWS,  ...ENT. 

1^^  snbetamife  terminés  ainsi  OTétmàscnKte,  excepté  : 

fNania»>  gtnt;  enfant  est  des  dette  genres  ;  qràdam  est 

fe  seuj  substantif  en  om  qui  ait  un  féminin;  on  dit  :  un 

qwdaMsmi,  une  quidame;  cependant  l'Académie  dit  :  qui- 

4œ  -  Tua»  phtsients  émv&ms/et^ 


ce  féminin  tellement  ftâeirie  qu'tts  le  baari»eM, 

Jtent  de  les  imiter  en  le  remplaçant  par  qui  dame. 

€wx  termkés  par  an  font  leur  fëmWn  en  âjttMftnt  un  *  : 

«*<«»,  eouHîMDpe;  mwieimmt,  wuariWtttttr;  ete:;  w»  en 

esflfepte  :  payaon,  qui  foh.mféaàsÈapctpanmfmi&  Mas 

conseillons  de  ne  pas  faire  cette  e&captioo,  rçiii  nous  parait 

ridicuie,  car  nous  ne  voyons  vraiment  pas  où>  ce  mot  a  pu 

W  Voilà  encore  de*  moto  qui  sont  kit*  pour  rérotytr.  J4  boa^eju. 
Qnoi!  tdue,  uniraive  et  multivdlve  sont  féminins,  et&tyaZ  vft.  de 
la  même  famille,  est  masculin!  c'est  vraiment  à  ne  pas  croire. 
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prendre  le  privilège  de  doubler  sa  consonne  plutôt  que 
les  autres.  Ceux  qui  sont  terminés  par  and,  ant  et  ent, 
font  leurs  féminins  en  ajoutant  un  e  :  un  marchand,  une 
marchande;  un  intendant,  une  intendante  ;  tin  imprudent, 
une  imprudente,  etc. 

Substantifs  par  ...aube. 

Les  substantif  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
jambe. 

Substantifs  par  ...amqle  ...emble. 

> 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  ;  nous  n'a- 
vons que  ces  trois  mots  :  amble  (allure  du  cheval  entre  le 
pas  et  lç  trot),  ensemble,  et  tremble  (bois). 

Substantifs  par  ...ambre  ...embre. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 

antichambre  et  cJiambre. 

Substantifs  par  ...ame,  ...emme,  ...amme,  ...Ame. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
amalgame,  bigame  *,  brame,  drame,  épithalame,  hippopoh 
lame,  polygame*,  trigame*,  blâme,  infâme\  centigramme, 
chronogramme,  décagramme,  décigra»nmef  gramme,  hec- 
togramme, tibgranmie,  monogramme,  myriagramme,  par* 
rallétogramme,  programme;  pour  réclame,  voyez  les  sub- 
stantifs qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ampe,  ...empe. 

Les  stibstamife  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
hippocampe» 
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Substantifs  par  . .  .euple. 

Nous  q'avons  que  temple  et  sempte;  ils  sont  masculins  ; 
pour  ^jcemple,  U  est  toujours  masculin;  mais  voyez  la 
note  de  la  page  210. 

Substantif  par  ...aupre. 

jSoms n'avons  que  pampre;  il  est  masculin. 

htanlifs  par  ...ance,  ...ence,  ...anse,  ^..ense. 

Touisles  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  ex- 
cepté  i  ronce  (lard). 

Substantifs  par  ...anche,  ...enche. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
dimanche;  pour  manche,  voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre. 

Substantifs  par  ...ancre,  ...encre. 

Lé&  substantifs  terminés  ainsi  ne  sont  qu'au  nombre  de 
quatre  :  cancre  et  chancre  sont  masculins  ;  ancre  (de  ma- 
rine) et  encre  (pour  écrire)  sont  féminins. 

Substantifs  par  ...ande,  ...ende. 

L«  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
muMiconcfe  et  dividende. 

Substantifs  par  ...andre,  ...endre. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
esclandre,  scaphandre  et  gendre;  le  féminin  de  gendre  est 
bru  ;  les  autres  n'en  ont  pas. 


252  DU  GENRE 

Substantifs  par  ...ane,  ...anne,  ...Ane. 

'  Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  /excepté  : 
âne,  anglomane  * ,  arcane ,  brachmane,  bibliomane*,  /Ifi- 
grane,  organe,  pamrnane,  pacane,  platane,  profané*;  pour 
plane,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantif  par  ...antre  ou  ...amphre. 

» 

Nous. n'avons  que  ce  mot,  canfre  ou  camphre;  il  est . 
masculin. 

Substantifs  par  .  • .  ange,  • .  •  anje. 
Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  exfepté  : 

» 

archange,  baranje,  change,  échange,  lange,  mélange,  et 
rechange;  pour  ange,  voyez  les  substantifs  qui  Changent 
de  genre.. 

Substantifs  par  ...angle. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins ,  excepté  : 
sangle. 

Substantifs  par  . . .  angue. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  carangue, 
harangue^  langue,  Mangue,  varangue.  Ce  sont  les  seuls. 

Substantifs  par  ...anle. 

Nous  n'avons  que  branle  et  chambranle;  ils  sont  mas- 
culins. 

Substantifs  par  «  ^anque. 

Les  substandfs  terminés  ainsi, sont  féminins,  excepté  : 
manque  et  saltimbanque  \  '  • 
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Se^AtUmtifs  par  ...anto,  ...ente,  ...anthe,  ...enthé. 

substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
',  amiante,  andante,  ante,  Corybante  * ,  forfante,' 
te,  mêtiarttke,  mêniantke,  pérfariike;  zoanthû. 

•  *      .  1 1  * 

Substantifs  par ...antre;,  ...entbjs» 

substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  tun  antre, 
«t  f^mmitre,  le  ventre,  Je  centre.  Ce  sont  tes  séàte. 

Substantif  par . .  .antre. 
n'avons  que  chancre  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...àp,  ...aps,  ...j^pt.  ., 

substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  tin  cap, 
101  *****,  wi  rapi  (enlèvement) ,  etc. 

,  .    ■      t 

Substantifs  par  . . . ape,  . . .  appe. 

•  «  * 

substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
>imtipape,  pape,  satrape.  On  pem  d5re  au  Éémmiâ  : 
;>  antipapesse. 

Substantifs  par  ..  JLp&b.  .«.apiœ. 


>taoô&  terminés  ainsi  «ont  :  dmpfe  «t  tkaiaprt; 
le  premier  est  féminin,  et  le  dernier  mascûfià;  pour 
c4p"e,  voyez  les  srite foptife  qui  ch  jmgept  de  genre. 

Substantifs  par  ...AguEf  ...  ■■  \ 

totafetnitife  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
!**!*«%  «frtyf**,  cûèàqite  %  gênêthliaijûe,  hlfpbâondr'mque, 
ko*»)iaque*s  Bpunûaqm%mamàque,*9  sytyaQ^mdiaque; 
foar  chaque,  laque,  pàque,  polaque,  ou  polacre,  voyez 
tesubstahtife  flii  châtiment  de  gettre.  '  ( 
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•  k.  ►  -  •     • 

Substantifs  par  ...ar,  ...arc,  ...ard,  ...ars.  ...art, 

.  Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté: 
hartypart,  plupart;  le  féminin  de  czar  est  czarine;  c'est, 
le  seul  substantif  en  ar  auquel  nous  connaissions  un*  fémi- 
nin. Ceux  terminés  par  ard  forment  leur  féminin  en  ajou- 
tant un  e  :  un  bavard,  une  bavarde  ;  un  cafard,  une  cafarde  ; 
nnrçnardr  une  renarde;  etc.;  pour  lés  autres  substantifs 
en  arc,  artt :  etc. ,  nous  ne  leur  connaissons  pas  de  féminin. 

Substantifs  par  . ..arbe. 

Nous  n'a voo$  que  barbe,  saintebarbe,  joubarbe  ou  }<m- 
barbe,  rhubarbe;  ils  sont  féminins;  pour  barbe,  voyez  les 
substantifs  qui  changent  de  genre: 

Substantifs  par  ...arbre. 

Nous  n'ayons  que  arbre  et  marbre;  ils  sont  masculins. 

•  »  * 

Substantifs  par  ...arce,  ...arse.  • 

*      '    «  •  .  •  - 

.  Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins»  excepté  : 
métatarse  et  tarse. 

.  .  Substantifs  par  •••arche. 

-  Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
-patriarche*. 

•   ■  Substantifs  par...  arde. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
anacarde,  corpsdegarde,  péiicarde;  pour  garde,  tarde  et 
contregqrde,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre- 

Substantifs  par...  are,  ...arre,  ...arrhe. 
Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 


DANS  LES  SUBSTANTIFS.  253 

are,  avare*',  barbare*,  centiare,  cigare,  épingarc,  hectare, 
hydroaentare,  lare  (dieu  du  paganisme),  milliare,  Tar~ 
tare*,   tintamarre,  bécarre  (terme  de  musique). 

Substantifs  par  . . .  arge. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
large  (le). 

Substantif  par  ...argke. 
Nous  n'avons  que  épargne  ;  il  est  féminin. 

Substantifs  par  ...argue. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  éont  féminins,  excepté  : 
brgue  (terme  de  marine),  et  subrécargue. 

Substantifs  par  ...arme. 

Noos  avons  gçpt  substantifs  de  cette  consonne  :  alarmù, 
^rme,  larme,  sont  féminins;  carme,  charme,  gendarme  et 
vacarme,  sont  masculins. 

« 

Substantifs  par  ...arxe. 

Nous  n'avons  que  carne  (angle  extérieur  d'une  pierfe 
dune  table,  etc.),  lucarne,  marne  et  acarne;  les  trois 
pranàet*  sont  féminins,  et  le  dernier,  masculin. 

*  *. 

Substantifs  par  ...arpe. 

V*  substantifs  terminés   ainsi. sont   féminin;  :  une 

harpe,  etc.;  pour  carpe,  voyez  les  substantifs  qui  chàn- 
gent  de  jeùre. 

« 

SubilvMfs  par  ...arque, 
:  ta  sutstau  fe  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepié  : 
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Substantifs  par  ...arte. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  carte, 
charte,  etc. 

Substantifs  par  ...a&trk. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  :  chartre,  dartre, 

martre  (qui  est  la  même  chose  que  marte,  quadrupède 

« 

et  tartre;  les  trois  premiers  sont  féminins,  et  le  dernier 
est  masculin. 

Substantifs  par  ...as,  ..*at,  ...ax,  ...az. 

Touts  les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  tm 
amas,  un  bras,  un  achat,  unchal,  duberaxylegaz,  etc.; 
les  substantifs  terminés  par  at,  qui  ont  us  fânsnin,  sont  : 
chat,  béat,  avocat,  renégat,  scélérat,  qui  font  au  féminin: 
chatte,  béate,  avocate,  renégate,  scélérate.  Le  substantif 
chat  est  le  seul  qui  douWe  le  t;  nous  engageons  à  en 
mettre  *ro  seul. 

Substantifs  par  ...asme. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  cata- 
plasme, m»  snrWumc,  etc. 

Substantif  par  ...aspe. 

Nous  n'avons  que  jaspe;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...asqûe. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
bourrasque;  pour  basque,  voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre. 

^Substantifs  par  ...ASTE. 

Lpttfemiifeirtiliinés  : 

caste.  • 
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Substantifs  par  ...astre. 
substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 

.^^Substantifs  par  ...ate,  ...athe,  ...âte,  ...atte. 

substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,, excepté  : 

*,  acousmate,  antiprostate,  aristocrate  *,  aromate, 

j\  automate*,  démocrate*,  monochronate,  muriate, 

?,  pénate  (dieu  de  la  mythologie),  pirate*,  phosphate, 

<pob$*wm.4ûht,  stylobate,  sulfate,  stygmate,  culdejatle;  pour 

%  voyez  lès  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  „,at&¥,  ...àtre,  ...athre* 

substantifs  ter  minés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
tiuxr(k£wc. 

Substantifs  par  ...au,  ...eau. 


substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins ,  excepté  : 
tau  et,  peau.  Les  substantifs  terminés  par  eau,  qui  ont  mu 
tëminiai,  forment  ce  féminin  en  changeant  cette  finale  en 
dk :  wi  agneau,  une  agnelle;  un  jouvenceau,  une  jouven- 
fttic»  vn  chameau,  une  chamelle  (1),  etc. 


(I)  Tlmr  Hugo  a  ssuphyé  <#wwwlfe  dans  ses  Orientales  : 

D'autres  (vierges),  Joyeuses  comme  elles, 

Faisaient  Jaillir  des  mamelles 

De  leurs  dociles  chamelles  . 

Un  lait  blanc  sons  leurs  doigts  noirs. 

K*»  croyons  qu'on  doit  loi  «avoir  gré  de  cette  innovrtk»;  et  quoi 
^*m  disent  iMjmtftoJet»,  nous  ne  aoo*  ferons  Jamais,  ncms,  le  ph»J 
sftftKTqpQie  da  feminlfer  aRbaioln  trots  les  snbsiantifa  terniaés  par 
#*» *  *m  dirons  très  bien  :  un  blaireau,  un*  WairtU*;  s»  g$nti£ 
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Substantifs  par  ...aux  au  singulier. 

Nous  n'avons  que  chaux  et  faux  au  féminin ,  et  taux 
au  masculin. 

Substantifs  par  ...aube,  ...o&e. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
ëpilobe,  globe,  hydrophobe  *,  lobe,  orobe. 

Substantifs  par  ...aude,  ...ode. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
apode,  antipode,  code,  épisode,  exode,  licopode,  diacodc, 
monopode,  polypode,  rapsode*,  synode;  pour  custode, 
mode  et  période,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de- 
genre. 

Substantifs  par  ...àuffe,  ...offe,  ...ophe. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
philosophe  *. 


oiseau,  une  gentille  oiselle  ;  un  lionceau,  unelionceUe,  etc.,  comme 
on  dit:  tin  tourtereau,  une  tourterelle,  etc.;  nous  engageons  méiLe 
notre  lecteur  &  nous  imiter,  dans  ce  cas  comme  dans  tant  d'autres,  cit 
lui  réitérant  de  se  bien  pénétrer  que  le  raisonnement,  l'oreille  et  le 
bon  goût  sont  les  seuls  maîtres  à  consulter  pour  Ce  qui  est  des  mots, 
comme  la  logique  (ce  qui  au  fond  est  toujours  le  raisonnement)  pour 
ce  qui  est  de  la  syntaxe,  autrement  dire  de  l'accord  et  de  l'arrange- 
ment des  mots;  d'autant  plus  qu'en  suivant  cette  marche,  nous  par- 
viendrons à  éviter  des  exceptions  puériles,  et  à  acquérir  par  consé- 
quent des  règles  générales,  et  de  vraies  richesses  de  tangage  dont  nous 
ne  profiterons  peut-être  pas,  il  est  vrai,  mais  dont  nous  ferons  profiter 
ceux  qai  viendront  après  nous  ;  et  cette  idée  seule  doit  nous  donner 
le  courage  de  tout  oser. 
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Substantif  $  par  ...AgFRB,  .«.offre. 

à  « 

n'avons  que  coffre,  offre  et  gaufre;  le  premier 
est  trm  masculin,  les  deux  autres  féminins» 

Smtotantif*  pur  ...avge,  ...OQ*. 

L^s.  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
augC-m.    dmge,  sauge,  épitoge,  horloge,  logé,  paragoge,  toge. 

Subs*nii6fs  par  ...auc,  ...aud,  ...aut,  ...aul,...  ault, 

•*— ^vr.  ...o,.  ...os,  •..oc,  ...on,  ocq»  ...of,  «.«oit, 

■  *..    •.•'.'     '.i'   <     .    î 

...^>»,  ...OST,  ...0Q,  ...OPS,  ...OS,  ...OT,  ...OTH,  ...OX. 

Xa^  substantifs,  tyminéfr  ain^  sont  masculins,  excepté  : 
albatp***  virago,  dot;  pour  &Ao,  voyez  les  substantifs  qui 
changent  de  genre.  Ceux  qui  sont  terminés  par  ami'  for- 
ment leur  féminin  en  ajoutant  un  e  muet  :  badaud,  ba- 
doute  -nigaudy  nigaude.  Ceo*  terminés' par  ot  font  leur 
femittîn  en  ajoutant  un  e  muet  :  un  bigot,  une  bigote;  un 
*fo>«,  ame  idiote  (I);  etc. 

Substantifs  par  ...aute f  ovb.      .   ■■,<'., 

te*  substantifs  1er  mioés\aipii  sont  ^féminins,  excepté: 
o»«  tienne  d'architecture).  . 

.  -        .  - .  !  -       •  i  1  i  ri  t  '  *  "     :,€''•!•:'..     <  <  i .  •   '  j  »  /. 

î^^os  n'avons  que  pauvre;  il1  est  masculin. 


»">*'•'.  <■  »  i 


V*)  exceptions.  Jforniôf  (petit  garçon)  fait  marmotte  (  petite 

a*W^M*Mfe#*f^^^  !*  Pro- 

fila légte  générale  et  de  dire  sans  doubler  le  U  une  marmots, 

«NFOWQfe,  ufte.joïe.  Nous,  ayons  trois  Roms  qe  peuples  qui  sont 

4rà%4at «;  ^  Wi^^i iu^ént la rW**fer*â «MÙM. 


taso  "  i '•  va  esta* 

r  •SubiKaMfcpar. 

•  »*  ■  *      »  t 

Les  substantifs  terminés  âinâî  sont  DaasçuBns,  excepté 
architrave,  bave,  betterave,  canave,  cave,  contrêtrave,  ~ 


frove,  ^a^.éiravv^^*^»  •J,«^»Pwrtoi  ceux  que  nousB 
rangeons  au  masculin,  plusieurs  sont  des  deux  geqres^ 
comme  :  brave,  esclave  ^margrave,  etc. 

,.-m*  .      m; ^tafif^s^ar  .rAYRE.  •»>. 

NtW  n'avons  que  cadavre  et  navra  ;  ils  sont  dit  mas — 

,:  Sn&staù&fs  par  ...me.  '   *         - 

.I^su^^Ufe  tô^w^  ai^sj.sp*t  iém^^  : 

'f:  •:   »     M"     fcSh/rrtfTtlti^|Mr).a>>B»AaE/ 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
gymnase,  ukase;  pour  vase,  voyez  les  mots  qui  changent 
de  genre.      .:*"  <  a*  v  ..   •  V. 

•  '   ■/'•    •    Gêbsmrifk  pm  ^aé. 


.*.  •  ,ri   «  --  *»*  ; 


Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepte  : 
p^cM(espèœdttaNuUeK9^^«t>o^prop^  nous 
en  donner  ons  la  lis  te  lorsqpe  nous  traiterons  des  substan- 
tifs imftrâftfeb. 

Substantifs  par  •..£%, 


*  >• 


Us  stibstïu^  WttiS^  ato*  tarit  «ttûrins,  exèqrté  : 

apogée,  athée,  Borée,  caducée,  camée,  céphée,  cétacce, 

pili»èe>cQnphéç>  élisée f  cmpiréè,  gr aminée*  hyménée* 

4pfe  /ygrf*  m(smUûM  jw^térffa^jiiii><^  >  yéHjg^»  jNirôiéfc 

prytanéc,  pygméet  rexdechaussée,  scarabée,  trophée 


»  ./ 


masculin.  Ce  sont  les  seuls. 
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Substantif»  par  ...èbe. 

Ê6e   (reflux  de  la  marée)  est  'féminin  ;  éphèbè  et  è+èbe 
sont  masculins.  Ce  sont  les  seuls. 

Substantifs  par ,. >Abbb« 
Algèêre,  ténèbre,  vertèbre,  mat  fémkfflS;  et  «èâre, 

Subsuxntift par  .~eb,  ...ec,,  .«.set*  i..xD,...EF,  ...eck, 

— RGS,  ...El,  ...EK,  ...EP,  ...EPT,  ...ÇS,   *..ÇST,  ..«ET, 
**•***!  ...ËTS,  .  .«£X,  •••JET y  ...EZ. 

*^s  substantifs  terminés  ainsi  sont «jasculins,  excepté  : 
**!  ^t  cfe/";  pour  ce  dernier,  nous  engageons  d'éçriro 
cle.  Profès  (qui  fiait  des  vœux  dans  Un  ordre  religieux), 
fe1* professe  au  féminin;  nous  croyons  que  c'est  le  setrl 
de  cette  terminaison  qui  ait   un  féminin.  Grec  fait 
GrèfK.lM  sabstantife  t^minés  par  .t^^  <mi  ont  un 
féminin,  forment  ce  féminin  en  ajoutant ,  te  :un  barbet, 
une  barbette  ;  un  coquet,  une  coquette  ;  un  muet,  une  muette  ; 
exception  :  indiscret  frit  indiscrète;  et  riotis  d&nafldons 
si  raisonnablement  parlant,  il  ne  serait  pas  mieux  de  faire 
de  cette  exception  une  règle  .générale,  et  d&  àm,  et  d'é- 
crire par  conséquent  :  une  barbète,  une  coquètef  une 
nsuète,  etc.  Pour  forêt,  voyez  ^es  substantifs  qui  changent 
de  genre. 

Substantifs-par  ...èche,  ...êghe. 

Les  substantîft  terminés  ainsi  sotot  fâfatnîrts ,  excepté  : 
Mèche  et  prêche. 

Substantif  par  ..;tctE. 

Noos  if  avons  que  tiède;  Hast  masfeùlin. 

% 
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Substantifs  par  ...ecte. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins»  excepté  : 
secte  et  pandecte. 

Substantifs  par  ...ède,  ...aide. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins;  pour 
aide,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...£dre. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  Masculins  :  un  cè- 
dre, etc. 

Substantif  par  ...effe. 

Nous  n  avons  que  greffe;  voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre. 

Substantifs  par  ...èfle. 

Nous  n'avons  que  nèfle  au  féminin,  et  frè/le  au  masculin. 

Substantifs  par  ...ége,  ...eige. 

Les  substaptife  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
allège,  beige  et  neige. 

Substantifs  par  ...êgle,  ...bigle,  ...aigle. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
règle,  meigle;  pour  aigle,  voyez  pages  445  et  446. 

Substantifs  par  •  ..bgme. 

Nous  n'avons  que  apophthcgme,  icltgme,  flegme;  ils 
sont  masculins. 

Substantifs  par  ...ègne,  ,..eiohb,  ...aigne. 

Les  substantife  ternûn^aôisi  sont  féminins,  excepté  : 
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portenseigne,  peigne,  interrègne  et  règne;  pour  enseigne, 
voyez  le»  substantifs  qui  changeât  de  genre. 

Substantifs  par  ...ègue. 

Nous  n'avons  que  bègue  et  collègue;  ils  sont  masculins, 
maison  peut  les  employer  aux  deux  genres. 

Substantifs  par  . .  .eil. 

les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  appa- 
reil, m  conseil,  etc. 

Substantifs  pat  ...eille. 

1&  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
curorcille  (cure-oreille). 

Substantifs  par  . . .EL. 

les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  tin  appel, 
un  hôtel,  un  castelf  etc. 

.   Substantif*  par  ...eius*  ...èle,  ...êle. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
àroncocèle,  érysipèle,  modèle,  sarcocèb,  sphacèlef  stéato- 
die,  zèle,  graniielle,  libelle,  polichinelle,  rebelle*,  sitèle* 
sphtelle,  syncdle,  vèrnuèeile,  violoncelle,  fidèle*,  infidète*, 
pour  poêle  et  parallèle,  voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre.    . 

Substantif  par  ..«ei/te* 

Noos  n'atotsque  velte  (mesure)  ;  il  est  féminin.  ;   . 

Substantifs  par  ...bm,  ...en,  ...ien,  ...yeti;  ...ïm,  ...ym, 

•••Ilt,«..I!IC,  ••.jENCT,...IIfGy  ....UtCT,  •••ÇfQ»è..ftfT,  ...INX, 
.••TUT. 

y' 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  unrequkm, 


264  DU  GENRE 

un  examen,  un  académicien,  un  citoyen,  un  parnussk 
(directeur  d'une  synagogue),  eu  thym,  en  xhtc  (métal),  ■ 
sterling,  le  vingt,  le  cinq,  un  instinct,  un  requint  (terme  ■ 
palais),  un  assassin,  un  babouin,  requin  (poisson),  sphin 
larynx,  etc.  Les  substantifs  terminés  par  icn  et  yen  fa 
leur  féminin  en  ajoutant  ne  :  un  académicien,  une  acam 
micknnc;  un  citoyen,  une  citoyenne,  etc.;  ceux  eninP 
ment  leur  féminin  en  ajoutant  un  e  ;  un  libertin,  une 
bertine  ;  un  sagouin,  une  sagoutne,\  etc. 

exception.  Malin,  fait  maligne;  bénin  fait  bénigne;  é 
tin  est  rarement  employé  comme  substantif. 

Substantif  par  ...ekre. 

'Nous  n'avons  que  genre  ;  'û  est  masculin. 

Substantifs  par  ...itu,  >..èphe. 

Nous  n'avons  que  guêpe,  lèpre  et  vêpre  ;  ils  sont  fémi 
nins  ;  pour  le  substantif  crêpe,  voyez  les  substantifs  qi 
changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...epse. 

\ 

% 

Nous  n'avons  que  métalepse,  prolepse  et  syllepse;  i 
sont  féminins. 

Substantifs  par  ...epte. 

Nous  n'avons  que  adepte  et  précepte;  ils  sont  masci 
lins.  Cependant  nous  croyons  qu'en  pariant  (fane  ferau 
on  peut  dire  :  me  adepte  (une  initiée  à...). 

Substantifs  par  ...ectre,*..  eptrë, 
Nous  .n'avons  que  sceptre  et  spectre,  et  ils  soi 

masculins. 


i 
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Substantif*  par  .. ;èQUE,\  ...eC#oe,  '.  ..êque. 

substantifs  terminés  ainsi sontfèàfài&lëzéèàxé  : 

',  mvhevêque»  êrique,  coréoêque:    V y 

•  ^     ■     >  •  *  •    ••  •  .  •-.  •>  ■'■  •   ,'•'•  \>  '•'  ■  •  •'  '•  '  -1' 
Substantifs  par  .,.jerçjle.      Vv    ,  -,       -t 

payons .  que  «crête  et  ôduvéfcle;  ;Hs  sont  mas- 

* 

•  ,'     •    ••■•  ■>•:■  ,..■'•  !•:';';    •      '  "• ',;''"  "*•  ^-*'  •■", 
Substantifs  par  ...eh,  ...erc,  ...ERF,..,ERSf  ,..ert^  *«^pft. 

lA«nb3tattiift  tmnmés  ainsi  *0pmtti?feGrfte,  excepte  : 
#ftffr#**er  et  «ttiier^cwnmeon  est  libre>tfëcriw>«itfkr 
oa  aûUére,  nous  préféra*. eqtte  défrnière  orthographe. 
Touts  les  substantifs  des  finales  er,  ter,  qui  sont  suscep- 
tibles d'un  féminin,  font  ce  féminin  en  ajoutant  un  e  :  un 
bmckr*  mm  bouchère}  mêowneHer,  une  b&m*ûèt*\  un 
boulanger,  une  boulangère;  un  charcutier,  unè'ckttreu- 
tàrt>  etc.  Ceux  terminés  par  ers  font  leur  féminin  en 
coulant  un  e  :  un  pervers,  une  perverse.  On  doit  se  rap- 


- .     -'  i 


Substantifs  par  ...erbe. 

Hoos  a'avons  que  adverbe,  proverbe,  verbe,  gerbe  et 

A**k»  btfgiBfraitiier»  wi*>imMièiim;<gerbc et  herbe, 
fénaimns. 


Substantifs  par  ••*?*£$,  m4SRSE. 

JUs  substantifs  terminésauisi  sont  féminins,  excepté  : 
«0iNMercc.  Pour  Aerce,  voyez  les  substantifs  qui  cljangent 
de  genre. 

Substantifs  jm^.V.erche. 
î(6œtfaYot»querecftercfeetpercAe;ilssort 
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Substantifs  par  ...ère.  ...erre* 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
accélérifère  ,  acrotère,  adultère,  baptistère,  beau  frère, 
bcaupère,  calorifère,  caractère,  cautère,  centistère,  céleri- 
fère,  cimetière,  ctystère,  coléoptère,  compère,  confrère, 
_  cratprc,  derrière^),  diptère,  éphémère,  frère,  graudpère, 
gazifère,  gruyère,  hémisphère,  hère  (pauvre ),  ictère, 
magistère  (dignité  du  grand  maître  de  Malte) ,  mammi- 
fère, mésentère,  ministère,  monastère, , mystère,  parère 
favis),  père,  pestiféré,  planisphère,  presbytère,  smumifière, 
fijWlhètt,  itère,  sudorifère,  ulcère,  uretère,  véheifère, 
vj$fçre,  cimeterre,  iterre,  parterre,  tonnerre,  verre. 

"x  Substantifs  par  ...erge.        > 

.    l«€6  ssbaatotife  terminés  ainsi  sont  femmiss,  excepté  : 
JMTffi  etmnçjerge'.         :    •,  •"•.-,• 

Substantifs  par  ...ergue. 

Nous  n'avons  que  c&ergue  et  vergue;  le  premier  est 
masculin,  et  le  second  est  féminin.    . 

Substantifs  par  ...erle.       „  • 

,    Stousn  avonp^awk ei perte;  le  premier  est  me»* 
colin,  le  second  est  féminin. 

Substantifs  par  I..KKHE. 

•  'tks  sûbstttitifâ  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 

fimcetsousfème.  *     •  '  ' 

» .  ■» 

Substantifs  par  •••ernb» 
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externe*,  interne  ,  moderne* ,  subalterne*,  (materne,  terne» 
(termes  de  loterie.) 

Substantifs  par  ...ekte. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins:  une  alerte* 
une  découverte,  etc. 

Substantifs  par  ...erpe. 

iVous  n'avons  que  cerpe  et  herpe;  ils  sont  féminins» 

Substantifs  par  ...eotre. 
JSous  n'avons  que  tertre  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...erve. 
£ious  n'avons  que  conserve,  réserve  et  verve;  ils  sont 


Substantifs  par  ...eSque. 

\je&  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
l}urleS^Ue>  grotesque*,  tudesque. 

Substantifs  par  ...este,  ...estre. 

\jfis  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
peste >  lieste,  soubrevesle,  veste,  palustre. 

Substantifs  par  ...être,  ...être,  ...aître,  ...ethre, 

...ETTRE. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepte  : 
fatCtrc,  guêtre,  lettre.  Maîlrz,  prêtre  et  traître,  font  au 
leOiiBio,  mat  tresse,  prêtresse  et  traîtresse. 

Substintifs  par  ...eu,  ...teu. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sopt  masculins  :  un  aveu,   , 

V5*  livraison.  .  13 
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un  neveu,  m  ©feu,  un  essieu,  etc.  Bien  et  neveu  font  au 
féminin,  déesse  et  nièce. 

Substantifs  pur  ..  .euble.  . 

Kqtls  n'avons  que  me^/e  et  immeuble;  ils  sont  mas- 
culins. 

Substantifs  par  ...eue,  ...ibde. 

Nous  n'avons  que  banlieue,  lieue  et  queue;  ils  sont 
féminins. 

Subsutntif  par  ...bugl*. 

Nous  n'avons  q«e  aveugle;  il  est  des  deuv  genres  :  te» 
mveugle,  une  aveugle. 

Substantifs  par  ...euil,  ...oeil,  ...ueil,  ...eul. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  bwt* 
vreml,  un  œil,  un  accueil,  un  éciteuil,  un  aïeul,  un 
linceul,  etc.;  ceux  terminés  en  eul  forment  leur  féminin 
en  ajontant  tin  e  :  un  aïeul,  une  aïeule  ;  un  filleul,  une 

filleule,  etc. 

Substantifs  par  „..euille* 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont:  chèvrefeuille,  por* 

te feuille  et  feuille  ;  les  deux  premiers  sont  masculins»  et 
le  dernier  féminin. 

Substantifs  par  ...eule. 

Nous  n'avons  que  éteule,  gueule  et  meule  ;  ils  sont  fé- 
minins; pour  gueule,  voyez  les  substantifs  qui  changent 
de  genre. 

Substantif  s  par  ...Etais,  ...ecple,  ...euque. 

Nous  n'avons  que  jeûne  (abstinence),  peuple  et  pentûr 
teuqtte;  îfe  statu  masculins. 
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Substantifs  par ..  jbur. 
I**  substantif*  temrinés  w  offrant  sans  qsasedet 


difficultés  pour  la  formation  de  leur  féminin ,  qui  est 
00611  -..tmce,  comme  institutrice,  ou  en  ...euse,  comme 
flà*6****,  oo  en  ...resse,  xjCnxïtne  vengeresse ,  ou  enfin  en 
...eb*b, comme  supérieure,  nous  croyons  rendre  service 
à  notfeeJecianr  en  M  damant  ici  4a  nonenclatare  gëoé- 
*&  deiMU  ces  substantifs  avec  leur  féminin  ;  parera»* 
pk>  *Ms  ikunim  Favgfftir  qnettouts  les  féminins  qu'on  ne 
tr«^  pas  estas  les  dfcthmnâres,  *t  qwS  pourtant  sont 
<ftroe  grande  utilité,  et  même  pour  la  plupart  en  usage, 
rot  distingués  par  une  astérisque  (petite  étoile),  afin  d'en 
taîaser  J'«*friatau  gpé  de  cbaçun.  Peur  la  formation  de 
cafifeMÉK,  nous  «on  sommes  conforma,  autant  qne 
ponMs,  m  génie  de  celle  des  subttamifc  déjà  formés; 
e«t4-dire  que  nous  avons  conservé,  autant  que  la  cons- 
sfrucùon  de  ces  derniers  nous  Ta  permis ,  la  finale  teiqs 
pour  les  fonctions  ou  qualités  élevées,  et  la  finale  sutn 
to*k  am  contraire.  Ifous  .savons  «que  «jette  néologie  ' 
pQrcfatfcwdhrà  bien  éesgttfts,  maSs  nous  ne  voyons  pas 
pourqwSnoos  n'aurions  pas  le  droit  de  créer  les  mots 
qui  no»  manquent,  ou  cTappuyer  de  notre  faible  autorité 
ceaxgoisaittétre  sanctionnés  sontd^jà  d'an  certain  usage,, 
pnâ<|&ei'Àcadémie  ne  matins  aller  au  dorant  deœs  né- 
oesni^^<|«e^orsqn'éte^§^ise  4e  sancikmner  un  mot» 
eBe  ttfctft  qu'en  obéissant  àrl'usage,  et  presque  toujours 
sons  éhoix  et  sans  discernement  Pour  ce  travail,  nous 
avons  spécialement  suivi  le  Dictiqnncûre  de  M.  Landais,  et, 
comme  H  est  loin  d'être  complet,  mous  en  -avons  «établi 
les  ooMiens  «1  suivant  <cenfc  de  MH.  ftoiste,  Ljmrcnt, 
Gald,l«»tf&gtten,  A.TJWaBneair,^  WSlIy ,  J.  D.Gok 
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gnoux,  Richelet,  Furtière,  Nunèz  de  la  Taboada  (fran 
çais-espagaol),  Royer  (français-anglais),  FaletU  (français 
itafcen-aoglaifl),  Nagent  (français-anglais),  etc. 

Substantifs  par  ...eue. 

Féminin,  e*se. 

«       •         ■    • 


I    .    -    •      « 


Abafatant, 

Ahaittjnr,    , 

Aboyeur, 

Abrutisseur, 

Abuseur, 

Accapareur, 

Accordeur, 

Accoucheur, 

Acquéreur, 

Acheteur, 

Adoucisseur, 

Afficheur, 

Affitetit, 

Afineiér,  . 

Affréteur,   , 

Affronteur,, 

Agioteur, 

Agréeur, 

Agresseur, 

« 

Agtityenir,  ,; 

Agrio*ttfiir,  r 


VBMI1CIH. 


m  amour. 


*  àbaisseuié.  Amuseur,* 
abatteuse.  Annonceur, 

*  abo  yeuse.  Antécessev, 

*  abralisseuse.  Aplaueur, 

*  abuseusc.  Aplanisscur, 


rimjrnrV 

*am**et»e.j  > 


accapareuse. 

*  accortiensè. 
accoucheuse, 
acquéreuse.  . 

acbeteuse. 

> 

adoucisseuse. 

*  afflcbeuse. 
aflSteuse; 

;  *  affioeust;  • 
.    *a0jcéteu^e.  , 
affroateuse.  . 
agioteuse. 

*  agréeuse. 

*  aferessciise. 
-    •  fcgréjreuse. 


Âplatisscur, 
Appareilléor, 


*  antécessens*. 

*  aplaneuse. 

*  aplanisseuse. 

*  apla  tisseuse. 
appareïQeose. 


Applawttsseur,    appUndisaciue. 
Appointeur,        *  appointas*. 
Appréteur,  *  appréteose. 

Approvisionneur,approvisionneQse. 


'Arçoiineùr, 
!  Argenteinr,    * 

Jtapailleur; 
;  Arp*nte<n\ 

Arracheur, 

Arrimeur, 

Artilleur, 

Âssaisonneur, 

Assèetir,' 


*  arçonneuse* 
'  argéntetise. 

*  arpaflleose. 
arpentasse. 

arracjieuse. 
arrimeuse. 

*  artilleuse. 

*  assaisonnent. 

r  i 

1  *8*s*>tise. 


:i#aajrio«ilmèeiw  iAfsesblenr, 

,, . .  ,*.  agrimeopeuw.  \ Asaertcjir, 
*  ajusteusct 


>«  i 


tenseur, 

Ajusteur,  'ajusleusc.  Assesseur,  ; 

Aiguiseur,  *  aiguiseuse.  Assommeur, 

AHëgorlseur,      *  allégorîseuse.  Assureur,1 
AHwnear,      '  '  *  ëlluirieuse. . f  i  AtHseuf, 

Apaasetr.:     <:  ressassante.-!»  ÀNrepear, 

Anûncur,     ,    /  amiieuse.  Aamoit,  ; 


ft  »• 


•*  asserteuse. 

*  assessauat. 

*  assommeuse. 

*  assureur, 
•attfteusei    ' 
mtvapetae.  ..> 
'«qnause 


w         * 

•I     • 
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2W 

KASOVLIN. 

vàMtmtf. 

atAscc&ife. 

Ffcsrwrfr. 

LUtoOV. 

avalent*: 

Avfffeseur, 

*  avinsseusé.    • 

^M©or, 

avanceuse.  , 

Avitailleur, 

*  avitaiHèuse».  '• 

Avertisseur, 

*  avertisseuse. 

B. 

MASCULIN. 

•■ il 

WA9CCL1X. 

FÉMfTflîf. 

Féviiri*. 

Battooteur, 

*  bacbôleuse. 

Blasotmeur, 

*  blasotitieuse*.  ' 

Bâdigeonneur, 

*  badigeonneuse.Bobelineur, 

bobelineuse. 

Bafrettr. 

*  baTreûse. 

'  *Boblneor, 

bobineuse. 

Baigneur, 

baigneuse. 

Bombeur, 

*  bombense.    '  * 

BaiSeur, 

*  baiHeuse  (i) , 

Bornoyeur, 

*  bornoycifcc. 

Dateur, 

baiseuse. 

'  Botteleur, 

*  bottcleuse. 

Balayeur, 

balayeuse. 

Boudeur, 

boudeuse. 

Balistar, 

*  baliseuse. 

Boueur, 

*  boueuse. 

Bsmbocbeur, 

bambocheust. 

BouHneur, 

*  bouHtJcuse. 

B***fwtoeur, 

baragouineuse. 

Bouleur, 

*  bouleuse. 

Barboiteor, 

barbotteuse. 

Bouquineur, 

*  bouqulncuscr.  ' 

Bvborilleur, 

barbouilleuse. 

Boursftteur, 

*  boursHteose.  ' 

Bawletir, 

*  bardeuse. 

Bousilleur, 

bousiUeusë. 

B^gnlacar, 

barguineusc. 

Boxeur, 

*  boxeuse. 

Harreur, 

Durreuse. 

BraiHeur, 

brailleuse.    •    ) 

Bernent, 

baslilleuse. 

Branîcur, 

branlcuse.  

BatiDeor, 

batailleuse. 

Bra«seur, 

brodeuse. 

Uatefeor, 

bateleuse. 

BredouRleur, 

bredouffleusc. 

»«s*nr, 

bé  Osseuse. 

Breîaflleur, 

*  bretaftleuse. 

Btttwr, 

batteuse. 

Bretteur, 

*  bretteuse. 

«B*Vf|Ft 

baveuse. 

Brifeur, 

brifeusé: 

Jii^nir, 

bayeuse. 

Brigueur, 

*  brigueuse. 

Heniear, 

*  berneuse. 

Briqueteur, 

*  briqueteuse. 

Bfctetr, 

'bialseuse. 

Briseur, 

*  briseuse. 

Villetear, 

*  billeteme. 

Brocanteur, 

brocanteuse.     ' 

Jfflionaear, 

*  blllonneuse. 

Brocardeur, 

brocantant?:    ' 

Bisenr, 

*biseuse. 

0¥wCoeUTt  • 

broeneose.  - 

JMandrisseur, 

blanchisseuse. 

Brodeur, 

brodeuse. 

(1)  Voyex  ce  mot  aux  synonymes. 


«   i  . 


œs 

fiftWiU 

«uacnuir. 

vjJUfW*, 

•  n*wum. 

.  rtawBwni. 

Brouetteur, 

*  brouettons* 

Buffeteur, 

♦buffet*»*. 

Brûleur, 

*  brûleuse. 

Buveur» 

buveqaew 

Brunisseur, 

» 

brunisseuse. 

C. 

K45CUU*. 

jrteufjg. 

fsnumni. 

Cabaleur, 

'cabekuse. 

Chableur,, 

*  fhahUwati 

Caboteur, 

cahoteuse., 

Chaftuiflpur. .. 

*  cbaléiideuiBv 

Cabrloleur, 

.  cabrioleuse. 

Cuaideur, 

'chaideute^ 

Caimandeur 

caimandeuae    .- 

Chamoiseur, 

*  chttmojaanap» 

ou 

ou 

Champeur, 

*chamneiise. 

Quémandeur, 

quémandeuse.  . 

Changeur, 

*  changetgtev 

Cajoleur, 

cajoleuse. 

.  Chanteur, 

chanteuse  (t). 

Calandreur, 

*  calandreuse. 

Chargeur, 

*  chargeuaç. 

Caleur, 

*  caleuse. 

Charmeur, 

charmeuse. 

Calfateur, 

*  caHateuso. 

Cnarrqyeur, 

*  CkUUXOTfiUSfi. 

Camionneur, 

*  camionneuse* 

,  Chasseur* 

chasteuse^J*. 

Capteur, 

*  capteuse 

Cb&treur, 

*  châtrenae* 

i  • 

ou 

ou 

Chauffeur, 

*  chauffeuse. 

Captateur, 

*  capta  teuse. 

Chercheur. 

chercheuse. 

Caqueteur, 

caqueteuse» 

Chevaucbeur,  • 

*  cheyaucheuM, 

Carabineur, 

*  carabineuse., 

.  Chicaneur, 

chicaneuse* 

Carangueur, 

*  carangueuseK 

Chieur, 

chieuae. 

Cardeur, 

cardeuse. 

Chlffreux, 

*chi(freuse. 

Cargueur, 

.  *cargueuse. 

Choqueur, 

*  choqueuje. 

Carillonneur, 

*  carillonneuse. 

r  Chronioueuiv 

*  chroniqueuse 

Carptewv. 

'carpteuae.   : 

.«  Chuchotent 

,  chucboteuae. 

Carreleur     ,, 

♦carreleuse» 

-  Circoncifteur, 

•  *  drconfiaaawi 

Cartonneur,  „ 

*  cartonneuse. 

Ciseleui;, 

*  clseleut* 

Casseur, 

•  casseuse. 

Clabaudeur, 

•  clabaud^Msew 

Causeur, 

i  causeuse» 

Claqueur, 

*claqueus*.* 

Censeur, 

'censeuse. 

,  Cliquewv 

^cliqutuaew 

Gaqpmmm 

• 

r«j  *  cerquematifluaf  .Coiffeur, 

coiffeuse. . 

>           • 

"(1)"  Voyez  ce  mot  aux  synonymes. 

-  •  • 

(9)  Idmn. 

^ 

,-•  ■ 

/ 
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U* 

M+8ÇBMI, 

fJsmuok. 

M44CUM^ 

rfjmjjQ*, 

CoHeleur, 

*  coIleLeuse.   • 

Corneur». 

-*  corneus*-, 

CoUenr. 

*  colleuse. 

Conroyeur, 

'corroyaute. 

Colporteur, 

*  colporteuse. 

Corvéleur, 

•corvélewse. 

CovumeUeur, 

*  commetteuse. 

Coucheur, 

coucheuae. 

Cofmpliizieolem 

•,  complimentçiisegCouaraueur, 

*  coudnmauseW 

Gmiposeur. 

*  composera. 

Coupeur, 

eoupeuse. 

Compresseur, 

*  compresseuse. 

,  Coureur,  * 

•coureuse. 

Compteur, 

*  compteuse. 

Courroyeur, . 

*  courreyeuee*i 

Compahear, 

*  compulseuse. 

Couvreur, .  . 

couvrent*» 

Conduiseur, 

*  conduiseuse. 

Cracheur. 

cracbeuse» 

Confesseur, 

*  confesseuse. 

Craqueur,. 

craqueusc.       »t 

Confiseur,     . 

confiseuse* 

Crayonueuc, 

*  crayoQ«e«st» 

Cotu>ctureur, 

*  conjeclureusc 

.  Crénour, 

crâneuse. 

Connaisseur, 

connaisseuse. 

CrlaJMeur, 

criaitteuae. 

Conseilleur, 

*  conseilleuse. 

Cribleur, 

*  criblent*. 

Consoleur, 

*  consoleute  (1) 

.  Crieur, 

crieusc. 

Conteur. 

eonteuse. 

Crochetear, 

crochetewe* 

Contrebiaew; 

contrefaiseuie. 

■  Croises* 

^croiseuse. 

Contrôla», 

contrôleuse. 

Croqueor.    • 

*  croquent** 

CooTertissen\ 

convertissent*. 

CueiUeur; 

cueillent*. 

CortiU6ttr| 

*  coraillease. 

Cureur, 

«V 

'curent** 

■^«CULIH. 

FÉMININ. 

p. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

tetHrâev, 

*  damwquioewse.Détardenf , 

*  ftfesffdtufc. 

©«Heur, 

danseuse. 

Pébaucheur, 

débauchcuse.  ! 

Dtnbeor, 

*  daubeuse, 

Débiteur, 

débiteuse  ($)• 

Birdeur, 

*  dardeuse. 

PébridcurA  , 

*  débrideuse. 

IMaasseur, 

*  démasseuse. 

DébroujUeiUY 

débrouilleuse. 

*  *                                                      * 

DAtclew, 

*  débacleuse. 

péchargeur, 

*  déchaxgeuse. 

^gouleur, 

*  débagouleuse. 

Déchiffreur,   , 

*  déchiflreuse. 

♦ 

DébtrboaiBeart 

«lébarbpuUifiuse.  pédi^teur* 

t  décluqueteuse: 

(1)  Voyez  ce  met  aux  synonymes., 

.■• 

fl  /dam. 

V    ■'     \ 

«74 

MASCULIN. 

Déchireur,  • 

Décolleur, 
Découpent, 

Décrolteur, 
Dédaigneor, 

Défenseur, 

Défricheur, 

Dégatneur, 

Dégraisseur, 

Délesteur, 

*  Bélisseur, 
Délivreur, 
Demandeur, 
DémoraMseur, 
Déniaisour, 
Dénicheur, 
Dénigreur, 
Dépuceleur, 
Déserteur, 
Détacheur, 
Détailleur, 
Déterreur, 
Détrousseur, 

« 

MASCULIN. 

*  Ébouqueur, 
Ébroudeur, 
Êcachcur, 
Écaffleur, 
Échenflleur, 
ÉcUireur, 
Éedndufoeur, 


BU  GENRE 
FÉMININ.  MASCULIN. 

Dévaliseur, 

Dévideur, 

Devineur, 

Dévoreur, 

Dialogueur, 


*  déchireuse. 

*  décolleuse. 

*  découpeuse. 

*  décrotteuse. 

*  dédaigneuse. 

*  défenseuse  (1).  Dlmeut^ 

*  défricheuse.  Discoureur, 

*  dégatneuse.  Diseur, 

*  dégraisseuse.  Dispu  tailleur, 

*  délesteuse.  Dispulcur, 
délisseuse.  Disséqueur, 
délivreuse.  Diviseur, 
demandeuse.  (1)  Dogmaliseur, 

*  démoraliseuse.  Donneur, 

*  déniaiseuse.  Doreur, 


Dormeur, 

Doubleur, 

Douleur, 

Dragueur, 

Dragueur, 

Drouineur, 

Drousseur, 


dénicheuse, 
dénigreuse, 
dépuceleuse. 

*  déserteuse. 

*  détacheuse. 

*  délailleuse. 

*  déterreuse. 

*  détrousseuse.    Dupeur, 

E. 

FÉMININ. 

ébouqueuse. 

*  ébroudeuse. 
'écacheuse. 

*  ecsJDeuse. 

*  échentlleuse. 

*  éclairéuse. 


MASCULIN. 

Écorcheur, 

Écomiflcur, 

Écosseur, 

Écoteur, 

Écouteur, 

Éerieur, 


•  éeooduiseuse.  EcrivaiBeur, 


FÉMININ 

*  dé  valise  use. 
dévideusc.  ' 
devineusc. 
dévoreuse. 

*  dialogueuse. 

*  dimeuse. 
discoureuse, 
diseuse. 

*  disputailleuse. 

*  disputeuse. 
disséqueuse. 

*  diviseuse. 

*  dogmatiseuse. 
donneuse, 
doreuse, 
donneuse, 
doubleuse. 

*  douteuse. 

*  dragueuse. 

*  drogueuse. 

*  drouineuse. 
'drousseuse. 
dupeusc. 

FÉMININ. 

*  écorcheusc. 
écornifleuse. 
écosseuse. 
éeôteuse. 
écouteuse. 

*  écrieusc. 
écrirailleuse. 


(1)  Voyex  ce  mol  aux  synonymes. 

(2)  Mm. 


M 
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9_ 

FÉMININ. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

9_                                                * 

*  écumeo«e. 

Enlumineur, 

enlumineuse. 

ECUI'^U^ 

écureinc. 

Enquêteur, 

enquêteuse. 

Hfiloclie», 

erniocheuse. 

Enregistreur» 

enregistreuse. 

Ettofte*,, 

*égorgeuse. 

Enroleur, 

enrôleuse. 

•            * 

égraUgneow. 

Ensacneur, 

*  cnsacheuse. 

*  élaguense.' 

Ensorceleur» 

ensorceleuse.  . 

Emailte»,, 

*  émallleuse.  - 

Entendeur,. 

*  cntcndeute. 

Em^ll^, 

*  emballeuse. 

Entremetteur, 

entremetteuse. 

Emhttmàuar, 

embaoebeuse. 

Entreposeur, 

*  enireposeuse. 

E^tausueeiv  . 

*  embaumeuee. 

Entrepreneur, 

entrepreneuse. 

ErtHItswiii, 

•  embetlisseose. 

Entreteneur, 

*  enfreteneute. 

Eotofeeur,  - 

cmboiseuse. 

Envahisseur, 

enTahjtfeuae. 

£■*••*«». 

*  embrasseuse. 

Envoyeur, 

*  envoyeuse. 

Eabrooiltonr. 

*  eurorouilleuse 

.  Épilogncur, 

#  épilogueuse.  , 

Emoaiicntw, 

*  emmaBcneuse.  Éplaigneur, 

*  éplaigneuse. 

Émoadeor , 

•  emondeufe. 

Éplneueur» 

*  éplucbeuse. 

*  émoacueuse. 

Époulleur, 

*  épouUeuse. 

ïmooleiir. 

*  enrouleuse. 

Épouilleur, 

*  épouUleuse. 

Eoptlleur, 

empailleuse. 

Épouseur, 

épouseuse. 

£■©***»; 

empeseuse. 

Équarrisseur, 

équarrisseuse. 

EspUeur, 

empileuse. 

Ergoteur, 

ergoteuse. 

Emp<*vjQDsurt 

empoisonneuse. 

Escamoteur, 

rramoteuse. 

E»f«iAiur, 

emprunteuse. 

Escarmoucueur 

V  •escarmoucheuse 

Encaqiev, 

*  encaqueuse. 

Escompteur, 

*  escompteuse. 

Encauetr, 

*  encasteusc. 

Escrimeur, 

*  escrimeuse. 

Efletiter, 

*  enceveuse. 

Eacroqueur, 

escroqueuse» 

Koceateer; 

*  encenseuse. 

.Essayeur, 

*  essayeuse. 

JSndMriiKv, 

*  enchérisseuse. 

Estampeur» 

estampeuse. 

£odonKV, 

*  endormeuse. 

Étaleur, 

*  étalcuse. 

Endosseur, 

'endosseuse. 

Étalonneur, 

*  étalonneuse. 

Eofifcur, 

'enfflewe. 

Éuuneor.       ' 

*  étameuse* 

fiBS^WEW, 

*  enfonceuse. 

Êtendeur, 

*  étendeuse. 

£OfOVHMBrt 

*  enfonisseusa. 

Éternueur, 

éternueuae. 

l;innWKVt 

*  enfouroeuse. 

É  touffeur. 

élouffeuse. 

EajattuT, 

enjôleuse. 

Éventeur, 

'érenteuse. 

Enjoftmr, 

*enjo)touse. 

Exploiteur, 

*  exploiteuse. 

2TO 

BU 

F. 

i 

MASCULIN. 

rixuiiK. 

MÂSCCU5. 

FBS1IXJJU 

Fagoieur, 

*  fagoteuse. 

Flatteur, 

flatteus». 

Faiseur, 

faiseuse. 

Fléchisseur, 

*  fléchisseuse. 

Fanatiseur, 

*  fanatiseuse. 

Flùteur, 

flûteose. 

Faneur, 

faneuse. 

Fondeur, 

fondeuse. 

Farceur, 

farceuse. 

Forgeur, 

*  forgeuee. 

Fareisseur, 

*  fareisseuse. 

Fossoyeur, 

fossoyeuse. 

Faucheur, 

*  faucheuse. 

Fouetteur, 

*  fouetteuee-. 

FatmDMniMfear/faaimonMreiisaFoa)6iBr, 

'foutons*. 

Feudeur, 

fendeuse. 

Fourbisseur, 

*  fpuiMuMuee. 

Ferrailleur, 

*  férailleuse. 

Fournisseur, 

fournlsseuse. 

Ferreur, 

ferreuse. 

Fourageur, 

*  fouragetae. 

Fesseur, 

fesseuse. 

Fourreur; 

*  fourreuse. 

Ficheur, 

ficheuse. 

Frappeur, 

frappeuse. 

Fidéjusseur. 

*  fidéjusseuse. 

Fraudeur, 

fraudeuse» 

Fileur, 

fileuse. 

Fredonnent 

fredonnons*. 

Finasseur, 

finasseuse. 

Fréteur, 

+  fréteus*. 

Finisseur, 

*  finisseuse. 

Fricasseur, 

*  fricasseuee. 

Flagelfeur, 

*  flapalleuse. 

Frondeur, 

*  frondeuse. 

Flagorneur, 

flagorneuse. 

Frotteur, 

trotteuse. 

Flaireur, 

*  flaireuse. 

Fumeur, 

♦  fumeuses 

Flâneur, 

flâneuse. 

Fureteur, 
G. 

*  fureteuse. 

MASCULIN. 

Fémur. 

FÉMBfnf. 

Gabeleur, 

gabeleuse. 

Glaneur, 

glaneuse. 

Gabeur, 

gabeuse. 

Glfsseur, 

*  glisseusë. 

Gâcheur, 

gâcheuse. 

Gloseur, 

gtoseuse. 

Gageur, 

gageuse. 

Goailleur, 

goaiUeuse. 

Gardeur, 

gardeuse. 

Goureur, 

*  goureuse. 

Garnisseur, 

garnisseuse. 

Gouverneur, 

*  gouvernées*. 

Gaspilleur, 

gaspilleuse. 

GraiHonueur, 

graillonneuee. 

Gauffreur, 

gauffreuse. 

GraptUeur* 

grapiUeuse. 

Gausseur, 

gausseuse. 

GrappineuTf 

*  grappineuee. 

Giboyeur, 

giboyeuse» 

Grasseyeur, 

'  grasseya***. 

DANS  U$  SUBSTANTIFS, 
tf*»!*.  MASCULIN. 

*  graveuse.  Grondeur, 

*  gredeuse,  Guerdonoew, 
griflonneuse.  Guérisseur, 

*  griveleust*.  Guerroyeur, 
grognent*.  Guetteur; 


>«7 
vtaniisi 

grondeuse* 
gucrdoimeqsaK 

*  guérisseur 

*  guerrojwaM. 

*  guettent*. 


HaJeotv 


FÉMININ. 

habilleuse^ 

hâbleuse. 

'hâtasse. 

*  harangueuse. 

*  haraaefceuee. 

*  harponneuse. 

*  hatease. 


ausctUN. 

Herberiseur, 

Hongroyeur, 

Honnisseur, 

Hotteur, 

Bouilleur, 

Hurleur, 


FÉMININ. 

*  herborf  sensé. 

*  hongroyeose. 

*  honnisseuse.' 
boiteuse. 

*  houilleasc.  ' 

*  hurleuse. 


*^*cuuai. 


Isswr, 
Jangeos^ 

Jiretetir 


latowreur, 
Ucrar, 

Isntoear, 
Utjqear, 


FÉMININ. 

'impotente, 

*  iinposteute. 

*  impriment*. 

*  ingénieuse. 

féminin. 

*jargouneuse. 
jaseuse. 

*  jaugeuse. 

*  javeleuse. 
Jeûneuse. 


masculin. 

Inquisiteur, 

Intercesseur, 

Intrigueur, 

MASCULIN. 

Jongleur, 
Joueur, 

Jouteur, 
Jureur, 

L. 


FÉMININ.  MASCULIN. 

*  laboureuse.  Latiniseur, 

*  laceuae.  Laveur, 

*  lamineuse.  Layeur, 

*  languejeuse.  Liardeur, 


FéWftfl*. 

*  inquislteusev 

*  intosceasciwft 
intrig 


!' 


FÉMININ. 

*  jongleuse* . 

joueuse.  ,<■ 

*  jouteuse»      / 

*  jureuse. 


FÉMININ. 

*  laiinUeuse. 
lavsW*,.      , 
'Uyeus*    ,  , 
•iardeus* 
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MASCULIN. 

féminin. 

"   MASCULIN. 

FÉMININ. 

Lieur, 

*  lieuse. 

Lorgneur, 

lorgneuse.       J 

Ligueur, 

ligueuse. 

Louangeur, 

louangeuse. 

Liseur, 

liseuse. 

Loueur, 

loueuse. 

Limeur, 

iisseuse. 

Luslreur, 

lustreuse. 

Logeur, 

logeuse. 

Lutteur, 

H. 

MASCULIN . 

lutteuse. 

MASCULIN. 

FEMININ. 

FÉMININ. 

Mâcbeur, 

*        • 

ihâcheuse. 

Menaceur, 

menaceose.  '  .;•' 

Magnétiseur, . 

magnétiseuse. 

Meneur, 

meneuse.         * 

Mailleur, 

*  mailleuse. 

Menteur, 

menteuse. 

Mangeur, 

mangeuse. 

Mesureur, 

'mesureuse. 

Manieur, 

*  manieuse. 

Metteur, 

*  metteuse. 

Maraudeur, 

maraudeuse. 

Mineur, 

*  mineuse. 

Marbrcur, 

marbreuse. 

Modeleur, 

*  modeleuse. 

Marchandeur, 

*  marchandeuse 

:.  Moissonneur, 

moissonneuse. 

Marcheur, 

marcheuse. 

Monnayeur, 

*  monnayeuse. 

Mareyeur, 

mareyeuse. 

Moqueur, 

moqueuse. 

Marieur, 

marieuse. 

Moraliseur, 

*  meratiseuse. 

Jtfarmoieur, 

marmoteuse. 

Motioaneur, 

*motlouneuse<(t) 

Marqueur, 

roarqueuse. 

Moucheur, 

*  mouebense. 

Massacreur, 

*  massacreuse. 

Mouleur, 

*  mouleuse. 

Mâteur, 

*  mâteuse. 

Muscur, 

*  museuse. 

Médailleur, 

'  médaiileuse. 

N. 

MASCULIN. 

•r 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

Nageur, 

-  nageuse. 

Niveleur, 

*  nWeleuse. 

Nargueur. 

*  nargueuse. 

Noceur, 

noceuse.  (2) 

(1)  Motionnent,  motionneu$e,  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui  ré- 
clame sans  cesse  quelques  améliorations.  Nous  n'avons  pas  balancé 
pour  consigner  ces  mots  dans  la  nomenclature,  d'autant  plus  qu'ils 
sont  nécessaires,  et  que  nous  les  avons  entendu  prononcer  par  plu* 
sieurs  personnes,  et  notamment  par  M.  le  comte  Lobau,qui,  soit  dit 
en  passant,  ne  les  aime  pas  beaucoup. 

(2)  H.  Landais  nous  dit  :  «  Le  féminin  noceuse  ne  pourrait  guère 


% 


DANS  LES 

SUBSTANTIFS. 

STO: 

KÙA^tfUJLUf. 

F^LMIN. 

■ 

MASCULIN» 

FÉMININ.  . 

tfoirdsseur, 

Doircisseuse. 

Nourrisseur, 

nourrisseuse.       i 

Hoteur» 

'noteuse. 

• 

t 

• 

O. 

« 

MASC1TL1K. 

FÉMININ. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

OccUcur, 

occiseuse. 

Orpailleur, 

*  orpailleuse. 

Offenseur, 

ofTenseuse. 

Oublieur, 

*       \ 

*  oublieuse. 

Otofcteur, 

*  oiseleuse. 

Ouvreur, 

ouvreuse. 

OPP*«as*ur, 

*  oppresseuse. 

MASCULIN-. 

•     •                                * 

9 

"AaODUK. 

FÉMININ. 

m 

FÉMININ. 

^^tilleur,  • 

*  pacotilleuse. 

Pàtureur, 

*  patureuse.   ' 

WHew, 

pailleuse. 

Paveur, 

*  paveuse. 

P^^nneor, 

parfumeuse. 

Payeur, 

payeuse.  '"'    ' 

^^paraseur, 

paraphraseuse. 

Pêcheur; 

pêcheuse.' (1) 

^ew, 

parieuse. 

Peloteur, 

peioteuse. 

**Un,p, 

parleuse. 

Peigneur, 

pei  gueuse.        • 

^«■eiir, 

passeuse. 

Peintureur, 

*  peintureusé.    '  ' 

frtfiUur, 

patineuse. 

Penseur, 

penseuse.  * 

•  < 

Set**l*l0yer.»  Pourquoi,  demanderons-noas  àSï.  Landais,  ne  pourrait- 
^■^•Asremptoycr? pourquoi  si  Tondit:  cet  homme  est  un  noceur,  ne 
<tar**t-«iï  pas  :  cette  femme  est  une  noceuse?  ïl  est  vraiment  amusant 
*  *OBger  aux  décisions  de  certains  lexicographes;  ils  semblent  se' 
k**^  an  devoir  debAtttomier  la  nécessité  de  fcxpression.  Et  comment 
BQ^s«z&rimerosjs-oou»  lorsque  notu  rencontrerons  dansune  femme  les 
^nmnaliUi  (bonnes  putnauv aises)  qui  nous  font  appeJeruahomm* 

"°^*w?  (aodra-t»U  noua  taire  T  ou  dire  :  ce#a  femme  e$i  wmocsurv  . 

^^maader.À  ces  messieurs  une  dispensa; qui  nons  permette  ;defiQq& 

^ifdece  motî^i  rua.  ni  l'autre;  il  fftui  dire  ;  nocitw^au  rfc-;. 

4tte  de  passer  pour  barbares  is-à-vis  des  genls  qui  le,  sont  réellemonsV  ( 
■▼il  de  la  raison  (qu'on  nous  passe  l'eapecssion  et  la  touraure}»  i 
toutes  les  occasions  semblables  ne  pas  craindre  d'emplef**  *»\ 

^^nin,  quel  qu'il  soit,  lorsqu'il  est  nécessaire.  a   -,<j 

'*)  Voyez  ce  mot  aax  synonymes,  ,:....      /  't\ 


an 

bo  euMk 

MASOUM. 

FéHAnn. 

MAÊètum. 

TÈMttftff, 

Perceur, 

*  perceuse. 

Pleurnicheur, 

pleurnicheuse. 

Permuteur, 

Pennuteuse. 

Plieur, 

plieuse. 

Péroreur, 

péroreuse. 

Ptombeur, 

*  plambeuse. 

Perquisiteur, 

*  perqnlsiteuse.  Plongeur» 

*  plongeuse. 

Periinleur, 

persiflleuse. 

Pointeur, 

*  pointeuse. 

Pervcrtisseur, 

pervertisseuse. 

Polisseur, 

polisseuse. 

Peseur, 

poseuse. 

Ponctueur, 

ponctueuse. 

Péteur. 

péteuse. 

*  Pondeur,  (1) 

pondeuse. 

Phraseur, 

*  phraseuse. 

Porteur, 

porteuse. 

PiafTeur, 

piaffeuse. 

Poseur, 

*  poseuse. 

Pileu», 

pileuse. 

Possesseur, 

*  possesseuse. 

Pilleur, 

pilleuse. 

Pourfendeur, 

*  pourefndeuue. 

Pinceur, 

pinceuse. 

Pourvoyeur, 

pourvoyeuse. 

Pindariseur, 

*  pindariseuse. 

Pousseur, 

poasseuse- 

Piocbeur, 

piocheuse. 

Prêcheur, 

prêcheuse. 

Pipeur, 

pipeuse. 

Préconiseur* 

.aréconiseuss. 

Piqueur, 

*  piqueuse. 

Précurseur, 

'precurseuse. 

Piseur, 

*  piseuse. 

Prédécesseur, 

'prédécessease. 

Pisseur, 

pisseuse. 

Preneur, 

preneuse. 

Placeur, 

placeuse. 

Presseur, 

presseuse. 

Ptaftrtnreur, 

'  plaTonneuse. 

Pressureur, 

pressureuse. 

Plaideur, 

plaideuse. 

Préteur, 

jKéieuse. 

Planeur, 

planeuse. 

Prieur, 

juteuse.  (3) 

Planteur, 

*plaoteuse. 

Prévoyeur, 

prévoyeuse. 

Pleureur, 

pleureuse. 

Priseur, 

prisense. 

?{t)9fe»  n'srvoas  trourô  quep**«Viu»  dans  le  MeUe*nttfr*,  n 
neavujfons^prls  sur  meus  de  false  ^omisas".  Quelojues  ajouts  poutWMil 
inuieiiuKe  apt  est  tout  à  mit  InutBc;  nudBlaiïenwtecoirtraireoa*- 
ouletsqu^ê^rafp«Itoreo^<raprès  une  «Me,  «nette  assez  «ecré- 
dh**,  «ans W  cuwpegoe  surtout,  eu  prétend  ejtfil  esJstftfles  c*ts*<r«li 
pittrtfutéui  wubi  retifenaunt  un  serpent.  Tte  sera* -<e  que  pour1**- 
fojer<e«tte  uteurdlté,  pondeur  est  «éocssatte;  puisque  dtt ,  -ussu 
jpsjtifttis,<ui  peut  utsn  date  nugatWcineut  ;  fl  n*y  u  pmifrpo*- 
deur. 
(2)  Yoyez  ce  mot  aux  synonymes. 
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MA«Ctflrf!l. 

vAYllHN. 

MAStt/LT*. 

FÈMttfTff. 

Pioctuettr, 

procurtne. 

Primeur, 

prônene. 

rioffiaur. 

*  professent. 

Pronoidqntur. 

pronostiquent. 

Projeteur. 

prejeteust. 

Proviseur, 

*  proviseuse. 

Promeneur, 

promènent. 

Punisseur, 

punissettSe. 

Prometteur, 

prometteuse. 

« 

**ncuuN. 

FÉMININ. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

Quereller 

querelleuse. 

Quêteur, 

quêteuse. 

Qootionnear, 

questionneuse. 

BAscmuu. 

FÉMIKIIf. 

KA80CUK. 

FÊsmatif. 

Babictug, 

rab&cbeust. 

Ravisseur, 

ravissent. 

Btbotc^ 

rabotent. 

Rebouteur, 

*  rebouteuse. 

lUbrtH^ear, 

*  rabrouent. 

Receleur, 

receleuse. 

^âCO°njnM)deiu 

\  raccommodent.  Receveur, 

receveuse. 

Buteur, 

*r&cleuse. 

Rtchasseur, 

*  rechasseuse. 

Bieoieur 

racoleuse. 

Recommenceur 

;  recommenceose. 

Raconter, 

raconteuse. 

Recordeur, 

*  récoltant. 

lUMoninar, 

*  raccootrane. 

Recruteur, 

recrutent. 

Radoteur, 

* 

radoteuse. 

Recuiteur, 

recuiteust. 

Radoubent, 

*  radoubent. 

Rediseur, 

tediseuse. 

Biffions, 

raffinent. 

Keciressnjr, 

redressent. 

Bailla, 

railleuse. 

Refusent* 

*  refusent. 

JUfcntssjr, 

raisonneuse. 

Régaleur, 

*  régalent. 

gtrtiwnttt. 

*  ramassent. 

Régisseur, 

régisstuse. 

*»*^^"t 

rameuta. 

Régleur, 

régleuse. 

M**Mm*^^mf 

*  ramotssnt. 

Relevtnr, 

4  relèvent. 

^■■■■Ir^^^B, 

rançonnent. 

'Relieur, 

# 

relieuse. 

JUPetaw, 

rapetassent. 

Reluqué*?, 

féluqueuse. 

B*Ntanr, 

tapiéctnt. 

Remarquent, 

remarquent. 

Btnfatn. 

tapineuse. 

Remoiquetii, 

*  remorqueuse. 

Banjortev,    » 

rapportant. 

Rémouleur, 

*  ranoulene. 

W^ÉnJatL 

râtelant. 

fllvui|M110Ul  * 

rempaillent. 

Xarôjreor, 

raturent. 

Remueur, 

remuene. 

Ravageur, 

ravageuse. 

Rendeur, 

rendeuse. 

Bmodcv,  . 

mandent. 

feénleur, 

rètrieuse. 

2HB 

DU 

GÇWŒ 

MASCULIN. 

FftjflHIK.     . 

HASCCX4N. 

féminin. 

Renifleur, 

rcnifleuse. 

Ricaneur, 

ricaneuse. 

Rentrayeur, 

rentrayeuse. 

Rieur, 

rieuse. 

Renverseur, 

*  renverseuse. 

Rimailleur, 

rimailleuse. 

Repasseur, 

repasseuse. 

Rimeur, 

*  rimeuse. 

Repreneur, 

repreneuse. 

Rioteur, 

rioteuse. 

Reprocheur, 

reprocheusc. 

Rocailleur, 

*  rocailleuse. 

Ressasseur, 

ressasseuse. 

Rôdeur, 

rôdeuse. 

Restaurateur, 

*restaurateuse(l).Rogneur, 

rogneuse. 

Retondeur. 

retondeuse. 

Ronfleur, 

ronfleuse. 

Révasseur, 

rêvasse  use. 

Rongeur, 

rongeuse. 

Réveilleur, 

réveilleuse. 

ê 

Boteur, 

roteuse. 

Revencheur, 

*  revencheuse. 

Rôtisseur, 

rôtisseuse. 

Revendeur, 

revendeuse. 

Rouleur, 

*  rouleuse. 

Rêveur, 

rêveuse. 

Roupilleur, 

roupilleuse. 

Réviseur, 

réviseuse. 

Rueur, 

rueuse. 

Riboteur, 

ribotcuse. 

Raseur, 
8. 

MASCULIN. 

raseuse. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

Saboteur, 

saboteuse. 

Serveur, 

*  serveuse. 

Sableur, 

*  sableuse. 

Séyeur, 

séycuse. 

Sabreur, 

*  sabreuse. 

Siffleur, 

siûleuse. 

Saccageur» 

saccageuse. 

Solliciteur, 

solliciteuse. 

Saigneur, 

*  saigneute. 

Sondeur, 

sondeuse. 

Saleur, 

saleuse. 

Songeur, 

songeuse. 

Sapeur, 

*  sape  use. 

Sonneur,  ■ 

sonneuse. 

Sarcleur, 

sarcleusc.  -, 

Sophistiquenr, 

sophistiquense. 

Saurisseur, 

*  saurisseuse. 

Soucbeteuj, 

*  soucheteose. 

Sauteur, 

sauteuse.  ■ 

Souflleleur, 

souffleteuee. 

Scelleur, 

*  scelleute. 

Souffleur, 

.  tourneuse. 

Scieur» 

scieuse.  ■  , 

.    Souhaites*. 

souhaiteuse. 

Secoueur, 

secoueuse. 

Sou  peur, 

soupeuse., 

Semeur» 

semeuse* 

Soupireur, 

soupfreuse. 

Sermonneur, 

sermonneuse. 

Stéréotypeur, 

*  stéréotypées?. 

(1)  Voyez  ce  mot  aux  synon^  oies. 


h 


MASCULIN. 


MASCULIN. 


Tireur, 


Tfcsonneor, 


Toifeor, 
Tondeur, 


I 


JUrnaleur, 


DANS  AES  SUBSTANTIFS. 
FÉMININ..  r        MASCULIN. 

suborneuse.        Suceur, 


285 


FÉMININ. 

*  suceuse. 


T. 

FEMININ.  MASCULIN» 

tailleuse.  Toucbeur, 

Umboarineusc.  Toarmeuteur, 
*  tanuseuse.     '  Tousseur. 


FÉMININ. 


touraunteuse* 
brasseuse. 


*  tangueuse. 

*  tanneuse, 
tapageuse, 
tàlcuse. 
Utonneusc. 
teilleuse. 


Traceur, 


Tralontr, 

Traiteur, 
Trameur, 
Transgresscur, 


lemporiseuse.  Traqueur, 

tendeoie.  Travailleur, 

teneuse.  Trgûieur, 

thésauriseuse.  Treillageur, 


tierceuse. 

tilleuse. 

'Umbreuse. 

tiqueuae. 

tiraitteuse. 

tireuse. 

*  tiseme. 
tisonBcuse. 

*  tisseuse. 

*  toiseuse. 
tondeuse, 
tourneuse. 

*  tonneleuse. 

*  tordeuse. 

*  tortueuse. 

FÉMININ. 

*  urinAteipe, . 


Trembkur, 

Tressëur, 

Tricheur. 

Tricoteur, 

Trieur, 

Tripoteur, 

Trompeur, 

Troqueur, 

Trotteur, 

Trucheur, 

Truffeur. 

Tutoycur, 

Trénleur, 

Tueur, 


trafiqueuse 

*  traineose-. 

*  traitcuse. 
trameuse. 
transgresscuse. 

*  traqueuse. 
travailleuse, 

*  tréfileuse. 

*  treillegeuse. 
trembleuse. 
tresseute. 
tricheuse, 
tricoteuse» 
.trieuse. 
tripoteuse. 
trompeuse» 
troqueuae. 

*  trotteuse» 
trucheuse. 
truffeuse. 
tutoyeuse. 
trémeuse. 
tueuse. 


V. 


15* 


Jfitt 

yi',-.'.  ■  *Pj41fWK.'/f  ï 

••       *      "        1 

r-   •    •    •      ,    t* 

¥•.  ' 

l  i  ;            ' 

MAaxujJK- 

FÉimmu  • 

.    MAOrflI.lW. 

SBJU4UPU 

Vanneur, 

Tanneuse. 

VeaaSAeailaaar, 

»  vffaliMulaun. 

Van  leur, 

*  vanteuse. 

.  Versjfieur, 

*  versifleosc. 

Veilleur, 

1 

*  veilleuse. 

Vétilleur, 

vétilleuse. 

tVeKear,   •  » 

YeHëuse. 

Vidangeur,' 

*  vidangèuse. 

Vendangeur; 

vendangeuse.' 

Vieilleut, 

Tieilleuae. 

Vandftav 

TCW*ttt»<i).  i 

VMteur; 

"TfcitettW. 

Veneur* 

*  veneaeei      r 

Vogueur, 

*  vogoeose. 

Verbiaaeur, 

verbiageut*   > 

Voleur, 

voleuse.         ' 

Verjuaseur, 

*  Teinanaiiii; 

VolUijear, 

'voltigeuse. 

Verseur, 

*  verseuse. 

Voyageur, 

voyageuse. 

Substantifs  par  ... e un. 

Féminin,  rtce. 

i 

■• 

A. 

^ 

FiHIHIW* 

MASCUUm 

ràmmm. 

Abducteur, 

«abduotrftee.   ' 

Administrateur 

,  admtaisttetrieeui 

Abrériateur, 

*  abréviatriee* 

Admirateur, 

admiratrice. 

Abstructeur, 

*  abstractatoe'.  > 

Admontleur, 

admoni  triée. 

Accélérateur, 

•  accélératrice. 

Admodiateur, 

*  admodutrie^ 

Accepteur, 

*  acceptrice. 

Adorateur, 

adoratrice. 

Acclaïunteur, 

*  acclamatrtee.' 

Adulateur, 

Aérostafeur, 

Agitateur, 

adulatrice. 

*  aérostatriee— 

¥  agitatrice. 

AtAAJUl|Mgfllfllt0 

HT      mA>UI  1 1  |WglW 

trice. 

Accusatetu, 

accusatrice. 

Aliénât***, 

aliénatrioe.  "^ 

Acteur; 

actricei' 

Allégafeur, 

*  allégatrfce. 

Adducteur, 

*  adductriee. 

•  Amateur; 

*  «matrice  (if}§ 

(1)  Voyez  ce  mot  aux  synonymes. 

(2)  Voilà  encore  un  mot,  qui* malgré  sa  bant^e  utilité,  a  biendulapûi 
à  obtenir  son  laissez-passer,  et  pourtant  il  a.  bien  des  partisans» 

«Jean-Jacques  Rousseau  et  bien  d'autres  écrivains  ont,  par  ua  Ouf 
logisme  utile,  dit  au  féminin  :  amatriee  ;  cependant  on  doit  (tira 
«ne  femme  amateur,  comme  on  dit,  une  femme  auteur.  » 

C^ajcdam,  Dictionnaire,  au  mot  amatsui.) 

H  est  auei  difficile  de  concilier  cef  deux  Idées  de  M.  Landiii; 


MASCULIN. 

AmbttBMlMr, 

Amodiatear, 

Amplialeur, 

Amplificateur. 

AMiecieur, 

Animatcor, 

Àawttateor, 

Apostajateor, 

Appwteor. 


BANS  LEftV  SUBSTANTIFS. 
FÉMININ.        <i   MASCULIN. 

ambassadrice»     Appréciateur» 

*  amodiatrice.     Approbateur* . 
amplialrice.        Arbitrâtes*,, 

*  amplificatrice,  Arbitreur, 

*  analectrice.      Argumentatcur, 

*  animatrice.      Armateur, 

*  annonciatrice.  Assenlateur, 

*  annotatrice.      Auditeur, 

*  aposliïlatrice.    Augmentateur. 

*  apparitrice.      Auteur, 


96$ 

FÉMININ. 

appréciatrice*' 
approlplriG6ft 

*  arbitrante. 

*  arbitrice. 
"argumentalrice; 

*  armatrice. 

*  assenlatrice. 

*  auditrice. 

*  augmentatrice., 

*  aulrice. 


far  un  néologisme  utile;  et  cependant  on  doit  dire,  une  femme 

Qm***ewt  comme  on  dit,  une  femme  auteur,  surtout  après,  avon 

réflcxionné  ainsi  :  «  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  déetamatrieej 

P0QrqUûi  ne  remploierait-on  pas  au  féminin,  ai  l'on  avait  besoin,  dm 

'"fcfoia?  [Dictionnaire,  au  mot  déclama**?*,  j  Nous  cvrçonf 

Won  don  dire,,  pour  être  raisonnable,.  0f*a<rtc«  et  aulr****  espar— 

*■*  d'une  femme.  Ceux  qui  disent  amateur  et  auteur  ressemblent 

***  Cents  qui  se  laissent  avoir  faim,  ou  sa.  contentent  de  trop  peu* 

luprès  d'un  arbre  couvert  de  fruits,  auxquels  Us  ne,  touchent  pas  ptr 

et|iiateou  par  paresse.  Les  mois  soat  à  nous,  et  s'ils  ressemblent 

P^^oûtu  fruit  défendu,  rions  de  la  défense,  veodans  note  pensée. 

Jann^it  amateur  et  auteur  nesigniûeront  apmtrice  ehauêrice,  pis) 

l*1*  qtfaoaime,  femme,  et  ofotKsft  jument. 

*  Platteun  auteurs  disent  omofrice  s*  féminisL  »   (  W  ahat.) 

*  Codeurs  écrivains  distingués  ne  craignent  pas  d'employer  amoji 
*rfe«  an  féminin.  Il  me  semble  qu'ils  sont  d'accord  avec  la  raison; 
Tan^logle  semblé  aussi  réclamer  ce  néologisme  utile.  On  dit  bien; 

sjtectofrfce,  actrice,  etc.,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  amatrice.  » 

(Chaules  Martin.) 

«L'hôtesse  qui  nous  reçut  était  une  grosse  réjouie,  grande  babil-; 
M*te,  grande  amatrice  de  la  gazette  de  Berne.  »  (voyage  senti-? 

fOHTAL.) 
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DU  GENRE 


MASCULIN. 

Bienfaiteur, 

4' 

Blandlteur, 

MASCULIN. 

Caducéateur, 

Calculateur, 

Calomniateur, 

£aptateur, 

Cenluriateur, 

Cernualeur, 

Certiflcateur, 

Chanteur, 

Circateur, 

Cireulateur, 

Citatear, 

Coadjutear, 

Collaborateur, 

Collaient, 

Collecteur, 

Combinafeor, 

Comédfateur, 

Commentateur, 

Compartiteur, 

Compensateur, 

Compilateur, 

Compositeur, 

Comprotecteur, 

Conciliateur, 

Condensateur, 

Conducteur, 

Confabulateur, 

Confecteur, 


FEMININ.  MASCULIN. 

bienfaitrice.        Blasphémateur, 
¥  blandltrice. 

C. 

FÉMININ.  MASCULIN. 

*  caducéatrice.  Conjurateur. 
calculatrice.  Conscripteur, 
calomniatrice.     Consécrateur, 

*  captatrice.        Conservateur, 

*  centuriatrice.    Consolateur, 

*  cernuatrice.     Consommateur, 

*  certificatrice.    Conspirateur, 

*  cantatrice  (1).  Constructeur, 
*circatrice.        Constricteur, 

*  circulatrice.     Consulteur, 

*  citatrice. 
eoadjutriee. 
collaboratrice. 

*  collalrice. 
"collectrice, 
combinatriee. 


KÉHININ. 

blasphématrice. 


Contemplateur, 

Contempteur, 

Continuateur, 

Contracteur, 

Contradicteur, 

Conlraventeur, 

*  comédlatrice.  Contrefacteur, 
commentatrice.  Conzétoteur, 

¥  comparlitrice.  Coopérateur, 
compensatrice.    Correcteur, 

*  compilalriee.    Corrupteur, 
¥  compositrice.   Créateur, 

¥  comprotectrice.  Créditeur, 
conciliatrice.       Cultivateur, 

*  condensatrice.  Cunctateur, 
conductrice.       Curateur, 

*  confabulatrice.  Curateur, 

*  confectrice. 


FÉMININ. 

*  conjuratrice. 

*  eonscriptrice. 

*  consécralrice. 
conservatrice, 
consolatrice, 
consommatrice. 

*  conspiratrice. 

*  constructrice. 
¥  constructrice, 
consultrice. 
contemplatrice, 
conlemtprice. 

*  continuatrice. 

*  contractrice. 

*  contradictrice. 

*  contraventrice. 
¥.  contreractrice. 
¥  comélatrice. 

¥  coopératrice. 
correctrice, 
corruptrice, 
créatrice. 

*  créditrice, 
cultivatrice, 
cunctatrice. 
curatrice, 
curatrice. 


.«-*■*«• 


(1)  Voyez  ce  Dot  aux  synonymes. 


DANS  LIS  SUBSTANTIFS. 


& 


******. 


FEMININ. 

débitrice  (1). 

*  décf  aaatriee. 
déclamatrice. 
déclaratrice. 

*  décttnatrice. 
décoratrice. 

*  dédtcatrice. 

*  définltrice. 
déglutitrice. 

*  dégustatrice, 
délatrice. 


D. 

MASCULIN. 

Détracteur, 

Dévastateur, 

Dévorateur, 

Dictateur, 

Diffamateur, 

Digesteuf, 

Dilaniateur, 

DBapidateur, 

Dilatateur, 

Dilateur, 

Directeur, 


*  démonstratrice. Diceptaleur, 
dénégatrice.       Dispensateur, 


DWtatiew, 
Dènv«|CVt 

DéOettov, 

m*um, 

WfrUlwr, 

MptUatear, 
Bélatev, 

tafcttistrtteur, 
^■^aieur, 

^^Hiiniteur,    *  dénominatrke.Dissecteur, 
*  dénonciatrice.  Dissertateur, 
dépréciatrice.      Dissimulateur, 
déprédatrice.       Dissipateur, 
approbateur,  désapprobatrice.  Distillateur, 
J)estHf»4eur,       M  descriptrice.     Distributeur, 
^■^«•teur,         *  désolatrice.      Divinateur, 
^^"trgaiiisateur.désorgaDisatrice.  Divulgateur, 
Jfc*b*atteur,       dessinatrice.       Dominateur, 
k**»*»ieur,       dcslinatrice.       Dompteur, 
^•^■^icteir,       destructrice.       Dubitateur, 
J>**mew,         détentrice. 


^^Odateur, 
^^Keiateur, 
^■^daleur. 


vtamur, 

*  détractrice, 
dévastatrice, 
dévoratrlce. 

*  dictatrice. 

*  diffamatrice. 

*  digestrice. 
dilaniatrice. 
dilapidatrice. 

*  dilatatrice, 
dilatrice. 
directrice. 

*  diceplalrice. 
dispensatrice, 
dissectricc. 

*  dissertatrice. 
dissimulatrice, 
dissipatrice. 

*  distillatrice. 
distributrice, 
divinatrice, 
divulgatrice, 
dominatrice. 

*  domptrice. 

*  dubitatrice. 


E. 

Macro». 

FÉMININ. 

MASCULIN. 

FÉMINIX. 

ftific»tearv 

'edificatrice. 

Électeur, 

électrice. 

flatteur, 

«éditrice. 

Éleclromoteur. 

*  électromolrice 

idacateQr, 

édocatrice. 

Élévateur, 

*  élévatrfce. 

•fflwear, 

eflectrice. 

Empereur, 

impératrice. 

<J*dit«ir, 

*éjaculatrfce. 

Émulateur, 

émulât  rlce. 

(*}  Yojw  ce  mot  an  sYnonymes. 
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MASCULIN. 

Énumérateur, 

Érecteur, 

Estateur, 

Estimateur, 

Exacteur,  ; 

Exagérateur, 

Examinateur, 

Excitateur, 

Exclamateur, 

Excoriateur, 

MASCULIN. 

Fabricateur,! 

Facteur, 

Falsificateur, 

Fauteur, 

Fécondateur, 


DU  GJWBfi 
FÉMININ.  MASCULIN. 

Exeubiteur, 

Exécuteur» 
Expérimenta- 
teur, 

Explorateur., 
Exportateur, 


énumératiiee. 

*  érectrioe. 

*  estatrice. 
estimatrice. 

*  exactrice, 
exagjératrice. 


examinatrice.  rExtenteur, 

excitatrice.  Exterminateur, 

'exclamalrice*  Extirpajeur, 
*excoriatrice.| 


FÉMININ. 

'exotibUriee. 

exécutrice. 
'expérimenta- 

triee. 

'explomtrk*. 

'exportatrice. 

extentrice. 

exterminatrice, 

'extirpairioe. 


FÉMININ. 

fabricalrice. 

factrice. 

falsificatrice. 

fautrice. 

fécondatrice. 


F. 

MASCULIN. 

Fflatcur, 

Fondateur, 

Fornicateur, 

Fulgurateur, 

Fumigateur, 

G. 


MASCULIN.  FÉMININ.  MASCULIN. 

Générateur,        génératrice.        Gladiateur, 
Gesticulateur,      gesliculatrice.     Glossateur, 


FÉMININ. 

filatrice. 

fondatrice. 

fornicatrice. 

*fulguratrice. 

*fumigalrice. 

FÉM1N/IH. 

'gladiatrice. 
'glossatrice. 


MASCULIN. 

Horticulteur, 

MASCULIN. 

llluininateur. 
Imitateur, 

Immolateur, 
Importateur, 
Impositeur, 
Improbateur, 
%Improducteur, 
Improvisateur, 


FÉMININ. 

*  horticultrice. 


I. 


FÉMININ.  MASCULIN., 

'Hluminatrice.  Indicateur, 

imitatrice.  Informateur, 

*immolatrice.  Infracteur, 

'importatrice.  Innovateur, 

*impositrice.  Inoculateur, 

improbatrice.  Insidiateur, 

improductrice.  Inspecteur, 

improvisatrice.  Instigateur; 


FÉMDfUf. 

indicatrice.. 

imformatrfce. 

,'infiractiice, 

innovatrice, 

inocnlatrice. 

insidiatrice. 

inspectrice. 

rastigatricev 


DANS 


SUBSTANTIFS. 


;  I 


Insurrectcur, 

Interlocuteur, 
Interpelliez 

Interpola  teur, 
Inlèrpi-^tateur, 


inatttvtrice. 

'instmctrfee. 

insurrectrice. 

interlocutrice. 

interpellatrice. 

*interpolatrice. 

interprélatrice. 


StAMULHf, 

Interrogateur, 
Interrupteur, 
.  Introducteur, 
Inventeur, 
Investigateur, 
Invita  teur, 


vàmmm 

interrogatrice, 
interruptrfe*. 
introductrice, 
inventrice.  ,, 
investigatrice.  f 
invitatrice. 


jDdiC^t^^r? 
JuguUtteur, 


», 


Lfcte 


Hachlnntcor. 

lUl^lUsur, 

VtiHûlucteùr, 


Hw^anteur, 

«•mvsur, 

S^gateur, 

f  S*©*iateur, 

Otwrntm. 


Ftaimi. 

'indicatrice, 
'jugulatrice. 

FKHDC|H. 

laudatrice. 

lectrice. 

législatrice. 

libératrice. 

'lictrioev 

FÊMINIX. 

machinatrice. 

malfaitrice, 

manuductrice. 

médiatrice. 

modératrice. 

FÉMIWT5. 

narratrice. 

*navigatrice. 

négociatrice. 

Ftauav. 

observatrice. 


Justificateur,      'justificatrice. 


L. 

■ASCUUB. 

Liquidateur, 
LithotrftUur, 
Littérateur,' 
Locomoteur; 

H. 

MASCULIN. 

Moniteur, 

Moteur, 

Multiplicateur, 

Murmurateur, 

Mystificateur, 

MASCULIN. 

Nominateur, 
Novateur, 

O. 

Obturttenr, 


vkmnuh 

liquidatrice. 
+lithotritrie*. 
littératrice. 
loeonaotrioe» 


féminin. 

'monitrice, 
motrice. 
*multipllcatrice. 
murmuratriee* 
mvatffleatrioo*  - 


féminin.' 

*  nominatricej 
novatrice., 

:» 
.    -;! 

obtortttiaftj 


990 

DU 

GENRE 

" 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

MASCULIN. 

FÉMININ* 

Operateur, 

'opératrice. 

Ordonnateur, 

^ordonnairiee. 

Orateur» 

t 

'oratrice. 

Ostentoteur, 
P. 

MASCULIN. 

ostentatrtee. 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

Pacificateur, 

pacificatrice. 

Prodictateur, 

'prodictatrice. 

Palliateur, 

palllatrice. 

Producteur, 

productrice. 

Partiteur, 

.  parlitrice.  ' 

Profanateur, 

profanatrice. 

Persécuteur, 

persécutrice. 

Prolocuteur, 

*protocutrice. 

Perturbateur, 

perturbatrice. 

Promoteur, 

promotrice. 

Poatulateur, 

*  postula trice. 

Pronateur, 

pronatrice. 

Précepteur, 

'préceptrice. 

Propagateur, 

propagatrice. 

Prédateur, 

prédatrice. 

Propréteur, 

'propréirice. 

Prédestina  tcur, 

'prédestinatrice.  Proquesteur, 

*proquestrice. 

Prédicateur, 

*  prédicatrice. 

Prosateur, 

prosatrice. 

Présentateur, 

présentatrice. 

Proscripteur, 

'proseriptriee. 

Préservateur, 

préservatrice. 

Prosecteur, 

*prosectrice. 

Préteur, 

*prétricc. 

Prosoditeur, 

*prosoditrice. 

Prestidigitateur 

,  *prestidlgitatrice.Protecteur, 

proteetrioe. 

Prestigiateur, 

prestigiatrice. 

Protuteur, 

protutrice. 

Prévaricateur, 

prévaricatrice. 

Provéditeur, 

*provéditrice. 

Proclamateur, 

proclamatrice. 

Provocateur, 

provocatrice. 

Procurateur, 

procuratrice. 

Q 

MASCULIN. 

MASCULIN. 

* 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

'Quadrateur, 

quadratrice. 

Questeur, 

*que«trice. 

r 

Qualificateur, 

•qualiûcaUrice. 

n 

■w 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

MM* 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

Réacteur, 

*réactrice. 

Réformateur. 

réformatrice. 

Réclamatcur, 

'réclama  trice. 

Rcgislrateur, 

*registratrice. 

4 

Réconciliateur, 

réconeïliatrice. 

Régulateur, 

régulatrice. 

Recteur, 

rectrice. 

Rclateur, 

relatrice.  - 

Rédacteur, 

rédactrice. 

Rémunérateur, 

rémunératrice. 

Rédempteur, 

*  rédemptrice. 

Réparateur, 

répatatriee. 

Réflecteur, 

'réflectrke. 

Répartiteur,    - 

'répartitrice. 

DANS  LES  SUBSTANTIFS. 

:wi 

**SC€TXJK. 

FÉMININ. 

MAKVUN. 

FÉMININ. 

Bépéliteur, 

répétitrice. 

Rhéteur, 

"Tbétrice. 

ftestanratcur, 

restauratrice.    . 

Restituteur, 

restitutrice. 

Bévélateor, 

révélatrice. 

8. 

MASCULIN. 

.  •  •  •, 

f^scoï-in. 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

Sacrificateur, 

sacrificatrice. 

Serviteur, 

*servilrice. 

Sanctificateur, 

sariètttcatriee. 

Souscripteur, 

'souscriptrice. 

Scarificateur, 

'scarificatrice. 

Souspréceptenr, 

'souspréoeptriec 

geripteur. 

'scriptrice. 

Spectateur, 

spectatrice. 

geraUieur, 

scrutatrice. 

Spéculateur, 

spéculatrice. 

gc0*Pteur, 

*sculptrice. 

Spoliateur, 

spoliatrice. 

Sectateur, 

sectatrice. 

Subornateur, 

suborna  trice. 

Serfeur, 

sectrice. 

Subrogateur, 

subrogatrice. 

Secteur, 

séductrice. 

'  Supinateur, 

'supinatrice. 

Séa*»«ar, 

séoatriee. 

Supplàntateur, 
T. 

MASCfLIN. 

supplantatrfcc. 

JUKCLIK. 

FÉMININ. 

FÉMININ. 

Tantear, 

taxatrice. 

Traducteur, 

traductrice. 

Tentateur, 

tentatrice. 

Translateur, 

translatrice. 

TeFjtonaleur, 

tergivenatrice. 

.    Troehléateur, 

'trochléitrfcc. 

Testateur, 

testatrice. 

Trtompfiateur, 

triomphatrice. 

Iraditeur, 

'auditrice. 

;  Tuteur, 

** 

tutrice. 

0 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

u. 

Usurptleor, 

usurpatrice. 

v 

■    ■ 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

w  . 

MASCULIN. 

FÉMININ. 

Vaeduiaieur. 

'vaccinafrice. 

Versificateur, 

*versificatrice. 

Vaporisateur, 

'vaporisttHce 

.  "  Veialeur,    *• 

vesatrice. 

Tiftrinaifnr. 

'valfcfnatriee. 

Violateur, 

violatrice. 

Venlj|fttear, 

*venlilatrice. 

Vitriflcateur, 

vitrificatrice. 

Vérificateur, 

vérificatrice. 

Vociférateur, 

vocifératrice. 

MLAftCtJUN. 

• 

FÉMININ. 

Z. 

Zétalear, 

léUtrice. 

» 

!*•  limite*. 

il 

902 


MASCULIN. 

Bailleur, 

■ 

MASCULIN. 

Commandeur* 


W7  GENRE 
Substantifs  par . .  .bit*. 
Féminin,  resté. 
B. 

FÉMININ. 

*  bailleresse.  (1) 

f£m4*JN.  «aschu**. 


» 


MASCULIN. 

Défendeur, 
Défenseur, 

MASCULIN. 

Pasteur, 
Pécheur. 

MASCULIN. 

SauTew. 

Séofeuv     , 

MASCULINn 

Vainqueur, 
Vendeur, 


»  » 


MASCULIN* 

Inférieur, 
Majeur, 


*  doctoresse. 


*  prienresse    Ç 


FÉMIMBV*— 


FÉMININ.  MASCULIN.  FÉMININ. 

défenderesse.      Demandeur,       demanderesse. 
*défenseresse[3).  Docteur, 

P. 

FàmWB*  MASCOUMé 

*  pasteresse.       Prieur, 
pécheresse  (4). 

S. 

FÉMININ.  MASCULIN, 

*  sauverease.  ,     ÇeigDfti». 

*  «Joie  vewe,  \ 

•.iV.      . 

FÉMININ.  MASCULIN. 

*  vainqueresse.   VeHges#r 
*vendresse(6). 

Substantifs  par  ...eub. 
Féminin,  ewrc, 

FÉMININ.  ,  -         MJ4GV*HI<  . 

inférieure!'      .'  SupérteMr, 
majtMte* 


FÉMINITÉ. 


u 


•   ;    i 


FMM41W 

supériétt*. 

r 


/ 


ji ..  • 


(1)  (2)  (3)  (4)  (5)  (0)  Voyez  ce  moi  an*  symmymes. 


.'.  >      * 


7S tBS  ■■**«** 

du»  SwWteor  '*««"». 

«.  '  «"vante  «; 

***/&»»     ,         ^'  honneur  u.,^,       **«««»»,  à,, 
U«~  "  ht»Ueur  et-  U,w*  «Ont  ftmi„;   ^"fl"»V 

■s*a»v.w,..,.w„ 

1  9ue  /è»/rc  et  „  *      '     « 

. '  'w  *«  mascufinj. 

"7  de  *«vant:  un  ,.~        '  m"**  ******  „. 
®  Pleur?  ntervit»ur.me 


Substantifs  par  ...euve. 

Nous  n'avons  que  épreuve,  preuve,  veuve  et  fleuve; 
les  trois  premiers  sont  féminins,  le  derniçr  est  masculin. 

Substantifs  par  ...euvre,  ...oeuvre. 

Nous'  n'avons  que  couleuvre ,  manœuvre ,  chefdœuvre 
(chef-d'œuvre),  horsdœwre  fhors-d'œuvre  )  et  œuvre; 
couleuvre  est  fiminin,  chefdœuvre  ethorsdœuvre  sont  mas- 
culins; [tour  les  deux  autres,  voyez  les  substantifs  qui 
changent  de  genre. 

■ 

Substantifs  par  ...eux. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  amou- 
reux, un  boiteux,  etc.  ;  les  substantifs  termines  ainsi  for- 
ment leur  féminin  en  changeant  x  en  se  ;  un  amoureux, 
une  amoureuse;  un  boiteux,  une  boiteuse. 

« 

Substantifs  par  ...eusk. 

Les  substantif»  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  ma* 
creuse,  «ne  scabieuse,  une  tubéreuse,  une  veilleuse  (  petite 
lampe),  une  yeuse;  ce  sont  les  seuls,  excepté,  bien  entendu» 
les  féminins  des  substantifs  terminés  par  eux,  que  nous  ne 
comprenons  jamais  dans  l'application  de  ces  règles. 

•■..,..  ,  ^  '  .  .  •    ■  .  ,*         ■  * 

Substantifs  par  '. ..êve,  ...aive. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  fëmiritns,  excepté  : 
glaive*  rive,  élève  \ 

Substantifs  par  ...evre,  ...èvre. 


f 


f 


Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  9  excepté 
lièvre  et  orfèvre*. 


rf 
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Substantifs  par  ...exe. 

4 

Tïoms  n'avons  que  annexe  et  sexe;  le  premier  est  fémi- 
nin, le  second  est  masculin. 

Substantifs  par  ...e*te. 

"Stfcis  n'avons  que  bissexte,  contexte,  prétexte,  texte; 

•  •  • 

Us  sont  masculins  ;  pour  sexte,  voyez  les  substantifs  qui 

changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...bé,  ...cfe,  ...dé,  ...fê,  ...gê,  ...gué, 

•  ••■*»  .  «*ME,  •••rlE,  •  ■  «Pfc ,  •••QUE,  •••RE;  ••«SE,  •  ••VË. 

i 

f  *  • 

1*  substanlift  termines  qinsi  sont  masculins  :  un  abbé, . 
u*  balancé,  un  procédé,  du  café,  un  abrégé,  un  délégué, 
unjnbUé,  un  affamé,  un  aîné,  un  canapé,  un  efflanqué,  un 
âéMœm>ri,  un  blessé,  un  composé,  un  pavé,  etc*  ;  excepté  clé, 
qui  est  féminin.  Les  substantifs  terminés  ainsi,  qui  ont  un 
jeuunin,  forment  ce  féminin  en  ajoutant  un  e  :  un  délégué, 
déléguée;  un  affamé,  une  affamée,  etc. 


Substantifs  par  ...té. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepte  : 
aùrkoté  (espèce  de  dragée),  andanté  (terme  de  musique), 
aparté,  bémdicité,  comité,  comté,  côté,  député,  dératé, 
é,  emporté,  entité,  été  (saison),  éventé,  jeté  (pas de 
lacté  (espèce  de  serpent),  pâté,  ponté,  précipité, 
é,  thé,  traité.  Ceux  de  ces  substantifs  qui  sont  sus- 
ceptibles d'avoir  un  féminin,  le  forment  en  ajoutant 
une  :  un  député,  une  députée;  un  dératé,  une  dératée;  un 
éhomté,une  èhontée,  etc. 
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Substantif  s  par  ...i,  ...ic,  ...ic&,  ...ict,  ...iDf  ...if,  ...il, 

•  ••IS,       •  ■•IST,       •  «•IT,       •  ■•IXII,       é«*ITS,       ...IXX,       ...HL,       ...IZ, 
^fté»Y8,   *fc*YX%  f 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  tin  abri, 
un  alibi,  un  bailli,  de  Parsenk ,  m  brWt ,  uncarrick,  de 
Vamicl  (linge) ,  unmuid%  un  nid,  un  canif,  un  rosbif ^  un 
gril,  un  baril,  un  coehevis,  un  cliquetis,  le  Christ,  Vante- 
christ,  un  acabit,  un  appétit,  un  turbilh,  le  zénith  (terme 
de  sphère),  tin  puits,  un  strélilz,  un  crucifix  >  du  riz  f  tut 
pays,  un  botrys,  un  coccyx,  un  oryx,  etc.;  excepté  ;  fourmi, 
merci  (à  la  merci  de),  mi  (à  mi-marge),  brebis,  chauve-  • 
souris,  épistaxis,  gastriûs,  hydatis,  isis,  vis  (à  visser) , 
nuit  >  siphilis ,  perdrix ,  pwtmmêfUmMà, 'uantU^  >  f*+* 
ponte.  Pour  i(wrt<et  Me,  wyefc  tes  substantife  qui  chan- 
gent de  genï©. 

Remarque.  Favori  fait  au  féminin  favorite;  les  autres , 
qui  ont  un  féminin,  forment  ce  féminin  en  ajoutant  une: 
un  apprenti,  une  apprentie,  etc.  ;  ceux  par  it,  qui  ont  un 
féminin,  forment  ce  féminin  en  ajoutant  un  e  :  un  maudit, 
une  maudite;  pays,  lorsqu'il  s'applique  aux  personnes, 
fait  au  féminin  payse. 

Substantifs  par  ,•.«&• 

Lfcs  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
altaste  y  amphibie  * ,  aphélie,  bantmarie ,  brùdotie ,  génie , 
incendie,  bnpié*)  Messie,  parapluie,  périhélie,  siiètic 

(drap). 

■ 

Substantifs  par  ...ibe. 

Nous  n'avons  que  bribe,  féminin;  carmbe  et 
des  deux  genres. 
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Sufimntifa  par  v.»*B4B» 

I^ssuh^taïUffe  leminés  tonfci  wbMvmc&a*,  etceptéu 

1  s, 

Sukstentifê  pm*  ...ibre. 

. .  '    .  ■   *      ■     »  ■  i     ii-*'''     ■. 

woas  n'avons  que  calibre,  équilibre  et  fibre;  les  deux 

premiers  sont  masculins,  le  dernier  féminin. 

Substantifs  par  ...ice. 
ks  substan lifc  jenpipés  jfosi  .sont  roswRiftis,  e&figpfé  r. 

«ronce,  cicatrice,  épice,  hélice,  hnmondice,  injustice,  jiw- 
*■*»  fice,  malice,  matrtee,  titRftfc,  notice,  nourrice,  police, 
1****^  mrke;. novice  est  des  deux  genres.  Pwr  a/ifce, 
y^)*spb^nti&  Nous  ne  pv- 

^  pas  ûa^elkme«t  du  féminin  des  ,snly>tanûfs  eu  cur- 

8db$taj/Bfspûr.*.TSSE. 

substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
»dontle'féminiii  est  Suissesse;  pour  réglisse^  voyez 
**  *»fan>mifo  qutA^ngemde^nre. 

Substantifs  par  ...iche. 
^^substantifs  termines  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 

]lSdtrstunlifs  par  ...iCLfc. 

**-*  snbstantife  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
**"**,  *«icte  et  maràcle. 

Substantif  par ..  jcte. 
Nous  n'avons  qnd.-Mwf^V-A  0* 


'•"     c       i      '  .-.'         •  ••.♦.••.!.    V 
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Substantifs  par  ...tbe.  '■ 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepte  : 
aganipide  (onde),  bastide,  bride  f  cantharide,  cariatide, 
chrysalide,  égide,  éricide,  épkméruie,  euméride,  hémor- 
roïde, pyramide,  bride;  pool*  guide,  voyez  les  substantifs 
qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...idre  ,  ...yme.       , 

Nous  n'avons  que  cidre,  clepsydre,  hydre;  le  premier 
est  masculin,  les  deux  derniers  sont  féminins. 

Substantifs  par  ...je* 

«• 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
moitié !  et  pitié  ;  ceux  qui  sont  susceptibles  (Tuii  fémmift 

w 

le  forment  par  un  e  :  un  allié,  une  alliée;  un  estfopîé,  une 
estropiée;  un  excommmié,  une  excommuniée;  un  marié, 
une  mariée ,  etc. 

Substantifs  par  ...ife,  •..iphç,  ...iffe,  ...yphe. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  r 

brife,  briffe,  chiffe,  et  griffe. 

Substantif  par  ...ifle. 

Jîous  n'avons  que  momifie;  Q  est  féminin. 

Substantifs  par  ...ifus»  ...iffre.  , 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  chiffre, 

un  fifre,  etc. 

Substantifs  par . .  .ige. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  ; 
tige,  voit ge  (espèce  et  planche),  et  votëje. 
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Substantifs  par  ...igle. 

« 
Noos  n'avons  que  bigle  et  sigle;  le  premier  est 

Jin,  te  second  est  féminin. 

Substantifs  par  ...igve. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepter 
énsgnst. 

Substantif*  par  . .  .igné. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  mascutfns,  excepté  r 
consigne,  Rgne,  et  vigne. 

Substantif  par  ...igre. 
îîous  n'avons  que  tigre  ;  il  est  masculin. 

Substantif  s  par  ,.*igue~ 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
bec  figue  H  sarigue;  nous»  croyons  qu'on  ferait  faim  de 
dire  :  toi  sarigue*  en  parlant  du  mâle,  eî  me  sarigue,  eu 
parlant  de  la  femelle,  et  de  suivre  la  même  mnxehepor 
bec  figue,  etc. 

» 

Substantifs  par  ,..ile,  ...ille,  ...ylb,  ...yllc,  non 

mouillées  (1). 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
argile,  atrabile,  bile,  cotyle,  égagrophgle,  fibrille,  pie,  gst- 
Me,  huile,  idylle,  Ile,  myrtile,  pile,  presqu'île,  psglle, 
teille,  sébile,  sy bille,  smille,  squitle,  tuile,  *iç(ile,  ville; 


*mm 


(ty  Nw»  titans  ce  (pie  nous  entendons  par  ïl  mouillée»  et 
mouillées  lorsque  nous  traiterons  de  ta  pronondatJou  et  de  fileetare* 
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pour  pupille ,  voyez  les  substantifs  gui  changent  de 
genre. 

Substantifs  jmr  ...ille  mouillée. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
codicille,  verticale;  pour  drille  et  quadrille,  voyez  les 
.substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ilphe,  ...iltre. 

m 

Nous  n'avons  que  sUphe  ou  sylphe,  filtre,  (linge,  ou 
éponge  qui  sert  à  filtrer),  pliiltre  (breuvage);  il*  sont  mas- 
culins. Le  féminin  de  silphe  e&tsilphide.  . 

Substantif  s  par  ...iube,  ...ikbre. 

Nous  n'avons  que  limbe,  nimbe  et  timbre;  Os  softt 
masculins. 

Substantifs  par  ».:me,  —JifE,  ...imme. 

*Les  substantifs  terminés  ainsi  mot  ma&onlkft,  excepte  : 
beUuêhne  (espèce  de  pokie)y  eacriroe,  eslèm,  chkt,  étme, 
frime,  arvutntf  Irrite,  nuucimt,  prime,  rime,  victime  ;  pour 
pastkmmnc,  voywle*siâ)rtaûlife  qiri  <*angeat  de  genre. 

Substantifs  par  ...ince. 

Noos  n'avons  que  pince,  pr&vhtce  exprime;  les  deux 
premiers  sont  féminins,  le  dernier  masculin. 


0        • 


>  Substantifs  par  . .  .«î>e.  ! 

"Nous  n'avons  que  coqdinde,  pinde,  pouledinde,  poulet — 
dinde,  et  dinde;  les  trois  premiers  sont  masculins,  les 
deux  derniers  féminins.  Le  masculin  de  dinde  est  dindon, 
quoi  qu'en  disent  les  grammairiens  (4); 

tUV^fCBlcskMxatoas.vkérafeK. 


i 


i 


c>  i«  sont  inascy. 

w"8r0M^  commit  /it 

iiS(fc  ***'  *  **«  féminins. 

^tont,V(erm.  ,     . 

^  ^«si  sont  «m-  • 

*■*«*.  ^*~^ — ~—^__   ". 

"*  «ans  toug  j^  ^*«  «ifcftetuit 


««*»cas.         *■"■■'   ^ 
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bastringue,  camerlingue,  élingue  et  poudingue  ( cailloux 
agglutinés). 

Substantifs  par  ...wtrb. 

Nous  n'avons  que  ceintreet  peintre;  ils  sont  mascu- 
lins* 

Substantifs  par  ...ïpe,  ...ippe,  ...ype. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
guenipe,  pipe,  tripe,  tulipe,  grippe,  lippe,  nippe  et  octype. 

Substantifs  par  ...iple. 

Nous  n'avons  que  disciple,  condisciple^  multiple  et  triple; 
ils  sont  masculins. 

Substantifs  par  ...  ipse,  ...ypse. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
gypse  (plâtre). 

Substantifs  par  ...iqce. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
acatalcplique,  atarrhique,  antique  (Y),  antirr hé  tique,  antir 
scorbutique,  antispasmodique,  apologétique,  apoplectique, 
apocroustique,  aréotique,  asthmatique*,  astrologique,  alû- 
que,  aulique,  béchique,  cacique,  catque,  cantique,  catholi- 
que*, caustique,  celtique,  chromatique,  classique  (le),  colch* 
que,  cholérique*,  comique,  cosmétique,  cynique,  cystique, 
distique,  diurétique,  dogmatique,  domestique* r,  dorique, 
ecclésiastique,  éclectique*,  élastique,  émétiquc,  empirique, 
épilepûque,  èpicér astique,  escarotique,  ethnique,  faméli* 
que,  fanatique* ,  flegmatique,  géocyclique,  gothique  (le), 
héliognostique,  hémoptyque,  hérétique*,  hydropique*,  hij- 
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percriirque,  laconique,  laïque*,  lexique,  lunatique*,  ma- 
gnétique, mystique*,  narcotique,  néphrétique* ,  panlexiquc, 
panégyrique,  panûptique,  paralytique*,  pathétique,  phil- 
harmonique*, phlogistique,  piquemque,  psorique,  ptarmque, 
pulmomque*,  rustique*,  salyrique* ,  sceptique*,  scorbuti- 
que, spécifique,  stomachique,  sudorifique,  thcrmeutique, 
topique ,  toxique ,  tragique*,  tropique  ,  viatique*;  pour 
criûque,  voyez  les  substantifs  qui  changea  t  de  genre.  (4) 

Substantif  $  par  ...ire,  ,..irrhe,\..yre. 

^  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
cm,  eg\rçf  jrCj  mf>£v  tire^  tirelire,  lyre,  myrrhe  (gomme); 
P01"*  *otyre,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantif  par  ...irque. 
^°Us  n  avons  que  cirque  ;  il  est  masculin. 


^?ant  omis  dans  les  substantifs  qui  changent  de  genre  les  sub- 

.       physique,  politique,  pique ,  tonique,  nous  sommes  forcé 

™  ^^wer  ici  la  donble  signification.  Physique  est  féminin  lors- 

^  fl  désigne  la  science  du  physicien,  et  masculin  lorsqu'il  désigne  ta 

<0Bl^Uiikm naturelle,  l'apparence  d'un  homme  :  la  physique  est  la 

jet«*ee  qui  a  pour  objet  les  corps  et  leurs  propriétés  ;  le  physique 

to"**mmeest  souvent  trompeur.  Politique  est  féminin  lorsqu'il 

tafeta  le  système  particulier  d'un  gouvernement,  et  masculin,  ou 

téffltato,  lorsqu'il  désigne  celui  ou  celle  qui  est  savant,  ou  savante, 

feost*  système,  ou  s'en  occupe.  Pique  est  féminin  lorsqu'il  désigne 

une  traie  à  long  bois  garni  d'un  fer  (fcng  et  pointu  ;  une  petite 

qatftik;  pique  est  masculin  lorsqu'il  désigne  une  des  quatre  cou- 

fcan  do  jeu  de  cartes.  Tonique  est  féminin  lorsqu'il  désigne  en  mu-. 

040  one  note  fondamentale  d'un  ton,  ou  d'un  mode*  tonique  est 

ntfCtJinlortqa'fl  désigne  un  remède  qui  produit  un  certain  effet  sur 

lm  Ans,  en  lea  tendant  et  les  raccourcissant. 
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Substantifs  par  ...irte,  ^.yrte. 

Nous  n'avons  que  myrte  et  sir  ta  {terre  déserte)  ;  le  pre- 
mier est  masculin,  le  second  est  féminin. 

Substantifs  par  ...isme.    . 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  anapkro^ 
nisme,  anévrisme,  athéisme,  etc. 

Substantifs  par  ...jsque. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins»  excepté  - 
bisque,,  odalisque.  < 

Substantifs  par  ...iste,  ...tste,  ...isthb. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  exceptée 
améthyste,  batiste,  toute  (toile),  carriériste,  ciste,  listes 
piste.  Presque  touts  ceux  qui  sont  compris  au  masculv: 
sont  susceptibles  d'être  des  deux  genres; 

Substantif  par . .  .isthme. 

Nous  n'avons  que  isthme  (langue  de  terre  qui  joint  de* 
mers»  géographie);  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...içtre. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  ci^ 
tte,  un  ministre,  etc. 

Substantifs  par  .yrrÉ,  ...ifE;  ...ittje,  m>YTE, 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté 
acolyte,  anthracithe,  anthrop<morphite ,  axchinia&ùriU^ 
azimite,  baalite*,  barnabitç,  çaraite,  catorchite,.  cà*r~ 
bite,  cosyte,  colétite.,.  démérite,  ermite*  gttà,  ton» 


i 
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fkrodiie,  hoplite,  hypocrite* ,  Israélite*,  jaeobite* ,  çié- 
rite ,    néophite*,  opposite,  ostéolithe,  otenchite,  pâlmite, 
fmasûe*,  phakmgUe,  pitrepke,  plébiscite,  petite,  pro- 
sékfêe* ,  rite,  saàeUiU\(ih pemtèirt  des  deux  genres  lors- 
qu'on rapplique  aux  personnes  ),  scénite*,  site,  sodomite, 
ihertyte,  troglodyte,  v élite,  zoolithe,  roophytc.  (1) 

Substantifs  par  ...ithme,  ...ytbve. 

Mous  n'avons  que  algorithme ,  logarithme,  rythme  ;ih 
sont  masculins.  N'est-il  pas  ridicule  de  voir  trois  mots  de 
•êtaemature,  ulgorithmc  et  logarithme,  dérivés  de  ryt!rmey 
s'écrire  d'une  manière  différente,  le  primitif  avec  un  y,  et 
tes  dérivés  avec?  un.  i?  Maintenant  basez- vous  donc  sur 
l'analogie  pour  l'orthographe  des  mots;  c'est  vraiment 
m  pitié  ! 

Substantifs  par-  •••rritàfr  ...ître'. 

Les  substantifs  tÊrminés. ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
*&**,  huître,  mitre  et  vitre.  (2) 

Substantifs  par  ...ive, 

*-^s  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  ;  conpive 
^^es  deux  genres. 


«MMHH 


(*>  lévite  est  masculin,  ou  féminin,  lorsqu'il  &'apnliffijj  au*  per- 
"""tideia  tribu  de  Lévi,  et  féminin  seulement  forsqu'U  s'appli- 
*»^«nK»?#  rota*  ou  tmit  tarife  f«U*nto. 

***ètrecube;  Itère  est  féminin  lorsqu'il  désigne  une  bande  noire 
Jtiotrtrone  é#UM  Mur. taqtilellfr  sort  ^nte«l&  fonda- 

tew  ;  ou  le  lé  de  velours  noir  sur  lequel  on  pose  les  écussons,  ou  les 
twlntef/  et  autre*  seigneurs  lors  de  leurs  obsèques. 
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-      ,  Substantifs  par  ...ivre. 

Lis  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  ;  pour 
givre,  lierc,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ïxe. 

Sois  n avons  que  fixe ,  prix  fixe  et  rixe  (querelle) 
te  deux  premiers  sont  masculins,  le  dernier  est  féminin. 

Substantif  par  ...ixte. 

Kons  n'avons  que  sixte  (terme  de  musique);  il  est  fé- 
minin. 

Substantifs  par  ...tze,  ...ise. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté 
<cytisc  (plante  des  anciens);  pour  remise,  voyez  les  subs 
fautifs  qui  changent  de  genre. 

Substantif  par  ...oa. 
House  avons  que  boa;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  «..oble. 

Noos  n'avons  que  noble  et  vignoble;  ils  sont  maculins 
Cependant  nous  croyons  qu'on  peut  fort  bien  dire  :  un 


SUbsÊanûfs  par  ...oce,  ...osse,  ...auce,  ...ausse. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté 
mtgaee,  meerdoec*  ankiloglosse,  bugiosse,  carrosse,  cotossi 

Substantifs  par  ...oche,  ...accse. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté 
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» 

bwsmche*,  médianoche,  reproche,  tournebrqche  ;  pour 
cockt,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantif* par  ...ocle. 

ïtew n'avons  que  binocle,  monocle,  socle;  ils  sont  mas* 
cofas. 

Substantif  par  ...ocre.  ' 

Nom  n  avons  que  ocre  (1). 

Substantif  par  „M£i. 
Jfaa  n'avons  qie  girofle  ou  girofle;  il  est  masculin. 

Substantif  par  ...ogme. 
Noos  n'avons  que  dogme;  il  est  masculin. 
Substantifs  par  .  •  .ogne. 

**  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 

trroS*e  f  joui  ^  féminin  est  ivrognesse;  pour  bourgogne 

Vt9°9*t,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantif  par  ...ogre. 

^°^%  n'avons  que  ogre  ;  il  est  masculin  ;  son  féminin 
Pii09rtsst.  .   ' 

Substantif  s  par  ...ogub. 

k*  wtetarttife  terminai  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
<h*9*>  drogue,  églcgueet  vogue. 


(i)  Ocre  est  féminin  lorsqu'il  désigne  un  mélange  de  terre  et  de 
fer  i  étal  degrés  dtaydàtion  :'  ocre  jaune,  ocre  range  ;  ocre  est 
t*cslin  taqa'U  désigne  iuw  «mfoemonosie  de  ftaède.        ., 

14* 
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St&stantifs  par  ...oi,  ...OID,  ...oitis,  ...OtGî,  ...OfrS, ... 

Les  substantifs  terminés  ainsi  tont  masculins,  excej 
/oi(  croyance),  /ôi,  porot,rroio;^/b«(utte&»)t  « 
poix  et  vota;  ;  le  féminin  de  roi  est  reine.  Les  subs 
tifs  terminés  par  ou  forment  leur  féminin  en  ajou 
un  e  :  un  villageois,  une  villageoise;  un  bourgeois, 
bourgeoise,  etc. 

Substantifs  par  ...oie. 


Les  sufeatatrtffe  terminés  ainsi  sont  ftainins,  «*«ep 

foie  (viscères,  terme  d'anatoriue). 

Substantifs  par  ...on*,  ...oiffe. 
Nous  n'avons  que  soif  et  coiffe;  ils  sont  féminins. 

Substantifs  par  „+oih. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  fcmt  masculins  :  «fe  p 
tin  passepoiL 

Substantif  s  par  ...oiuu 

Les  substantifs  terminésainsi  sont  féminins;  pqar-ju 
voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  «.4fife. 

Les  «abstamfte  tertmaés  «mai  sont  féimms,  «u*pi 

antimoine,  chanoine,  rrwme,  patrimoine,  pêrttohmf  te 
minin  de  chanoine  est  chanoinesse;  pour  pivoine,  vo 
les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...om,  ...oire. 

Les  subswatife  tmnftfe  {fti^^  excepi 
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armoire,  attelloire,  aUrapotre,  avaloir,  baignoire,  bajoire, 
\dancoire,  baloire,  bassinoire,  bouilloire,  brandilloire , 
brmhire,  aqtteJrii-e)  >ttt foire,  amlôin  (1),  détrètttôre, 
doio'tre ,  échappatoire,  écritoire,  éctotttire^  etofittatrï, 
foire,  gtissmre,  gloire,  histoire,  incisoire,  lardpire.  ma- 
cWrc,  mangeoire,  moire,  nageoire,  passoire,  poine,  po- 
'firtoïre,  ifa&rire,  rwkfoe,i*^tfre,  éàstofre,  sàugèofre, 
ventosgeobre,  vtétorrls;  pour  itàftto0&*r,  vayeas  tessùlïîton- 
t*qai  chaogéflt deftenre.      l        ^,  .  v^mm^.V-»v"--- 

Substantifs  par  .«.oise.  , 

Les  substantifs  tttnjrè^i*ig»rtitt^ 

***»  une  framboise,  etc. 


.V- 


Substantifs  par  ...oisse. 
^Otts  n'avons  que  angoisse  et  paroisse;  ils  sont  fé- 

Substantifs  par  ..♦afrjB^ ... jMJTe,  ,,.  ,,  ..  , 

S°Us  n'avons  que  forfte  (coffre),  Aote  (bote&h),  xBmte 
frfe  pèche),  dofte(t.  rfedsserana)w      '■ 


S*bét*ntif*)>ar  ...ofiûÈ. 


.  i  '  !  '  "  t'  *t  '  .«•     '* 


I 


^°Os n'avons  que  Wofcre  et  goitre;  ils  sont  masculins. 
Substantif  par  ...oivre. 

K^n'avcmsque^ittejfa^                     '  '   ^ 
■*  Hnioi^tc. . „ . 


i 
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Substantif  par  ...olde. 

Nous  n'avons  que  solde.  (  Voyez  les  substantifs  qui 
changent  <}e  genre.)   , 

Substantif* par .. ole,  ...olle,  ...ôle,  ...aule. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
acanthabole,  atole,  barbacole,  Capitule,  discobole,  grotlc, 
monopole,  pétrole,  pharmacopole  ,  protocole,  regnicole, 
symbole,  contrôle,  pôle,  rôle9  mariaule,  poule  (monnaie 
italienne),  ruade,  saule  (arbre);  pour  môle,  voyez  les 
substantifs  qui  changent  de  genre.  (!) 

Substantif  par  ...olfe. 

Nous  n'ayons  que  golfe;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...olte. 

Nous  n'avons  que  récolte,  révolte,  virevolte  ei  voliez 
ils  sont  féminins. 

Substantifs  par  ...ombe.* 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
tombe,  qui  est  masculin. 

Substantif  par  .•.omble. 
Nous  n'avons  que  comble  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...oMfi&E. 
Les  substantifs  terminésfcmsi  mt  masculins!  excepté  : 


(1)  Nous  ayons  malléole,  qui  est  masculin  lorsqu'il  désigne  ait 
faigmn  daraieski  liés  me  du  fer,  «n  nségedietlessndem,  etté- 
rninin  lorsque  désigne  un  os  de  la  cfcftffit  éapfed. 
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mbreet  pénombre  ;  pour  ombre,  royez  tes  substantifs  q/à 
lancent  de  genre* 

Sêtèsumiifs  par  ...ome,  ...ommb,  .  .ôme,  ...aube. 

La  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
thtyocame  (plante),  gomme,  pomme,  paume  (de  h  main); 
Pftr  tourne,  voyez  les  substantif»  qui  changent  de  genre; 

Substantifs  par  ...Ompe. 

->ous  n'avons  que  pompe  et  trompe;  ils  sont  fvmmins. 

Substantif  par  ...oju»he. 

Nous  n'avons  que  triomphe.  (Voyez  tes  substantifs  <ju? 

liangeut  de  genre.) 

« 

Substantifs  par  ...once,  ...onsjç. 

^  Substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepte  : 
mimonce,  nonce,  quinconce. 

Substantif  $  par  ...onchb. 

Noos  n'avons  que  bronche,  conche  et  ponche  (pour 
pHRchV,  le  premier  est  féminin,  les  deux  au  très  masculins. 

Substantifs  par  . .  .oncle. 

Noos  n'avons  que  furoncle  (tumeur) ,  oncle,  et  pétoncle 
(coquillage)  ;  les  deux  premiers  sont  masculins»  le  dernier 


cl 


Substantifs  par  ...onde» 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  excepté  : 
ma*k* 

'    Substantif  par  ...on  DUE. 

flopi  rfafoi»^'/lgp***fre,  a  est  maseuïn; 


lorsqu'on  Implique  aux  personne^  il  peu*  ét*ede&  4enx 
genres  :  un  hypocondre,  une  hypocondr.e» 

Substantifs  par  «,.one,  ^.onne,  ,...ônb,  ...ujik*  .«JQMNE. 

Lps  SiihstawMfe  terminés,  aiqsi  sont  ftmtnms  f  excepté  : 
bemim  (fin) ,  béjaune ,  cane,  faune*  keptagûne,  kesmgome, 
octogone,  pentagone*  polygone,  préne,  tràne;  pour  per- 
sonne et  aune,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...onge. 

Nous  n'avons  que  allonge,  longe,  éponge,  conge9  men- 
songe, et  songe;  les  trois  premiers  sont  féminins,  les  trois 
demtprf  matfîuHBf 

Substantif  par  ...ongle. 

Nous  n'avons  que  ongle  ;  il  est  masculin. 
Substantifs  par  ...ongre.  ; 

Nous  n'avons  que  congre,  et  hongre  (monnaie  d'or  de 
Hongrie,  et  cheval  coupé)|  ils  sont  masculins. 


>•        p 


Substantifs par... .ongue. 

*  * 

Nous  n'avons  que  diphtongue,  longue .  (à  la),  et  triph- 

tangue  ;  ils  sont  féminins. 

•    '•    i*   •  '  • 
Substantif  par  ...onque. 

Nous  n'avons  que  conque;  il  est  féminin. 

Substantif  par  ...onstre. 

Nous  n'avons  que  monstre;  il  est  masculin. 

Substantifs  JHP  ^OOTS*  \.»Mtt^..OMPTE. 
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ftmtcJmth  refont*»  remonte,***;  pour  ponte,  voyez 
les  substaïuife  qui  changent  de  genre.  Le  ftnûaade  comte 
est  comtesse. 

Substantifs  par  ...ontke. 

Hamn'uvons q«e  hmtectmtre,  rnaiencantré,  montre, et 
rcncanire;  il  sont  féminins. 

Substantifs  par  ...onu. 

Nota* ûavoiw^tte  brome,  et <m**<k  efatffc)»  ils . «ont 
««cnHas. 

Substantifs  par  .^obb,  ...oppe,  .«.avpb. 

iœ  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
cyclopcj  hélioscope,  héméraiope,  horoscope,  lycanthrope, 
vsitéotnt^scope ,  microscope,  misanthrope*,  ostéoscope,  phi» 
/«tfcrope  %<ti&mp*,  ikéephh'mntnrope  \  trope  (tflrmelde 
rfcéwrifjae);  pour  héliotrope*  *oye*  les  ^substantifs  gui 
«tatfeiit  dépure.  f 


Substantif  par  ...ople. 


/ 


Nous  n'avons  que  stnop/e  (  terme  de  minéralogie,  et 

terme  de  blason)  ;  il  est  masculin . 

» 

Substantif  s  par... typiE. 

flous  n'avons  que  amourpropre, ,  et  malpropre;  le  pre- 
fpier  ftt  mascftfia,  le  second  des  deux  genres. 

Substantif  par  ...opte. 

Noos  n'avons  que  copte  ou  cophte  (ancienne  langue  d'un 
peuple  égyptien  appelé  ainsi)  ;  il  est  masculin. 

finbêtantifs  par  ...ttfetns,  ...OCQtfE. 

<  i 

I>e9  substantif  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 


_  M 
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socque  (chaussure  en  bois  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
socle,  piédestal),  colloque,  soliloque,  ventriloque*. 

Substantif  par  ...ost« 

Nous  n'avons  que  tott.  (Voyez  les  substantifs  qui  chan- 
gent de  genre.) 

Substantifs  par  ...ost*,  ...àuste. 

Nous  n'avons  que  amgnoste ,  hypocauste,  holocauste  , 
périoste,  au  masculin,  et  anachoste  et  riposte  au  féminin; 
pour  poste,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...or,  ...orc,  ...ord,  ...ords,  ...orps, 

...ORS,  ...ORT. 

Les  substantifs  termines  ainsi  sont  masculins  rvitfeaor, 

un  castor,  un  porc  (cochon),  vu  abord,  vu  remords,  un 
corps  (ensemble  des  parties  de  l'animal),  vu  mort  '  (partie 
de  la  bride  d'un  cheval),  vu  effort,  etc.;  excepté  mort  (1a); 
le  féminin  de  mort  est  morte;  butor  fait  bâtarde. 

Substantifs  par  ...orre.  .< 

Nous  n'avons  que  euphorbe,  orbe*,  et  théorbe;  ils  sûsjf 
masculins.  [ 

Substantif  s  par  ...orce,  ...o$SB.j  J 

? 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins»  excepff 

divorce. 

t 
Substantifs  par  ...orche. 

1  Nous  n'avons  que  porche,  et  torcte;  le  premier  est 

culin,  le  second  est  féminin.  i 

a 
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Subséanâfspar  M;Oàte; 

l^sobBfantîfe  tertàinés  ainsi  dont  «émifliiis,  excepté  :  , 
eXorde»  iwmamcordc  et  pentacorde. 


Substantifs  par  ...ordre. 

ï*oa&  x**am>ns  que  désordre  etû*4rç;  ils  sont  masculins. 

Substantif  s  par  ...ore,  ...aure. 

i 

l^es substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
aiutfiï^c*  amphore,  aurore,  émphore,  mandore  (instru- 
ment  <*e  musique),  mandragore  (plante),  métaphore, 
eH pécore.  ■  -  ^   ••  •  l  >-\  Vv 

;  >  Substaktîfapar  îv.<jrg«."  ^'    i   i  >    ^ 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sofat  :  coupegorgef  rouge» 
gpKfrfvrgc,  ûargtlelorQe;\&  d*m  W ç*MW*ft*t  mse- 
culins,  les  deux  derniers  féminins;  pour  orge,  Wyex 

Substantif  par  ...orgne. 

Nous  a  avons  qi^e  àorape;  il  est  des  ^çLpUK  genres  :  un 
ho**?***  «wc  borgne  ;  quelques  gents  disent  :  une  borgnesse, 
0*2*$  nous  engageèris  à  ne  pas  les  imiter,  d'autant  plus 
qae  ce  terme  est  bas ,  éf  «que  lWpèut' fifre  la  différence 

a  i 

da  genre  par  les  mots  susceptibles  d'accord  qui  accom- 
pagne* Jç  sub^  n„     ,r  ..  .,, 

>  iSubstOÊttifs  par  .*jamim.  ■  ■  1 

Aoas  n  avons  que  morgue  et  orgue;  le  premier  est 
féminin,  le  dernier  masculin;  voyez  page  21  o.    . 

.V  /  •    .' >  •.•  w  '*<   a.jn;* 
I5«  /twatam.  15 


Moks  ft'avottti  qte .  erfc  (  terirte  d*  blattn)  ;  il  fifej 
culîn. 

Substantifs  par  ...orme. 

Nous  n'avons  que  corme  (fruit),  orme  (arbre),  unifoi 
fàrm,<fiMfbrmê  et  réforme^  kft  taà|  pramms  i 
masculins,  les  trois  derniers  féminins. 

Substantifs  par  ...orne. 

liés  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins ,  £!<£} 
capricorne,  cromorhe,  mathome  éî  morne  (le  cap). 

Substantif  par  ...orque. 

Nous  n'avons  qm  perno^ue;  il  est  féminin. 

$ubstanti  / s,  par •  ..^orte. 

1*&  SffiMfflttfrlérrf^  giti&i  «ont  fètïtains,  «*b«|i 

cfopoHe  <&MHfctë). 

•  Substantif  par  ...orte. 

Nous  n'avons  que  morve;  il  est  féminin. 

SiMtdtàifi'pïtr  ...oàSE,  ...oc*,  .':.  Jtttfe,  ...ÀûCE. 

Les  substantife  terminés  ainsi  sont  fétmniit*,  woçp 
mnkitockWi  corro$se,^ios$e,h}^}^losse,  molosse,  nég 
et  joeçrdoce. 

Substantifs  par  ...ote,  ..;0tiË,  ..:fttt,  ...aùtîk. 

I^sub5iaQtiiB4eran^cû|9Î«»lMidnins,  eioqy 
antidote,  barbotç,  paquote,  pilote*,  proie', patriote*  y  c* 
patriote*,  aàronaàte*,  argonaute*,  gardecôte  et  Atftej 
féminin  de  Mie ^eithôtesst. 


<  :  » 


DAJIS  LA  HMtAHTIFS.  5F7 

Substaxtifspar  .*.4îitë,  ...autre.  v 

Savons  que  ttpêtte*,  épmiHs  et  patcttôtre;  les 
deux  premiers  sont  masculins,  le  dernier  féminin. 


's  par  ..*W)  **«09fc>  .«jOCC»  ...0€F,  ...OUG,  ...OUL, 
...OUP,  ...OUS,  ...OUT,  ...oux. 

1*  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins :mn  chou, 
toi  radoub  (terme  de  marine),  un  bouc,  un  pouf  (espèce  de 
fl*ft**ë)j  tôt  joifj,  -un  câpttùut,  un  loup,  un  dégoût,  un 
P*0**?  ,  «01  remkzvous,  «te;  excepté  :  4rae  (rhume).  Les 
•tasiuiîh  terminés  par  vuw  changent  ïm  e»  le  pour 
*mne*  le  féminin  :  un  jaloux,  une  jalouse,  etc.;  loup,  fait 
*°m  »  on  doit  se*rappe!er  que  bouc  fait  chèvre. 

Substantif  par  ...oube. 

Noos  n'avons  que  caroube  (fruit)  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...ouble. 

^°us  n'avons  que  double,  rouble  et  trouble^  ils  sont 

Substantifs  pat  ...ooca«r. 

^«Astftntifs  teramfe  ainsi  sont  feroîautt  :  unebou- 
***>  «*cot*/te,  et<M  pour  c*r**eh€,  vogee  les  substan- 
1,65  qui  changent  de  genre. 

**<*»  n'avons  que  fofedfe  et  t$carèmcle;  ib  «mtftffli- 

Substantifs  par  ...ovbt. 

^Wa'avort^qw  «adret  «mit;  le  prattfer  est  ma$« 
^,  le  second  «ttfcfr> 
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Substantifs  par  ...oudre» 

Nous  n'avons  que  foudre  et  poudre  ;  poudre  est  fé 
pour  foudre,  voyez  page  204. 

Substantifs  par  ...oub. 

Les  substantif  terminés  ainsi  sont  féminins  :  u; 
cAowe,  uni  bajoue,  etc. 

Substantifs  par  ...ouffe. 

Noos  n'avons  que  étouffe  (espèce  de  chien)  et  ton 
premier  est  masculin,  le  second  féminin. 

Substantifs  par  -..oufle. 

Nous  n'avons  que  ccoufle,  souffle,  maroufle  (1), 
fie  (2)  et  pantoufle;  les  deux  premiers  sont  masculi 
dernier  féminin. 

Substantifs  par  ...olfre,  ...ouffre. 

Kous  n'avons  que  gouffre  et  soufre;  ils  sont  masc 

Substantifs  par  .  .^ouce. 

Nous  n'avons  que  bouge,  rouge,  carôuge  ipteet 
ytotge;  les  deux  premiers  sont  masculins,  les  dem 
mers  féminins. 


(i)  Maroufle  est  mamtin  lorequ'H  désigne  un  fripon,  un 
et  féminin  lorsqu'il  désigne  une  espèce  de  cotte. 

(2)  Moufle  est  masculin  lorsqu'il  désigne  un  assemblage  de  j 
qui  multiplie  une  force  mouvante,  ou  une  espèce  de  vase  poui 
ner  des  cdrps  à Tactidn  du  fié»  sans  que  la  flamme  les  toucàeji 
est  féminin  lorsqu'il  désigne  une  espèce  .de  mitaine. 


*"•  *«  S«»,mTIps 


S*» 


•  / 


Nom  n.          °*«if»  -.ow,.. 
f-        .         ******  par  ...m 


Srt'tantifr  par     nr 
fc. .   . 


-~^r*  par  ...omthz 
mte  (homme  aiak).  fen,,ajns»  excepté  : 


^"""ift  par  ...0vtE 


tes,.  w'"/5^-.or;tE 

«genre;  SUbstanti^  qui  ctan. 

^      «avons  qtIe  couf 


""«naTonsque  „. 
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des  chiens),  découple  (1)  (action  de  découpler  des  chiens); 
pour  couple,  voyez  page  200. 

Substantifs  par.. .  ouqub,  ...oblque. 

Nous  n'avons  que  êouque(t.  de  narine),  kouque  (plante), 
felouque  (t.  de  marine)  et  foulque  (espèce  de  pouledeaji); 
ils  sont  féminins. 

Sî^*to«/i/ipar. ,,OUR,...OURD,...OURG,...OURQUE,  ...OUBS. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
cour,  arrièrecour,  bassecour,  et  hourque  (sorte  de  navire); 
le  substantif  ours  fait  ourse  au  féminin  ;  sourd  fait  sourde, 
balourd  fait  balourde;  pour  tour,  voyez  les  substantifs 
qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par... ourbe. 

Les  substantifs  terminée  ainsi  sont  féminins  :  de  la 
bourbe,  une  courbe  (t.  de  géométrie),  etc.;  pour  fourfc, 
voyez  les  substantifs  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ource,  ...ourse. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  bourse, 
une  sjource,  etc. 

Substantifs  par  ...ourchê. 

Nous  n'avons  que  affowreke  (t.  de  marine)  et  fourche; 
le  premier  est  masculin,  le  dernier  féminin. 

Substantifs  par  ...ourde. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  far 
lourde,  une  gourde,  etc. 


■p* 


(1)  Q«lq«wpertewi»flefienfeot  du  nwdatif  actif  *cot*jpfar,«t 
disent  le  découpler  pour  le  découple  ;  l'un  est  aussi  bon  que  l'i 


i 


\» 


** 


i~*«^rr.     ten»»l!!  aiosim»,  V  v     ■■; 


^^  n avons  que  pô^LJ;  fc; •'  • V 

Vit'-'1'"4  ■    -  ;,'.       tftm,l"n. 
v/ez  les  ëii5stah#T*r   ■*.        •    u  ™  Pied)  •  *a 

^  ^^  sont  :  t>utre'  L    ■ 


t.  i  n 
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écoutre  (fer  de  charrue)  ;  }/p&  deux  premiers  sent  fémi- 
nins, le  dernier  est  masculin;  pour  loutre,  voyez  les  subsr 
tamïfe  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  ...ouve. 

Nous  n'avons  que  douve  (planche  qui  sert  à  la  construc- 
lion  d'un  tonneau),  et  louve  (instrument  de  fer  pour  lever 
une  pierre);  ils  sont  féminins»  On  se  rappelé  que  nous  ne 
parlons  toujours  pas  des  féminins  qui  ont  leurs  masculins, 
tefle  qite  louve,  par  exemple,  puisque  nous  l'avons  indi- 
qué au  mot  loup,  et  qu'il  en  a  été  de  même  de  touts  les 
autres  substantif  *  ,  (  /         •»*■• 

•     Substantifs  par  ...ocze,  ...ouse. 


••» 


Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  evcepté  : 
douze  (lé). 

Substantifs  par  ...oîe. 

;  '    •'   '      ■'  •     -•     *>  -•;     -  ■'■ 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sontmspciilins  :  uuéqui- 
noxe,  un  hétérodoxe,  etc. 

4    .  <         ■ 

Substantifs  par  ...ose  ...ose,  ...ause. 

« 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
nivôse  (mois  Républicain),  pluviôse  (id.),  ventôse  (id.),  vbr* 
tuon;  pour  le  moi  chose,  voyes  page  196. 

Substantifs  par . . .àon, ..  .bon,  . .  .cou,  . .  .çon,  . . .  son,  pré- 
cédé d'une  consonne  comme  dans  ourson,  etc.,  ...non, 

...iOlf,  «..POfS  ...HR)ïf,  ...GNON,  ...GOM,  ...GEON,  ...JON, 
...LON,  ...MON,  ...NOU,  ...M)*,  ...RON,  ...SSON,  ...TON, 
...VON,  ...OH,  ...OMB,  ...ONC,  ...OND^  ...ONVS,  ...ONT. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
guenon,  laideron,  contrefaçon,  façon,  leçon^mdfqçon,  rpit 


i 
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{*b>  bontim,  cuisson ,  moisson,  mousson,  arrièresaison, 
cargaison  et  chaînon. 

Substantifs  par  ...a son,  ...eson,  ...ison,  ...oson,  ...cson. 

tas  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
MofOK,  oison,  poison  (venin),  tison,  tison,  contrepoison^ 
diapason  et  grisou. 

Substantifs  par  ...zon, 

Noos  n'avons  que  gazon  et  horizon;  ils  sont  masculins. 

Substantifs  par ..  .ion,  . .  .yon. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
"on  (t  de  marine),  scion  (rejeton),  alcyon  (oiseau  de  mer)» 
mphictgon  (ancien  représentant  d'une  des  villes  grè- 
W**)>  bastion,  ajérion  (t.  de  blason),  ardélion  (qui  fait  le 
"°Q  valet),  billion,  brimborion,  bion,  camion,  centurion, 
thsnpion,  clayon,  crayon,  croupion,  décurion,  ectropion, 
^tbtyon,  espion,  gabion,  galion,  gavion,  histrion,  horion, 
^pion,  lion,  manichordion ,  mérion,  million,  morion, 
Tùit,  noyon,  pion,  pléyon,  rayon,  satyrion,  scorpion, 
w*Um,  talion,  taudion,  trayon,  trémion,  trUlion,  ustion. 

Parmi  les  substantifs  compris  dans  lès  quatre  règles  par 
°*>  que  nous  venons  de  donner,  ceux  qui  ont  un  féminin 
forment  ce  féminin  en  ajoutant  ne:  un  baron,une  baronne; 
m  effort ,  une  bouffonne;  un  espion,  une  espionne,  etc.. 

£*CïrnoN.  Compagnon  fait  compagne. 

V.  Bécherelle  nous  dit  que  patron  fait  aussi  excep- 
tm»  qu'il  fait  patrone  sans,  doubler  la  consonne  n;  mais 
toos  croyons  que  cette  bizarrerie  n'existe  que  par 
lu;  ûûû  pas  que  nous  voulions  condamner  celui  qui 
voudrait  ne  pas  doubler  la  consonne  dans  ces  mots, 


coranae  dans  ceux  qui  précédai  ex>4m*  cet*  qw 
suivre,  car  celui-là  serait  parfaiteme*t,4fttfûtre  avis  et  d 
celuîdu  savant  Louis  XVIII,  qui  disait,  en  parlant  du  re 
doublement  ridicule  des  consonnes  :  «  mettez-en  dea: 
qH»d  vousauiw  lenenp^  sanscelà  n'entftHto&qa'GQê; 
et -comme  dit  Vamer  :  «C'(^  aAe^eeMctat  Conseil  don 
plusieurs  profitent,  et  Us  font  bien.»  Pour  nous,  noasl 
suivrons  toujours,  pareequç  nous,  croyons  qu'on  n'a  ja 
mais  le  temps  de  tracer  des  lettres  inutiles;  et  si  non 
n'avons  pas  agi  ainsi  dans  cet  ouvragé,  c'est  unïquemen 
pareeque  nous  ayons  xrAint^dr'effrajer  quelques  uns  d 
nos  lecteurs;  tant  il  est  vrai  que  prêcher  ce  qui  est  rai 
sonnable  n'est  pas  toujours  prêcher  raisonnablement 
e  est-à-dire  que  prêcher  4a  raison  aux  gents  qui'  sont  ûr 
bus  de  préjugés,  c'est  paraître  manquer  de  raison;  • 
eomme  le  but  déPécwvain,  quel  qu'il  soit,  ek  d'être  lu, 
doit  prendre  pour  rtfche  d'éclairer  sans  heurter  ;  <f  est-s 
fte  qu!en  certains  cas  il  doit  montrer  la  plàife,  désigne 
le  baume  nécessaire  à  la  guérison,  et  se  garder  d'en  faii 
l'application;  cela  est  ridicule,  mais  c'est  ainsi  que  U 
choses  vont  en  Tan  de  grâce  1837. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté 
£jft>  vertus  tribu.  Les  substantifs  terminés  ainsi,  qui  ont 
un  ftinimn»  forment  ce  féminin  en  ajoutant  un  e  :  un 
ùoumi,  une  bourrm;  iminconniê,  «*r  tewmttt,  etc. 

Substantifs  par... ub,   .f.pc„..  ud    ...uf,  .„i&,  ...ult 

»  .     • 

...UM,  ...UN,  ...UIIT,  ...US,  ....USC,  ,..UT,   ...UTH,.  ...UX 

> 

Xe$  3uJbstanii^twffli^>aiw  swfcwaawfa*  :  u**bé, 

un  aquedvc  f  b  sU  {\.  degéqgWfife),  4u>4uf  {\ 


e 


* 


EX. 
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châtre) ,  te  calcul,  un  induit  (privilège  accordé  par  le 

),  un  parfum,  de  f opium,  un  tribun,  un  emprunt,  un 

\,  un  bute,  un  tribut,  unhtiè,  k  flux  (de  la  mer)  etc.; 

archiduc,  font  au  féminin  duchesse,  archiduchesse; 

aduque  :  un  caduc ,  une  caduque  (1)  ;  brun  fait 

importun  fait  importune  ;  un  brun,  une  brune;  un 

\,  une  importune;  défunt  fait  défunte  :  un  défunt, 

défunte.  Ceux  par  us ,  qui  ont  un  féminin ,  forment 

ea  ajoutant  tin  e  :  un  reclus,  une  recluse,  etc.; 

est  de  même  4e  ceu\  par  «f  ;  un  brut,  une  brute,  etc. 

Substantifs  par  ...ue. 

Les  substantifs  terminés  àitsi  sont  féminins  :  une  char* 
,  m*  calme,  ejc. 


Substantifs  pur  .a,pbje, 

l^sabiaintife.tequioés  ainsi sont  masculips,  excepté  : 
P  i  bube;  pour  jujube,  voyez  les  substantifs  qui  changent  de 

?\  genre. 

u\  Substantif  par . .  .tole. 

Nous  n'avons  que  cèasaMe;  3  est  féminin. 
Suttêfmmfs  par  ..  .ne»,  ~  jçsse. 
^pi i;  I  ks  substamjfc  ttraûné*  ainsi  sont  fiéwiiûos,  excepté  : 

Substantifs  par  ...uche,  ...ûche. 

**s  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  au» 
H  ■  wcfc,  une  bûche,  etc. 


"'  b*  grammairiens  et  les  leiicographes  font  toujours  cadpc, 
C(Mttî^,  modatifs  inertes;  mais  nous  croyons  qu'on  peut  fort  bien 
10  ^byer  substantivement. 


526  OT  GENRE  '      ' 

Substantifs  par  . .  .ucre. 

Nous  n'avons  que  lucre  et  sucre;  ils  sont  masculins. 

Substantifs  par  . .  .ude. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins»  excepté  : 
prélude* 

Substantifs  par  ...ufe. 

Nous  n'avons  que  tartufe  et  trufe,  ou  truffe  (nous  pré- 
férons le  premier);  tartufe  est  des  deux  genres,  trufi 
est  féminin. 

Substantifs  par  *,.cfle. 

Nous  n'avons  que  bufle  et  mufle;  ils  sont  masculins. 

Substantifs  par  ...uge. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  tm  dé- 
luge, un  juge,  etc. 

Substantif  par  ...ulbe. 
Nous  n'avons  que  bulbe  ;  il  est  féminin. 

Substantif  par  ...ulcre. 

:  Nous  n'avons  que  sépulcre;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...u&b. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins,  excepté  : 
acétabule,  acidulé,  adminicule,  animalcule,  camaldule,  con- 
ciliabule, conventieule,  corpuscule,  crépuscule ,  émule*, 
fascicule,  funambule  *,  globule ,  incrédule  *,  indicule ,  lo- 
bule, manipule,  module,  monocule,  monticule,  mus- 
cule,  noctambule*,  opuscule,  particule,  pécule,  pédicule 
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perpendicule,  préambule,  régule,  ridicule,  scrupule,  som- 
nambule*, testicule,  véhicule,  ventricule,  vestibule; pour 
pendule,  voyez  les  substantife  qui  changent  de  genre. 

Substantifs  par  . .  .ulte. 

Les  substanttfs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
catapulte  et  insulte;  adulte  est  des  deux  genres. 

Substantifs  par  ...ume. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins,  excepté  : 
vMTtmne,  coutume,  écume,  enclume  et  plume. 

Substantifs  par  ...une. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  dune, 
k  fortune,  etc. 

Substantifs  par  .».upe,  ...uppe. 

Sous  n'avons  que  dupe,  huppe  et  jupe;  ils  sont  féminins. 

Substantifs  par  ...uple. 

k&  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  le  een- 
tuple,  le  décuple,  etc.  On  dit  ordinairement  :Um'a  vendu 
cela  ou  centuple,  pour  à  le  centuple,  etc. 

Substantifs  par  ...uque. 

ï  Non»  u' roi»*  que  eunuque,  noctUuque,  mphupie,  nuque, 
Ven^fue;  les  deux  première  sont  masculins,  les  trois 
^^tëmkmis. 

Substantifs  par  ...ur,  ...urc* 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  masculins  :  un  mur, 
Ç***  etc.;  Jupç  fait  Turaue  a,u  féminin* 


m 

Substantif  par  «..urbb. 
Neag  n^avof»<|ue  ttirfe;  il  est  féminin. 

Substantifs  par  n...«nk,  ...tfeRE. 

Las  sabswmife  terminés  ainsi  sont  fénaninfij  <exœpi 
augure*,  carbure  y  hydrosulfurc,  mercure^  murmure, 
linurc,  palhtre  (plante),  parjure*,  pédicure*,  phénicu 
phosphore,  sulfure,  tellure,  ure  (taureau  sauvage). 

Substantif  par  ...uscle. 

Nous  n'avons  que  muscle  ;  il  est  masculin. 

Substantifs  par  ...use. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une 
quebuse,  un  buse,  etc. 

* 

Substantif  par  ...uSquk. 
Nous  n'avons  que  mollusque  ;  \\  est  masculin. 

Subttmïfs  par.,  .mt  ë. 

ïlotis  avons  arbuste,  buste  et  juste*  ;  les  deux  ptêttA 
scrtrmMCiihns,  le  dernier  est  des  deo*  genres. 

Substantifs  par  ...ustre. 

Nous  n'avons  que  baiustre ,  lustre ,  et  rustre  *  ;  les  d 
pK»iita»4gWii*^^  est  dessein  gfeg 

Substantifs  par  ...cttê,  ...ûte. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  sont  féminins  :  une  bs 
une  chute,  etcl 

Substantifs  pas*  *.<vn. 

Nous  n'avons'  qtfe  rtttfe, êtùiTe,  Vésuve  et  vîtruW, 


Qmx  ******* 
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t* 


'i^**^***** 


cla^»    "*uura  aminés  ainsi  u^ 
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un  maréchAL,  des  maréehxvx  ;  un  origmAh,  dès  Origine 

un  Provenç  al,  des  ProvençAUX,  etc.  (1) 

EXCEPTIONS. 

«  Selon  Bonifacfe,les  substantifs  en  al  qui  ne  prènen 
.point  le  pluriel  en  aux,  dit  Varier,  sont  aval  (2),  bal^ 
coi  (3),  cantal  (4),  qxrnaval,  nopal  (5),  pal,  régal,  ams 
que  chacal,  serval,  et  autres  noms  d'animaux,  à  le 
lion  de  cheval  et  d'original,  du  moins  selon  Ohâteau 
briand.  —  On  conçoit  que  des  chacaux  et  des  servante 
feraient  cacophonie  avec  des  schakos  et  des  cerveaux 
L'oreille  est  pour  beaucoup  dans  tout  ceci.  » 


(1)  Quelques  lexicographes  nous  disent  bénévolement  que  le  fé — 
minin  de  brutal  et  à'égal  n'est  pas  très  usité  ;  pour  nous,  nou^ 
croyons  que  tout  mot  raisonnable,  est  toujours  stfjflsamment  usln* 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  au  besoin,  et  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  dire  :  cette  femme  n'a  jamais  trouvé  son  égale  sur  la 
scène,  ou  partout  aUleure;.ces  femmes  né  sont  tten  qu'avec  leurs 
icALis;  c'est  un  brutal,  c'est  une  brùtalk  ;*l  au  pluriel  :  ce 
sont  des  brutaux,  en  parlant  des  hommes,  et  ce  sont  et  s  mojta- 
les,  en  parlant  des  femmes  ;  et  si  le.  féminin  est  moins  usité  que  le 
masculin,  c'est  tout  simplement  parceque  la  nature  de  nos  observa- 
tions est  plus  en  rapport  avec  les  hommes  qu'avec  les  femmes,  et  qu'il 
nous  arrive  souvent  de  désigner  les  uns  et  les  autres  par  le  substantif 
masculin  pluriel,  qui  du  reste  n'est,  comme  tant  d'autres,  qu'un  mo- 
datif  pris  substantivement,  ou  employé  ■  comme  ;  fubrtanjtf. 

(2)  «  a vax,  «.  m.,  endettement  d'une  traite*  —  Le  bas  d'un 
fleuve,  l'opposé  a  amont,  en  remontant  le  cours.  * 

(3)  a  cal,  s.  m.,  durillon  aux  pieds,  ou  aux  mains.  » 

•         -,•■•''.••      '    ■  • 

(4)  a  Du  cantal,  $.  m.,  ou  du  fromage  de  Cantal,  comme  on  dit  : 

frhpyande,duroehesSêr.» 

.,  (5)ttHOFAL, #.«., figuier de  l'Inde.  »    (Àc«*Sflr* TÀOTtul)'' 
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ii,  l'oreille  est  pour  beaucoup  dans  tout  ceci  ;  car 
powuquoi  ne  dirait-on  pas  :  des  avaux,  des  baux,  des 
des  cantaux,  des  carnavaux,  des  nopaux,  des' 
:,  des  régaux,  des  chacaux,  des  servaux,  etc.  ?  On 
pour  raison  qu'on  pourrait  confondre  chacaux  (airi- 
l)  avec  schakos  (coiffure  militaire),  servaux  (animaux) 
»v«c  cerveau  (substance  molle  renfermée  dans  le  crâne). 
raiçon  a  bien  quelque  poids,  Tenant  surtout  de  la 
de  M.  de  Chateaubriand,  notre  honorable  çon- 
(1),  que  nous  regardons  ajuste  titre  comme  l'arche* 
de  notre  littérature  ;  mais  quelle  que  soit  l*autorii(; 
**^    ce  grand  nom,  nous  devons  dire  que  cette  remarque 
notas  paraît  plutôt  une  minutie  d'extrême  bon  goût 
cP*"«ne  observation  sérieuse;  car  enfin  nous  ne  confon- 
dons pas  la  presse  (la  multitude)  avec  la  presse  (instru- 
ment pour  presser)  >  la  prunelle  (partie  de  l'œil)  avec  la 
P^uwd/e  (petite  prunç),  le  ressort  d'acier  avec  le  ressort 
d'un  tribunal ,  le  son  qui  provient  du  blé  avec  le  son  d'un 
instrument,  etc.,  etc.  Dans  touts  les  cas,  si  l'on  fait  une 
exception  de  ces  mots,  le  pluriel  se  formera  par  l'addi- 
**°n  d'un  s/,  un  aval,  des  avals;  un  cal,  des  cote,  etc. 
Quelques  grammairiens  prétendent  que  quelques  uns  des 


(*)  Nous  aurions  pu  sans  doute  taire  ici  ce  titre  de  confraternité  ; 

****  tfroo  songe  aux  douces  sensations  d'orgueil  et  de  bonheur  que 

011  éprouve  à  l'idée  seule  de  voir  son  nom  en  contact  avec  celui 

**ie  iQisi  haute  réputation,  on  conviendra  qu'il  est  difficile  de 

^''^^lesUence: 

Heureux  le  grain  de  sable 
Qu'an  flot  pousse  à  la  plage,  et  qu'un  seul  coup  de  vent      .  4 

Peut  jeter  au  néant; 
Heureux  quand  il  peut  dire,  ignoré,  misérable  : 
y  si  touché  dans  ma  course  à  l'or,  au  diamant.  "  * 
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mois  de  cette  exceptiou  n'ont  que  le  singulier,  mais  nous 
sommes  fort  d'avis  que,  larsq*'o»  dit  tut  ou  peut  dire 
deux,  ou  plps;  comme,  lorsqu'au  dit  phmmn,  ou  peut 
dire  toi.  C'est  donc  une  sottise,  selon  »eu$,  de  croire 
qu'un  mot  est  essentiellement  du  singulier,  ou  du  pluriel; 
cependant .  nous  donnerons  eu  temps  et  Keu  b  liste  des 
mots  qu'on  préteud  soumettre  à  l'un  ou  à  l'autre  nombre, 
en  invitant  toutefois  de  n'en  rien  faire  qu'autant  que 
l'observation  serait  en  harmoaie  avec  les  idées  qu'on  vou- 
droit  exprimer. 

Substantifs  par  ...ail. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  forment  leur  pluriel  en 
ajoutant  un  s  :  un  éventail,  des  éventails  ;  un  mail*  des 
mails;  un  poitrail,  des  poitrails ,  etc. 

EXCEPTIONS. 

Bail,  corail,  émail,  soupirail,  9ventaîl,  vitrail,  font 
au  féminin  :  baux,  coraux,  émaux,  soupiraux,  v  en  taux, 
vitraux» 

Travail  appartient  tout  à  la  fois  à  la  règle  et  à  l'excep- 
tion; travail  kk  travaux  au  pluriel,  disent  les  grammai- 
riens, quand  il  s'applique  à  la  peine,  à  la  fatigue,  à  des 
opérations  manuelles;  travail  Eût  fcwoite  au  pluriel, 
quand  il  s'applique  à  certains  appareil^  ou  machines  en 
bois  propres  à  retenir  les  chevaux  difficiles  à  ferrer;  c  à 
certaines  opérations  de  eahinet,  telles  que  calcul,  compi- 
lation, recherches,  classification,  et*;»  quelques  autres 
prétendent  qu'il  ne  fait  travails  qu'en  parlant  des  machi- 
nes propres  à  ferrer  1m  chevaux  et  seulement  des  rap- 
ports <ftm  ministre.  Nous  ne  savons  vraiment  pas  pour- 
quoi les  uns  et  les  autres  font  cette  différence,  du  moins 
dans  le  dernier  cas;  car,  que  tes  maçtatt  à  forcer  les 


chevaux  fassent  travails  au  pluriel,  si  Ton  ne  veut  pas   . 

leur  donner  d'autre  nom,  Vest  raisonnable  ;  mais  quon 

« «utopie  les  rappfrrtâ du* ifcifiistr^et  né^e . les  tipc- 

rafcm*  de  cabinet  que;  nqittâ!fOiQ:al0&  plosdbnpi;  iwus 

trouvons  çe&  atoucde;  camreeat*  oadiro  :  teMiai'cwa; 

dm  poètes  te*  irpgom>  4fr  Jtairôti  fctiptqs  te*  mmoit 

B^ànaMquÉ^.etc,!^  (fei^^^ft  tu^erq^  Voni*^e 

w*  dlffepesw  du  uw*il*apmtfl  mm  lti-tpHfc&  ip^lWa- 

^  et  que  cette  diftét eooe,  goi^  diaûftcte,  et  f*ftptici&; 

9^  lf«t  dise  les  tawat*  de*iatt^jer*«i;toùteGpèt^  et 

k  ^p.^7f  dosfcawàwa  de  câbinçii, ^^riqjtas/qtfJtauqqiflMi: 

01  q*  lWdîtt  to^surs  lés  moirâai(tiet;:Qefc1ii»te,pIiis 

Pa^o«ûbte,  e»ie»Éror«WHi^«»ievlB/r«^iirteH^ctuel 

****  souvent  si>  et  vojitamft liés,'  slintïifteijwit>u«ÎByvquai 

^  Presque  imposai We  d'y  ttpcer  ii«  lig^ 

l*^  itf  a»  ^m\  foil  aitfm.-lm  qr&rûmm*^  M  M* 

pas  feph«iety^^ 

Iqili  it^4m> tien* 'lies,  c^f9iie«itomn*iffWi«#^^^^» 

cqUeot$  oTesbà-éim  «ftmqgfc.qui  au  fiiftjQptfet!  cxhu- 

lidé&d'imsKdteâioa  ^'mtaq1*****  qw*  *<** -Im? 

—"—-—— ;,•     ,' •  '    h',*  i   /rf, i    ('  n;  ï.tlir.tï     uiot  uni.  'lilTl 

W)  «>Mtài£  <jui  tkfct  dsTàftiUJtfeMitf  la  btatei'iW|B)*  wwmu» 

Wt  une  gran(|e  nourriture  de  bestiaux  ;  il  y  a  des  charges  de  ven- 
déride  bestiaux;  n  -  - 

$E*$Tit*v,  Dictionnaire  universel,  Jl  DC.  XG  (1690). 

VoqsYoyex  bien,  messieurs,  que  fteritaus,  ty'e^t  jja£  Jo^li^iel  d^ 
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Substantifs  par  ...ov. 

Il  y  a  quarante-six  substantifs  de  cette  terminaison, 
sur  lesquels  onencomptecinqquiprènent  un  x  an  pluriel; 
ces  dnq  substantifs  sont  :  caillou,  chou,  genou,  hibou,  pou, 
qui  font  au  pluriel  :  cailloux,  choux,  genoux,  hiboux, 
poux  ;  touts  les  autres  forment  leur  pluriel  en  ajoutant 
un  s  :  un  clou,  des  clous;  un  filou,  des  filous;  un  joujou, 
desjoujous;  un  sou,  des  sous;  un  trou,  (Us  trous;  etc. 
Quelques  lexicographes  nous  donnent  encore  quelques 
mots  par  x  au  pluriel,  mais  nos  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués et  les  grammairiens  de  la  nouvelle  école  ne  nous 
désignent,  ou  n exceptent  qpe  les  cinq  mots  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  encore,  comme  dit  Vanier,  «  on  se  de- 
mande pourquoi  cette  exception  des  cinq  substantifs  ci- 
dèssus,  quand  les  trente-cinq  autres  (Varier  en  compte 
quarante,  mais  nous  en  avons  réetteme&t  trouvé  *  qua- 
rante-six, y  compris  deux  composés)  ont  pris  Ys  au  plu- 
riel? U  est  présumaMe,  disent  touts  les  grammairiens, 
que  ces  noms  ne  tarderont  pas  à  suivre  la  régie  générale. 
Mais  il  ne  tient  qu'à  vous,  messieurs  les  lexicographes  et 
grammairiens  ;  n'en  parlez  pas.  Tarit  que  vous  les  présen- 
terez sons  les  yeux  des  enfants  dans  vos  grammaires  et 
dans  vos  dictionnaires,  ils  s'en  rappelèrent  la  eontexture, 
qui  se  gravera  dans  leur  mémoire,  et  vous  éterniserez  l'er- 
reur que  vous  voulez  détruire.  Donnez  au  contraire  des 
exemples  où  ils  soient  écrits  an  pluriel  avec  un  s;  la  vue 
en  sera  frappée,  et  l'image  eu  restera.  »  Pour  nous,  qui 
ne  nous  contentons  pas  de  prêcher,  qui  ne  craignons  pas 


bétail;  que  seulement  il  lai  en  sert  quelquefois,  quoique  la  significa- 
tion ne  soit  pas  la  méohe. 
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d'assumer  sur  nous  des  responsabilités,  nous  dirons  qu'il 
y  a  longtemps  que  nous  nous  sommes  soustrait  au  ridi- 
adede  cette  exception  en  écrivant  an  pluriel  :  des  cafr 
tous,  des  chotts,  des  genous,  des  kibous,  des  pous,  et  nous 
espérons  qu'on  nous  imitera  (1). 

Substantifs  par  ...EU. 

Les  substantifs  terminés  ainsi  prènent  un  x  pour  for- 
mer leur  pluriel  :  un  adieu,  des  adieux;  un  aveu,  des 
aveux;  m  moyeu,  des  moyeux  ;  un  enjeu,  des  enjeux,  etc. 

exception. 

Le  substantif  bleu  forme  son  pluriel  par  l'addition 

d'un  s  :  du  bleu,  des  bleus.  Nous  demanderons  encore 

pourquoi  cette  exception,  ou  mieux,  pourquoi  ne  pas 

soumettre  la  règle  à  l'exception,  et  dire  :  tin  adieu,  des 

adieus  ;  un  aveu,  des  avens;  un  dieu,  des  (tiens,  etc. 

Substantifs  par  ...el,  ...iel,  ...eel,  ...vol. 

substantifs  terminés  ainsi  prènent  un  s  pour  for- 
leur  pluriel  .un  appel,  des  appels;  un  écueil,des 
écueils;  um  tilleul,  des  tilleuls;  un  miel,  des  miels  ;  un 
fsmtcml,  des  fauteuils. 

exception. 

Universel  fait  au  pluriel  universaux;  par  exemple,  il 
ne  font  pas  confondre  universel,  adjectif,  avec  universel, 


(*)  m  Ces  noms  tentas  en  on  se  ptaualisent  généralement  par 
ruMtlioa  «Ton  t....  Certains  entra  prènent  on  «  au  pluriel  :  on  en 
loaupSt  cinq,  qui  sent  peint,  oaOkmm,  gtntmm,  kibomw  et  choux. 
Il  est  présumante  que  ces  mots  ne  tarderont  pas  è  suivre  la  régie 
générale.  »  (MM.  Muuuuujw.) 
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suiptaaiif ;  umwsel,  artwtiwMfc  ^tii»  terme  <fe  typt* 
qui  eypr iw  la  nature  qui  wa^ient  ftéaéralement  à  pB 
siaws  chosq»  de  igéije  sorte  ;  mwwficl,  adjectif,  se  ac 
de  ce  qui  e&i  général,  qai  s>'étm&  à  tout  et  partout»  cj 
comprend  tout;  on  dit:  le  jour  ejst  m,6Açnfait  uhiverse] 
c'est  un  homme  universel  ;  pour,  le  jour  est  un  bienfk 
qui  s'étend  partout  et  sur  tout  ;  c'est  un  homme  do» 

LES  CONNAISSANCES  S'ÉTENDENT    SUR   TOUT  ;   QU  lieu  <fH 

dans  le  premier  cas,  on  dit  :  un  univçrsçl%,des  umyersaux 
et  par  là,  ou  entend  le  geors,  l'espèce,  la  différence,  I< 
propre  et  l'accident  ;  universaux  se  dit  aussi  des  lettre 
circulaires  du  roi  de  Pologne  aux  grands  du  royaume 
et  aux  provinces  pour  h  convocation  des  diètes. 

Œil  fait  au  pluriel  yeux ,  lorsqu'il  s'agit  de  Porgon« 
delà  vue,  ou  de. son  imitation: des  yeux  d'homme, à** 
yeux  artificiels,  des  yeu&  dessinée,  des  yeux  peints,  ete»; 
mais  en  parlant  des  trous  dan*  le  pain,  dans  le  fromage 
des  petites  parties  de  graisse  fondue  que  l'on  voit  à  U 
surface  du  bouillon,  des  petits  durillons  ou  corsau^ 
pieds  provenant  d'une  chaussure  trop  étroite,  des  bonus* 
de  certaines  plantes,  de  certaine*  Incarnes  fûtes  aux  por 
tes,  ou  ailleurs,  et  enfin,  généralement  de  tout  «qui  n'ai 
pas  de  l'organe  de  la  vue  proprement  ditey  on  dk  ;  In  o$ 
des  œils  :  les  mils  du  paiu,  le$  Q$M»  du  fromage,  les  ceils  d* 
/«^^^^^^^^-^-^^^^(pçtits  durillons),  des  œilsrdc 

boeuf (1),  etCt 


(1)  C'est  ainsi  que  Ton  écrit  ordinairement  ces  mots  composes;  mat 
nous  eoweillMS  de  lM<éeifee  ainsi  i  un  mikkpmtérim*  eu  mM* 
perdrtœ  ;  un  atHdêbmufi  «s»  <ii»aêo«â>,  «fcainat  te  atti»e.  Qaak 
que*  grammatritiis  cttial  w.hawf  ilaa  iTiflrfeJa?tt/a»  on  doit  toujaul 
écrire  des  y**»;  m*k  un  ftas^naàwmsbmpMiin  jaau*  «Us 
et  nou»  eieygttf  qae*e1*j  plus  raisonnable. 
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Ciel  ftjit  au  pluriel*  deux j  lçrsqu  il  désigne  toute  l'im- 
mensité de  la  voûte  céleste  ;  mais  lorsque  Ton  ne  désigne 
qaeW  température  particulière  d'une  ville,  ou  d'une  oon- 
tffe,  qve  Fou  parte  des  tableaux,  du  haut  des  lit»,  ou  des 
praritoes  couches  de  terre  (eu  terme  de  mineur),  oa  dit: 
kt  todaàeU;  le  ciel  de  Vhatw ,  .celui  de  la  France  et 
4*  f&pigft*  sont  des  ciel*  imgràfiquety  des  ciels  favo- 
nutéetéteux;  les  cul*  de  ces  tableaux  sont  bons,  ou 
wffl»aw,  etc. 

Aïeul  fait  au  pluriel  aïeuls  lorsqu'il  désigne  le  grand- 
P^  paternel,  ou  molHBwâ,  ce  qu'on  entend  ordinaire- 
ment  par  graudpère  :  mon  aïeul,  mes  aïeuls;  mais  lors- 
V'il désigne  ceux  qui  en  général  nous  ont  précédés  dans 
b  vie,  aïeul  fait  aïeux  ;  nous  avons  bisaïeul  pour  désigner 
fepèredet'âïeui,  et  tristitèul  pour  désigner  le  père  du 
hxàad.  Passé  cela,  les  lexicographes  et  les  grammai- 
"ens  nous  disent  qu'il  faut,  en  parlant  d'un  seul,  s'expri- 
■*  ainsi  ;  mon  quatrième  meut,  numtmquième  aïeul,  Gc. 
Mais  nous  croyons  qu'il  sewtit  mieux  de  dire  :  quatraïeut, 
yûuoieul,  sextaïeul,  sept&eul,  octaïeul,  nonaïeul,  dé- 
ca^,ctc;  yn  mon  premier t  mon  second,  mon  troisième 
*■•*  eu^;  car  enfin,  il  est  riefeufe  d'entendre  due  : 
niontruiûeul,  puis  mon  quatrième  aiesd. 

Ainsi,  on  dira  donc  :  rues  aïeuls,  chaque  fois  qu'il 
Saffra  des  deux  grandpères  paternels,  ou  maternels,  oi* 
**  Pandlpère  et  de  k^nindmère  du  même  degré,  et 
^^,m  parlant  deadoux  grandbnèves;  mais  om  dira 
"fat***  chaque  fois -qu'eu  voudra  parier  en  général  (tes 
Pawsqm  les  ont  précédée  (1).  •     ' 

M  Noos  ferons  connatyre  iw  synonymes  I*  différence  qu'il  y  a 
fltte  étna  et  ancêtre*. 
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S? 

Substantifs  terminés  par  ...SJ  ...X,  et  ...z. 

< 

Les  substantifs  terminés  ainsi  ne  changent  pas  du  'sin- 
gulier au  pluriel;  on  écrit  un  tapis  comme  des  tapis;  me 
voix,  comme  des  voix  ;  un  nez,  comme  des  nez,  etc.; 
Mais  comme  il  n'y  a  qu'un  dictionnaire  qui  puisse  dire  si 
un  mot  se  termine,  ou  non,  par  Tune  de  ces  trois  lettres*^ 
pour  évitera  notre  lecteur  toutes  recherches,  ou  tout 
barras,  nous  allons  lui  en  domier  la  liste  générale. 


Substantif? 

terminés  par 

•  ••S* 

MASCULINS. 

A. 

t 

Abattu. 

AJénois. 

Angalos. 

Aitfs. 

Abcès. 

Aloes. 

Anus. 

As. 

Abus. 

Amadis. 

Appas. 

Aspergés. 

Accès. 

Amas. 

Appentis. 

Allas. 

Ados. 

Ananas. 

Aras. 

Avis. 

Ai». 

Anchois. 

Aimas. 
B. 

Bontis. 

Bas. 

/   Bois. 

Bris. 

Biais. 

Bourgeois. 

Bras.    • 

Bois* 

Blocus. 

Bourras* 

C. 

• 

Cassis. 

Carquois. 

Châssis. 

Coche  vis, 

Cabas.  ' 

Cas. 

Cbènèvis. 

Coloris. 

Cadenas. 

Cervelas, 

Cbervis. 

ComMitjL 

Calas. 

Chablis. 

Chiaoos. 

Compas. 

Cambouis.  • 

tChamaiilis. 

Chorus. 

Compromis. 

Campos. 

Chamois. 

CboQcas. 

Congrès. 

Camus. 

Chaos. 

{jtnonejs. 

♦     Contresens. 

Canevas. 

Chas. 

Cliquetis. 

Contretemps. 

Carolus. 

Chasselas. 

Clos.    # 

CptniUas. 

! 
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Corps. 
Coulis. 
Coariis. 

Cours. 

Coutelas. 

Coulis. 

Crésus. 

Creux. 

Crocus. 

D. 

Croquis. 
Cujbutis. 
Cyprès. 

Mth. 

Dais. 

Dînas. 

DAoun. 

Débris. 

s/ecos. 

Décours. 

Dedans. 

totems. 

Dehors. 
Derfl«. 
Dessous. 

Dessus. 
Devis. 
Discours. 
Dos. 

E. 

• 

tjMuk 

• 

"""■MB. 

Embarras. 
Cmpois. 

Encens. 
Enclos. 

Engrais. 

Entrepas. 

Enlretcmps. 
Enjrevous. 
Envers. 
.  Époux. 

Excès. 

Exprès. 

< 

■ 

F. 

• 

FocjMnas. 
fatras. 

îib. 

Fois. 
Fleurètis. 
Fondis. 
Fonds. 

Forceps. 
Forbus. 
Fouillis. 
Fracas. 

G. 

Frimas. 
Froncis. 

Glcais. 
GafeUs. 

^mataias. 
Gant. 

Gargouillis. 
Gaulis. 
Glacis. 
Glais. 

Golis. 
Gravats. 
G  rendis. 
Grès. 

H. 

Grivois. 
Gros. 

Guètapens. 
Guulocbis. 

hachis. 
Haras. 

Harnais. 
Hautbois. 

Héros. 

Hiatus. 
Hippocras. 

Ibis. 

'  Indivis. 

1. 

Intrus. 

Iris. 

)ik. 
fos. 

Jésus. 
Jabis. 

Judas. 
Jus. 

Justaucorps 

• 

Kcnab. 

^htraifo». 

• 

s» 

/ 
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îç  uranE 


L. 


Lacs. 

Lampas. 

Lavis. 

Limas. 

^ads. 

Lapis. 

Legs. 

Lis. 

Lais. 

Laps- 

Leyarflis. 

Logis. 

Lambto. 

Laquais. 

Leris. 

Lotos. 

Lambris. 

Latfe. 

Liais. 
M. 

Louis. 

MAcbecoulif. 

MargoufiBs. 

Maudis. 

MillepieA 

Macis. 

Marquis. 

Mépris. 

Minois. 

Mais. 

Mars. 

Mets. 

Motfs. 

Marais. 

Matelas. 

Métis. 

Mois. 

Maravédfs. 

Matras. 

Millepertuis. 

Mon. 

If  lais. 


Nodus. 


W. 


Ô. 


Obus. 

Opbrys. 

Os. 

Olibrius/ 

• 

Oremus. 

Ours. 

- 

Palais. 

Passevclours. 

Pis. 

Printemps 

PaDs. 

Pathos. 

Plâtras. 

Prix. 

Panais. 

PaHs. 

Plumctis. 

Procès. 

Panaris. 

Patois. 

Poids. 

Proies. 

Papjfrtt. 

Patrouillts. 

Pois. 

Prospectai 

Paradti. 

Pavois. 

Poncés. 

Puits. 

Paris. 

Pays. 

Poptlevis. 

Pus. 

Partis. 

Perlais. 

Pouls. 

Putois. 

Pas. 

Phajaris. 

Précis. 

Passeiemps. 

y 

Pilotif. 

Pressis. 

Q 

Quîpos. 

Quitus. 

/ 
j 

fi. 

Rabafr. 

Ramas. 

Rebours. 

Recours. 

Racnitfs. 

'Ramassis. 

Rébus. 

Relais. 

Radis. 

Ras. 

Recors. 

Relaps. 

Rais. 

Ratopolis. 

Reclus. 

•      Remords. 

DA*S  JJ» 

60BKANTIF8. 

Henfoitn*. 

Repos. 

Rhinocéros. 

Rossolis. 

Repas. 

Rets. 

Rfs. 

Roalis.. 

B^Pons. 

ROVefS. 

Rpoûfagrobis. 
Souris. 

Rubis. 

S*fy*rf*s. 

Secourt. 

Surplus. 

Sataûsondis. 

Semis. 

Succès. 

Sunis. 

Salsifii 

Sens. 

Supdos. 

8~_ 

Simbos. 

Surplis.     - 
T. 

TatYeUs. 

Tapis. 

Tiers. 

Trcill*. 

Taillis. 

Tas. 

Torticolfc. 

Trépajk 

Talus. 

Tandis. 

Tracas. 

Tapùs. 

Temps. 

Tréfonds. 

« 
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V. 


Us. 


v«tac«uli 


Similis. 


Verglas.  Vers. 

Verjus.  Viarfdis. 

Vernis.  Vieux. 

X. 

2. 

Substantifs  terminés  par  ...s. 
FÉMININS. 


Vipdas. 

Vivus. 

Visavis. 


Tu. 


Bttfhis. 


S. 
V. 
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Substantifs  terminés  par  ...x. 


MASCULINS. 

1 

/ 

A. 

Amoureux. 

Ast^aiiax. 

Anjhélix. 

Arrjéfefaix. 

Anthrax. 

B. 

Jtoitcux. 

Borax. 

C. 

Casscnoix. 

Choix. 

Coccix. 

Ccrombrix. 

Cliipax. 

Contumax. 

Chartreux* 

Colatrix. 

Courroux. 
D. 

Defui  (ie). 

Dix  (le). 

Doucereux. 

i 

» 

E. 

Epoux. 

Erjox. 

F. 

Faix. 

Faux. 

Flux. 
G. 

Gabctoux. 

Gueux. 

M. 

Heureux. 

Houx. 

I. 

Index. 

Interrex. 

* 
J. 

Jaloux.  , 

Jugedepaix. l 

L. 

larynx. 

Lépreux. 

Lynx. 
M. 

Malheureux. 

Murex. 

Morveux. 

Nécessiteux. 

Oé 

Officieux. 

Onyx* 

Oryx. 

Crucifix. 


Dropax. 


Foireux. 


Lajrix. 


* 
% 


* 


t* 


* 


\ 


s* 


I 
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-• 

P. 

Paresseux. 

Phénix. 

Portefaix. 

Présomptueux 

Peureux. 

Portccroix. 

Preux. 

0 

Prix. 

Queux. 

m 

R 

• 

Reflux. 

Religienx. 

8. 

r 

Sarnrfowi. 

Silex. 

Stortx. 

Syphax. 

ScroMeux. 

Sphex. 

élyx. 

0 

^3CVU>  U  A  • 

Sphinx. 

Surfaix* 

Six  (le}. 

Spiritueux. 

Surtaux. 
T. 

Taux. 

Teigneux. 

Thex. 
V. 

Thorax. 

Vaniteux. 

Wrlex. 

Voluptueux. 

Vo/tex. 

Substantifs 

terminés  par  •  ..!• 

FÉMINIKS. 

i 

C. 

Chaui. 

Croix. 

P. 

Faux. 

V. 

HoU. 

Paix. 

Reflux. 

Syriox. 

s 

Taux. 
Voix. 


Perdrix. 


Scandix. 


Teigneux. 


P. 

Poix* 

R. 

8. 
T. 
V. 
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Substantifs  terminés  par  ...z. 

MASCULINS. 

B>éz.  Nez.  Strglitz. 

Gaz.  Riz. 

Touts  les  autres  substantifs  prènent  un  *  pour  form* 
leur  pluriel ,  quelle  que  soit  leur  terminaison  :  tut  bron 
halia,  des  brouhahas;  un  soldat,  des  soldais;  dufkmsu 
des  plombs;  un  sac,  des  sacs;  un  chaland,  des  chtsismti 
un  homme,  des  hommes;  un  dé,  des  dis;  un  chef,  et* 
chefs;  un  rang,  des  rangs;  une  fourmi,  des  fourmis;  n 
habit,  des  habits;  un  hôtel,  des  hôtels;  un  harem,  des  ha 
rems;  un  forban,  des  forbans;  un  Gascon,  des  Gascons . 
un  loup,  des  loups;  un  coq,  des  coqs;  un  mur,  des  mursM 
un  bonnet,  des  bonnets;  une  vertu,  des  vertus;  un  attribut* 
des  attributs,  etc.»  etfc. 

SUBSTANTIFS  EXOTIQUES. 

Par  substantifs  exotiques  op  entend  ceux  qui  nous  vie- 
nent  des  langues  étrangères.  La  plupart  des  grammû* 
riens  et  des  lexicographes  prétendent  que  la  presque 
totalité  de  ces  substantifs  doit  rester  invariable;  mais, 
comme  dit  Vanier,  «  s'il  est  en  grammaire  une  questûx 
sur  laquelle  il  faille  trancher  dans  le  vif,  c'est  bien  celle-ci 
Que  de  flots  d'encre  elle  a  Ait  verser!  que  de  paroles 
que  de  disputes,  dont  elle  a  été  la  cause,  sans  compta 
celles  auxquelles  cet  article  va  sans  doute  donner  lieu 
N'importe  ;  je  ne  suis  pas  seut  ;  je  me  présente  pour  h 
vingtième  fois  en  lice,  et  mon  courage  ne  m'abando» 
nera  pas. 

«  Si  quelqu'un  venait  dire  aujourd'hui  à  messieurs  te 
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^afeafae^en^yé*  et  commis,  tant  desadministratiou* 
l*N*|nBque  particulières,  ainsi  qu'à  messieurs  feanégo» 
99ms»  marchands,  enfin  à  tomes  les  personnes  qui  se 
*V«  des  mots  récépissé,  réospé,  piacet,  quotiàeê,  im- 
F**?*,  opéra*  soh,  bravo,  s^ro,  numérai,  et  de  quantité 
damnes  de  atàne nature,  si  quelqu'un  venait  leur  dire  : 
Fïnuu*  savez  ee  que  vous  écrive*,  et  vous  faites  autant  d» 
fiu*itoq*e  vous  melUz,  d'accents,  ou  d's  à  chacun  de  ces/ 
h  on  le  traiterait  d'impertinent,  etrenaarait  raison; 
enverrait  promener  l'olibrius  avec  ses  latin.  Teut  In 
Kfcode  sait  que  rectifie  ertFinfinittf  recipere* 

*  se  traduit  chez  nous  par  avoir  reçu;mûnom  le  monda 
rt  aussi  que  nous  entendons  par  ce  mot  le  reçu  même» 
sorte  de  quittance,  soit  du  paquet  ou  de  tout  autre 
«fc<*e,  que  l'on  donne  pour  décharge  à  k  personne  911 
^*>w  es  a  fi^  la  remise  ;  qu  où  dit  «^  r*cc^^  eamm* 
<*&t<k*reçus,  de*  Quittances;  que  le  mot  est  francisé  ; 
<H'ï  est  nom  et  point  *erbe  (modatif  actif),  et  qu'il  doit 
*Ur  les  conditions  que  la  giMunaire  française  impose  à 
hdms  des  mots  appelés  noms.  Un  mot  emprunté  d'un* 
J*pn  s'appartient  pins  a  cette  langue,  mais  à  celle  dans 
kqoelle  il  s'est  Introduit.  G'est  un  vol,  dira-t-on?  non , 
c'est  delà  monnaie  d'idées,  comme  disait  Pain  ;  les  étran- 
gers aussi  reçoivent  la  nôtre,  mais  pas  toujours  dans  la 
sntae  valeur  que  la  leur  propre,  et  telle  pièce  vaut  qual- 
ifia plus  quand  l'autre  vaut  moins.  Les  étrangers  font 
de  nfeneà  l'égard  des  mots  français  qu'ils  admettent  ;  Us 
les  écrivent  et  les  prononcent  à  leur  manière.  Je  me  plaignis 
on  jour  en  Allemagne,  pareequ'en  nïécrivant  on  mettait 
toujours  Warner,  quoique  je  disse  qu'il  n'y  avait  qu'un  V 
à  mon  nom.  Alors,  me  répondit-on,  vous  vous  appèleriez 
Famcr,  car  votre  F  est  uetreJF,  et  notre  Watt  votre  Y 
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"simple.  Si  les  noms  propres  subissent  des  altérations,  à 
plus  forte  raison  les  autres,  surtout  lorsqu'ils  deviènent 
d'un  usage  journalier  dans  la  langue. 

«On  se  demande  maintenant  pourquoi,  de  toutsles 
mots  latins,  ou  italiens  qu'on  a  francisés,  il  en  est  encore 
un  bon  nombre  qui  eçt  resté  en  arrière?  depuis  long- 
temps  on  demande  la  même  naturalisation  pour  touts  les 
mots  suivants  : 

:  «  Des  alinéas,  des  nymphéas  (1),  des  villas  (S),  de*  info- 
l'to$,  des  inquartos,  des  moctavos,  des  poster tpêums,  des 
vadémécwns  (3),  des  rectos,  des  versos,  des  fortépianos, 
des  eceehomos,  des  exvotos,  des  mezzoiermifiés,des  mez- 
zofortés,  des  pressas,  des  solos  (4),  etc.  » 

••  Ici  nous  cessons  de  citer  M.  Varier,  notre  autorité  par 
excellence,  parceque  nous  croyons  que  par  ce  qui  suit  il 
retombe  dans  l'horrible  divagation  naturelle  à  la  plupart 
de  ses  confrères.  «  Quant  aux  mots  en  i,  tiré»  de  l'ita- 
lien, poursuit-il,  nous  savons  touts  qu'ils  sont  pluriels  ; 
que  carbonari,  soprani,  font  au  singulier  :  un  carbonaro, 
tmsoprano;  pour  ceux-là,  disons-nous,  que  nous  avons  jus- 
qu'ici employés  à  l'italienne,  tant  au  singulier  qu'au  plu- 


(1)  «  On  mméphar,  plante  aquatique.  On  dit  bien  les  rosiers, 
\ts  jasmins,  les  valons.  (Augustov  Variée.) 

(S)  c  Bétteftosr.  On  dit  bien  des  horteneias,  des  crflfet*.  dea  r«- 
noncules.  »  (u>*m.) 

(3)  «  Et  pourquoi  pas  remplacer  Vu  par  Vo  :  potlcriptum,  vadé- 
mécum,  comme  on  Ta  fait  à  factotum,  du  latin  foc  forum,  qui  fait 
tout.»  (idbm.) 

(4)  «  Ce  mot  est  tellement  francisé,  que  si  nous  voulions  employer 
•  pluriel  italien/  on  ne  le  reconnaîtrait  put.  (insu.) 
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àd  '  italien,  nous  aurions  fort  mauvaise  grâce  à  écrire 
<k*  *OfrmU  avec  un  s,  puisque  nous  savons  que  ce  mot 
*t  pluriel  par  sa  finale  ;  mais  pour  touts  les  autres,  point 
de  &*"&e,  il  faut  les  franciser  de  fait  et  de  droit.  » 

Oui,  dirons-nous  à  M.  Varier,  il  faut  franciser  de  fait 
etio  droit,  non  seulement  ceux  qui  viènent  de  latin,  mais 
cûcoi-eceux  de  toutes  langues  étrangères,  sans  en  excep- 
ter œnx  de  la  langue  italienne^  Que  iious  fait,  à  nous, 
que  iesltaliens  terminent  leur  singulier  par  o  et  leur  pluriel 
P&r  «  ,•  notre  pluriel,  à  nous,  c'est  4,  ou  x  ;  et  tout  mot 
<P  ne  sera  pas  terminé  au  pluriel  par  une  de  ces  lettres 
eufretéristiques  ne  sera  jamais  qu'un  monstre  orthogra» 
phiqtie,  hors  de  représentation  française,  et  par  consé- 
W**kt  un  barbare  indigne  de  figurer  dans  notre  nomen* 
claire.  Or,  puisque  nous  les  avons  admis,  nous  devons. 
tar  donner  la  figure  et  la  forme  des  autres  mots,  sous 
Peine  de  manquer  de  sens  et  de  raisonnement  «  Quoi, 
^Htos-nous  en   nous  servant  des  propres  armes  «de 

^•Varier,  pareeque  des  noms  sont  dérivés  des  langues 

• 

etr*ogères,  ***  ne  8cront  pas  passibles  des  règles  de  con- 

Cû'rd*nce!  En  vérité  cemotif  est  si  futilequ'il  ne  mérite  pas 

'&*©  réfuté  sérieusement.  Il  eût  fallu,  pour  être  un  peu 

Uttaéquent,  étendre  cette  exception  à  touts  les  mots  qui 

°rt  une  semblable  origine.  »  (Considération*  philosophi- 

9>t*  m  la  langue  française,  par  M.  Lemels,  '  cité  par 

M'Vaiuer.)  «  Les  observations  critiques  de  M.  Lemels, 

ajoute  Varier;  sont  d'autant  plus  fondées  que  pour  être 

cowéqnest  avec  nous-méme  nous  devrions  ne  franciser 

aucun  de  ces  mots,  ou  les  franciser  touts.  Néanmoins  je 

n'ose  aller  aussi  loin  pour  les  mots  Te  Demi,  Pater  nos- 

ttr,  Ave  Maria,  et  autres  de  cette  nature,  qui  sont  les 

premiers  mots  d'autant  de  prières  particulières;  puisque 
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cinq  palet  ne  signifie  pas  cinq  père*,  trxk  cinq  fois  fa 
Hotte  Père.  »  Non,  certainement,  répondrons-nous 
oore  à  M.  Varier,  cinq  pater  ne  signifie  pas  cinq 
puisque  jamais  le  mot  palet  n'a  signifié  pète  dans 
langue,  et  que  par  ee  mot  on  entend  une  prière  qui  api 
son  premier  mot  pour  titre  :  on  dit  :  un  Pater, 
on  dit  :  tut  Ave;  et  le    prêtre  qui  dit  :  vous 
cinq  Pater*,  cinq  Aves,  etc.,  n'entend  pas  par  Ht 
pères,  cinq  je  te  salue ,  mais  cinq  prières  a 
Pater,  Ave.  Ainsi  nous  croyons  qu*  il  fout  dire  : 
femme  a  dit  deux  fois  Ave,  deux  fois  Pater,  ou  si  Ton 
wu*  pas  se  servir  du*  substantif  fois  :  cette  femme  a  oft 
deux  Aves,  deux  Palets.  Nous  savons  que  H.  Vanier, 
ainsi  que  ceux  qui  pensent  comme  lui,  pourront  nous  ob* 
jecter  qu  il  s'agit  toujours  de  kt  même  prière,  et  que 
par  conséquent  il  n'est  pas  possible  de  plurafiser  ces 
mois;  mais  soyea  conséquent,  répondrons-noes  enfin  : 
lorsque  vous  dites  à  quelqu'un  :  ajoutez  deux  zéros,  vous 
entendez  ce  mot  terminé  par  un  s,  et  vous  l'écrites  ainsi  ? 
et  pourtant  il  s'agit  toujours  du  méms  signe.  Ainsi  mot 
croyons  que  la  raison  nous  commande  d'écrire  ces  mois 
comme  touts  ceux  de  la  même  catégorie,  avec  un  s,  cha- 
que foi*  qu  il  s'agira  de  plusieurs.  N'écrit-on  pas  déjà  : 
des  opéras,  des  numéros,  desbravos  ;  et,  malgré  l'observa- 
tiondeM.  Vanier,  deseouccUu,desmaâaroms,deêiaums(l)m 


(1)  Il  est  vrai  que  il  Ion  consultait  M.  Lentais  à  cal  ésurd,  H 
doqi  dirait  :  Ces  mots  ne  prènmt  point  la  formé  plurielle  ;  et  4 
côté  M.  Landais  écrira  :  des  alguazils,  dss  examens,  des  ëffen&U. 
des  tilburys,  etc.  Heureusement  que  M.  Landais  n'est  pas  un  lexico- 
graphe d'une  ssseï  hante  autorité  pour  (aire  loi,  et  que  nous  espé- 
rons bientôt  loi  pioaur,  par  la  publication  et  .notre 
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*l*ÎWEL  DANS  LES  LETTRES  ET  LES  MOTS 


PRIS    SUBSTANTIVEMENT. 


^°!4isJesgramttairiensetles  lexicographes  nous  disent 
*^  leslettras  et  les  mots  pris  matériellement  ne  prènent 
P°*«U  dV  a*  pluriel  ;  pour  ks  kl  très,  nous  le  concevons,, 


que  te  rien,  quoique  refondu  trois  fois,  ainsi  que  les  autres» 
Are  ssxfendsant,  complet  et  conséquent. 

de  Fessa  sent  considérés  comme  ses  meuléurs  on- 

(REVUS  MVS1C&LB.) 

L'Académie  écrty  sous  forme  plurielle  : 
«  Des  récépissés,  desplacets. 
m  Des  rtopss,  des  quolibets»  »  (Lbmabs.) 

devons  donc  écrire  :  un  7e  Beum,  des  Te  Deums  ;  un 
,de*  poststriptums  ;  on  in  folio,  des  infolios*  »  (  Con- 
pAtfofopAtçtMf  sur  la  langue  française,  par  M.Lk- 
préeident  du  tribunal  de  commerce.  ) 
•»  Aluni  écrire  des  snacnronlt,  de»  cùmcettis,  des  lattis,  etc. 

(MM.  Bbchebbixb.) 
**  H  faut  distribuer  en  plnsienre  aUnéas  les  différentes  parties 
la*nB  sjausés.  »  (Cobmllac.) 

•  Ilx7edeneBMe|»sr«fdesje^o«etdesdtio#charmajiU.  » 

(BOTHFACE.) 

^T  enisnsniaJedcnlIeTssDBAaceabiés  de  pensum»,  et  privés  éTexéats; 
™***e*ebtiè»ent  des  sûlisféeUs,  et  ont,  à  ht  fin  de  Tannée,  des 
P1**  no  des  accessits.  »  (Bokifàce.) 

*  B^nto  viènenl  les  rékue  et  les  turlnpinades.  1»        (Dblillb.) 
**1sBet tentâtes  matins  eii  impromptus  an  net*  »  (Boileau.) 
«  Les  courtisans  sont  des  jetons, 
t  leur  valeur  dépend  de  leur  place  : 
•  Bans  la  faveur,  des  mHlions, 
t  ït  des  zéros  dans  la  disgrâce.  (Buéboeuf.) 

«  ta  concertos  de  Leclerc  eurent  en  France  une  grande  réputa- 

^|  ***■  (GîNGtTBNB.) 

^1  «  Ce  n'est  que  vers  1760,  que  Ztumpf,  en  Angleterre,  et  Silber- 
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parceque  cela  pourrait  défigurer  ou  rendre  mal  la 
et  le  signe  qu'on  veut  communiquer  ;  si  Ton  écrivait  : 
as,  des  bs,  des  es,  des  ds,  des  es,  etc.  r  on  pourrait 
être  ne  pas  sentir  de  suite  ce  dont  il  s'agit;  mais  c'est 
manque  d*habitudc,^car  nous  croyons  que  rien  n'est  pi — S 
logique  que  d'écrire  :  un  m,  des  as,  un  b,  des  bs,  el 
puisque  \'s  est  le  signe  pluriel  admis  dans  notre 
et  que  lorsque  l'on  dit  des  as,  on  entend  œrtaineou 
plusieurs  lettres  appelées  a,  comme  lorsqu'on  dit  de&ho^a 
mes,  on  entend  plusieurs  individus  appelés  hommes;  m^s 
ce  que  nous  sommes  loin  de  comprendre,  c'est  qu"~^ 
veuille  s'efforcer  d'écrire  :  des  pourquoi,  des  parceque* 
des  qui  vive,  des  quoiqu'on  endise,  des  quendira-l-on,  (M* 
certainement,  des  quatre,  des  sept,  des  huit,  des  neuf,  ei*z- 
sans  s  au  pluriel  ;  et  que,  pour  comble  de  ridicule, osi  écrive» 


mann,  eo  Allemagne,  eurent  des  fabriques  régnlléres,  et  commencè- 
rent à  multiplier  les  pianos,  m  (Fins.) 

«  Vos  diplomates,  vos  chevaux 

«  N'ont  pas  épuisé  nos  bravos,  »  (BÉ»AW««m.) 

c  Mais,  puisque  ces  noms  ont  été  admis  dam  notre  langue,  ne  fc- 
rions-Dous  pas  mieux  de  les  traiter  comme  toaU  les  noms  français» 
et  d'en  former  le  pluriel  en  ajoutant  un  s;  on  écrirait  alors  :  des 
duos,  des  quatuors,  des  opéras,  des  zéros.  11  est  à  désirer  que  l'u- 
sage supprime  encore  cette  exception.  » 

(Constant  Lbtkluub.) 

«  Pourquoi  n* écrirait-on  pas  des  alléluias,  des  aves,  des  déficits, 
des  numéros,  des  duos,  etc. ,  etc.  (Fm&villb.) 

Noos  conseillons  donc  encore  une  fois  de  ne  faire  anémie  exception 
et  d'ajouter  toujours  un  t  au  pluriel.  Nous  prouverons  par  là  que 
nous  avons  été  guidés  par  le  bon  sens,  et  les  entêtés  seront  bien  forces 
de  s'y  soumettre. 

(2)  Nous  conseillons  d'écrire  qu'en  dira-t-on  d'un  seul  mot  : 
quendiraton.  (Voyez  les  substantifs  composés.) 
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s  des  devants,  des  derrières  de  l'armée;  des  pour- 
lers,  des  rires,  etc.  Nous  le  demandons  à  quiconque 
,  quelle  différence  peutril  y  avoir  entre  des 
pmttrparlers  et  des  qu'en  dira-t-on?  et  si  Molière  n'avait 
raison  d'écrire  : 

M 

Décider  en  chef  et  faire"  du  fracas, 

A  tout*  les  beaux  endroits  qui  méritent  des  7uu. 

et  Piron  : 

Ya  te  promener  avec  tes  paix  et  tes  chut  s. 

(Ha  !  mais,  diront  les  gents  qui  semblent  avoir  fait  un 
PKte  d'alliance  avec  les  ennemis  du  sens  commun,  Molière 
et  Piron  n'ont  mis  un  s  que  pour  la  rime  ;  et  pourquoi  ne 
le  mettrions-nous  pas  pour  la  raison  ?  est-ce  que  l'une  n'a 
P*  autant  d'autorité  que  l'autre?  Mais  l'usage  est  pour 
****  direz- vous;  mais,  encore  une  fois,  lorsque  l'usage 
Btabsurde,  c'est  à  ceux  qui  sont  raisonnables  de  le  com- 
Nfre;  et  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  possible  d'écrire 
ttoune  les  grammairiens  nous  disent  de  le  faire  :  il  y  a 
froue  que,  vingt  par,  ou  vingt-cinq  car,  dans  cette  page, 
8aas y  ajouter  un  s;  car,  on  a  beau  nous  dire  qu'il  s'agit 
t0oJ°ttrsd'iin  mot  pris  matériellement,  cela  n'est  pas  ad- 
BUS8&le)  et  nous  croyons  que  c'est  justement  pareeque  ce 
mot  est  pris  matériellement  qu'il  doit  être  pluraltsé;  et 
P°*  nous  en  rendre  compte,  supposons  un  instant  vingt 
copies  d'un  seul  et  même  tableau,  placées  autour  d'un  ap- 
fvtement  quelconque  ;  conduisons  maintenant  quelqu'un 
dus  cet  appartement,  et  demandons-lui  combien,  maté- 
riellement parlant,  il  voit  là  de  tableaux  ;  sa  réponse  toute 
jpgigae  se  comprend  :  il  y  a  vingt  tableaux,  nous  répon- 


\ 
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dra-t-il,  en  comprenant  un  *  à  la  fin  du  mot  taUesm 

pas  un  grammairien  n'agirait  autrement;  c'est-à-dire 

pas  un  grammairien  n'oserait  écrire  :  il  y  m  vingt  4sé 

sans  x.  À  l'observa teor  seul,  à  l'observateur  métapl 

cien,  appartiendrait  de  dire  :  il  n'y  a  là  qu'sm  fabktu 

pété  vingt  fois;  mais  alors  c'est  qu'il  ne  prendra  pli 

chose  matériellement,  ni  physiquement,  maispMIoso] 

quement.  Or,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  possible 

dire  autrement  que  :  il  y  a  trente  fois  que,  ou  trente  fk 

mot  que,  dans  cette  page;  ou  enfin,  sans  filtre  usage 

substantif  fois  :ily  a  trente  qubs  dam  cette  page,  en  i 

tant  un  s  à  que,  et  de  même  pour  touts  les  autres  m 

M.  Vanier  bobs  dit  qu'il  faut  écrire  :  «  vingt  msTomi 

France  par  Anquetil;  dix  abrégé  de  Lhomond;  a\ 

analyse  de  Vanier;  cinq  clê  de  participes  du  même,  1 

mettre  d's  à  chacun  de  ces  titres  d'oavrages  ; 

ajotte-t-il ,  il  ne  s'agît  point  ici  de  plusieurs  hfc 

'France,  mais  de  plusieurs  volumes  intitulés  :  Histoire 

France  par  Anquetil,  et  non  de  tout  autre;  c'est  d 

cette  histoire-là ,  et  non  vingt  histoires  différentes  6i 

par  vingt  auteurs.»  Ici  nous  ne  chercherons  pas  à  r 

verser  le  raisonnement  de  M.  Vanier,  car  tout  le  mot 

comprend  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  vingt  histoires  difier 

tes  ;  mais  nous  oserons  lui  dire  que  ce  raisonnement  n 

encore  qu'une  tour  bâtie  sur  un  monceau  de  neige,  qui 

l'édifice  est  solide,  les  fondations  ne  le  sont  guère; 

nous  lui  soutiendrons  qu'il  n'est  pas  français,  ni  logiq 

dédire  :  vingt  histoire  de  France  par  Anquetil;  dix  abri 

de  Lhomond;  doute  analyse  ds  Vanier;  ni  cinq  CLtdcf 

Hcipes  du  même  ;  non  pas  par  pointiNerie ,  cor  nous 

sommes  l'ennemi  jure,  mais  pareeque  cette  constr 

lion  n'est  pas  logique,  et  qu'eRe-ne  peut  recevoir  son  f 
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iepert  qu'en  admettant  le  mol  exemplaire*,  et  qu'il  n'est 
-pKd'autre  construction  possible  que  celle-ci  ;  vingt  ex em- 
fUres  de  C  Histoire  de  France  par  Anquetil;  dix  emem- 
jMres  de  l  Abrégé  de  Lhomond;  douze  exemplaire*  de 
JAnalgse  de  Y  amer;  cinq  exemplaires  de  la  Clé  des  parti- 
cipes du  même;  et  les  libraires,  qui  ne  se  piquent  pas  de 
la  prétention  d'être  grammairiens ,  n'écrivent  jamais  au- 
trement; et  nous  croyons  qu'ils  sont  en  cela  et  purs  et 
raisonnables.  Ainsi,  on  écrira  donc  :  un  a ,  des*;  un*, 
des  b;mc,àe&c,  etc.,  sans  s;  ou  mieux  encore  :  un  », 
as;  un b,  des  bs;  un  c,  des  es,  avec  s;  un  que,  des 
;;  un  par,  des  pars;  un  pourquoi,  des  pourquois;  on 
peoreeque,  des  pàrceques;  un  quivive,  des  quivives;  etc*; 
9  comme  nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure,  en  ramenant 
la  construction  le  substantif  fois  :  deux  fois,  cinq 
£>**»  dix  fois,  vingt  fois  qub,  parcbque,  pourquoi,  etc.* 
<**  enfin  une  tournure  équivalente. 


SUBSTANTIFS 
3Ui,  d'après  LES  GOAHUAMtEKS  et  lbs  lexicographes, 

XKHTBÎTT  TOUJOURS  ÊTRE    EHPLOYÉS  AU  SINGULIER,  OU 
-  AU  FLURIBL. 

Si  nous  en  croyons  ces  messieurs,  «nous  n'avons  rie» 
ftflias  qu'une  centaine  de  mots  frappés  d'interdit  rebti- 
^taentà  la  singularité ,  et  autant  relativement  à  la  plu*» 
Eté;  c'est-à-dire  que  nous  avons  au  moins  cent  mots  con- 
damnés par  l'aréopage  académique  et  ses  nombreux 
«ctaires,  à  toujours  rester  au  singulier ,  et  autant  A  ton- 
jfiw»  rester  au  ^pluriel;  heureusement  pour  nous  que  la 


Soi  du  nomme 

» 

raison  n'a  jamais  pris  acte  des  lois  et  sanctions  de  Ia*= 
savante  société,  et  qu'il  nous  est  possible  d'enfreindre  jus-  — 
qu  a  ses  volontés  les  plus  puissantes.  Du  reste,  on  s'est 
déjà  chargé  de  ce  soin  puisque  de  ce  nombre  quarante  à 
peine  sont  restés  dans  le  camp  des  condamnés,  les  cent 
soixante  autres  environ  ayant  reçu,  grâce'  aux  écrivains 
raisonnables,  la  plus  complète  absolution.  M.  Gtrault- 
Duvivier,  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  pour  ainsi 
dire ,  et  cela  parceque  sa  Grammaire  des  Grammaires, 
comme  celle  de  M.  Napoléon  Landais,  n'est  qu'un  amas 
de  faits  jetés  sans  raisonnement  et  sans  analyse ,  un  véri- 
table chaos  fait  plutôt  pour  éblouir  que  pour  instruire, 
malgré  tout  le  mérite  que  nous  accordons  à  son  auteur; 
M.  Girault-Duvivier,  disons-nous,  nous  apprend  que  les 
mots  qui  doivent  toujours  rester  au  singulier  sont  :  1°  les 
noms  de  métaux  pris  en  général,  comme  Y  or,  V argent,  le 
fer,  le  plomb,  etc.  ;  2°  les  noms  des  vertus  habituelles, 
comme  h  foi,  h  charité,  la  sincérité,  etc.;  ; 5°  les  infinitifs 
employés  comme  noms ,  et  auxquels  on  ne  peut  joindre 
un  adjectif,  comme  le  lever,  le  coucher,  le  boire ,  le  dor- 
mir, etc.;  mais,  ajoute-t-il,  ceux  auxquels  on  peut  joindre 
un  modatif  inerte;  ou  résultatif,  ont  les  deux  nombres, 
comme  le.  dîner,  le  souper,  le  rire,  etc.,  4°  les  modatifs 
inertes,  ou  résulta  tifs  employés  comme  noms,  et  qui 
ne  peuvent  présenter  l'idée  que  d'êtres  inanimés,  Ou 
d'êtres  métaphysiques,  tels  que  le  beau,  le  vrai,  ï utile,  le 
superflu,  etc.;  5°  absinthe,  encens,  eucharistie,  extrême- 
onction  (1),  estime,  fin,  courroux,  gloire,  renommée  (2), 


(1)  Mieux  extrémonction. 

(2)  En  parlant  d'ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture,  etc„  on  dit: 
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te,  soif,  sommeil,  repos,  etc.  ;  oui,  voici  ce  que  nous 
<*»*  IL  GirauluDavivier.     . 


nous  avouons  que  nous  ne  comprenons  pas  pour- 
quoi ces  remarques  et  ces  exceptions,  du  moins  pour  lu 
Pour  les  substantifs  compris  dans  le  1°,  ils  s'é- 
ppent  presque  touts  de  la  règle  générale,  car  on  dit 
bien  :  des  ors,  des  argents,  des  fer$>  des  plombs,  etc., 
Ion  considère  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre, 
en  plusieurs  parties  ;  pour  ceux  du  2°,  ii  en  est 
encore  on  bon  nombre  à  excepter,  car  on  dit  très  bien  ; 
tes  bonnes  rois ,  les  sincérités  humaines  sont  rares;  des 
CKABtris,  des  bontés  divines;  les  clémences  royales  sont 
Mmjcwrt  intéressées;  les  grands  courages  sont  toujours  ad" 
»ttrci,etc.;  pour  ceux  du  5°,  M.  Girault-Duvivier  nous 
*yant  dit  qu'on  peut  en  excepter  ceux  auxquels  on  peut 
podre  un  modatif  iiierte,  ou  résultatif,  selon  nous,  et  un 
%ctif  selon  lui,  nous  croyons  qu'il  est  facile  de  les  ré- 
toireaan  bien  faible  nombre,  car  si  on  dit  :  le  lever,  le 
™KhcT,  le  boire,  le  dormir,  etc.,  on  peut  très  bien  dire  : 
^\     ititoéle  lever,  le  coucher  séduisant,  le  boire  enivrant,  le 
favùr voluptueux,  etc.;  or,  puisqu'il  suffit  que  ces  mots 
***  accompagnés  d'un  modatif,  soit  inerte,  soit  résulta- 
ts pour  se  soustraire  à  ta  prétendue  règle,  nous  croyons 
qu'on  peut  les  enlever  touts  en  disant  :  des  levers  aima* 
Mes,  <kt  couchers  séduisants,  des  boires  enivrants,  des 
newnas  voluptueux ,  etc.;  pour  ceux  du  4°  et  du  5°,  il  en 
est  encore  à  peu  près  de  même;  mais  comme  M.  Girault- 
ftnririer  a  le  bon  esprit  de  venir  nous  dire  lui-même,  par 


wmmmm^ 


ées  rmvmmies,  des  gloiru.  Il  eit  fort  heureux  qn'ra  woUfe  bfea 
«là. 
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ses  note*,  que  presque  lotte  les  mois  condamnés  a* 
gulier  ont  été  pluralisés  par  un  boa  nombre  decrh 
mas  nous  contenterons  do  donner  ici  le  petit  nombre  *^ 
mois  qui  paraissent  «riei«ement  condamné»  au  angufier^^ 
ces  mots  sont  :  adohscence,  bètt,  cmpaekté,  ekasteté,  ommr- 
cher, décence,  encens,  jeumsse,  lever,  uuséricarde,motlets&* 
momie,  noblesse,  obâssame,  odorat,  paresse,  pudeur, 
perflu,  toucher;  et  il  nous  suffira  de  dire  qu'il  n'est  pas 
mot  dans  la  langue  française  qui  ne  puisse  être  employa 
au  pluriel  dans  certain  cas;  que  rien  n'empêche  de  dke  - 
des  adolescences,  des  bUes,  descapackés,desckastetés,< 
puisqu'il  e9t  -vrai  que  touts  les  jours  nos  médecins 
une  bile  noire,  une  bite  jaune,  une  bUe  épouse,  etc.;  or, 
sont  naturellement  trois  genres  de  bile  qu'on  pourrait  h 
dividualiser,  et  dire  par  conséquent  :  louées  les  biles  ne 
ressemblent  pas;  et,  suivant  cette  marche  :  toutes  les 
LESCfttces,  toutes  tes  capacités,  toutes  les  chastetés, 
Ainsi  donc,  9  est  évidemment  prouvé  qufl  suffit  qu'i 
mot  soit  mot  (1)  pour  pouvoir  être  employé  an  pluriel 


(1)  Ce  sont  là  des  dédsteus  de  grsjmiisJriens,  dont  les 
ïont  souvent  justice;  car  il  «affit  qu'un  nom  soit  nom,  pour  qull 
bisse  louLs  les  accidents  du  nombre  ;  et,  à  proprement  parler,  il  a V  * 
pas  de  substantifs  qui,  employés  au  pluriel,  ne  puissent  l'être  nul 
singulier.  Ecoutons  là-dessus  M.  Arnault,  ancien  président  de 
l'Académie  ;  ses  paroles  auront  plus  de  poids  que  les  nôtres. 

«  l' Académie  n'a-t^ene  pas  décidé,  par  exemple,  que  lewtmmtf 
nnsçulm  pleurs  us  pouvait  pas  prendra  m.  singulier  ?  Bossas*  «>  ^ 
pendant,  ce  grand  éTéque  dont  la  statue  est  placée  dans  le  local 
mène  oui'  Académie  tient  ses  iéancei,  dit»  dans  l'oraison  fanés* 
d'Anne  de  Goniague  :  Là  commencera  es  PLiun  éternel;  la,  et 

pleur  employé  su  singulier  dans  une  phrase  qus  tout  la 
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au  singulier;  nous  disons  comme  ap  singulier  par* 
caqu'ua  bon  nombre  de  mots,  par  une  condamnation  cou* 
traire,  nous  sont  donnés  par  ces  messieurs,  comme  devant 
toujours  rester  au  pluriel  ;  ces  mots  sont  :  accordailles, 
U§utU,  alentours,  ancêtres,  annales,  armoiries.,  arrérage*,* 
ksskks,  catacombes,  confins,  décombres,  dépens,  doléan- 
ces, entrailles ,  épousailles.,  fiançailles ,  fonts,  (rais,  fwé- 
«a/Jei,  hordes,  mânes,  matériaux,  mathématiques,  mali- 
*n$mawrs9mQuchettes,  nippes,  obsèques,  pleurs,  prémices, 
représailles,  ténèbres,  vivres.  Nous  sommes  loin  de  vou- 
loir combattre  ici  leur  emploi  au  pluriel ,  mais  il  n'est  pas 
4e  même  de  la  possibilité  de  les  singulariser,  c est-à-dire 
qoe  nous  soutenons  que  touts  ces  mots  peuvent,  en  cer- 
toios  cas,  être  employés»  et  avec  bonheur  même,  au  sin- 
gulier, malgré  oe  que  dit  Mu  Yanier  à  cet  égard.  «  Quoi- 
que touts  ces  mots,  et  peut-être  quelques  autres  encore, 
soient,  dit-il,  indiqués  comme  pluriel  dans  les  diction- 
naires, il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  règle  soit  ex- 
clusive.» Bossuet  a  employé  pleurs  au  singulier  dans  l'orai- 


f—wnpculr-fliro  awi  belle,  et  où  le  pluriel  ne  le  remplacerait 
P*  Voilà  un  exemple  concluant;  et,  n'en  déplaise  à  l'Académie;. 
J'uteriiédeBossueten  vaut  bien  une  autre.  L'Académie  ne  fait 
P*bfei)gue;  die  en  tient  registre,  «mm  la  dictée  dei  nommes  de 
•**•  Ce  D'est  pas  à  elle  à  noua  faire  la  loi .  » 

(CUéporUM.  BttcHaaaxLB.) 

ttai  pourquoi  M.  ArnauH  n'eaUl  pas  parvenu  à  faire  compreo- 
^B ^ Académie  tout  entière  la  justesse  de  son  raisonnement  ;  nous 
*  sjrioas  peut-être  pas  réduits  aujourd'hui  à  venir,  la  lança  au 
H*f  t  guerroyer  contre  de  véritables  niaiseries  auxquelles  les  rou~ 
tfcta  lenuMent  tenir  commeàd*  victtut  reliques* 


356  DU  NOMBRE 

Son  funèbre  d'Anne  de  Gonzague  (1),  où  il  dit  :  là  a 
mencera  ce  pleur  éternel;  là  ce  grincement  de  dents ,  ( 
«MM.  Bécherelle,  en  s'étayantde  la  judicieuse  critique 
M.  Arnault,  me  paraissent  aller  trop  loin  en  disant  q 
suffit  qu'un  mot  soit  nom  (2)  pour  qu'il  subisse  touls 
accidents  du  nombre.  Il  y  en  a  de  certains  qui,  étant  cr 
tout  exprès  pour  marquer  la  pluralité ,  ne  peuvent 
aucun  cas  s'employer  au  singulier;  jamais  on  nedii 
une  mathématique,  une  mâne(Z),  une  annale,  une  prémi 
parceque  nous  avons  les  distribuais  de  ces  collectifs  p 
riels,  qui  sont:  un  problème,  une  âme,  une  anecdote,  dt 
primeur.  Par  représailles,  tout  le  monde  entend  telle 
telle  chose,  faite  en  compensation  d'une  chose,  ou  de  p 
sieurs  choses  éprouvées  de  la  part  de  quelqu'un  ;  il  y  a 
réciprocité  d'action.  N'a-t-on  que  la  seconde  action  en  vi 


(1)  Victor  Hugo  dit: 

Combien  vivent  joyeux,  qui  devaient,  sœurs,  ou  frères. 
Faire  tin  pleur  éternel  de  quelques  ombres  chères  ; 
et  qui  pourrait  condamner  cet  emploi,  pas  plus  que  celui  dé  Bossu 

(2)  Nous  disons  plus,  nous  disons  qu'il  suffit  qu'il  soit  mot. 

(3)  Nous  croyons  que  c'est  par  faute  typographique  que  nous  ti 
yom  «ne  môme,  car  tout  le  monde  aujourd'hui  fait  mon*  du  mas- 
lin  ;  il  est  vrai  qu'on  a  été  fort  longtemps  à  fiier  le  genre  de 
mot,  car  pendant  des  siècles,  les  écrivains  l'ont  employé  au  mas% 
lin  et  au  féminin  ;  et  nous  regrettons  que  ce  dernier  genre  n'ait 
prévalu,  puisqu'il  apporterait  infiniment  plus  de  poésie  dans 
emploi  ;  des  mânes  fugitives,  de  fugitives  mânes,  etc.,  nous  pm 
mieux,  plus  coulant,  plus  doux,  plut  poétique  enfin,  que: du  mS 
fugitifs,  des  fugitifs  mânes.  Mais  tout  le  monde  est  d'accord 
jounlliui  pour  le  masculin  ;  ainsi,  '  le  mieux  est  de  nous  y  cou 
mer,  et  la  poésie  n'en  mourra  pas  pour  cela,  quoique  la  plupart 
ses  prêtres  semblent  déserter  ses  autels. 
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alors  ota  dira':  il  lui  a  rendu  la  pareille,  et  non  la  repré- 
totUe.  Du  reste,  ou  peut  tout  aussi  bien  dire  :  la  pincey  la 
machette,  que  les  pinces,  les  manchettes,  par  la  raison, 
que  tout  le  monde  sait  qu'on  ne  peut  pas  pincer  un  objet 
avec  un  instrument  qui  n'a  pas  deux  mâchoires  ;  mais  on 
<fr*  toujours  :  les  ciseaux,  quoiqu'on  parlant  d'un  seul' 

• 

IMtr|unent,  parcequ'en  disant  :  un  ciseau,  on  en  nomme 
vautre  qui  n'a  qu'une  seule  lame ,  et  qui  est  d'un  tout 
autre  usage.  Ne  soyons  donc  ni  exclusifs,  ni  tranchants.» 
Noo,  œ  soyons  donc  ni  exclusifs,  ni  tranchants ,  mais 
soyoi**  raisonnables,    répondrons  -  nous  à  H.  Vanier, 
l06  **ous  regrettons  de  combattre  par  la  raison  seule 
'!<*  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'approu- 
ver son  raisonnement  et  de  nous  en  servir  comme  auto- 
r|té,  et  qu'il  est  toujours  désagréable  de  lutter  corps 
a  corps  avec  ceux  dont  ons'étaye;  mais  la  mission  du  ré- 
formateur est  d'émettre  sa  pensée  tout  entière,  et  par 
^  seul,  ses  admirateurs,  comme  ses  admirés,  ne  sau- 
RUei*t  trouver  grâce  devant  le  tribunal  qu'il  érige  en  fa- 
VCop  du  progrès  et  de  la  vérité. 
*<£,  malgré  nous,  nous  sommes  tout  naturellement 
^  de  demander  à  M.  Vanier  pourquoi  on  ne  dira 
****«««  mathématxque,  un  mène,  une  annale,  une  pré- 
***•'  qu'il  prétend  remplacer  par  u»  problème,  une  âme, 
f0te  Qttcdote,  de  la  primeur.  D'abord  nous  lui  ferons  ob- 
****  ce  qu'il  doit  savoir  mieux  que  nous,  ou  au  moins 
^  bien ,  que  problème  n'a  jamais  été  synonyme  de  ma- 
I^Utfuei  ;  pour  en  fournir  la  preuve,  nous  allons  donner 
,Ci  l'acception  de  ces  deux  mots  :  mathématiques  signifie 
***&  qui  a  pour  objet  les  propriétés  de  la  grandeur  au- 
^qu'elle  est  calculable  et  mesurable;  problème  signifie 
(en mathématiques)  ;  1°  question  qu'on  propose  à  résou- 
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dre  ponr  parvenir  à  la  connaissante  de  quelque  chose 
qu'on  ignore  ;  S*  proposition  par  laquelle  il  est  demandé 
qu'on  fosse  une  certaine  opération  suivant  les  régies  des 
mathématiques ,  et  qu'on  démontre  qu'elle  u  été  faite. 
,  Problème  est  du  domaine  de  mathématiques,  mais  il  est 
loin  d'en  être  le  synonyme;  et  nous  croyons  qu'on  peut 
très  bien  employer,  au  figuré,  mathématique  m  singulier, 
dans  le  sens  de  justesse,  de  rectitude;  car  nous  avons 
tendu  dire  par  des  gents  dignes'  d'autorité  :  U 
nement  de  cet  homme  est  dune  mathématique  remarquaète, 
et  nous  ne  croyons  pas  cela  indigne  d'être  dit.  Pour  mène, 
nous  ne  le  croyons  pas  positivement  synonyme  d'imt; 
âme  s'entend  ordinairement  du  principe  de  la  vie,  habitant 
par  conséquent  un  corps  existant  ;  mânes,  au  contraire,  ne 
se  dit  que  des  morts,  et  l'on  entend  par  ce  mot  l'âme  pro- 
prement dite,  échappée  de  son  enveloppe  matérielle;  et 
si  Ton  a  employé  l'un  pour  l'autre ,  cela  ne  prouve  pus 
qu'ils  aient  la  même  signification,  mais  seulement  que  oes 
nuances,  quoique  réelles,  sont  peu  distinctes;  car  ai  marne 
était  le  synonyme  parfait  de  âme,  f  emploi  qu'on  en  a  fait 
jusqu'à  ce  jour  serait  absurde,  puisque  l'on  a  dit ,  et  l'on 
dit  encore  :  les  mânes  tfun  mort.  Or,  nous  ne  sachions  pus 
qu'un  mort,  plus  qu'un  vivant,  ait  plusieurs  âmes,  et  c'est 
pourtant  ce  qu'on  voudrait  dire  si  l'un  avait  la  même 
signification  que  l'autre;  et  nous  croyons  que  mâne  peut 
très  bien  s'employer  au  singulier,  qu'il  suffit,  pour  lut 
faire  obtenir  son  laissezpasser,  de  lui  donner  un  entou- 
rage de  mots  convenables;  car,  qu'y  aurait-il  de  désa- 
gréable à  entendre  dire  : 

Mon  esprit  égaré,  sombre,  morne,  craintif, 
Crut  voir  passer  dans  l'ombre  un  mâne  fugitif. 
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P^anr  ornait*,  îl  ne  sera  jamais  synonyme  d'anecdote; 

pr  annales,  on  entend  l'histoire  qui  rapporte  les  faits 

fumée  en  année,  et  par  extension ,  quoique  la  plupart 

te8  «actionnaires  n'en  parlent  pas,  toute  les  faits  biètori» 

¥**  quelconques  ;  par  anecdocte,  au  contraire,  on  entend 

■•  Particularité  peu  connue,  en  quelque  sorte  une  page 

^histoire  de  la  vie  privée  d  une  personne  quelconque» 

****  l'en  voit  que  les  deux  acceptions  sont  loin  d'être 

M|bfakles;  et  rien  ne  s'oppose,  selon  nous,  à  ce  que  Ton 

P"*ee  dire,  avec  un  jeune  écrivain  que  nous  nous  honorons 

'connaître,  quoique  peu  connu  lui-même  :  c'est  une  annale 

9m9^nte  que  tes  poitériiés  rediront  avec  terreur,  car  cela 

■*  nen  d'étrange,  ni  de  désagréable, 

ftftu*  prémices,  en  admettant  qu'il  soit  synonyme  de 
r*noeur,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  avec  Delille  : 

Cette  tendre  Upur,  prêmice  de  l'aurore.  % 

ô&el  est  donc  le  pointilleux  systématique  qui  oserait  s'y 

4*0*7? 

Enfin,  pour  représailles,  il  est  sans  doute  synonyme 

<*  ee  que  l'on  entend  par  rendre  ta  pareille;  mais 

9&  est  donc  l'écrivain  qui  oserait  employer  rendre  la 

1**Ule  pour  représaillet  Sinon  dans  le  style  comique, 

<pà  oserait  dire  que  cette  première  phrase  :  après  avoir 

***mpi,  vaincu,  déshonoré  par  les  Anglais,  Napoléon 

**  Pouvait  avoir  au  un  désir,  celui  de  trouver  l'occasion 

**k  nuuBui  uHufeftAUXB,  puisse  être  mise  en  pa- 

°We  avec  cette  seconde  :  après  avoir  été  trompé,  vaincu, 

^onsri  par  les  Anglais,  Napoléon  ne  pouvait  avoir 

¥**éesir,  celui  de  trouver  C  occasion  de  leur  rendre  la 

ttMniiu  Ne  semble-*il  pas  que  cette  seconde  phrase 

Jappe  à  mort  l'énergie  de  la  pensée  qui  se  soulève  daM 
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la  première?  Noos  convenons  très  bien  que  les  mots  ne 
sont  que  les  signes  secs  et  froids  de  nos  pensées,  mais 
nous  sommes  loin  de  nier  l'effet  magique,  vague  et  indé- 
finissable qu'ils  produisent  quelquefois  à  notre  oreille, 
par  l'ensemble  seul  de  leur  eonsonnance.  Nous  ne  dirons 
rien  des  mots  pinces  et  moue  bettes,  puisque  M.  Tanier 
nous  accorde  que  l'on  peut  dire  :  la -pince,  la  numehette, 
sinon  que  nous  trouvons  cela  d'autant  mieux  que  lors* 
que  nous  disons  :  les  mouchetées  ',  on  ne  peut  savoir  s'a 
s'agit  d'un  ou  de  plusieurs  objets  appelée  mouchetées. 
Quant  aux  autres  mots  que  nous  avons  cités  plus  baril, 
nous  avons  la  conviction  qu'on  peut  les  employer  toots,  en 
certains  cas,  au  singulier  ;  que  la  nécessité  se  fasse  sentir,  et 
la  difficulté  sera  bientôt  levée.  Nous  le  répétons,  le  rai- 
sonnement peut  tout  ;  ainsi  qu'on  ne  craigne  donc  pas 
d'employer  ancêtres  au  singulier  lorsque  Ton  veut  exprimer 
♦cette  pensée  :  je  n'ai  pas  un  ancêtre,  car  il  serait  absurde 
dé  se  servir  du  pluriel ,  puisque  cela  signifierait  :  je  n'ai 
pas  un  plusieurs  ancêtres;  on  pourrait  dire  je  n'ai  pu 
d'ancêtres,  mais  non  je  flfat  pas  un  ancêtres.  Il  en  est  ou 
petit  être  de  même  des  autres  mots  :  la  pensée  est  tout. 


DES  SUBSTANTIFS  COLLECTIFS. 

Les  substantif  s  collectifs  sont  des  mots  qui  expriment, 
quoique  au  singulier,  l'idée  de  plusieurs  personnes,  ou  de 
plusieurs  choses  ;  c'est-à-dire  l'idée  d'une  collection  d'ob- 
jets animés,  ou  inanimés;  tels  sont  lès  mots:  masse, 
troupe,  multitude,  quantité,  foule,  peuple,  nombre,  assem- 
blage, réunion,  etc.  Il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  aucune  pb» 
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œrvatioo^  faire  sur  ces  mois,  sinon,  comme  nous  Tenons 
de  le  dire,  qu'ils  restant  au  singulier  quoiqu'ils  exprimant 
^collection  d'indi  vidas  quelconques,  et  qu'ils  sont,^Hi 
collectifs  partitifs,  ou  collectifs  généraux;  collectifs  parti' 
**f*>  lorsqu'ils  n'expriment  qu'une  collection  prise  dans 
Un«  plus  grande ,  comme  :  une  foule  d'hommes  armés, 
*n*B  mxiiTUDE  d'animaua>,  une  masse  de  corbeaux,  etc., 
°ù  l'oa  toit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  touts  les  hommesarmés, 
<te  touts  les  animaux,  iride  touts  les  corbeaux,  mais  d'une 
Partie,  d'une  petite  collection,  prise  dans  la  collection  gé— 
**&ik;  collectifs  généraux,  lorsqu'ils  expriment  la  collec- 
tion générale,  comme  :  la  foule  des  hommes  armés,  la 
multitude  des  animaux,  la  masse  de*  corbeaux  f  etc.,  où 
î*on  toit  qu'il  s'agit  de  touts  les  hommes  armés,  de  touts; 
tes  animaux,  de  touts  les  côsbeaux.  Lorsqu'il  s'agit  de 
plusieurs  collection^  prises  dans  la  collection  générakfc 
ces  substantifs  se  phiralisent  en  se  conformant  aux  rè- 
gles de  nombre  que  nous  avons  données  :  des  foules 
rf hommes  armés,  dbs  multitudes  d'animaux,  des  masses- 
k  corbeaux,  etc. 


SUBSTANTIFS  COMPOSÉS. 

*  A  mesure  qu'un  nouvel  objet  est'  découvert,  ou  in- 
*■**  dit  M.  Vanier,  avec  lequel  nous  allons  feutrer  en 
Srëoe  un  instant,  car  nous  ne  serons  pas  toujours  de  son» 
***•  il  lui  fout  un  nom  pour  qu'on  puisse  le  désigner  au 
ta°in.  Ce  nom  est  assez  ordinairement  formé  par  un  con- 
^s  de  mots  propres  à  le  caractériser  en  raison del'usage 
^el  il  est  destiné.  Touts  les  mots  de  science  sont  d'au- 
tan mieux  faits  que  oe  sont  les  personnes  instruites  qui 
procèdent  à  la  nomenclature;  aussi  sentais  tout» 

ÎT  titrai**.  17 
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caltfe>.  surtout  en  médecine,  en  chimie,  en  physique; 
imais  en  est-il  de  même  ppur  les  objets  usuels  qui  sa» 
daqs  les  mains  <de  tout  de  monde?  ce  n'est  plus  cetk; 
parceque  c'est  le  peuple  qui  foit  ces  roots;  l'habitude  s 
prend  de  s'enservir  ;  ils  passée  tde i  atelier  au  salon  ;  alort 
les  lexicographes  les  mettent  dan*  leur  dictionnaire,  etl'Ai 
cadémie  les  enregistre*  Une  mouche  vient  tout  aussi  bien 
se  reposer  sur  lé  noblenezd'uà  prince  que  sur  celui  dta 
plébéien;  le  prince  chasse  la  mouche  irrespectueuse  ave< 
sa  main,  un  autre  avec  son -mouchoir,  et  tel  autre  indu» 
triel  avec  un  petite  balai  qu'il  s  est  fait,  et  qu'il  appelé  m 
ckassemouchc.  Ge  petit  meuble  «est  d'an  trop  grand  usage 
ai*  temps,  des  fruits,  pour  que  chacun  naît  pas  le  sietf, 
Il  faut  le  classer  à  la  lettre  alphabétique  dans  le  diction- 
ntfre.  Le  peuple  estison  patrain,  et  se  présente  à -ceu*  qui 
tièfaent  registre  de  l'état  cwil  des  mots,  Vous  avez  mal  écrit 
le  nom  du  nouveauté,  lui,dit-on>  c'est  chaste-mouche*  13* 
autre  enregistreur»  auquel  il  porte  le  nom  écrit  décettt 
manière;  lui  fait  des  reproches  de  sen<  ignonmee;  d'esl 
chass&miouches  qu'il  faut  mettre,  entende&Jvous?  n'esta 
pas  pour  chasser  les  mouches  que  vous  avez  fait  ceci? 
Or  il  y  a  plusieurs  mouches ,  il  faut  un  s.  Comprenez- 
vous  à  présent?  Le  peuple  dit  un  oui  de  complaisance,  et 
nesaiiseplufrde  sQjméfer  de  la  question.  Il  nomme  ses 
enfentewet»laisseau^<s(ivàntsà  quereller  entre  eux  sur 
la  manière  d'écrire  le  nom  qu'il  a  donné  à  son  œuvre. 

«  Il  est  assez  curiem.  dô  suivre  les  grammairiens  datas 
leurs  débats  au  siijel  de  la  ptoralisation  des  motif  coriip*H 
aés.Lefr  uns  prenant  le  signe  du  pluriel  dans  le  premier 
n*t  teukment,  comoe  fèitsHâe*;  d'autres  dans  tes  deux: 
mots  y  comme  chefe-Otuçc  ;  d'autres  dans  le  dernier  ma* 
«4ttk9iiieat^iQ9iQttà«  «»  iiwrmofn^^  dr««tras  enfin  qiiineee 
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ploHltsem  point  du  tout»  comme  coupe-gorge.  Encore  si, 
me  fois  ces  cas  réglés,  on  pouvait  aller  droit  son  chemin, 
à  la  bonne  heure;  mais  viènent  les  exceptions,  puis  les 
opbioos  divergente».  Invoque-trûn  les  auteurs?  ils  ne 
sont  pins  d'accord  entre  eux ,  il  y  en  a  qui  se  contredisent 
eoi-méaes.  Portons-nous  nos  regards  sur  les  noms  dans  la. 
bsmm  desquels  figure  unepréposition  (accessoire)  ?  les 
UKHQt  passés  à  l'état  de  mots»  quand  d'autres  sont  restés 
à  l'état  de  locution,  comme  char-à-kmc,  que  Lavaui  écrit 
*■  s  quand  Boiste  met  char-à-benc*,  sansdoute  parceqitil 
ï*  plusieurs  bancs.  C'est  la  jaéme  difficulté  que  chasse- 
*né*f  ou  chauermouchet.  On  se  demandera  ici  duquel 
4  s agit,  des  mouches,  ou.du  balai;  des  bancs,  ou  du 
d*r?  H  semble  que  le  simple  bon  sens?  devrait  nous  gui»* 
fe>  en  nous  ramenant  toujours  sur  l'idée  principale.  On 
*  donc  oublié  les  vieille&querelies  au  sujet  de  pareràtplme, 
frt-à-itent,  porte- feuille,  et  de  tint  d'autres,  où  chacun 
vonfeît  pluraliser,  ou  ne  pas  pluraliser  le  mot.  Il  ne  s'agit 
P*s  de  plusieurs  venu,  disait  celui-ci;,  c'est  le  meuble  qui 
Mfle  à  1  e  venu  U  fout  un  *  à  porte-fouilles,  disait  u&  autre, 
feroeque  ce  meuble  perte  les  fauNea,  ete.,  etc.  Les  plus 
Wdis  ont  tranché  la  question;  au  lieu  découper  le 
*<tead  gordien,  ils  fort  teUemeufc  resserré  'que  ce  n'est, 
È^ssqn'un  tout  indivisibledont  onnerreceenaît  plus  les  par* 
**-£*.  Ailes  maintenait  chercher  un  verbe  (modatif  actif)' 
**^pwp06kioa(aocessQii»k  e*  im  régime  Mirect  (corn* 
Lt  indirect)  danson  perupiu*!,  un  paravent,  ou  dans 
:  purie feuille.  Ce  sont  des  noms  d  objets,  comme  canne, 
**tte,  hffet, manteau;  ils  prènentr*auplurielppr laraismi 
9*taix  jmHfemltw,  des»  paravent*,  deux  paraphàes* 
swtàtuxobjetstout  aussi  Men  que  deux  taUes,d<mx  can* 
**>  «te.  Tout  le  mende^st  d'acoordLPourquoi  ne  fesons* 
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nous  pas  de  même  pour  tant  d'autres  qui  sont  re= 

en  arrière?  on  n'y  voit  pas  de  raison ,  à  moins  que  ce 

soit  pour  éterniser  les  disputes  de  l'école,  qu'il  se 

temps  enfin  de  faire  cesser.  En  principe,  quand  un  1 

est  à  l'état  de  locution,  les  mots  qui  la  composent  se  i 

difient  les  uns  les  autres,  et  ne  doivent  plus  être  pris  i 

Iément,  comme  le  font  les  grammairiens  dent  noustrc 

vons  les  raisons  pleines  de  justesse,  mais  hors  de  lie 

Dans  le  bâtiment  on  dit  une  porte-  fenêtre  ;  ce  n'est  [ 

pour  signifier  une  porte  d'un  côté  et  une  fenêtre  de  l'a 

tre,  mais  une  ouverture  qui  sert  tout  à  la  fois  de  poi 

pour  aller  sur  la  terrasse,  et  de  fenêtre  pour  donner  < 

jour  et  de  l'air  en  même  temps.  Porte  n'est  plus  ici 

mot,  ce  n'est  que  la  moitié  d'un  mot  dont  fenêtre  < 

l'autre  moitié.  Il  y  a  de  ces  locutions  dont  le  pluriel  son 

mal  à  l'oreille,  comme,  par  exemple,  des  arcs-èn-ciel,  c 

coqs-à-Câne,  et  qui  d'ailleurs  se  trouvent  dénaturés  p 

le  fait  seul  de  la  pluralité.  Ecrirons-nous  des  têtc*-à4ii 

comme  certains  le  prétendent?  Hais  cela  présente  l'id 

de  plusieurs  têtes  contre  une,  ce  qui  est  tout  le  contrai 

de  Ce  qu'on  veut  dire.  Orthographierons-nous ,  oomi 

le  font  d'autres  écrivains,  des  têtes-àrtêtes,  ou  encore  à 

tête-à-lêtes ?  Écrirof&uûos  essme^mains  y  serre-tête,  tn 

ehe-dents, gard+manger,  cure-oreilles,  toujours  de  cel 

manière,  au  singulier  comme  au  pluriel?  Écrirons-no 

au  singulier  va  porc-épic,  et  au- pluriel  des  porcs-épic 

un  bain-marie,  des  bam#marie?  un  chèvre-feuille,  d 

chèvrefeuilles,  en  pluratisant  feuilles  seulement,  sa 

nous  occuper  de  la  chèvre?  Voilà  un  long  sujet  de  co 

traverse.  Si  c'est  la  chèvre  qui  rooge  les  feuilles,  coma 

on  doit  naturellement  le   croire,  il  faudrait  mett 

feuillet  partout  même  au  singulier;  car  l'arbuste  de  < 
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-Bom  ne  pousse  pas  qu'une  seude  feuille.  On  voit  où  nous 

Joueraient  de  telles  questioos,  si  nous  vouions  aller  dé- 

*^çher  ainsi  chaque  mot  d'une  locution,  et  en  faire  un  à 

Part,  lorsque  grammaticalement  il  n'est  plus  ropt.  Le 

^^^rcfeuille  est  un  arbuste  comme  le  romarin,  /er^- 

^^ etc»  C'est  un  nom;  écrivons-le  d'uii  seul  ipotrei 

JfcfXis  y  mettrons  un  5  au  pluriel,  en  écrivant  des(chè- 

***efcmUes;  comme  nous  écrivons  des  rosiers,  des  rçma- 

*"***#,  etc. 

1 

*  Pour  toutes  ces  rayons,  et  pour  les  mille  et  une  autres 
le  lecteur  voudra  bien  nous  dispenser  de  lui  dirp, 

proposons  d'écrire  les  mots  suivants  au  pjuricj , 

à  retrancher  Y  s  quand  on  les  emploiera  au  singulier  : 

*  Des  porquépics,  des  arquenciels,  des  bcquefigucs,  dçs 
qualânes  (1)»  des  chèvrefeuilles,  des  bainmaries  (2),  des 

er*{5),  desgardemagasins  (4j,  et  touts  les  garde 


(*)  «  Laissons  crier  les  routiniers,  nous  avons  le  bon  droit  pour 

.  Le  double  signe  9»  alterne  avec  le  c  et  figure  devant  Ye  à  sa 

,  ainsi  qu'on  peut  te  reconnaître  dans  Amérique,  Américain  ; 

nwcu,;  m&ique,  musicien,  etc.,  etc.  En  écrivant 

Vt<*  figue  (oiseau),  nous  sommes  dans  la  bonpe  vote,  car  ce  n'est 

^*  fcec,  mais  bèque,  abréviaUrde  béquite,  pour  bèquèle  figue,  qui 

été  la  figue.  9 

(5)  c  Selon  d'autres  ce  mot  Tient  du  latin  balneum  maris  (bain 

■Her).  Et  ptâs,  flet-vous-y.  » 

(S)  «t(4)  a  Les  uns  disent  qu'il  fout  mettre  as  pluriel  un  s  à  partis, 
il  est  substantif, et  qu'tt  ne  se  phuraUae  pas  quand  U  est  verbe 
^**»odaiif  actif;  ;  qu'il  est  substantif  avec  les  personnes  des  :  gardes- 
*se  (en  laissant  chaste  au  singulier),  et  qu'il  est  verbe  avec  les 
es  :  des  garde-manger  (en  laissant  manger  au  singulier).  Alors 
**  Unt  bien  prendre  garde  en  écrivant;  si  vous  mettez  des  gardes- 
^togosiit ,  ce  sont  des  personnes;  mais  si  vous  écrivez  sans  varier, 
forde-mograffo,  des  garde -boutique,  c'est  pour  les  choses.  » 
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quelconques,  personnes,  ou  choses,  quand  De  ttltttt* 
d'un  substantif  auquel  il  est  Bé  ;  des  appuimmns,  des  m 
'  maillards,  des  brèehedenis,  des  êêmtêms,  des  pUdâta 
des  serpenmmnettes ,  (tes  curedentsy  des  cnroreUle*, 
arc  boulants, vies  fièrmbras  (au  singulier  oom  me  au  pin 
des  serretêies,  des  gagnepaku,  des  abajûurt,  àesaèam 
des  rabaynes ,  des  gabenumckes,  des  ctaseeotuàis, 
cka3semarée$,  des  foufeJtfrftfju ,  des  portedrapeaux, 
portemanteaux,  etc. ,  enfin  touts  les  mots  formés 
un  terbe  et  un  nom,  et  9s  sont  nombreux,  surtout 
le  verbe  porter.  Tools  les  mots  de  cette  nature  sont  î 
riables  par  la  raison  qu'il  n'y  a  que  le  verbe  qui  pou 
sepluraliser  s'il  était  possible  de  le  séparer;  3  foin 
écrire  des  portent-manteaux,  mais  Tiendrait  ensuite  \ 
antre  question  :  faut-il,  ou  ne  fitut-il  pas  mettre  mantes 
Aussi  remarquons-nous  que  ces  mots  ont  fort  emban 
les  lexicographes,  qui  ne.sa3tent  tropixmunenLâ'enjt 
Je  vois  dans  Boiste,  que  quelques  uns  sont  frappés  d 
signe  (indéclin.)  indéclinable;  mais  ils  le  sont  touts  de 
étant  écrits  avecJe  trait  d'union.  Pourquoi, par  exen 
jwte-baguette  serait^  iwf»riaWe?*W  une  pièce  dei 
fait  des  mittfcrs,  comme  des  capucines,  des  platines, 
Il  n'y  en  a  qu'un  à  chaque  fusil,  dira-t-on;  mais  il  n 
non  plus  qu  une  ptatine,  qu'un  chien,  qu'une-  baguett 
cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  xlise  des  baguettes, 
*Mm,  des;<pfaf9Ks,>qnand  il  y  en  a  plusieurs.  Qu< 
non»  se  trouvent  ainsi  privés  du  signe  distinctif  do 
riel.  J'y  remarque  porte-assiette,  5.  m.  Cercle  de  t 
pour  mettre  sous  les  plats  (Boiste).  Si  ou  en  met  un 
chaque  plat,  ou  chaque  assiette,  il  y  a  évidemment  sur 
table  plusieurs  portc+assntte.  Plus  bas  on  voit  peu 
barres,  5.  in.  pi.;  t.  *le  toîturier.  Anneau  qui  porn 


k 
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farr^Wqtioi^Kc*  4siritMBtt>ph*lâ(j  «pàtt!  poWa- 
^•flfle«tiDr*Bgôlief^Tmit  titilfe  n'cst'ftjpas  arbitraire, 
«tA'yprte*41  pisv*n'iii^tèrftata&  le -droit  ffkiten- 
frfrrle  mm  de>tët]  mstrameWà^inaëiêre,  etde  Kor* 
Atpqhfaiercàn^fMta^  «Mie  fofe  mieux 

tafatrecamme  potfr  f>«*tpte*e,  ptorà&V,  tféferire'ttttts 
cesBt^tfan  9ealmôt  tien  pdrêlâgritté,  tks  portaiguittes; 
mporimk&,dG*-p<*imaime9.iî);  un  fvrteôtore,  des 

»  &*saroBsi*aiic«ip  dea«a*  fortnés  awc  la  prépùiï- 
Ap'^iroeswwrp)  dowfre,  »  dont  qâolqttes  «m» «ont  paséés  à 
tarfeaDt *j'y  vois  coKWBbetrtr aNt,  *-  m.,  eofctntmrr-. 
«s,1*- /.  p/»v  ^. etté^deiJONTRtMm^AD,  «.'m., -cornu» 
fttt^f.  ;  pourquoi  o«  d^etf&mtM-îteâtiac  le  tiret 
tâfatde iecotipo,  ^airifes  jtttotWM  passés  à  l'étatûe 
»tt?tPGm5quoàfim^iée»ire  irteo4'a|Mttto|)lie  rimeont- 

5*tcdà  nupporte  a«à»[*Uted€  mu  changGfiièirt  de 
tenère,ipuisDpie  biprépwWonrest  iwntàâbte  ;  te  no»*u* 
tN^ite^iowt  prendle  «|pie  Ai  pteriel  tobs  difficulté, 
frtttesrd^ditcaa  mm,*  m*émèn\tàHieLpas<me  asséfc 
S^^deartilitvdtt^tepi»^^  ufcii  tftraioft 

^  celui-ci,  ou  à  oèW^?;     ■  «(v  !  ■.,-    ;.,-'>'«  * 

«En  principe,  tout  mot,  signe  dvun  être  quelconque,  est 
•anomiTout  nom  commun  doit  nécessairement  passer  du 
*WifcMM^luri«lt^9pi^ ,  VK#<mdWJM;  e^rimor  fia- 
**m  flhjQfede»fatae  «twWfiJEm  ni*  va*  me  dMtffcqne 
^nmjie'3epkMMriwe«|ManAMr9$é^mK  répandrai  *<jue 
<*tf«tpas  un  m>ift/hftfl£1iirië  pttirafce  par  laquelle  vous 


^^S*«pprtmmti'#«Ékft>*^te«^  («Watlf  actif),  quand  il  *« 
to^redeunt  une  voyelle.  » 


?»  »■ 
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me  désirée  l'objet,  epattendatt^iie  vous  lui  ayez  donné 
un  nom.  Si  la  location  dont  vou$  vous  éles  servi  a  été  adop-  • 
tée  comme  nom  4e  l'rtjet,  ray«&-la  des  locutions,  et  faites- 
Ja  passer  à  l'éteC  de  nom*  Ne  venee  pins  médire  :  voila  tôt 
pe/ti  iiufrumem  ?$*<*'  propre  à  curer  les  dents;  ditaSHnni 
tout  de  suite  ;  voilà  «a  curedetU,demx  euredenls,  comme 
tous  m'avez  dit  :  voBà  tin  parapluie,  deux  parapluies.  • 

«  Pour  les  noms  composés  de  deux  substantifs ,  ils  ne- 
causent  aucun  embarras,  comme  :  des  ehefs-tieux  , 
rdstes-marguerites,  des  fueseires-jeans,  etc.,  non  plus  qui    — 
ceux  où  figurent  le  sutalwttfiet  T^  — 

comme  ;  un  bel-esprit,  $&bto*x-espriu,  etc.  Encore  est— 
il  bon  de  dire  en  passant  ^pie  oes  noms  sont  masculine* 
pour  la  plupart,  quokpialepremier  soit  féminin.  Il  suffit  "^ 
que  le  second  sqit.  masauliu,  Ààtei ,  quoique  aigle,  fourmi^ 
Utupe,  soient  fémiaans,  ou  dit  :nnaigle-pèjcheur,xm  foUrmt- 
iûm,  un  teMp^gr^i^;  (^HK^uesoctfemimnsqaeqoandt. 
deux  féminins  se:  suivent  ;  une  tomc+fimiaine ,  une  dame- 
)6ame,ekt.  Les  deux  noms  prèuent  le  signe  du  pluriel*. 

«  Il  en  est  de  mèésp  de  ceux  composés  d'un  substantif 
et  d'un  adjectif  (modatif  inerte)*  cenme  :  ameur-pn*pre, 
I,  e/taiffMmiriavMutetJec,  Moue-seing  (4),  etc. 
ots  prènent  le  signe  du  pluriel.  » 


(1)  «  Ce  tont  des  quittinfte*,  des  reçus  dont  les  blancs  ne  sont  psi 
remplis, et qui  sont  sigfté»  râvauce.  M. Xemaré  écrit  des  blanc- 
semgs,  pmaqu'U  iotatf>rét»*s  Jwpfcr*  Hfit*  en  blanc.  MM.  Bé» 
cherelle  condamnent  cette  ^nterprétatfoa  tout  en  approaTantrortho- 
graphe,  en  traduisant  le  root  par  signatures  sur  papier  blanc. 
Tout  cela  r/est-il  pas  la-nftnr  chose ,  et  cèlk  ne  revient-il  pas  au 
même  que  si  Ton  disait;  dm  papiers  blancs  signés  d'avanee? 
Écrites  donc  blancs-teings.» 
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Ifoos  admettons,  et  de  toutes  nos  forces,  le  raisonne- 
de  M.  Varier,  puisque  nous  sommes  convaincu 
*en  réunissant  toutes  les  grammaires,  et  Dieu  merci  le 
>re  en  estasses  grand,  il  est  impossible  d'en  tirer  utte 
[Je  réelle  et  solide  ,'qui  puisse  guider  dans  remploi  des 
sabptantife  composés,  par  la  raison  seule  que,  depuis  des 
suèdes,  sur  ces  substantifs, comme  sur  tout,  le  raisonne- 
a  de  la  plupart  des  hommes  qui  se  sont  donné  la  rais- 
i,  ou  arrogé  le  droit  de  grammatiser  (1),  n'a  été  qu'une 
éternelle  divagation/  vide  de  toute  logique,  une  éternelle 
çsjerre  de  mots,  sans  autre  but  que  l'ergotage  et  l'obstina- 
tion; seulement  nous  n'approuvons  plus  le  raisonnement  de 
M.  Varier,  lorsqu'il  nous  dit  :  que  lés  noms  composés  de 
deux  substantifs  ne  causent  aucun  embarras,  et  qu'il  pa- 
rait vouloir  en  faire  une  exception  à  la  règle  qu'il  propose^ 
«■  les  laissant  exister  avec  leur  trait  d'union  ;  car  nous 
ttûyon*  ao  contraire  qu'ils  en  présentent  encore  assez  sou- 
^^wpoar  embarrasser  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  forts, 
tassez  hardis,  pour  résoudre  la  difficulté,  ou  l'aplanir, 
«i  risque  de  violer  les  prétendues  règles  données  par  les 
pammairiens;  d'ailleurs ,  pourquoi  une  exception  lors* 
Vde  n'est  pas  nécessaire?  pour  embarrasser,  voilà 


Mais  hissons  continuer  M.  Yanier  :  «  Nous  dirons  comme 
enxi  poursuit-il  en  parlant  de  MM.  Bécherelle  :  des 
HBtfmères,  des grand  tantes,  des  grandmesse,  et  même 
■*  Qmf  roules.  Le  mot  grand  est  invariable,  disent-ils, 


ffl  Ce  mot  n'est  consigné  dans  aucun  dictionnaire,  nous  le  savons, 

m»  ms  le  croyons  nécessaire,  et  Pon  connaît  notre  façon  de  pen- 
cet 
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•lorsqu'il  n'est  pas  pris  peur  la  grande»  de  la  taMedefc 
insère,  ou  delà  tante,  mais  odmrne  signe  de  respect  4àmn 
vertus  (1),  à  ta  vieillesse.  C'est troprestreiadr^IeiM, 
Jkkiiagnmd'clutonère,  grand' messe,  tt  antres,  le  mot  grmk 
^modifie,  sous  le  rapport  de  l'importance,  delà  suprématie 
i'objet  auquel  on  le  joint.  Gela  me,  seatbte  reftfemier  mit 
-et  indiquer  qu'il  ne  signifie  pas  grandeur  physique  ;« 
-dit  cependant  des  qrariivpères;  on  n*4Kde  pas  m  *fQ 


■w 


(1)  Nous  «vouons  qu'il  fallait  auto  MI.  ttcbettlfo,  efléevfchp 

M.  Varier,  qui  a  le  bon  esprit  de  trouw  te  jn^fa^iesissiitf,  net 
«vouons,  disons-nous,  qu'il  fallait  que  tyli-  BécbereJUe  Tinta* 
nous  apprendre  que  les  mots  grand*  tantes ,  grand  mères  sont  di 
comme  feigne  de  respect  dû  aui  vertus,  pour  que  nous  nous  en  doc 
lassions;  nous  avions ,  nous,  la  sottise  de  croire ,  et1  bien  des  gea 
sont  imbus  de  cette  sotftoe-U ,  que  ots  nom*  liaient  saut  >tiai 
plantent  .signe  4e, eartaiu  degfé  4e  ipa/en^rtq'w-au*  Jeictdi 
rasage  de  donner  même  à  des  genjs.  perdus  de4ébauc^e;  l'imagin 
lion  de  ces  messieurs  est  bien  poétique  pour  trouver  tant  de  chos 
dans  des  noms  que  Ton  donne,  selon  nous,  tout  bonnement,  et  toi 
Simplement  à  la  mère  de  notre  mère,  ou  de  notre  père, à  la  mère* 
notre  onde,  eu  de  notre  tante»  pateeque  tout  «usinent  c'est  la-mi 
lie. notre  mère,  ou  de  nofce  père,  la  -mère,  de:  notre  onde, «ai 
notre  tante.  Nous  somme»  peut-être  bien  ridicule,  mais  c'est  là  na| 
façon  de  penser. 

(2)  Ces  messieurs  nous  disent  qu'il  faut  écrire  des  grand tanU 
fies  grand  mires,  des  grand  messes ,  en  élitlant  es;  c'esl-à*dJrè  1 
remplaçant  ts  périme  apostrophe,  pareequ-ffue  s^egit  pas  de-gra 
deurphT«qupvaaiwm«ntdire,  neta  ri  Ttfidearddlaiattle,  fèmumw 
complètement  de  leur  avis;  noussavonsparfaitemeot,ettoutle 

C$t  comme  nous,  que  nous  ne  disons  4ms  ;.  iwLgDmdLmàn 
tante,  parcequeles  personnes  que  nous  appelons  ainsi  sont  de  taflli 
pouvoir  onixer  tamboumajor  4ans  kacenfigieteii,  aaaisntouMtmn 
ment  pareoque,  encore  une  fois»euest^on»enO!daaesyappeifcf  :âinai>i 
pareeque  ce  n'est  pas  de  la  grandeur  physique  de  la 
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^-©n  doit  écrire  :  an  cliemux-lêgèri/iitf'èVhïWiksès1;  et 
denéme  aa  pliirtël;  cela  éignftfe  :  un  mttttdite  Vu  corps 
$uéknwMc4ê(fèTS,  â€8cmt-suisses;andwé$détotâ 
*s»8edeu*c0rps  qui  fanmientla  garâe  dntàf,  comiîae 
"8  f  atafcatsti  la  garde* française  ;  cte  sorte  qo/oti  dB&ii?  : 
]*to$ard&françmse,  pour  signifier  tfa  Wfitàirë  qui)  ffesdit 

partiede  ce  coups.  <t        »       >: 

«  Pourquoi  terre-plein  dàh-i\  Mre  tertc-pfeini  aû^tà- 


•<.-.•■       .      .••     '■•  ■  \  en 


tîtt 


re:oranjr*a*ttf  plétôt  qu*  tfrtfmte  tafett, ètc:  r^st^ce 
^pe6as»d*or»quela  grand  imérereQ  ptriatt^ofttaili'dëistii 
fik,oû  de  m  fille,  «pftntg  soutoat#ussi  gi^udsqttyiô,,  &  t*tv  «sjés 
«went  pour  en  avoir  eux-mêmes,  estrce  que  la  irqmi'fi^tif »  di^f- 
'**■'.'  les  appelé  mes  peliu-fils ,  mes  petites-filles ,  avec  l'intention 
Jk|Érler  de  leur  taillèî  Hais  non,  et  cela  pourtant  n'empêche  pat 
''MbfhtWiéii*  lettres  :  mes  petit  et-flllts,  et  4>er5dfiûe  n'ose- 
^toautromail;  «tvctpaiiétoif,  si  rôp  dit  me  £t^<ftW#*iptièr 
foa  eowéqueot,  IL  faudrait  dire  ***wt*fM*;  AxiMn>tk)iKiuM*- 
«tariles  grammairtenj.  que  flrajtfTm^ 

fttoiïroute.tus ,  doivent  s'écrire  :  gra^meyetgrantyan^ttt]ffflfr 
■"•«le,  gronder  ouïe,  etc.;  et  s'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  c'est 
'•J&k  prononciation  paresseuse,  conseillée  par  l'ignorance/ a  fait mV 
ÏJJtore  Te  muet  de  grande  dans  l'orthographe  de  ces  mots  :  corrup- 
"^qtte  votre  savoir  et  celui  de  vos  devanciers  ont  prise  pour  argent 
c*tyfcnt»4i  sanctionne***»* fléûfoioûi  £mi\v» 'teigrawdeut  soit 
ï^lkua  figurée,  c 'est  toujours  d&fla'gfaBdaor  ;<daii»  uvtv***>ne 
^i'wtee,  Je  mot  m  doit?  riea.  perito»,  ai  «taf  g»gs*r?UM<**ns 
*to«wine  sous* que  4ix  »JilleYmM*iiiauscnNft]^ 
^«donner  la  preuve,  irréfutoMe^i^oiKofl?dfc  :>la viftutufcrg 
**^ciU,«fea#*6r0<4p*«#,  a«{pirliji^}deiiotmanbiiB.dcr1or«v^t 
•^^■W^deo  wwmuBeSjtfitfiglgtwi e>  an-ne  ve«t/ceHalofliuMBt  (as 
dé%cr,  dans  le  premier  cas,  uimtfoamhre  jucttéeauupt ièm«>élafe, 
f*#atmrt>Bao.  vaut  pariât,  4êM\  le  îtecoadu  d'untcÉai«lK^du-rez- 
•^fcamsée,  (Vouez  pour  touia^ceattMteiavuii^deVsuimilllM^dln^ 


rÇj^4  BU  KOUBftE 

riel,  sans  mettre  on  s  à  tSrre?  Parcequ  il  se  rapporte  a& 
substantif  espaces,  sous-entendu,  et  que  le  mot  terre 
j^émçnj,  dp  la  préposition  (accessoire)  de,  reste  t 
4TeUç,esi  la  réponse  de  MM.  Bécberelle.  Avec  de& 
eptendus  et  de§  ellipses,  un  peu  forcément  remplies, 
fuit  passer  jtout.  C'est  un  petit  reproche  que  s'atti 
quelquefois  mes  confrères.  Un  terre-plein  est  un  amas 
terres  rapportées,  une  plauimétrie  artificielle.  Dites doc^^ 
des  terres-pleins,  comme  vous  dites  des  surfaces.  Cestu: 
Tibm  ;  il  est  compose  avec  un  adjectif  (modatif  inerte)  ; 
deux  mots  doivent  varier.  Pourquoi  aller  chercher 
,  phrases  sous-entendues,  auxquelles  personne  n'a  pensé  — 
et  cetà  dan*  quel  but?  de  faire  une  bizarre  et  une  inauVJ 
'exception.  Ou  écrivons  d'un  seul  mot  des  terrepletns  (4 

«  Courtc-halebic  ne  se  pluralise  pas.  Nous  sommes  ck 
cet  avis.  Nous  y  ajouterons  courte-queue.  Quand  on  ditd»** 
plysieuçs  personnes  qu'elles  sont  courte*haleinc  ;  de  phmV 
sieurs  choraux,  chiens,  ou  chats,  qu'ils  sont  cwrtc-queuer^* 
fl  est  évident  qi\e  nous  désignons  par  là  celui,  ou  ceu 
Sont  l'haleine  est  courte  ;  les  animaux  auxquels  on  a  cou; 
Ta  queue  (2). 


'éJtm. 


»i .•  (i).Oui,  écrivons  d'uo  seul  mot  des  ter  repleins,  comme  des  e 


ntNnualigtrn  ou  mien  encore  des  cheva%déger$,  des  eensuiitts, 
je*  #mws  serons  beaucoup  plus  sentes.  Et  nous  pouvons  dire  ici 
'fipmv.ne  compfemmf.pM  que  M.  Vaaier  tlèneace  que  l'on  écrire 
\vkimaHx~Ug9Ts1p\iis  des  terreplein*,  car  enfin,  pourquoi  dire: 
•  rfoti  >****>  pour  dire  quelques  lignes  pins  bas  :  on  décroît 
*t  coià  encore  avec  contradiction.  Ne  disons  que  d'une  manière,  ► 
que  cette  manière  s'applique  à  tout. 

%  (3)  Nous  sommes  encore  obligé  de  faire  remarquer  ici  que,  par* 
fajsomiement,  M.  Vanter  retombe  dans  le  vague  interminable  de 
discussion  oiseuse  qu'il  nous  signalait  tout  à  l'heure,  tout  eu  parafa 
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«r  Hàul-Dicuet  Fête-Dieu  ne  doivent  prendre  l Y  du 

pluriel  qu'au  premier  mot;  des  Hôtels-Dieu  sont  des  hos- 

fondés  au  nom  de  Dieu  ;  des  Fêtét-Dïeu  sont  d^s 

qui  ont  Dieu  pour  objet  (1). 

*  Pourquoi  écrire  un  réveille-matin,  et  non  pas  un 

-réveihnatm,  d'un  seul  mot?  Un  réveil  est  une  horloge  oè 

il  y  a  un  réveil  et  non  un  réveille  ;  mais  c'est  le  verbe  (m^ 

datif  actif)  réveiller,  dit-on,  qui  figure  là.  Nous  n'aurons 

'  toujours  que  la  même  réponse  à  faire  ;  pourquoi  vouloir 

obstinément  tirer  un  mot  d'une  locution,  et  le  juger  isolé- 

ment?  Boiste  écrit  réveil,  et  Lavaux,  réveille.  Le  subside 

tîf  réveil  suffisait ,  car  le  réveil  est  une  machine  pour  r& 

vêlWr,  c'est  évident,  et  aussi  bien  le  matin  que  le  soir  : 

oda dépend  de  l'heure  ù  laquelle  vous  mettez  l'aigrie,.. 

4  Dans  une  chanson  de  Béranger,  MM.  Bécherelle  lui  font 

*\         «ré; 

r 

_-|  Oui,  pour  vous  doit  briller  encor 

^1  Le  jour  de  la  victoire, 

I  J'en  serai  le  réveille-matin. 

■  i 

«  D  n'y  a  qu'une  petite  difficulté  dont  ces  gramra^i- 

•  .  •     .)> 

^Tooloir  l'écraser  du  pied.  Mais;  encore  une  fois,  pourquoi  ne 
^^-oopesiunecourthaieine/ôts  courthale4nes;uipGOurtequeue, 
mt**UQie*eê,  comme  il  veut/avec  raison,  qu'on  écrive  un  (erre- 
|W*i  des  terrep  leins  ? 

W  Eitrfl  possible  de  croire  par  ce  raisonnement  que  M.  Vanter" 

Woore  que  Ton  écrive  des  parapluies.  Quelle  différence  y'  a-t-il» 

nom  le  demandons,  entre  des  Hôtels-Dieu  et  des  parapluies  ;  si 

fcf  nos  sont  fondés  au  nom  de  Dieu,  les  autres  ne  sont-Us  pas  faits 

pour  parer  la  pluie.  Mais  encore  une  fois,  comme  Ta  dit  M.  Vanter 

Jti-uéme,  ne  sont-ce  pas  des  noms  d'objets,  et  ïïôteldteu  nest-il 

pas  qu  un  substantif  comme  parapluie  ? 
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riens  ne  se  sont  pas  doutés,  c'est  qu'il  hut  réveil,  et  ne 
rwëUà,  c&rle  vers  est  de  hait  pieds»  et  on  l'allonge  cfujc 
syllake qu'il  ne peut  contenir.  Grammairiens!  si  voua  n 
faites  pas  de  vers ,  au  moins  ne  le&  brisez  pas.  Dus  tool 
les  ciYSyi  j'écrirais  au  pluriel,  des  réveil*  matin,  sans  tire 
«Mans  *  à  matin,  car  on  ne  toit  toujours  là  quint  rèfeU 
ou  des  réveils,  c'est-à-dire  use  machine  que  Ton  moatu 
teH&teure  du  matin ,  comme  du  jour,  ou  de  la  naît,  a 
Ton.  veut  qu'elle  sonna  Je  renvoie  le  gobe-nwueht,  o 
mouches  (car  voilà  encore  un  sujet  de  dispute),  arec 
cha&emouche ,  les  chaumumakes,  le  serretête  et  les  mr 
têtts,  et  tant  demies  qu'on  devrait  mettre  à  la  fotu 
pour  le  repos  de  l'esprit  de  ceux  qui  se  perdent  dans  1 
règles  futiles  et  dans  les  fastidieuses  exceptions.  Noos  i 
pouvons  uneux  finir,  cet  article  déjà  trop  long,  et  qui 
serait  bien  davantage  s'il  nous  fallait  entrer  dans  tout&l 
débats  des  grammairiens,  qu'en  citant  de  nouveau  H.  L 
mels,  dont  nous  rapportons  l'opinion  :  *  Un  nom,  qu* 
qu'en  soient  les  éléments,  est  totyours  l'image  sonore, 
visible  d'une  idée  représentant  un  objet  sensible,  ou 
être  de  raison.  Peu  importe  les  voix  qui  le  forment ,  - 
raient-ellefe  des  interjections  (accessoires  exdamatîfs). 
des  onomatopées  (1),  elles  deviènent  la  représentation  dT 
êfre,4  d'Une  substance.  (Voyez  le  dernier  alinéa  de- 
page  vxxi  de  FAvis.) 
«  Par  suite  des  raisons  ci-dessus,  il  faudrait  écrire,  » 

.   '..  t     t 


(1)  Par  onomatopée,  on  entend  le  son  imitatif  du  bruit  que 
une  chose  quelconque.  Les  mots  formés  par  onomatopée  sont  a 
qui,  lorsqu'on  les  prononce»  sont  une  imitation  des  choses  qu'Us  t 
priment  :  coucou,  bilér,  etc.,  sont  des  onomatopées. 
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dfanion  :  des  vîcerois,  des  quasidéiits,  des  coêfatè, 
jtmrtoïc*,  comme  nous  avons  déjà :  en  un  seul  mot, 
prvconsuh,  des  hémisphère  s,  etc.  » 

voilà  donc  M.  Vanier  qui  veut  qu'on  écrive  :  un 
f ,  des  cmredtrus,  sans' trait  d'umon ,  et  avec  un  s 
au  pluriel;  m  chevaux-légers ,  des  chevaux-' 
avec  trait  d'union  «et  un  x,  et  «m  s  au  singulier 
au  pluriel  ;  un  réveil  matin,  des  réveils  rhatht,  en? 
mots»  sans  trait  d'union^  et  avec  on  *  seulement  à  ré- 
u  pluriel;  uae&xitie-quetie,  des  comte-queue,  avec  le 
tTCitd'unkm,  invariable  ausingulmr  comme  au  pluriel,  lors»' 
'il  est  employé  comme  modatif  surtout  ;  un  hôtel-Dieu,. 
ktoel*-Dieu,  avec  un  trait  d'union ,  et  un  s  au  pluriel' 
à  hôtel.  M.  Vanier*  en  agissant  ainsi,  ne  seul*' 
^*©*il  pas  nous  préserver  de  Charybde  pour  nous  précP 
I^terdansScylla;  cartes  binq  manières*  d'écrire  ces  nûrrts: 
s,  et  ceux  naturellement  qui  se  trouvent  dans  le* 
eas  v  ne  sdffisentnsHeB  pas  pour  embarrasser  éter- 
t  l'intelligence  là  plus  déliée  et  la  plus  studieuse.1 
lai  dira,: une  fois  livrée  à  elle-même,  quels  sont  ceux1 
(WteM  s'écrire  comme  curedtnt ,  quels  sont  cetrx  qU? 
neal  s'écrire  conuafe  chevun&4égerê>  comme  réveil  ma* 
à  comme  cour4e*qtuue  et  comme  MteLDieu  ?  surtout 
voyant  son  guide  s'égarer  lui-même.  11  est  pourtant  on 
yen  bien  simple,  celui,  eomtoie  nous  l'avons  déjà  dit; 
suifNNiiie  seule  et  même  marche  ;  desoumettre  aune 
et  même  règle  touts  ces  mots,  en  les  écrivant  sans" 
**W  d'union* .  et  variables  seulement  au  pluriel  ktrsqtt'flg. 
^*<ent  (Mu  tentoînéfe  naturellement  au  singulier  par  uni s- 
**ft,ooub*. 

fou*  allons  dotmer  h  Hsté  de  ces  substantifs  composés, 
*Mi4ev*>;  autant  que  possifle,  toutes  les  difficultés  qui 
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pourraient  naître  en  suivant  le  chaos  de  nos  devanciers,  et 
de  guider  d'une  manière  certaine  ceux  qui  voudront  bien 
approuver  et  suivre  notre  réforme.  Nous  les  présentons 
sur  trois  colonnes  ;  les  deux  premières  sont  aussi  con- 
formes que  possible  à  la  marche  suivie  par  les  grammat 
riens ,  si  toutefois  on  peut  appeler  cela  une  marche  ; 
on  s'apercevra  que  ce  n'est  qu'une  divagation  continuelle  k 
que  des  mots ,  positivement  taillés  sur  le  même  patron  ^ 
sont  ici  soumis  au  nombre,  la  toujours  au  singulier, 
loin  toujours  au  pluriel ,  etc.  La  troisième  colonne 
tient  les  mots  tels  que  nous  les  proposons,  tels  que 
proposent  ceux  qui  prènent  le  bon  sens  pour  guide.  Ch 
que  substantif  est  au  singulier,  1*5,  ou  l'a;  qui  suit,  et  s' 
trouve  séparé  par  une  virgule  et  un  tiret,  est  l'unique  m 
que  du  pluriel ,  c'est-à-dire  qu'il  suffira  de  retirer  la 
gule  et  de  rapprocher  Y  s  ou  Yx  du  mot  lorsqu'il  s'agira 
plusieurs. 

Cette  liste,  qooiquebeaucoup  plus  nombreuse  que  tou 
celles  qu'on  a  données  jusqu'à  ce  jour,  n'est  pas  générale 
mais  on  peut  la  considérer  comme  telle,  car  il  était  inu 
de  présenter  toute  une  catégorie  de  mots  qui  n  offirai 
pas  d'observation  :  ainsi,  par  exemple,  nous  avons  au 


—  9 


r 

culin  quarante-neuf  substantifs  composés  du  modatif  2l*^£*F       '  y 


porte  et  d'un  substantif;  sur  ces  quarante-neuf,  sept  sd**      ;  \ 
lement  prènent  la  forme  du  pluriel  qu'il  s'agisse  d'un,  c*7       ;/* 
de  plusieurs,  comme  un  porte-barres,  des  porte-barres,  ^* 
quarante-deux  toujours  au  singulier,  qu'il  s'agisse  d'iu*  ^ 
ou  de  plusieurs,  comme  un  portebougic,  des  porte-bougie^' 
On  comprend  que  quarante-un  sont  inutiles,  pour  csué^ 
mêmes  qui  voudraient  rester  dans  l'ornière,  ptrisqufîlss'ë~ 
cri  vent  de  la  même  manière.  Par  exemple,  à  ceux-là  nons 
leur  ferons  remarquer  qu'il  est  peut-être  bien  rkficvfo 
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^écrire  des  porte-barres  avec  m. s,  et  des  porte-bougie 

s,  d'après  les  définitions  mêmes  de  ceux  quirecocn- 

^^Bandent  de  les   écrire  ainsi.  Des  porte- barres    sont 

anneaux  de  cordes  passés  dans  l'anneau  du  licou, 

des  porte-bougie,  des  instruments  qui  servent  à  conduire 

bougies  dans  l'urètre.  Or,  si  les  anneaux  de  corde  por- 

u&ni  des  barres,  et  les  instruments  des  bougies,  nous  ne 

-^oyons  pus  pourquoi  on  écrit  porte-barres  et  porte«bou(fie 

^jïfittremment  ;  rtiais  ces  écarts  de  logique  sont  trop  com- 

<gg*ttiis  à  ces  messieurs ;  pour  qu'on  se  donne  la  peine  d'y 

attacher  tout  le  ridicule  qu'ils  méritent  :  nous  croyons 

cfim'un  seul  coupdœil  sur  la  liste  de  ces  substantif  suffira 

pour  épouvanter  et  guérir  les  partisans  de  la  doctrine,  et 

les  foire  renoncer  à  tout  jamais  à  suivre  ses  él 

que  le  temps  a  déchirés  sans  gloire. 


SUBSTANTIFS  COMPOSES. 

MASCULINS. 

A. 

fa                        Des  Un       Des 

AbMtfn,             abat-faim.  Abafehn,  —  t.  <i)    j 

^Wbta,               abat-foin.  Abafoin,— s. 

A^Hoar,               abat-jour.  Abajour,— s. 

Ato-Wart,              abat-vent.  Abavent,— i. 


** 


et 

m 

I 


t 


fi)  Nousavoro  cm  devoir  retirer  les  confouse*  inutiles,  parla  rei- 
** quelles  auraient  pu  produire  un  effet  désagréable.  Noua  croyons 
Wobafaim  ,  arboutant ,  avanemr,  avanrègne,  sont  mieux  que 
skufaim.  areboutant,  avant  cœur,  avantrègne;  nous  n'ayons  laine 
les  consonnes  qu'autant  qu'elles  étaient  nécessaires  à  la  prononcia* 
té/o,  pour  ce  qui  est  de  la  fin  du  premier  mot  seulement. 

17* 
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Alco-oasso, 
AHo-viola, 
Après-dîner, 
Après-souper, 
'Arc-bduWht,  ■' 
>Arcv-doubleau, 
Arc-en-del, 

* 

Arc-en-queue, 
Arc-rampant, 
Arrête-bœuf, 
Arrête-nef, 
•Arr1ère-4Jàn,  ; 

A-tout, 

Attique-faux, 

Attrape-mouche , 

Auto-da-fé, 

Avant-bec, 

Avant-bras, 

Avant-cœur, 


4rjfl9tA9tTlFS  ^OèlPOSÉS. 


t. 


-  '       'Dé*    ' 

'  uba^voix. 

.     à-cottpte. 
:  a)U>4fa8*>, 
qUo-viola. 
après-dîners.  . 
après-soupers. 
:  arcs-bouiants. 
*  arcs-doubJeaux. 
arcs-en-ciei. 
arcs-en-queuc. 
arcs-rampants, 
arrête-bœuf, 
arrête-nef. 
'  arrftTc-bàns. 'l 
>';  ra»rière+èecB.£) 
a-toutt.  ' 
attique-faux. 


auto-da-fé. 
avant-becs. 
avanl-nbra». 
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avant-cœurs. 
Avant-faire-droit,   avant-faire-droit. 
Avant-cort>s,  avant-corps. 

Avant-plancher,-    cuvant-plancher.' 
Avant-règne,  •    "  •  '  /avant-règne . 


Wn       Du 

Abavolx. 
Adorante,  —  s. 
AJtobasso,— s. 
Alto  viola, — s. 
Aprèdiner,  — ^s. 
Âprêsouper,  —  s- 
Arboatant— s. 
Avedoublfiâu. — ^  - 

Arqaenoiel,  — *., 

Arqucnqueue,  — 

Arcrampant,  —  s. 

Arrétebœuf,  —  s. 

Arfêlcncf,— s. 

Arffèréban,  -^  s. 

Atrièrebec,— jk 

Atout,  — s. 

Attiquefaux. 
•  Attrapemouche, — 

Autodafé, — s. 

Aranbec, — s. 
«   Avanbras. 

Avancœur, — s. 

Avanfairedroit,— s  - 

Avancorps. 
iAvanplancInr,^*, 

Ayanrègne,— s. 


(1)  Nous  laissons  le  c  à  arcdoubteau  et  à  arcrampant,  puisque 
ces  messieurs  prétendent  qu'on  doit  prononcer  ar-boutant,  maisori- 

-AèfatlMU,  èt^rtàM-i  miipiruf;  if  oh»  qfrfsmqoë  <f te  t  rWie** ,  traÉÈpie 
♦Ifc  xm«t  «v^JdiiwifcB»  lton^rMàrèw  p*r*n  «meaàunm^m 
^ar  W»^l^lWmev,     '•<<>■••  •■  .  *•»  - 

(2)  fôuts  les  autres  s'écrivent  de  môme  :  uW  dWièréchange ,  des 
lifric  rechanges ,  etc. ,  selon  '  nous  ;  un  a?rièr6-chcchge,  des  àrriê- 
res-changé$ïïë.oi\  ces  m^sifeufs.1  !  ' 


»    i 


,•  'i   », 


.SMttt*>lMlCWtofti*.  Wt 

Un  »!  Des  '*'l         Vn       Deé  ' 

ATUitrtUtjtl)       ;*Tani-4ott*.  (*y; '^-/  B'^yantoit,  — sV  (f)- !  ••' 

ii  ,.;i..:ii  «     .iliî«i-ii-'  i  •■':'  •  •  '  5'J 

B.  J  ... 

Bas-justicier,  ,,.  .  .bas-justiciers.  Basjusticier,.^*;.,,^, 

Bajse-Jiqer,     M ,  it , ,  ;  basse-liciers.  Basselicier,  ^|*. .     >j 

BasdiH)cula«e.:  .^ins-oculairesTj| ,;  ,r,|Bassinocamï«j.,Trîi^;! 

Bat-Bourre,  ^  ]  bat-à-bourre. j,^,,^ .iBaUbouris,  r-r*. ., ,,<f 

Bateawnère,  ,  bateaux-mères.  .  „ ,  Bateaumète,,  —- s* . , . 

"•teao-porte,  ,Jj>ateaux-portes.  -   Bateauporte^ -•■*.,  jst 

^Us-maritime,  ,  ^atis-maritimes.  BatimaJtiUm&.p-.  «•  ;,  [ 

^•tte-feu,  l'batte-feui  Battejeu, -r- x.,  _  ,l(,rt 

^«o-fils,  beaux-fils. Beaufiîs.  ,.,.,1 

^•n-frère,  beaux-frères.  Beaufrère,  ~  a.  , 

^^u-partir,  îf.  .......  .  Beauj»i}ir^->*.  #},  \ 

^•n-père.  .beaux-pires.  Beaupére,  -?jl.        n 

^an-revoir,  ,M.  .         BeaurefQjiVrT*^ .  ,  ,t\ 

^•«-semblant,  '  Jbeaux-sembîants.  Beausembl#sJ*-*-a.  m 

"■^e-courbé,  becs-courbés .  Beccourbé,  -tH».  ; 

l'âne,  becs-d'ane.  .  Hecdâne,-— s»        -(.m 

>rbin,  beca-deneorbin.       (     ^ftecdecorbin,^^ ,;  >i 
>rne,(3)     becs-de-corne.  ^^  p  Isecdecons», y-  s,  #fr 

tuilier,         .j ;*:,*    ,i     ftwdecuiU|çr#^#. ,  ,>, 

ciseau,         becs-en-ciseaux,  Bèquenciseau.  =-i*^    i 

B**ïn,  becs-fins.  .  Becfin,  — rs. .         ,    i 

■•^-«n-pataçoii,      becs-en-poinçon.       _  B^uenpotn^p,--^/ 
^s-ewert,  bees-ouYerts.  Béquouyert,— a^    , 

a«c-îOBd,  becs-ronds.         r   "    .  B^crond, — ar , ,    . 

*-*     m  u  i      nil-ahidd "■■'I'",î,,'t;t 

,.  ...  u  .-i.'   'r  -{  .-»•■  -',!  ■•* 

(l)et(3)TouUlesautreas,écrryento>>m^nûrt.  -  -i.    ji 

S)  D'après  M.  Landais  et  lestes  Je^ 

&femam,sedit  de  Ja  vigueur  du  cheval  à^Ur  d^i^nnjuiiw 

°tt  ligne  droite,  sans  flu'fl  s'en  écart*,  fie^uis  sfynparttrjusgB/itMai 

•réi.  Ainsi  pourquoine  ctiraitoqpaa^  en  certains  cas,  daaifcsrnsjfliM 

'**#,  des  baaurevoir#t  des  Wendirai,  des  frianéfrasy  etc.,  comme  an 

dit  des  bitHfaUs? 


jSQt  .S9Ml«NTlKfti€MtMiS. 

Un    \  Des  v         Vn       De$ 

Bd-ootil,  beaux-outfliv  Bekrotil,--*. 

Bidi-bidl,  bkU-bidl.     ..  BidibJdi,-  s. 

Bien-aimé,  blen-ainiés.  '  Blenaimé,— s. 

Bien-dtre, .  Biendire,— s. 

Bien-être,  Bienètre,— f. 

Bien-joint,  bien-joint.  Blenjotnt,— s. 

Bien-tenant,  bien-tenante.   '  Bientenant,  —  s. 

Blanc-aune,  blancs-annes.  taancanne,— ». 

Blanc-bois,  .7  taanbots. 

Blanc-bourgeois,  Blanbourgeois.     ~~      ' 

Blanc-en-bourre,  '.  Blanqoenbourre,      — *- 

Blanc-étoc,  fclanquétoc,— -  »- 

Blanc-jaune,  1  „  Blanjaune,  —  s. 

Blanc-manger,  ....*...*.     .  tilanmanger,  —  s— 

Blanc-nez,  èlanenez,  —  s. 

Blanc-pendard,  ....'..'....  Bflanpendard,  —  ^  — 

Blanc-raisin,  '  ''  ' Blanraisin,  —  s. 

Boin-golt,  Bolngoli,  — s. 

Blanc-bec,  blancs-becs.  Blanbec, —s. 

Bon-nenrf,  bon-benrL  Bonhenri,  —  s. 

Bouche-nez;  bouche-nez.  Boachenez. 

Bouche-btra,  bouche-trous.  *  Bouchetrou,  —  s. 

Boaflton-blanc,  bouillons-blancs.  Bouillonblanc,  —9~ 

Boule-dbgtre,  boules- dogues.  Bouledogue,  —  s.  ^  ^ 

Bout-ayant,  bouts-avant.  Boutavant,  —  s. 

Bout-d'aile,  bouts-d*aile.    '''  Boudaile,  —  s. 

Boute-dehors,  boutes-dehors.  Boutedehors. 

Boute-en-train,  boute-en-train.  Boutentrain, — s. 

Boute-feu,        boulaJesu.  4 BautofeUi — s;    — 

Boute-bon.  boute-bors.  Boutehors, 

Boute-lof,  boute-lof.  :  Boutelof,— s. 

Bonte-tout^-cuire,  boute-toût-cuire.  Boutetoucuirè,— s. 

Bnnton-rcfcfge,  bouton-rouge.    '  l  tooutonrouge,— s. 

ntatoisnè,  bouts-rlmés.  Bourimé,  —  s. 

Boyaa-emier,  boyaux-entiers.  fcoyauentier,  —  s. 


SOBSTANTIVS  OOMPOfcé*. 
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Va 


^^die-deiit, 
Brie+fcrsc, 


^*1»Vkmt 


Des 

boyaux-de-chat. 

boyaux-du-diabfe. 

faute-bas. 

brècne-dent. 

bric-à-brac. 

brin-bien. 

brise-images. 

brise-mottes. 

brise-pierre., 


Vn       Des 

Boyaudechat,  —s.  (1) 
Boyaududiable,  —  s. 
Branlebas. 
Brèchedent,  —  s. 
Bricabrac,  —  s. 
Brinbleu,  — s. 
Brisimage,— s. 
Brisemotie, — s. 
Brisepierre,— -s.  (8) 


(l)Pour  boyaudechat,  boyaududiable,  c'est  différent;  c'est  le 
qui  leur  manque  :  des  boyaux-de-chat ,  selon  ces  mes- 
font  des  coquilles  de  la  famille  d'autres  coquilles  appelées 
Taux;  et  des  boyaux-du-dlable,  un  nom  que  Ton  donne  à  la  saV- 
^Oiutffie;  ainsi  il  n'est  pas  possible,  toujours  selon  eux,  de  dire  un 
audschat,  en  parlant  d'une  seule  de  ces  coquilles,  un  boyaudu- 
,  eu  parlant  de  la  plante  appelée  salsepareille;  il  faut  abso- 
****aitdire  :  des  boyaux~du-diable,  quoique  la  salsepareille  se  dise 
aller,  et  des  boyaux-de-chat,  qu'il  s'agisse  d'un  ou  de  plu- 
objets  appelés  ainsi;  mais  nous  espérons  qu'on  n'en  fera  rien,  et 
Voo  écrira  :  un  boyaudechat,  des  boyaudechats  ;  un  boyaudu- 
^fe&b,  des  boyaududiables. 

(8  Nous  pourrions  demander  encore  pourquoi,  des  brise-pierre 
^J,  et  des  brise-scellés  avec  si  mais  nous  n'en  finirions  pas; 
**Uoqs  nous  contenterons  de  dire  que  touts  les  autres  s'écrivent  sur 
^fkrre,  selon  ces  messieurs,  un  brise-vent,  des  brtse-ymt  ;  et 
*****  oow,  toujours  en  suivant  notre  règle  unique,  comme  un  brise- 
Pfarrt.des  brisepierres  ;  un  brisimage,  des  brisimages,  etc. 

lorsque  l'on  ne  voit  pas  de  variété  dans  la  nomenclature  des  mots 

«fane  même  formation,  touts  ceux  qui  manquent  s'écrivent  de  même; 

M,  par  exemple,  nous  ne  donnons  que  attrape-mouche,  attrape- 

*o*ches;  attrapetnouche,  attrapemouches  ;  pareeque  touts  ceux 

pi  sont  formés   du    modatif  actif  attraper  et  d'un  substantif 

l'rfflrfafiit  5fr  Fïfrnf ,  i/ytqnA  w  mote  manquent  dans  la  colonne  du 

«ngatier,  ou  du  pluriel,  c'est  que  ces  messieurs  n'en  admettent  point. 


mj&i 


.  MNTOffTIFti  MHMNÉt  « 


r»  • 

Des 

Un 

.  Briserais 

Brûe-scplK, 

V      •       ■      •      •      •    ••  '  9     *•,♦. 

.  *riifr«c4M|,i  _   , 

.  £  risescel 
.  i9riferen 

Brûle-tout, 

4rûle~tout. 

.frûletoo 

Brùle-^ucae, 

brûles-queues. 
JC. 

•    •••••••      •     • 

.Çrûlequc 

; 

Cache-tache, 

tiacheca< 

C  afé— marron, 

i 

-  'Caféman 

CaiHciMassart, 

eaiUeu-tassart.  •    '  • 

Caillent* 

f  aill/\l-r  A»nt 

Caju-fanga, 

caju-fanga. 

CajuXang 

Caleçon-rouge,  , 

caleçon-rouge.  . 

Caleconr 

Cale-hauban, 

cale-iiaubans. 

Çalhaub 

Campagnol-volant 

,J  campagnols-volants. 

Campagi 

Capilaine-blanc, 

capitaines-blancs. 

Capitaux 

Capitan-pacna, 

capitan— naona. 

CapitanF 

Capuchon-noir, 

canutbQQS~npfcs.  . 

Capuchoj 

Carvi-feuille, 

ctrvi-feuiUes.  , 

Carofew 

Ca^e-bouteUle, 

casse-oputaUle. 

Gassebou 

Casse-lunette, 

casse-lunette. 

Casielun 

Casse-mottes, 

casse-mottes. 

Cassemoi 

Casse-museau, 

casse-museau. 

Cassemu 

Casse-noisette, 

casse-noisettes. 

Cassenoii 

Casse-pierre,  (i) 

casse-Pierre.  (1) 

Cassepiei 

Cerf-volant, 
Cham-chan, 

certfc-volants. 
chamVchan. 

Cervolan 

i 

Chaînent 

Charn— lon-Ia, 

«  >,         '• 

Chamlon 

Chapeau-chinois,  ' 

chapeaux-chinois.  ' 

Chapeau 

Char-à-banc, 

chars-a-bancs. 

Charabai 

Chasse-avant, 

chasse-avant. 

a                      * 

Chassa  va 

Chasse-pointe, 

chasse-pointès. 

Chasse  pc 

Chasse-coquin, 

chasse-coquins.  ' 

Chasseco 

Chasse-cousin, 

'  chasse-cousins. 

.    à  ■..       ••■  .„  ï.  .'. 

Chasseco 

'  '    '  >     «  •  i     s|   I 

(1)  Les  autres  s'écrivent  de  même. 


i        •         i  .' 


Ch****^ 


^H'tÊawvc, 
cfcwMeuillé, 


^ttiataiite, 
Ûrô-obscur, 


De»  **l  Lrf»       De** 

'Chasse-fidim*.    '  ^'»  «  '  ï^ChasstriJwfer^11*.' 
*chasse-fleurte.- »      «  'X:basseOeiA*e7*-^. ' 
"chasse- mania*.-  ;'■'•-'••  ^ChassétavA»,^--"*1  » 
Jchasse-merife;  -:-î»  "•'  ïXIhas^fcàie^tfP 
Jchasse-mouctei   1  --'-"  ''ChasseinWtffc^ -^k.1 
thassc-muhtt**  .  -"  -  *   > -ChasûdÉMtf&r "^ ».° •  > 
.•chasse-chiens.       >  "  '  -  o-ChassecMêlty  w*a. o  » 
jfehasse-poafaMoaat  >'<-  <!  cChassepommeau,  —  i. 
•  chasse-riYet.      ./••»•'•'*  -^TChasserivet,  -!*-&. 
thats-cervUr*,i-     -  •»■  i v£haceiiiar0^iu*'>  ' 
♦chats-buants.  -  ■  .•/.•  /:>-«rChahuant,  •**♦{*./'»  -   > 
chats-mariog.    '   '  i  i-nCharoafcmÂ^B.'i-n'1 
ichat-rochier.  -  «    .-,»:»  £harochterj<4-'n7i' .  :  > 
fchauffe-chemise.  :  "•  ■  •>?  uoChaufTecbmit^***^: 

chaufTe-rpieds. Chaurfçpfcjfc+«~iil'> 

chausse-pied*.  :>'   -:- !To€hausscuiaiJ  <*-»&!<> 

£hefc-d'œi>Y#&J<!-'  »  -V  oChef<*«w*e*l -■*'«> 'y 

ehcfs-lieiu&.<       n  --'•iiii'iCheflidMHMftrv.'MM  » 

'  èhevau^épv.   •'••  r  i»£htfv&ulépirj~*?*j  •'■ 

chèvre-feuUle*    -r     o'ÇbèvrefevégaT^-sj  * 

Aieus-d'eau .  •  - '  ; .  "  1-ii- j  •  ««  >€hiende  w  W-i-.  i  ■*  > .  » 

ahèYre-pieds.   •■'""  1 b-  no£hevrepiedv~-i*.  ;•  •■  * 

>  thiens-de-mer.  '  '0->i>Li(4£hiejideD)Bffi'f--»tA;<j 

u JbieDSr-dMiaav; ' '  »•  - v  » KjflhtiaihUimO    w  ' 

èbiens-loups,  •     •»•»>-•»«  n»o6Blcûl©M|i;»*^fJ4  »•  ■'■  ' 

'•èhiens-marinfc '{*)>-  '  !uo£hienma§|n<j  •*— <aj'(f) 

éhoux-de-Slilmi'  ' -'•  <<<6houdeiiii|ni]t-*is*  • 

èhoux-Ûeurs. .  »  t  -h;-  'H'ii<iflhoofl6tiJV»4*Ht0.  ;l"-.  * 

•  ^houx-navets..    :  ••<,  •  j-€hoanavçi,l-H+fff;<;"<>  < 

choux-palmistes.  \.  -j — -iti  CftoupalnMfffci^Tr**.' 
j  choux-raves..-  .         .  ,,  Ghou  rayer  ~ttî#-'.  ,jv  > 

i  )Cftairs-der-Iiine. OMrdelune,>r»=<*.n..'> 

clairs-obscurs.  Clairobscur,  —  s. 

■  tluuuc-dmlB, Glaqwedcnt, * 


ru— 


MVV  '^i  .■■'•'.L'P.  \\.:  '»,»  *rl    f  " 


(1)1* 


wtres  s'écriveut  de  même. 


mrt>\   : 


<mSi 


Un    \ 


• ,  •  •  •  •-«  • . • 


BcUe-sepJ#. 


^  Des  >u  Un       Dé* 


.jkrtoMç*#.|. :,!,_,.„    Jlnsescellé,  —  s, 
•i ,;.<  ., ...,  ,  Jrisevent,  *r-s. •,, 


£rûle-touL 
brûles-queues.  ., , 

JC.  •■■: 


•    « 


catlleu-tassart. 


ii'i 


Brûle-tout, 
Brûle-gueue, 

Cache-tache, 

Café— marron, 

CatHeth-tassart, 

Cafllot-rosal, 

Caju-fanga, 

Caleçon-rouge, 

Cale-haubaD, 

Campagnol-volant,*  canjpftgnol^-volanU. 

Capiuine-blajic, ..   capUaiae^blfttçs. 


— w 


caju-fanga. .  ^ 

caleçon-Touge.  >}t  .  ;iI. 
cale-haubans. 


i-l     ••! 


Capitan-pacba,. 

Capuchon-rnoir, 

Carvi-feuillç, 

Casse-bouteille, 

Casse-lunette, 

Casse-mottes, 

Casse-museau, 

Casse-noisette, 

Casse-pierre,  (1) 

Ccrf-vôlànt, 

Cham-chan, 

Charn-lori-Ia, 


capUan-^aota. 
capuçhoofr^opifs. , 
cani-feui^les.  v 
casse-bputqUle.    . 
casse-lunette-. 


■  ■'.  ,  •  T 


casse-mottes. 


.V 


>:•♦ 


casse-museau. 

casse-noisettes. 

•   .'•.■    ■  "♦ 

casse-Pierre,  (i) 

certs-volants. 

chamVchan'.' 


.BrûletouU  — :  s. 
,9rûlequeuer--s. 

-.-■]  -.>'■■ 

Cachecache,  —  s.' 

l 'fofémamti,  —  s: 

Cailleutassart,  —  s 
^*_ ni,— ,.~-,^*       m 
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Cajulanga,  —  s. 

Caleconrquge,  *-> & 
•  Çalhauban,  —  s. 
Carapagnolvplant,  - 
Çapi*aine£lanc*  — 

r.nnit^nnnrhfl  .  —  _j 

,   Capuchofluoir.  —  4 
Çarafeuille, — ►*. 
ÇassebouteilJe,  — > 
Cas^eluqeue»  — s- 
Çassemotte,, —  s. 
Cattemuseau,  —  x 
Cassenoisette,  —  s. 
Cassepierre,  — s.  (' 
Cervolant,  —  s. 
Chamchan,  —  s. 


.In 


«l   •  •  »tî 


Chamlonlà,  —  s. 


Cbapeau-cbinois,  '  '  cbapeaax-chinois.  Êhapeauchinois. 

Char-à-banc,  chars-a-bancs.  Charabanc,  —  s. 


Chasse-avant, 
Chasse-pointe, 
Chasse^-cbqùin, 
Chasse-cbiisin, 


"t: 

chasse-avant. 

rit  , ,\, 

chasse-pointès. 
chàsse-cO^uins.  ''" 
chasse-cou  ii  ns. 


Chassavant,  —  s. 
Chassepointe,  —s. 
Chaasecoquin,  -1  s. 
Chassecousin,  —  s. 


*— ***¥ 


>l  i'll  -i  i,  ■  m  I    'un  il  i  'u\  lit niJ! 
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»    ».i      ! 


(1)  Les  autres  décrivent  de  même. 


i 


Ri 


ChfeStttfteujfe, 


ij.. 


'chassc-fieittë:'  /,l>-^r,l,>Chass^tt»fcr^lfr.  '•  » 
>cbasse-fleufc&.i>"  !  '•  ^hasselkiteèï^s1.  * 
thasse-manifA'  pi  -<h  »!  Chass4tate,'b--«frJ  > 
^chasse-mertle;  ^9ii^i'.-IoChas«teftt^^-''Jr%J'> 
fchasse-mouctatBV  1  -^^hasseurtMth^^iL* 
fchasse-mulëla*  î!  v'i  >i«  >  Chas.séw^ëtrt^^'- » 
fchasse-chieur:  •-  •>  ï »  ■  • : >  -oChassecMilrf,f'iwlav.  o  !  » 
•  ^hassc-poriiMriàut  n-  <  1  oChasscpommeao,  —  x 

chasse-rivet.  •  ' * ' '  -  >  u'Chasserivet,  ^%-:  " : x 
thats-cerviatfct  •  .-<n»  i>tfhacertaar$l«w*su''>  > 
Jchats-huants.  >  •<!;»• /VD-Chahuant,  ••**!)§.>'»  «O 
ëhats-marios.  "»  :-nChan)alriii^^»<|  -c*' 
fchat-rochieiv  - 1  i  -  •  î  »  £harochier/«4-TR.T!  >:  ) 
^ttoufre-ctotafite,     chauffe-chemise:  i  '•;  ->p  uoChaufrech«dÉiBe>i««s.? 

C^aftt-péfd,  thauffe^pieds. Chauffepfe|fc«<--aii<0 

chausse-pied*.  rv  --;  U<»CbausscinBdJ<i-»«J<>  > 

fcher^d*œiK#AMf-M     ,  .,£hef(]ttU]|*evl^gJ. «^ 

chefs-lieux.;      .n  -^i:u'>ChefliétaglH9««T-')'  'h^:j 

'  thevautf4efpK;  < :-  n  i  ; i oGhffraulépvj-*?*!1  •'  ' 

■ .  chèvre-feuille*.'  *.  •  ' .  ;  i  r .  r  ;  -^Xhèvrefevrfë*)^-*'  -  * 

^hieos-d'eau.     '  1-^-^!  'Chiendea«;i^-*i.  !     ♦ 

- -éhèvre- pieds,  ..i>rrl  l>-  jmChèvrepieeYfc»i-Jsvi> ••'• 

»  chi ens-de-merc  •  *  •  «  g  -«>l  »  t  f  uGhienderabf  i<t-*i*.'  o 

uiéWeiis^erffafflr^'  '^M'Mïhieja*aim©0-**it''> 

'  chiens-loups,  *•• j  i  •<•»-'  ►,  i tioGhieolo «il;»**** ifl  u*  *  •  * 

^•bieinnirtDr(4)    '^hieDs-marin«i!(*>~n:{uo€hieninirt|»4>-^<w<(j; 

^°<Hle^nnr,     '^houx-de-Milan*  . ' »■ •  -•>«  "'  Ghoudeqiitni]i-<*isu)  > 

èhoui-fleurs.  J  •  ï  »[  ««.,»'^Chouflcurt9*fHi|.  «il"-;  * 

dhoui-navets.-  >"!iM4  •  j  tihounavç»jl«+Hf#Hi<"   • 

* Aoui-palmistes. •«. ;<j-.. j <i t&oupalnpslfti .-nt*- ,  • 

•j  choux-raves..*  1; -un  -•,  o  Ghourave^-TTi^v  n.   > 

DCfairs-de-Uine. ÇlairdeluBeÉ»i*=<a>ij.  > 

clairs-obscurs.                 Clairobscur,  — s. 
-  tlaqut" duiU, —  Glaquedcnfc,      o> 


c*afc*ochkr, 


'oeuvre, 


C^«WHeiillléf 
^^re^feda, 


C|**Hob|>, 


^oit-pataotoie, 
Q»ir-obscur, 


'^rifjaju'jMi-gVM'm  <a  f 


(i;  Us  autres  s'écrivent  de  même. 


m*b\   : 


Claflue-tttjlle, . 

Clou-de-nie, 

Cocban~d'briev 

Co-4oD*iata, 


«HMTAHTJFft.  C0W»OftiS. 


«  •(»,'» 


Co-egal, 

Co-évéque, 

Co-partageant, 

Coffre-fort, . 

Cogne-fèto, 

ColiaMaofcpos, 

CoUetr-blan* 

Colkt-de-bufBa, 

Contre-aœâra*, 

Contre-biseau,  (2) 

Co-partage, 

Coq-à-TAne, 

Coq-d'JiuJe, 

Coude-jued, 

Coupe-toargeim, 

Coupercerçle, 

Coupe-coca* 

Coupe-gorge,!    i 

Coope-javreti 


Coupc-4|ueiie* 
CoujMéte, 


0w 

elaqnc-oreillait 
clin-dœil.  (i) 

cloua-d'épiagle. 
elous-de-girofle. 
dous-de-rue. 
cocbons-d'Iade. 
co-donatairea. 
codre-feuittaida. 
co-égaux. 
cœurs-de-btienf. 
co-évéques. 
co-partageantt. 
i  coflrea-forto» 
cogne-fétu. 

collets-blancs, 
collet-de-buffle- 
contre-amiraux, 
contre-biseaux.  (2) 
co-partages. 
coqs-à-Tane. 
coqs-d'Inde. 
coude-pieds, 
coupe-bourgeons, 
coupe-cercles, 
toupe-corps.  • 
ooupe-gorge. 
"coupe-jarret.     . 
coupe-paille. 

coupe-pAte. 
coupe-queues. 


Un       Bat 

Claquotettle,— i. 
CUodoil,— a.(i) 
Cloudépingle,~-s. 
Ctoudegirofle, --  s 
Clouderae, — •• 
Cochondinde,  — s» 
Codonalaire,  —  a. 
Codrefeuillafd»  —  i 
Coégal,  —  gaux. 
CœurdeboraC  — s. 
Coévéque,  — a. 
Copartageaut,  —  ai 
Coflrefort,  — s. 
Coguefétu,  — s. 
Colintampon,  —  ai 
Colletblauc,  —  s~ 
CoIletdebufflet  — 
Contramiral,  —  am 
Contrebiaeau,  — s 
Copartage,  —  t. 
CoquaUne,  —  $. 
Codinde,  — a. 
Coudepted,  — a. 
Coupebourgeon,  - 
Coupeeercle, —  $• 
Coupecorps. 
Coupegorge,—  a. 
Coupejarret,  —  i. 
CoupepaiUe,  — s. 

CoupepAte,  —  f. 
Coupequeue,—!. 
Coupetéte,  —  a. 


,l!l     ■  "fM'i'i 


^T^aulr^ô^e^rîTcmdnnélne. 
(2)  Idem. 


sÀisTKirnts  •  CûÊOK&iÀ. 


î*t 


Un 

<^onrt-baton, 
Coort-pendu, 

**o«iTre-feut 
rre-pieds, 
me-plat, 
Cmr^ve-cœur, 


h' 


Jatte, 
^«al-Hte-tampe, 
sots, 
reu, 
^we-oiflle, 

<^we-pied,  * 


^WWsvohv 
***pi«-*eiiin. 

^•ae, 

Entrer      , 

^fcHnodiUoa, 

*  •  •  •  •  •  ■•  ■  - 
E*txNûceud*, 

Wpont, 

*M>aa, 

*«w-*4bords. 


Des 

tourte-bâton».' 

court-pendu. 

couvre-chefs. 

couvre-leu.  •:; 

couvre-pied*. 

couvre-plat. 

crève-cœur. 

crlc-crte. 

cri-cri. 

croque-notes. 

cute-de-jatte. 

culs-de-lampe 

cures-dents. 

cure-feu. 

cure-môle. 

cure-oreUles. 

cure-pieds. 

D. 


1 1 


.'   '  ••;  if.--M' 
.>''    r  À  f. 


Un      Bêê 

Cooroifon;  —  s. 
Courpentfu,  —  s. 
Couvrechef,  -—s. 
Couvre/eu,  —  x. 
Couvrepied,  —  s., 
touvreplat,  —  s. 
Crèvecœur,  —  s.  , 
Criccrac,  — s. 
Cricri,  —  s.  , 
Croquenote,  —  s. 
Cudejatte,  —  s. 
Cudelampé, , —  s. 
Curedent,  —  g. 
Curefeu,  — s. 
Curemolé,  —  s. 
Curoreille,  —  s. 
Çurepied,  — s. 


!•!! 


dcmi-oerclta.    ;   '   !      TJtemicercle,  —  s* 
deui-poinU.    >     .   *  ^''Deuxpeint,  —  s*, 
doit-et-avoir.    ^tnnr;t  •'Doitéavoir.^f.     • 
dompte-venin.     »>  T  '"  Compte  vetiih;  —  si 


dbs-d'âne. 


•   4 


Vi')) 


i|-f,n- 


'  •  '  'lfonqukhoUfcme,  —  s. 
'•^'«Bosdâne.'-î-g: 


doubles-emplois. 


^  *t  i . 


1  ©oublempïof ,  — '  s. 


..t>  in'    'V'M   '.i  .5»  •!     :-   »f''!  i 

entre-chats.    .^  i, •,-!-<  ntJBntrechat, >*•  A -••  '    ' 
entre-deux.   .^      JRntredettfe    •...-■u m! 
eatre-modillons.. .  .  .  .  fntremoa^Udan»***)  t 

entre-nerfs.      >:  :  L : - ,  -,  ,r  ,&ntrenerf ,  -*•,•.  •••••..   < 

entre-noeuds* ,  l?  rri^  .  (îRptrenœudvr^:»^  ;  M 

entre-ponts.     ^ntrcponVTtrrJv    •     > 

épis-d'eau.  Épideau,  —  x. 

»  .  .  .  .  Entresabord,  —  s* 

essuie-raaiflir  :   »!•  '^- 4hÉ(«iliiiëfii;' ^- sw 


T       » 


ISt  Lt'ervtfo». 


I» 


«$8  ./^p9fimii4ieexf6flÉ8. 

%  Un4  ^  rt  j         Dm  ,>u  Un       De*  i 

Essuie-pierre,  aj  Ut t -^same-pierre., . ;. ,      ,  ,  . .  fssuipicm»  .*■—*. 
État-major,M         ,  Itats-majors.  „  ,  »;  Étamajor,  •*-•$- 

Ex-voto,  5         /u   ex-voto.  r! ,    , , ,  JExvoto,  -*-  * 


.;.         .;  <:  ;   nu  '.) 
Faitèxprès,' 


F.      • 


H'        fasda-4ala. 


.»!.' 


Faitexprès. 
Fascfalata.  —  s. 


■r-i. 


fers-à-cheval. 
fers-blancs, 
fers-chauds. 
Jjesse-cahier. 


Fauxaccord,  r-  s- 

»'..;''     -S  7'» 

Faopanneaa,  — -,  jl~* 

^eradieval,— 5. 

Fcrblanc,  —  s. 

Ferchaud,  —  s. 
,  ^essecahier,  —s- 
.  Fessemalhieu,  — 
, ,  Eétuencul,  t+ s. 

Fjèrabras,  —s.  . 
,  {[licflac,  —  a. 

Flinglass. 

Flonflon,  —  s. 
♦  .;• <• 


u 


••»'  i 


Fascia-iatà, 

FaaiHtcoorctl  ïatu-accords. 

Faux-panneau,  (i)  feux-panneaux.  (1) 

Fer-à-chéval, 

Fer-blanc, 

Fer-chaud, 

Fesse— cahier.  jcsw-Guiiisr.      .    , 

Fesse-mathieu,  (     fesse-malhieu.       (.t 

Fêtu-en-cul, .  fêtu-en-cul. 

Fierrà-bras,  ,,  n>rs-à-bras 

•»!Ii'.j1ô;j.' 

Flic-flac»  flic-flac. 

.>        •      1.'   I     '    lis    • 

Flint-glass,  flint-glass. 

Flon-flon,  .A/  .   . 

.  .  *  ,  .t,^  ^ofents-de^pttoêvao  < 
•  •  •>  •  /ÎM^,„i'>*n*«-*»Pt'MW»^ •••!  '«'Itonbaptisas»l,**~* 
For-mariage*  , , , ,  .5 ,  dur-mariage.  ...»  y ;.-!•►- :  i  Ibrmariage,  *-m  - 
Forjé-piajifo,.  ?  .tI!  farté-piano.  .i)(,i,M:  Miflortépiancv*-*- 

ForMrtyty,  .,>.,,  ,f  .  ffrt-véliL, EonÉtavt~«<fc< 

FotriUe-an-pot,, .  m  , 4janiUe-au-pot.  .  •„ .  •  ! ^MÏûuillaopot,  *#*•  Et 
Fouifle-mp*kv  .;)ri.,JniiHe-mei3ift.i V;i <»-,  !  :  Jtoufflenrtqiav-- * 
Fourmi-lion,  fourmi-lkms.  Fourmilion,  —  s. 

Franc-alleu,.  franc-alleu.  Francalleu,  — -  s. 

Frano-ftoid,  >>    >  ii^ncs-bords.  >  Éranbord,  ■*-•$. 

Frane-comtatK *»h nJo]fciioH»mlob.    ;i   '     ''FVancomtofe. 

Vfm*mÊkl»*n'rt*ï .;.iuIïi!i..       <»*raiia^élabte,  ~  f 

Franc-Aefc  ïvwinkflaflics-fiiils.      •**''■  '-     fVanfief.  --s. 
FraïKvamrçonv  »«^«lfaics-maçoittVi,n  ' f"  ,,lltanmaçdn,  ~s. 
Franc-a%rtei*;,,Ml,IIn:l. •  n'  '» '  l  ftanparieiy— s. 


(i)  l^ul^^fcdreni  de  mémt^,  -:-<...-^  » 


«i 


'«■  i 


\  •  i 


!VauMv<partiar,.        .  .> <•.^,,l)),^.'^ta^Ilq^lartie■9H*i•t^^,  «' 

rranc-réal,  ....,.> .)îr,  |-.*fcfnréal.      ,MtV"»» 

Franc-tiUap  (!)„„ iM,|raiics-tiUacs  (1),  t  i^oli¥»naUac,  -*fjf$....  ,  » 

Gank^^rtorçf^;1  Wde^boiïrgeéi^s.  •  Gahfebourgeo^  -  s,' v 
G*nte-bottflqûé;>  u  gàide-boutique.  V)  ^^feSdeboutiqoe;'- 1  !  t 
îpêtre,    gardes-champêtres.         Gardechampetre,  —  st   , 

Kr."""K •'  ,#Wcka«e.    •<,,"aK',^aîde«ta«e;'-Sr"  '     , 

G«de-des-«eçaux\  !  éartoeanies-sceaùi.''  U'°  '  Gatdedesceaux  '    , 

«      . j  «»»J/ol-'f    î  ,')\r.]~-  •[•» 

^•He-dnScon»;     '  gardes-du-corps.         â    Gardeducoxps., 
^•roe-fcn,   '  garde-feu.  Gardefeu,— x. 

«WâVfflet,    ^,u     gârile-fflct.  ^  .Gardefilet.  -  s!  '   J  ^ 

^a^de-tof«iWe^,'M;,  gâtàes-foresllers.        '  'fcardeforestier,  —s.  '  ' 
Garde-fou,  garde-fous.     .  u  Gardefou,  —  s. 

^•"te-françabe,       gardes-françaises.  Gardefrançaise.  —  s., 

r  ~i       v^irio  ►')  '  ..ii  •"i!^'"  ».  \..*.i 

ljrtrde-imperiAl.        gardes-impériaux.  Gardimpérial,  -r  aux» .  - 

p.,,      T       ,L-''ii     \  7)!''i-^'-«  u 

"•rue-magasin,        garde-magasins.  Gardemagasin,  —  s.     , . 

0__.  .ci  ••'•..  il  .WU'Iifll 

"«^e-iMin,  garde-main.  Gardemain,  —  s, 

'•«tkHnalade,         garde-malade,  uardemalade,  —  s. 

nto  t     •        ^  uj"/'ir;,; i  .l»'i»  ;-*♦*.' ><•('  .1»m>j- ;-  •  . '.• 

""nfe-flianger,       .garde-manger.  Gardemanger,  —  s. 

^^e-meobles,  garde-meubles.  ,     ,  Gardemeuble, -— s. 

utt,«-oaaoDal>  gardes-nationaux.  ,  Gardenaiional,  —  aux. , , 

^fcnwtes,  garde-notes.  Gardenote,  — :  s. 

"«de-rtlèi,  gardes-roles.  t  Garderôlc,  —  s.    , 

G*k«cel 

fc«lMu 

<*-»       .       ;.h.;j».h  .*bnol-*ui»(i  .1»' 

'••Mrué,  garde-vue,  Garaevue,  —  s. 

<**•*,  *      ***&++.       '  *'  "  "'^flebois,  Jï.^H- Ml 
^•^«HBaifcmt^  gâte-eaftttls.  Galenfant,  —  g. 

(1)I^saniress,écriTeBtdenèjBe.  tKi%)\  ±\ 


SflBT. 

Vf*  A 

Gàt******* 

Gàlc-P*1*' 

GranM*5* 


<T 


Des 


5  1 

lé      ' 


..«.\  l-iV'*' 


.;">'••» 


Grand*****  W*  ,ollbie.  t> 

Gra&-douWe' 
Gras-îondu' 

Grbs-canon* 
Gros-^e-lSaple», 

Grofr-foroa*11' 
Grofr-icxlc» 

Gro*-d*-l6UTS' 
Grofr^cmp*. 

.Guide-ane. 


gT0»-bcc»- 

gros-c*n0ïlS,     v     l 
grognai»*: 

gro*-de-*>iitf, 

gTo$-winp** 
guide-**- 

B 


GàiepaP^'  ~~~  * . 

GMcPàtcv  *"~*"  • 
Brandi  Ui"  -i 

,Gr*sdottWe,~-""*" 

6rç8caiion..r^   ^(i 
Grpsdei*^-  ■«*  ^ "•• 


^'.ITT    • 


,':•   <• 


H 


Grosdeiottrt- 

GrosUem**-  .5- ^ 

Guidai».  ^  *' 


Hâte-bas. 

>Bapt^aiT' 
Haussé-pied, 

llattli^»ttt' 
Haut-****» 

flaiit-*^**8*- 

HaulH^^^ 
Baul-des»us. 

Haute-*0611** 
Haut-e*^** 

ttaul-.feod. 

iiaui-J**6  ^' 


•    • 


,">     A  -T 


... " 

'  ■'"' 

Uppe^***- 

^àusse-P1*' 


ilaWa»c0TpU?' 


.  •  ,• 


flaudecasw.-Tjî.V 


•ni* 


fca«H»-*,,,,,>     '     •  1  "Uai«*»oeW,7;*' 

'■■-•  '..-•••  -J>  "'-""^attfond.-8--,. 


ï\\\. 


—~  'IrrivcnV  de  m*** 

^  auues  ^etheuv 


M> 


/^  idet». 


T».  ..  t         Des                 r-M         r»       Itot    * 

BiiiUe-picd,  .       jiantft-lc-pied. Btaulcpled/— «i      i' 

Haal-mL  »..        .,< •:•<    b-i.Aaumal,— .*•;. 

H«n*-*aç,  .      .  ,    èâvre-MC.  •,;    J  .fiévresac,— *^  •  '  rf 

Hors-^'auvrt,    .  bprt-d'œuvre.  .h-     ->;    Hordœuyrèv^  ^     tf 

H^Wr-dieu,       .  ;  .  fcôtcU-dieu-  k  :►•* m  w.Hftteldiifav^*;  '••  l( 

._      •  .-m  .  :1m  r«                 '»  ■— ïiî'.-.^IA 

,Molîot  ip-foUo.                        InfbUo,— «,        ,     :ft 

J*-oeiaYo.  'i^oclava      ^ ,'^ ^  Inoctavo.  -s.  .^  lift 

ltt-twoiaptu1  in-prompiù.        .            ïmpromplu^^^  ,^ 

lf|--qutrante-huit,  in-quaranle-huit.           IpQ^rajUç)^*-^*}'; 

,*-<Itttrlo (1).   '  fanfliarto  (f )/' '',  '  '  ' ^îaW». -r  fc  OU .  i« 

^•H^Mgari;         .r. :r  t4t    ïalitoaragasl.-s:   èit; 

^i-eœiir.   •*  jMis^œuw.  \    -h^      :1Wlicœurt  -  s.       il,W 

*r*-crièiuv  jto-és-crieurs.      >:  ','M  Ittrécrjcar,— s.  *     '' 

^««-mOleii,  juste-milieu.   r              Jiutemilieu,  —  x. 

-ttlo,         .  ' :  .  :  .  tlbenimvcto,  —  s. 

nrrier,   '       fctapf-cenrleri: Lducervier,  —  s. 

LV-tarab,  loupa-garoux.    *  '"    ' {  Lô\igaroii,  —  x. 

•  ttups-mario».         ^'"'fcdnmarin,  —s. 

•    r  ."  •'  :■>-  :   "!  •-    •       ~{ '  /i- 

ipprfe,  frial-appri»- Malappris.  '  A 

^toatirt*  \nlUviséf.                     Malavisé, -s.            ' 

*H*fc  --.  tfalbàtfc.          '           MaH*tl,-i. 

**Waa«* .',....  i.^i  MWcadue— *.         v 

**«mi«H,  mal-cootenU.  '            • Hftlcontenf,  —  a.  ':  M/" 


4)  U»  aoties  s'écrWent  de  même. 


3M- 

Un 

Pied-droh;  '  \ 
Pied-fort, 
Pied-c^bomf, 
Pied-foureW. 

Pied-horaJwv 
Pied-plat, 
Piqoe-niqne, 
PleinreHnisére, 


fuiftf «mm  oomoscs» 


Dot         '> 

^leds-droits. 
.fÉads-fbrts,  r   "; 

'•-•)*     •    •     •    •     »  *  ,•  » 

:  pkds-fcorchéj. 
»Ms-borêires. 
fJeds-plats»      j 
pique-nique, 
pleure-misère. 


Plus-qae-parfait,     plus-qne-farlaiL 

Point-à-la-reine,  ,  

ïbrc-épic, 
Porc-marin, 


I 


porcs-  épies. 


Porte-barres, 
Porte-choux, 


Porte-bougié  (1),     porte-bougie  (1), 

porte-barres.] 
porfe-eboox. 
porte-dés. 
porte-étrivteres. 
^porte-baubans. 


ii 


fferte—étrlvières, 
Forte-haubans, 


Porte-robucbeUes,    ^rte-moueheUes. 
Torte-vetgues,         porte-vergues.  ' 


i- 


Port-franc, 
Post-scriptum, 


porta-francs, 
post-scriptam. 


Potr-de-cnambre,     pota-de-duunbre. 


Pot-de-vlo,  '• 
Pot-au-feu, 
Poassc  halle. 


pots-de-via. 

pOtSHM-M. 

poosse-halie. 


.!•(, 


Qu'en-dira-4~on,     qtffen-<lira-4-on. 

». 


I.  t 


Racle-boy  an,  racle-boyau. 

Hat-de^cefe,  lalt-de-caie. 

Relève-moustache,    retère-inoustacbe, 


r*      êe* 

^Piédroit,—  s. 

MéTort,  '— - 1. 

Piédebonif,  —  s. 
*  Piefourché ,  —  g. 

Piéaoraire,  —  a. 

Pféplat,  —  s. 

JPJquenique, — s. 

Pleuremisère,  —  s. 

.Plosqueparfait, — s. 

Pointalareine. — s. 

Porqoéplc, — s. 

Ponnarin,  ■ — :  s. 

> 

Portebougie,  —  s.  (1) 
Portnbarre,  —  s. 
Portechou,  — x. 
Portedé,  —  s. 
Portétrifière,  —s. 
Porthauban,  —  s. 

Portemouctaetles, 

Portevergue,  —s. 
Vorlrane,  —  s. 

Posteripttun,  —  s. 
Podechambre,  —  s. 
Podevin,  —  s. 
Potaufeu,  — x. 
PoussebaUe,  —  s. 


Qncodiraten,  —  s. 

Racleboyau,  —  x. 
Radecave,  —  s. 
ReJévemotistacbe,  -r  a, 


(1)  Les  autres  s'écrivent  de  même. 


SIWTAUTJPfr  OQ»PO*ÉS. 
Vn  •    Des  Vn       Des      ' 

tade*-Tou»,  rendez-vous. ...  Rendezvous. 

îtoeiUeHnatin,        idf  eiile-matin.  Révcilmatin,  —  s. 

^<wge-bordt  rouge-bords.  Reugebord»  —  s. 

*°«»>goi§e,  rouges-gorge..  Rougegorge,  —  s. 

Booge-qoeue,  rouget-queues..,  Rougequeue,  —  s. 

0. 

Saim-nnonien,       satnt-simoniens.  Sainsimonten,  —  s. 

samtr-simonistes.  Sainsimonlste,  —  s. 

Sw^balfto,  san-benito.  Sanbénito,  —  s. 

Sttlfî-deH!fagoii;      «angs-de-dragon.       r    Sandedragon,  —  s. 

^-froid.  .  : Sangfroid,  —  s. 

s>a»  tour,  sans-cosur,  Sancœur,  —  ».  t 

St,*-*utotle,  sans-culotte.  Sanculotte,  —  s. 

^fc-taloUinne,       Sanctuottjsme,  —  s. 

.,-  tins-fleur.  Saitflcur,  —  s. 

.f  Mot-peau.  Sanpeau,  —  r. 

mufa-^oiiduits.  Saufeonduit«  —  s. 

i9 Semipélagiaiiisme,  -s. 

,,      setre-bauquièret.  Serrcbauquière,  —  s.  ' 
r,     *      <  serre*bosse.                 *  Serrebosse,  —  s. 

[,  serre-ciseaux.  Set  reciseau,  —t. 

„,  serre-ûie.  Serrefile, — s. 

serre-goutière.  Serregoulièrc,  —  s. 

»,  serre-papiers.  Serrepapicr,  —  s. 

ils,  serre-points.  Serrepoint,  —  s. 

serte-téte.  Serretête,  —  s. 

sutrds-muets.  Bourmuet,  —  s. 

sous-amendements*  Sotnamendement,  •— t. 

sous-arbrisseaux.  Sousarbrisseau,  —  x. 

S^Nusl,  s*ut-baux.  Soubail.  —aux. 

toHloyen,  sous-doyen.  fetidoyeo,  —  s. 

^ai-pied,  sous-pied.  Soupied,  —  s. 

5a»  précepteur  (1),  sous-précepteurs  (1).       Souprécepteur,  —s.  (1) 

(J)  Les  autres  s'écrivent  de  mène. 


39<r  simmum**  to**dsÊ0.* 

L'a  t-»\  i       Des  <  '\    *Vn      fies 

Sud-sud-ouesm),  -. .»    <•->  <  •Sodsudoueatff};'' 

Sur-a rbitre* . . .  •  sur-arbitre.      ..-.!-:     ffflrarbiUW/  »-"*. 

Sur-attribut» . ,     ..  sut-attribut.  ■••'»•  "  fttfrattribut.'— «.  - 

Sur-bai srerçwi*.,  f   ,  aiu-baUsement;»- *  •-•-•    ftarbaissenMt,1^-' 

M.  • 

Taille-mécbe.  tajjle-méches;  i<(. ^  . T^lemèç^^f. 

Taille-plume,  i  uijle-plumesv  . ...  jnl#  ...  TaJUeplume,  —s. 
Terre-neuvier,  tcrre-ncuviers.  it  f>  ^exreneuvier,,^* 
Terre-plein,  terre-pleins,, ,  , ,  ,,  ;  v    Terrcpleiu,  ^a.,». 

Tic-tac,  tic^tac.  Tictac, — »•*,.,;,. 

Tiers-état,  ^tiers-états.  >1;  s  .Jfftrsétat,--^, 

Tiers-poteau,  tiers-poteaux.  ,.,  ...T^e/poteau,^!»^ 

Tire-balle,,  A  tire-balle.  TirebaU**^,*.^. 

Turc-bouchon ,  .  tfrer-bouchon.  v .  •  VU? bouchon,  ^a* 
Tire-boucl£__     r  .  J^-bouclé.  w<:  .  ^Xiaebouclé, -rt*  , 

Tire-dent,  ,  4  ,  ^pMent.  .  U:--^<{KWPdenif-MK}l#..l 
Tire-fi«n^?    ri  ..  J^-Cente.    .  TirçifrHun**,* 

Tire-filet,. ,,  , ,.. ,;  ..JAv-fllet.        , ■-.,.„ . -j  v3i*eMel,~T*i;. .1. 

Tire-pied, (fVHiç-pied.  .  ,..,    -^^epied ,—»*.> 

Tire-plomb  ($.f ..,,  Mtij0-plomb  (2).,-,,..  ,  ,^  ^^plonnXnrMi 
Tire-pus,  ,    Urp-pus.  <  ..Jlftpepus.  i;! 

Tohit-bohu,      ,  i;.  .,♦,>.. ^.lt..,J.^iblHihohu»rTT#»<j 

Tourne-à-ga^cty,  tQUxne-è-gauche,  .„ . .  tt  . .  ^rnagauctorç* 
Tourne-bride,  (  , ,  .  ,u>arnerhride.  _ ,  ; , , .. . . . ^£<Hlraebridfitfrrnf> 
Tourne-bipcbe*  » , , .  ^prue-broche.  .  • .  -, .  *ToaMnebroch(w>— 
Tourae-fejiiUeVnM  (ilpafne-Ceuillet.  .h  .nui  nltournereuillitM^ 
Toproe^,,^,  )ir,ft4fflyne^liîM'  >t^?^fnf,-aigiroiil^M^t.^t' 
Toufoe^vi*,  .^ .  n .. ,  :  lW|ouf ne-yis. .  /  ■  r.  .^jrjm-  Oearneviau.    .*"-' 

Tout-puissant,.  .i...-«  «^ *     ;  Itoeapaislant,  — »••• 

Traine-malheujt»,    Aratae-malhear.      1       ^VMneknalhe«r,V 

llT,r* .  l   ,.("  *n'^«l '.'?*!  '»'  *u"*<;t»h 


A'  >:     '-'*'v 


(iyX.es  autres  s'écrivent  de  même. 

(2)  Idem.  •",   "  ^ifi-î-'i^-''  "♦»■••■»" 


—  '.  .^..  —  —.-»..-      t.  jMUCAiBAAI^d  '  9ÊÊÊR. 

Vb*\        '    »       Du  *  *V        i7n       Au"" 

Utqoe-balle.*'    '<  •'''•''  ^ï«fc|MiÉiK|tt=«lih,/- 

TrooHftadadrt/       Itau^roadame.       >   '"WwmtoMïr-ty''* 
Tro^nfr-galant,        troQtte-galanfcL  Traungalant,  —  s. 

Trowiwpcue,         trotuse-queue.  Tronatqueue,  —  s. 

m  C     M'.'  •iiM^-VeDUir-'"|),>-'Hi-^lltXiYÇlrt»imflâ.0l)-g(1ir.H 

j^«       "    ",''''':'')"1,i{ii*ii^    .'-•^,,'l.;ii«i>*>-?*((li.w-     ,ri{M!:i?i..<|t'>-orlT»iJI 

*  ^lf 

^^«nWL  .nr>,  jïjte-amlraui.  <nî ,>;..,,.>,  iyfcamird,  .jawaiafl 

^^^■M^t;..^*!^0"1111- yîçeconw^^t^^^ji 

y*™»^V>   ; }  j^ge-consulatt.    ..,oi|  .v^^0115^^^^^.}! 
^^Nk^^n. .Y^e-Bénéchâux.  9T ^^^y^csénéclml^^H^lwa 

^de^w*Ç.    llU,IWJ(i4e-pochc5. Videpocbe,  tr*,.**^ 

^"««WJ.       ,,|  ,.:..n >/,l»î^^,yfflar8CÏ,t»--^IJil^Ufilf 

il  »    •    |.    Il .»      m  iWlfltMl  ,9WH-4lkH 

'      -      !»'JWO  -MI  .V^-MMll-i'JÎ'Ji!  

WB&VAftTIFS  COMPOSÉS.     .tmm^Jifl 
FEMININS. 


A. 

Ate-duunrée,         abat-chauvécs.  Al»diauvéc;,^V.  k 

ipétdbiée,  après-dlnéd.*  Aprèdlnée,  •J'iK'X  * 


Après-midi,  <     ; ,   ■  après-midi .  Aprémidi,  -^a* 

Après*^pte,  h!      amvès-soupées.  \  Aprèsoapécv  —  t.      i 

Arrièt^auAfyfrm    arrière-cautions,  Arrièrecaatltfl,  —  ».  ' 

Avan(jXfiill^,((L;  (    ayant-veilles.  (J)  :    Aranveille,  —  a-,(l) 

Ava^Hcà^  ,  >ifM  ^nt^cène.  Ajvanscçnt*  —  *> 

-;  —  ,Jir  .1»^  .*sii-nV                  fj  '      • 

Barbc-de4>e*c  *•  <    feàrbe»-de-bouc.  Bàrbede bovev*-*  ». 

Barbe  de  <apuctn,  frarbes-de-capucio.  •  *.  Bftrbedecapaelft,  — — 

Barbe-de-chèvre,    barbes-de-ch£are.  Barbedechèvre,  —     m. 
Harbc-nde-Dieu,  (  (j|j.  Jba/bea-de-Dieq.  (2)       Barbededieu,  —  i  _     (j 

Barbe-espagnole,     barbes-espagnoles.  Barbespagnoie. s. 

Basse-Contre,  £3).    basse-contre.  (3)  Basseconlre,  —  s.      i3i 

Basse-eau,               basses-eaux.  Basseau,  —  i. 

Bassé-fbsse,              basses-fosses.  Bassefosse,  — -  s. 

Basse-taille**  -.'*■'•  bittes-taUles*. Bassetaille,  —  s. 

Basse  ttWer  «h;      baisses-terres.  ■'*     '  Btasseterre,  ^- *. 

Bajs^iftteV  ;  ll    .»; V.  Bassesjootte,  —  i. 

Basse-jdstfceJ"  s     ' .  ' ftassejustice,  —  îV  *  '    ,. 

BasseMîre;,,,,L'    "  ,!  bWsses-llees.  Basseliee,  —  i."             y 

Basi*weTvfr> '-     basses-mers.  Bassemer,  —  s. 

Basae&vmié/[     :    :  basWvoilea.  Bassevoite,  —  s. 

Basae-téHr,    >i{     '  ."/ Bassetnbe,--*. 

Batte-lessiVe,  •'  '    battes-lessives.  Battelessbe,  —  s. 

BeBe-fllle:              beÙes-aHes.  '  Belleûïle,  —  s. 

Bette*»**,  ~  :<   :/t  befacs  sœurs.  BeUeaosur,  —  s. 

battea-méres.  BeUemère,  — -  a. 

bétes-rouges.  Bétcrotjge,  —  f . 

if     .    .  .•<%  .•    *  •  w  ;  •.  •  swtssBsjrsDe,  —  s. 

t,          bien-tenantes.  Bientenante.  —  t, 

■    •  -  .•  i 

m                                                  ■                             i— ^»^— ■  — — — ^ 

f 

1  )  Le*  asjtres  ^epaiv eut  de  même. 
'•2)  Lfem.  -  # 


Vne     *  Des  '   *       Vne       De?x* 

feint-terne,  Mto-teaues.  '  "Wëntcnuf ,  —  s: 

fclawk-wtfn?,  '    Mànchcwroill».  '    mnchêfè^^^un 

^bnefanieiie,  blanches-qtieats.  Blanchequene,  —  s, 

ttudte-nie,  blanches-raies.  ,(  Blaneheraig,  ^  «.„..:  i 

BomiMvcntïire,  ,.    . ,, .  m  ,  ,  ^^Mvcnt^up^^p.éî,.,,, 

&WnMame,  bennes-dames.  ,    ,  Boone^arac,  r-,fc  ^^v,u 

BrulMnanua,  brata-manna.      .  .,   Brutamaopa, -— s- ;  n 

^Wonoe,  brute-bonne.     ^  .  J^rntebonne,.— $. .  :{)(l 

C' 

Cachttiitrée,  1  cathe-entrée.  ^hentrée, .^**!m  ,  i 

^^•^•c-d'^pirgBf,  caisses-d'épargnçu  .1  /  <Gajsscdépargju»  •+-:•*'  l 

^iftirHuba,  cacnara-cuba.  . . , . Gamaracuba*'  .*-•-.*.  i .  t 

^"fe-frirée^  cafdes-poirées,  yjCardepoire>;,^4r  <ir  1 

Ch***-flartief  charte-partie.  Uwrtcpattie,^  «kl     < 

^•■Ç-taaje.  (*)  chasse-basses.  (%)        Cfeassebass* .fftvMaV 

^^▼Mouris,  chauves-souris..  Chauvesouris, 

^***-fle«rte Cbaufleuréc.  . 

^^'Howhire;  '  Clairesoudiuçe.        ,. 

^■^-ToJe,  claires-voies.  Cujirevoie,  — .s.    _,_. 

^'W-arosette,  Clignemusette,— s.      . 

^^^ttmpuon,  Coexempiibn.-^-s. 

^-foyance,  ,.       Clairvoyance,—,*. 

^«ilente,  co-extolences.  Coexistence,  —  s. 

^«invallic,  contre-allées.  '       Cohtralléè.  —  s"       ,    . 

«...  contre-approches.  Contrapproche,  —  s. 

wwHwie,  contre-basses.  Contrebassç,.— .s.      ... 

C<wtn>biUerië  (2),  contre-batteries  (à,..o     Cowebal|*nj,— s. $,  { 

.   .    .'    •  coptre-bittes.  ContçQbittç, -r^._.  Jfl  t 

Contre-danse,  contre-danses.  Contredanse»  —  s. 

Courte-boule,  courte-boule.  '  #    Courteboulc,  —  s. 

Goarte-«Mne^  ^'J •  ^  'C6ûrtepauraë;,^r.,n''* 

Coote-palUe,  courtes-paillcs. Çourlcpoillc,  —  g, 

■wniiM  1  >i  in'uraia»  tsimii  ï  i  I  il 
(1)  Les  autres  s'écrivent  de  même.  '  .  ..    t. 

(i;  Id$m. 

f 
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Une  Des  ITtif       Des 

Juxta-poiiUan Juxtaposés—,  —  s. 

Kamma-masla,        KamlnamasU. 

Lèche-frite,  Lèchefrite, — s. 

Longue-vue,  longues-vues.  Longuerue,  —  s. 

Nain-chaude,  Maincbaude, — s. 

Main-courante,  mains-courantes.  Maincourante,  —  s- 

Main-de-dieu,  mains-de-dieu.  Maindedieu, —  i. 

Main-de-justice,       mains-de-jtislice.  Maindejustice,  —   - 

Main-d'œuvre,         mains-d'œuvre.  Malndoeuvre,  —  s. 

Main-forte,  Mainforte,  —  s. 

Main-lovlc,  mains-levées.  Mainlevée,  —  s. 

Main-mise,  mains-mises.  Mainmise,  —  s. 

Main-morte,  Mainmorte.  —  s. 

Mal-apprisc,  roal-apprises.  Malapprise,  —  s. 

Mal-avisée,  mal-avisées.  Malavisée,  —  s. 

Mal-bàlie,  mal-bâties.  Malbitie,  —  a. 

Mal-disantc,  mal-disantes,  ,  Maldisantc,  —  s. 

Malle-poste.  malles-postes.  Malleposte, — s* 

Mère-goutte,  ,, Mcregootte,  —  s. 

Mère-laine,  Mèrelaine, — s. 

Mi-août,  Miaoût,  — s.  (1) 

Mt-caréme, Micarême,  — s. 

Millc-reuilles,  mille-feuilles.  MillereuMe,  —  s. 

Mille-fleurs,  mille-fleurs.  Millefleur. — s. 

Mille-graines,  mille-graines»  MHIegrtlne,  —  s. 

Motte-eau,  mortea-enn.        .  JHorteau,  —  x. 

Mouillerhoaane,  jaotJHe  hothes.  MMlHelMftieife,--*- 

* 

i 

(1)  Prononces  mi-ovf.  * 


0 


*oifc-<»nfor!mte\       Nopconformité,  —  a. 

rw>n-emtencef  *  Nonexistence,  —  s.  ,r 

^on-joalssance,  non-Jouissances.  Nonjouissance,  —  s. 

Non-pareille,  non-pareilles.      J  ^  ljtonpareille,  —s.    \k 

Hou-restdence,    '  '  non-résidences.       'H  Konrésidence;  —  s. 

^on-vne,  -i1.  .  Nonvue,  —s. 

^°t»*-dasjfc,  ^ *  ;a>:u:  .r  <  A'otredftflÉv^a»     H 

KoQp.(éassHtv  •  •  -  r . f  *on-rétissitefc;.  <     i  -.  .,<  Vonrêussiftfv»  h-  »t:   }\ 
*fon«-Yaleiir,         v  non-?alenrs.,  Nonvaleur.  —  s. 

6. 

rfH'«Wf. ......  «reffle^Tâne,,,,, .;.  ,,  ^ÇreUledtae,,.^.;  ,8 

°,wlMf:-Ujanw.    .  .oreflles-de-Mèvre.  Oreille«k$tyjje»  —  «y. 

0w«MM»er.'!l^  ^remc-de-meit  (j).  u  J,  j^îeUledemer,  —  s.  (1) 

°*fr*^e^i,',u„9!rtre-P«e»-. .  . 9»'«P«<K-^r.',I,^ 

****f[aTt  ou  passe-pierre,  ou  Passepièrre ,  —  s,  ow 

W^ierre.           perce-pierre.  percepierre,  —  s. 

'••M'ogoe,  passe-rogue.  Passevogue,  —  s. 

^Mta,  pattea-d'oie.  Pattedoie,  —  s. 

',0«nHie-nierf  panaches-de-mer.  Paoachedemer,— s. 

^^ftartei'  peree-leiiilles. Perceleiiihe, -- s.  '' 

rwt^«uniUc,  perce-moraflies.  Percemaraille,  —  s. , 

^^ige,  perce-neigê. '  "  Perceneigeï'—s. 

^te-fflle»  petUes-filles.  Petitefllle,  —  s. 

^'•-giierre,  pelites-guerres.  Pelitegnerre,  —  s. 

rcuiHiiattresse,  peUtes-maltresses.  Petiteraaîtresse,  —s. 

^UMoère,  petites-nèresT  Petilemère,  —s. 


.  .*... 


^^/>tJ'^/i-c'!l^>e4^te<^^>a^so^ili:^>•'^!'^ef^Um>is^Sl^^^fc^T 

^H<éral9^   ;  •    >eUt«-véfolea. PeliteTérote^^^ra 

^Haade/       -'■  plates-bandes.    .*io»>  n^lalebandY^»-^  *>T 


W  2«ei  autres  s'écrivent  de  in|0ei"  ^  in^fiWe  5  ..«u»  *>d  vi 


"**mtth**-r   -_y 


•* 


/ 


Une  Des     aK  Une       Dct 

Plate-fojfme,   , s)    plates-formes.       r,<\  Plateforme,-^ 

Plate-lpqge, 

Fleuro-pneumonie,  pleuro-pneumonie.  Pleuropneuin.onie, 

Post-communion,    Dost-communion. .  itostcommunjon, —5 

Post-date,     .  postr-date.        llt  Postdate,  tt  •• 

Post-face,    .„ .  .       post-face.  ,    .  Postface,  —  *,  v  _~ 

.'     -     -ni-.!  i'-n'i.t  r                      .f?'V>ll9bl'/»l-nori  l'j\>i"i,"i(*!3>-r       ~     ***'. 

.*.    -    .-Ul.'-V./.  .    .*?• ,-MK-S£~^    *    •' 

Eose«4rémièrB;t  ^>  toseft-trémitee*.  •  ■     •    Eosetrémihw,  '   w*  -£  —' 

RougsHiBg<M^^nn)#oogegHrc^petc»n>.,nV  toKoogetregÉo^-s^— 

8. 

Sage-femme,  sages-femmes.  Sagefemme,  —  s. 

Saintè-bai^    ^"'skn^  "    "  "' 

■J-.  :  . .  ':*r:h?mna*i»-cui0^^  "~  lh 

Sans^re«Tferr*<I')1,c,(? ^'*vyijf*Êmmri*^™  *   **' 

Six-huit,  six-huit.       «I  SôhuiA,  —  s. 

Six-seize,       ..  six-seize.  Six-éeUe,  —  a.         ^_  q 

Sourde-muette,  sourdes-muettes. .  Sourdemuette,  —  s-  ^ 

Sous-bande,  sous-bande.  Soobaode,  — s.  „«» 

Sout-barbe,  utas-barba.       .  '        soubarbe,  — 4 

•iIoJ^mMï,*!  .010  D— •'»'  1  r  -j  ,  :i«>  i 


,  :i«>  f>~'>;i 


SoQs-dominanle,     sôus-domioante.  &udominapte, ,— . 

Sous-entente,    ^ .        Sousentente,  -L^^-yj 

^mtirrtwîrl  .wiliinl-w.^  .•iliin'/Vïjr^^ 


Sous-ferme  flj,        août-fermes  (il  âtafenne..— s.  fij  yi 

Sous-etylaire,.          A Soustylaire,  r-  «.  ^- — vi 

Sur-bande,  .  sur-bande.  Surbande, —  s*              >'| 

Sur-case,  .   sur-case.  .  Surcase, — s.                 .<* 


Sua-dominante,    .  sus-dominante..  .  susdominante,  —  s. 


■  j 


•1* 


TaiMc  dunwifim  oi  iv%iUet-d^n€Bjsj08isfii^Mtijnya3le4oujpe,.^j. . 

Ternt-nau^iM njjfrf «*»l<n*» /«-*♦)  i  H  ^mea&KmyiSmtoz?0*** 

Terre«oix/)î >j!Rr1^»Bl#Jrre-noix.    .^LnB(J ?>jflflfeiTenoix^bniw!-ni»^     *'1 


(i)  Les  autres  sécrtyenl  de  mJaVm  H\  unthyy'i  miua  wJ  r 
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J**#*  ...  M.W^pïf^  loiiin  *  i*?W«**r"*i  >"| 

IT.     :          .  :.;  ..nmn-J  loin  AMm^r^TO--    »* 
iwte-pnUsancc,      Toutepuissance,  — s. 

,     *****  ■••  i.,,.l,;,:-r™l.r,.,> ,!l  ••M*6atfecUc'i/i-8: ,",î 

ïi*lN»d*,  -  . .  j  triptaciftcte.  j»  ii\j  îtaùptontoA^w-*/  *'» 

;  •  •■.  ,.  . ./ii.L'ipx'i'ijp  'ili-ifO'ii  i:  y  li'in  ■    •! 
**^MiiM^.  •   ..  ...•t.'di.ivuia  i'I  Sll[l^|wliI»'fe*>-»-ii'•"I^, 

******#**, ..:  J**rffrWf»MFt>fm  »  >W!fl>»WflWy«^«tt» 
riT***'     ::  •.•i#**llHrVW  oiinofci-yïlIPKWKr* .  

„    ^^Ojêulé,     ,      vicwcoyauté*.  .      .Yicerûyauté,  —5. 

%  ^oid,  au»i  éxbctt»^^  là  sàttûAi- 

7^  tomptséft^fe' Wttawtte^  tetfëbtitiët'Aâta  tetfiflto-" 
U*^rôe*^<!pî«éWiLé  ^vMl^^^^tftf  lu^dlfffefte1 
^u  «fcpbwrâit  preste  a^tl^^S^cM^Sl^x^^^^e^ 

3ta*>  d'aoïriot,  nois  te'tt'kkfc.ft  latttefflltk'dâBs  Tm  ;  & 
Tt^tudai!rt r^tm/desi^^<^ll^,,dh^,utt  tttfsfêiliéï ' 
4a*  un  quatrièhltyiil  Wr»fcia{%te  EttfW  tWùs  ârtms  ottn- 

t'tte 4e  »  ce  travail'  i<ta> 'p6^â,,désèWiâl9  tottrcfté^iTteu : 
P*J*tdi  datte  to<4&j>ti«ltt  gWk^àtibtit^Âr1^;^ 

<ta6Mpoéteràtt*M^^ 

se  conformer  à  ceux  où  Ton  ne  remarque  paatftardguta^ 
rite  ;  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  conformes  aux  règles 
ordinaires;  et,  pour  plus  de  certitude  encore ,  à  la  règle 


40Ç  sujuïuMiïif  $  -mm*** 

générale  que  nous  avons  posée.  Noos  croyons  inutile 
foire  remarquer  qte  chaque ifoiftiqièitt  mot  teratioé 
un  «  muet  se  trouve  joint  à  un;  autre  ftiot  oom 
par  une  voyelle ,  cet  e  muet  se  '  supprîène ,  comme  da 
curoreitle  ;  que  lorsqu'un  mot  terminé  par  un  c  dur 
trouve  à  joint  un  autre  mot  commençant  par  un  c  ou  un. 
le  c  se  change  en  fu ,  comme  dftP*#r<ptenae/  ;  que 
qu'un  mot  tenpioé  par  ce  séxtroiivei joint  à  un  mot 
commençant  par  djo,  ou  u,  on  met  une  cédille  sous  le  e9 
lorsqu'il  y  a  nécessité  qu'il  soit  doux,  comme  dans  viçœm* 
routé,  où  Yen  voie/ que  l'e  muet  de  vice  est  supprimé  et 
que  la  céA8e  sôusle  c  rend  la1  pf^onotidàtion  exacte.  Du' 
reste ,  la  troisième  colonne  lève'  toute  difficulté ,  et  nous 
réitérons  que  l'apjpication  personnelle  est  le  professeur 
le  plus  certain. 

Avant  o>  traîner  xîetjûr^^w^  devons  faire  o^ 
serar,  quel'Acràtmfoet  Bqi*te#«v*fl*r  GJiarles  Jfodier» 
donnent  un  bon  JWP*re  telSWto  <flwnô  pltt&opneuim- 

nie,  poêteommmfoà  #OT»J<flte*«Q<>  <*p*  4Jw  awd  mot, 
quoique  M,  Lan(to^aVûeav^fe  t^uid^niom 

11  nous  resfie  bieQ  .çpcwwMv**  obs^rv^tipoa  à  faite 
sur  les  suhf&t^nttfs.çpipp^ 

graphe,  au*  avapttgeq  et  au^  4^gr^raen  ts  de  notre  ré- 
forme; car  nous «pipiqEg  fepp  d^.qrcHreqa  uoepôgle 
g^nép^a a>emporte1{^a^ç ^qu^kpj^^^gféinHn^^i  ^ 
«Hit  pour  rof^hpjpwta'we  PflWi  to  pflo^nrôtk*;  m  lin  ■    f 

que  soai  çes.d&Mgwnw^ 

en  raison  de  i^  iyip^yft  ^M IlliliAft^^efréfogMtff»,  Au 

ao«$  mirons  To«*#6*<&y ffpuwte  a  tiarfticte>£ec*re 

^ItrtWiCWltou.  i     r/i^u-ri  •.•«  no!  .«<>  />!•»»  i;  •: -»:n*: 
••i    *j(.  ^  kiii(»'lm»!i  Jwv  iitp  /.?'r)  »;  *t».î»  ..--.- i  » 


#iM*l 


»♦! 
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'*  SUBSTANTIFS  1JWHVIDUELS. 

fe-  «  Le  nom  propre  ou  individuel,  dit  M.  Vanier,  ne  con- 

**entqua  l'individu  dont  il  est  le  signe;  il  n'en  peut  dé- 
Sl$Mr  plusieurs ,  et  ne  doit  jamais  prendre  le  signe  du 
Pbriel.  Quoiqu'il  y  ait  deux  Rousseau  connus  dans  les 
leUfes,  l'un  £-B.  et  l'autre  J.-J.,  on  n'écrit  pas  pour  cela 
™out$e<Mx  au  pluriel ,  pas  plus  qu'on  ne  doit  écrire  les 
*ux  Racines,  mais  bien  les  deux  Racine  f  sans  ajouter 
**  *  ait  nom.  D'abord ,  ce  ne  sont  pas  plusieurs  noms , 
[i|     c est  toujours  le  même  qui  appartient  à  chaque  individu; 
y     ensuite  un  s  ou  un  x  ajouté  à  un  nom  pourrait  donner 
"eu  à  des  méprises  entre  les  noms  de  même  consonnance, 
61  tendre  à  confondre  des  familles  distinctes.  C'est  de 
^te  double  nécessité  qu'est  venue  cette  maxime  :  Les 
•°m*  propres  nùnt  point  d'orthographe*  Le*  deux  Racziw 
^Kîoifie  les  deux  (individus  nommés)  Racine ,  et  de  même 
a  lo»m  nom  propre. 

9  ia  connaissance  d'un  Dieu  n'a  point  été  particulière 

*****  Socrates  et  aux  Platons;  elle  est  commune  aux 

M  ^sfurts,  aux  Indiens,  aux  sauvages,  aux  nègres,  aux  La» 

P<***tcià  tout*  les  homme  s.  (JteaiuiuuN  de  Sakit-Pierre.) 

9  le  même  roi  qui  sut  ^employer  les  Cftîuwfe ,  les  Tu- 

m*ï«i*,4M  Luxembourg,  /et  Créqoi,  le*  Gatinat  et  les 

^■Uaks  (\),  dan»  tes  armées;  les  Col»k*t  e*  les  Louvois 

*****  m  caèinet,  choisit  les  Raciwe  et  te*  Boileau  pour 


W  Fflfaw,  ainsi  que  Louvois,  prend  toujours  un  t. 
Là,  pour  ra'rt  des'  Dfcfol,  Annonay  voit  paraître 
r  ' ' I*i  IfenflM'  flWVert sâtnt  tfccés  peut-tore. 


i 


i 


i 
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<pm*p*ï 


4M  sumta— »  aiiwimm»  j* 

écrire  son  histoire;  les  Bossoet  ef  tes  Fêhelon  pour  < 
traire  ses  enfdHtoilkàWIkiâàk;  WftJbàA&otJE  r# 

Massillon  pour  l'instruire  lui-même.  »  (Maurt.) 

«  ïefle  est  la  règle,  de  ne  point  pluraliser  lçsnoi 

propres;  c'est  au  moins  là  règle  française;  car  lesLatu 

les  pldraliseht  touts,  •  et  il  Énit  convenir  que  nos  àuieui 

ont  aussi  use  du  privilège.  Bernardin  de  &int-Pterrequ 

phis  nautt  s'est  astreint  à  là  règle,  la  viole  ouveirtemei 

qnand  il  dit  plus  loin:  «  Tout*  les  peuples  oui  le  senûma 

de  l'existence  de  Dieu,  non  pas  en  s'élevani à  lui  à  la  m 

tàére'dcs  Newtons  et  des  SocÎratés^  par  {harmonie  aén 

rate  de  ses  ouvrages,  mais  en  s* arrêtant  a  ceux  de  ses  biei 

ails  qui  les  intéressent  le  plus.  » 

a  Voltaire  a  aussi  piuralisé  les  noms  propres ,  et  pli 


sieurs  poètes  ont  fait  comme  lui.  " 


>'j  '■:  *••">•  •*» 


0    •  ! 


v  «  Ces  belle  Moktbatqns.  ces CMrtWom  Matantes.  , 
.  Ce*  peuples,  ifenill^ 
Dansent  avec  Louis  sous  des  berceaux  de  fleufS-^  ,,,,,.>  ,(, 

(YOLTÀUUfc) 

•  »  •  •    .     •  •  .    '  .     j  -.,,,•,••  i     y  .♦         •  v    .  ".  *  l> .T 

a  Clio  vint l'autre  jour se  pl^n<Jretaji  q^çucles  yçts,  m;,  ,  > 

Qu'en  certains  lieux  de  l'univers 
On  traitait  d'auteurs  froids,  de  poètes  stériles, 

Usff<Hli«r0v«tletrrf^tek  »  A  flNÉk.Éàft)' 

1         «  ïe»  Jftlf Oufes,  tas  Séertfi^;  '"  "         •'•"*  "A 
Sont  UtrtYau  plus  *ri*as©U**  ».   i  m/  '(tHÉuc*)'. 

•  Pe*i-4tfe  «n  Hfcoasfceur  des  afoKsr  des  *dfrttlaa\  ! 
BsMka  irajerudes  cfaamjtfi  4uftP*i«toti»  c^Aurillea,  a 

(Dbmlle.) 

«  Nous  pourrions ,  comme  on  le  voit  v  mettre  les  ai 

«   I      »...         ^    i,.«,   t:  .i|-      »•*•  »r   I     I 

leurs  en  opposition .avec  eu^-n^éni^  ^tv  le|  gui  c'est  a 

ir&nt  à  la  J^^wuim  %j&bAfWtm  l^rtgM^»* 
mainy  ÀpràsTiytà,  messieurs  les  grammairiens ,  faîtes  d 


$iMttmtftiiMranus£  4M 

a^iKff^Wtâcrindisvail  fmtawirflcnflt  w? 

^^ifflPtaiy^ufVr^mptol f  ui;oIii.»a  w\  oiib  nnob  ioiipiuo<I 

ut'V.iS  Wi  ln»n»Q  .i^rrù:  ?i;q  ?u;rn  rfOJtô^rJfW1  *'♦! 

«  0w  «Ofu  a  <fy  <w  <fe  tws.jour8.Mrnd  les  nations,  m* 

"cwetotnrùàres,  on  ne  trouverait  posâtes  Uûmèrss  ctues 

f*v  W'î.Uj:»  .!,:  »  '^niji  >)  i;  »<i  ï  ;,  ^rfvôî  ^n<»71  .mon  ornWn 

wuiGurt  oceme*  des  plus  viUsUmclwns.MBAjm^imïii 

"'wmil  ni  '„ii  iJ  >h  «oijuiom  <r>l>  Jfli;l"u:q  flptatiÉ&nip*0» 

" !  •ïMvinti:  -nri-j  >'L  >inn«)fj  *:;q  J*>'n  li'up  flfrthivfrj;J 

•' jjv^  ?iJ^^  *'>•  •>»]»  tim*r»  iiiol  ijip  /iov  d  J«>  ;>mn!t:ni/l 
. ..  **  conçoit  que  ceuxJojU  on  parle  ne  sont  ni  Vtroile,, 
i'riiiïkï'^  v**?  T "n  *V  Qu'il  ï™  v%  *  MUïWMlvzijnw  -*fl 
;7n^  y Dl  Borner e,  m  I<ycurgue.,  ni  Cofm  de  nom  . 
mai.  •  v- '•"  V  J'.'v  i?a.  ^'.."t,,  va.  iitos  nii  fm>uvwTÏÏH?> 
w*8  seatemem  autant  a  imitateurs  oe  ceux  auxquels  pu 

Wrçpare.,...;. 

"'•'' .ty-'il  'W4  ,*»i.ti;-ii  >»<lq  *>l  i^>liA   .r'>  •;»<  rjnq  OT'H 

JW*WW4*^^  .vitaomatab  «èiû  #>rq 

.  1 P  ratte  JMÎnlfnanti  mm  t  nmmr*iMfl*t'nn  àuAniNn 
ft>"Miifti  i*jm»«lû  rU  Ftiriiri^/  arrÎBfiaiiT  drtfWMJBflÉià  fr 


4M  HHMmtii  imfit«u§; 

é0Éifâ«AilA»ii^o/4aiaM«GttmRT9  qnhrté  este] 
<pr  Br«r>&Muufl^  tp*  #m  Gi*w*t?  Lé  raiiM 
s  en  peut  justifier  ;  car  que  voit-on  là?  que  Gilbert  ei 
fata^utent  potr  <]an»  «pèd»  ce  que  Javéijft  &ak  p* 
a^JtotaMftfftt^ni  mm  JwpM ,  GMbert  flitalis 
«ttr&iitevéèai,  MMtaritttfcv  •*  *MPèot  *«  JM 
Pourquoi  donc  dire  /et  Boileau  quwftd  onue  pttffètyi 

les  noin*  ^T9Pf?f»  ma«8  pas  ains>-  Quand  ils  disent 
Sapions ,  les  Gracque* ,  le$  Boraçes  et  les  Curiaccs^ 
toujours  en  parlant  iié  plusieurs  individus  qui  porte 
nienfé  nini*  ftous  fëscins  un  peii  coipmé  eux  quand 
ft\&ifàd\Ulék  Èburiïons ,  les  Shtarls ,  les  PlantageneU 
c'est  ainsi  que  X^W? .«..fti irl<jf  £a*«# , Je» Jfc 
zonfiiittfUï9fi  parlant  des  membres  de  la  même  fat 
Olà  se  cog&^t^pjusifirçrs  grammairiens,  à  f totu 
L  a  tiaiy /disait  qu'il  n'est  pas  permis  d'écrire  autrei 
II  faudmi^n^vol«pBi9c(ditiflOfllre  confrère  JLsaMré* 
rastonMfer  touttPlè*  ^m^àgt^  bu  le*  -autertrs  ont 
l'analogie  et  la  voix  qui  leur  criait  que  les  deux  Grac 
les  «Jeux  Antomns  ,  et  lès  troc  Bernardéf  ne  sont» 

.  mou  *>»•  i  im»  >  »'î  . j-v-v'»1 '-.v  «!  »  •  *»  ,:v*L* '  •  iv"i 

s&muracque ,  un  seul  ^intomn,  un  seul  Bernard. 
cela,  comme  onTe  voit,  annonce  que  les  opinions  soi 
core  partagées.  Aussi  les  plus  rigides,  sûr  VinviOla 
dfffaoW^rt^;!  cénaëntéht-fls  Ï  1&  ptaràlkoi 

mvk  thym:  ^aéafchèr  i  m  p^i«  fctfgvku 

•  pies  tirés  de-temontey,  Barthélef^'^KiÀr'fctfeM' 
QttWf' VrartidWé^HW'aëtirfitJtW  MiW$M , 
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«Kû»*eks  Voltaire,  les  Racine,  les  Condillac,  lesilisr 
sa.u»,/e*  FÉKELo?i,elc.,  nous  pensons  qu'il  y  a  là  plutôt 
habitude  prise  que  raison  à  donner.  Cependant  il  me  sem- 
ble qu'on  ne  se  sert  habituellement  de  cette  expression 
quequand  on  a  plusieurs  individus  en  vue,Û  non  un  seul; 
qu'on  dira  bien,  les  Voltaire,  les  Massjllon,  ont  illustré 
tar  siècle,  mais  qu  on  ne  peut  pas  dire,  les  Massillok 
ontiihuiré  leur  siècle,  à  moins  qu'on  ne  veuille  parler  des 
S^nds  orateurs  sacrés  qu'on  lui  compare  >  et  que  l'oa 
Pge  ses  égaux  ;-  mats  alors  H  faudrait  mettre  Massif  tons  au 
pluriel;  autrement  il  faudrait  dire,  sans  article  (accès* 
ttrodétermifiaûf):  Massillon  a  illustré  son  siècle.  Tel 
st  mon  avis. 

«  U  est  un  autre  cas  ou  le  àom  propre  se  pluralise,  c'est 
ipand  le  nom  de  l'auteur,  ou  de  l'inventeur,  est  donné  à 
son  œuvre.  Alors  il  rentre  dans  la  classe  des  noms  com- 
muns, dits  appellatifs.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  un  cartel f  un 
taquet,  un  barème ,  unspincer,  imeizevir  ,un  virgik, 
tohorace,  un  ckéroh,  un  raphael ,  un  le  tueur,  etc.  Ce 
WW  des  noms  d'objets,  ce  sont  des  lampes,  des  tableaux, 
telivres,  etc.,  dont  il  est  question,  et  non  des  individus.  » 

Ceci  est  vrai  :  mais  nous  sommes  loin  de  partager  i  avis 
<fe  M.  Vanier ,  relativement  à  la  pjuralisation  xles  noms 
wdmdaets,  même  dans  la  comparaison!  car  nous  croyons 
9k  lorsque  Ton  dit  :  Touts  les  siècles  ne  comptent  pas  de* 
Voltaire  ,  des  Bossuet  ,  des  Fénelon  ,  etc. ,  il  ne  s'agit 
Pfc  là  de  plusieurs  Voltaires,  plusieurs  Possuets  ,  plu- 
ie** FfoELONS,  mais  bien  de  plusieurs  écrivain»»  poètes, 
*  orateurs,  comme  Voltaire,  Bossuet  ,  Fénelon  ;  c'est 
tait  simplement  par  ellipse  que  l'on  emploie  cette  tour- 
one, et  nous  sommes  positivement  certain,  quoi  qu'on  en 
dise,  que  ce  vers  de  Boileuu  : 

mita»!*».  10 


I 

Un  Auguste  aisément  peut  faire  des  Yirgttes, 

«  ■ 

.  pour  quiconque  l'analysera,  ne  signifierai jtunbia  an 
chose  que: 

:  Wn  Auguste  Ssémnê  petit  */bfr»  .  <tét  poètes  tomme1  ViMALi 

11  en  est  de  même  des  autres  cas.  Ainsi ,  si  l'on  w 
'  nous  en  croire,  on  ne  plurrilisera  jamais  les  noms  iodn 
'  duels;  et  l'avis  de  M.  Ëonifoce,  qui  est  de  pluraliser  ces 


-<*• 


(1)  «  Si  nom  disons  :  "RM*  t*  Molière  de  nos  leurs  itril 

1flip*\  les  Marine,  les  drifecui,  «ont  rare*,  c*«st  qt'il  jeéÊfê 

c'est  comme  s  i  nous  disions  :  voilà  l'iuditidc  ç«t,  jfe  nosjemufl 

ret*t>rev  ou  rappelé  Molière  ;  LES^GKA^DSiwaivAjEZfS.cofffniFfl 

taire, Racine,  Boileau,  sont  rares.. Je  crois  doncqu'onnedoilpoi 

écrire,  les  Voltaires ,  les  Aacines  f  les  Boileaux ,  ou  Bcilea* 

puisque  TarUcle  (accessoire  déterminatif}  ne  peut  précéder  on  ne 

■propre»  sans  que  tous  .supposions  traelquos  mots  ellipses,  et  q 

.  tfaiHeuis  nous  nous  Etfiuariotis  A  €tHre  t  &o  Wf*-  mtottft  • 

if  astres  uoi-^memes,  puisque  l'anafy*  nous  éémonâra^c^ 

«ton*  d'autre*  éfre*  #«molc6fc#  à  mot-mlmr;  et  certes^ Jamwi'0 

lyse  ne  fut  plus  d'accord  avec  la  raison. 

<c  ïî  est  vrat  qu'on  dit  :  le  soleil,  la  lune,ik  ter+e,  la  tuer,  le  pat 

'  '  Ht#,  t'én/fer,  Limiter»,  la  SWne,  l  A  Marne,  1A  £otf e,  LA  ftett», 

•  >  Sëté,  ia  Jkmtfêy  **<!«>**>  hv9t\9m/tM[BkmJbe,  trf  Gmnfr, 

;    ÇfuHasti,  iffftw,  le  yaneye . tatlewirit ,  le  fm*emkùm§t>* 

<c'e?t  qu'on  sooseniend  un  nom  générique ,, comme?:  **#£.,  rwjii 

.  /fauve,  mont,  palais;  cela  est  si  vrai,  qu'on  dit  indifféremment:. 

'Vésuve ,  iSEtna,  ou  le  motct  Vêsube',  h  mojt  £fiui;  ce  sert  en 

^PtPtjnbTE  lune,  la  tt'AtttfrE  terre.  Nous  aurons  dit  tkinet'S 

<H**$xAitm  4e  mttt'MÉèMv  U  parvaMpf*^st  h*  Ut*  è»  mW* 

fltn/fr  <tf*«#tuA  «s  Kb  basituntèêrm,  *Wit  ^ÉTMttwqj* 

.C'est  encore  par  le,  même  (principe  quton  dit:  »  X«i*wx'jlri* 

le  JDante,  le  Tûien,  le  Itamirigum,  le  Càrrache,  le  Poutre, 

souserilendahtjwéfe,  peintre,  sculpteur,  etc.  » 

.i. 
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al  par  l'addition  d'un  5,.  nous  prouve  assez,  quoique 
wt  judicieux  ,  le  peu  de  raisonnement  des  partisans  de 
la  phralisation ,  puisqu'ils  sont  obliges  de  recourir  à  une 
exception  pour  ne  pas  dëfiçurer  ces  noms  d'une  manière 
effrayante;  car  en  les  soumettant  à  la  règle  générale  ,  il 
faudrait  dire  ;  les  Boileau  et  les  Gilbert  furent  les  Juvé* 
noue  de  leur < siècle;  touts  les  écrivains  ne  sont  pas  des 
Rgnoix,  et  certes  la  perspicacité  la  plus  grande  y  trou- 
verait un  écueil.  Pour,  les  Boileau  r  les  Gilbert ,  etçv  quoi 
qu'en  disent  M.  Vanier  et  ses  respectables  confrères,  nous 
osons  dire  qu'il  est  absurde  et  archïabsurde  d'employer 
l'accessoire  déterminatif  les  chaque  fois  qu'il  n'est  ques- 
foûqae  d'nn  «seul  objet,  et  nous  croyons  qu'il  est  impos- 
ée de,  s'exprimer  autrement  que  ceci  :  Boileau  et  Gil- 
tort  furent  les  Juvénal  de  leur  siècle,  parce  qu'alors, 
comme  .nous  l'avons  dit,  il  y  a  ellipse,  et  que  Juvénal  est 
pis  ici  pour  satirique,  et  que  c'est  comme  s'il  y  avait  : 
ftrifeotc  et  Gilbert  furent  les  poètes  satiriques  de  leur 

tèck;  si  l'on  substitue  Juvénal  à  la  place  de  satirique, 

*  .   '  •        ••-il'-  .  ■      .    •      ■       •••'.. 

«est  pour,  tout  à  la  fois,  donner  plus  de  force,  exprimer 
UKcoojparaison,  mettre  les  personnifications  en  parallèle, 
<*  que  l'on  ne  ferait  pas  si  l'on  se  contentait  de  poètes  sa- 
frimi-ji.  Nous  ne  rentrerons  ptfs  clans  les  discussions  in- 
tenninables  des  grammairiens  à  ce  sujet  ;  elles  ne  nous 

éprendraient  rien,  sipon,  comme  nous  1  avons  vu  par 

,,  :,  :•..»  .  ;'  -.      ii  . .   r  r. ....  »i  ♦..•••  •*•; 

•article  de  M.  Vanier,  que  les  uns  veulent  la  pluralisation 
atouts  (es  cas  possibles;  d'autres,  seulement  lorsqu'il 
îâgH  des  individus  comparés  à  ceux  auxquels  apparue- 
tait  ces  djorns  individuels  ;,  d'autres  enfin,  dans  aucun 
<fy  et  nous  croyons  que  ce  sorit  lès  plus  raisonnables.  Le 
aom  individuel  *st  l'image ,  Jç  type  de  convention ,  en 
9tiklUft*orte.  qui  nous  retrace  traits  pour  traits  1  individu 
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auquel  il  appartient  ;  y  foire  le  moindre  changement 
rait  le  rendre  méconnaissable. 

Parmi  les  nombreuses  questions  qui  nous  ont  été  adi 
sées  par  nos  souscripteurs ,  plusieurs  sont  venues  m 
confirmer  dans  cette  opinion ,  que  jusqu'à  présent  onz 
rien  ou  presque  rien  dit  sur  les  noms  individuels  ;  nég 
yence  qui  a  fait  naître  cette  malheureuse  idée  :  il  n'y  a  jh 
d'orthographe  dans  les  noms  appelés  ordinairement  nom* 
familles  et  noms  de  baptême;  nous  disons  cette  malhen 
reuse  idée  parceque,  selon  nous,  rien  ne  demande,  ai 
contraire,  plus  d'exactitude  que  ces  sortes  de  noms,  daa 
lesquels  le  déplacement  ou  l'omission  d'une  seule  lettn 
peut  causer  de  si  graves  erreurs.  C'est  donc  afin  d'aller 
au  devant  des  besoins  de  notre  lecteur  ,  que  nous  nous 
sommes  imposé  la  tâche ,  assez  coûteuse  de  travail, de 
réunir,  sur  un  même  point  et  par  lettres  alphabétiques, 
les  noms  individuels  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités; 
mais,  sentant  combien  la  nomenclature  de  cçs  noms  serait 
sèche  et  cause  d'erreurs  si  elle  ne  contenait  que  des  mot* 
isolés,  nous  avons  pris  sur  nous  de  les  accompagner  de 
notes,  inutiles  il  est  vrai  pour  ceux  qui  savent,  mais  pré- 
cieuses pour  ceux  qui  ignorent;  à  ce  travail  nous  avons 
joint  la  signification  d'une  foule  de  noms  individuels,  et  te 
radicaux  des  noms  d'hommes,  de  femmes,  de  villes,  etc. 
les  plus  usités  dans  toutes  les  langues.  A  l'aide  de  <>' 
travail,  il  sera  facile  de  remarquer  que  la  plupart  de> 
noms  d'individus  ont  une  origine  réelle  et  significatif 
dans  une  langue  quelconque.  Ce  travail  doit  aussi  faciliter 
beaucoup  l'orthographe  des  mots  en  général,  et  domtf* 
une  véritable  connaissance  de  leur  valeur  primitive.  A  ce* 
nous  avons  encore  joint  touts  les  gentilês  ou  noms  q*3 
l'on  donne  aux  peuples,  ou  aux  individus ,  relau veniez 
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i pays  ou  aux  villes  qu'ils  habitent;  enfin  nous  avons 
i  au  devant  de  tout  ce  qu'as  ne  trouve  pas  dans  les  die- 
noaires  français,  ou  qu'on  ne  peut  trouver  lorsque 
rcioceon  ne  le  connaît  pas,  imperfection  que  nous  es- 
rons  bientôt  réparer. 


NOMS  INDIVIDUELS  D'HOMMES. 

lie. 

Aurèle. 

Claude. 

Etienne. 

fc. 

Balbin. 

Clément. 

Eugène. 

0. 

Baptiste. 

Clet. 

Eusehe. 

1 

Barnabe. 

Conrad. 

Eustache. 

» 

Barthéleini. 

Constantin. 

Evremond 

>• 

Basile. 

Cosrae. 

Fabien. 

Bastien. 

Crépin. 

Fabrice. 

i. 

BenjamiD. 

Cyprien. 

Tauste. 

Kbe. 

Bénigne. 

Cyriaque. 

Félicien. 

i 

Benoît. 

Cyrille. 

Félii. 

«e. 

Bernard. 

Dagobert. 

Ferdinand 

Mie. 

Bertrand. 

Dalmase. 

Flavien. 

te. 

Biaise. 

Damien. 

Florentin. 

ise. 

Boétios. 

Daniel. 

Florien. 

■ 

Bonaventore. 

Dèce. 

Fortunat. 

nie. 

Bonifaee. 

Denis. 

Fortuné. 

0 

Branon. 

Didier. 

François. 

K. 

Camille. 

Dieudonné. 

Frédéric. 

e. 

Candide. 

Dominique. 

Fulbert. 

«ire. 

Casimir. 

Donatien. 

Fulgence. 

m* 

CélesUn. 

Edmond. 

Gabriel. 

nbaolt. 

Cclse. 

Edouard. 

Gaspard. 

id. 

César. 

Édouin. 

Gaston. 

d. 

Charles. 

Elisée. 

Gaudence. 

M. 

Chrétien. 

Emmanuel. 

Gédéon. 

ne. 

Christophe. 

Érasme. 

Geoflroi. 

te. 

Chrysogone. 

Érastc. 

George. 

tin. 

Chrjsostôme. 

Ernest. 

Gérard. 

I 
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» 

Germain. 

Léonard. 

PascM. 

Btntâm/ 

Gênais. 

LéopoW;     : 

■    Pntripe.  •> 

âidMOY   ; 

Gratian. 

Ltboil*. 

•Pauh,     , 

fltmtliw. 

Grégpicer 

lin.. 

Paulin» 

Sixte. 

Griffon. 

Live. 

Pelage. 

Stanislas. 

Guillaume. 

Louis. 

Pétrone. 

Sulpice. 

Guy. 

Luc.  1 . 

Philibert, 

Tancrède. 

.Haggée. 

Lucien. 

Philippe. 

ThéobaM. 

Henri. 

Màcaire. 

Pie* 

Théodore. 

Héraclius. 

Marc. 

Pierre. 

Théodose. 

Herménégilde. 

Marcel. 

Placide. 

ThéophUe. 

Hermine. 

*  i 

Marcellin. 

, ?  P^lycarpe. 

Thomas. 

Hiéronyme. 

Marien. 

pompée. 

Tibère. 

Hilaire. 

Marsilius. 

Prime. 

Tiburee. 

Hilarion. 

Martin. 

Prosper. 

.    Timothée. 

Honoré. 

Mathias. 

Raymond. 

T?te. 

Horace. 

Mathieu. 

Raphaël. 

Tobie. 

Hugon. 

Maurice. 

Bémi. 

THphon. 

Hugues. 

Maxime. 

penaud. 

Ubald. 

Ignace. . 

Maiimiliep. 

Richard. 

Urbain. 

Innocent. 

Médard. 

Robert. 

Urie. 

Isidore. 

Melcbior. 

Roch. 

Ùlric. 

Jacinthe. 

Michel. 

; ,        i 

Rodolphe. 

Valérien. 

Janvier. 

Modeste. 

Roger. 

Yalère. 

Jacques. 

Nazaire. 

Roland. 

Yalenlin. 

Jean. 

Nicomède. 

Romain. 

Yenance. 

Jérôme. 

Nicolas. 

Romuald. 

Victor. 

Joachim. 

Noël. 

Rùfle. 

* 

Yictorin. 

Joconde. 

Norbert. 

Rustique. 

Vincent. 

Joseph. 

,  Octave. 

Sabin. 

Vital. 

Jules. 

Olivier.   '. 

j 

Samuel. 

Vivien^ 

Julien. 

Qlympius. 

Sébastien. 

Xavier. 

Juste. 

Onuphre. 

f 

fécond. 

Yon. 

* 

Justinien. 

Qthon.  f 

>.phin. 

Yves. 

•              • 
t 

Lactance. 

Pacifique. 

géverin. 

Zacbarie. 

Laurent. 

Pamphile. 

Silvain. 

Zachée. 

Lazare. 

Pancrace. 

Çilve. 

Zéphirin. 

Léon. 

Pantaléon. 

Sylvestre. 

f 

• 

no*i<M$VW**' 
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Adélaïde. 

Clprité. 

à 

Fortunée. 

Madelon. , 

Adèle. 

CJ^ristine. 

;!     Ctybrlelle. 

Maddciqft,. 

Adeliue. 

.     Claudine.    . 

Geneviève. 

Manon.              ^^ 

AdrienDc 

9             ■                      \                                   é      ' 

Clémence. 

Georginc. 

Marion. 

Agathe. 

Clémentine. 

Gertrude. 

Margot. 

Agnes. 

Clotadei  ~ 

Hedwige. 

Marguerite. 

Ai** 

Constance*. 

,   H^n*.  , 

iWÏABB^    ,-.- 

Aline. 

Cornéiie. 

Henriette. 

Marie. 

Alithée. 

Cuo^qivje, 

Htfron^me^ 

,  Marthe. 

Amélie. 

Dameris. 

Hortense. 

Mathilde. 

Anasiaie. 

BéUca, 

Irène», 

Mawnilà04 

*»&W< 

Delphine,. 

.  Jrénée. 

Monique,  i  :  '  .' 

Aa&V 

Iteniae..,. 

..    Jsabeau. 

NanajAii 

Antoinette. 

Domitelle,  • 

Isabelto, 

Manon. •    <     > 

Apolline. 

Itow^fc. 

.   Jacinthe. 

'  JttODfe 

AnbeDe. 

JXnvUle^    > 

tfacquattne. 

Jttealettt. 

ArcN«n^,- 

Édita*. 

. ,  Jacquette. 

OctÉTiél            ? 

Aurèle. 

Î3éW>**t   , 

..v  Jeanne.  \  •  -s  '■> 

•  Oèj«a*e.  '      •'•  » 

A***t 

PaMq*v. 

-  jjeannettei: 

Paoliœ.               ' 

fcrte. 

ttes* 

•■*  tfeanneton. 

Pélagie.           '»  ' 

Bitjm^ 

EWîml  , ., 

Joséphine*. 

Hntofte. 

Béiirii. 

Emma. 

,.t  Julie. 

Nrannelte. 

Benoîte; 

Emilie 

*    Julienne. 

Pétroaâlle, 

Berthe. 

EvncaAineu  -t 

►•  Justine. 

PtUÉiberte.    ' 

Bibiine., 

•     Bn>Wa*je> 

Laurevn 

FMlipataè;    ' 

Blanche. 

Eupbiwie- 

.♦    Lélie. 

Placide.             * 

BrtgiUe. 

BufiAiOfiMie1» 

,   .'Léonkièj' 

Pranâdo.  ••   Siv^- 

MlM 

£n0ânio» i 

.  Léonie. 

PrisciUe.        ''*'» 

Candie 

Enlalfe. 

'Léonorc. 

Prtideneé.            ' 

C^we., 

Franootae. 

Lisette. 

Radegoacfe.    '  lV,: 

Cttherine. 

Fanny. 

Louise. 

RoÂlhe. 

Cécile. 

*  euna.  4 

Louisbn. 

a&u9aiie. 

Câine. 

FaMnaaMfa. 

"     Lucie-. 

Résamande. 

<**»< 

•  •  Lucrèce. 

Rosaure. 

G*lott*   i 

ftafa». 

A**  tydie. 

'Rose.    r  •  L<"  "  \'- 
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Rosette. 

Simphorose. 

Théodosie. 

Victoire. 

Sabine. 

SirapKeie.  - 

Thérèse. 

Violande. 

San. 

Sophie. 

Tolnette. 

Virginie. 

Scholastique. 

Suzanne. 

Toinon. 

TJrsine. 

Sigismonde. 

Snzette. 

Yalentine. 

Ursule. 

SIlYle. 

i 

THéodoriné. 

Véronique. 

Zénobie. 

NOMS  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES  CÉLÈBIK 

TIRÉS  DE  i/lïISTOIRE  SACRÉE. 


Aaron ,  premier  granprétre  des 

Hébreux. 
Abaddon,  l'ange  de  l'abîme. 
Abdemélech,  eunuque  éthiopien 

au  service  de  Sédécias. 
Abdiat,  père  deJesmalas,  du 

temps  de  David.* 
Abdon,  dixième  juge  d'Israël. 
Abel,  second  fils  d'Adam  et 

d'Eve. 
Abidam,  ou  Abidak,  prince  et . 

chef  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Abimélech,  roi  de  Gérara. 
Abitaï,  filsdeServIa. 
Abner,  général  des  armées  de 

Saûl.  <l 

Abraham,  patriarche  des  Hé- 
breux. 
Abtaion,  fils  o>  David. 
Acftob.ipi  d'Israël. 
Adam,  premier  homme. 
Agar,  servante  de  Sara. 
Aggée,  dixième  des  petits  pro- 
phètes. 
Agrippa,  fils  d'Aris  tobule. 


Aman,  favori  d*Assuérus. 
Amasiai,  huitième  roi  de  J 

Amoat,  un  des  douze  petits 
poètes. 

Antiochus,  roi  de  Syrie. 

Antipater,  fils  de  Jason. 

ArUtobule,  grand  sacrifieai 

Artaxerce,  roi  de  Perse. 

Axarias,  neuvième  roi  de  J 

'Balaam,  faux  prophète. 
-  BaWuuar,  dernier  roi  de  B 

'  lone. 

Baruch,  prophète. 

Bmadate,  roi  de  Syrie 

Caïn,  premier  fils  d'Adam. 
.-»  Cham.  second  fils  de  Noé. 

Daniel,  prophète. 

David,  deuxième  roi  des  J 

Débora,  célèbre  prophètes 

tliasar,  nom  de  plusieun 
célèbres. 

Élie,  prophète. 

Elisée,  prophète. 
.,i  Èsau,  fils  d'isanctt  de  Rel 

Esther,  femme)  oTAssuéra 


DE  L*Hl&TOin«  SACRÉE. 

:=A*tat,  roideinda,  '  >         -*^Jo&v  patriarche. 
•;«e  •  première  femme.    ■'  •  ••• 
Êx^dKef,  troisième  des  grands 
prophètes.  " 

Gédttmjage  etHbérateurdïs- 
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GoJëorl,  géant  pnfllstln,  tué  par 

Jfaèaa*,  huitième  des  petits 
prophètes. 

Héltgitnd  sacrificateur. 
tférodota,  roi  de  Jade. 


Jona$,  le  cinquième  des  petits 
propkètesi 

Jonathas,  fils  de  Safll. 

Jormn,  fils  d'Âcbab,  roi  d'Is- 
raël, 

Jotaphat,  fis  d'Asa,  rot  de 
Juda. 

Judai,. quatrième  fils ide.  Jacob 
et  de  Lélia.  . 

Judasïhoarioto,  un  des  douze 
apôtres. 


ffolopWiw,  l'on  des  généraux  l    Juàith,  fille  de  Mérari,  tua  Bo- 


fcNaimehodonosor.   •' 
Hyrcon,  prince  des  Juifs, 
'tcor.fibd'âbralianr. 
Info,  premier  des  grands  pro- 

pnetes. 

^.Ébd'Àbrttoani. 

'««*,  fibd'Isaae  et  de  Hebecca. 

,(l*»,  prophète. 

J*.JaM'Is»g|. 
J«o*.  grand'  sacrificateur. 
■M«,  septième  juge  d'Jt- 
raêl. 

***»iil  second  des  grands  pro- 

•todoam,  premier  roi  d'Israël. ' 

JêiiMarW,  législateur,  fon- 

^oroe  la  religion  catholi- 
ojne. 

J^  fiUe  du  roi  deSidon, 
«Kpoose  d'Acbab. 
;°*.  général  de  Bavidi 
/o*toi,  roi  d'Israél. 
VrrtdeJudi. 


lopherne. 

LatMn,  beaupère  de  Jacob. 

Loth,  fils  d*Aran,  et  neveu  d'A- 
braham. 

Manattès,  roi  de  Juda,  filsd'Ë» 

zéebias. 
Mardochéc,  fils  de  Jalr ,  oncle 

dlEsiucr, 
Moïse,  législateur  des  Hébreux, 

fifs  d'Amram. 
JVaa#,  tei  des  Ammonites. 
Nobol,  très-riche  Israélite  de  la 
A  tribu  de  Juda. 
Ndbuchodonosor,  roi  de  Baby- 

lone. 
Nabuzardan ,  général  de  Nahu- 

chodonosor. 
Iféchao,  roi  d'Egypte. 
TtèhèmU,  échansond'Artaxerce. 
Tîicanôr,  général  «FAntiochus 

Épiphane. 
2Yoë,  patriarche  qui  fut  préservé 

du  déloge.' 


;<WAonf  roi  de  Juda,  fils  d'à-       Ockosias,  roi  d'Israël,  01s  d'A- 
**  chab. 
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Onias,  nom  de  pluitaNfrgnu* 

Phacée,  fils  de  Roméliey  yêêémk 

de  Phacéïas.' 
PhatUm,  ifiji  de  Jttnafeam,  toi 

d'Israël. 
Pharck»,  non  de  |Aràew*BMi, 

©"Egypte. 
JWuuriK,  Éb.ataé  d'A^ipato 

et  frère  d'Hérode. 
P/*r»ra4^u*^finett*d*A«tf- 

pater. 
*£****  tf|»  de  JJaUrael,  et 

épouse  d'Isaac. 
J*o5oankr<*<ie  Juda.fllade  Sa* 

Sactoe  »  graoprétre.         t ,  . 

Salomon,  fils  de  David ,  roi  des, 
Jus** 


Samson,  fils  ifeltau*  *IAi* 
par  sa  force*.. 

Son**:  fillo  d*  Vmri>  .IN»  ; 

d'Abraham. 
ScùHl  nrawist  Mi  des  Jlébccui, 

filsdeCis. 
5tf«itaa  de**>  roi  da  Mav^ 

fils  de  Josias. 
SemmbéHï.  *ûi,*Àssr^ft,  Aa 

de  Salmanasar. 

ThéglathpbaiaMm** 

rie. 
To^llls.de,ïohfe*. 
Tryphon,  nmrnaUnr  dttfapfts 

de  Syria, 
rWtfthéthéeo«oflBfi|n  de  tarcâi 
Zabnio»,  sixième,  fiJsiteJa*c>Ql 
Zoehoriê,  granprêtre. 
Zoroôaoat,  pis  de»  Salatie*. 

de  U>i4#o*JuU t.  , 


•t  -  ,» 


NOMS  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES  CÉLÈBRE  - 

TtAftS  DE  l/tflRTÔlRE  *H0F1K  (fy 


■    ■    I 

46atfar<d  ».  théologien,  xji9.9iè**  r    Aguesnau  {(T),  chancelier 
cle.  France.. x-viir*  siècle. 


!■■*. 


IMW»^«M*lUi 


"*•>% 


(1)  Nous  ayons  seulement  donné  le  siècle  où  ils  ont  pu  être  floris- 
sant; ainsi,  par  exemple,  Aguessoau  (d')  est  né  le  27  novem^e  166Br 
et  mort  le  9  lévrier  1751  ;  sa  gloire  ne  fut  donc  réellement  grande 
que  dans  le  xvm*  siècle;  c'fst  celui  que  noijs  avons  cité.  On 
pourra  jfeuMtre  nous  accuser  assortir  ici  de  notre  sujet,  mais  nous 
croyons  le  contraire.  Deuxsourpes  d'instruction  valent  mieuxqu'une  ; 
ceux,  qui  savent -comme,  ceux.  qm\  ignonant  seront  forcés  d'en  con- 
venir. 


de  l'ohm 

<JkMànè*  garni»  grec;  VML 
de  avant  J.-C. 
Utomi   noète  iragimio  sfstlsn. 

xyiu*  siècle. 
>Ut»i6*r*  (d*),  géomètre,  litté- 
fateu?  ;et  philosophe,  AjhdfcM 
t^dèr£»*cycipp^.  xviii* 
tiède, 
^aftfc  F**i*Jc«,toeT4getettr  qui 

r<-    XN»sièele. 
.4**pf  .littérateur  français.  xr> 

«4s»octorris;  philosophe  scythe. 

*♦  tiède  avant  J.-€. 
-4«acréon,  poète  lyrique  grec. 

▼•«Jette  avant  J.-C: 
A*aawgoras,  philosophe  an- 

desx  *?•  siècle  avant  J.-C. : 
A*mêbal ,  guerrier' carthaginois: 

^  siècle  avant  J.-C. 
***j*iisr,  ministre  de  *h^ 

llsH*  et  cTAfcxandre  de  Ha- 
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oéXtotae*  rr*  siècle  avant  J>€. 

Apelles.  peintre  grec.  IVe  siècle 
atout  J.~Ci 

Apulée,  philosophe  platonicien. 

Àrchiloque,  poète  grec.  vie  siè- 
(  de ayant  J.-C. 

Archimède,  philosophe»  mécani- 
cien, astronome,  m6  siècle 
«tant  J.-C. 

Aritin ,  ltuérateur  Italien,  xv* 
siècle. 

Arioste ,  poète  italien.  xive  siè- 
cle. 

Ar Ut  arque,  critique  grec,  m* 
siècle  avant  J.-C. 

Aristophane,  célèbre  poète  co- 
mique grec.  Y*  siècle  avant 
J.-C. 

Aristole,  philosophe  grec,  l'on - 
àaleur  de  racole  pérlpatài- 
cfenpe.  it*  siècle  avant  J.-C. 

Attila ,  chef,  ou  roi  des  Huns. 
Ve  siècle. 


îê^nfphaodè|^aafjSM&.xn^ 


Bar*«*oiiM<?,  corsaire  puH  def 
*^ttr.iïr  sikla. 
•^Iford,   capitaine:  fraaqaiii 
1*Wsàècte.. 

Ba»X  écriraln  ûraniai^;  aaftevr 
f*Xh  dictionnaire  critique. 
itU+siéde. 

B"toor>m,  coasfKrtteuV  dé  to*i 
tique  allemand,  xvine  siècle: 
Békuért,  général  de  l'esn*»» 
tva Jaatiaieaw  ,**  Jéècle. 


Béranger,  poète  lyrique  fratH 
çate,  eneerè  exfetant.  ) 

Boccace  ,  poète  italien.  114* 
sièclei' 

Borteau,  poète  satirique  fran- 
çais, auteur  de  VÂrt  poétique*    , 
«vu*  rfèeJe. 

Bonaparte ,  empereur  fronçais. 
xnes4èelei 

Bo»$uét,  prédicateur.  xvti-*iè^ 
de.  •    * 

* 

«Brenniw ,  général  des  Gauk>& 
m' siècle  avant  J.-C. 
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£rfla?im'ey#,  4U  (le  l'emigreù 

Claude,  icr  siècle.  ,v 

Brutus,  l'un  des  conjuras  contre 


J«le»-€é*ar<  w*. 
J.-C. 
£tfnm,  poètq  anglais  ju 


C. 


Cagliostro,  alchimiste  italien,., 
xyiii'  siècle. 

rqjï^u/a,  empereur  romain, 
1er  siècle. 

Callimaque,  grammairien,  criti- 
que et  poète  grec.  11e  siècle 
avant  J.-C. 

Calvin,  deuxième  chef  de  la  Ré- 

• ..    » 

forme.  xvie  siècle. 

■  >.   •.»•«•.*•>'     ,  ■  ■  * 

Canova  ,     sculpteur     italien. 

*  ....... 

xvmc  siècle. 

Caracalla,  empereur  romain. 
11*  siècle. 

Carrache,  nom  de  cinq  peintres 
italiens  :  Louis,  Augustin, 
Annibal ,  François  et  An- 
toine. xvic  siècle. 

Caravage,  peintre  italien.  xvie 
siècle. 

Carnot,  conventionnel.  xvme 
sièclt. 

Casanova,  peintre  de  bataille». 
«'*ic  siècle.  ; 

Catilina,  prêteur  romain,  cé- 
lèbre par  sa  conjuration.  i*r  ;. 
siècle  avant  JL-C.; 

Catinal ,  maréchal  de  Fraace* 
xviiç  siècle, 

1 

<aton-le-Censeur,  cantal  ra- 
main.  icr  siècle  avan/,  J.-C      .  1 

Catulle,  poète  latin.  1er  siècle 
avant  J.-C.  1 

Charles-Quint,  empereur  d'Oc* 


cJUJont  et  roi  4  Eqpai 

Charlemagne ,  emperc 
cidejit  et  rpj,de  Frau 
siècifi. 

Chat  1er  ion,  poète  an 
XYin*  siècle.  , 

Cfiénier,  poète  françai 

Childebert,  npmjdejplusi 

de  France.   • 
CÏùldéric,  nom  de  plusi 

de  France. 
Cicéron,  orateur  romaii 

de  ava^t^Ç. 
Cincinnatus*  dictateur 

ve  sifècie  avant  J.-C. 
Clodiçn,.  roi  de  Frappe.  1 
Clolaire ,  nom  de  plusi' 
:'  de  France  et  de  Bour 
CoU*jui+  aa^ral  de  Fr* 

sassioéà  la  Saint-Bai 

xti*  aiècjt. 
Collot  d'Hcrbois.  fer* 

vcntiaaacl. 
Colomb,  navigateur  g* 

<ttc«urii  lAmériqu 

sièqte»  ,1     , , 
Commode,  empereur  1 

de* 
Commet  (PhiHppé  <fc), 
%,  cbambeHaB  et  I 


ihGn™  "  ***  fran  -*2o 

Xyie  siècle  '«aiien. 

c«t.fer     „  .    a  xv"e  siècle 

x««  siècle.  rMçate- 

^  Wi  de  ter^ 


W  Dh,,        >n,e  siècle. 

«•^rsopherranw- 


». 


*«w  maréchrt  «  Pair  d« 
S*  ^  •*'**»  PW- 


de.  ^,1('-  «m»  rie. 


»0*s 


cfiu 


***** 


«t 


I* 


s. 


le  «***' 


i«   s 


,\cc\« 


of* 


céA^ 


die 


*fe* v  .-du**»- 


ACC^u^egïeC' 
È^\tX.         .  a\fra** 


te 


-sais. 


a«« 


%v 


me 


so^* 


des 
c\€ 

.   ■«t*ttli,WL-  de 


cot*- 


lie 

te 


*       ^«ïS*» 


p» 

a1 


X. 


•Eseï 


MIe 


\tvvei 


,tfés<* 


ipS  plu*  * 
^  ï^e  dcS  V  ' 


^e** 


d1 


«Mit  Ac  T  e\e-        /n.nîa^      . 

*iel)'  Ls°» c^'    *^:".»v*Ki°* 


foS  tf>0' 


ac»0< 


«  sVècVc 


» 


d*^lU 


iW 


ta*?5* 


lja1 


baW^V 


av 


t^tf- 


GftUcn 


c&ë\*c 


G.  jcp  déV  ** 


G*1^  'AtatoàW* 
c\e- 
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içvi,  gtaéra}  ttmèân.  vomaki  «tfoectrient  xv*  «Me. 

£ray  ( TJiomos  ) ,  poète  ««fiais. 
1    ttrrrt0  siècle.  ' 
Grasset,  poète  français.  'xtiii# 

siècle. 
Grêtry  (André),  célèbre  com- 
.     pQsiteur  de_  musique.  x$m 

siècle.     • 
,  Greuxe,  célèbre  peintre,  xwpie 

siècle. 
Grey  (Jeanne) ,  arriérepetïte- 
fille  de  Henri  VII.  x vie  siècle. 
'  Grhnm ,  littérateur  et  homme 

;  d'état,  xnttc  siècle. 

Guelfes  et  Gibelins ,  mm  de 
deux  factions  rivales  qui  dé- 
^èrtnt  l'Italie.  Kiiesitcfe. 

Guise  (dise  <fc),«tiMf>re.einMlaine 

^rtn^fe/a^^iiK^I^MVot, 

d*^K^«i4jlN^n^ç^. 

Gustave  Was&>  ixrt  et  régéné- 
'    *al<*frdto  it»*a«mi*t<te4toède. 
'Wi«-s#ètfe.;   •* 
de  avant  J.-C.  .<\      Guttemberg  (Jean),  inventeur 

(FltffrftyO» vjonpei5eur     ..    de  rimprimerie.  xve  siècle. 

»«       ..  *ti  »hi>  'iiijud         n, 

^J^^Wt/f^lto^ié-  '  mÙrius,  ttltéfrièttr  et  pBllo- 

de  Beauya^Srt^  siècle.  »sëpne.  XW  siècle, 

w  (^ 'T^iy?l*hrrtain  ,n»fcir?ôf  ;  cfemiti«rtdhnt l>«^  la 

^ Ti1à¥^lW*lirV>or-  'f>'  gaVaV  mitîdmile  *  >aris,  de 

r.;  tfk*ftèc!è.       ^  *  1793  à  1794. 

célèbreiwîàliJteiïr.Vesiè-  '  mrhctlte  H^ltêie ,    cèlAre 


île. 

n ,   célèbre   sctiltftcur 
is  du  xvrr»  siècle. 
"hrûtoph€\,  musicien 
nd.  xvpi',  siècle, 
y  de  Bouilbn.  duc  de 
ne*  prewOdnroi  dyréftjen 
isato«t4be&)fes  CJroi- 
r  siècle, 
littérateur  allemand, 
siècle. 

,  poète  comique'itaiien. 
siècle. 
th  (  Olivier  ) ,  écrivain 

r 

s.  xtiii*  siècle. 

è  de  Cttttfttu*.  célèbre 

ine  espagnol.  *V*'stècIe. 

Ni,  WttMhk  «Nmaénd 

nVriècte. 

(Jean),  #dlpmt{su*- 

iècle.     _  t 

il,  père  des  Grecques. 


ant  J.-C. 

tiah,  empereur  romand 

*  a«  w4tasi*ft*liè- 


philosophe   grW'   Vr*  Siècle 
avay  J.-C. 

km*»  »!.9hiM6Q|*è  ^ittini- 
cien.  Ve  siècfe   '    ••.•.♦•* 
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Hermogène,  célèbre  architecte 

grec.  uc  siècle. 
Hérodote ,    célèbre    historien 

grec.  v*  siècle  ayant  J.-C. 
Hésiode,  célèbre  poète  grec. 
Hipparque,  célèbre  astronome* 

11e  siècle  avant  J.-C. 
Hippocrate,  illustre  médecin. 

v*  siècle  avant  J.-C. 
Horace ,  ancien  poète   latin. 

vme  siècle  avant  J.-C. 

I. 


Bernard  (Catherine),  cinquième 

femme  de  Henri  Yiil.  xtk 

siècle. 
Hudson  (Henri),  navigateur 

anglais,  xvn«  siècle. 
Hugues  Capet,  cher  de  la  sjeT- 

slèjfe  race  des  rois  de  France. 

x«  siècle. 
Hume  (XtotridTj,  philosophe  et,». 

historien  anglais,  xyiii*  siè — .. 

cle. 


Inès  de  Castro ,  célèbre  par  sa       Irusf  mendiant  grec  cité 
beauté  et  ses  malheurs,  xive  Homère, 

siècle. 

J. 


Jackson  (John),  théologien  an- 

chroniqueurs de  France,  xk^sr  _u 

glais,  xvme  siècle. 

siècle. 

JageUon,  roi  de  Pologne,  xrre  et 

Junot  (i^W%0,  rtaécal  Ir  _  ■*,, 

xv*  siècle. 

cab,  secrétaire  ô>  flapali*—    éoo 

Jansénius,  théologien  fameux 

xix«  siècle. 

du  xvii©  siècle. 

JewimaU  poèat  satirique  la^anaatia. 

JoinviUe;  sénéchal  de  Champa- 

i«r siècle. 

gne  ,   Ton  des  plus  anciens 

,        <•.                                                              M 

>- 


Kean,  tragédien  anglais.  xvnie 
siècle. 

KeUermann,  général  français 
sous  la  république  et  l'empire. 

£ant(Bêfrimï),  célébra  phi- 
losophe allemand.  xyiii*  siè- 
cle. 

JTemofe,  célèbre  acteur:  anglais. 
xvur*  siècle. 


Keppler  (Jean),  célèbre  a. 


nome  allemand,  xvi*  siérait. 
Klébtr,  général  de  la  ré^ùmMdqm\ 
lf!    française. 
Elopstock,  célèbre  poète  et  Iit~\ 
,   \e>ateur.  xvui*  siècle. 
Kuyck,  célèbre  peintre  sur  r«r-J 

re.  xvi*  siècle. 


!•!•      •      ' 


Zaeépède,  fameux  iiaturafistc. 
zviii*  siècle. 


4  i^naSM  (le père), Jésuite, 
fesseur  de  Louis  XIT. 
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m,  roi  de  Qoogrie.  r?e 
p. 

erg  (IftfMw),  astroJo~ 

x  vu*  siècle. 

■$•,  grand  mathéinati-- 

*tvnie  dède. 

per  littérateur  du  xvfiK 

e. 

te,  astronome  distingué. 

lesiéde. 

tto  (princesse  de),  victî- 

i  Ja  révolution. 

pion,  premier  président 

uiement  de  Paris  sou 

XIV. 

\tw  grammairien  et  rell- 

de  Port-Royal,  xvii'siè- 

maréchal  de  France,  xv* 

x9  homme  de  lettres  et 
graphe,  xix*  siècle, 

tr  .    célèbre    chimiste. 


tcuiateiirécoAsais.xtnio 


,  célèbre  peintre  françai*. 


;  awr«ntbetaa4steetjné- 

r  jnpf.siècle.  •  • 

é,  poète  français,  xix" 


z.  célèbre  phaetopbe. 

?  «tel*. 

n,  acteur  tragique.  xvm« 

r  {Ninon  dé),  Fane  dei 
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beautés  les.  plus   faneuses: 
xviie  siècle. 

Lenoir,  architecte,  xriir  siè- 
cle. 

Lentore,  architecte,  d^inJufcr 
des  jardins  de  Louis  X1Y; 
xvh*  siècle. 

Lentulu$ ,  partisan  de  Pomp<fc. 
i*r  siècle  avant  X.-C. 

Léontium,  courtisane  athénien- 
ne. IV  siècle  avant  J-C. 

Lepaute,  célèbre  horloger,  xvi n e 
siècle. 

Lepautre,  célèbre  architecte  de 
Louis  XIY. 

Lesage,  auteur  de  Gil-Mas. 
xvrn*  siècle. 

Leeueur  ,  un  des  pins  grands 
peintres  du  xvm*  siècle. 

LevHoK  (de),  homme  de  lettres 
et  grammairien,  xrx*  siècle; 

Lhomond,  professeur  JajKfok- 
>VnsU&  Ae  }M)U  et  grammai- 
rien, xnp  siècle. 

Lhôpital  (de) ,  chancelier  de 
France,  xvi*  siècle. 

Libanius ,  sophiste  célèbre  du 
!▼•  siècle. 

Liber  tat,  libérateur  de  Marseil- 
le, xvr*  siècle. 

lÀniére,  poète  satirique  du xvnc 

siccie. 
Linné,  célèbre  naturaliste  du 

xviti*  siècle. 
Locke,  célèbre  métaphysicien' 

anglais,  xvir*  siècle. 

Lœatta,    fameuse  empoison- 


\ 


siècle. 

Luther,  gland  lélainn 
gteuxduxvrsfèck. 
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nense  «agagjasdeliéroii.r«      ltOH9  célèbre  nwside 

siècle. 
£oitotr»,.  n»  de  pMeaniofe 

de  France. 
Louvel,  assassin  du  duc  de  Bevi 

xn*  siècle. 
Louvoit,  ministre  de  Louis  XIV. 

Lovelace,  poète  anglais,  àe$ke 

pa^s*  bYatWk^Mfr»,  sa 
•'  ^  fij^jf&es  galanteries,  xvit* 

siècle. 
Lucrèce,  femme  cétèJtfe  pat  M 

vertu  et  sa  mort.  vi«  siède 

avant  J.-C. 
Lucullus,  romain  célèevepaases 

talents  militaires  è^VnV^i- 1  Xyn»  botaniaaa   «ng 

fiàtolç.  n«  siècle  a^ps*  JUC  siècle. 


capitaine  du  règne 
XIV. 

Lycon,  philosophe  grei 

démonieb.  |k«  sièclea 
Lyeimoqué,  l'an  des  il 

d'Alexandre,  W  sM 

J,-C. 
Ly$épp*>  statuaire  gre 

cle  ayant  J.-C. 


il 


H. 


Machiavel,  célèbre  nubnetftto  . 
italien.  &n*  siècle. 

Magellan,  imiisjatenrportmjais. 
xv»e  siècle. 

Mahmoud ,  nom  de  pmsitnn 
sultans. 

Mahomet,  fondateur  .-de  ta  relfc 
gion  musulmane,  ti*  siècle» 

Maintenon  (  marquise  de)  l'on* 
des  maîtresses  de  Louis  XlYv  . 

Malbranche ,  philosophe  fran- 
çais. xvue  siècle. 

MaUeherbee,  ministre  de  IjuMs 

XVI.  xvine  siècle» 
Malet ,  général  français  semis 

république  et  l'empire. 
Malherbe,céMtov^trawkU 

xvie  siècle. 


Malte-Brun ,   géogn 


Manacée,  écrivain  gi 

sièele. 
Mandrin,  fcm$L  cm 

etiChefdenrigBJMta 

cle. 
ManUus  CûfiOéUm 

romain,  iv*  siècle. 
Marigny{A*0mêtr* 

mier  ministre,  aie  ] 

Bel.  xive  stoto. 
Marine,  général  ron 

cleavaat  J-.C.  • 
Marivaux,  littérale 

Marmontel  ,     litfc 
xvm'tiècle» 


f 
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du  xme  siècle,. 
ttorsoUier,  littérateur  et  auteu* 
drattatMpte  du  xtii**  siècle»  , 

ttasconm,  célèbre  priditaleth 
»*slècjft*  i 

*«wi de  Imtofc,  pasoaâitf 

oA*r*wni*  siècle. 
toauém,  navédui  db¥rwto* 
«M*  tarèpàt^fe  et  l'empire. 
;•  !Nid  de  nos  plus 
orateurs  «acre»,  xtn* 
lièeifc. 

™fli^pcoB,  chancelier  ae^  raltce. 
xn  ai*  siècle. 
Jfarrand,  chef  delà  seete  des 

Albigeois,  xir*  siècle. 
AféHif ,  célèbre  compositeur  de 
musique,  xvni*  siècle. 


xvne  siècle. 

4^tW#vq|^poi4le  fcaucsi*.  xvtitf . 
siècle. 

AfaUstf*  hfetoràea  français  da 

XYwrsiària 
Jf «Mofew  oaswtaioe  afetefea  du 
f  i  v>"  siècle  avant  J  -G . 
Jtftf»*,'  poète  anglais  du-  xvn9  ' 

siècle.  '  ; 

Mitabéén,  le  plus  stand  orateur 

de  la  révolution  française. 
Mtr*nêoU  (JeanPièdô  £*) .  ! 

Italien  célèbre  da  xr*  siècle: 
Mit hr idole,  roi  de  Pont.  ii*«fè- 

de  avant  J.-C . 
JHoJiire  (Poqùelin  dé) ,  acteur 

et  auteur  dramatique  français 
[^  da  Siècle  à\j«$sJKff& 


Metgret ,  célèbre  grammairien'  ,   Molinet,  poète  français  du  xvb 


du  xvi«  siècle. 
M&anthe,  peintre  grec,  iv*  siè- 
cle avant  J.-C. 

Héro&ée,  troisième  roi  de  Fran- 
L  «...chef  de  la  race  des  Mèro- 

îH^kas.  Ve  siècle. 
tf^er,  jpjjédecin  allemand,  du 
***■  siècle. 


,   siècle. 

Molza,  poète  italien  du  xvr&iè-  r 
cle. 

Moncade,  vaillant  capitaine  es-» 
pagnol  du  xve  siècle.     .       .  , 

Bhmjfc  (Gaspard),  l'un  des  fon- 
dateurs d4  l'Ecole  pol y  technv  , 
que.  xvme  siècle.         .   , 

JftWfaa.,  ùmpérairioe  wmair,  r  Monk  ,  général  angja^s.  xvji? 

«Musical*    *                   .  ^*F%v;      ■ 

MîtQHw,  poète  italien,  xv  «m  Jf «Mrrefef  (  £n$rti*mMM2 <fe  )  * 

*•!*•                   ;  cj^i^iww  fraw^iusidu,*^ , 

Méxerai,  historien  français.  d»  siècle.                     )•/•:;• 

znfîsjàcfe. ,     •  <    v         r  Montaigne  (Miokei  ds),  mata. ... 

JficsAei  -  4tye     ^Mrx^t  ♦  raliste  français  du  xvie  sièfcAe. 

HM*M»m#t*m  «làauhÉfreto  A  M*té*kmb*t^§teéto\  frappai»/ 

italien dâwr^^èefc^.    :     l  du xyiir siècle.  . 
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Montbare ,  chef  de  flibustiers.       Monthgon,  magistrat  et  liitéra- 


xvn«  siècle. 

MontecuculU,  illustre  capitaine. 
xvii*  siècle. 

Manteepan  (madame  de) ,  Time 
des  maltresses  de  Louis  XIV. 

Monteeqmeu,  littérateur  fran- 
çais du  xvir  siècle.  . 

Montexuma ,  roi  du  Mexique, 
xvr  siècle. 

Mont  fort,  l'un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  du  xir  siècle. 

Montgolfier,  inventeur  des  aé- 
rostats. xviuc  siècle.  , 

Montgomery ,  célèbre  guerrier 
français  du  xvr  siècle. 

Monthtc  ,  maréchal  de  France 
du  xvi*  siècle. 

Montmorenci  {de) ,  connétable 
de  France,  xvr  siècle. 


rateur  français  du  xvm*  siè- 
cle. 

Morgan,  chef  de  flibustiers  an- 
glais. xvnc  siècle. 

Mornay  {de),  ministre  de  Hen- 
ri IV.  xvir  siècle. 

Mortimer  (de),  puissant  baron 
anglais  du  xme  siècle. 

Moite  (Houdart  de  La),  littéra- 
teur français  du  xvir  siècle. 

Mozart,  célèbre    compositeur 
allemand  du  xvur  siècle. 

Murât,  roi  de  Naples.  xix" 
siècle. 

MurUlo ,  peintre  espagnol  du 
xvii*  siècle. 

Mutis,  naturaliste  espagnol  du_ 
xvme  siècle. 

Myron,  sculpteur  grec. 


N. 


Xarsès,  eunuque  originaire  de 
Perse,  général  des  armées  de 
l'empereur  Justinien. 

Navarre,  capitaine  espagnol  du 
xv*  siècle. 

Nebrisrentis ,  littérateur  espa- 
gnol, l'un  des  plus  grands  sa- 
vants du  xv"  siècle. 

Necker,  ministre  sousLouis  XVI. 
xvm*  siècle. 

NeUén>  célèbre  amiral  anglais 
du  xviii*  siècle. 

Nér&n,  empereur  romain.  i*r 
siècle.  ' 

.Vas torfu* ,  fameux  hérésiarque 
du  xv*  siècle.  /    ' 


Newton,  Anglais  du  xvn*  sié 

de,  créateur  de  la  philosophais 
naturelle. 

Ney,  l'un  des  plus  braves  géné>-~ 
raux  français  sous  l'empire. 

Nicole,  moraliste  et  littérateuar 

français  du  xvn*  siècle. 

Nierttrland, savant  mathémati- 
cien hollandais  du  xvm*  siè— 
de; 

Normtu,  poète  grec  du  y*  afiaV 
ole. 

Noot  {Van  der),  avocat  célèbres 
xvm*  siècle. 

Norbert  {Saint-),  fondateur  4e 
rordredePrémontré» 


de  l'histoire  vndtxsE. 
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Vo*fv«ft«iaftttj#,  femeux  estrolc-  Numa  PompiHui ,  législateur 

§ue  «lu  xvr*  siècle,  êvajejfriftaej  roi  de  Rome. 

Xoeema ,  célèbre  auteur  Iran-  vm*  siècle  avant  J.-C. 
çaU.  xw  siècle. 


V 

à 

/ 


O. 


(yConnel,  grand  orateur  an- 
glais- m*  siècle. 

Odooere.roi  d'Italie,  xv  siècle. 

Olympias,kmmede  Philippe  II. 
roi  de  Macédoine. 

Mo/F»  favori  de  l'impératrice 
Catherine  II. 
fomaii  ou  Olhman ,  premier 


'   fondateur  de  l'empire  otto-  , 

man  et^^dynAiitjlift*4>s- 

tyQk,  xiuc  siècle. 
Ouian,barde  écossais,  m«  siècle. 
Ovide,  poète.  latin.  ier  siècle 

avant  J.-C. 
Ozanàffi  {Jacques),  mathémati-  , 

ejen,  né  à  Bombes  en  1640. 


'"topmt,  poète  français   du 
l*r  siècle. 

^oyiie.  empereur  d'Orient, 
^siècle. 

Pal' 
****<*  de  Beauvois,  célèbre 

^^^aliste  français,  xvm*  siè- 
cle. 

**••*,  potier  de  terre  du  xvr 
*ele. 

^■•.voyagear  et  naturaliste 

daxvm*  siècle. 


teJ 


a>lc*<Hiete,  imprimeur  et  liom- 
nie  de  lettres  français.  xvnr* 
«*Me. 

*****  (Atari),  tibéfatenr  de  ta 
C**».  xviii»  sfèctc. 
*■*.  >*m  de  la  chirurgie  fran- 

**«•  w  siècle. 

"•^wfcfr,  agronome  français 

p"**vm  éertvata  français 


:  /         i      > 


Pasquier,  jurisconsulte  et  écri- 
vain français  du  xvr  siècle. 

Paul  Petrowitch ,  empereur  de 
Russie.  xvme  siècle. 

Pellinon-Fontanier,  yttératcur 
français  du  siècle  de  Louis 
XIV. 

Pênn,  législateur  de  la  Pensyl- 
vanie.  xvn*  siècle. 

Per  dictas,  lieutenant  d'Alexan- 
dre-Ie-Grand.  ive  siècle  avant 
Ï.-C. 

Périandre,  tyran  de  Gorinthe. 

vu"  siècle  avant  J.-C. 
Périclès,  orateur ,  '  guerrier  et 

politique  athénien.  V  siècle  " 

avant  J.-C. 
Pefkin  Waerbeck ,  aventurier 

anglais,  qui  se  fit  passer  pour 

Richard  IV.  xvi*  siècle. 
Pérouse  (de  La),  navigateur 

français,  tntv  siècle. 


4oô  NON*  jCâtfBt&*    u      ! 

Perrauit,   arçhUecl^  fiançais  asijww  *a(p*rie> 


xvu'fiècje. 

FAfcàan*V*  JV14W.  empereur 
rdmaip.yr  siècle. 

Pétrarque ,  poète  italien,  xiv€ 
siècle. 

Ptaftamonrf,  premier  roi  de 
France,  v*  siècle. 

Phèdre,  fabuliste  latin,  i"  siè- 
cle avant  J.-C.  * 

Phidias,  sculpteur  athénien.  Ve 
siècle  avant  J.-C. 

PMlojpœiken,  général  de  la  li- 
gue académie.  ii«  siècle  avant 
J.-C. 

Phocion ,  général  athénien.  ivft 
siècle  avant  J.-C. 

Piccinino,  capitaine  italien.  xve 
siècle. 

Pichegru,  général  en  chef  des 
armées  dé  la  république  fran- 
çaise. 

Piqalle  »     culpteur    français.  . 

xvnie  siècle. 
Pilaire  de  Rosier»,  aéronaute  \ 

français  du  xvm*  siècle. . 
Pindare ,  poète  lyrique  grec» 

vi*  siècle  avant  J.-C. 

». 

Piranesi,  dessinateur  et  graveur 

italien,  xvm*  siècle. 
Pire* (Alexis),  poète  français. 

xvii*  siècle. 

Fisani,  amiral  vénitien  du  xwre  ,  < 

> 

siècle. 
Pisano  ,  peintre  italien*,  xutf 

siècle. 
FifistratetAflêak»,  qui  voulut 


avant  J.-C. 
POf .  hum»  4  étal 

xviii*  siècle. 
Pizarre,  Espagnol,  c 

du  Pérou.  xv«  siècl 

Platon,  philosophe  gi 
cle  avant  J.-C. 

Plante ,  poète  comi 
îir*  siècle  avant  J.- 

Pline,  naturaliste  lati 

cle. 
Poggio  Bracciolini 

* 

italien  du  xv*  siècl 
Polybéi  historien  grei 

avant  J.-C.  . 
Polyclète,  statuaire  e 

grec.  ve  siècle  avai 
Potribal,  le  Richcliei 

gai.  xyiii8  siècle. 
Pompadour   (  març 

maîtresse  de  Louis 

Pompés,  Bornais*  ,c 

siècle  avant  J.-C. 
Pompianan^Lrfran 

lyrique  et  drmm*4* 

du  x^i*  siècle. 
PoaiatQiosài  +  pria 

xixc  siècle. 
Pope ■  (Alexauérey, 

gtois.  xvii*  siàde 
Porp*yr«,>côxa4a 

siècle. 
Pqtui  ,  roi  in4u* 

avant  J.-C. 

çais.  xvne  lieds* 
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iftèole. 

^rcÊ^jcitèle  t  statuaire  gfec   *«J. 
avant  J  .-Ci  ' 
(dé) ,  Napolitain,  chef 
iaA  conspiration  des  Vêpres 
Siennes.  xm+  siècle. 

,  poète  élégiaque  latin, 
siècle  avant  J.-C. 


ff  poète  lyrique  "fran^ 
i.  xvir*  siècle. 
Quinte Cur ce,  écrivain   latin, 
siècle. 


43$ 

d^une  dynastie 
forotetfEgjpte; 

Pugel  (Pierre),  sculptent,  ete* 
xm'slèele. 

Pythagore,  philosophe.  yi°  siè- 
cle avant  J.-«C. 

Pythéoê,  astronome,  géographe' 
et  navigateur.  ive  siècle  avant 
J.-C. 


•\ 


Quintilien,  rhéteur  latin.  iCT 
siècle. 


is,  écrivain  français.  1er 
taècle. 

a,  poète  français.  xyie  siè- 


&*c*net  poète  dramatique  fran- 
chis du  xyii6  siècle. 
fanuQu,  compositeur  de  musi- 
que français.  xvue  siècle. 
&*mu  (Pierre  dit  la  Ramée), 
ghitosophe  français    et  l'un 
>  premiers  grammairiens  du 
*  siècle. . 
Ranci,  religieux  français,  réfor- 
mateur de  la  Trappe.    xvue 


•i 


*^P*t  Aoyra*,  littérateur  fra»- 
*it>  pni»  soWat  de  l'Angle- 
**■*.  xviie  siècle. 

*l-or'.  médecin  Italien,  xrm* 


'«*©* 


**«*«*  (i 


trice  française.  xvme  siècle., 

Rayaillac,  assassin  de  Henri  IV. 
xvue  siècle. 

Ray  {Jean) ,  naturaliste  anglais.  . 
xviie  siècle. 

Rqynal,  écrivain  et  philosophe 
français.  xvme  siècle. 

Réaumur,  naturaliste  et  physi- 
cien français.  xvme  siècle. 

Regnard,  poète  comique  fran- 
çais. xvue  siècle. 

Régnier,  poète  satirique  fran- 
çais; xvie  siècle. 

Jtéguîus,  consul  romain.  iue  sié- 
cle  de  Rome. 

Seiskè,  philologue  et  orienta- 
liste, allemand.  xviae  siècle. 

Revûrandl,  peintre  illustre  de, 
l'école  hollandaise.  xvnesiè- 

fitmuau  (La),  chef  delà  conjat 
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raliûD  d'Ambotec,  xvi«  siècle.  pko  ançimiw.  XTin6 


Restaut,  grammairien  français, 
xviu*  siècle. 

Retz,  cardinal  célèbre  par  se* 
intrigues.  xviie  siècle. 

Richardson  [Samuel) ,  roman- 
cier  anglais.  xvne  siècle. 

Richelet,  grammairien  français. 
xvuic  siècle. 

Richelieu  (cardinal  duc  de),  pre- 
mier ministre  de  Louis  XIII. 

Aicimôr,  général  romain.  vc  siè- 
cle. 

Riego  yNuncz,  principal  auteur 
de  la  révolution  espagnole  de 
1820. 

Rienzo  ou  Rienzi ,  tribun  de 
Rome.  xivc  siècle. 

Rieux,  Vuu  des  principaux  chefs 
des  ligueurs.  xvi°  siècle. 

Rinàldi,  Italien,  historien  ecclé- 
siastique. xvnc  siècle. 

Riquet,  constructeur  du  canal 
du  Languedoc. 

Rivafol,  spirituel  écrivain  fran- 
çais  du  xvi  11e  siècle. 

Rizzio,  secrétaire  et  amant  de 
Marie-Stuarl. 

Robert  s  on  ;  historien  moderne 
écossais,  xviii*  siècle. 

Robespierre,  l'un  des  principaux 
chefs  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

Rbbinson  (Marie),  comédienne 
etvauttice  ;  surnommée  la  8a- 


Rob-Roy  ,  chef  d'un  ctan 
sali,  xvii0  siècle. 

Rochefoucault  {4e  La), 

liste  français,  xvn*  siè 
Rochejaùquelin  [de  La),  1 

chefs  de   rinsurrectio 

déenne.  xvme  siècle. 
Rohan  (duc  de),  chef  di 

protestant  sous  Louis  31 
Rolle,  premier  duc  de  Ni 

die.  ixe  siècle 
Rome  de  Lisle,  physicien 

néralegiste    français. 

siècle. 
Momulus,  fondateur  de 

viii6  siècle  ayant  J.-€. 
Ronsard  (Pierre de),  poèt 

çais.  xvie  siècle. 
Rosa  (Salvator),  peintre  * 

te  italien,  xviie  siècle. 
Roucher,  poète  français. 

siècle. 
Rousseau  (Jean-Jacques 

vain  et  philosophe  du 

siècle. 
Rubens,  célèbre  peintre. 

siècle. 
Ruisdael,  peintre.  xViiç 
Rulhière,  poète  et  hîstoriei 

çais/xTiiie  siècle. 
Runel  (Edward) ,  amin 

^ndr.  xrifc  siède. 
Rupter,  «mirai  hollandais 

siècle. 


S. 


<  i  i 


1  A     -.  .'«. 


Saadi,  prêtre  persan,  xme  si£-'       Saint-Lambert ,  poète  fri 
cte.  XVfii*  alèeUf. 


L 
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SflW-^mo» (comte  de),  fonda- 
teur de  l'école  politico-philo- 
wPtique.  xviii6  siècle. 
5aWl»'e  t  historien  laUn.  vne 
^kte  de  Rome. 
***•  [Baphaël  de'Santt),?*** 
***Motqfe  nom  de  Haphail, 
fus  des  plus  grands  peintres 
*f  école  italienne.xvie  siècle. 
%*©,  poète  lyrique  grèque. 
*w*4fer,    philologue   italien. 
x*iasièclc. 

**■*■<&•*.  prince  d'Albanie. 

***  siècle. 
Sear'»ft  (PanJ),  poète  français. 

*▼*  siècle. 
^^■Uer,  poète  et  historien  alle- 

°»nd.  xvm«  siècle. 
Stkmidt  /graveur     prussien. 

**tt*  siècle. 
Wpto*  (dit  V Africain),  consul 
*  général  romain,  vio  siècle 
**  Borne. 
*•**  (WaUer) ,  romancier  an- 
Wi  xixe  siècle. 
•"tfrt  (George  de),  écrivain 
.       ûaaçais.  xviie  siècle. 
[     Sttfe,     écrivain    français. 
f      xtu*  siècle. 
£•**,  poète  anglais,  xvii'  siè- 


tiagthuilieme  empereur 
Ai  Tares.  xviit«  siècle. 
Sémèque,  philosophe  latin.  icl 

'3ergîmt,  pape,  vne  siècle. 
Sêwtorius,  général  romain.  u« 
alécle  avant  J.-C. 
iOt  livniêon. 


Sévigné  (madame  dé) ,  Uttéra- 
trice  distinguée  du  xvn«  siè- 
cle: 

Seympur  (Jeanne) ,  l'une  des  six 
femmes  de  Henri  Vin;  roi 
d'Angleterre,  xvj©  siècle. 

Sfarza,  capitaine  Malien,  xiv*. 
siècle. 

Shakspeare  (  William  ) ,  poète 
dramatique  anglais,  xvie  siè- 
cle. 

Sheridan,  célèbre  orateur  et  eu- 
teur  dramatique  anglais,  xviiia 

siècle. 

Sinan-Pacha,  l'un  des  pins 
grands  capitaines  de  l'empire 
Ottoman.  xvic  siècle. 

Smith  (sir  Thomas),  littérateur 
anglais,  xvie  siècle. 

Sobieski,  roi  de  Pologne,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  du 
xvii  e  siècle. 

Socrale,  philosophe  grec.  v«  siè- 
cle avant  J.-C. 

Soliman,  le  plus  célèbre  des  em- 
pereurs ottomans,  xvr  siè- 
cle. 

Sonnini ,  naturaliste  français. 
xYiu«  siècle, 

Sorel  (Agnès) ,   maîtresse  de 

Charles  VII.  xve  siècle. 
SpaUantani,  naturaliste  Italien, 

xvin*  siècle. 

Spartacus,  gladiateur  romain, 
vue  siècle  de  Rome. 

Soenser  (Edmond) ,  poète  an- 
glais, xvi  e  siècle. 

Spinosa ,  Hollandais,  chef  des 
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panthéistes  modernes,  xrn* 

siècle. 
Ssema-Thsian,  le  plus  célèbre 

des  historiens  chinois,  ne  siè- 

éle  avant  J.-C. 
Slàee,  poète  latin.   Ier  siècle 

avant  J>C. 
Staël-Holstein  (madame  o>),  lit- 

téràtrice  très  distinguée   du 

xviii*  siècle. 
Stèfve\s  ,     critique     anglais. 

XTin**ièflc. 
Stella,  peintre  hollandais.  xne 

siècle. 
Ste+ne,  écrivain  irlandais.  xtnr* 

sieeie. 

èlrabon,  géographe  grec  dn  Ier 

siècle  axant  J.-C. 


Slrozzi,  sénateur  flo 

siècle. 
Suétone,  historien  h 

cle. 
Suffren,  amiral  de  Tr 

siècle. 
Çtiger,  abbé  dVsrf 


France  ïo\tfô4&i$ 

JflMf.  xn^aiècle. 
StdJy,  premier  minis 

IV,  roi  de  France. 
Swift,  écrivain  an 

siècle. 
Sylla,  romain  célèbi 

avant  J.-C. 
Synestus,  écrivain  g 

cle. 


T. 


ttibdrtn,  célèbre  farceur  du 

xvii*  siècle. 

» 

Tacite,  historien  latin.  1er  siècle. 

TaXbot  (John),  général  anglais, 
étl'un  (tes  plus  grands  homme» 
de  guerre  du  xi v»  siècle. 

Talma,  acteur  tragique  français 
du*rtc*lèHe. 

Tamerlan,  héros  tartare.  xtve 
•lècfe. 

XancrénV,  guerrier  sicilien,  l'un 
dés  chefs  de  la  première  croi- 
sade, xne  siècle. 

TannegHi  du  ChaM ,  capitaine 
et  politique  français  du  XV 
siècle. 

Tasse  (le),  poète  italien,  xvi* 
siècle. 


tell  (Guillaume,  \\ 

de  la  révolution 

siècle. 
Temple,  homme  d'é 

vain  anglais,  xvin 
Tenein  (madame  à 

trice  française  du 

cle. 
Tenter*  (David), 

mand.  xnt«  siècle 
Térenee,  poète  drai 

tin.  m  siècle  avan 
Teymourax ,  roi   d 

xvir  siècle. 
Thahmasp,  roi  de  ! 

siècle. 
Thaïes  y  l'un  des  &p 

Grèce.  vn«  siècle 
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Vhim.£stocle ,   l'on    jlet   plas       TibuUe,  poètp  romain,  w*  tiède 

avant  J.-C. 

TtmoZfaa,  guerrier  gtec.  v«  siè- 
cle  avant.  J.-C. 

Tintoret  (h),  peintre  ttaMen  du 
xvi  e  siècle. 

Tiu-Live,  historien  latin.  vin» 
siècle  de  Bonnet.  * 

Ttlfen  (ta),  célèbre  peintre  véni- 
tien, xve  siècle. 

Torçtiemcda,  premier  û%qaJs> 

tear  général  de   l'Espagne. 

xv«  siècle. 
Torrioelli  ,   gtemètte  italien. 

xvue  siècle. 
Tottila,  rot  des  Ostrogot!».  vi« 

siècle.    * 

Tou-Fqu,  poète  chiua>is  da  vur 

siècle. 
Tourne  fart,  botaniste  français. 

xvn*  siècle. 

Trtboulet ,  fou  de  Louis  XII  et 
de  François I**.  xvi«  siècle. 

Turmne,  grand  capitaine  fran- 
çais  du  xvno  siècle. 

Tttrgot ,  contrôleur  général  des 
finances,  xvin©  siècle. 


grands  hommes  d'Athènes. 

vi»  siècle  avant  J.-C. 
TWocn'fc,  poète  pastoral»  me 

âècle  avant  J.-C 

î^op*«w,  historien  et  poète 
jrec.  if  siècle. 

Iteophraite,  philosophe  çl  mo- 
diste grec,  rve  siècle  avant' 

r-c 

Mn*mèm ,  orateur  athénien. 

^siècle avant  J.-C. 
'^P*»,  créateur  de  la  tragé- 

^  grèque.  Tie  siècle  avant 

J.-C. 

**°»P»on  (Jacques),  poètean- 
tf*k  du  x  vin  e  siècle. 

**°*  (de),  magistrat  et  historien 
tançais  du  xvic  siècle. 

îlrfl*Att,  sénateur  romain.  i*r 
Savant  J.-C. 

^•iMd  ,  l'un  des  plus 
••*■  citoyens  d'Amènes. 
tf  «ècle  avant  J.-Cl 

1Srtm,  historien  gree.v* 

"«le  avant  J.-C. 
'*fre,  empereur  romain.  ior 
^k  avant  J.-C. 

ft&>,  cher  de  la  sectadw  Vau- 
*fc.xn«  siècle. 
J4"*Maximet  historien  latin. 


V. 


*•»**  (mademoiselle  de  la) 

«■^deLooisXIV. 
^•kili.te  plus  ancien  et  le  plus 


illustre  des  poètes  do  l'Inde. 
TaloU  {Marguerite  dé),  lifléra- 

trice  et  reine  de  Navarre. 

xvia  tiède. 
?«*» ,  noéfefttfav  vr  4ècie, 
Yarron,  savant  antent  Juin.  i«r 
siècle  avant  J.-C. 
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Vauban ,  maréchal  de  France       Vieente*  poète  co 


sous  Louis  XIV. 

Vaugelas  ,    grammairien    du 
xvue  siècle. 

Vauquelin,  intrépide  marin  du 

xvin®  siècle. 
Venceslas ,  nom   de  plusieurs 

ducs  de  Bohème. 
Venctte,  médecin  français.  xvn° 

siècle. 
Vercingétorix ,  chef  gaulois. 

1er  siècle  avant  J.-C. 
Vergniaux,  chef  du  parti  des 

Girondins,  xviiie  siècle. 
Vcmet,  nom  d'une  famille  de 

peintres  célèbres  des  xvine  et 

xix«  siècles. 
Yêrtot,  cflèbre   historien  du 

xvue  siècle. 


gais.  xvi«  siècle 
ViUars ,    grand 

xvue  siècle. 
Vittehardouin,  nist 

siècle. 
Virgile,  célèbre 

ier  siècle  avant  J 
Visconti,  nom  de  \ 

de  Milan. 
Vladitlas,  nom  de 

de  Pologne. 
/  Volney ,  écrivain 

xvi ne  siècle. 
Voltaire,  le  plus 

plus   universel 

xviiie  siècle. 
Vzeslas,  grand  dm 

xi«  siècle. 


W. 


}Yil$ont  célèbre  navigateur  an- 
glais, xyiue  siècle. 

Woïf,  savant  allemand.  xvi« 
siècle. 

WovrWang ,  premier   empe- 


reur chinois  de 
desTcheou.  xw 
J.-C. 
Wowcermans,  pei 
dais,  xvue  siècle 


X. 

Xaintrailles,  guerrier  français.        Xénôphon,  philoso; 
xve  siècle.  et  général  athénii 

XéRoeratêt  médecin  grec.  atant  J.-C. 

Y. 

Yacoub,  fondateur  de  la  dynes-       Young ,  poète    an 

de  des  SofTarides  en  Perse;  siècle. 

'  ix«  siècle. 
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z. 


ZtwMe,  femme  de  Rhadami&te. 
!»  siècle  avant  J.-C. 

Zenon,  philosophe  grec,  fonda- 
teur du  stoïcisme.  pr«  siècle 
avant  J.-C, 


Zizim ,  prince  ottoman  »  frère 
de  Bajazet.  xv«  sièeje. 

Zoïle,  critique  envieux  et  pas- 
sionné. me  siècle  avant  J.-C. 


SOIS  D'HOMME*,  DE  FEMMES,  DE  FEMMES,  ETC.; 
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iWfre,  viiic    maritime    de 
Tarn». 
i***w,  jease  Grec  dévoré  par 

tectovradeDtomède. 
^fflcd'Hereule. 

Àte*»,  peaples  de  Scythie. 
Aborigène*,  peuples  que  Saturne 
Potiçt. 
Ahpte,  frère  de  Médée. 
^9<w.Tflle<rAflîe. 
^tyto,  montagne  d'Afrique, 
icaftia,  fontaine  célèbre  de 
Sitik. 

.i«ww#,  mie  de  Thésée  et  de 
faèdre. 

Acctû.mdeWDOê. 
Aetste,  roi  de  Sicile, 
jfttfamaiift**,  une  des  filles  de 

Banife. 
AckétoSt,  fils  de  l'Océan  et  de 

Télkjs. 
Achérm,  fils  du  Soleil  et  de  la 

Terre. 
âchérusic,  marais  près  d'Hélio- 

pole. 


Achille,  ffra  deXpèVe  /Ct  roi  de 

la  Phthiotide. 
AcMroé,  petitefille  de  Mars. 
Aehlys ,   déesse  de  l'obscurité 

et  des  ténèbres. 
Acrise,  roi  d'Argos. 
Actée,  ancien  roi  de  l'Attique 
Action ,  fils  d'Aristéc  et  peti- 

fils  de  Cadmus. 
Aètiaques,  fétes  que  Auguste 
institua  en  l'honneur  o/ApoT- 
Ion. 
Actor ,  père  de  Menœtius,  et 

aïeul  de  Patrocle. 
Adamantée,  nourrice  de  Jupi- 
ter. 
Addéphagie,  déesse  de  la  gour- 
mandise. 
Admète,Ûh  dePhérès,  roi  d'une 

contrée  de  la  Thessalie. 
Adoniêê ,    fétes  en    l'honneur 

d'Adonis. 
Adonis ,  jeune  homme  d'une» 

beauté  rare,  fils  de  Cinyre. 
Adrasta ,  nourrice  de  Jupiter. 


>***  «#*•*  iw"~tW&, 
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Aâréuê,  dieu  qui  présidait  à  la 

maturité  des  grains. 
Mëtulamu,  dieu  $e  la  monnaie 

de  cuivre-. 
AéUo,  l'une  des  harpie*. 
Agamêmnon,  roi  de  Myeéne. 
Aganippèdes,  surnom  des  Mu- 

Agasthène,  roi  des  Éléens. 
Agothym,  fils  d'Hercule. 
Agdestù,  monstre  homme  et 

femme  à  la  fois. 
Agénor,  fils  de  Neptune  et  de 

Libye. 
Agénorie,  déesse  de  l'industrie. 
AgUff*,  l'une  des  trois  Gîtas. 
Agonaies,  fètes  instituées  pur 

Numa,  en  l'honneur  de  Janue. 
Agonius,  dieu  qui  présidait  aux 

desseins  et  aux  entreprises, 
Agriodos,  un  des  chiens  d'Ac- 

téon. 
Ajax,  prince  grec,  célèbre  par 

le  siège  de  Troyes. 
Albanie,  contrée  de  l'Asie. 
AUmnée,  sy bille  fameuse. 
Alcatkées ,  fêtes  en  l'honneur 

d'Afeaihoâs. 
AUatkous,  fils  de  Pélops. 
Alcide,  surnom.  d'Hercule*  i 
Aîcimédon,  fameux  sculptent. 
Alcirwiis,  roi  de  l'Ile  de  Gwr- 

cyre. 
Altçton,  Tune  des  trois  Furies. 
Alémona,  déesse  protectrice  des 

enfants  avant  leur  naissance. 
Alètideê,   fêtes    en  l'honneur 

d'Érigone. 


Alexandre,  fils  de  Pr 
Alexia,  ville  de  la  Ce 

tie  par  Hercule. 
Aloiis,  fameux  géant, 

tan  et  de  la  Terre. 
Amalthée,  chèvre  qui 

piler. 
ArnathanU,  ville  c 

Chypre. 
•  Amaxùnes,  femmes 

de  la  Cappadoce. 
Ambroisie,  aliment  c 
Amisodar ,  roi  des 

Xantbe. 
AmUhaon,  célèbre  i 


que»  dans  hiMSut 
Amphiaraiït*  Ait  é\ 

AmpMmiett  flttseï 

sYAwphiaTats, 

Amphinome,  mère  < 
Amphitrim,  déesse  < 
Amphrùe,  fleuve  de 
Amynt**,  berger  s*1 
Amcèu»  ftUes en4l 

dieux  dioscures. 
aucuns,  fleuve  de  S 
4nele ,  roi  d'Arcadi 

bre  des  AfsjtauÉiU 
AncuUs,  dieux  et 

eSelaves. 
.indromaçua,  femm 
AngérofUê,  déesse  d 
^nito,  gramprétre 
Armona,  déesse  de 

et  des  provisions  < 
Anievorta,  déesse 

nirs. 


L 


~*hèttt  mauvais  génies  dont 

l'occupation  était  de  tromper 

les  nommes  par  des  illusions. 

Afotg*»,  fils  de  Jupiter  et  de 
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4  *»tTJk«fpAor**«,  fêtes  en  l'hon-       Argot,  ville  de  l'Annale.  ' 

wmzmmj  de  Proserpinc.  -   Argus*  ÏHs  4'^C^oV:  il  avait 

Angib^opa,  reine  des  Amaiones.       .   o*Hc^p,  cent  jeux,  dont  «ta - 
,  fille  d'OËdîpe  et  de         jjuaoto  étaient  toujours  ou- 
verts. 

Argyre»  nymphe  de  ThessaUe. 

Ariadnées ,  fêtes  en  l'honneur 
d'Ariane. 

Ariane*  fiHe  de  Minos. 

Arion,  musicien  fameux. 

AriêtKène,  berger  qui  trouva  Cs- 
culapesur  le  mont  Tilthion. 

Aêor* ,  ville  bâtie  an  pied  de 
l'HétieoB. 

Aitériut ,  roi  de  Crète  et  père 
de  Minos. 

4*a7e,  l'un  des  Centaures,  et  de- 
vis fameux. 

Asteme,  peuple  fabuleux. 

Àstrée,  fille  de  Jupiter  et  de 
Tbjénus. 

Attyanasse,  servante  d'Hélène, 
fameuse  par  le  décégjement 
de  ses  mœurs. 

AtXyanax  ,  fils]  d'Hector  et 
d'Andromaque. 

4 ta»  déesse  malfaisante,  qui 
troublait  l'entendement  des 
hommes  pour  leur  susciter  des 
malheurs. 

Athos,  fameuse  montagne  entre 
aa  Macédoine  et  la  Thraoe. 

Atlas,  fils  de  Jupiter  et  de  Cly- 
mène,  chargé  par  son  père  de 
jouteur  le  ciel  sur  ses  épau- 
les.    ' 

Atropos,  l'une  des  trois  Parquet» 
celle  qui  coupe  le  ûl  de  la  vtej 


taue* ,  Côtes  en  l'honneur 
«T-A^ouon. 

APo***t  fontaine  d'Italie,  dont 
tes  «aux  avaient  la  vertu  de 
divination. 

-^PVthém,  cérémonie  par  la* 
flpeUe  on  mettait  quelqu'un 
**  «ombre  des  dieux. 

Araey ntM ,  montagne  de  la 
***Hie,  consacrée  à  Minerve. 
Ca<*»e,  partie  du  Péloponèse, 
c^lèbre  par  le  goût  de  ses  ba- 
ttante pour  la  poésie  et  la 
**«*sjqne. 
Cu'tMl  dieu  des  ceJTres  4eset 

c*«seuei. 
j    * 
r**>Page,  fameux  tribunal  d' A- 

Aré*é.  femme  d'Alcinoûs. 
rêthui$,  compagne  de  Diane, 
Mtanaorphosée  en  fontaine. 
^9*nU*u$,  dieu  de  la  monnaie 

Afgo*  mvire  des  Argonautes,  qui 
-warvitâ  Jasoq  pour  aller  cou- 
vrir la  toison  d'or. 
Argonautes,  princes  giecs,  ainsi 
ooninwfs  du  vaisseau  Argo. 
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Augure,  sorte  de  divination  par       Aurore,  fille  de  Ti 


le  vol,  on  le  chant  des  oiseaux; 
celai  qui  était  chargé  d'expli- 
quer. (11  est  masculin  dans 
l'un  et  l'autre  cas.) 
Aulide,  petit  pays  de  Béotie. 


Terre,  qui  présida 
sauce  du  jour. 
A  zan,  montagne  d*A 
sacrée  à  Cybèle. 


Bacchanales,  fêtes  en  l'honneur 
de  Bacchus,  que  Ton  célébrait 
.par  toutes  sortes  de  débau- 
ches. 

Bacchantes ,  femmes  qui  suivi- 
rent Bacchus  à  la  conquête 
des  Indes. 

Bacchus ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé,  dieu  du  vin. 

Bacis,  fameux  devin  de  Béotie. 

Bassarides ,  prétresses  de  Bac- 
chus.        , 

Baucis,  femme  de  Philémon. 

Beelxébuth,  dieu  des  mouches; 
—  par  quelques  uns,  surnom 
de  Satan. 

Beelphégor,  Baalphégor ,  on 
Belphégor,   divinité  infâme  . 
des  Moabites  ; — par  quelques 
uns,  l'un  des  démons. 


Bellérophon ,  celui  < 
la  Chimère,  et 
Amasones  et  les  1 

Bellonet  déesse  de 
et  sœur  de  Mars. 

Bélut,  roi  de  Tyr 
Didon. 

Béotie,  province  de 

Bérénice ,  femme  d 
Évçrgètc,  dont  la  ' 
été  placée  dans  le 

Borée,  ventdusepti 
d'Astréus  et  d'Héi 

Brizo  ,  divinité  in 
présidait  aux  song< 

Bubona,  déesse  bien 
boeufs  et  des  vache 

Bupale,  célèbre  scu 
le  premier  représe 
tue  la  fortune. 


Caanthe,  fils  de  l'Océan. 

CabaUineJonidine  del'Hélicon. 

Cabamis,  lie  de  Paros. 

fadmus,  roi  de  Thèbes. 

Caducée,  verge  que  Mercure  re- 
çut d'Apollon  en  échange  de 
«a  lyre. 

GUchas ,  devin  fameux  qui  sui- 


vit l'armée  des  Gr 
Calliope,  muse.dee* 

quenec,  et  de  la  pi 

que. 
CaUûtées,  fêtes  en 

de  Junon  et  de  Céi 
Calypso,  nymphe,  f 

céan  et  de  Téthys. 


r,  ou  l'écrevisse,  signe  du 
joe. 
irée,  promontoire  fameux 
*  l'Ile  d'Eubéc. 
CaP*~*corne,  espèce  de  boue, 

*H5*»e  do  zodiaque. 
c«t«h^  fiIs  dc  i^rèbe  et  de  la 

"•**,  chargé  de  faire  passer 
^^liéron  aux  Ames  de  ceux 
***  «taraient  pas  été  inhumés. 
^arf ***&,  ville  d'Afrique. 

j,  ou  fharybde ,  fameux 


G 


*°*llfce  dans  le  détroit  dc  Sicile. 


«*»*fre,  fille  de  Priam  et 
^Hécube. 
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,  geôlière  du  Tartare.  trois  gueules,  qui  gardait'  la 

portc'des  enfers. 

Cercyon,  brigand  fameux  qui 
désolait  VAttique. 

Cèrès,  fille  de  Saturne  et  de 
C  y  bêle,  déesse  de  l'agricul- 
ture. 

Ceste,  ceinture  de  Vénus,  où 
étaient  renfermés  les  grâces, 
tes  désirs  et  les  attraits  ; —  che- 
velure dc  Bérénice  ;  —  signe 
du  zodiaque. 

Chiliombe  ,  sacrifice  de 'mille 
victimes;  il  est  masculin. 

Chimère ,  monstre  qui  avait  la 
tête  d'un  lion,  le  corps  d'une 
chèvre,  la  queue  d'un  dragon, 
et  vomissait  feu  et  flamme. 

Chlùris,  fille  d'Amphîon  et  do 
Niobé. 

Chrysê,  ville  de  la  Troade. 

Cinaradas ,  grand  sacrificateur 
de  Paphos. 

Circé,  fille  du  Jour  et  dc  la  Nuit; 
fameuse  magicienne. 

Cladeutéries,  fêtes  qu'on  célé- 
brait quand  on  taillait  la  vi- 
gne. 

Clémence,  divinité  des  anciens. 

Cléomède,  fameux  athlète. 

Cléone,  bourg  proche  de  la  fo- 
rêt de  Némée. 

Cléopâtre,  fille  dc  Borée,  et 
femme  de  Phince. 

Cléromancie,  divination  faite  en 
consultant  le  sort  avec  des  dés. 

Clidomancie ,  divination  qui  se 
se  fesait  avec  des  clés. 


,  frère  de  Pofiux,  d'Hé- 
et  de  Clvtemnestre. 
***,  montagne  fameuse  de 
U  Coichide. 

ta,  dieu  de  la  prudence  et 

la  subtilité. 

"^^^..udeceuxqultoent 

*•*■  aux  noces  dc  Persée  et 

**  Andromède. 

*■■*»  père  nourricier  de  Jo- 

rc^efcriw>  faUYt  tflowie. 

^^^vrti,  peuples  dVne  Von- 

*^W^*liàsalfe.  moitié 
^*^naet,  moitié  chevaux. 
Ce>*ale .  fils  do  Mercure  et  de 
Hersé. 

f  «P*«ef  roi  d'Ethiopie. 

fépfote,  fleuve  de  la  Phocide. 

ferait**,  peuples  cruels  de  l'Ile 

Chypre. 
:  ^Wre,  chien  à  trois  têtes  et  à 
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Clio,  F  une  des  neuf  Muses,  fille 

de  Jupiter  et  de  Mnémosync, 

déesse  de  l'histoire. 
Cfoaetne,  déesse  des  égouts. 
Ootkon,  ou  Ootho,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Thémis,  une  des 

trois  Parques. 
Clyméne,  nymphe,  fille  de  1*0- 

cétn  et  de  Téthys. 
Cnide,  ou  Gnide,  promontoire 

et  ville  de  la  Carie. 
CobaUs,  mauvais  génies  de  la 

suite  de  Baecbus. 
Cocyte,  fleuve  d'enfer  qui  en- 

toure  le  Tartare,  et  ne  grossit 

que  des  larmes  des  méchants. 
Colchide,  royaume  d'Asie ,  cé- 
lèbre par  la  toison  d'or. 
Cclophon,  ville d'Ionic  célèbre 

par  l'oracle  d'Apollon. 
Cornu*,  dieu  dont  la  fonction 

était  de  présider  aux  plaisirs 

île  la  table ,  aux  réjouissances 
,  nocturnes  et  à  la  toilette. 
*  Concorde,  divinité  des  Romains, 

appelée  plus  ordinairement  la 

Paix. 
Consualtes ,  fêtes  en  l'honneur 

de  Consus. 
Consus,  dieu  des  conseils. 
Corinthe  ,  ville  fameuse  de  la 

Grèce. 


CorybaMtt  , 

donnait  à  |oèuf  eufi 

pollen  employés  au 

Cybèle. 
Coryeie,  nymphe,  une 

mes  d'Apollon. 
Cottus,  un  des  ajèau 

mains. 
Créon,  frère  de  Joeaj 

pâleur  du  royaume  d 
Criobêie ,  sacrifice  d*i 
Cuba,  divinité  des  anl 

Cupidontov  YAmoë 
Mars  et  de  Vénus,  i 

volupté. 
Çfbèit,  femme  de  fiai 
Cyeladê*,  nymphes  1 

phftféw  en  lias  daj 

Egée. 
Cy dopes,  forgerons  d 
Cymothoé ,  fille  de  tt 

Boris. 
CyprU*  ou  Cypria,  s 

Vénus. 
Çyf a,  ville  capitale  4 

chide,  patrie  de  Méi 
CytMre.  Ile  de  la  Méd 

entre  celle  de  Crète 

loponèse,  célèbre  pi 

qu'on  y  rendait  à  Vi 


D. 


Dactyles,  minisires  de  Cjbèlc, 
appelés  aussi  Idéens  parce- 
qu'ils  habitaient  le  mont  Ida. 

Danacé,  petite  pièce  de  mon- 


naie que  Caron  es 

ceux  qu'il  recevait 

barque.  < 

Danaïdesj  nom  des. 
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ftUes  de  Banaûs,  qui  épouse- 
**&t  leur  jomqnnm  cousins 
B^miuis,  enfants  d*Égypius. 

ÛB*«4*,  roi  oTArtns,  père  des 
Outaides. 

^Mné,  fille  da  fleuve  Pénée, 
méUtoorpboiée  en  laurier. 

°^^iijeaneberger  de  Sicile. 

^"^GHkttt,  noms  patronimi- 
éesTroyens,  pris  de  Dar; 
foDdaieardelear  ville. 

**■!■.  ouvrier  athénien,  très- 
UlGftiieux,  auteur  du  fameux. 
**byiînlae  auquel  il  donna 
*•**  Mon,  ec  dans  lequel  il  fut 
"Nbué,  avec  son  fils  Icare, 


tordre  de  Mu*» 


-fi 


Av<t^en ,  compagnon  d'Hercule 
ton  expédition  contre  les 


"&**&*,  femme  d'Hercule. 
***** .  Hé  da  la  mer  &§ée4  dans 

^nUtLaJone  mit  au  monde 

Apollon. 

'MpAe*,  ville  de  la  Phocide,  au- 

W*  du  Mont-Parnasse. 
M***itti,  fêtes  en  l'honneur 

*±potton. 
^■•docui,  célèbre  muskêen 
Placeur  d'Alcinous.  * 
*****.  oaltorif»*,  divinité  al- 
*f>Hque  qu'on  fait  suppose 
*  *l  t*ao%<*  qui  tient  dans 

Ectoka,  monstre  moitié  Cem- 
s*,  moitié  serpent.  • 
Écto,  fille  de  l'Air  etdelaTerre, 


une  urne  le  sort  des  hommes 
DeuoaUon,  roi  de  Tbessaue» 

préservé  du  déluge  à  cause  de 

son  équité. 
Deverra,  déesse  du  balayage. 
Mme,  déesse  de  lâchasse,  Ole 

de  Jupiter  et  de  Latone. 
JNcfynoe,  nymphe  à  laquelle  on4 

attribue  l'invention  des  filets 

de  chaise nr. 
Didon,  ou  i'Jtie,  fille  de  Bétas, 

reideTyr. 
DimUs.  nom  dfoa  héros  rérété 

chez  les  Mégariens. 
Diomtoê,  roi  d  Étoile,  l'un  des 

plus  vaillants  Grées  de  se* 
•  époque. 
Diùsewrss,  surnom  de  Castor  et 

PoBax 
Discorde ,  appelée  ordinaire» 

ment  Élis,  déesse  des  trou- 
ble* et  des  disputes. 
Disque,  espèce  de  gros  palais  de 

figure  ronde. 
Dodone,  ville  d'Épirc. 
Drimutque,  brigand  fameux. 
'  Druides,  ministres  du  culte  des 

Gaulois. 
Dryades,  nymphes  qui  prési- 
daient aux  bols  et  aux  forêts: 
'    Dymon,  l'un  des  quatre  dieux 
sures* 


E. 


condamnée  par  Junon  à  ne 
répéter  ejue  la  dernière  parole. 
Egée,  rai  de  l'Altique. 
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Égide,  bouclier. 

Ègisthe ,  fils  de  Tbyeste  et  de 
Pélopée. 

Ègié,  Tune  des  trois  Hespérides. 

Êgon,  athlète  flameùt. 

Electre,  fils  d'Agaraemnon  et 
de  Clytembestre. 

Èlyeée ,  partie  des  enfers  ou 
:  règne  an  printemps  éternel. 

Empanda,  déesse  protectrice 
.  des&ourgi  et  des  villages. 

Encelade,  le  plus  puissant  des 
•  géants  qui  voulurent  escalader 
le  ciel. 

Endymion,  berger  de  la  Carie. 

Enée,  prince,  troyen  qui  s'illus- 
tra au  siège  de  Troie. 

Enfer,  lieu  souterrain  où  al- 
laient les  Ames  pour  y  être  Jo- 
uées par  Minos. 

Èniopée,  cocher  d'Hector. 

Ênipée ,  fleuve  de  Theasatte. 

Envie,  divinité  hideuse. 
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Équité,  divinité  ail 
Érato,  Muse,  déess 

lyrique. 
strêbe,  fils  du  Chaos 
Érichthon,  fameux 

de  Thessalie. 
Èrigone,  fille  d'I< 

tresse  éc  Baccbc 
Èrythtée,  ville  d'ïo 

la  fameuse  svbfll 
Esculape,  dieu  de 

fils  <f  Apollon  et 
Ètéocle,  ou  Ethé 

Thèbes,  IVère  de 
Etna,  montagne  ( 

fameuse  par  son 

Cyclopes  qui  rba 
È lotie  ,  province  d< 
Eugérie,  déesse  p 

la  grossesse. 
Euménides,  Furh 

l'Achéronetdeki 

Âlecton ,  Mêgè 


Èôle,  dieu  des  vejrtaf  fitod*  Jffe*  '  '  •  ^^fcflil&V***. 


piter. 

Èolie,  royaume  des  vents,  com- 
posé de  sept  petites  Iles,  entre 
la  Sicile  et  l'Italie. 

Èp4u$t  habile  ouvrier  qui  in- 
venta le  bouclier  et  fit  le  cho- 
yai de  Troie. 

Èphése ,  ville  d'Ionie,  (amenée 
par  le  temple  de  Diane. 

Èpidaure,  ville  du  Péloponèse, 
célèbre  par  le  temple  d' Es- 
culape. 

Èpione,  femme  d'Eseulape. 

Êpire ,  royaume  sur  les  confins 
de  la  Grèce. 


Euphradès  ,   génii 

dait  à  la  joie  et  i 
Europe,  fille  d'Agi 

de  Cad  mus. 
Euphrosyne  ,  l'un 

Grâces. 
Euryclis,  célèbre 

thenes. 
Eurydice,  femme  c 
Euryphile,  lameus 

l'tle  de  Samos. 
Euterpe ,  muse,  c 

musique;  ce  fut 

venta  la  flûte 
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T. 


;,  divinité  allégorique,  fille 
du  Sommeil  cl  de  la  Nuit. 
*o# Œcer,  dieu  des  arbres  frui- 


faui,  divinité  protectrice 
«le  l'enfance. 
*a«*»Mj,  divinités  champêtres, 
moitié  homme  et  moitié  chè- 


***£*««,  divinité  qui  présidait 
*  la  fécondité  des  troupeaux. 

*TOet«r,  divinité  allégorique/ 
£Ue  de  l'Esprit  et  de  la  For- 
tune. 

*e&*"i«a,  déesse  des  purifications. 
*ee#  ,  êtres  fafydeug*  qu'on  a 
substitués  aux  nymphes. 

£**€*téê,  nymphe  de  la  mer, 
fiUe  de  Nérée  et  de  Doris. 


Gott 


Ca* Vmède,  fils  de  Tros,  chargé 

**  verser  le  nectar  aux  dieux. 

«éant^  hommes  d'une  taille 


Férales,  tètes  pendant  lesquel- 
les on  serrait  à  manger  aux 
morts  sur  leurs  tombeaux. 

Féronie,  déesse  des  bois  et  des 
verger». 

Fessonie,  déesse  des  .voyageurs 
fatigués. 

Flamines,  prêtres  de  Jupiter, 
de  Mare ,  de  Romulus  et  de 
pjusieurs  autres  dieux. 

Flaminiques ,  femmes  des  Fla- 
mines. 

Flore,  déesse. des  fleurs  et  du 
printemps ,  femme  de  Z&- 
phyre 

Furie*  ou,  Eumènides.  (Voyez 

%    ce  nom.) 


G. 


,  prêtres  de  Cybéle. 


9e,  fleuve  des  Indes,  dont 
leaiu  était  regardée  comme 


prodigieuse,  enfants  de  Titan. 

Goëtie,  art  de  faire  des  maléfi- 
ces, des  sortilèges,  des  en- 
chantements. 

Grâces  {les),  filles  de  Jupiter  et 
de  Vénus.  (Voyez  Euphro- 
syne,  Thalie,  Aglàia.) 

Gyas,  l'un  des  géants  qui  avaient 
cent  mains. 


%#&€*,  filles  de  Neptune  et 
d*  la  Terre;  elles  avaient  un 
vtitge  de  femme,  un  corps  de 
ttQtoor,  des  ailes  et  des  griffes 
SQt  pieds  et  aux  mains,  et  des 
oreilles  d'ours. 


Harpocraie,  dieu  du  silence. 

Hébé,  fille  de  Junon  et  déesse 
de  la  jeunesse,  chargée  de  ver- 
ser à  boire  aux  dieux. 

Hécate,  fille  de  Jupiterfet  de 
Latone. 
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Hécatombe,  sacrifice  de  cent 
victimes. 

Hécube ,  fille  de  Dymai. 

Hélène,  épouse  de  Minétas, 
femme  d'une  grande  beauté, 
qui  rat  la  principale  cause  de 
la  guerre  de  Troie. 

Hélénut,  fameux  devin,  fils  de 
Priam  et  d'Hécube. 

Héheon .  fameuse  montagne 
consacrée  aux  Mutes,  dans  la 
Béotie. 

HelUeponi ,  détroit  entre  la 
Propontidc  ci  la  mer  Egée. 

Héraclidês,  descendants  d'Her- 
cule. 

Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d'AIc- 
mène,  célèbre  par  sa  force  et 
ses  intrépides  travaux. 

Hirès,  divinité  à  laquelle  sacri- 
fiaient ceux  qui  avaient  hérité. 

Hermione,  fille  de  Ménélas  cl 
(THélène. 


CÉLÈBRES 

HermotMme,  magicien 
Héro,   prétresse    de 

amante  de  Léandre. 
Hippoeréne,  fontaine  i 

distance  de  PHélicon 

crée  à  Apollon  et  i 

ses. 
Hippoloque,  fila  de  1 

pnon  et  père  de  dam 
Hippone,  déesse  protec 

chevaux. 
JKtfotfre,  divinité  alM 

fille  de  Saturne  et  d* 

Hèheauite ,  sacrifice  < 

"  quel  la  victime  était 

ment  consumée. 
.   Homère,  célèbre  poète  ( 

teurdef /tante. 
HostiUna,  déesse  qu'< 

quait  dans  les  rooissoi 
Hyades,  fille  d* Atlas 

thérie. 


feare,  fils  de  Dédale. 

Mo,  montagne  fameuse  par  le 
jugement  de  Paris;  —  nom 
d'une  fille  de  Dardants,  roi  des 
Scythes. 

Idalie,  montagne  de  me  de  Chy- 
pre. 

Idalion,  ville  de  Chypre  con- 
sacrée  à  Ténus. 

Idoménée,  petifils  de  Minos  et 
roi  de  Crète. 

llion,  ancien  nom  de  la  ville  de 
Troie. 

Intercidcn,  ou    Intercidona, 


dieu  qui  présidait  à 

des  bois. 
lo,  ou  îeiSy  fille  d'Inj 

(Tlsmcne,  métamorpl 

vache  par  Jupiter. 
Ipkigénie,  fille  cTAgai 

et  de  Clylemnestre. 
Irène,   fille  de  Jupite 

Thémi*. 
Ismare,  montagne  famei 

Tbrace. 
Ithaque,  petite  lie  héri 

montagnes,  visavis  de 

patrie  d'Ulysse. 


t 
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J. 


J  anêcule,  colline  et  quartier  de 


Jan«* ,  roi  d'Italie,  fils  d'Apol- 
lon et  de  la  nymphe  Creuse. 

Jojon ,  fils  d'Éson  et  d'Alci- 
xoède. 


Junon ,  déesse  des  royaumes, 
reine  des  dieux ,  femme  de 

Jupiter. 
Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de 

Bhéc,  maître  des  dieux. 
Juventa,  déesse  de  la  jeunesse. 


L. 


(t,  celle  des  trois  Parques 
qui  tient  la  quenouille.. 
L**+tt, fils d'Arcésius,  roi  d*I- 


gramprétre  d'Apollon, 

étouffé  avec  ses  Ms  par  deux 

énormes  serpents. 
Laodicè,  fine  de  Priom  etd'Hé- 

cube. 
**p«ffot(  peuples  de  la  Thcss*- 

He. 

*•**,  naïade,  fllle  du  fleuve 
Alffloft. 

*****.  appelés  aussi  Pénates, 

^i*  domestiques. 
^•**.  âmes  des  méchants  qui 
•"■fetil  partout  sous  la  flgnrc 
^«Pectres  hideux. 
lm^9  ,  fille  de  CœQs  et  o> 

PhOîbé. 

*****»**,  déesse  protectrice  des 

***rs. 
btàtofrtt  jeune  homme  de  la 

iffe  d'Abydos  ,    amant  de 

/>r^rfCTtwi,fcstù«  sacrés  et  pn- 
tks  en  Hiorriienr  des  dfevt: 


Léda,  fille  de  Thestius  et  timuw 
de  Tyndare. 

Zëtrmoi,  Ile  de  la  mer  Egée,  fa- 
meuse par  les  forges  de  YulT 
cain  et  son  labyrinthe. 

Lémuree  (voyei  Larve»), 

Léonidas,  héros  grec,  célèbre- 
par  la  journée  des  Thermopy- 
les. 

Lêrne,  marais  dans  le  territoire 
d'Argos,  où  les  Danafdes  jetè- 
rent les  têtes  de  leurs  maris. 

Letbo$,  Ue  de  l'archipel,  fameuse- 
par  le  culte  d'Apollon  et  m 
naissance  de  Sapho. 

Lélhéy  fleuve  d'enfer  où  le* 
ombres  s'abreuvaient  pour 
oublier  le  passé. 

Léucothai ,  Elle  d'Orchame  et 
d*Euffyuonie. 

Libitine,  drfinité  qui  présidait 
aux  funérailles. 

Libye,  fille  d'Épaphus  et  de  Cas- 
'Siope.  *  - 

JJgystus,  ils  de  Phaéto». 

£ftnu,    flh)   d' Apollon  et  de 

ÏlAaMÉ^s^tf^htfHSA 
isipnuRVix* 
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Lion,  l'un  des  douzes  signes  du  lieu  à  Athènes  célèbre  par  les 


zodiaque. 

Lucifer,  fils  de  Jupiter  et  d'Au- 
rore. 

Lutine,  divinité  qui  présidait 
aui  accouchements. 

Luna,  déesse  qui  présidait  aux 
enchantements  et  aux  opéra- 
tions nocturnes  de  la  magie. 

Luperca,  déesse  que  les  bergers 
invoquaient  contre  les  loups. 

LupsreaUs,  fêtes  en  l'honneur 
du  dieu  Pan. 

Lycaon,  fils  de  Titan  et  de  Tel- 
las. 
» 

Lycée  ,  montagne  d'Areadie  , 
consacrée  à  Jupiter  et  à  Pan  ; 


leçons  qu'  A  ris to te  y  donnait. 
Lycidas,  l'un  des  Centaures,  et 

nom  d'un  berger. 
Lycie,  province  de  l' Asie-Mi- 
neure, célèbre  par  les  oracles 

d'Apollon. 
Lycurgue,  roi  de  Thrace,  im-^ 

plaçante  ennemi  de  Bacchus. 
Lyncée,  l'un  des  cinquante  fiiss^ 

d'Égyptus ,  le  seul  qui  survé 

eut  à  tes  frères,  massacrés 

les  Danaldes. 
Lynx,  animal  à  vue  très 

çante,  et  consacré  a  Bacchi 
Lysidise ,  fille  de  Pélops  et 

Hippodamie. 


M. 


Mânes,  c'est  ainsi  que  les  an- 
ciens appelaient  les  Ames  de 
ceux  qui  étaient  morte. 

Manturna,  déesse  qui  présidait 
aux  mariages. 

Mars ,  dieu  de  la  guerre,  et  ûls 
de  Junon. 

Marsyas ,  fameux  satyre  qui 
mit  le  premier  en  musique  les 
hymnes  consacrés  aux  dieux. 

MausoU,  roi  de  Carie.  (C'est  son 
tombeau  qui  a  fait  appeler 
mausolée  les  sépulcres  ma- 
gnifiques qu'on  élève  aux 
«rands.) 

Médit ,   grande    magicienne , 
épouse  de  Jason,  à  tfui  elle  fa-  - 
«Hita  par  ses  encjiantemeals 
la  conquête  de  la  toison  d'or. 


Méduse,  fille  de  Phorcus ,  l*i 

des  trois  Gorgones. 
Mégare,Û\le  deCréonetl 

d'Hercule. 
Mégère,  l'une  des  trois  Furiesv— 
Mëléagrê,  fils  d'OEnée  et  <TàJ- 

thée. 
Mellone,  déesse  des  abeilles. 
Melpomène,  muse,  déesse  de  te 

tragédie. 
Mena,  divinité  qui  présidait  aux 

maladies  des  femmes. 
Ménélai,  frère  d'Agamemnoo, 

et  roi  de  Lacédéihone. 
Mentor,  un  des  plus  fidèles 

amis  d'JUlysse. 
Mercure,  dieu  de  l'éloquence» 

du  •commerce,  des  voleurs»  et 

messager  des  dieux.  . 
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P. 


Pactole,,  fleuve  de  Phrygie,  dont 

le  sable  était  d'or. 
Paies,  déesse  des  pâturages  et 

des  troupeaux. 
Palladium,  statue  de  Minerre, 

soidisant  descendue  du  ciel. 

♦ 

Pan ,  dieu  des  campagnes ,  des 
troupeaux  et  des  l^rgers. 

Panda,  déesse  protectrice  du 
départ. 

Pandore,  statue  que  Yulcain  Ht 
et  anima,  et  à  laquelle  chaque 
dieu  et  déesse  donna  une  per- 
fection. 

Panthéon,  temple  bâti  en  Thon- 
*neur  de  toutfe  les  dieux. 

Paphçj,  ville  de  nie  de  Chypre, 

consacrée  à  Vénus. 
.  Paris,  fils,  de  Pxiam  et  d'Hé- 
cube ,   célèbre   par  le  Juge- 
ment qu'il  rendit  en  faveur 
o>  Vénus,  à  laquelle  il  donna 
la  pomme. 

Parnasse ,  mont  de  la  Phocide, 
consacré  aux  Muses. 

Parques,  filles  de  rÊrèbe  et 
de  la  Nuit.  (Voyez  Clothon, 
Lachésis  et  Atropos.) 

Palrocle,  roi  des  Locriens,  ami 
d'Achille  ;  il  fut  tué  par  Hec- 

..tors 

Pavenlia,  déesse  qu'on  invo- 
quait pour  garantir  les  enfants 
de  la  peur. 
Pégase ,  cheval  ailé  qui  naquit 
du  sang  de  Méduse.  —Nom 


d'une  montagne  et  <T 

de  Theasalie. 
PèUon*  l'une  des  mon) 

Jhessalie  que  les  geai 

sèrent  pour  eecaladei 

Pétoponèêe,  presqu'île 

au  milieu  de  la  Grée 

Pénates  on  Lares ,  dj 

mestiques -,  particulier 

{uefanutteetàchaqiM 
Pénélope ,  fille  d  lotri 

Périnée,  femme  d'Cl] 
Pergame ,  surnom  de  If 

Troie. 
Permesse ,  fleuve  qui  [ 

source  au  pied  du  mo 

con. 
Persée,  fils  de  Jupiter  e 

naé. 
Phaëton,  fils  du  Soleil  e 
.  nfèné. 
Phèdre,  fille  de  Minos  e 

siphaé,  épouse  de  Thé 
fhènix,  fils  d*  Amyntor 

d'un  oiseau  fabuleux 

Égyptiens  avaient  fai 

vinité. 
Philoctète,  compagnon 

cule. 
PhiloméU,  fille  de  Pand 

d'Athènes. 
PhUyre,  fille  de  l'Océan 
Phlégyas ,  fils  de  Mars  « 

Lapithes. 
Phopétor,  .fils  du  Somme 

des  songes  effrayants. 
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**Ohts,  surnom  d'Apollon. 
**Mdêt  petite  région  de  la 

Grèce  entre  l'Attique  et  la 

BéotU. 

fhrtjffii ,  contrée  de  l'Asie-Mi- 
«flire;  célèbre  par  le  culte  de 
Cjt>è!c. 

fyviczl  ion ,  frfmëux  sculpteur, 
1*8*  tleT^ii  amoureux  de  sa 
statue,  tçaueuc  fut  animée 
lV  V^nus. 

Pl*tëcu*e,  Ile  de  la  Méditerra- 


™«*lon  f  dieu  des  enfers,  fils  de 
Saturne  et  de  Rhée. 

n*tus ,  dicu  des  richesses  et 
Ministre  de  Pluton. 

F°uentia,  déesse  de  la  puis- 
sance. 

totycaate,  fille  de  Nestor. 
*°ly damas ,  fameux  athlète. 
p<tymnte,  Muse,  déesse  de* la 

^torique. 
?<*V*ènet  fille  de  Priam  et 
î&écube. 

Po»  * 

^f»  déesse  des  fruits  et  des 

*^*to«ef  déesse  préservatrice 
**  ravages  des  ennemis. 
**«**«,  déesse  du  nos  suc- 

*tfe  dwow  et  des  eatoft- 

Priaet. 

*W**.  rai  de  Troie,  znaasacre" 

P»  Pyrrhus. 
^*,dfc*de*Jar*iiii,ûàide 


famé**,  fià*4e  fepet*4e 


Clymène,  Ait  attaché  sur.  le 
ment  Caucase. 
Proserpinê,  fille  de  Jupiter  et 
de  Gérés,  femme  de  Pluton. 

Protée,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys  ;  il  avait  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  et  de  figure. 

,Prytanée,  édifice  où  s'assem- 
blaient les  prytanes. 

Prytanes,  chez  les  anciens  poè- 
tes grecs,  ceux  qui,  dans  un 
genre  quelconque ,  s'élevaient 
par  leur  mérite  au  dessus  du 
commun. 

Psyché ,  divinité  qui  fut  aimée 
de  Gupidon. 

Pugilat,  sorte  d'exercice  dans 
lequeldeux  hommes  se  bat- 
taient à  coups  detpoings. 

Pygmé$s>  peuples  de  Libye  qui 
n'avaient  qu'une  coudée  de 
hauteur,  et  dont  la  viç  n'était 
que  de  huit  ans. 

Pylade,  célèbre  pfr  son  amitié 
pour  Ores  te. 

Pyrame ,  jeune  Assyrien ,  célè- 
bre par  sa  passion  pour  Thisbé , 

Pyromacie,  divination  qui  se 
fait  .par  le  moyen  du  feu. 

Pyrrhus,  fils  d'Achille  et  de 
ftéioamie,  célèbre  par  sa  ?a- 
'taurei  ses  crifcutés  au  siège  do 
JTNie. 

Pythagore,  Jesotux  philosophe, 
«antjuirvde  l'opinibn  de  la  véV 

. *  tempsycose. 

Python,  serpent  <Pane  grandenr 
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prodigieuse,  qae  U  terre  en-       Pytkonisse,  fameuse  pi 
gendra  de  son  limon  après  le  qui  rendait  des  oracles 

déluge  de  Dcucalion.  phes. 


Quies ,  déesse  du  repos  et  de  la       Quirinus.  surnom  de  Bi 
tranquillité.  et  de  Mars. 


R 


Rémus,  frère  de  Romulus. 

Rhadamanthe, roi  de  Lycie,  fils 
de  Jupiter  et  d'Europe ,  célè- 
bre par  sa  justice. 

Rhamnusie  ,  déesse  de  l'indi- 
gnatfen. 

Risus ,   dieu  des  ris  et  dé  la 
galté. 

Rhodes ,  lie  de  la  Méditerranée , 


célèbre  par  le  culte  d 

nerve. 
Romulus,  fils  de  Mars 

Rhéa  Sylvia ,  frère  d< 

mus  el  fondateur  de  la  vi 

Rome. 
Hulules ,  peuples  d* Italie, 

bres  par  la  guerre  qu'ils 
'  tinrent  contre  Énée. 


S. 


Sabéisme,  culte  que  l'on  rend 

aux  éléments  et  aux  astres. 
Sabine,  peuples  d'Italie  que  les 

Romains  invitèrent  à  des  jeux, 

et  auxquels  Us  enlevèrent  leurs 

filles. 
Sagittaire»  l'un  des  douze  signes 

du  zodiaque. 
Saliens,  prêtres  du  dieu  Mars. 
Samos,  Ile  de  la  Méditérrannée. 
Samothracê,  tledela  mer  Egée, 

célèbre  par  le  culte  de  Gérés. 
Sapho,  LesbieiuK  célèbre  par 

son  génie  poétique  et  par  sa 

passion  pour  Pnaon. 
Saturnales ,  fêtes  en  i'.honneur 

de  Saturne. 
Saturne ,  autrement  appelé  le 


Temps,  fils  de  Coelos , 

tua  d'un  coup  de  faux. 
SeyUa,  fille  de  Nisus,  roi  dt 

gare  ;  —  gouffre  de  la  m 

Sicile. 
Scythes,  peuples  barbares 

habitaient  sur  les  bores  < 

mer  Noire. 
Sémélé ,  fille  de  Cadmus  c 

Thébé,  mère  de  Datchas. 
Stmiramis ,  femme  ot  Ns 

fameuse  par  son  ambition 

courage  et  ses  débauches. 
SibyUes ,  filles  qui  prédis! 

l'avenir. 
Silène,  vieux  satyre  qui  aval 

le  père  nourricier  de  Ban 
Sirènes,  filles  d'AcheleOsi 
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CXariliope,  monstres  moitié  fem- 
5,  moitié  monstre  (1). 
te,  ville  célèbre  du  Pélopo- 
>,  et  capitale  de  la  Laco- 


r  ) 


•  monstre  qui  avait  le 

4'um)  femme,  des  ailes 

et  le  coans  ressemblant  à  un 

-  <d&îen  et  à  un  lion. 

StŒta,  déesse  préservatrice  des 

incendies. 
Sinmior ,  Grec  qui  avait  la  voix 


T. 


Taclrc,  déesse  du  silence. 

*W<afe,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
*ymphePk>ta,  condamné  par 
tapiter  à  endurer  éternelle- 
"^ot,  sans  pouvoir  les  satls- 
*■"*«,  les  désirs  de  la  soif  et  de 
■  *aUra,  pour  avoir  servi  aux 
dieux  dans  un  repas  les  mem- 
k^»  de  son  fils. 

"<*rt<*r9>  iieu  faM  fa  enfers  où 

■***ient  ceux  qui  avaient  mat 

T^u,  pour  y  être  tourmentés 

***  toutes  sortes  de  supplices. 

ïiïèmcque,  fils  d'Ulysse  et  de 

**«*lope,  cAèfcrepar  Tes  voya- 


it forte  qu'il  tissait  autant  de 
bruit  que  cinquante  hommes . 

Stimula,  déesse  de  la  vivacité. 

Slhényo,  une  des  Gorgones. 

Styx,  fleuve  d'enfer,  dont  il  fe- 
sait neuf  fois  le  tour. 

Sylvain,  dieu  des  forêts;  il 
donna  son  nom  aux  divinités 
champêtres. 

Syhius ,  fils  d'Énée,  nommé 
ainsi  pareequ'il  naquit  dans 
une  forêt. 


ges  qu'il  fit  pour  chercher  son 

père. 
Télèphe,  fil*  d'Hercule  et  d'Au- 

gé,  blessé  au  siège  de  Troie 

par  Achille. 
Tellus,  déesse  de  la  terre,  sœur 

et  femme  de  Cœlus. 
Ténare,  lieu  du  promontoire  de 

Maléequi  conduisait  aux  en- 
fers. 
Terme ,  divinité  qui  présidait 

auî  limites  des  champs.  ' 
Terpsichore,  Muse,  déesse  de  Ta 

musique  et  de  la  danse. 
Téthys ,  fille  de  Cœlus  et  de 


W  Cette  définition  des  sirènes  est  la  plus  générale,  mais  elle  est 
ta**;  les  sirènes  étaient  chez  les  païens,  et  d'après  les  mythologues 
"ta**  d'autorité,  des  femmes  moitié  femme,  moitié  oiseau,  et  comme 
"  fat  bien  remarqué  M.  Chompré,  on  peut  en  avoir  la  preuve" 
**  PUr*  (  livre  X,  chapitre  xux),  et  dans  Ovide  (  Métamorpbo- 
«.Une  Y). 


486  NOMS 

Testa,  et  femme  de  l'Océan. 

Thalie,  l'une  des  trois  Grâces. 

Thalie ,  Muse,  déesse  de  la  co- 
médie et  de  la  poésie  lyrique 

TKèbes,  ville  fameuse  deBéotie, 
en  Grèce. 

Tkémis,  fille  de  Çœlus,et  déesse 
de  la  justice. 

Théophane ,  fllle  que  Neptune 
épousa,  et  qu'il  métamorphosa 
en  brebis. 

Thésée,  fils  d'Egée  et  d'Étiura , 
célèbre  par  sa  valeur  extraor- 
dinaire. 

Ihélis(i),  fille  deNéréeetdc 
Doris ,  mère  d'Achille. 

Jhrace,  grande  contrée  de  l'Eu- 
rope, à  laquelle  Thracia,  fille 
de  Mars,  donna  son  nom. 

Thyrse,  baguelte  ou  pique  en- 
tourée de  pampre,  de  raisin 
et  de  lierre ,  attribut  de  Bao 
chus. 

Timandre,  fille  de  Léda,  et 
sœur  de  Clytemnestre. 

Timanthe,  peintre  fameux. 

Timor,  dieu  de  la  crainte. 

Tiphys,  fameux  pilote  qui  con- 
duisit le  navire  Argos. 

Ulysse,  époux  de  Pénélope,  roi 
des  deux  petites  liés  de  la  mer 
Ionienne,  Ithaque  et  Duli- 
chie. 


CÉLÈBAE3 

Tisiphone,  l'une  des  U 

ries.     , 
Titans,  noms  de  géant 

qui  tentèrent  d'esca 

ciel. 
Titiasy  héros  grec  à  qui 

cerna  les  honneurs  dJ 
Trépied,  espèce  de  siéf 

quel  les  prêtres  et  1 

tresses  d'Apollon  se  i 

pour  rendre  leurs  orac 
Trézéns,  ville  dans  le 

nèse. 
Triton,  dieu  marin,  fils 

tune  et  de  la  nymphe 

c'est  ainsi  qu'on  app 

la  plupart  des  dieux 
Trois,  ville  de  la  Phr 

lèbre  par  le  siège  qu* 

les  Grecs. 
Tumulte,  dieu  guerrier 

Mars. 
Tychon,  un  des  dieux 

pureté. 
Tyrrhus,  gardien  des  tr 

du  roi  Latinus. 
Tyrsis,  nom  du  palais 

turne  dans  les  Des  Bal 


U. 


Utnbron,  fameux  encha 
pays  des  Marses. 

Uranie,  Muse,  déesse  di 
nomie. 


^mmmmm 


{«)  Il  ne  faut  pas  confondre Théils avec  Xéthys,  déesse  de 
te  que  tout  le  monde  fait,  jusqu'aux  poètes  les  plus  distingué 
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V. 


Valtonia,  déesse  de»  vallées. 
TOniu,  ou  Cypri*,  fiifc  du  Ciel 

ct  «te  ht  terre,,  selon  quelques 

•■»•  4b  U  Mer.  selon  d'autres, 

'■^deCupidon. 
|r,r«umiie,  dtett  des  jardins  et 

^.vergers. 
Fe*'«,  déesse  du  feu. 

e**«le#,  filles   qui  se  cousa- 
it au  culte  de  Vesta. 


Z. 


^grv,  vent  d'occident ,  fils 
^ole  et  d'ÀArwe,  époux  de 
^«■^«sje  Flora. 


r,  espacera  del  que  le 
*J^*t  parcuart  pendant  rah- 
t  divisé  en  douze  parties. 


Viole*,  divinité»  qui  présidaient 

aux  grands  chemins. 
Yibilie,  déesse  des  voyageur» 

égarés  de  leur  chemin. 
Victa,  déesse  (tes  Titres. 
Vitula,  déesse  de  la  joie. 

s 

Vulcain,  dieu  du  (eu,  fils  de  Ju-' 

prter  et  de  Junon. 
Xanthus,  ou  Xanthe,  fleuve  de 

la  Troade. 


Z  oogones,  dieux  qui  présidaient 
à  la  conservation  delà  vie  de 
touts  les  animaux. 

Z  oroastre  y  auteur  du  culte  ido- 
lâtre appelé  sabéisme;  (Voyez 
ce  mot.) 


signification  de  noms  individuels 

^*S   DE  L'HISTORIE    SAINTE,   DE  LA    MYTHOLOGIE,   BTC, 


A. 


Ki**U.      Signification. 

Oron,  montagnard. 
*****>  «erriteur  de  l'Éternel. 
****» «rvitaur  de  Dieu. 
^^unileV 

**«aor,  père  excellent. 
AHna,  psntd'eMttaUon. 
***•*•«,  mon  père  roi. 
^^inaoar,  père  volontaire; 
f  l     46rafct»,  père  (Tune  grande 


Nome.       Signification, 

Absalon,  père  de  la  paix. 
Actias,  Athénienne. 
Adam,  argile,  terre  rouge. 
Adélaïde,  ou  Alix,  noblesse. 
Adelstan,  pierre  préciense. 
Addèphmgu*.  très  gourmand. 
Adolphe,  secours  heureux. 
Adonèe,  ou  4dondut,  seigneur. 
Agoniuté  combat  des  athlètes  > 
Agrœus,  champétqai. 


«s 

Noms.       Signification, 

Agriodos,  dent  féroce. 

Agrippa,  qui  cause  de  grandes 
douleurs  en  naissant. 

Agur,  collecteur. 

Alain,  esclave,  mâtin. 

Albert,  toujours  prêt. 

Alcide,  force. 

Alexandre,  secours  puissant. 

Alfred,  toute  paix. 

Alithée,  vérité. 

Alloprosallos,  inconstant. 

Alphonse,  notre  secours. 

Altellus,  nourri  sur  la  terre,  oq 
dans  les  armes. 

Aluin,  victorieux. 

Ahimna,  nourrice. 

Amalek,  le  peuple  léchant. 

Ambroise,  immortel. 

Amédée,  qui  aime  Dieu. 

Amos,  chargeant. 

Amphipyros,  quittent  un  flam- 
beau de  chaque  main. 

Ananias,  la  nuée  de   l'Éter- 
nel. 

Anax,  maître,  seigneur. 
André,  courageux. 

Androphonos,  homicide. 

Anne,  gracieuse. 

Anémotis,  qui  calme  les  vents. 

Anosia,  impitoyable. 


SIGNIFICATION 


Noms.       Signification 

Anselme,  protecteur  de  s 

pagnons. 
Anthius,  le  fleuri. 
Antipas,  qui  est  pour  toi 
Antoine,  Antoinette,  fle 
Aorasie,  invisibilité, 
Apaturie,  trompeuse. 
Aphnéus,  riche. 
Aphrodite,  écume. . 
A  polios,  destructeur. 
AràbeUe,  bel  autel. 
Aréopage,  le  bourg,  ou 

linede  Mars. 
Ares,  combat,  blessure. 
Aréus ,  guerrier,  ou  à  » 

adresse  des  prières. 
Aristobula ,  d'excellent  e 
Armifera,  qui  porte  des  a 
Arnaud,  ou  ArnovH,  fi 

son  bonheur. 
Art  us,  homme  fort. 
Asbolus,  poil  couleur  de  : 
Ascer,  béatitude. 
Asphalion,  tutélairer. 
A  s  tome,  sans  bouche. 
Assuérus,  prince. 
Athanase,  immortel. 
Athyr,  la  nuit,  les  ténèbn 
Auguste,    Augustin,  i 

tueux. 


BaoMritK ,  seigneur  de  !' Al- 
liance. 

Baaltséphon,  dieu  sentinelle. 

BabaeUê,  qui  jette  de  grands 
cris. 

Balaam,  la  vieillesse  du  peuple. 

Baalgad,  dieu  du  bonheur. 

Baptiste,  qui  baptise. 


Barbara»,  étrangère. 
Barnabas,  ou  Barnabe, 

consolation.- 
Barthélémy,    fils    snsp* 

l'eau. 
Basile,  royal. 
Baudouin,  brave  oooqoér 
Béatrix,  celle  qui  rend  J* 
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>m$*       StyMfituUon.  Noms.       Signification; 

Boanerge,  enfant  du  tonnerre. 
.  Bisultor,  qui  venge  deux  fais..    ' 
£00 pis.  qui  a  des  yeux  de  bœuf. 
Buphagus,  mangeur  de  toute. 


iteiroJtor,  trésorier  de  Bel. 
mjamm,  ^  de  ^  djpoiec  ^  QU 

*l"itUlase. 

f'*c«ï,  llcnoite,  béni,  bénie, 
*****.  brtve^  brillante. 


C. 


niv*  comme  cœur. 

Ciris,  alouette. 

"fr*.  méchant. 

Claire,  éclatante. 

'^iw,  pure,  chaste. 

Clara ,  bnlîaute. 

^  t*orc,  qui  de»  ore  k'b  thé  \  rcs. 

Claude,  boiteux. 

t'*ûtf  pierre. 

Claudine,  boL'entr. 

*«»ww*.  qui  lance  la  foudre. 

Claviger,  porieclé. 

1"mporiis ,  intéressé .  avide 

Clément,  doux,  paiVibîe. 

*  Saiu. 

Cléopas,  toute  gljîrc. 

*os,  gain. 

Conrad,  habiïc  en  c-;.  jl's. 

r«Ve,  amour. 

Corymbifer,  couronné,  qui  porto 

**, chaud. 

un  bouquet  de  lierre- 

rles,  vigoureux. 

Criophage,  qui  détore  les  bé- 

repas, farouche,  furieux. 

liers. 

"a,  veuve. 

Criophoret  portebélier. 

>é,  herbe  verte. 

Critpus,  crêpé. 

îstophe,  portechrtsl. 

Custos,  gardien. 

ytostôme,  bouche  d'or. 

« 

D. 


*,  jugement. 

*»«!»  jugement  de  Dieu. 

riur,  recherchant. 

vid,  bieaaimé. 

bora,  parole. 

■tas,  populaire. 

imétrtiif ,  qui  est  de  Cérès. 

c*4rqpAorerqui  porte  un  ar- 
bre. 

>«nii,  bachique. 

Hfvti.  heureux,  honneur.  Edmond,  paix  heureuse. 

****«»  inondation  de  prwpé-       Édomard,  nalure  heureuse. 
**•  itfotrfn,  heureux  conquérant. 

*•  ^nifioii.     „  «t 


Despoina,  maîtresse. 
Diactorot,  messager. 
Diamant,  indomptable. 
Didyma,  jumelle. 
Dijovis,  père  du  jour. 
Dorcat,  chevrette  ou  biche. 
Dominique,  qui  est  au  seigneur. 
DoMtan ,  colline  pierreuse. 
Dorothée,  don  de  Dieu. 
Druiille,  couverte  de  rosée. 


E. 


«0 


SICaiFICATKm 


Noma       Sigaijtoation. 

Egbtrt,  toojours  florissant. 
Èléaaar,  aidé  de  Die». 
Èléonore,  très  fertile. 
£Jfe,Dîeu,  l'Eternel. 
Êliézer,  Dieu  est  mon  aide. 
Elisabeth,  le  serment  de  Dica. 
Elisée,  le  salut  de  Dieu. 
Emmanuel,  Dieu  avec  nous.. 
Eous,  matinal. 
Épaphras ,  couvert  d'dcume. 
Èpaphrodite,  beau. 
Èphraïm,  fructueux. 
Épicurius,  qui  secourt. 
Eraphiolès,  querelleur. 
Eraste,  aimable. 
Êrébinthinus,  de  pois. 
Erganc,  ouvrière. 
Esaïe,  le  salut  de  l'Éternel. 
Esau,  parfait. 
Esdras ,  auxiliaire. 


Noms.       SigstifiÊalio*- 

Esther,  cachée. 
Etélulfe,  steours  illustre. 
Ethelbald,  généreusement  I 

ve. 
Ethelbert,  très  éclatent. 
Ethelred,  illustre  dans  un  c 

seil. 
Etlum,  ardent. 
Etienne,  couronne. 
Eugène,  noble  d'extraction 
Eunice ,  bonne  victoire. 
Eury sterne ,  qui  a  une 

poitrine. 
Eusèbe,  piété. 
Eustache ,  qui  se  tient 
Evan ,  bon  fils. 
Eve ,  vivante. 
Everard ,  qui  est  toujours 

honoré. 
Ezéchiel ,  force  de  Bien. 


F. 


Fdlciger,  qui  porte  une  faux. 
Félix ,  heureux. 
Ferdinand ,  bonne  paix. 
Foulque,  peuple. 
François,  franc,  libre. 


Gabriel,  homme  de  Dieu. 
Gad,  troupe,  bonheur. 
Gamaliel,  rétribution  de  Dictft 
Gédéon,  destructeur. 
Gédoin ,    conquérant    débon- 
naire. 
Geoffroi,  paix  de  joie, 
George*  labourauB. 
Genifitèdê*  procurai-  la  paû.    . 
Germaw.havm*  beilifpieux* 


Frédérto*  paix  opulente. 
Frugi,  honnête,  frugal. 
Frugifera,  qui  fait  croître    J 
moissons. 


G. 


Gertrude ,  fidèle  à  son  antoriC* 
Gervais,  tout  fermé. 
Gilbert ,  jaune. 
Gilles ,  pean  de  bouc. 
Glaueopis,  qui  a  les  yeux  blrte? 
Godard ,  bon  naturel. 
Gomer,  consommateur. 
Grâce,  faveur. 
Grégaire,  vigilant*. 
Guillaume,  bouclier. 
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Signification, 

,  lutteur. 
ne,  fête. 
^€^^p<Mhtt  ravisseur, 
passage. 
Hopoiu,  taie  du  soleil. 
\,  dédié. 

,  riche  en  honneur. 
:.  souveraine. 
R^rbert,  la  gloire  d'une  armée. 
ttrode,  héroïque. 


Noms.       Signification. 

Hésychia,  la  silencieuse. 
Hippia,  la  cavalière. 
Hippius,  le  cavalier. 
Hippodetes ,  qui  He  des  che- 
vaux. 
Hosée ,  sauveur. 
Hubert ,  couleur  claire. 
Hylactor,  qui  aboie. 
Hylê,  sauvage.       / 


Iliade,  femme  d'Ilion. 
'••^■at,  qui  découvre. 
lr**ée.  pacifique. 


r. 


Isaac,  ris. 

Ismaël  ,  Dieu  l'exaucera. 

Israël,  victorieux  de  Dieu. 


J«co6,  supplantateur. 
J°C9ues9       Jd. 
J<**iiel,  vision  de  Dieu. 
J*P*eth,  persuadant, 
'oaoïi,  ^1^  qui  guérit, 

/ea*.  grâce  de  l'Éternel. 

Jèthoniv,  préparation  Oc  1 É- 
««mel. 

^P*W,  ouvrant. 

Jér«*ic,  cxalutioD  de  l'Éter- 
nel. 

J'rj*oam ,  jugeant  le  peup  e. 
;<**.Yolomaire. 


Job,  qui  pleure. 
Joël,  voulant. 
Jonas,  colombe. 
Jonathan,  Dieu  donné. 
Josaphat ,  le  jugement.;  de  I  '  É  - 

terne). 
Joseph,  augmentation. 
Josias,  le  feu  de  l'Éternel. 
Josué,  sauveur. 

Jotham,  perfection  de  rÉtenie L 
Juda,  louange  de  l'Éternel. 
Juày,  Id. 

Judith,  Juive. 


L. 


^M»Uaoc. 
Merf,  bel  agneau. 

2#Mt,  homme  de  ccbut. 


Léonard,  nature  de  lion. 
Léopold,  prise  du  peuple 

£&t,  qui  est  associé, 
lof,,  enveloppé* 


1()2  SIGNIFICATION 

Noms.       Signification.  Noms.       Signification  • 

Louis,  ssiuvenardc  du  peuple.  Lucie,  lumière. 


/.y-,  lumineux. 


Lucius,  luiuincui. 


M.' 


.U-.jfhieine.  magnifique. 
Manasrc,  oublié. 
M  ne,  moi,  luisa.il. 
Margutritc  ,  pcilc. 
Marthe ,  amère. 
Martin ,  Mars. 
Matthias,  «Ion  de  l'Éternel. 
Matthieu,  donné  de  Dieu. 


Maurice,  marais  obscur. 
Melchisêdech,  roi  de  justice 
MéthuscélaJt ,    l'émoi    de 

mort. 
Michée,  pauvre  humble. 
Michel,  qui  est  comme  Dieu 
Moïse,  relire  de  l'eau. 


3*. 


-Viifrwm,  consolateur. 

Nathan,  qui  est  donné. 

Nathanaël,  don  de  Dieu. 

NebucatlnMzar  ,  gémissement 
du  jugement. 

Nêhémie,  consolation  de  l'Eter- 
nel. 

Ncph thali,  ma  lutte . 


Nicêpliore ,  qui  porte  la 

toire.       * 
Nicodème,  sang  innocent, 

torieux  du  peuple . 
Nicolas,  victoire  du  peuple 
Noé,  repos. 
Noël,  natif. 


O. 


Ocypète,  qui  vole  vile. 
Olivier,  emblème  de  la  paii. 
Onésime,  utile. 
Opitulus,  secourable. 


Pachytos,  épais. 
Pamphagus,  qui  mange  tour. 
Pumylie,  réglez  vôtre  langue. 
Panagée ,  qui  se  trouve  par- 
tout. 
Prwdème,  populaire. 
Panoptés,  qui  voit  tout. 
Panthère,  la  béte  sauvage. 
Patulcius,  qui  ouvre. 


Orisitrophus .  nourri 

montagnes. 
Ozias,  force  de  l'Êti-ndf 

-À 
*.  if 

Patrice,  sénateur.    .  ' 

r  i 

Paul ,  petit.  J 

Phaleg,  division.      . 


iPhilémon,  baisant  J 


Philippe,  qui  aimci 
Phinée,  bouche  cof 
Phlégon,  brûlantif 
Phosphore,  qui  pé 
Phytius,  fugitif.  ' 


f 
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Vobi».        Signification. 

pfate.  arme  d'un  javelot. 

Pi*tor,  boulanger. 

P*Ko*$  de  la  ville,  ou  adoré  dans 

to  ville. 
p°lni3,  qui  a  les  cheveux  blanc?. 


JVotftf.       Signification. 

Promachus, ,  défenseur. 
Psitkyràs,  qui  parle  beaucoup. 
Psyché,  âme. 

Pyrisoiïs,  sauvé  du  fou. 


R. 


*«***!.  brebis. 

*aPhaël,  médecine  de  Dieu. 
'toomj,  ^ç  ail  C0Meij#  ' 

^■••elss/fte,  franc  secours. 
HQ&mmd,  bouche  chaste. 

****ocoluttèt.  coupeur  de  nez. 

*c*cirdf  cœur  généreux. 


*  t*U*thiel,  demande  de  Dieu. 
j^omoii,  pacifique. 

f,  santé,  conservation. 
ton,  petit  soleil. 
***••■•!,  exaucé  de  Dieu. 

•  us,  propice  vénérable. 
••  demandé. 
^f^mtien,  majestueux. 
Sf^écig$,  la  jastice  de  l'Éternel. 
***•«<,  choisi, 
^••t.  le  nom. 
^fc»  qui  met. 

Si9t*wtondf  bouche  victorieuse, 
**  éloquente. 


Robert,  conseil  etilèbre. 
Roboam ,  élargissement  du  peu- 
ple. 
Rogbr,  qui  désire  le  repos. 
Ruben,  fils  delà  vision. 
Rvfus,  rous&eau  ou  roux. 
Rut  h,  rassassié. 


S. 


SU  vain,  bois,  forêt. 

Siméoh,  obéissant. 

Simon,  iâ. 

Sophonie.  le  Jeeret  de  PÉter- 
nel.  v 

Sosipolis,  qui  conserve  la  ville. 

Sostkénes,  conservateur  puis- 
sant. 

Sotèrc.  conservateur. 

Sotira,  conservatrice. 

Spodius,  de  cendre. 

Sponsor^  répondant. 

SUfhanas ,  couronne. 


T. 


T**>itha,  clairvoyante. 
*^ttmar>tifv  l'admirable. 
T**odon,  ou  Théodose,  des  de 
IMêa. 

***odor4c,  peuple  riche. 

TkéophiU9  aimé  de  Dieu, 


Thioxénivm,  le  dieu  bosaita- 

lier. 
Théritas,  féroce. 
Thibaud,  peuple  hardi. 
Thesmophors,  législatrice. 
Thomas,  jumeau. 


464  MeffHTCAlMuT 

Abats.       SifmficatUm.  Nom*.       Stgmificatiû*. 

Timothée.  honorant  Dieu.  Trïtogénie,  née  de  la  télé. 


Tite,  honorable. 
THsmégiste,  trois  Ails  grand. 


Vltor,  vengeur. 
Vnigena,  née  d'un  seul. 
Urbain,  affable. 


Victor  y  vainqueur. 
Vincent,  conquérant. 
Victrix,  victorien. 
Virage,  femme  qui  a  le  ojajraajt 


Tort er,  bourrée». 
Tuebique,  aeddentaifv. 


V. 


Urie,  l'Éternel  est  ma  lun 
Vriel  Dieu  est  ma  lumière 


V. 


d'un  homme. 
Fif  tsaftar,  irai  ptanle  la  vi| 
Vitrix,  foi  fa*  des  nome». 


X. 


Xébédée.  doté. 

Zabulon,  habitation. 
Z athée,  pur,  justifié. 
Zanclé,  JanoilHJL 


Z. 


Zêamëbuch,  dfeu  neir. 
ZoroaaM,  semence  de 
lone. 


SIGNIFICATION 

DES  RADICAUX  M»  FIKAL86  ET  DC8  LfcTTRBS  QUI  MTR 
ORDINAIREMENT    DANS    LA    COMPOSITION    DES    MOTS 
PLUS  TTIMIÉH  MNfr-fcA  PLUPART  DES  LANGUIS* 

ALLEMAM). 


Radicaux. 

Signification. 

Jtadteotuc. 
i 

Significa 

Aal... 

anguille. 

Bach... 

ruisseau. 

Adbr... 

tfgto. 

Bad... 

bain. 

AU... 

tout. 

Bttr.%* 

•un. 

AU... 

JVflHP^R... 

arbre. 

Arl... 

-  »— »  - 

•PjlSv    ■ 

Berg... 

mont. 

Ast... 

nranenr. 

Biichoff... 

évdqae. 

Au,  oue... 

prairie. 

Blum... 

Imttr. 

4ff> 


**fen. 


***... 


«d. 


F***er... 
Ff  i«d... 

f**r.... 

F«rtf... 


6ignitomtiô*. 

sol,  fond  (  il 
porte  ittoc  de 
profondeur"-. 

ample,  large. 

pont. 

fontaine. 

bigarré; 

sein. 

tonnerre. 

village. 

noble. 

honneur. 

chêne. 

tic. 

fer. 

coude. 

alisier,  alose. 

ange. 

fin,  bout. 

terre... 

métal  $  evftvrfe , 
jninea. 

faucon. 

chute. 

champ. 

rocher. 

pin.   • 

ténèbres; 

poisson*-  ■    '' 

passa  ge*«flm^ué. 


»*»    femme. v 
paix.  - 
libre.  ♦   » 
joie. 
'  •  ami.     • 
paix.  •• 
cinq.    .   - 
prince.  • 
passage  .pi* 
d'un  gué. 


,-t 
.» 

U 

#» 
i 


RadÂeauct. 

Gebirge... 

Glas..» 

Gluck... 

Gott... 

Graben... 

Graf... 

Grenz... 

Gros*... 

Gut... 

Haar... 


Significitfion. 

montagne. 

verre. 

bonheur. 

dieu. 

creux,  fosse. 

comte. 

borne. 

grand. 

bon,  bien. 

cheveu. 


Haase,  hase...  lièvre. 


Baff... 

Bagen%.. 

Bain... 

Bam... 

Batntner... 

Barris... 

Bàad... 

Beilig... 

Bettn... 

Bimmel... 

Boch,hoh... 

Bof:.. 

Holz... 


port,  havre, 
haie, 
bois.    • 
,  "demeure,  lagK 
marteau. 
Henri, 
tête, 

saint. 

logis,  demeuré. 

casque. 

ciel. 

haut. 

cour. 

hauteur. 

bois.  v 

corne.  • 


ffont..s 

Bouse  (dfc'Jtoti*, 

Hcrnsm+i..     maison. 
Hund...>        '   chien.  • 
tude...         ■'    Juif. 
Iung...       "  *'  jeune. 


Iungfer  ou 

iungfmu. 
Kahl... 
Kaiser... 
Mail...]. 
Mari... 
Mérite,  kerqmt.. église. 
Eirche...  id 


jeune  AUe* 

vierge, 
chauve* 
empereur, 
veau. 
Charte». 


t..  A 


m 


siGNincATioa 


Radicaux. 

Klein...    ' 

Kloster.,. 

Kœnig... 

Kamigin... 

Jîopf... 

Ereis... 

Kuck... 

Lange... 

Lauter... 

Licht... 

JJebe... 

Lilien... 

Low... 

Mark... 

Makt... 

Monch..-. 

Muta... 

Munster... 

Neu... 

iVieder... 

Ober... 

Ochs... 

Ort... 

Oit... 

Rade... 

Rcick... 

Riêêên... 

Rik... 


Jr*- 

Schlom... 

Schlussei... 

Schamn... 

SchtoartM.. 
Schwein... 


Signification. 

petit.  < 

couvent, 
roi. 
id. 
tète. 

cercle.  * 

vache, 
long, 
clair, 
lumière, 
amour, 
lis. 
lion. 

frontières, 
marché, 
moine, 
moulin, 
monastère-  ,« 
nouveau, 
inférieur, 
sur,  situéau  des- 
sus- 
bœuf. 

lien,  endroit, 
est,  oriental, 
roue. 

riche ,  royausac 
géant 
royi 
range. 


tel. 

chMeaa. 

clé. 

beau. 

effroi. 

noir. 

porc. 

mer,  lac 


RadÀtOim. 

SUben... 
Sieg... 
Silber... 
Spitze... 
Spruck.. . 

Stadt... 

Stem... 

Still... 

Stock... 

Slolz... 

Strass... 
Strom... 
Stuhl... 
Thaï... 

T**f— 
Unter... 

Vier... 

Viertsl... 

Vogêl... 

Voigt... 

Wald... 

Wortn. . . 

Wasser.^ 

WcM... 

Weidê... 

WcOer.- 

WeU$..~ 

arase».. 

^W  NU»» 

WOd... 

RT  SfvSf... 
Fr  tSIWf.  • . 

>Follff... 
Waif... 
Wy... 
ZelL.. 

£$cg..m 


Signrjkmfi 

seigneur. 
sept. 

montagne^ 
pointe, 
jaillissant,     ^ 


hiver. 

laine. 

loup. 

bourg. 

tente. 

chèvre» 


T. 


PIS  «ADIGACX.                                      M 

AAGXAIS. 

.;    ta  ■ 

,  Signification» 

Radicaux.     Signification. 

abbaye. 

H  aven...           port. 

abbé. 

High...         ,    haut. 

cendre. 

HiU...               colline. 

'i                                                      t 

bain. 

Holy...             .saint. 

baie. 

H  ope. . .            .  espérance . 

évéquc. 

Home...           maison. 

noir.             y 

King...             roi. 

fi                                                 ' 

fleur. 

Mirk...             assemblée. 

bleu. 

w 

Lit  lie...            petit. 

ville,  bourg. 

Loch...              lac. 

pont. 

Loto...              bas. 

rompu. 

Middle...          milieu. 

lieu,  château. 

Mill...              moulin. 

brûlé. 

Minster...        monastère.' 

lieu,  seigneur. 

Mount...          montagne. 

château. 

Mouth...          bouche. 

église. 

Ney>...              nouveau. 

ville. 

Oli...               vieux. 

petite  rivière. 

Pool..              étang. 

vallée. 

Queen...        ;   reine.           , 

aigle. 

Ridge...            montagne. 

orient. 

Shire...            Saxos.     , 

beau. 

Snom...            neige. 

champ. 

South...            sud. 

poisson. 

Spring...           source. 

gué. 

5fon«.~.            pierre,  roche. 

libre. 

Strait...       .    détroit. 

Français. 

NwifwsT.t.          and. 

bras  de  mer. 

Ton  (de  fown).ville. 

grand. 

Ton  (de  t f one) . .  .pierre. 

vert. 

Ton  (de  don)... colline. 

petit  bois. 

Town...            ville. 

port 

TPafer...           eau. 

ANGLO-SAXON. 


résidence,  cour.       Chuter...         fort^vflle. 
fort.  C$$ter,ceaster,  château,  Ibn. 


4b» 

SUUftrfCATOON 

ARABE. 

Radicaux.  . 

Signification. 

Radicaux. 

Signifiait  ^on' 

Abiad... 

blanc. 

itewr... 

maison. 

Allah.., 

dieu. 

Djebel... 

montagne^"  • 

Arich... 

berceau. 

El... 

le,  la. 

stzrek... 

bleu. 

Gibd... 

montagne^     - 

Bah... 

porte. 

Guad  (de  Ouad)  eau. 

Babr... 

rivière. 

Katah.halaat. 

..fort. 

Btit... 

maison. 

Kebir... 

grand. 

Beled... 

ville. 

Kélat... 

fort. 

Béni. . . 

fils. 

Ma... 

eau. 

fafr... 

infidèle  .     mé- 

Medinet... 

ville. 

chant. 

Nahr.... 

rivière. 

Cham. . . 

gauche. 

Ouad  ,  ouadL 

..Ut  d'nne.r^tW* 

Chat... 

fleuve. 

Ras... 

tète. 

Cheghrr.^ 

tempête. 

Sidi... 

ouest,  oco***1 

C'Jttikh.,. 

chef. 

Tel... 

colline. 

CELTIQUE. 

■ 

Aar... 

cours  d'eau. 

Coll... 

gaulois;gtf'ti*c' 

Alb... 

lieu  haut. 

Dun... 

colline. 

Alp... 

haut. 

mSC...  ,mLX... 

multitude  &*' 

A  ait,  beîi... 

amas  d'eau. 

Gael... 

gaulois. 

jf&ti ... 

tête,  sommet. 

Paim... 

mont. 

Brig,briv... 

pont. 

Peu... 

tête,  sotmr**15** 

Brycn... 

chef. 

Ren...' 

couler. 

€atr::.   ' 

•    lieu  fortifie'.  '' 

.  i 

* 

.    •;■* 

CHINOIS.               1 

\ 

4 

Chan... 

ri 

montagne.    r 

Mm... 

passage»,j?P^ 

Fou... 

désiqence  dessil- 

Ouei... 

fort.     ,..,-. 

les  de  première 

Pao... 

forteresse  - 

classe.  , 

Pe... 

nord.        .        «* 

Hat... 

mer. 

Pet... 

blanc. 

iTo... 

rivière. 

v 

Si... 

comté. 

Uoang... 

jaune. 

Ta...- 

grand. 

Kiang... 

rivière.  • . .    -, 

.Tchasig. 

milieu. 

Ein... 

or.         .,     , 

Tching... 

mur,  vili^- 

DES  RAMGAIJY. 

409 

Signification. 

Radicaux?. 

Signification. 

milieu. 

Toung... 

est,  orient. 

cuivre. 

Yuen... 

pays. 

ARABE-ÉGYPTIEN. 

os. 

Cheik,  cMrif,. 

vieux. 

œil. 

Chetnt... 

soleil. 

père. 

Djamcl..* 

chameau. 

blanc. 

<£vft. .. 

fils. 

oui. 

KcBMar... 

lune. 

dieu. 

Khqnzir... 

porc,  cochon- 

dent. 

La,.. 

non. 

noir. 

Leben... 

lait. 

dt...  la  mer. 

Léllah... 

femme. 

maison. 

Merkeb... 

vaisseau,  ravira. 

terre»  pays; 

Red$wL.. 

homme. 

DANOIS. 

• 

montagne. 

Oc,.. 

Ue.l 

détroit,  bras  de 

Revêt.. 

récif. 

mer. 

Snea... 

neige. 

maison. x 

Stod... 

ville 

H'OIL. 

% 

château. 

Ferti... 

petit  fort., 

petit  château. 

PlessiSr.. 

argent. 

...   bassecottr.couj> 

Pons... 

ponts. 

dame.      >     .§ 

Val...     . 

,   vallée. 

mal,  détriment. 

Vau... 

ville,  lien  fortifié. 

Bdt. 

* 

i 

i  4 

Ciotat... 

ville.            ,  . 

eau.         ,    ,  v 

Erg... 

champ,  .^   , 

•  terre,  chamtM 

Ex...        ftlr, 

.  <*ux-         vo\ 

•  r  eau.         ,.  »  <i 

Ribera...    .t.., 

rivière.      ik.  . 

grotte.         ...\ 

Vak+         ! 

,  vallée.        „.,,, 

ESQ^G^OL. 

ouvrir.      x 

Ban..., 

bain. 

<  eau. 

Bueno... 

bon. 

arbre. 

Catnpo... 

champ. 

...     archevêque. 

Castillo... 

petit  chélcau. 

baie. 

Ciudad... 

ville. 

i70 
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Radicaux. 

Signification. 

Radicaux. 

Significcmê?  -» 

Cruz... 

croix. 

0}o...          / 

œil. 

El... 

le. 

Pena... 

rocher. 

Estrem... 

extrême ,    der- 

Plat a... 

haie,  en  c-^eii 

nier. 

P  vente... 

pont. 

Frid... 

paix. 

Real... 

royal. 

Mermos... 

beau. 

Rio... 

rivière. 

Mono... 

plaine. 

Rubro... 

rouge. 

Lobo... 

loup. 

Sierra... 

victoire. 

May  or... 

plus  grand. 

Torre... 

tour. 

JtCV. . . 

neige. 

Viejo... 

vieux. 

yuev... 

nouveau. 

FINNOIS. 

. 

JUU*.. 

petit. 

Udd... 

promonU<^,re- 

Ma,  maa... 

terre,  pays. 

Varg... 

loup. 

Samo... 

homme. 

Vesi... 

lac  formé-    P*rul 

Stora... 

grand. 

golfe  stf*Smnt 

GERMANIQUE. 

Bud... 

bâtir. 

Jtfati... 

homme. 

Fold... 

terre,  contrée. 

fflund... 

bouche. 

Frank... 

libre,  franc. 

OEst... 

est»  orient- 

Goll... 

or. 

Schnee... 

neige. 

HoU... 

creux ,  bas. 

Slat... 

fort. 

ÏAmd... 

patrie,  terre. 

Sund... 

détroit. 

Teuth... 

nation. 

Wehr... 

guerre. 

Vker... 

frontière. 

Wiek... 

village. 

ZEND. 

Ar..,eer...%r. 

vaillant. 

Mediche... 

mère. 

A  item... 

os. 

Mer §t  i .. 

homme, 
vaisseau,  w*^ 

Deniano... 

dent. 

ffaou... 

Dter... 

vieux. 

Peo... 

lait. 

Fedte... 

père. 

Poiré... 

fils. 

Gao... 

bœuf,  vache. 

XtSM... 

terre,  pay4 

GHEC. 

A  Cf.. m 

élévation  ,    pro- 

Anth... 

fleur. 

montoire. 

Arg... 

blanc. 

Act... 

rive. 

Arc,  arc/i... 

par  exceHr*1"' 

Adelph... 

frère. 

SI... 

ville. 

Anti... 

vis  à  vis. 

Bot... 

trf. 

DUS 

RADICAUX . 
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'■ux.     Signification. 

Radicaux.- 

Signification. 

wlie. 

Met,  mclen... 

noir. 

beau.  , 

AVîu... 

vaisseau. 

beauté. 

Ae,  nea... 

nouveau. 

belle  rive. 

y  es... 

Ile. 

«...        brûler. 

Aie... 

\i'vtoire. 

cuivre. 

iVts... 

Uc. 

or. 

Ophi... 

.«erpent. 

chèvre. 

Or... 

montagne. 

fgial...  rivage. 

Paie,  palœ... 

ancien. 

r...        libre. 

Pente... 

cinq. 

à. 

Plier... 

porter. 

soleil. 

Phor*.. 

porter. 

clair. 

Pie ... 

» 

ville. 

Hercule. 

Pol,  poli... 

fd. 

sacré. 

Potam. . . 

fleuve.           *' 

cheval. 

Pyl... 

porte. 

eau,  aquatique 

Rho... 

courant  d'eau.    ' 

sous. 

o . . .    - 

vers. 

vers. 

Scop... 

observer.      '"M 

qésar..  César. 

Sebast... 

'auuustc. 

lion. 

Steen... 

pierre.  " 

k,  Zcf&.blanc. 

Sleplwn... 

courorne. 

port. 

Etienne. 

marais. 

Tri... 

.troi:>. 

Joup. 

Vasili... 

roi. 

marbre. 

Xanth. 

blond.           ' 

,  * 

père. 

x         /s  fit... 

mère. 

maison. 

Gamal.;. 

chameau. 

.   puits. 

Or... 

lune. 

UINDOUSTANIE. 

.     ••    »>' 

maison.  - 

Ouzra... 

chameau. v 

dieu. 

Patatn... 

pille. 

Ile. 

Patnam*.. 

txruf,  vache: 

Pitâ... 

•  père.  •   '          * 

blanc. 

Prataga... 

confluent:  .' 

noir 

Sima... 

terre,  pay#-  -  ; 

place,  fort.  '  ' 

,  Souaer... , 

pote,  ctthofr.    - 

vaisseau,  navire 

Sourga... 

ciel. 

m± 


ftlGUIHCATIOS 


ESTHONIEX. 

Radicaux.     Signification.  Radicaux. 

Ierv...  lac.  Saar... 

Murri. . .  grue.  SetntM. . . 

Xi»...  ville. 

GOTHIQUE. 

Jtas...  rille.  Lan... 


Significatf^n 

lie. 
pays. 


bois. 


Guna ,  gund 

t 

Mat... 

désinence  =*  ign*" 

gun$,gunz. 

..combat. 

fiant  .hoiX"11* 

Golhs... 

Goths. 

Norr... 
HONGROIS. 

nord,  sept. 

Sonia... 

mine. 

*      KU... 

petit. 

Bar... 

Tin. 

Sommes... 

croix. 

Falva... 

village. 

Marton. 

montagne. 

rdcr... 

blanc. 

Nagi... 

grand. 

FeUoc... 

situé  au  dessus.       Szeke... 

siège. 

Harom... 

trois. 

Szsnt... 

saint. 

Jlegi... 

mont. 

Vi,  Uj... 

nouveau. 

Heves... 

chaud. 

Var... 
ITALIEN. 

'ville. 

Abr... 

ouvrir. 

Casteî,  castdl,  fort. 

Acqua... 

eau. 

Castiglio... 

petit  cliàUMSSt* 

^M#».« 

haut.    . 

Cervo... 

cerf. 

Jkron... 

sable. 

Ciita... 

ville. 

JLspr... 

âpre,  dur. 

Civila... 

id. 

AVT... 

or. 

Ctocc... 

croix. 

Haan... 

bain. 

Falcone... 

faucon. 

Bel,  Ml... 

beau. 

Fior... 

fleur. 

Rtomc.f 

blanc. 

J^RHR.k 

fleuve. 

Borgcborg... 

bourg. 

Isola.... 

île. 

''flfw... 

chaud. 

Mont... 

mont. 

Calv... 

chauve., 

N$v... 

peige. 

CtSMtSftl... 

chambre. 

Nov... 

nouveau. 

COtnpO.mm 

champ. 

Nuov... 

W. 

COfrf.M 

tète,  cap. 

Sasso... 

rocher. 

Casêmgnm... 

châtaigne. 

Torrê.: 

tour. 

Casa... 

maison. 

*      Yecchi... 

vieui. 

DIS  RADICAUX. 
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HOLLANDAIS. 

SêçtificaNen. 

v  Radicaux. 

Signification. 

terre. 

OosL.. 

est,  orientai. 

écluse,  digue. 

£66... 

mer. 

bouche. 

Zuyd... 

sud,  du  sud. 

nouveau. 

Zwtrte.. . 

noir. 

LATIN. 

abbé. 

Cartel,  castell 

f,  fort. 

eau. 

Castra... 

camp  ,   campe- 

blane. 

menu 

haut. 

Cis... 

en  deçà. 

sable. 

Cor... 

bassecour,  cour. 

âpre,  dur. 

Feur... 

place. 

blanc. 

Font... 

fontaine. 

l$t...  auguste. 

:For... 

,  place. 

or. 

Forum... 

place,  foire. 

auguste. 

Fr.... 

place. 

oiseau. 

Jnter... 

entre. 

avoine. 

Mont... 

mont. 

beau. 

Pons... 

ponts. 

chaud* 

Trent... 

passage,  me. 

chauve. 

Tri... 

trois. 

château. 

Vie... 

lac. 

PERSAN. 

eau. 

Chehr,  cheher 

',  maison,  ville. 

maison. 

Dagh... 

montagne. 

père. 

Gar... 

Tille. 

désinence    <nl 

€*héïïd..* 

tdL 

marque    ua, 

Mhoh... 

chauve. 

pays. 

Kourd... 

robuste. 

marché. 

Mat... 

homme. 

port 

-■  Tqn+~ 

désin.  de  pays. 

roi,  souverain. 

TchaX... 

fleuve. 

NORVÉGIEN. 

< 

!  rocher. 

Huas... 

maison. 

0e..* 

Me. 
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SIGNIFICATION 

polonais. 


Iladicaux.      Signification» 

Mali...  Wanc. 

ftor  ..  pin. 


Radicaux.     Signifient* 

Brod...  gué. 

Star...  vieux. 


PORTUGAIS. 

Ahr... 

ouvrir.                     Mont. 

Aldea... 

village.                     iVev... 

Av... 

oiseau.                     Nov... 

Bnhia... 

baie.                         OUio... 

Boa... 

bonne.                     Rio... 

(*ampo„. 

champ.                     Serra. 

fctza... 

maison?                    Torre. 

Eslrcm... 

extrême,  dernier.      Felho. 

RUSSE. 


SCANDINAVE. 


mont. 

neige. 

nouveau. 

œil. 

rivière. 

palais. 

tour. 

vieux. 


Bel... 

blanc. 

Ostrôv... 

Ue. 

Bereza... 

bouleau. 

Oural... 

ceinture. 

Biel... 

blanc. 

Oxero... 

lac. 

Vhrebet.. 

montagne» 

Reka... 

rivière. 

frcponf... 

forteresse. 

Scrn... 

soufre. 

Czar... 

empereur. 

Sk... 

désinenci 

Grod... 

ville. 

donne 

lar... 

rivage. 

modati 

Ivan... 

Jean. 

Stavr... 

croix. 

lirasn... 

rouge. 

•Striât... 

saint. 

Mal... 

petit. 

Tchem... 

noir. 

JMolok... 

lait. 

Veliki... 

grand. 

IWjnci... 

inférieur ,  «Hué 

rèrknBi. . . 

supérieu 

•    sous. 

Voda... 

eau. 

Ostrog... 

fort. 

Zemlia. 

terre. 

Aa... 

eau,  cours  d'eau. 

Ft.,. 

glace. 

Ayt  ey... 

Ue. 

Ntu... 

désineoc 

Dofr... 

chagrin. 

fiant: 

FelL.. 

rocher. 

toire. 

Uohm... 

Ilot. 

DES  RADICAUX. 

4/0 

SANSKRIT. 

R<idiçaux 

Signification. 

Radicaux. 

Signification. 

AP>*b... 

eau,  rivière. 

Kuntha... 

colline  sacrée. 

B«r... 

pays,  contrée. 

Maha... 

grand. 

/>€t^a... 

dieu.  • 

Mandata... 

royaume,  pays. 

'bera,  gina. 

..    MCUX. 

Matra... 

mère. 

ri\ière. 

Nagar,nagor. 

..ville. 

'*«««*.. 

porte. 

Pendj... 

cinq. 

*^  m 

montagne. 

Pour,  poura. 

..ville. 

w   •  •  • 

fort. 

Poutra... 

fils. 

"'me.. 

hiver. 

Madj... 

roi. 

*«*€*.. 

fort. 

S  tan... 

désinence      fie 

*<**<iA... 

demeure. 

pays. 

^cim... 

noir. 

Tthandra... 

lune. 

SLAVE. 

- 

**a... 

blanc, 

Mat... 

homme. 

***... 

liétrc. 

Maté... 

mère.  ' 

r*em... 

noir. 

Mor,  more.  . 

mer. 

^a»". .. 

ville. 

Nava... 

vaisseau,  lia  \irc 

';<H-a... 

montagne. 

Ae'fto... 

fiel. 

G©r©<i... 

ville. 

Otchka  .. 

œil. 

G*ttd... 

id. 

Syn... 

fils. 

^«men... 

rocher. 

Tchern... 

noir. 

^Pa... 

tilleul. 

Zemlia... 

terre,  pa>s. 

SU  ÉD01S. 

B,*oem... 

ours. 

Gora. 

montasue. 

*>rg... 

ville,  bourg. 

Bals... 

cou. 

*>«n... 

fond,  profond. 

Haut... 

maison. 

^... 

vallée. 

JNjf... 

nouveau. 

Keld... 

rocher. 

Skantz..: 

redoute. 

Fteil. 

id. 

/Snea... 

neige. 

Ftord. 

détroit,  feras  de 

Strand... 

bord. 

mer. 

Svart... 

noir. 

Érflmto... 

ancien. 

Svoerd... 

épée. 

TUHK. 

Jî... 

la  lune. 

Baktchi... 

jardin.            > 

Aidrn*. 

lumière. 

Bazar. .. 

marché. 

li 


• 
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icaux. 

Significatiên. 

'Maéicaux. 

Signification* 

0... 

bleu. 

SaraX... 

palais. 

L., 

tac. 

SfaTQl,,, 

pré. 

Wmi 

fort. 

Sou... 

rivière. 

— 

lac. 

%ag>.. 

mont. 

A.  l'aide  de  ces  radicaux,  de  ces  finales  et  de  ces  mots 
étrangers,  ©a  peut. finalement  s'expliquer  la  plupart  des 
noms,  d'hommes,  de  villes,  d'animaux,  etc.^et  cela  parj«i 
plus  simple  combinaison.  Après  avoir  vu,  par  exemple, 
*xl  allemand,  que  ail  signifie  vieux ,   que  dorf  signifie 
viUo&c,  si  l'oa  rencontre  altdorf,  on  comprendra  que  ce 
mot  signifie, 6a  doit  signifie*,  vieux  vi/Za^c/deinênrieqtta-» 
Pres  avoir  vu  que  adler  signifie  aigle ,  que  berg  signifié 
«on*,  on  comprendra  queadlerùerg,  doit  signifier  à  peu 
Près  mont  de  l'aigle,  ouaàp/e  du  mont,  etc.,  etc.  On  doit 
concevoir  tout  l'avantage  de  cette  étude  curieuse,  et  il  ne 
doit  pas  être  nécessaire  d'avertir  qu'un  mot  n'est  pas  tou- 
J°ors  formé  des  radicaux,  racines,  ou  mots  d'une  même 
k^Hpie  :  les  peuples  se  mêlent,  et  chacun  apporte  sa  ra- 
Cuie»  sa  finale,  son  mot,  son  point  de  vue,  sa  sensation; 
ïusage  unit  l'un  *&  l'autre,  et  le  temps  consacre  cette 
uùon.  Comme  nous  n'attachons  aucune  importance  à  ce 
f        travail,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  signaler  les  mots  qui 
nous  sont  donnés  comme  douteux,  purs,  ou  altérés. 
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GENTILE8 


OU  NOMS  QUE  -L  ON  DONNE  AUX  PE1 


OD    AUX   INDIVIDUS 


Relativement  aux  pays 

et  aux  villes  qu'ils  h 

A. 

Noms. 

Noms.            Pays. 

Abyssinien,— ne.  Abyssinie. 

Anglais,  —  e.    A 

Acadien,  —  ne.  Acadte. 

Angoiimoiain,  e.  A 

Acanien, —  ne.  Acanie. 

Arabe,  —  2  g.   A 

Acarnanien,-ne .  Acarnanie. 

Aragonnais,-e.  A 

Ach«leii.-iie.)Acha1e 

Arcadien,—  ne.  A 

Aciiéen,  —  ne.  \ 

Arglen ,  —  ne.  A 

Africain,— e.    Afrique. 

Arménien,-  ne.  A 

Aladulien.-ne.  AJadulie. 

Armoricain,-e.  A 

Albain,  —  e.      Albe. 

A  statique,- 2  g.  A 

Albanais,  —  e.  Albanie. 

Arrageois,-  c.  A 

Albin,  —  e.        Albi. 

Assyrien,—  ne.  A 

Algérien,—  ne.  Alger. 

Astracanien,ce.A 

Allemand,—  e.  Allemagne. 

'  Aslurien,—  ne.  A 

Alpestre,—  2  g.  Alpes. 

Athénien,-  ne.  <* 

Alsacien, —  ne.  Alsace. 

Australien,  -ne.  A 

Américain.—  e.  Amérique. 

Autrichien^- ne.  A 

Andalous ,  —  c.  Andalousie. 

Auvergnat.— ç.A 
Àvignonna*s,-e.  A 

B. 

Beauceron,-ne.  B 

Angevin,  — e.  Anjou. 

Babylonien, -ne.  Babylonc. 

Bactrien, — né.  Bactrianc. 

Belge,— 2g.      B 

Badois,  —  e.      Bade. 

Béotien.  —  ne.  E 

Barbare,  -2  g.      Barbarie. 

Berlinois,  —  e.  I 

Batave,  —  2  g.  Batavie. 

Bernois,  —  e.    G 

Ban  elon nais, «e.  Barcelone. 

Berruyer,-èref    - 

Rayonnais. — e.  Bayonne. 

ou,  plus  usité,  ' 

Béarnais,  —  e.  Béarn. 

Berrichon,- ne.  \ 

(1)  Nous  nous  bornons  à  donner  ici  les  gentilés  qu 
mettent  les  dictionnaires,  car  si  l'on  Tentait  donner 
dicte  le  bon  sens,  il  faudrait  des  Tolumes. 


Noms.  Pays. 

onnais,  e. Besançon. 


rjen,— ne^  Biscaye. 

[rien, -ne.  Bitbynie. 
***^mien,-ne.  Bohême. 
■«"'délais,  —  e.  Bordeaux, 
fcsatàn,  —  ne.  Bosnie. 
fesi4mienf-ne.  Boston, 
felnoien,— ne.  Bothnie, 
•«xlonnais ,-  e.  Boulogne, 
tnrguignon,— 
m«.  Bourgogne. 

>ançon,-nc.  Br&bant. 


GENTIL*». 

Noms. 

Brandcbour  — 
geois,  —  e. 

Brésilien,— ne. 

Bressois, — e. 

Breton,— ne. 

Bristolais,— c. . 

Briançonnais,-e 

Brunswickois, 
r-e. 

Bruxellois,— e. 

Bulgare,—  2  g. 

Byzantin,— e. 


47!) 


Pays. 


Brandebourg. 

Brésil. 

Bresse. 

Bretagne. 

Bristol. 

Briançon. 

Brunswick. 
Bruxelles. 
Bulgarie. 
Byzance. 


C. 


•■Mis,— e.      Cacn. 
i,— 2  g.       Cafrerie; 
is,— e.    Calabre, 
laiisien,— ne.  Calais. 
l^dcnlen,-ne.  Calédonie. 
^tfornien.-ne.  Californie. 
l*s»ouck,-que.  Kalmoukie  1\ 
à*»*dien,— ne.  Canada. 
fc**au»éen,-ne.  Cana. 
à*»<liot, — e.      Candie. 
•ppadoden, 

— tit.  Cappadocc.| 

^xien,— ne.      Carie. 
•**Ibe.—  2g.  Caraïbes  (îles), 
•■^liaginois.-e.  Carthage. 
•stîîlan,— e.    Cas  tille. 
**alaii,— e.      Catalogne. 
*t*&U)DDais(-e.  Cbâlons. 
^•«npeuois.-e.  Champagne. 
^•Id&n,— ne.  Chaldée. 
^•onien,-ne.  Chaonie. 


Cbartrain,— c.  Chartres. 
Chilien,— ne.     Chili. 
Chinols.—e.       Chine. 
Cilicie»,— ne.     Cilitic. 
Circassien,-ne.  Circassie. 
Colombien, -ne.  Colombie. 
Comtois,— e.     Franche-Cornu)- 
Corinthien ,  — 

ne.  Corinthe. 

Corse,— 3  g.       Corse. 
Courlandais,-e.  Courlande. 
Cracoyicn,-nc.  Craco\ie. 
Cretois,— c.       Crète. 
Cumberiandais, 

—  e.  Cumberland. 

Curde,— $  %.      Cordistan. 
Curlandais,— e.  CurJande. 
Cyprien,-ne       Cypre  ou.Cliy- 

pre. 
Cythérlen,-ne.  Cythère. 


(1)  Quelques  pertonimes  écrivent  Katmwok,  «vec  un  A,  et  cela 
•■s  parait  plas  raisonnable,  puisque  c'eat  conserver  l'analogie  qtr 
impose  Kalmoukie,  qui  s'écrit  toujours  ainsi.  Si  Ton  \m{ 
****  Cotaiotfeft,  qu'on  écrive  alors  Calmotiftfo. 
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GKttlIjKS. 


D. 


Noms.  Pays . 

Dace,— 2  g.       Dacie. 
Dalmatien, -ne.  Dalmatie. 
Danois, — e.       Danemark. 
Daunien, — ne.  Daunic. 
Dieppois,— c.     Dieppe. 


Ecossais, — e. 
Égyptien,— ne. 
Eléen, — ne.j 
Eolien, — ne. 
Éphésien,r-~ne. 
Epidaurien,-ne. 
Épirote,— 2  g. 
Esclavoo,— ne. 


Ecosse. 

Egypte. 

Élée. 

Eolie. 

Éphèse. 

Épidfturei 

Épire.    . 

EscUvooie. 


Ferrarais, — e.    Fcrrare. 
Finlandais,— e.  Finlande. 
Flamand,— e.    Flandre. 
Florentin,—*.   Florence. 
Français— e.     France. 

l 

Galate,— 2  g.      Galatie. 
Galicien, —  ne.  Galicie. 
Galiiéen,  — ne.  Galilée. 
Gallois,— e.       Gaïles. 
Gascon,  —  ne.  Gascogne. 
Gaulois,  — e.    Gaule. 
Genevois,  —  c.  Genève. 
'  Génois,  —  e.     Gènes. 


•ilambourgeois, 

—  e.  Hambourg. 

Hanovrien  -ne.  Hunne. 
HeiYétéeo,— ne.  fielvàfe» 


Noms.  Pays. 

Dyonais.— e.     Dijon. 
Dalope.  —  2  g.  DtJopte» 
Dorien,— -ne.     Dor4de« 
Dunkerquois,-e.Dttnkerpne. 


E. 


Espagnol,— e.    Espagne. 
Élhiopien,-ne.  Ethiopie. 
Étolien,— ne.     Étolie. 
Étrusque,-2  g.  Étrurie. 
Eubéen,— ne.     Eubée. 
Euphratésicn,- 

ne.  Euphrate. 

Européen,-ue.  Europe. 


F. 


Fribourgeois,-c.  Fribourg 
Frison, — ne.      Frise. 
Furstembergeois, 
— e.  Farstem 


G. 


Géorgien,— ne.  Géorgie. 
Germain,  —  e-  Germanie. 
Goth,  —  e.        Gofhfte. 
Grec ,  grèque.    Grèce. 
Grenoblois,— e.  Grenoble. 
Grison,  —  ne.    Grisons. 
Gro€landais,-e.  GreeltBri. 


II. 


Hispérien,— ne.  Ûispérfe. 

Hesstea,  ~»ae.  l^_ 

Hessoia, —  e.  | 


6EJT1LÊS. 


Pays. 


:} 


Iiibernie. 

.  Hircanic. 


Noms.  Pays. 

Hollandais, — c.  Hollande. 
Hongrois,  —  e.  Hongrie. 
Hottentot,— e.  Hollentots. 


IMrie. 

;.  Iduméc. 
Illyric. 
Indes. 
Ionic. 


Irlandais,  — c.  Irlande. 
Islrien,  —  ne.    I strie. 
Isubrien,  —  ne.  Isubrie. 
Italien,  —  ne.    Italie. 
Itliacien,  — ne.  Ithaque. 


Java. 


Japonais,  —  c.  Japon. 


Kent. 


L. 


1 

Livonien, — ne.  Livonie. 

Lacédémone. 

Lombard ,  —  e.  Lombardic. 

.  Laconic. 

Lorrain,  —  e.    Lorraine. 

Languedoc. 

Lnc.nien,-*e.  ]hualûe 
Lucain,            ) 

e.Laodicée. 

Lucquois,  —  c.  Lucques. 

Laponic. 

Luxembour- 

Latium. 

geois, — e.      Luxembourg 

Léon. 

Lycaonien,-  ne.Lycaonic. 

.  Libye. 

Lyeien,  —  ne.    Lycic. 

Liège. 

Lydien,  —  ne.  Lydie. 

c.Ligurie. 

Lyonnais,  —  e.  Lyon. 

Lille. 

Lystricn, — ne,  Lystrc. 

e.Lithnanie. 

Macédoine. 

MAcon. 

Milfete. 


Maltais, —e.     Malle. 
Marseillais,— e.  Marseille» 
Mecklembour- 
geois,— e.   Meckftmboufgw 
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Mcssinicn,-  ne.  Messine. 
Mexicain,—  c.  Mexique. 
Milanais,  — c.  Milan. 


Nantais,  — ?.      Nantes. 
Napolitain,— c.  Naples. 
Narbonnais.-e.  Narbomic. 
Navarrals,— e.  Navarre. 
Nègre,  —  sse.    Nigrilie. 
Ncustrien,-nc.  Neun.  û\ 


Olympien -ne.  Olympe. 
0!ynthien,-ne.  Olynthie. 


GBNT1LR8. 


N. 


Noms.  Pays. 

Modénais,  —  e.  Modènc. 
Morave,— 2  g.  Moravie. 
Morlaque,— 2  g.  Morlachiê. 


Normand,  — c.  Normand  û 
Norwégien.-oe.  Korwège. 
Nubieo,  — ne.    Nubie;. 
Numantin,— e.  Numanco. 
Numide,— 2  g.  Numidie. 


O. 


Orléanais,  —  e.  Orléans. 


P. 


Padouan,  —  c. 

Padoue. 

Palatin, — e. 

Palalinat. 

Palermitain,-e. 

Palcrme. 

Palmyrénicn,- 

nc. 

Palmyre. 

Pamphilicn,  — 

ne. 

Pamphilie. 

Penta  poli  tain, 

— ë. 

Pont  dp  oie. 

Parisien,  — ne. 

Paris. 

Parmesan, — e. 

Parme. 

Péloponésien, 

— ne. 

Péloponèsc. 

Pergaménien, 

-ne. 

Pergame. 

Qucnlînois.-e. 

Quentin  (St.-;. 

Ragusais,  —  e. 

Ragnse. 

Rhétien,  —  ne. 

Rhétie. 

Rhodien, — ne. 

Rhodes. 

Bwhelloi's,  -  e. 

Rochelle. 

Persan,  —  e. 
Péruvien, -ne. 
Phénicien, -ne. 
Phocéen,—  ne. 
Phrygien, -ne. 
Phtiote,— 2  g. 
Piémonlais,-e. 
Pisan,  —  e. 
Polonais,  —  e. 
Portugais,— e. 
Provençal,— e. 
Prussien, — ne. 
Poitevin,— e. 


Perse. 
Pérou. 
Phénkie  - 
Phocée. 
Phrygic  - 
Phtiotide- 

Piémont- 
Pise. 
Pologne 
Portugal - 
Provenec^ 

Prusse. 
Poitou. 


Q- 


Romain,  —  c.  Rome. 
Rouennai*,— e.  Rouen. 
Russe,-* a  g», 


Russicn»—  ne. 


^Russie. 


( 

GENTILES.                                          4» 

S. 

u.            Pays, 

Noms.            Pays. 

n, 

Sibérien,— ne.    Sibérie. 

Salamine. 

Sicilien,— ne.     Sicile. 

-c.  Sajentc. 

Sidonien,— ne.  Sidonie. 

i. 

Sicnnois,— e.     Sienne. 

Salernc. 

Silésien,— ne.     Silésie. 

i,-c.  Samarie. 

Sogdien, — ne.    Sogdiane. 

-ne.  Samos. 

Soissonnais, — e.Soissons. 

2  g.   Sarde. 

Strasbourgeois,  Strasbourg. 

—  e.  Savoie. 

— e. 

ne.    Saxe. 

Styrien, — ne.     Styric. 

ien, 

Suédois, — e.       Suède. 

Scandinavie. 

Suisse, — esse.    Suisse. 

1  g.     Sclawnie. 

Syracusain,-e.  Syracuse. 

2  g.    Scythic. 

Syrien,— ne.      Syrie. 

—2  g.  Sêleucie. 

S  partiale  ,-2  g.  Sparte. 

-e.      Siatn. 

T. 

-c.    Tarante. 

Toulousain,— e.  Toulouse. 

•2  g.   Tarîaric. 

Tourangeau,                  ' 

-c.     Thèbcs. 

—  golie.         Touraine. 

i,-ne.  Thcssalie. 

Tunisien, — ne.  Tunis. 

2  g.     Thrace. 

Tunquinois,-e.  Tunquin. 

e.       Toscane. 

Turc,  Turque.    Turquie. 

o,^e.  Tripoli. 

Turcomau.  — e.  Turcomanie. 

•ne.     Troie. 

Tyrien, — ne.      Tyr. 

is„ — e.  Toulon. 

Tyrolien, — ne.  Tyrol. 

V. 

Versaillaîs, — e.  Versailles. 

-2  g.  Talacbie. 

i,— ne.  Valence. 

Vicentin, — e.     Vicence. 

i.— ne  .Varsovie. 

Virginien, — ne.  Virginie. 

—ne.  Venise. 

Z. 

3  g.      Zantc. 

Zuricois,— c.    v  Zurich 

s.— c.   Zélande. 

\\. 

•lien. 

Wurtzbourgeois 

Westphalic. 

— c.              TVurtibourg. 

*fium. 

S 

SUBSTANTIFS  REPRÉSENTATIFS, 


Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  ces  sorles  de 
tantifc,  puisque  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'en  p 
dans  la  marche  de  la  création  des  mots  et  dans  l'on 
logique  et  grammaticale.  Les  observations  qui  nous 
tent  maintenant  à  faire  à  leur  égard  sont  du  domaû 
la  syntaxe.  Cependant  nous  ajouterons  quelques  re 
ques  à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  afin  de  faire 
naître  la  manière  de  savoir  quand  un  mot  est,  ou  i 
pas  substantif  représentatif.  Noi:s  avouons  que  ceci 
plutôt  pour  notre  satisfaction  que  pour  Futilité  de  n 
lecteur;  car  il  importe  peu  qu'un  mot  soit  consi 
comme  tel,  ou  tel  ;  la  dénomination  n'est  jamais  m 
saire  à  l'étude  personnelle  d'une  langue;  pourvu  qu'o 
connaisse  la  signification  et  l'accord,  c'est  tout  ce  < 
faut  pour  se  guider  sûrement  dans  la  voie  gramn 
cale.  Aussi  avons -nous  réduit  à  trois  les  parties 
discours  ;  et  s'il  nous  est  arrivé  de  guerroyé?  sui 
noms  donnés  aux  mots,  c'est  dans  l'unique  intentior 
les  rendre  familiers  à  notre  lecteur,  tout  en  lui  prou 
combien  les  grammairiens  et  les  lexicographes*  sont 
d'accord  avec  eux-mêmes  sur  les  dénominations  qu'il 
ont  données  et  les  classifications  qu'ils  en  ont  faite 
#  dire  vrai,  il  faut  convenir  qu'il  est  difficile  d'assige 
chaque  mot  sa  véritable  place  dans  le  discours,  p; 
raison  que  les  mots,  esclaves  soumis  de  la  pensée, 
de  véritables  protées,  se  présentant  tantôt  sous  un  as| 
tantôt  sous  un  autre  ;  et  H  ne  peut  pas  en  ét*e  ai 
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n^enu  Un  mot  réveille  en  nous  une  idée  déjà  émise,  sans 
avoir  été  pourtant  déjà  émise  par  ce  mot  ;  c'est  ce  qui  a 
donné  naissance  à  l'ellipse,  et  l'a  autorisée  ;  mais  c'est  ce 
<!■£  la  plupart  des  grammairiens  n'ont  pas  bien  compris, 
et  ce  qui  les  a  si  souvent  plongés  dans  l'erreur  :  Par 
«temple,  si  nous  disons  avec  La  Fontaine  : 

Aucun  ne  leur  ouvrit  sa  bourse, 

axcioà  suscitera  en  nous  l'idée  d'un  être  quelconque,  et 
pourtant  la  signification  réelle  de  ce  mol  est  pas  tin  seul, 
œ  qui  réveille  encore  en  nous  l'idée  d'un  être,  sans  que 
ftdée  réelle  d'un  être  puisse  y  être  attachée.  Cependant 
si  nous  consultons  MM.   Serreau  et  Boussi,  ils  nous 
diront  que,  dans  ce  cas,  ce  mot  est  un  substantif  repré- 
sentatif; à  quoi  nous  répondrons  positivement  :  non!  un 
mot  n'est  substantif  représentatif  qu'autant  qu'il  rem- 
place un  substantif  par  lequel  il  serait  déplacé  lui-môme 
s*  on  l'admettait.  Or,  il  est  impossible  de  considérer 
fluorn  comme  substantif  représentatif,  puisque  si  nous 
Mettons  le  substantif  homme,  nous  pourrons  dire,  sans 
V*  aucun  disparaisse  : 

Aucun  homme  ne  leur  ouvrit  sa  bourse. 

"ttte  phrase  est  donc  elliptique,  et  chacun  des  mots 
9e  h  constitue  n'est  donc  là  pour  aucun  autre;  aucun 
f*r  lui-même  n'est  qu'un  accessoire,  quoi  qu'en  disent  les 
8tammairiens.  Nous  disons  quoi  qu'en  disent  les  grain- 
"tàriots,  par  la  raison  que  hors  le  cas  que  nous  venons 
^  citer,  ils  nous  ont  toujours  donné  ce  mot  comme  mo- 
*ttif  inerte,  et  c'est  un  tort,  car  un  mot  ne  peut  cire  con- 
Sl(tëré  comme  tel  que  lorsqu'il  communique  au  substantif 
^uel on  l'accole  ut:e  manié r 3  d'être  quelconque,  une 
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modification  réelle,  ce  que  aucun  ne  pourra  jamais 
pas  puis  <nie  tant  d'autres  mots  qui  sont  rangés  corni 
dans  la  classe  desmodalifs  inertes.  Lorsque  l'on  dit  :  < 
nonne  n'est  venu,  aucune  personne  fie  n'est  prêtent 
substantif  homme,  de  même  que  celui  personne, 
trouve  pas  modifié  ;  c'est-à-dire  qu'aucune  manière  ( 
ncs'y  rattache  par  le  propre  fait  d'aucun  etd'fufcjinc.] 
Aucun  homme  n'est  venu,  c'est  dire  :  pas  un  homme 
venu.  Ainsi,  nous  le  demandons  à  touts  ceux  qui  pet 
quelle  manière  d'être  peut  découler  de  l'cxpressioi 
un,  pour  s'attacher  au  substantif?  Les  .^minmai 
prétendront-ils  que  :  pas  un  homme,  signifie  :  un  homm 
n'est  pas,  ou  un  homme  qui  n'est  pas  un  homme?  . 
nous  ne  le  pensons  pas.  Hais  malheureusement  cela 
met  dans  l'impossibilité  de  comprendre  ce  qui  a  pu 
ter  ces  messieurs  ù  nous  donner  ce  mot  comme  ma 
inerte  selon  nous,  et  adjectif  selon  eux.  Du  reste,  no 
répétons,  nous  attachons  à  cela  peu  d'importance,  et 
redirons  seulement  que  tout  mot  qui  ne  disparaît 
lorsque  se  présente  celui  qu'il  est  censé  remplacer,  i 
pas  un  substantif  représentatif  ;  que  si  nou»  disons 
on  est  tel,  c'est  que  dans  celte  plirast*  : 

Ox  eautt  btaucoup  sur  votre  compte, 

il  est  impossible  d'admettre  un  nom  quelconque  cou 
sujet  du  modatif  actif  causer,  sans  faire  disparaître 
qui  représente  lu,  mais  d'une  manière  vague,  une 
sonne  quelconque,  ou  plusieurs  personnes  prises  gé» 
iement. 


»•♦♦—♦•■•■•>  •*•■— 
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MODATIFS  INERTES,  ACTIFS  ET  RÉSULTATIFS. 


ALYSE  LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE. 


PKEMfiltE   PU  RASE. 

VlEîïa    BOIRE  A  PETITS  COUPS  CE  VIN  QUE  j'iDOLATRE, 

Cas  gros  vin  de  Sa  une  e  ejfbbmé  de  ma  main 

E"    DRS  POTS  GRECS,   LE  JOUR  OU  TU  VINS  AU  THEATRE, 

MBCRRE,  CHEVALIER  ROM  AIR.  (LOUIS  XVIII.) 

Analyse  logique. 
Cette  phraseest  transposée,  et  est  pour  :  Viens,  Mécène, 

CHEVALIER  ROMAIN,  BOIRE  X  PETITS  COUPS  CE  VIN  QUEj'lDO- 

ï-àtre,  etc.  Celte  phrase  se  compose  de  cinq  propositions 
grammaticales;  tiens,  Mécène,  chevalier  romain,  une; 
fcoiRR  X  petits  coups  ce  vin,  deux  ;  que  /idolâtre,  trois;  t 
r«&  gros  vin  de  Sabine  enfermé  de  ma  main  en  des  pots 

ghecs,  quatre;  le  jour  où  tu  vins  au  théâtre,  cinqfè). 

"^ ^ ^^ — — — — — ^ — — — ^-^— >_^ .— ■»_ 

(*)  Dans  celte  seconde  partie ,  comme  dans  la  première ,  notre 
uBffcfee  sera  la  même  ;  c'est-à-dire  que  dan*  les  exercices,  les  subs- 
unlifs  seront  en  grandes  capitales,  les  modatlfs  en  petites  et  les  ac- 
««aires  en  Italique  ;  en  tant  qu'analyse,  nous  aurons  naturellement 
v**4eeaose  à  dire,  puisque  dans  la  première  partie  nous  nous 
jflfcuei  étendu  sur  les  Irois  parties  du  discours  ;  ainsi  nous  nous 
bornerons,  dans  la  seconde  et  la  troisième  partie ,  à  analyser  quel- 
ques phrases  afin  de  remettre  sur  la  voie  de  la  décomposition  du 
discours. 

(2)  L'analyse  étant  déjà  connue,  nous  ne  nous  occuperons  pas  du 
«oosentendu ,  autrement  dire  de  l'ellipse,  chaque  fois  qu'il  s'agira 
de  l'accessoire  être.  En  cas  d'oubli  pour  la  signification  d'ellipse, 
>oyez  page  95,  sa  note,  et  page  143. 
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La  première  se  forme  de  la  manière  d'être  active  intra 
siti  ve  (1  )  exprimée  par  viens;  son  sujet  est  Mécène,  son  coi 
plément  indirect  est  boire  ;  la  seconde  se  forme  de  la  m 
nière  d'être  active  transitive  exprimée  par  boire;  son  sqj 
est  Mécène  (sous  entendu),  son  complément  directe 
vin  ,  son  complément  indirect  est  coups  ;  la  troisième 
forme  de  la  manière  d'être  active  transitive  exprimée  p 
idolâtre;  son  sujet  est  j',  pour  je,  son  complément  din 
est  que,  pour  lequel  vin;  la  quatrième  se  forme  de  la  m 
nière  d'être  rosulttliveexprimée  par  enfermé;  son  sujet 
vin;  la  cinquième  se  forme  de  (a  manière  d'être  active 
transitive  exprimée  par  vues  (ta);  son  sujet  est  tu,  s 
complément  indirect  est  théâtre. 

Première  remarque.  On  voit  que  de  ma  main  détenu 
le  modatif  résitltatif  enfermé,  et  que  c'est  la  main  q« 
fait  l'action  d'enfermer  le  vin»  qui  depuis  porte  le  résm 
de  cette  action,  et  est  enfermé  de  la  main,  pour  pam 
main;  ainsi,  si  l'on  disait  :  ma  main  enferme  ce  gros  vir 
Sabine  en  des  pots  grecs,  main  serait  le  sujet  du  modatif 
fermé,  par  la  raison  que  main  serait  l'objet  principal  d 
pensée ,  que  si  l'on  demandait  de  quoi  parlez-vous?  or 
pourrait  faire  autrement  que  de  répondre  .  je  parle 
ma  main,  et  je  dis  qu'elle  enferme  ce  gros  vin  de  Satin* 
des  pois  grecs;  où  l'on  voit  que  c'est  la  main  qui  fait  1 
lion  d'enfermer  le  vin,  qui  par  conséquent  est  le  conr] 
ment  direct  de  celte  action ,  que  c'est  lui  qui  en  reçc 
comme  nous  venons  de  le  dire,  le  résultat;  au  lieu  • 
dans  la  phrase  ci-dessus,  il  ne  s'agit  pas  positivement 
la  main,  mais  bien  du  vin;  puisque  si  l'on  demandait 


(1)  Transitif,  intransitif,  revoyez  ces  mots,  page  82,  notes  2  c 
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quoi  parta-vous?  on  ne  pourrait  foire  autrement  que  de 
répondre: je  parte  de  ce  gros  vin  de  Sabine,  et  je  dis 
9»<J  eu  enfermé  de  ma  main  en  des  pots  grecs;  où  l'oh 
tok  qu'il  D'est  plus  question  d'action,  que  l'action  est  ter- 
minée, et  que  c'est  du  résultat  dont  il  s'agit  ;  c'est  pour- 
quoi lorsqu'il  s'agit  d'action,  l'objet  qui  fait  l'action  vient 
«o  premier,  et  l'objet  qui  la  reçoit,  en  second  ;  et  que  lors- 
que an  contraire,  il  s'agit  du  résultat,  l'objet  qui  a  reçu 
faction,  ou  le  résultat  de  cette  action ,  vient  à  son  tour  en 
Premier  ;  et  celui  qui  a  fait  l'action  en  second. 

deuxième  remarque.  II  n'est  peut-être  pas  mal  de  jeter 
0Q  coupdœil  sur  la  construction  de  cette  phrase;  nous 
avOns  déjà  signalé  la  transposition  de  Mécène ,  chevalier 
r°*nam,  qui  dans  Tordre  naturel  devrait  venir  se  placer 
^tre  viens  et  boire ,  mais  nous  n'avons  pas  dit  la  raison 
P°urquoi.  Ces  mots  appartiènent  plutôt  à  la  place  que 
^us  venons  de  désigner  qu'à  celle  qu'ils  occupent,  par  la 
maison  qu'il  est  naturellement  plus  logique  d'émettre  d'a- 
bord l'objet  principal  de  notre  pensée,  et  l'on  voit  que  ces 
«ïnaire  vers  roulent  pour  ainsi  dire  sur  le  substantif  indivi- 
duel Mécène,  que  c'est  à  lui  qu'ils  s'adressent,  qu'il  en  est 
Pobjet  principal,  quoique  dans  chaque  proposition  gram- 
nmticale  il  y  ait  naturellement  un  sujet.  Ainsi,  comme  on 
Ta  vu,  Mécène  est  sujet  de  la  première ,  de  la  seconde  et 
de  la  cinquième  proposition  grammaticale,  et  objet  toul-à- 
**ït  principal  de  la  phrase  ;  j\  sujet  de  la  troisième,  et  ob- 
Je*  principal  seulement  de  cette  proposition  ;  et  vin,  sujet 
^e  h  quatrième,  et  seulement  objet  principal  de  cette  pro- 
position. Mécène,  chevalier  romain,  sont  deux  petites 
Phrases  incidentes  qui  deviendraient  tout-à-fait  inutiles  si 
1  °n  s'adressait  directement  à  la  personne;  mais  comme  il 
n  en  est'pas  ainsi,  elles  sont  nécessaires  pour  nous  faire 
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connaître  à  quelle  personne  ces  vers  s'adressent  ;  nous 
disons  que  ce  sont  deux  phrases  incidentes,  parceque  le 
temps  invita tif,  ou  impératif  n'exige  pas  de  sujet;  on  dit  : 
venez  me  voir;  courez  à  la  fortune;  volez  à  la  victoire,  etc., 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'émettre  de  sujet;  ainsi,  Mécène 
<*st  donc  purement  incident,  et  chevalier  romain,  qui 
trouve  dans  le  même  cas,  est  le  déterminatif  de 


Analyse  grammaticale» 

Viens,  modatif  actif  intransitif,  à  la  seconde  perso: 
du  singulier  du  temps  invitatif,  pour  s'accorder 
nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  mécène.  —  boi 
modatif  actif  transitif  au  temps  indéfini.  —  X , 
invariable.  —  petits  ,  modatif  inerte,  masculin  pkiKr*g 
pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son  stijet 
coups.  —  coups,  substantif  masculin  pluriel,  déterminer// 
du  modatif  actif  transitif  boire.  — ce,  accessoire  démons- 
tratif, masculin  singulier.  —  vin,  substantif  masculin  sin- 
gulier, complément  du  modatif  actif  transitif  boire. — 
#ue,  pour  lequel  vin,  substantif  représentatif  invariable, 
complément  direct  du  modatif  actif  transitif  idolâtrer. 

—  j\  pour  je ,  sujet  du  modatif  actif  transitif  idolâtrer. 

—  idolâtre,  modatif  actif  transitif  idolâtrer,  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  du  temps  présent ,  pour 
s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  i\  — 
as,  accessoire  démonstratif.  —  gros,  modatif  inerte  mas» 
culin.  —  vin,  substantif  masculin  singulier,  sujet  du  mo- 
datif résultatif  enfermé.  —  de,  accessoire  déterminatif. 

—  sabine  ,  substantif  individuel ,  déterminatif  du  subs- 
tantif vin.  — -  enfermé  ,  modatif  résultatif  masculin  sin- 
gulier, pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
sujet  vin.  —  de,  accessoire.  —  ma,  accessoire  possessif, 


oe 

60 
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féuùoin  singulier,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  nom- 
"*fc  avec  son  sujet  main.  —  en,  accessoire  relatif  invaria- 
ble (i).  —  des,  accessoire  déterminatif  pluriel.  —  pots, 
^^tantif  masculin  pluriel,  complément  éloigné  du  mo- 
^tfrésuhatif  enfermé. —  grecs,  modatif  inerte,  mascn- 
****  pluriel,  pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec 
^^   sujet  pots.  —  le,  accessoire  délerminatif  masculin 
Su*gulier,  pour  s'accorder  ten  genre  et  en  nombre  avec 
So«  sujet  jour.  —  fotm,  substantif  masculin  singulier, 
^terminalif  éloigné  du  modatif  résukatif  enferma.  —  où, 
P°ur  lequel  jour,  substantif  représentatif  invariable.  — 
pour  Mécène,  substantif  représentatif  de  la  première 
une  du  singulier,  sujet  du  modatif  actif  intransitif 
.  —  tins,  modatif  actif  intransitif  venir,  à  la  pre- 
^•ère  personne  du  singulier  du  temps  passé  défini. — au,  % 
P°ur  d  le,  accessoire  déterminatif  masculin  singulier.  — 
,  substantif  masculin  singulier,  complément  indi- 
du  modatif  intransitif  venir,  du  preipiei*  vers.  — 
alîer,  substantif  masculin  singulier,  déterminatif  de 
.  —  romain,  modatif  inerte  masculin  singulier,  pour 
*  accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  son  substantif 


{%)  Une  faut  pas  confondre  en  accessoire  relatif  avec  en  substan- 
ut  représenUUf;  en  accessoire  a  à  peu  près  la  signification  de  dans; 
i  e»,  dans  ce  cas,  emporte  avec  sa  signification  une  idée  de 
que  dans  n'a  pas;  an  substantif  représentatif  est  toujours 
dt  cela  :  Avez-vous  de  l'amour?  Oui,  j'en  ai,  pour  oui,  j'ai  de 
*****  de  Tamoxtr;  mais  nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler  aux 
S9«e*ymef. 


* 
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EXERCICES.  (1) 
SINGULIER. 

PBEMlfefttt  PERSONNE  : 
ALLONS  BOIBB  à  PETITS  COUPS  te  VIN  QUE  NOUS   IBOLATBOW 

Ce  gros  VIN  de  SABINE  bnfbrmb  de  notre  MAIN, 
£n  des  POTS  grecs  le  JOUR  OU  NOUS  vînmes  au  THÉATU 
MÉCÈNE  .  CHEVALIER  romain. 

DBBtlEMB  PERSONNE  : 
VIENS  BOIBB  à  PETITS  COUPS  C9  TIN  QUE  TU  IDOLATMS  „ 

Ce  gros  VIN  de  SABINE  enferm*  de  ta  MAIN» 
En  des  POTS  obbcs  le  JOUR  OU  TU  vins  au  THÉÂTRE  , 
MÉCÈNE .  CHEVALIER  romain. 

VENEZ  BOIBE  à  PETITS  COUPS  C*  VIN  QUE  VOUS  IDOLATRtt  , 

Ce  obos  VIN  de  SABINE  enfermé  de  votre  MAIN  . 
En  des  POTS  gbecs,  le  JOUR  OU  VOUS  vîntes  au  THÉATR] 
MÉCÈNE ,  CHEVALIER  bom  ain. 

'-    TROISIÈME  PERSONNE  : 
QU'IL  VIRNE  BOIBB  à  PETITS  COUPS  C€  VIN  QU'IL    IDOXATJU 

Ce  gros  VIN  de  SABINE  enfermé  de  sa  MAIN  , 
En  des  POTS  grecs  ,  le  JOUR  OU  IL  vint  au  THÉÂTRE , 
MÉCÈNE .,  CHEVALIER  romain. 

PLURIEL. 
prrmibrb  personne: 

allons  boire  à  PETITS  COUPS  ce  VIN  QUE  NOUS  iBOLATBon 
Ce  gros  VIN  de  SABINE  enfermé  de  notre  MAIN , 


(1)  Notre  intention  n'étant  que  de  faire  passer  celte  phrase  | 
toutes  les  personnes  des  temps  qu'elle  renferme,  le  sens  primitif 
la  phrase  ne  sera  naturellement  plus  le  même.  On  doit  se  rappe 
que  le  temps  invitatif  ou  impératif  n'a  |ws  de  première  personne 
singulier,  cl  que,  lorsque  Ton  veut  s'inviter  ou  se  commander  i 
même,  on  suppose  s'adresser  à  plusieurs. 
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:r*  «*>J  POTS  gbecs,/*  JOUR  OU  NOEFS  vînmes  au  THÉÂTRE  , 
MÉCÈNES .  CHEVALIERS  romains. 

DEUXIEME  FUISefflfB  : 

\snz  ions  à  petits  COUPS  ce  VIN  QUE  VOUS  idolaibk  » 
Te  Gftos  VIN  de  SABINE  enfermé  de  votre  MAIN , 
Eh  des  POTS  gbecs  ,  le  JOUR  OU  VOUS  vîntes  ou  THÉÂTRE , 
MÉCÈNES ,  CHEVALIERS  bomaiss. 

TBOlSlfcME  PERSONNE  : 

QHLS  VIfcNENT  BOIRE  à  PETITS  COUPS  C*  VIN  QUTLS  IDOLA- 

Ï1EHT  .  '  / 

Ocbos  VIN  de  SABINE  enfermé  de  leurs  MAINS  , 
frai  POTSsrbcs.  le  JOUR  OU  ILS  vinrent  au  THÉÂTRE, 
MÉCÈNES,  CHEVALIERS  romains  (1) . 

DEUXIÈME  PUUASE. 

LfctJlAMBJUIJX  SEUtS  DONNAIENT  UN  RJEFLBT  INCERTAIN, 
<**  ILS  ÉTAIENT  TREMBLANTS  DANS  LEURS  MAINS  AGITÉES. 

(E.  FOUINET.) 

Analyse  logique. 
Cette  phrase  se  compose  de  deux  propositioos  :  les 

FLAMBEAUX  SEULS  DONNAIENT  UN  REFLET  INCERTAIN,  MHC; 
UR  ILS  ÉTAIENT  TREMBLANTS  DANS  LEURS  MAINS  AGITÉES  > 

****;  la  première  se  forme  de  la  manière  d'être  active 
transitive  exprimée  par  donner;  son  sujet  est  flambeaux, 
500  complément  direct  est  reflet  ;  la  seconde  se  forme 
*  h  manière  d'être  tremblants  ;  son  sujet  est  ils,  pour 
IcsqueU  flambeaux ,  son  détermina tîf  est  main. 


(tï  On  v:lt  que  dans  tes  personnes  du  pluriel,  il  n'y  a  que  Mi- 
tent, chevalier  romain,  qui  ait  varie*  ;  qu'au  singulier,  quoi  qu'on 
ttiit  :  allons,  etc.,  venez,  etc.,  Mécène  est  resté  au  singulier,  et 
rtls.  pareeque,  malgré  la  tournure  plurielle  des  modatift  acltfe,  il  ne 
ïêzit  que  d'une  seule  personne. 
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Analyse  gramnuuicnk. 

Les,  accessoire  déterminatif  pluriel.  —  flambeaux, 
substantif  masculin  pluriel.  —  seuls,  accessoire  déter- 
minatif masculin  pluriel  (1).  —  PONNAtEirr,  troisième  per- 
sonne du  modalif  transitif  donner,  au  temps  imparfait.— 
un,  accessoire  de  nombre,  masculin  singulier,  (£).  —  re- 
flet,  substantif  masculin  singulier.  —  incertain,  modo- 
tif  inerte  masculin  singulier.  — car,  accessoire  invariable. 
—  ils,  pour  lesquels  flambeaux,  substantif  représentatif 
masculin  pluriel,  de  la  troisième  personne.  —  bt aient, 
troisième  personne  plurielle  de  l'accessoire  être,  an  temps 
imparfait.  —  tremblants  ,  modatif  inerte  masculin  plu- 
riel. —  dans  ,  accessoire  invariable.  —  leurs,  accessoire 
possessif  masculin  pluriel.  —  mains  ,  substantif  féminin 
pluriel.  —  agitées,  modatif  résakatif  féminin  pluriel. 


(1)  Jusqu'à  présent,  dans  ce  eu»  la  plupart  des  grammairiens  eut 
considéré  le  mot  seul  comme  modatif  inerte  sous  le  nom  d'adjectif; 
maîs  c'est  un  tort,  car  il  ne  s'agit  pas  de  flambeaux  isoles,  mais  de 
(lambeaux  qui  seulement  donnaient  un  reflet  incertain.  Seul  n'est 
modaUf  inerte  que  lorsqu'il  signifie  bots';  ainsi,  lorsque  l'on  dit  ^ 
ces  hommes  sont  seuls,  seul  est  modatif  inerte  pareequ*U  signifie, 
peu  près,  isolément  :  ces  hommes  sont  dans  l  isolement  ;  mais 
n'en  est  pas  de  même  lorsque  Ton  dit  r  ces  hommes  de  génie 
comprenant  la  gloire,  parcequ'alors  seuls  signifie  seulement.  I*« 
reste,  U  Importe  peu  pour  l'étude  de  la  grammaire  du  point  de  vue 
sous  lequel  on  considère  les  mots,  surtout  lorsque  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  ils  sont  soumis  aux  mêmes  régies  d'accord. 

(ft)  Voilà  encore  un  mot  que  l'on  a  considéré  à  tort  comme  modt- 
tif  inerte.  Lorsque  nous  disons  :  un,  deux»  dix.  vingt,  etc.,  moi 
n'exprimons  aucune  manière  d'être  relative  au  sujet  .mais  seulement 
une  idée  de  nombre  accessoire  à  l'objet  de  notre  pensée  ;  c'est-à-dire 
qu'aucune  manière  d'être  réelle  n'est  vue  en  l'objet  auquel  ua, 
deux,  etc.,  se  rapportent. 
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Remarque.  On  voit  que  dans  celte  phrase  tremblants 
exprime  positivement  une  manière  d'être  inerte,  ce  qu'il 
ne  fout  pas  confondre  avec  la  manière  d'être  active,  quoi- 
que la  nuance  soit  peu  sensible.  Dans  le  premier  cas,  ces 
mots  prènent  l'accord  de  leur  sujet;  dans  le  second  cas, 
au  contraire,  ils  restent  toujours  invariables  ;  ainsi  nous 
disons.:  j'ai  vu  cette  femme  charmante  dont  vous  m'avez 
parlé,  en  faisant  accorder  le  modatif  charmante  avec  son 
sujet  femme,  pareeque  ici  il  ne  s'agit  pas  d'action,  qu'il 
n'est  question  que  d'une  manière  d'être  tout-à-fait  inerte  ; 
c'est-à-dire  que  celui  qui  dit  ces  mots  ne  voit  dans  la 
femme  dont  il  parle  qu'une  manière  d'êLre  constante; 
ainsi  cette  femme  serait  telle ,  lors  même  qu'elle  serait 
sente  ;  c'est  une  manière  d'être  naturelle  :  elle  est  char- 
manie  comtne  elle  peut  être  aimable ,  douce,  bonne,  etc.; 
et  cela  sans  action.  Par  exemple,  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  Von  dit  :  j'ai  vu  cette  femme  charmant  la  société, 
parcequ'alors  il  s'agit  d'aalion,  on  a  vu  la  femme  faisant 
l  action  de  charmer  une  société;  ainsi  on  doit  compren- 
dre toute  la  différence  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre 
^    cas.  Dans  le  second,  c'est  une  manière  d'être  active  qui  le 
i    dirige  directement  sur  un  complément,  qui  est  la  société; 
€  '-^A  w>  il  y  a  donc  celte  différence  entre  une  femme  char- 
■ahte  et  une  femme  charmant,  etc. ,  que  la  femme  char- 
#  î  ««fe,  comme  nous  l'avons  dit,  peut  être  telle  lors  même 
[  W'ék  est  seule  ;  et  que,  pour  que  la  femme  soit  cnAR- 
'ast,  etc.,  il  faut  nécessairement  qu'elle  soit  en  commu- 
nication avec  le  complément  de  l'action  qu'on  lui  suppose; 
on  peut  dire  feulement  :  cette  femme  est  charmante,  et 
et  non  cette  femme  est  charmant,  puisque  cette  dernière 
phrase  exige  un  complément.  Ceci  peut  s'appliquer  cha- 
que fois  qu'il  s'agit  d'un  modatif  inerte,  d'une  même  or- 
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thographe  qu'un  modatif  actif  transitif;  ainsi,  par  ex< 
pie,  on  ne  peut  pas  dire  :  j'ai  vu  une  femme  séduise 
puisque  la  phrase,  comme  la  pensée,  ne  serait  pas  co 
plèle ,  qu'il  lui  faut  un  complément  quelconque  ;  mais 
pourrait  dire  :  j'ai  vu  une  femme  séduisant  toui  lemtr* 
ou  la  société,  ses  amis,  etc.  ;  ou  alors  :  j'ai  vu  une  fen*> 
séduisante,  car  ceci  peut  offrir  une  pensée  complet- 
séduisant,  invariable,  une  pensée  où  il  s* agit  d'actic 
séduisante,  variable,  une  pensée  oit  il  ne  s'agit  que  d'i 
manière  d'être  inerte. 
C'est  donc  à  tort  que  M.  Daru  a  dit  : 

s 

Sur  les  monts  Apennins  nos  soldais  gravissants  ; 

car  il  y  a  évidemment  action;  il  n'existe  pas  de  sold 
gravissants  de  nature,  ni  d'état  ;  et  il  y  en  aurait,  qu'il 
serait  pas  possible  de  l'admettre  dans  ce  cas  ;  car  M.  I> 
parle  de  soldats  qu'il  a  vu  gravir  sur  les  monts  ApeniL 
et  non  de  soldats  vus  sur  les  monts,  ce  qui  est  bien  di 
rent  ;  car  si  l'on  disait  de  certains  soldats  :  soldais  gra 
sants,  comme  on  dit  :  chiens  courants,  s'il  s'agissait  de 
avoir  vus  sur  les  monts,  on  pourrait  dire  :  j'ai  vu 
soldats  gravissants  sur  les  monts  Apennins,  parceqiH 
il  ne  s'agirait  pas  de  les  avoir  vus  gravir,  mais,  sur 
monts,  occupés  à  faire  tout  autre  chose  que  cette  actif 
soldats  gravissants  auraient  la  même  valeur  que  solà 
français  ;  c'est-à-dire  que  cela*  serait  absolument  cou» 
si  Ton  disait  ij'ai  vu  des  soldats  français  sttr  ksnto 
Apennins. 

Maintenant  il  nous  reste  à  parler  des  modatife  iW 
et  des  modalifc  actifs  intransitifs  d'une  même  ortLogi 
phe;  pour  ceux-ci,  la  nuance  qui  les  distingue  est  un  F 
moins  sensible  que  celle  qui  distingue  les  précédents, 
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Ton  ne  peut  guère  en  régler  la  différence  que  d'après  la 
manière  de  voir  etja  pensée  de  celui  qui  écrit;  entre  cette 
phrase: 

J'ai  vu  des  bœufs  mugissant  dans  la  plaine, 
et  cette  autre  : 

rai  vu  des  bœufs  mugissants  dans  la  plaine; 

il  y  a  cette  différence  que  dans  le  premier  cas  orr 
exprime  que  Ton  a  vu  des  bœufs  faire  l'action  de  mu- 
P>  c'est  pourquoi  mugissant  reste  invariable  ;  et  que 
dans  le  second  cas  on  exprime  une  simple  manière 
d'être  ioerie,  que  les  bœufs  sont  mugissants  même  lors- 
qu'ils oe  mugissent  pas;  qu'ils  sont  mugissants  comme 
h  peuvent  être  rouges,  bruns,  noirs,  etc.;  que  c'est 
une  manière. d'être  considérée  comme  naturelle.  Ainsi 
l'on  voit  qu'il  n'y  a  que  le  point  de  vue  sous  lequel  on 
^visage  les  choses ,  la  penséç  qui  domine,  qui  puisse  ren- 
dra tariables,  ou  invariables,  les  modatifs  en  ont:  lorsque 
!oo  a  Faction  en  vue,  invariables  ;  lorsqu'au  contraire  c'est 
h  manière  d'être  inerte,  variables.  Ainsi  lorsque  l'on  a  vu> 
°tt  que  l'on  veut  exprimer  que  Ton  a  vu  des  chiens  faire 
l'action  de  courir  dans  la  plaine,  il  faut  courant  invaria» 
^;  lorsque  l'on  n'a  pas  vu  d'action,  ou  que  l'on  n'a  pas 
d'action  en  vue,  que  l'on  veut  parler  de  chiens  courants  de 
ftttore,  il  faut  courants  variable,  pareeque,  dans  ce  der- 

• 

**&  cas,  on  peut  avoir  vu  des  chiens  courants  faire  toute 

aa^fe  chose  que  l'action  de  courir.  C'est  ainsi  que  si  nous 

dfcms: 

4 

Toi  vu  des  peuples  errant  de  ville  en  ville; 
<rr®tf  sans  s,  nous  exprimerons  que  nous  avons  vu  des 
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peuples  qui  fesaîent  l'action  d'errer  de  ville  en  ville  ?   nw 
lieu  que  si  nous  disons  : 

Tai  vu  des  peuples  errants  de  ville  en  ville; 

errants  avec  un  s,  nous  exprimerons  que  nous  avons  vu,  £^e 
ville  en  ville,  des  peuples  qui  avaient  la  manière  d'être  iner'*e 
errants ,  qui  étaient  errants  d'habitude.  Dans  le  premi^^r 
cas,  nous  avons  vu  les  peuples  errer  de  ville  en  ville  ;  c  e^^ 
sur  errer  que  se  porte  notre  attention  ;  c'est  l'action  dV-^3" 
rer  que  nous  voulons  peindre  ;  dans  le  second,  il  ne  s  agr--^1 
plus  de  Faction  d'errer,  mais  des  peuples  que  nous  nvoG^^ 
vus  de  ville  en  ville,  et  qui  pouvaient  ne  pas  errer  an  dm 
ment  où  nous  les  avons  vus.  Comme  on  le  voit,  la  nuatu 
est  peu  sensible  quoiqu'elle  n'échappe  pas  au  logicic 
Pour  aller  un  peu  au  devant  de  la  difficulté,  nous  devo^Mtf 
faire  remarquer  que  chaque  fois  qu'il  ne  s'agit  que  d'e^n 
modatif  inerte,  chaque  fois  qu'il  n'y  a  pas  action,  le  m* 
datif  en  ant  n'est  que  d'une  utilité  accessoire,  et  peut  js 
supprimer  sans  altérer,  pour  ainsi  dire,  le  sens  de      Ja 
phrase;  et  que  lorsqu'au  contraire  il  s'agit  d'aelîow,  le  i»  *> 
datif  en  ant  est  tellement  nécessaire  que  sa  suppression 
rend  la  phrase  presque  inintelligible  ;  c'est  ainsi  que,     & 
nous  voulons  supprimer  errant  du  premier  exemple,  rt&*& 
*  ne  rendrons  plus  du  tout  notre  pensée,  car  nous  n'auro** 
plus  que: 

J'ai  vu  des  peuples de  ville  en  ville; 

et  cette  phrase  ne  rend  pas  notre  point  de  vue  pr**** 
cipal ,  qui  est  l'action  d'errer  que  nous  avons  vue,  et  cg& 
nous  voulons  exprimer  ;  au  lieu  que  si  nous  sommes  d°~ 
minés  par  l'idée  des  peuples,  il  nous  suffira  de  dire  : 

• 

Toi  vu  des  peuples de  ville  en  ville;      „  % 


r 
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Patrcequ'ici  errants  n'est  plus  pour  nous  qu'une  simple 
manière  d'être  inerte  déterminât) Ye  de  peuples,  c'est-à- 
dire  que  errants  n'est  nécessaire  que  pour  désigner,  dé- 
terminer les  peuples  que  nous  avons  vus  ;  et  la  preuve , 
c'est  que  nous  pourrions  le  remplacer  par  un  synonyme 
J    purement  inerre  (1  ) ,  que  nous  pourrions  dire  : 

fui  vu  des  peuples  nomades  de  ville  en  ville  ; 

Prendrait  parfaitement  notre  pensée,  et  certes  il  n'en 
*nit  pas  ainsi  si  nous  étions  pénétrés  de  l'action,  et 
qw  nous  voulussions  l'exprimer.  C'est  donc  à  tort  que 
M.  LaudaU  prétend  que  Ton  peut  dire  : 

Ces  enfants  avaient  de  beaux  cheveux  flottants 

sur  leurs  épaules; 

<3r  il  s'agît  là  évidemment  d'action,  et  cette  phrase  ne 
veut  dire  autre  chose  que  :  Ces  enfants  avaient  de  beaux 
cheveux  qui  pesaient  l'action  de  flotter  sur  leurs 
rjxmlex;  la  preuve  incontestable,  c'est  que  si  nous  suppri- 
mons le  roodatif  flottants,  nous  n'aurons  que  : 

Ces  enfants  avaient  de  beaux  cheveux 

sur  leurs  épaules; 

m 

<1(P^ signifie  avoir  des  cheveux  sur  les  épaules?  Rien, 
<~ar  oq  na  pas  de  cheveux  sur  les  épaules  ;  ils  peuvent 
v  flotter,  mais  c'est  tout;  qu'on  y  réfléchisse  bien,  l'on 
sentira  qu'il  faut  flottant  sans  5  ;  et  cela  parecqu'il  y  u 
nécessité  d'émettre  l'action  de  flotter,  pareeque  les  che- 
veux flottent  sur  les  épaules,  que  c'est  cette  action  seule 
<fiu'  donne  du  sens  ù  cette  partie  de  la  phrase.  Nous  en 


(t)  Pour  ce  qu'on  entend  par  synonyme ,  voyez  page  196,  note  2. 
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aurons  la  doublé  preuve  si  nous  fesons  suivre 
flottant  d'un  modatif  inerte,  par  exemple  : 

*  Ces  enfants  avaient  de  beaux  cheveux  flottait 

sur  leurs  épaules  ; 

car  si  cela  ne  dénature  pas  le  sens,  c'est  qu'é 
on  pourra  regarder  flottants  comme  modatif  ii 
faire  accorder  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  c< 
ne  signifie  pas  plus  que  : 

Ces  enfants  avaient  de  beaux  cheveux.,,  sur  lei 

Du  moins  la  signification  principale  est  la  menu 
les  modaûfc  inertes  possibles  ne  sauraient  char 
principal  de  la  pensée ,  et  ce  n'est  pas  le  se 
dernière  phrase  que  M.  Landais  y  a  attache 
accorder  flottants,  ce  n'est  que  par  défaut  d 
pareequ'il  a  fait  l'application  d'une  règle  dont 
lysé  ni  les  causes  ni  les  effets  :  il  fallait  flot 
rendre  ce  que  nous  avançons  plus  sensible  cm 
%  allons  faire  l'application  de  noire  analyse,  prqs 
nique ,  sur  un  second  exemple  de  H.  Landa 
M.  de  Ségur  : 

V empereur  commençait  à  redouter  l'autorité  < 

des  pontifes  romains. 

Si  nous  supprimons  le  modatif  croissante  de  ce 
nous  n'en  altérons,  pour  ainsi  dire,  en  rien  le  s 
à-dire  que  l'idée  principale,  le  fond  de  la  p 
toujours  le  même,  à  la  nuance  près  qu'apporte 
ment  le  modatif  croissante;  nuance,  comme  m 
dit ,  purement  accessoire ,  et  il  n'y  a  réelleme 
qui  différencie  ces  deux  phrases  : 
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L'empereur  commençait  à  redouter  l'autorité  croissante 

des  pontifes  romains. 

L'empereur  commençait  à  redouter  l 'autorité.....  des 

pontifes  romains. 

Ce  qui  nous  prouve  que  croissante  est  un  véritable  mo-    * 
datïF  inerte,  queM.de  Ségur  a  bien  fait  de  faire  accorder 
aveo  autorité,  et  que  M.  Landais  a  eu  raison  d'approuver. 
Au^^j  pouvons-nous,  toujours,  sans  changer  le  fond  de  la 
pensée,  ajouter  au  modatif  croissante  un  autre  modatif 

• 

œeï*t,c,  et  dire,  par  conséquent  : 

L'empnwr  commençait  à  redouter  C autorité  croissante 
et  ambitieuse  des  pontifes  romains; 

<* qu'il  ne  ^,.^1  pas  possible  d'appliquer  à  ce  troisième 
*xe>*i*ple,  toujours  de  M.  Landais  : 

ro^e:  ces  enfants  obéissant  à  ïenvi,  volant  au  devant 

des  désirs  de  leur  mère. 


•  Scandais  n'a  pas  fait  accorder  les  modalifc  obéissant, 
*°l***it,  et  il  a  bien  fait,  car  si  Ton  voulait  supprimer  ces 
m(>*^,  les  foire  accorder,  ou  les  faire  suivre  d* un. modatif 
ineï*t.e,  la  phrase,  ou  n'aurait  aucun  sens,  ou  aurait  une 
tout:  autre  signification ,  et  cela  pareequil  s'agit  positi- 
\crtxent  de  l'action  d'obéir  et  de  faction  de  voler.  Mais 
comparons  ces  phrases  pour  en  mieux  faire  comprendre 
*  encore  la  différence. 

V°9ez  ces  enfantée....  à  [envi, au  devant  des  désirs 

de  leur  mère; 

Voyez  ces' enfants  obâtssantS  et' joyeux  à  Cenvt,  volants, 
•     tt  réjouis  au  devant  des  dxsirs  de  leur  mère. 
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Oii  voit  qu'aucune  de  ces  phrases  n'a  réellement  de 
sens;  et  que  l'on  ne  croie  pas  que  cela  sok  parceque  les 
nuances  nouvelles  que  nous  venons  dé  prêter  à  la  phrase, 
dans  le  dernier  cas,  ne  peuvent  s'hannonier  ;  non,  c'est 
pareeque  la  construction  est  pour  exprimer  une  pensée 
dominée  par  l'action  d'obéir  et  celle  de  voler,  car  il  serai* 
facilement  possible  de  les  réunir  par  une  construct/c^1 
tjui  ne  serait  différente  que  parcequelle  serait  po** 
émettre  une  pensée  où  il  ne  s'agirait  pas  d'action. 

M.  Lciellier,  ainsi  que  la  plupart  des  grammairien  ^rSt 
prétend  que  Ton  reconnaît  le  modatif  actif  en  ont 


ce  qu'il  est  ordinairement  suivi  d'un  complément,  so  ^^ 
direct,  soit  indirect.  M.  Letellier,  ainsi  que  touls  ceux  qu^~~V 
sont  de  son  avis,  se  trompe  positivement,  car  on  pou*-*  - 
très  bien  dire  : 

,      J*ai  vu  des  personnes  languissantes  sur  [fa  route, 

comme: 

J'ai  vu  des  personnes  languissant  sur  la  roule; 

seulement  dans  le  premier  cas  il  n'est  question  que 
la  manière  d'être  inerte  languissantes,  ou  plutôt  des 
sonnes  qui  sont  naturellement  languissantes,  qui  ontcoui    «ifr 
tamment  cette  manière  d'être,  qui  sont  ainsi,  sur  la  rou^c^-i/i 
comme  partout  ailleurs,  et  languissantes  n'est  là  que  po     ~uv 
déterminer  les  personnes,  que  pour  apprendre  cequ'dS^Hft 
sont  ;  au  lieu  que  dans  le  second  cas  il  s'agit  positivemET^rt 
de  l'action  :  on  a  vu  languir  des  personnes  sur  la  rou  *e> 
«des  personnes  qui  languissaient  accidentellement,  et  q^U 
partout  ailleurs  que  là,  n'auraient  peut-être  pas  langui,  *** 
peut-être  pas  fait  l'action  de  languir;  c'est  là  le  point  *te 
vue  principal,  et  le  complément  indirect  sur  la  rout^  *** 
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■ 

reconnaître ,  puisqu'il  se  trouve  dans  les  deux 
ss.  Plusieurs  de  ces  messieurs  ont  aussi  prétendu 
sque  Ton  peut  tourner  les  modatife  en  ont  par 
....,  ou  qui  étaient....  c'est  un  signe  certain  que 
iatife  sont  inertes,  et  sont,  par  conséquent, 
s,  comme  lorsque  l'on  peut  les  tourner  par  l« 
oparftrit  (dit  par  eux  de  Vindicatif)  c'est  le  signe 
contraire;  mais  malheureusement  c'est  enèore 

rien  au  monde  n'est  plus  faux,  et  il  est  facile 
mer  la  preuve  par  les  deux  exemples  que  nous 
de  citer,  car  rien  n'empêche  de  dire,  en  parlant 
nière  d'être  inerte  : 

u  des  personnes  qui  étaient  languissantes  sur 

la  route; 

le  même  cas  : 

:  des  personnes  qui  languissaient  sur  la  route  ; 
en  parlant  de  la  manière  d'être  active  : 
ts  personnes  qui  étaient  languissant  sur  la  roule, 
le  même  cas  ; 

des  personnes  qui  lancuissaient  sur  la  route, 

est  vrai  qu'il  n'y  a  de  différence,  entre  languis- 
languissant,  que  celle-ci  :  qu'une  personne  ion» 
■  est  une  personne  qui  languit  toujours,  ou  qui 
dénie  comme  telle,  et  qu'une  personne  languissant 
personne  qui  languit  momentanément,  ou  que 
ûdère  ainsi. 

Jte  de  ces  messieurs  est  donc  fausse  ;  il  n'y  a  donc 
fts  qu'on  'attache  à  la  pensée  qui  puisse  réelle- 
*der  l'homme  qui  veut  émettre  ses  idées  par  la 
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vole  graphique,  ou  par  la  voie  orale.  Comme  nous 
dit,  a-t-on  Faction  en  vue?  les  modatifeen  antre, 
invariables,  par  la  raison  que  tout  ce  qui  peint  1 
dans  notre  langue  est  invariable  (1).  À-t-on  en  vue 
nicre  d'ôtre  inerte,  l'état  constant  et,  pour  ains 
naturel  des  choses  qui  occupent  la  pensée,  les  m 
en  mit  sont  variables,  pareeque  ce  sont  de  purs  m 
inertes,  et  que  touts  les  modatifs  inertes  s'accon 
génie  et  en  nombre  avec  leurs  sujets. 

EXEMPLES. 

ACTION, 

OU  MANIÈRE  D'ÊTHB  INBBTE  : 

«  Les  sorcières  cherchant  de  nouveaux  maléfices, 
Vont  à  la  pâle  Hécate  offrir  leurs  sacrifices.  » 

(Emile  Desciia] 

«  Lorsque  vous  enlendrer  autour  de  voui  peut-être 
Comme  d'étranges  voix  qui,  toujours  Rapprochant, 

Vous  glaceront  de  peur,- 

Et  que  vous  pourrez  voir  glisser  do  grandes  ombres.   • 
Le  long  de  vos  murs  blancs,  où  se  dessinant  sombres. 
Elles  danseront  en  marchant.  » 

(Madame  M.  Wali 

«  La  disposition  symétrique  de  leurs  disques,  progrès 
resserrés  par  une  taille  plus  oblique,  et  aboutissant  enfin  à 
pierres  noires  dont  se  composent  les  couches  supérieure*...  i 

(Chaules  Nod 

«  Des  mines  de  l'histoire  exhumant  la  richesse, 

J'avais  de  son  passé  décoré  sa  vieillesse.  » 

(Jules  Lefei 


(1)  11  est  bien  entendu  que  nous  en  exceptons  les  temps 
datife  actifs. 


ET  GRAMMATICALE.  S©5 

«  Mon  père  épousa  fort  jeune  une  femme  encore  plus  Jeune 
que  lui,  et  touts  deux  se  connaissant  à  peine.  » 

(Madame  Tebcy.) 

«  Et  ces  deux  toîx  d'accord,  vibrant  à  l'unisson. 
Se  confondaient  en  une  et  ne  formaient  qu'un  son.  » 

(Lamabtixe.) 

IXERZIE, 

OU  MANIÉBK  B'ÊTRB  IKERTB  : 

«  Quoi  !  cette  image  aimante  est  à  jamais  perdue  !  » 

(Madame  Desbohdes-Valmore.) 

«   'Venez ,  emportez-moi  sur  vos  brûlantes  ailes.  » 

(de  Sigoyeu.) 

a  ^-** là  joint  a  ce  que  j'ai  en  main  et  à  mon  révenu  de  Tannée 
cour  art.  te.  sans  parler  de  l'extraordinaire,  pourra  me  mettre  à  même 
i,efl*«-  «  les  nerfs  de  la  guerre  »  convenablement  tendus.  » 

(Bvnon.) 

«  Le  page  noir  portait  sa  mante, 

Sa  mante  de  moire  ondoyante.  »  (E.  Footket.) 

tt    Telle  on  voit  la  comète  errante  sur  nos  têtes 


roniener  dans  les  cieux  ses  yeux  étincelants.  » 

(CnfcwiEn.) 

ATous  les  avez  tirés  tout  vivants  du  linceul.  » 

(V.  Hugo.) 

^<H*s  conseillons  d'étudier  ces  exemples  avec  attention, 

e  ''  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  étendre  ses  éludes,  de 

^er  la  préférence  aux  auteurs  modernes,  qui  seuls, 

V***  la  plupart,  peuvent  offrir,  en  cette  matière  surtout, 

y*  temples  où  règne  une  saine  logique,  par  la  raison  que 

11  n'a  commencé  à  se  Jixer  sur  l'accord  de  ces  sortes  de 

™°ts  que  vers  le  milieu  du  xvitie  siècle.  Jusque  là,  on  variait 

"j      ^tiuctement  touts  les  modalifs  en  ont,  quoique  Pierre 

l<a  Ramée  (dit  Ramus),  meilleur  logicien  que  touts  les  por* 

Usans  de  la  routine,  qui  se  soulevèrent  contre  lui,  ait  dit 


/ 
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deux  siècles  avant  :  «  Quand  on  exprime  la  qualité,  c 
V adjecti f  (mod'dûf  inerié);  mais  quand  on  exprime  I1 
tion,  c'est  le  verbe  (  modatif  actif)  ;  alors  plus  d'acco 
Servante,  c'est  la  qualité  (manière  dfétre  inerte);  serv 
ses  maîtres,  c  est  Faction.  »  Hais  comme  on  ne  se  re 
que  rarement  et  difficilement  aux  bons  conseils,  les  i 
leurs  et  les  grammairiens  routiniers,  et  mallicureusemc 
ils  l'étaient  presque  touts,  ont  continué  d'écrire  ainsi  : 

«  Pour  ce  que  j'appèlerai  de  leurs  oreilles  escortantes  mtF 
elles-mêmes,  quand  elles  cscouteront  bien.  »  (Hexei  Etieîije.) 

«  Les  corsaires  incontinent  s'approchèrent  et  vinrent  côtoyer  nol 
navire,  tenants  le  gué.  »  (Amyot.) 

«  Ces  enfants  bienheureux,  créatures  parfaites. 
Ayants  Dieu  dans  le  cœur,  ne  le  peuvent  louer.  » 

(MAUIEEBE.) 

«  Las!  que  dira  la  Grèce  à  mon  retour, 
Toula  ceux  d*  Argos  et  du  pays  d'entour, 

Sachants  ta  mort?  »  (Salel.) 

«  Petits  ruisseaux  y  furent  ondoyants 
Toujours  faisants  autour  des  prés  herbus. 

Un  doux  murmure.  »  (Màrot.) 

«  Et  icelui  ouvrants  aussitôt  ils  trouvèrent...»  (Rabelais.)* 

«  Et  pour  lier  des  mots  si  mal  s*entr  accordants. 

Prendre  dans  ce  jardin  la  lune  avec  les  dents.  »  (Boileau  ~ 
» 

«  Et  les  petits  en  même  temps, 

VoUtants,$t  cuiebutants...  »  (1)         (Lafontài**." 


(1)  On  trouve  aussi  cet  exemple  dans  M.  Landais,  qui  l'appro 
cl  dit  pour.raisan  «  que  remploi  du  mot  variable  Tait  image, 
l'attention,  et  appelé  l'intérêt.  »  A  ce  compte,  les  anciens  au** 
ne  devaient  pas  en  manquer,  puisqu'ils  les  variaient  sans  cesse,  « 
grammaire  de  M»  Landais  doit  être  aussi  très  intéressante,  car  o 
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*  Cn  angles,  ces  fossés,  ces  hardis  boulevarts, 

Ce  tonnerres  d'airain  grondants  sur  les  remparts.  »  (1) 

(Voltaire.) 

Mais  à  b  honte  des  systématiques  partisans  de  la  rou- 
tine, k  temps  a  rendu  justice  à  Ramus,  et  les  modatifs  en 
«tf  sont  restés  variables  seulement  lorsqu'ils  ne  peignent 
psi  Faction  ;  et  si  les  grammairiens  modernes  ne  se  sont 
pas  toujours  conformés  à  cette  règle,  ce  n'est  pas  faute 
fc  bonne  volonté  (c'est  une  gloire  à  leur  rendre),  mais 
ten  famé  de  logique,  car  ils  ont  touts  eu  l'intention  de 
*  ?  soumettre. 

TROISIÈME  PHRASE. 

Je  crois  nuU;  immuable,  libéral,  bon,  généreux,  éter- 

*****  1XFUU  ,  SUPÉRIEUR  X  TOUT »  PROTECTEUR  DES  MONDES 
******  A  CRÉÉS,  ET  TOUJOURS  ATTENTIF  X  LA  VOIX  DE  QUI 

(ÀMÉDÉE  NOIZETTE.) 

Analyse  logique. 
^tlc  phrase  se  compose  de  douce  propositions;  mais 


^ -à  remarquer  que  la  première  a  son  complément  di- 
^*  %wseyttendu;  je  crois  est  pour  je  crois  911e;  quty 
^^He  4»  le  voit,  est  ellipse.  Ceci  est  d  autant  plus  à  re- 
^**jner  que  c  est  depuis  longtemps  une  cause  de  graves 
^^u»  de  la  part  des  grammairiens,  qui  on  t  cru  que  lors- 
^3*  dit  ;  je  crois  Die*  iwmmiliie,  etc.,  Dieu  est  le  com- 


m  bon  nombre  d'exemples  dont  on  devrait  bien  sacrifier  l'in-  ' 
^^  «  la  logique  en  retranchant  les  s  qui  frémissent  de  se  voir,  au 
^*"  sâfele,  accolés  à  des  mots  auxquels  ils  n'appartiènent  pas. 
(*)  ÎUus  devons  la  plupart  de  cet  dernières  citations  à  M.  Vanier. 


si  l'on  disait:  je  crois  cela:  Dieu  immuable,  bon,* 
je  crois  que,  cela  :  la  manière  d'être  iiimtuable,  bt 
convient  à  bien  ;  cela ,  ou  que ,  pour  tout  ce  qui  s 
n'est  pas  comme  si  un  homme  disait,  après  ai 
voir  Dieu  lui  apparaître  en  songe  et  lui  parler  : 

Dieu  m'a  conseillé  de  combattre  pour  ta  gloire 
du  culte  que  tout  fidèle  lui  rend  ;  je  chois  Dieu,  je 
combat,  malheur  aux  ennemis  du  créateur  et  de  ses 

(AMÉnÉE  NoiZET" 

Parccqu'ici  celui  qui  parle  croit  réellement  Dieu, 
a  parlé  dans  sa  vision;  Dieu  est  alors  complémeni 
de  l'action  de  croire,  c'est-à-dire  que  Dieu  recoi 
temeiu  le  résultat  dé  celte  action ,  et  que  si  l'on 
taira  de  Dieu  l'objet  principal  de  1» pensée,  coni 
««ait  plus  question  que  du  résultat,  on  pourrai! 
Ditu  a  été  cru  par  cet  homme,  ce  qui  ne  pourrait 
•lire  dans  la  phrase  que  nous  avons  citée  plus  haï 
que  Dieu  n'a  pas  été  cru,  que  c'est  que,  on  cel!  :  it 
muable,  bon,  etc.,  qui  a  été  cru;  mais  comme  nous 
rooenioa  encore  d'examiner  cette  coiratrnctiond  ans 

l,„    „™«  tlLwM  nMfhm»  l'onoliTco  l«m„,w>  Ak  In 
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**ous  avons  dit  qu'elle  se  composait  de  douze  propositions  : 

crois  que,  ou  cela,  une  ;  dieu  immuable,  deux;  libé- 

trois  ;  bon,  quatre  ;  généreux,  cinq  ;  éternel,  six  ; 

,  sept;  supérieur  X  tout,  huit;  protecteur  des 

mondes,  neuf;  qu'il  a  créés,  dix  ;  et  toujours  attentif  X 

la    "voix,  onze  ;  de  qui  l'imploré  ,  douze.  On  sent  que 

dans  la  seconde  proposition  l'accessoire  être  est  sousen- 

tendu,  et  que  dieu,  sujet  de  cette  proposition,  ainsi  que  de 

la  seconde ,  la  troisième ,  la  quatrième ,  la  cinquième ,  la 

sixième,  la  septième,  la  huitième,  la  neuvième,  la  dixième, 

dieu,  disons-nous ,  est  soosentendu ,  ainsi  que  l'accessoire 

être  (est)  devant  chaque  proposition  ;  la  onzième  se  forme 

*le  la  manière  d'être  active  transitive  implorer;  son  sujet 

sst  Qui,  pour  un  être  quelconque;  son  complément  direct 

est  i/,  pour  lequel  Dieu.  L'analyse  grammaticale  n'offrant 

aucune  difficulté ,  nous  nous  dispenserons  de  la  faire,  et, 

pour  faciliter  le  mécanisme  de  raccord  du  genre  et  du 

nombre  des  modatifs  inertes,  nous  substituerons  dans 

1  exercice  suivant  les  dieux  à  Dieu,  puis  la  et  les  divinités, 

EXERCICES. 

MASCULIN. 

PLURIEL  ! 

'^  crois  Us  DIEUX  immuables,  libéraux,  bons,  généreux, 

^■A^ELS,    INFINIS,   SUPÉRIEURS   à  TOUT,    PROTECTEURS    deSs 

UQfttDEg,  QU'ILS  ont  créés,  et  toujours  attentifs  à  la 

Y0*X  <U  QUI  LES  IMPLORE. 

féminin. 

singulier: 

%  crois  la  DIVINITÉ  immuable,  libérale,  bonne,  géné- 
*****,  éternelle,  infinie,  supérieure  à  TOUT,  PROTECTRICE 
**•  ^MONDES  QU'ELLE  a  créés,  et  toujours  attentive  à  la 

1  T0*X  «8  QUI  L'IMPLORE. 
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PLUMEZ.  : 

JE  ceois  les  DIVINITÉS  immuables,  libérales,  bo*»m, 

GÉNÉREUSES,   ÉTERNELLES,   INFINIES,    SUPÉRIEURES   à      "ÏOCT, 

protectrices  des  MONDES  QU'ELLES  ont  créés  v    et  tou- 
jours attentives  à  la  VOIX  de  QUI  LES  implore. 

Pour  peu  qu'on  étudie  cet  exercice,  on  voit  que  lesmo- 
datife  inertes,  comme  les  substantifs ,  se  pluralisent  Pour 
la  plupart  par  l'addition  d'un  sj  que  ceux  terminés  ^n  ^ 
forment  leur  pluriel  en  changeant  cettefinale  en  aux,  eiC'  ' 
et  cela  doit  être  ainsi,  car  il  y  a  si  peu  de  différence  e*1^ 
les  substantifs  et  les  modatifs,  qu'un  même  mot  passe  loVX~ 
à-tour  dans  une  même  phrase  de  l'un  à  l'autre  emj?*01. 
Si  nous  disons  : 

Le  roi  est  le  protecteur  des  lettres , 

protecteur  est  employé  comme  substantif;  si  nous  *"" 

sons  : 

Le  roi  est  protecteur  des  lettres, 

protecteur  est  employé  comme  modatif.  C'est  ainsi  <T^* 
si  nous  disons  : 

Le  roi  est  le  père  de  l'état, 

père,  qui  est  un  vrai  substantif,  est  employé  comme  tel 
'au  lieu  que  si  nous  disons  : 

Le  roi  est  père  de  Vital , 

père  devient  modatif,  par  Iq  raison  que  dans  le  premie 
cas  protecteur  et  père  sont  signes  de  substances,  et  qu 
dans  le  second,  au  contraire ,  ils  n'expriment  plus  qu'un 
simple  manière  d'être  qui  se  rattache  au  substantif  roi 
On  voit  que  la  différence  est  légère,  et  que  remploi 
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e  est  réellement  voisin  de  celui  du  substan- 
rquoi  il  y  a  dans  leur  accord  de  genre  et  de 
très  grande  analogie.  Cependant,  au  fond, 
i  mots,  il  n'y  n  que  de  l'analogie,  c'est-à-dire 
!  règle  n'est  pas  toujours  applicable  aux  ans 
i,  comme  nous  allons  bientôt  le  démontrer  en 
s  règles.  Avant  pourtant,  nous  allons  foire 
■arques  sur  la  différence  récite  de  ces  mots , 
t  il  se  fait  que  les  modatifs  finissent  par  pas- 
î  substantifs,  et  le  changement  de  sigqjfica- 
ache  à  certains,  selon  q*  ils  sont  placés  avanr, 
substantifs. 

ubsiantife  ont  d'abord  été  considérés  comme 
mus  remontons  au  mot  général  et  primitif 
objet,  nous  verrons  que  les  hommes  ont  dû 
par  dire  :  wt  objet  animal,  un  objet  végétât, 
rai,  en  considérant  animal,  végétal,  minéral, 
tirs  inertes,  comme  une  ptire  manière  d'être 
;  de  la  substance  exprimée  par  le  substantif 
nite  ils  se  sont  contentés,  en  sousentendant 
e  :  un  animal,  un  végétal,  un  minéral  ;  puis, 
itreindre  l'étendue  de  la  signification  de  ces 
i  l'état  de  substantifs ,  ils  ont  dit  :  un  animal 
mal  oiseau,  etc.  ;  un  végétal  rosier ,  un  végé- 
etc.  ;  un  minéral  pierre,  un  minéral  fer,  etc.  ; 
ùvanlla  même  marche,  sousentendant  les 
ùmal,  végétal,  minéral,  ils  se  sont  contentés 
chien,  un  oiseau,  etc. ,  un  rosier ,  un  peti- 
ote pierre,  du  fer,  etc.  En  étudiant  la  no- 
[énérale  de  ces  noms ,  on  peut  se  faire  une 
arche  que  les  hommes  ont  suivie  pour  faire 
•datifs  à  l'état  de  substantifs,  et  comprendre 
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qu'il  eu  a  été  de  même  peur  les  hommes;  c'est-à-dL. 
qu'après  avoir  dit  longtemps  f  un  homme  laboureur,  rr 
homme  berger,  un  homme  prêtre,  un  homme  roi, 
homme  poète,  un  homme  musicien,  etc.,  faisant  passer  w 
mots  à  l'état  de  substantifs,  on  a  dit  simplement  :  un 
boureurt  un  berger,  un  prêtre,  un  roi,  un  poète,  un  iram 
cien,  etc.  H  en  est  de  même  des  modatife  résulta  tifs  ;  <*w 
d'abord  dit  :  mi  homme  damné,  un  homme  possédé  du  «i 
mon,  un  chien  enragé,  un  gigot  rôti,  etc.,  puis  ensuit 
un  dfgpné,  un  possédé,  un  enragé,  un  rôti,  etc. 

Comme  l'ont  dit  quelques  anciens  philosophes ,  il  n'y 
donc  réellement  pas  de  substantif,  ni  par  conséquent  S 
substance.  Ce  que  nous  entendons  par  otjet  ou  substance 
n'est  qu'un  groupe,  un  assemblage  de  manières  d'êw 
auxquelles  nous  donnons  pour  nous  entendre  le  nom  et 
substantif:  le  substantif  est  en  quelque  sorte  la  concep- 
tion première,  l'idée  primitive,  le  point  de  départ  de  loutt 
manière  d'être,  et,  pour  rendre  cette  idée  plus  palpable 
la  toile  sur  laquelle  le  peintre  rend  ses  idées  ;  la  toile  es 
au  sujet  ce  que  le  substantif  est  au  modatif  ;  elle  ser 
à  asseoir  Indifférentes  manières  d'être  dont  s'occupe  h 
pensée;  c'est-à-dire  que  la  toile,  comme  le  substantif 
n'est  rien  que  le  support  des  nuances ,  des  couleurs ,  de 
manières  d'être.  Si  l'on  retirait  au  tableau  l'une  aprl 
l'autre  toutes  les  couleurs ,  comme  à  notre  pensée  toute 
les  manières  d'être,  en  tant  que  tableau,  comme  en  tas 
que  pensée,  il  ne  resterait  rien. 


i 


.» 
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MODATIFS 

BOBB  LA>  SIGNIFICATION   CHANGE  SELON  LA  PLACE 

i  oc"  ils  OCCUPENT. 

■4s 

~*àr  grand  se dit  d'une  phy- 


e  dit  d'une  ph] 

$1  fy*}  •♦♦;'/ 


*+       * 


mauvais  se  dit  de  l'exté- 


Uu»  homme  grand  est  xmhvop 


Le  grand  air  se  dit  des  ma- 
nières d'un  homme  ftmferonqui 
ie  donne  de  l'importance. 

Mauvais  air,  (Ton  extérieur 
ignoble ,  repoussant. 

Un  grand  homme  est  un  nom- 


TTùne  note  eontmttne  se  dit 
f^nuj^  ^fofs  ordinaire. 

IXnaw  corda  /tassa*  est  celle 

oTaccorder. 


est  celui  dont 
m  s'accordent  pas. 
**»*  jour  fÊn»  se  dit  d'un  ta- 
ie peintre  a  éclairé 


taille  (1).  v  /  V    me  qui  a  beaucoup  de  matitc  ou 

de  talent  (1) . 

Une  cofitmww  «où?  signifie 
généralement,  à  l'unanimité. 

Une  faune  corde  est  cefle  qui 
n'est  pas  d'accord, -nmi*  qui 
pourrait  rêtre. 

Un  faux  accord  est  un  accord 
pris  pour  un  antre. 
'  Vn  faux  jour  se  dK  «funta- 
bleau  quand  il  n'est  pas  placé 


cKsent  ces  messieurs,  lorsqu'on  ajoute  une  qualité, 
d'être  physique  à  cette  expression,  grand  homme  né 
'îuVpfus  un  nomme  de  mérite  ni  de  talent,  mais  un  homme  d'une 
taille  :  foi  vu  un  grand  homme  noir,  signifie  selon  eux  :  j'ai 
***  homme  d'une  grande  taille  couvert  d'une  peau  noire,  ou  vêtu 
habit  de  même  couleur,  un  nègre,  ou  un  croquemort,  enfin  ; 
»e  pourons  pas  dire  au  juste,  car  ces  messieurs  s'expliquent  peu. 
°**t  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  est  pitoyable  d'admettre  non 
^^■^ndon  pour  la  dénature?  ensuite»  et  nous  croyons  qya  si  flan 
'%  que  grand  homme  signifie  homme  de  mérite,  etc.,  #nmd 
noir  ne  peut  signifier  «titre  chose  que  homme  de  mérite  de 
-«onlsnr^aoilfMlnpeau^soitparrhabit»  et  que  l'on  du* dire, 

manne  grand  de  taille  et  de  couleur  hoir* , 
grand  et  noir  :  c'est  du  moins  logique. 
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une  partie  qui  ne  devait  pas       convenablement  au  jour  qui 


l'être. 

Une  clé  fausse  est  celle  qui 
n'en  est  irae  limage. 

Une  porte  fausse  n'est  que  la 
représentation  d'une  portent 
f Kpeinture,  soit  autrement. 

Une  eau  morte  se  dit  de  l'eau 
d'un  étang,  d'un  bassin,  où  elle 
n'a  pas  d'écoulement. 

Un  homme  brave  est  un  hom- 
me courageux. 

Un  homme  cruel  est  celui  qui 
a  de  la  cruauté,  qui  est  méchant. 

Tracer  une  ligne  droite  se  dit 
en  géométrie. 

Du  bois  mort  est  du  bois,  sei- 
che, qui  ne  pousse  plus  de  feuil- 

1^  année  dernière  se  dit  de 
l'année,  qui  précède  immédia|e- 
mçnt  celle  où  l'on  est.] 

h' esprit  saint  est  l'esprit  com- 
mun, aux  trois  personnes  de  la 
Trinité. 

Une  femme  sage  est  une  fem- 
me vertueuse. 

Une  femme  grosse  est  une 
femme  enceinte. 

Un  homme  galant  est  celui 
qui  est  aimable  ,  et  cherche  à 
plaire  aux  dames. 

Un  homme  gentil  est  un  bon 
garçon,  aimable  et  enjoué. 

Un  habit  nouveau  est  tm  ha- 
bit (Terne  forme  nouvelle.  "  •  * 

;  r  $  i       f     ••     i     -  •>  ,i    •  l,  ,• 

f 

.  Duofonotiuaavestduvinde 
l'année. 

Un  pauvre  homme  signifie  un 
homme  sans  capacité. 


peint  sur  la  toile. 

Une  fausse  clé  est  une  clé 
briquée  à  l'insu  de  qucfera'i 

Une  fausse  porte  est  nue 

secrète. 

La  morleau  se  dit  de  L' 
de  la  mer  dans  son  flux  ci 
flux. 

Un  brave  fiomsm  est  un 
me  de  bien. 

Un  cruel  homme  se.  dit  «fi 
homme  ennuyeux ,  insoppor 
ble. 

Tenir  en  droite  #£**,  c'< 
venir  sans  s'arrêter. 

Du  morbois  s*,  dit  do  bois 
peu  de  valeur. 


La  dernière  année  d'un 
est  celle  où  le  rêne  finit-  i*r. 

Le  Saint-Esprit  est  la  troi- 
sième personne  de  la.  Trinité. 


Une  sageftmm*  est  cefle  * 
fait  le  métier  d'accoucteoM, 

Une  grosse  femme:  est  un^f 
femme  qui  a  de  l'embonpoint,    J 

Un  galant  homme  est  edm^f 
l'honneur  duquel  oa^nent 
lier. 

Un  gentilhomme  est  an  n< 
ble. 

Un  nouvel  habit  est  un 
'ltbit  que  l'on  perte  pour  ht 
miére  Ibis. 

Du  «ewvcMn»  vin  est  lr> 
différent  de  celui  qu'en 

Un  hemtm 
qui  ne  possède  rien. 


* 
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aidant  est  un 
bon  vivant.  Lç 
f  et  pris  cil 
fe fois  qu'il  suit 

musique  se  dit 

*ête  est  celui 
i  a  l'usage  du 


irieux  est  un 

f        I         r 


il  suit  ,un  suite - 

peut  mourir, 

8  mourir  ;  un 

inGOUptiMiT— 

in  est  un  ava- 
iivent,  en  em- 
stanttrement: 
rare}. 

TTfUe  est  une 
annoncée,  et 
éritable. 

un  pot  qui 
Tit  convena- 
règlcs. 

t  le  riche  sf— 
tasieors  £»- 
i  vu  celui  qui 
re  eux  par  la 
pst   Ici   pour 

lites,  sont  des 

que  peu  de 

nafeons  d'un 


Un  plaisant ,  tomme  est  un 
homme  ridicule .'  duquel  on  se 
rit.  le  modatïf  plaisant  se 
prend  en  mauvaise  part  chaque 
fois  qu'il  précède  le  substantif. 

Le  haut  ton ,  manière  inso- 
lcnic  de  parler. 

Un  honnête  homme  est  celui 
quta  de  lat  probité.  r*^tj*>/  v 

Un  furieux  Iwmme  se  dit  fa- 
milièrement d'un   homme  très 
grand,  on  très  fort;, d'un  Haut 
.  nérite^eU;. 

Mortel  n  quand  il  précède  le 
substantif  est  synonyme  de 
grand,  excessif:  on  dit  :  trois 
mortels  jourr  pour*! nota  promit 
/our<t  etc. 

Un  vilain  homme,  fc  dit  de  ce- 
lui qui  est  laid .  malpropre,  dé- 
sagréable, soft  par  la  figure,  soit 
par.  ses  Mauvaises  qualités. 

Une  vraie  nouvelle  est  une 
chose  que  l'on  n'avait  pas  encore 
annoncée,  et  reconnue  véritable- 
ment catftaœ  o6î>velle. 

Uu  bon  tnot  est  une  saillie , 
quelque  chose  de  piquant.  , 

J'ai  vu  le  Hche  Eucullus  si- 
signifierai  vu  ImçuUmm,  qui  est 
riche;  c'est-à-dire  que  cela 
équivaut  à  :  J'ai  vu  LucuUus,  et 
que  tiehe  n'exprime  qu'une  ma- 
nière d'être  accessoire  a«  sujet 
de  ki  pensée. 

J>es  petitemaisont  se  dit  de 
certains  hôpitaux. 


#    i 


de  tout  ce  qui  produit  un  effet  ctmtnàr*,  nom 
|  à  cet  égard  émettre  notre  façon  de  penser, 

craindre  de  dire  en  passant  que  nous  ne  devons 
ceue  pauvreté  qu'à  l'obstination  de  la  routine,  • 
jours  repoussé  de  toutes  ses  forces  la  néologie, 
vent  utile  ;  non ,  bien  entendu,  cette  néologie  ri 
bâtit  à  plaisir  et  sans  goût  un  édifice  sansproj 
côté  d'un  autre  qui  a  tontes  celte  voulues  par  I 
cette  néologie  pleine  de  raisonnement,  qui  corn 
le  vide  un  édifice  d'autant  plus  nécessaire  qu 
fiiut  à  la  nomenclature  des  édifices  utiles.  Noos 
cela  avec  d'autant  plus  d'assurance  que  cette  dm 
fication  :  un  homme  grand,  un  grand  homme,  d< 
mière  se  dit,  comme  on  Ta  vu,  d'un  homme 
grande  taille,  et  la  seconde,  d'un  homme  qui  a 
mérite,  aurait  parfaitement  pu  disparaître  si 
voulu  désigner  l'homme  d'un  grand  mérite  p 
grandi*  Mous  attachons  cette  acception  à  cette  i 
qu'à  l'autre  par  la  raison  que  noua  conuamousl 
cette  grandeur ,que  c'est  le  résultat  d'une  chose  <; 
connue,  du  mérite;  au  lieu  que  X homme  grand  e 

étoSnar  iMfecaiMéaaMMttiiJrtiireU*. 
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kit  considérer  comme  naturelles.  Nous  disons  d'une  chose 

quelconque  qui  a  des  qualités  qui  nous  conviènent;  cette 

ctase  eif  bonne,  ou  douce  ,  etc.,  lorsque  la  cause  de  ces 

qualités  nous  est  inconnue,  que  nous  voulons  la  taire,  ou 

ne  pas  l'examiner.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  nous 

avons  vu  naître  ces  qualités,  que  nous  avons  connaissance 

de  leur  formation,  car  nous  disons  alors  :  cette  chou  en 

BffliFiàE,  adqwe,  ou  s'est  bonifiée,  s'est  adoucie,  quand 

h  cause  est  spontanée ,  c'est-à-dire  quand  la  cause  agit 

d'elle-même  et  sur  elle-même.  Mais  comme  il  n'y  a  que  le 

lexicographe  qui  puisse  réellement  plaider  cette  cause,  en 

attendant  que  nous  prenions  le  titre  d'avocat  compétent» 

Dow  nous  contenterons  de  cette  observation. 


FORMATION  DU  FÉMININ  ET  DU  PLURIEL 

■ 

DANS    LES   MODATIFS    INERTES, 
ET    DANS    LES    MODATIFS    RÉSULTATIFS. 

RÈGLES. 

Tout  modatif  qui  peint  l'inertie,  ou  le  résultat  direct 
d'une  action  quekoscpie ,  s'accorde  en  genre  et  ennom- 
ke  avec  son  sujet  ou  son  substantif,  c'est-à-dire  avec  le 
"fotantif  duquel  il  exprime  une  manière  d'être  ;  ainsi 
(W  le  substantif  est  masculin,  le  modatif  doit  être  mas- 
*&l  : tcn  homme  charmant,  un  homme  adorée  quandLle 
*bstantif  est  féminin,  le  modatif  doit  être  féminin  :  une 
&**t  charmante ,  une  femme  adorez  ;  quand  le  substantif 
**  masculin  pluriel,  le  modatif  doit  avoir  ce  genre  et  ce 
*tobre  :  des  hommes  charmants,  des  hommes  adorés; 
*tod  fe  substantif  est  féminin  pluriel,  le  modatif  doit 
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avoir  le  même  genre  et  le  même  nombre  :  des  femme* 
charmantes,  des  femmes  adoréz&>  etc. 

FORMATION  DU  FÉMININ. 

Modatifs  terminés  par  ...ien,  ...yen,  ...ou,  ...el. 

Les  modatife,  comme  les  substantifs  terminés  ainsi, 

forment  leur  féminin  en  ajoutant  se  pour  ceux  termines 

par  ien,  yen,  on,  et  le  pour  ceux  terminés  par  et  :  un 

homme  magicien ,  une  femme  magicicnXK  ;  un  homme  ci* 

toyen,  une  femme  citoyens,  (i);  un  homme  immortel,  une 

femme  immortelle.  ;  un  avis  essentiel,  une  chose  essentielle; 

un  homme  bon,  une  femme  fomNE,  etc. 
» 

Modalifs  terminés  par  ...ef. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  forment  leur  féminin  en 
changeant  f  en  ve:  sauv,  souye;  bier,  6rèvt;  vir,  i>ve; 
naïF,  naïYE  ;  vcuf,  veitvE  ;  etc. 

Modalifs  terminés  par  ...eux,  ...oux. 

• 

Les  modatifs  terminés  ainsi  forment  leur  féminin  comme 
les  substantifs,  en  changeant  x  en  se  :  jaloux,  jalouse; 
heureux,  heureust. 

exception  :  doux,  roux,  font  doue*,  rotosE. 

Modatif  terminé  par  . .  .AUX . 
Nous  n  avons  que  faux,  dont  le  féminin  est  /musse. 


(1)  Touis  les  adjectifs  de  cette  terminaison,  ainsi  que  quelques  «r 
de  celle  que  nous  allons  donner,  sont  plus  ordinairement  employé* 
comme  substantifs  (  ue  comme  modatifs  ;  on  dit  plutôt  un  magicien, 
un  citoyen;  qu'un  homme  magicien,  un  homme  citoyen,  etc.;  mai* 
no»  sonuMSfbreé  de  tes  répéter  pour  donner  le*  règles  des  modatifc. 


\ 
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Les  modatife  pareil,  vermeil,  gros,  gras,  las,  épais,  ex- 
yrci,  ùeliot,  sot,  vieillot,  paysan,  doublent  la  consonne  au 
féminin  :  pareUuE,  vermeilhE,  grossE,  grass*,  /osse, 
9AMSE,  expressz,  bellotTE,  soIte,  vieillotTE,  paysanne. 

Blanc,  franc,  sec,  frais,  font  au  féminin  :  Mouche,  /ron- 
fla, SCCHE,  /rOÎGHE. 

kngetoblong  font  au  féminin:  longvE,  oblongvE. 

Favori,  matin,  bénin,  tiers,  caduc,  public,  turc,  grec, 
ràouf,  absous,  font  au  féminin  :favorirEf  maliGHE,  béni- 
®&,tierç&  (1),  caduQVE,  publiQUE,  tur  que,  grèdVE,  ré- 
*"*,  absouT*. 

Modatifs  terminés  par  ...et. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  forment  leur  féminin  en 
ajoutant  te  :  coquet,  coquetiE  ;  propet,  propetiE',  etc. 

Exception.  Ceux  dont  l'é  est  fermé  dans  les  mots  ana- 
l0gues  ne  doublent  pas  la  consonne  ;  ainsi  on  écrit  com- 
fto*  avec  un  seul  I  à  cause  de  1e  de  complément,  corn- 
Pfaer;  concrète,  à  cause  de  concrétion  ;  discrète,  indiscrète, 
a  cause  de  diserttion,  indiscrétion;  inquiète,  à  cause  d'm- 
^^tde;  replète,  à  cause  de  replttion;  et  enfin  secrète, 
^^tesccrEtabrc. 

«ous  donnerons  ici  le  méjpe  conseil  que  nous  avons 
^oé  pour  les  substantifs  :  celui  d'écrire  propète,  co- 
^  etc.,  comme  complète,  discrète,  etc. 

Modatifs  par  ...eue. 

Nous  avons  donné  aux  substantifs  de  cette  finale 

ffi  Qaefleqae  sott  la  note  cjni  ait  pu  porter  à  écrire  tierce  par  te, 
t'tfriticnle;  si  l'on  dit  :  le  fiers  état,  on  doit  également  dire  :  une 
fèsrt  ffcist,  en  laissant  subsister  l'#  qui  temtne  le  masculin,  et  qni- 
«Ofae  récrira  ainsi  aura  raison. 


leur,  font  an  féminin  :  antérieur e>  extérieure,  i 

I  postérieure,  ultérieure ,  mineure,  meilleure  ;  p< 

|  très,  voyez  les  substantifs  de  cette  terminaison. 

Touts  les  autres  forment  leur  féminin  par 
d'un  e  muet  :  un  homme  étranger,  une  femme  < 
un  cœtirfier,  une  âme  fière  ;  un  cri  aigu,  une  vota 
un  homme  incivil,  une  femme  incivile;  un  fwi 
nois,  une  femme  sournoise;  un  partisan,  une 
un  papier  vert,  une  étoffe  verte  ;  un  papier  bleu1 
bleue  ;  un  lit  nuptial,  une  couche  nuptiale  ;  un 
mis,  une  cliose  promise;  un  homme  averti,  i 
avertie;  un  homme  prosait,  une  femme  proscrit 
sucré,  une  liqueur  sucrée  ;  yn  mouvement  sinu 
action  simultanée  (2),  etc.»  etc. 

ILes  modatifs  fat,  châtain,  témoin,  dispos,  veli 
n'ont  pas  encore  de  féminin;  cependant  M 
avance  qu'on  peut  dire  :  la  forme  aquiline  du  ne 
nier  est  de  son  avis ,  mais  il  trouve  qu'il  n'y  a 
site,  qu'il  suffit  de  dire  :  nez  aquilin;  nous  croy 


(4\   HT»**»  «..._:«_..,»...  J-  !»_--. a *• i   t» .ï  _l_    *-*...» 
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^r'ob  peut  dire  f  on  et  l'autre,  que  touts  deux  sont  néces- 
ék;  qui  parle  du  nez  ne  parle  pas  de  h  forme,  ou  du 
rnins  n'envisage  pas  positivement  la  chose  de  la  même 
naaière.  M.  Varier  ajoute  pour  raison  que  aquilin  vient 
4  latin  aqmla  (aigle),  et  «que  nez  aquilin  signifie  nez 

t*gk(nez  recourbé),  que  ee  n'est  pas  un  nez  à  forme 
d'aigle,  et  que  voilà  ce  que  signifierait  forme  aquitinc. 
fan  répondrons  à  M.  Vanier  que  c'est  une  grande 
encorde  penser  ainsi;  que  forme  aquiline  ne  signifie,  et 
•ê  pourra  jamais  signifier  dans  notre  langue  autre  chose 
ift  ferme  de  nez  aquilin,  ou,  d'après  l'étymologie  elie- 
nte,  forme  de  nez  d'aigle.  Ainsi  une  chose  de  forme* 
«fuîftie  devra  toujours  s'entendre ,  selon  nous ,  d'une 
chose  qui  a  la  forme  du  nez  de  l'aigle;  si  nez  n'est  pas 
émis,  l'idée  est  suffisamment  attachée  au  modatif  aquilin, 
PP*qafil  en  soit  ainsi. 

iWeAc,  bexv,  vieux,  mou,  /bu,  font  au  féminin  :  HOM- 
ELIE, freLLE,  vieiLLE,  mOLLE,  /oLLE  (1). 


DU  NOMBRE  DANS  LES  BIODATIFS. 

tanodatife  forment  leur  pluriel,  comme  les  substan~ 
tifc»  par  l'addition  d'un  c  on  d'un  x,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
^toisés  au  singulier  pnr  un  s,  un  x  ou  un  z\  (Voyez 
^gle  do  Nombre  dans  les  Substantifs ,  page  229  et  sui- 
ntes.)'"  

IW  éviter  une  répétition ,  nous  nous  dispensons  de 
h10***  la  liste  des  modatifs  inertes  et  résultante  terminés 


(J)  A  l'article  euphonie,  nous  dirons  dans  quel  cas  il  fout  nomvài, 
**•*«,  ml,  f°l* 


J 


I 


masculin  en  ..,is  :  griSE,  gris.  Ceux  en  ...ecse 
masculin  en  ...eux  :  heur euse,  hcurEVx.  Ceux  en 
...osse  et  ...ose  ont  Jeur  masculin  en  ...ois  et  < 
sournoiSEy  sournois;  grosse,  jros;  dispo&E  dî 
Ceux  en  ...use  ont  leur  masculin  en  ...us  :  inc 
c/us;  etc.  (Voyez  les  remarques  qui  ont  été  fail 
genre  de  certains  modatifs,  au  commencement  c 
ticle.) 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  MOft 

FÉCOND  y  STÉRILE. 

D'après  H.  Charles  Nodier  et  plusieurs  lexico 
ces  mots  ne  peuvent  se  joindre  à  un  modatif  act 
peut  dire  :  cette  terre  est  féconde  à  former  de$ 
cette  terre  est  stérile  à  produire  telle,  ou  telle  < 
cette  observation  est  très  juste  ;  il  feut  :  cette 
féconde,  en  métaux,  stérile  en  telle  ou  telle  ch 


(1)  L'Académie,  Boisto,  M.  Landais,  etc. ,  etc. ,  préU 


SUR  QUELQUES  MODATIFS. 
PEU,  FEUE. 

plapart  des  lexicographes  et  des  grammairiens  pré- 
tendent que  l'on  doit  dire  :  feu  la  reine,  et  la  feue  reine, 
en  parlant  d'une  reine  dernièrement  décédée,  et  que  l'on 
ne  doit  point  se  servir  du  pluriel.  A  ce  sujet,  M.  Yauier 
dît  qu'on  se  demande  ce  que  signifie  cette  règle ,  dont  on 
ne  sent  nullement  la  raison.  Il  demande  pourquoi  lemo- 
ilaiif  est  variable  après  l'accessoire  le,  et  invariable  avant? 
Que  cela  a  fait  douter  de  l'origine  de  ce  mot  ;  que  quel- 
ques uns  l'ont  fait  venir  de  fut,  troisième  personne  de  l'ac- 
cessoire être,  et  du  latirt  fuit  (  il  fut ,  il  n'est  plus)  ;  mais 
<pe>  s'il  eu  était  ainsi ,  ce  mot  serait  invariable  sous  le 
rapport  du  genre  ;  qu'on  dirait  :  la  reine  fut  ou  fut  la 
turc;  que,  dès  qu'on  fait  accord  de  genre,  c'est  la  preuve 
It'il  est  employé  comme  modatif ,  et  qu'on  entend  par  là 
h  renie  décédée  dernièrement  ;  que  c'est  ainsi  qu'il  faut 
luierpréttr,  attendu  que ,  dans  les  oraisons  funèbres ,  il 
%  s'agit  pas  d'autres  individus  antérieurement  défunts; 

l11*  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'on  dit  qu'il  ne  prend  pas 
le  pluriel ,  et  il  ajoute  :  «  Cependant ,  s'il  s'agissait  de 
Prieurs  personnes  dont  on  fit  l'inhumation  en  même 
temps,  dirait-on  :  les  feus  princes,  les  feues  princesses  ? 
Telle  est  la  question  que  Boniface  se  fait,  et  il  assure  avoir 
'a>  fci  feus  dauphin  et  dauphine;  pourquoi  ne  dirait-on- 
f*s  :  mes  feues  tantes  ?  Ceci  n'est  pas  commun ,  ajoute- 
l"3;  mais  la  rareté  d'une  expression  n'en  doit  pas  faire- 
c°udamner  l'usage.  11  a  raison.  —  Maintenant  examinons 
k  question  du  féminin.  Voici  une  phrase  sans  article' 
(accessoire),  avant  ou  après  l'adjectif  (modatif  inerte)  feu. 
-tiors  que  faire  de  la  règle?  On  est  perdu.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  consulter  la  Société  grammaticale.  On  lit  dans 
k  Gazette  de  Normandie  : 


j 
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*  Un  des  salons  est  entièrement  orné  de  têtes  d étude,  ifapi 
l'antique  y  toutes  dessinées  par  la  princesse  royale  va 
reine  de  Wurtemberg. 
«  La  Société  décide  que  feue,  au  féminin,  est  bieaai 

ployé,  attendu  qu'il  s'agit  de  la  défunte  reine  de  Wurta 

berg.  » 
Nous  partageons,  dans  ce  cas,  le  raisonnement  < 

M.  Varier,  celui  de  M.  Boniface ,  et  surtout  celui  de 
Société  grammaticale.  Seulement  il  est  étonnant  que  qu 
ques  uns  de  ses  membres ,  depuis  cette  décision,  aie 
prêché  ou  pratiqué  le  contraire.  Pour  l'étymologie  de  n 
Lemare,  membre  de  la  Société  grammaticale,  partisan 
la  feue  reine  et  de  feo  la  reine ,  Lemare,  disons-nou 
prétend  que  ce  mot  vient  de  functus,  d'où  defunctus;  I 
cbelet  le  fait  aussi  venir  de  là;  Furetière  dh  qu'il  Tient* 
fuit  et  de  fuerunt;  il  dit  pour  raison  que  les  notaires 
quelques  provinces  disaient  encore,  de  son  temps,  furent 
parlant  de  deux  personnes  conjointes  et  déoédées;  pu* 
qjoute  que  néanmoins  Ménage  prétend,  avecqudqueapi 
rencede  raison,  qu'il  vient  de  functus,  au  lieu  de  fato  fin 
tus;  Boiste  et  M.  Landais  fe  font  venir  tout  simplement 
fuit;  l'Acadénùe  n'en  dit  rien,etc  est  beaucoup  plus  sag 
pour  nous,  nous  croyons  qu'il  ne  vient  que  de  nos  pèr 
et  qu'il  est  de  nous,  et  par  conséquent  français,  ou  qi 
doit  être  considéré  comme  tel;  qu'il  a  probablement  s 
équivalent  dans  toutes  les  langues  oèla  nécessité  de  s 
emploi  s'est  fiât  sentir  :  cela  est  trop  juste,  il  ne  pi 
même  pas  en  être  autrement.  Nous  ne  pensons  pas  qu 
mot,  comme  on  a  la  faiblesse  de  le  croire,  puise*  ve 
s'implanter  dans  une  langue,  étranger  à  ses  mœurs,  ai 
usage,  à  son  génie;  si  l'on  en  peut  compter  quelques  il 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  vouloir  compter  touts, 
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i,  posr  prétendre  qu'on  mot  vient  d'an  antre,  il  ne  s*agk 

f*&  dé  trouver  qu'il  exprime  h  même  idée,  ou  le  mette 

objet ,  touts  I»  peuples  se  sont  talés  les  nu  tes  antres, 

noms  les  peuples,  à  peu  de  chose  près»  en  ptas,  ou  en 

ont  en  les  mêmes  idées,  les  mêmes  objets  à  expri* 

;  et  il  esc  de  toute  impossibilité  de  dire  positivement 

quels  sont  ceux  qui ,  dans  tout  cela,  sont  les  vslés,  ou  les 

voleurs  :  en  latin ,  on  appelé  l'Être  suprême  Deus  ;  en 

grec,  Théo»  ;  en  tzengarc  d'Europe  et  de  l'Hindouslan,  en 

paisachi,  en  pâli,  en  hindoustani,  Deva;  en  bîadjak,Xa  hat 

AUah  ;  en  chinois,  Ti  (Di)  ;  en  turc  et  en  arabe  égyptien, 

AUah;  en  tcherkesse,  llah;  en  allemand  moderne,  Gott; 

«n  ancien  allemand  ;  Diet;  en  hébreu,  Éloï  ;  en  cophte , 

farfT'en  abyssingniz ,  Is-Gher  ;  en  basque,  Ytuneoa  (i)  ; 

*  espagnol  et  en  malais,  Bios  ;  en  italien,  Dio  ;  eu  anglais, 

*"•*;  en  vieux  gaulois,  Diex  ;  en  sclavon,  Buch;  en  polo*- 

*»,  Btmg;  en  égyptien,  Tenu,  etc. ,  etc.  (2).  Que  les 

*!*wiogist*s  viènent  donc  maintenant  avec  leurs  certifi- 

**  pour  prouver  que  notre  mot  Dieu  vient  plutôt  de  l'un 

ffcfe  fautre  ;  non,  ils  ne  le  feront  pas ,  on  ils  viendront 

!**  uni  feule  de  «  d'après  un  tel,  ce  doit  être  de  tel,  ou 

^ «sot,  de  Deux  des  Latins,  dérivé  de  Ztuç  des  Grecs, 

1*tes  Doriens  écrivaient  Ae-jç ,  etc.,  etc.,  etc.  ;  »  et  ils  ne 

P^wwont  rien,  sinon  que  c'est  leur  manière  de  voir  que 

l^teçe  tel ,  ou  tel,  et  que  ne  partage  pas  tel,  ou  tel  au- 

**  i  H  nous  n'en  serons  pas  plus  avancés.  Les  mots  sont 

i     *  bogues  ce  que  Tair  est  à  la  nature  entière;  s'ils  ne  se 

Patent  pas  toujours  sous  le  même  aspect,  au  fond  ifc 

^  il  i      i     il   l  •  •»»  ■  11-11  m. 

(1)  Extrait  du   tableau  comparatif  de  M.  G.  L.  Douent   de 
■imii,  Toyageur  en  Océanie. 
RruiEiiÉ^etc. 


qualité  de  modauf,  avec  le  substantif  auquel  il 
tera,  et  nous  écrirons  : 

Mon  feu  père,  ma  feue  mère;  les  feus  ji 

fèces  reines; 
feu  mon  père,  feue  ma  mère;  feus  les  roi». 
Je»  remes. 

BÉNI  —  BÉNIT . 

Touis  les  lexicographes  et  tes  grammairiens  i 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  modatil 
donnent  pour  'raison  que  bénit  se  dit  des  ebo 
crées  au  culte  divin  par  la  bénédiction  d'un  ■ 
que  bén  1  s'emploie  dans  touts  les  antres  cas  ;  qa 
saquent  on  dît  :  nain  bénit,  eau  bénite  ,  parce 
nédicuon  qu'ont  reçue  le  pain  et  Veau  est  le  nul 
tre;  que  l'on  dit  :  peuple  béni,  vous  êtes  bénie  e 
les  {eûmes,  pureequ'il  s'agit,  dans  le  premier' 
protection  de  Dieu ,  et ,  dans  le  second ,  de  la  ■ 
qu'ont  toutes  les  femmes  pour  la  Vierge  ;  d'aoi 
a  peu  près  la  même  chose  en  ces  termes  :  Oa  d 
lorsqu'il  s'agit  d'objets  consacrés  au  culte  divin 
la  bénédiction  vient  des  hommes;  etBÉNi.Iorsai 
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kxw  de  Dieu  ;  qu'ainsi  Ton  dira  très  correctement  :  les 
r*tes  des  fanatiques,  bénites  par  Us  prêtres,  ne  sont  pas 
tara*  de  Dieu,  ce  qui  n'a  rieo  d'extraordinaire  ;  mais  il 
otite  celle-ci  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  paraître,  non 
après  lui,  mais  d'après  l'avis  de  touts  ceux  qui  ne  par- 
gent  pas  sa  manière  de  voir  :  la  race  de  Jacob  /uf  bénite 
■r  Dieu ,  mais  [histoire  prouve  qu'elle  était  bénie  de 
ieu.  La  différence  qu'il  fait  de  bénite  et  de  bénie  vient 
e  ce  qu'il  suppose  que,  dans  le  premier  cas,  Dieu  a  dit 
ratement  à  h  race  de  Jacob  :  Je  te  bénis,  et  que,  dans  le 
econd,  l'histoire  prouve  qu* elle  était  protégée  de  Dieu, 
ici  est  fort  beau  ;  mais  noua  en  tirerons  une  conséquence 
tonte  raisonnable ,  c'est  que  M.  Boiste  est  un  pointilleux 
par  excellence,  uu  homme  qui,  pour  se  montrer  supé- 
rieur, prétend  trouver  des  nuances  où  il  n'y  en  a  réelle- 
ment pas  ;  et  à  lui ,  comme  aux  autres ,  nous  demande- 
rons avec  M.  Vanier  :  «  A  quoi  donc  est  dû  ce  change- 
ment d'orthographe,  qu'il  faille  dire  avec  l'Académie  : 
i*  chandelle  bénite,  une  chapelle  bénite  ,  et  une  nation 
rtsiErfe  Dieu,  une  femme  bénie?  Ce  ne  peut  pas  être  à 
cause  <Jes  différentes  acceptions,  puisque  bénite  et  bénie 
°Qt  les  mêmes  significations ,  et  cependant  c'est  un  autre 
participe  (modatif  résultatif),  quoique  provenant  du 
nréme  verbe  (modatif  actif).  Tout  cela  est  fort  difficile  à 
concilier.  Boniface,  pour  justifier  bénit,  dit  à  ce  sujet  : 
'ou  quon  a  bénie  est  bénite.  H  me  semble  que  c'est 
comme  si  l'on  disait  :  la  brebis  qu'on  a  tondue  est  sans 
'«we.  C'est  prendre  un  feufuyant  (1),  c'est  éluder  la  ques- 


(*)  V.  Vanier  écrit  faux>-fuyant,  mais  maintenant  que  nous  nous 
IMNnc>  prononcé  sur  les  substantifs  composés,  nous  ne  craindrons 
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lion.  La  chose  qu'on  a  iéhie  est  bénie  ;  celle  qutai 
BtaiTB  est  bénite  ;  comme  la  chose  que  j'ai  fatie  est/Kl 
Si ,  à  1a  place  de  faite,  je  mettais  est  terminée,  ee  an 
substituer  Fan  à  l'autre. 

«  £h  quoi  !  ne  &  aperçoit-on  pas  que  le  double  signe 
figurait  autrefois  partout,  quand  notre  bague  était  pi 
près  de  la  langue  latine,  et  qu'elle  en  conservait  toute  l'a 
gfaie  (4)?  Nous  écririons  bénie t,  cogna,  nepvm,  es 
tract,  etc.  Mais  toute  cette  crasse  baptismale  s'est  effacé 
et  c'est  par  une  vieille  habitude  qne  nous  disons  eus 
eau  bénite,  quoique  le  participe  (modattf  résabatif  )  ni 
se  soit  régularisé  depuis.  Voilà  tout  le  mystère.  Cest 
seul  des  verbes  (  modaûfc  actife  )  en  îr,  tuant ,  qui 
conservé  le  t  dans  eau  bénite  ,  parceqae  chaque  jour 
bon  chrétien  fait  usage  d'eau  bénite  ,  et  que  cette  expr 
sion  lui  revient  souvent  à  la  bouche.  Il  n'y  a  donc  Uh 
dans  aucune  nuance  de  pensée  qui  détermine  le  choix  en) 
béni  et  bcnU;  la  chapelle  bénie,  ou  bénite,  ne  Test  ni  pi 
ni  moins  qu'une  chandelle  qu'on  aurait  bénie  ou 


pas  de  les  écrire  comme  nous  croyons  qu'il  est  raisonnable  di 
faire  ;  et  si  nous  ne  l'ayons  pas  fait  plus  tôt;  si,  lorsque  nous  av 
commencé  à  supprimer  le  trait  d'union,  nous  n'avons  pas  retrait 
les  lettres  inutiles,  c'est  uniquement  pareeque  cela  aurait  contim 
lement  exigé  des  notes  explicatives,  l'œil  n'étant  pas  habitué  à  ^ 
des  sortes  de  mots  écrits  ainsi.  Mais  maintenant  que  tous  ce  r 
port  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre,  qae  nous  avons  doaiM 
liste  générale  de  ces  mots»  avec  leur  ancienne  et  leur  nouvelle 
thographe,  autant  que  notre  attention  nous  permettra  de  le  fia 
nous  ne  les  donnerons  plus  que  selon  noire  réforme. 

(1)  A  l'égard  de  l'origine  de  notre  langue.ee  que  nous  en  a* 
déjà  dit  nous  dispense  de  toute  objection  sur  la  façon  de  pflfl 
de  M.  Vanier. 
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attendu  que  la  bénédiction  n'a  qu'un  seul  et  même  effet , 
et  que  ce  que  Dieu  a  fént,  ou  bénit,  est  aussi  bien  béni  que 
bénit.  Dîfe  qu'une  nation  est  bénie,  ou  bénite,  c'est  dire  la 
même  chose.  Seulement  bénie  est  le  participe  régulier 
du  verbe  />ém*%  et  on  doit  le  profiter  dans  l'intérêt  de 
la  grammaire  et  des  grammairiens.  » 

Rxu  ce  qui  est  de  ce  modatif  résultatif ,  nous  sommes 

donc    tout-à-fait  de  l'avis  de  H.  Vanier  ;  de  plus,  nous 

croyons  qu'il  n'est  pas  plus  français  de  dire  :  une  chose 

BÉMTfi ,  qu'une  chose  finite  :  ce  sont  deux  vrais  barba- 

nanes;  si  l'usage  a  autorisé  bénit  ,  la  raison  le  rejeté  ; 

uni  laissons  bénit,  bénite,  aux.  susses  d'églises,  aux  en* 

faits  de  chœur  et  aux  braves  gents  qui»  dans  lear  sainte 

fervear,  n'en  conçoivent  que  la  signification ,  sans  se  pi- 

<pur  de  parler  français  ;  et  disons  toujours  :  de  l'eau  bé- 

w*;  un  peuple  béni  de  Dieu,  ou  par  Dieu;  une  fille  béote 

f*  «es  parents,  ou  de  ses  parents,  etc., 

Quoi  qu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale.  > 


MODATIF  ACTIF. 

4  Le  modatif  actif,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  d'au- 
&\  lres  termes,  est  un  mot  qui  exprime  l'action  par  lui- 
mê|oe,  et  qui,  contracté  et  combiné  avec  les  finales  de 
•accessoire  être,  exprime  tout  à  la  fois  l'action  et  les  dif- 
^Qts  rapports  de  temps  qui  y  sont  relatifs ,  le  nombre 
*  b  personne  du  Sujet  Nous  croyons  avoir  déjà  suffisant* 
:  *■  Qfett  expliqué  et  fait  comprendre  ce  qu'on  entend  par 
"ftBfae,  personne,  rapport  de  temps,  etc.,  pour  ne  rient 
**°ir  à  ajouter  à  cette  définition ,  et  pouvoir  passer  de 
^  à  la  conjugaison  générale  des  modatifs  actifs. 


/ 


I 


I 
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PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

MODATIFS  TERMINÉS  PAR  ...ER. 

Totits  les  modattfs  actifs  de  cette  terminaison, 
ceptkm  d'aller,  peuvept  se  conjaguei/sur  un  sec 
digrae  (modèle  de  conjugaison),  comme  on  l'a  fait 
présent;  mais  cela  nécessite  une  foule  d'observatk 
deviènent  toujours  presque  inutiles  pour  celui  qui 
par  la  raison  qu'elles  demandent  une  trop  cran* 
cation,  une  observation  trop  rigoureuse.  Notre  in 
était  d'abord  d'offrir  à  notre  lecteur  un  tableau  s 
que  des  quatre  conjugaisons,  dont  la  combinaison 
sait  certes  rien  à  désirer  sous  le  rapport  des  obser 
mais  ayant  trouvé  qu'il  pouvait  demander  encore 
travail  ù  l'imagination,  d'après  notre  nouveau  p 
vue,  nous  n'avons  pas  balancé  à  prendre  une  n 
marche,  d'autant  plus  claire  qu'elle  nous  perme 
mettre  toutes  les  observations  en  pratique.  A  ce 
nous  avons  rangé  par  groupes  touts  les  modatifs  < 
que  conjugaison;  c'est-à-dire  que  nous  les  avons 
selon  la  consonnance  de  leur  dernière  syllabe.  Aie 
allons  d'abord  examiner  touts  les  modatifs  termi 
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t       r 

Modatifs  terminés  par  ...BER,  comme  tomber,  etc. 
outs  les  inodatife  terminés  ainsi  se  conjuguent  sur  les 


qui  suivent ,  c'est-à-dire  qu'il  suffit  de  pçenctae  le 

il  de  chacun  de  ces  modatifs,  et  de  le^romenerde- 

cfaacune  de  ces  finales.  Le  radical  de  ces  modatifs 

qui  reste  du  mot  en  supprimant  la  consonne  ...er  : 

,  par  exemple,  le  radical  du  modatif  tomber  est 

...;  en  promenant  tomb...  devant  les  finales  qui  sui- 

lS,  on  aura  la  marche  de  la  conjugaison  de  touts  les 

uodbufs  terminés  par  BER  ;  c'est-à-dire  qu'en ,  plaçant 

obœ  devant  la  première  finale  ont,  on  aura  tombo»*,  qui 

sit  le  temps  simultané  indéfini;  qu'en  reportant  ensuite 

devant  la  seconde  finale  è,  on  aura  tombi,  qui  est  le 

accessoire  prédécessif;  et  qu'enfin,  en  suivant  cette 

\  en  plaçant  tomb  devant  les  six  finales  du  présent, 

«a  anra  les  trois  personnes  du  singulier  et  les  trois  person- 

dn  pluriel  de  ce  temps  :  je  tomb*,  tu  tomb^,  il  Tome, 

romons,  vous  tombas,  ils  roment  (1  ). 


TEMPS. 

**  SIMCITAXR   INDÉFINI  :  2°  ACCESSOIRE  PREBÉCBSSIF 

TOMB — Ont.  TOMB— é. 

3°  PBKSSKT  : 

Singulier  :  je  — e,  tu  — es,  il  —  e  ; 
"•rid  :  nous  — ons,  vous — ez,  ils  — enl. 


9)  Qi  dait  m  rappeler  que  bous  avons  dit  qa'on  emploie  souvent 
*•*•*  W  place  de  je,  et  vous  à  la  place  de  tu;  coinmeUsuf&tde  le 
**•«". nous  n'en  embarrasserons  pas  les  conjugaisons;  par  exemple» 
"^  devons  rappeler  que  chaque  fois  qu'un  modatif  commence  par 
"Wfc,  on  doit  retrancher  ïe  de  je,  et  le  remplacer  par  une 


**t»i*m. 


*BB    /  cqNhbgaisok 

'  4°  PASSÉ   IMPARFAIT  : 

Singulier  :  je —aw,  tu —au,  i\—ail; 
■  Bterk*  f  mes  —-mu,  vous — * *,  ils  '»,oftm» 

*"        4  5*  PASSÉ   DÉFI!»  : 

9mgulîer  :  Je — ai,  lu  — as,  ïl  —a; 

Pluriel  :*noxï&-~âmé$i  vous  — <!*«,  Us  — èreni. 

fl«  Firnni  : 
Smgalter  :  je  — erai,  tu  -~era$,  H  >  erto  ; 
Pluriel  :  notis —«****,  tous  — *re*,  ils  ■  e*#wf. 

7°  HYPOTHÉTIQUE  PftÉSEHT,  0*  FtoTOK  î 

Singulier  :  je  «*-*rtfw,  tu  — trait,  fl  — <r«#  ; 
Pluriel  :  bobs  — fri«u,  v*w  — *r&r,  ite  — mrirftf . 

^  CAfSATlF  PftÉSKNT,   Ot*  FUTCH  : 

ï!  fou(,  ou  il  faudra  que... 
Singulier  :  je  — «,  tu  — «t,  il  —*; 
.  Jlaïkl  zmntor->Umy  vfcus— *bs,  ib— «il. 

<9°iaftD9«r»  VAflfB,  pfeâsnvr,  ou  wrroi  : 
flfpUlaUy  ou  tf  fandrwiqu*... 

Singulier  :  je  -ww,  tu  -ra«*es,  il  — 4*  ; 

■  »  •      •  • 

Pluriel  :  nous  — assions,  vous  — assiez,  ils  — auent. 

10°  INVITATTF,   OU  IMPÉBAT1F  : 

âiogulier  :, -p*»»  qu'il  — e  ; 

Pluriel  ; — on*»  — ez,  qu'ils — ent. 

On  voit  qu'il  n'y  a  que  le  radical  tomb...  qui  se  tro**%^ 
devant  la  finale  ...ont  et  la  finale  ...é  des  deux  pren 
temps  à  promener  devantles  finales  des  autres  temps  ;  c'< 
a-dire  qu'en  remplaçant  les  tirets  parte  radical  on  auri*^ 
<ao jugaisapi  tout  entière;  conaie  en 
pa*  afl  antre,  on  aura  la  eonjugabon 
riflrrlé  la  tertninafceri  àet.  Aittri,  si  Ton  veut  conjttjji*^ 
le  môiïatîF  actif  absorber,  on  n'a  qu  à  supprimer     ^ 
et  mettre  le  radical  absorb  à  la  place  du  radical  %\ 


r» 
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tenant  il  est  facile  de  comprendre  que  si  FoA  voulait* 
p  comment  s'écrit ,  par  exemple*  la  troisième  per- 
du singulier  du  temps  causait f  passé,  ou  futur,  du 
raodatif  absorber,  on  n'aurait  qu  à  chercher  Ien°9,  placer 
©  radical  absorb  entre  le  substantif  représentatif  il  et  la 
inale  àt,  prenant,  bien  entendu,  il  fallait,  ou  il  faudrait 
rjbgjc...  qui  se  trouve  au  bout  de  l'indication  de  ce  temps; 
wmm  aurait  :  U  fallait,  ou  il  faudrait  qu'il  absorbai  ;  il  fallait 
le  passé,  et  il  faudrait  pour  le  présent,  ou  le  futur  ; 
inâme  que  si  Ton  voulait  connaître  la  troisième  per- 
plurieHe  de  ce  temps,  en  se  reportant  au  pluriel  et 
la  même  chose  qu'au  singulier,  on  aurait  naturel- 
lement :  U  fallait,  ou  il  faudrait  qu'Us  ABSOUDassent.  11  est 
inutile  de  dire  qu'il  en  est  de  même  pour  toutes  les  per- 
sonnes et  pour  touis  les  temps. 

Modatifs  terminés  par*... BRER,  comme  cambrer, 

ohbrbr,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  conservent  le  br  dans  leur 
r**cai>  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  1*  terminaison 

****>  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...ébrer,  comme 
****er,  etc. ,  qui  ne  prènent  pour  radical  que  ce  qui 
*****  du  notes  retranchant  ...ébrer,  et  se  conjuguent 
'**  fe&  finales  suivantes  :  (1  ) 


W)  Afin  de  nént«er  l'espace,  naos  noni  ceateatons  d'iodkpier  le* 

*****  par  les  chiffres;  la  première  coqJufltisoB  (cette  de  tomber) 

******  de  guide,  et  pour  les  temps,  et  pour  les  différentes  remarques, 

l^ï  sont  relatives;  c'est-à-dire  que  le  8°  devra  toujours  rappeler 

4**  ce  temps  est  toujours  précédé  de  :  il  faut,  ou  il  faudra  que... 

fe  tH  de  :  (t  fallait,  ou  U  faudrait  qut. . .,  etc. 


M 


Pluriel: nous — fbrâmet,  vous — ébrâles,  ils 
60  Singulier:  je — ibrerai,  tu — èfirera»,  il — * 

Pluriel: nous — ébrerons,  vous — èbreres,  ils 
7°  .Singulier  :  je — ibreraU,  tu — étirerait,  il  — 

Pluriel  :  nous— d&rwwjïu,  vous — èbreries,  ils— 
8»  Singulier: je ---èbre,  tu — «6ra,  il — éfrr*; 

Pluriel  :  nous — èbriont,  vous — ('ftn'es,  ils- 
9»  Singulier: je — ébratte,  tu — èbraita,  il — ( 

Pluriel: nous -('ftmuiima,  vous -tbranitz,  il; 
10°  Singulier  : — #ftre,  nu  il  — *6r«; 

Pluriel  :  — ébront,  — ibrtc,  qu'ils  — Mrmf. 
Pour  ceux  terminés  en  ...BLER,  voyez  ...L 

Modatifs  terminés  par  ...V.ER,  comme  a  va 

BALANCER,  elC. 

Pour  avoir  le  radical  réel  de  tout  modai 
de  reiraaclier  la  terminaison  caractéristique 
conjugaison  :  er  pour  la  première  ;  ir  pour  I; 
eir  pour  la  troisième,  et  rt  pour  la  utuirk 
comme  il  y  a  souventù  faire  des  observations  su 
lettres  des  radicaux,  nousserons  forcé  de  comp 
lettres  dans  les  finales,  afin  d'éviter  tout  embar 
nar  exemnle.  le  radical  d'à 
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neùs  comme  IV  aigu  des  deux  premiers  et  Yc  muet  du 

troisième ,  en  certains  cas ,  se  changent  en  è  grave ,  nous 

"Tons  forcé  de  faire  passer  ces  lettres  aux  finales,  de 

06  prendre  pour  radical  que  dépi ...,  rapt...  ,  dép...  ,  et 

'fe  présenter ,  par  conséquent ,  la  conjugaison  des  mo- 

datife  terminés  par  CER  sous  trois  formes  différentes  : 

to  première,  pour  touts  ceux  dont  la  finale  prend  le  c;  la 

'tantième,  pour  dêpiêcer  et  rapiécer;  la  troisième,  pour 

^«•-  Ainsi  il  est  bien  entendu  qu'à  l'exception  de  ces 

/r°o  cioyniers  modatîfe,  touts  Jes  autres  se  conjugueront 

*-fc  f>*emière  forme;  qu'il  suffira  d'en  retrancher...  cer, 

n  <fe  f>K-ésenter  ce  qui  restera  du  mot  devant  les  finales , 

fon,m^  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Conjugaison  de  . . .  cer . 
^>  Bala*— <w*/.    <  2°  Bai  an— ce. 

.^^  wiel  :  nous  — çons,  vous  — cez,   —  ils  — cent. 
i°  5k^^^aHer  :  je  — çais,  tu— cois,  il  — çail; 

^^rielrnous — dons,  vous — des,  ils — çaient. 
•>  ^^fcgulicrr  :  je— ro»,  tu—  cas,  il— fa; 

*  ^*riel  :  nous  —çàtnés,  vous  — cales,  ils  — cirent. 
^     x**gulicr  :  je  — errai,  tu  —ceras,  il  — cera; 

^*Jriel  :  nous  — cerons,  vous  — cerez,  ils  — ceront. 
^  ^tiguKer  :  je  —cerais,   tu  —cerais,   il— cerail; 
^turiel  :  nous  — cédons,  vous  — cédez,  ils  — ceraient. 
Singulier  :  je  — ce,  tu  — ces,  il  — ce  ; 
Pluriel  :  nous  — cions,  vous  — ciez,  ils  — cent. 
Singulier  :  je  —casse,  tu  —casses,  il  — çàt; 
Pluriel  :  nous  — cassions,  vous  — cassiez,  ils  —cassent. 

^  Singulier  : —  ce,  qu'il  — ce; 

ftariel  :  — çons,  — ces,  qu'ils  — cenf . 
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Conjugaison  de  ...ecer. 

lo  D£p— tfunf.  2°  Dkp—ecé. 

3»  Singulier  :  je  — èce ,  tu  —ècet,  il  — èce; 

Plurtel :  nous —teont*  vous— «eur,  ils — éemr. 
*°. Singulier  :je     «pat>,  tu— «pats,  il     tfft; 

Pluriel  :rious— m'oiw,  vouft~-#efc*,  Us    eçaimt 
5*  Singulier  :  je  — açai,  tu  — «c«,  il  — -eça; 

Pluriel  :  nous  — eçâmes,  vous  —épater*  ils  — eeèr«if . 
G*  Singulier  :  je — ècerai,  tu— ècercu,  il — éeera; 

Pluriel  :  nous  — ècerons,  vous  -ï-ècerez,  ils  — ècenml 
7©  Singulier  :  je -ècerai*,  tu—èceraù,  il— éceraft; 

Pluriel  :  nous  -^cmoni,  vous    èceriez,  ils     faiiwft 
8°  Singulier  :  je  — ~èce,  tu  -~ècê$,  il     é<e; 

Pluriel  :  nous" —  eciùns,  vous  — ecto,  ils  — èceni. 
9°  Singulier  :  je  — *f a««f ,  tu  — eçasses,  il  — fçdl  ; 

Pluriel  :  nous  —eçassionii  vous— écoutez,  ils     eçane 
10°  Singulier  : — èce,  qu'il— 1er; 

Pluriel  :  — *pow ,  — «rez,  qu'ils 


Conjugaison  de  ...écer. 

lo  Dépi— <sanf.  2»  Dépi— ta**. 

3°  Singulier  :je — èce,  tu— écet,  il — 4ce& 

Pluriel  :  nous  — <ff otw,  vous  —éeez,  ils  — à**f  • 
4°  Singulier: je — fiait,  tu — éçais,  W—içait; 

Pluriel  :  nous  — écions,  vous  —écics,  ils  —éçaimt. 
5<>  Singulier  :je— epai,  tu  — éças,  il  — éça; 

Pluriel  :  nous  — éçamtz,  vous  — écoles,  ils  —icèrent. 
6°  Singulier: je — ècerai,  tu — èceras,  il — écera; 

Pluriel  :  nous — ècerons,  vous  — ècerez,  ils— èceront. 
7°  Singulier  :  je  — ècerais,  tu  — ècerais,  il  —ècerait  ; 

Pluriel  :  nous  — ècerions,  vous  —èceriez,  ils  — êofraw 
8°  Singulier  :  je  —èce,  tu — écw,  il — èce; 

Pluriel  :  nous — écioni,  vous — éciez,  ils — ècfttf. 
94  Singulier  :  je  — écasse,  tu  -vécusses,  il  —èçàl; 

Pluriel  :  nous  —écoutons,  vous  — êçassiez,  ils  —éçasst 
10°  Singulier  :  — èce,  qu'il — èce; 

Pluriel  :  — èçons,  — icez,  qu'ils  — ecenl. 


k 


DES  VWMUS  ACTIFS.  HT 

VMtaMifi  femmes  par  ...CHER,  comme  boucher» 

PENCHER,  €tC. 

Us  n>od<iifcteriiinfaaifl&i  gardent  le  eh  dan*  laur  rad^ 
cil,  g^^ca^uffttepiaMrtefiaarieadefaiierMMMiflittBER, 
à  rexception  ée  ceux  terminés  far  ...ÉCHElt,  cottMtae 
*ater,  dessécher,  etc. ,  qui  ne  conservent  pour  radical 

» 

<pe  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  ...écher,  eise 
C0Witta  ait  les  finales  suivantes  ; 

Nttpilier  :  Je  —  èche,  tu  — m&**,  il  — cche  ; 
Horieî  :  nous — échût*,  vous  — -Arft*r,  ils—  èchênt. 

S»   /****  :  nous  — éckions,  tous  — tfeftto,  ils  — échoient. 

'    .  **8iUier  :  je  —échût,  tu  — ifctow,  il  —échtt; 

gtt  ç.^**!  :  nous  — éckàmct,  tous  — échâtes,  ils  —êchèrent. 

y.  ~.     t*kl  :  nous  — achevons,  tous  — ècherex,  ils  — fataronf . 


p^    ^~.«>r  :  je — èeheraU,  tu—  ècheraU,  i! — ècherait; 
g»  ^.  ***•  .nous — èchericm*  vw*B-*kkmez,  ils — ècher aient. 

^J**S5Ulier  :  je  — 4cAt,  tu  —èches,  il  — M*; 
9»  fc/^*** :  mns  — Aftwm*,  vous  — édites,  ils  — èchent. 
^!7*&htr  :  je  — ^cftatu,  m  —êchaœs,  il  — -rfeftdr  ,- 
10*  ^r*^5*w-~éto«aM,vons^<rJ^^ 

jiT**Sttlier; <~è*he>  quil-nwfa; 

**riel  :  —échons,  —éches>  qu'ils— èchenl. 

*m*mdaûf*  terminé*  par  ...CRER,  tomme  icmxm  , 

éciuwcrei,  etc. 

modatift  terminés  ainsi  conservent  le  et  dans  leur 

m^      — •,  «t  se  conjuguent  sut  les  finales  de  h  termfaaiscm 

«-       *  à  rexception  de  cetnt  terminés  par  ...,ÉCRER 

■**«  exécrer,  etc. ,  qui  ne  prènent  pour  radical  que 

*lUi  reste  du  mot  <p  nmrancUant  éar*r>  et  fie  «m§u- 

^**  sur  le»  finales  suivantes  : 
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1©  Ew'cranl.  2°  ExWcrer- 

3°  Singulier; je — écre,  tu — ècreSj  il — ècre; 

Pluriel  :  nous — écrons,  vous — écrez,  ils — ècrent. 
4°  Singulier  :  je  — écrais,  tu  -ferait,  i!  — écrmï; 

Pluriel  :nous  — écrie**,  vous— -écriez,  ils     étreienL 
5°  Singulier  :  je  — lerat,  tu  — ecr«,  il  —écra; 

Pluriel:  nous — écrâmes,  vous — écrâtes,  ils — écrirai 
6°  Singulier  :  je  — ècrerai,  tu  — ècreras,  il  — ècrera; 

Pluriel  :  nous  — ècrerons,  vous  — ècrerez,  ils  — «Tmw 
7»  Singulier  :  je  — ècrerais,  tu  — ècrerais,  il  — èewaii; 

Plur.  :  nous  —ècrerions,  vous — ècreriez,  ils— ècrtnde 
8©  Singulier  :  je  — écre,  tu  — éere*,   il  — ècre  ; 

Pluriel  :  nous  — écrions,  vous  — écriez,  ils  — ècrent. 
9°  Singulier  :  je  — écrasse,  tu  — errasses,  il  — tfcrdt; 

Plur.  mous — écrassions,  vous — écrassiez,  ils — /crac* 
10°  Singulier  : — ècre,  qu'il  — ècre; 

Pluriel  :  — écrons,  —écrez,  qu'ils  — ècrent. 

Pour  «eux  terminés  par  ...CLER,  voyez  •».!£&. 
Modalifs  terminés  par  ...DER,  eomme  bovdeb» 

BRELANDKR»  tte. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  conservent  leddansleur  \ 
dical  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminaison  BE 
excepté  ceux  qui  sont  terminés  par  ÉDER,  €$mœ< 
der,  précéder,  etc.,  par  la  raison  que  IV  aigu  qui  est  an 
le  d ,  dans  certains  cas ,  se  change  en  è  grave.  Ainsi 
suffit  de  présenter  devant  les  finales  suivantes  oe  qui  vé 
du  mot  en  retranchant  éder,  c'est-à-dire  qu'il  suffi! 
promener  c...  pour  céder,  ou  prêc...  pour  précéder,  < 
vaut  les  finales  suivantes  pour  en  avoir  la  conjugaison , 
ainsi  des  autres  terminés  par  EDER  : 

1°  C-édant.  3°  C-MT. 

3« Singulier  :  je  —ède,  tu—èdet,  il — ide; 
Pluriel  :  nous  — édans,  toa*>ééeE,>  Us 


DES  MODATIPS  ACTIFS.  559 

îngulier  :  je  — édais,  tu  — édais,  il  — édail; 
luriel  :  nous  — édiom ,    vous  — êdiez ,   ils  — é datent. 
singulier  :  je  — êdai ,  tu  — èdas ,  il  — éda  ; 
'lariél  :  nous  —  ééémes  -,  tous — édaUs ,  ils  — éàèrenl. 
^^IlUPitfer  : ÎÇ  —èderfli,., tu  — 4fen** .>« . il  —  Ak#« ? 

Muriel  :  nous  — ederons,  vous  r-èderéx ,  àla  —Wcronfc 
singulier  :  je  — ederais ,   tu — ederais ,   il  — ederait  ;} , , 
:  nous  ' — èderions,  vous  — èderiez,  ils  — èderajçnt, 
lier  :  — je  — «fe,1  —  tu — èdes,  — il  —ède; 
:  — nous— édions,  — vous — édiez,  — ils  —  èdeni% 
f^iiigiilîcr  :  je  — édasse ,  'tu  — édaues ,  il  —édâl  ; 

lar.  :  noiui  -cédassions ,  vous — édassÛM,  ùs—édassent. 

lier:  — ède,  qu'il — ède;     ...        r 

X^luriel  : — àfotw,  —êdez,  qu'ils — atenl.,      » 

ceux  terminés  pur  ...DRER,  voyez  ..  .REft;  "* 

JModaûfs  terminés  par  ...ÉER,oomm^Cftt«iir     '   ' 

sg*pl6kr,  etc.'   •         -•->•♦«  * 


modatife  terminés  ainsi  ne  nocessitettt  auoime'  cfe- 

i,  et  se  conjuguent  sur  lés  finales  de  la  conjugai- 

soa  BER,  c'est-à-dire  qu'H  suffit  d'en  retrancher  èr  et  de , 

Ç*°***e»eT  ce  qui  reste  du  mot  devant  les  finales  de  la  çqn- 

ju&aison  indiquée  :  ainsi,  par  exemple,  si  ion  plagie 

T***C;al  cré...  devant  la  finale  du  temps  simultané  indé- 
fini 
nni  »  on  aura  caÈant;  devant  celle  de  l'accessoire  prêdé- 

<*ssif  ^  on  aura  créé,  etc.  ' 


M 


**iaûfs  terminés  par  ...FER,  —  ...PJ 

CHAUFFER,  PARAPHER,  efC. 


les  modatife  terminés  ainsi,  il  suffit  de  retrancher 
<ie  promener  le  reste  du  mot  devant  les  finales  de 
rinafeon  ...BER.  Pour  ceux  terminés  par  FLER, 
^^K,  voyez  les  finales  LER  et  RËR. 


•, 
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Modà&f*  terminés  par  ...GER,  comme  manger, 

purger,  etc. 

Les  «odalife  tanbiés.  ainsi  ooMorvent  te»  jj  daw 
radical»  ot  s*  -eo*ju#ueat  sur  les  premières  finales 
vastes,  A  fcioeptioii  de  cens,  terminés  par  ..éger, 
protéger,  qui  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  m* 
retranchant  ...êger,  et  se  conjuguent  sur  les 
finales  (1). 

Conjugaison  4e  ...yer. 

t*  MâWQ  mu.  2»  Manu-*. 

3»  Singulier  :  je  — *,  tu — m,  il  — «  ; 

Pluriel  :  nous  — «mt ,  vous  — ez,  ils  —«ni. 
4«  Sinpriîfr:je     —m,  tu  — eoû,  il     mil  ; 

Pluriel  :  nous  —  ion*,  vous — tiz,  ils  — eaûtU. 
5*  Sing»|»y;j».~«*  tu-^u,  il-eu; 

Pluriel  :  nous     «Anna»  ▼uni     iNw#  Us  — -eVen!. 
6»  Singulier: je     trot,  tu — era$,  il— «m; 
,  fluriri   unui     rrini  vuus  "iwi,  ib— «roui» 
7°  Singulier  :  je     «ruif,  tu— «rot»»  H   1  srutf  ; 

Pluriel  :  nous  — ertotw,  vous— tri**,  ils  ■■■«fwwnt. 
S8  Singulier  :  —je — ef  — tu — e«,  — »il^-e; 

Pluriel  :— nous— iona,  —vous— iez,  — Us-**uf. 
!F  Singulier:—  je — ea$$e,  — tu — tasses,  — il — eàt; 

ffJariei  >^uoua  tassions,  — vous  — tassiez,  — fls— «**•**»■* 
10?  Singulier  : .  .  .— «,  qu'il—*; 

Pluriel  :  — tons  ,  — tz,  — tnt. 

Conjugaison  de  .*.éger. 
<i9  fyhé{pa*t.  2»  9i-e$é\ 

3*  Singulier  :  je  —ège,  fat—topai,  ù~4§e; 

Pluriel:  nous — égeons,  vous — égèz,  ils— ègent. 


(1)  ^ Académie  et  touts  les  lexicographes  prétende** 
ne  peut  s'employer  qu'aux  troisièmes  personnes  :  c'est  tout 
notre  façon  de  penser;  voter  te  modatif  pleuvoir. 
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Suigrtier  :  je  —égeais,  lu  — égeais,  il  — êgeait. 
rhriel  :  nous  — gpiotw,  vous— tytïwf,  ils — égeaient. 
Singulier  ;  je  égeai,  tu — égea»,  \\—égea; 
fcrkl  :  nous  — *égcâmss,  vous— tyedto,  ils — égèrent. 
*°  Singulier  :  je— ègerai,  lu— èger as,  il — ègera; 

W«riel:nobs — ègerons,  vous — ègerez,\\s — èger  ont. 
^  Singulier  :  je  — ègerais,  tu  ^-ègerais,  il  — ègerail  ; 

ftrid  :  nous     ègerùms,  i<ma—èg*riêx,  Us  végétaient. 
^  ^Hfculier  :  —je  — ège,   — tu  — êges,  —il  — ége  ; 

Muriel  :  —nous  —régions,  — vous  — égiez,  —ils  — ègenl. 
r  Singulier  :  je  — égeasses,  tu  —-égeassc$y  il  —égeât; 
"bri^I  :  nous  -égtassions,  vow -égectssiex,  ils  -égeassent. 

w  MimMBier  : — 4ge,  qu'il  — ège. 

Hori^l  :  —égeons,  — égez,  qu'ils  ■  égent. 

Modœsgft  terminés  par  ...GLER,  comme  étbasglkb, 

SAKGLBR,  0tC. 

wsKiodatifs  terminés  ainsi  conservent  le  gl  dans  leur 
n*ca*  ^*  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminaison 
...BER,  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...ÉGLER, 
CQBIDe*iëyfer,  dérégler,  etc.,  qui  ne  prènent  pour  radical 
Ve  œ  qui  resee  du  mot  en  retranchant  ...égler,  et  se 
awIafj,*ent  sur  les  finales  suivantes  : 

• 

*~  Dàs-^ton*.  2°  LÈUr4gié. 

*  Singulier:  je —êjf/f,   tu— ègl»,   il—ègle; 

"iriel  :  nous  — igjUmz ,  vous  —églez,  ils  —+gletU. 
v  siatUlittr  :  je  — tffftoi ,  tu  —églaiê,  il  — <W*i  ; 
Hn*itl  :  nous  — Ipiton* .  vous  —égliez  t  ils  réglaient. 
^ISUlier  :  je  —églvi ,  tu  —égla»,  il  — «ty/a; 
^lïicl  :  nous  —églàmet,  vous  — ty/dto ,  ils  — èglèrent. 
^ISUlier  :  je  — èglerdi,  tu  — ègleras ,  il — èglera  ; 
^Hcl  :  nous  — èglertms,  vous  — èglerez,  ils  —ègleronl. 
*&fculier  :  je  — èglerait,  tu  —èglerais ,  il  — èglerait; 
n  .  r*  :  noas  """ èglerions,  vous — ègleriez,  ils — ègleraient. 

|j|      *  ^gulier  :  je  — f  fl/e ,  tu  — è glcs ,  il  — ègle  ; 
i  HutrçJ  :  nous  v-cglions,  vous — égliez,  ils  — èglent. 


I 
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m 

9°  Singulier  :.je  —églas$ct  tu  — églafus,  il  — églàl^ 
Phir.  mous — églassions,  \Qus—églauiez,  ils 

10*  Singulier  : — ègk .  qu'il  — égte  ; 

'Pluriel  :  — églons ,  --tfglcz,   qu'ils  iglent. 

Modalïfs  termines  par  ...GNER,  comme  açcompao-^^^'' 

SOULIGNER,-  etc. 

*  *• 

%    «il* 

Les  modfttifs  terminés  ainsi  conservent  le  an  danse- 
radical,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  termins^     ~ 
BER,  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...ÉG~ 
comme  régner,  etc.,  qui  ne  prèoeni.  pour  radical 
qui  reste  du  mot  en  retranchant  ...égner,  £ti 
sur  les  finales  suivantes  ': 

1°  Régnant.  2*  Régné. 

3°  Singulier  :  je  — ègne ,  tu  —ègnet,  il  ègne; 

Pluriel  :  nous  —  cgnons,  yous  — égnez,  ils — ègnenTmmmmm 
'  i°  Singulier  ;  je  — êgnais ,   tu  — êgnais ,  il  — égnaù  ; 
1  Pluriel  :  nous  -r-égnions ,  vous  — égniez,  ils  — égna 
«V  Singulier  :  je  — égnai,  tu  — égtuu ,  il  —égna  ; 

Pluriel  :  nous  —égnâmes,  \ou$—égnâU$,  .ils 
6°  Singulier  :  je  — ègnerai,  tu  -régnerai ,  il  —égntra 

Pluriel:  nous — ègnerons,  vous — ègnerez,  ils— ^ 
7°  Singulier  :  je  — ègnerais,   tu  — ègnerais,   il  — è\ 

Plur  :  nous—  ègntrions,  vous — ègneriex,  Ws—ègnerTM* 
8*  Singulier  :  je  —égne ,  tu  — ègne$ ,  il  —ègni  ; 

Pluriel  :  nous  — ignions ,  vous  IjmtV* ,  ils     ègnenf- 
9°  Singulier  :  je  — êgnam ,  tu  —égnasses ,  il  —égnèi? 

Phir.  :  nous  —cgnautons,  vous  —*égna$tiez,  Hs  — Ij 

10°  Singulier  : — «tyne,   qu'il  -—tyiwj 

Pluriel:  —égnons.  —égnez,  qu'us— égnênt.      > 
•  ■ 

Modatift  terminés  par  ...GRER,  comme  éjugreb, 

HOHGRER,  CtC. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  conservent  le  gr  dani 
radical  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  termii 
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,  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...ÉGîlEK; 
COfÇ*rae  réintégrer  etc.,  qui  neprènent  pour  radical  que 
i  reste  do  mot  en  retranchant . .  .égrer,  et  se  conju- 
sur  fes  finales  suivantes  : 


ce 


?ï 


1°  RÉixWpran/.  2>  Rkipr-égré. 

ingulier  :  je  — ègre  9 .  tu  — ègres ,  il  •^•ègre;  .* 

:  nous— égrons,  \Q\tL—é§r*z,  ils  -—àgrent. 
*>**  Singulier  :  je  — ^yraù ,   tu  —égrais ,  H  —égrait  ;    . 

Pluriel  :  nous  -offrions ,  vous  — égriez ,  ils  —égraienL 
*>**   Singulier  :  je  — tyrai,  tu  — égras  ,  11  égra; 

Pluriel  :  nous — égrâmes,  vous  —fgrâtes,  i\$—égrèreni. 
&**    Singulier  :  je  — ègrerai,  tu  —ègrerat ,  il  —ègrera  ;  * 

Pluriel  :  nous — ègrcrons,  voua  — ègrerez,  \\&-^ègreron(. 
T  ~    Singuljir  :  je  — ègrerçiii  •  tu  —ègrerais ,  A  —ègrerail  ;■ 

PJur.  :  nous — ègrerions,  wm—ègrerits,  ils -dégrevaient. 
B"    Singulier  :  je  — ègre ,  tu  — ègres ,  il  —ègre  ; 

Pluriel  :  nous  —égrion*,   vous   ■  épiez,  ils  ^-ègrent. 
&~*  Singulier  :  je — égrasse,  tu -régraue* ,  ûr-égrâi;      ■r 

Plur.  :noqs — égrauions,  \ow—ëg*as*iez,  ils — égr assert. 
lO"  Singulier: — ègre,  qu'il — ègre; 

Pluriel: — égrons,  — égrez,  qu'ils  —ègrenl. 

iïfcMlalifs  terminés  par  ...GUER,  comme  distinguer, 

ÉtAGUER,  etc. 

*  • 

Les  roodaïifâ  terminés  ainsi  conservent  le  go  dans  leur. 
radical  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminaison 
.«BER,  à  l'exception  de  arguer  qu'il  ne  feut  pas  con- 
fondre avec  arjiurr  (l),  de  ceux  terminés  par  ...ÉGRÉR, 
îxm*^e  léguer  f  reléguer,  etc.,  qui  ne  prenent  pour  radical 


'      m. 


•    (ft  Arguer  est  un  terme  de  palais  <wi  signifie  prouver,  eonvain-  , 
_        m; — arguer  esf|on  ternie  de  tireur  d'or  qui  signifie  passer  un  métal 


4 


P*  te»  fitttps  de  Targue. 


jM  cosjttàAisoa       ■ 

ê 
que  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  •  ..a/m-, 

conjuguent  sur  les  finales  suivantes  : 

Conjugaison  de  ...éguer.    . 

lo  Rel-J guant.  2*  Murég*. 

3°  Singulier  :  je  — ègue,  tu  — ègues,  il  — ègue  ; 

Pluriel  :  nous  — éguons,  tous  — égutx,  ils  — èguent. 
V  Singulier  :  je  —êguuù,  tu  —ègwxU,  il  —êquaU. 

Pluriel  :  nous  —éguiom,  tous  —égmez,  ils  — égueien^* 
5°  Singulier  :  je  —éguai,  tu  —égu*ê,  il  —égua  ; 

Pluriel  :  nous  —éguémet,  vous— ^piAlet,  ils    -/guetta 
60  Singulier  :  je  —èguerm,  tu — épurer,  y  — èguerm  ; 

Pluriel  :  nous  —êguerms,  vous    >frwitn,  ils—ègueum* 
7©  Singulier  :  je  —ègwr*t$,  tu  — ègutrnis,  il  -^vrratt  ^ 

Pluriel:  :  —-égwffrfottf ,  — ègmeriex,  -^ègueraieni. 
H*0  Singulier  :  je — ègue,  tu  — ègues,  il  —ègue*; 

Pluriel  :  nous—éguion*,  vous  — <fyu«>r,  ils     ÀgurtU.    , 
9o  Sing.  ije—éguasse,  tu  — Jgmsset,  il — àp/Af; 

Plur.  :  nous  -éguastions,  tous  -ttyimsstez,  ils-lgmjse*^ 
10°  Singulier  : .  .  .—ègue,  qu'il  — épu*  ; 

Pluriel  :  —éguom,  —éguex,  qu'ils  —èguenl.  ■ 

Conjugaison  de  arguer. 

1°  ÂRG-tianf.  2<>  AsG-ee, 

3°  Singulier  :  je  —né,  tu*— nlr#  il  — «ë; 

Pluriel  :  nous,  — tton* .  vous—**;;,  ils—  uëni. 
1°  Singulier  :  je  —-Hais,  tu  — Oaw,  il  —  tlart  ; 

Pluriel  :  nous  —uiont,  vous— «for,  ils— Paient. 
5*  Singulier  :je— M  tu— ôa#,  il— «a; 

Pluriel  :  nous  —Qâmes   vous  —  Mte ,  ils  —tarent. 
6°,  Singulier  :  je  — uérat,    u  —  u£r<w,  il  —uera  ; 

Pluriel  :  noas  — ucrotu,  vous  — uërez,  ils  — uëront* 
7»  Singulier  :  je— uërais,  tu  —  uërais,  il  —uërait; 

Pluriel  :  nous — ucrions,  tous — uëriez/ih—uërt 
8°  Singulier  :  je  -rue,  tu— ue#,  il— a*; 

Pluriel  :  nous— ufoTu,  vous— uto,  ils-Htfiif.. 
9*  Singulier  :  je— feuie,  tu— tkaw,  il— Mtj 

Pluriel  :  nous  — Oawioiwr,  vous— flOMta,  Us* 


% , 


DES  MÛftATOS  ACTIFS.  515 

^iel  :  —«mm,  — «éfc,  qa'ils  — uënt. 

Nodaùfs  terminés  par  ...1ER,  comme  défier,  etc. 

Ifcmodatife  terminés  ainsi  conservent  l't  dans  leur  radi- 
^*^  conjuguent  sur  les  finales  de  la  wnmmmmm  BER. 
Aittr  tofm&am  te  radical  ëe^ier  devant  ta  finai&dU 
taqpaaialiané  ùdéâti,  ûa  aura  DÉnons,  et,  devant  «fle 
«fci  tea^wgstoivepréàécessif,  nfcrié  ;M  eat  à  renorquei* 
^■k  devant  la  fiealede  la  première  et  de  la  seconde  por- 
sonne  plurielle  du  temps  passé  imparfait  et  da  temps  om- 
saiif  présent  ou  futur,  on  aura  défiîoîm,  défiii*,  avec 
«taix  n;  mais  ces  deux  »  sont  nécessaires  pour  la  pro- 
nonciation. 

Modatifs  terminés  par  ...ELER,  comme  BOSSBUfit , 

BOTtELRR ,  etc. 

^sinodatifc  terminés  ainsi  n'ont  pour  radical  que  ce 

^*  resfc  du  mot  en  supprimant  cette  terminaison,  et  cela, 

^^5e9ue  Te  qui  précède  /  prend  un  accent  grave  dans 

!^lta'Qs  cas,  et  n'en  prend  pas  dans  certains  autre*;  ainsi 

'^cal  de  Aoêsele r,  bouder, est  doncznoss...  etBOrr... 

>        t*  Ikm-elant.  2°  Bo-rr-etf . 

Singulier  :  je  — èle,  tu  — clés,  il  — èle  ; 
^Uriel  ;  nous  — dons,  vous  — elez,  ils  — èlent. 
Singulier  :  je  — elais,  tu  — dais,  il  — clail  ; 
^Hirîel  :  nous  —étions,  vous  — étiez,  ils — étaient. , 
Singulier  :  je  — état,  tu  — elas,  il  — ela  ; 
^hiriel  :  nous— clames,  vous— elàtet,   \\s— élèvent.    f 
Singulier  :  je  — élevai,  tu  — élevas,  il  — éleva  ; 
Pluriel  :  nous  —  élevons,  vous  —élevez,  ils  —èlevont. 
Singulier  :  je  — élevais,  tu  —élevais,  il  —élevait  s 
Pluriel  :  noms  —  élevions,  vous  — éleviez,  ils  -élevaient. 
»  :  }e  —ile,  ta  —èlm>  il  — •#«';  •       » 

riel;naot~*lf9i#»  vous— «Ha^itt  —  fta*»'  .<  w»  • 


*> 
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9°  Singulier: je — elasse,  tu — elastet ,  il — eîàl; 
Pluriel  :  nous  — classions,  vous — ekusicz,  ils 

10°  Singulier  : — i le,  qu'il  —èle  ; 

Pluriel  :  — dons,  — elcz,  qu'ils  — èlenl. 

,  ïouls  les  autres  modatifs  qui  «ont  terminés  par  deu: 
ou  dont  le  /  est  précédé  d'une  autre  lettre  qu  un  e 
conservent  leur  /  simple*  ou  double  dans  leur  radicaH 
se  conjuguent  sur  les  finales  des  modatifs  terminés 
BER,  à  l'exception  de  aller  qqe  nous  allons  conjn^ 
entièrement ,  vu  son  irrégularité. 

1°  Allant.  2e*  AUé. 

3°  Singulier  :  je  vais,  tu  vas,  il  va  ; 

Pluriel  :  nous  allons,  vous  allez,  ils  vont. 
4°  SiriguHer  -.j'allais,  tu  allais;  il  allait; 

Pluriel  :  nous  allions,  vous  alliez,  ils  allaient. 
5°  Singulier  :  j'allai,  tu  allas,  il  alla  ; 

Pluriel  :  nous  allâmes,  vous  allâtes,  ils  allèrent. 
6°  Singulier  :  j'irai,  tu  iras,  il  ira  ; 

Pluriel  :  nous  irons,  vous  irez,  ils  ironf. 
7<>  Singulier  :  y  irait,  tairais,  \\  irait; 

Pluriel  :  nous  iriotu,  voustrtas,  ils  titrât/. 
(8°  Singulier  :  j'aille,  tu  ailles,  il  aille  ; 

Pluriel  :  nous  alliant,  vous  alliez,  ils  aillent. 
9*  Singulier  *  j'allasse,  tu  allasses,  il  allât  ; 

Pluriel  :  nous  allassions,  vous  allassiez,  ils  allassent. 
10°  Singulier  : va,  qu'il  aille  ; 

Pluriel  :  allons,  allez,  qu'ils  aillent. 

Modatifs  terminés  par...  MER,  MMER ,  comme  blàiC* 

CONFORMER,  GOMMER,  SURNOMMfcR. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  conservent  leur  m 
ou  double  dans  leur  radical,  et  se  conjuguent 
naison  BER,  à  l'exceptai  détoner,  rtuemer, 
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lu*  se  conjuguent  sur  les  finales  suivantes  en  ne  prenant 
P°a**  radical  que  s...,  ress...,  et  pars...  (1) 

1°  S~eman4.  2°  $*mé. 

**^   Singulier: je  —ème,  tu—ème$t  il— ème; 

fiuricl  :  nous — entons,  vous — entez,  ih—èment. 
*°     Singulier  :  je  — emaiê,  tu  — entais,  il  — email  ; 

ttariel  -.nous — entions,  vous— emtex,  ils  — ensai**!. 
°^    Singulier  rje. — «nat,  tu  — emas,  il— em?; 

XHuricl  :  nous — entames,  vous — emâles,  ils — entèrent. 
**°      Singulier  :  je  — enterai,  tu  enteras,  il  — èmera  ; 

Pluriel  :  nous  — èmerons,  vous  — èmerez,  ils  —enteront. 
é  °      Singulier  :  je  — èmtrais,  tu  — èmerais,fi  — èmerail  ; 
IMuriel  :  nous—  enterions,  vous— enteriez,  ils — enteraient. 
Singulier  :  je— émê,  tu — ème$,  il— dme; 
XHuriel  :  nous— entions,  tous — erniez,  ils — entent. 
&**      Sing.  :  je  — entasse,  tu  — amasses,  il  — entai  ; 

JPlur.  ;  nous  — emassiins,  vous  — entassiez,  ils  — entassent. 


C*)  Rfous  ne  comprenons  pas  eremer  et  écrémer,  que  nous  conseillons 

d  écrire  avec  l'accent  grave,  quoique  l'Académie  écrive  ces  deux  mots 

avec  r accent  aigu  ;  Boiste ,  le  premier  avec  l'accent  aigu,  et  le  second 

a*«sç  Vaecent  grave;  M.  Landais,  le  premier  avec  l'accent  aigu,  et 

te  second  avec  l'accent  circonflexe;  WaiUy,  le  premier  avec  l'accent 

^tonflexe,  et  le  second  avec  l'accent  aigu,  etc.,  etc.,  ce  qui  n'est 

V*  très  conséquent.  Nous  conseillons  de  les  écrire  avec-  l'accent 

w**e..  uaicequ'aujourd'hui  la  plupart  des  écrivains  et  l'Académie 

'fle-même.  Boiste,  etc.,  écrivent  erèm$  avec  cet  accent,  çt  que 

*****  et  écrémer  sont  fermés  de.ee  mot.  Du  reste,  si  Ton  suit 

note  conseil,  on  défraies  conjuguer,  en  laissant  l'm.au  radical  sur 

!        ta  finales  de  la  terminaison  for.  Dans  le  cas  contraire,  sur  ceJIe  de 

btentuneiaon  édsr,  en  ne  prenant  toutefois  que  en... et  ica...pour 

"fc^Vet  remplaçant  le  4  des  flqales  par  m;  cesl-à-dire  uu'en 

préttotant  le  radical  en...  devant  la  finale  du  temps  simultané  in- 

**rt  idantf\  on  aura  crevant,  et  qu'en  remplaçant  le  d  par  le  « , 

«a  aura  trimant,  etc. 

«4* 


/ 
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K)o  Singulier  : — ème,  qu'il — ème  ; 

Pluriel  :  —emons,  —emez,  qu'ils  — èmeul. 

Modcuifn  ternîmes  par  ...NER,  NNER,  comme  *wam 

BADIGEONNER,   etC.    . 

Les  modatift  terminé*  ainsi  gardent  le  n  simple, 
double  dans  leur  radical,  et  se  conjuguent  sur  latéraux 
son  BER  (1),  excepté  ceux  terminés  par  ...ENER^oonn 
promener,  démener,  et  par...ÉNER,  .comme  engrénm 
réfréner,  etc. ,  qui  se  conjuguent  sur  tes  finales  s= 
vantes,  ne  conservant  pour  radical  que  ce  qui  reste 
mot,  en  supprimant  ...ener,  ...tuer,  que  nous  sonna 
forcé  de  comprendre  dans  les  finales,  par  la  rataoa  mz 
ïe  muet  et  Yé  aigu,  en  certains  cas  »  changent  en  è  grm 
ainsi  il  suffira  de  présenter  prom...  devant  les 
la  première  conjugaison,  et  engr...  devant  celles 
seconde,  pour  avoir,  dans  le  premier  cas,  la  conjugal 
de  ceux  en  ...ener,  et,  dans  le  second,  celle  de 
en  ...éner. 

Conjugaison  de  —eitcr. 

1°  PiûMHnwirt.  2°  Piom~#*4. 

3*  Singulier  :  je— Aie,  tu— èms,% il  —ène  ; 

Pluriel  :  nous     moue,  vowo     met,  ib— eue*/. 
*•  Singulier  :  je  —mais,  tu     tntris,  il 

Pluriel  :  nous     entons,  vous  ■  eniex,  ils 
5p  Singulier  :  je  — «urf,  ta— «ne»,  il— -ma; 

Pluriel  :  nous  —enèmes,  vous— mates,  tb 
%*  Singulier  :  je — ènerei,  ta    ènenu,  il 

Pluriel  :  nous  —ènêrons,  vous  — «ner**,  ils 
^  Singulier: je <-*èner*is0  te — énervée,  il 

Pluriel  :  nous  ~énericm,j<m  mèneriez,  ils    Juin** 

(1)  Pour  tonner  et  onrfner,  voyez  pleuvoir. 


» 


• 
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*  $«*U*r  :  je  «-*•*,  tm—ènn,  il  -ème  ; 

ïtaricl  :  nous — eniflm,  \QU$—tnUs,  ils— ^ 

*  Singulier  .  je  «^no^^  tu  — émisses,  il  — «ta*  ;  ' 
rroriel  :  nous  — enassions,  vous  — enassiez,  ils  — -ena«f  »f, 

*  ^Wier  :.....  — ène,  qu'il  — ène  ; 
"Me!  :  -enont,  ~*n*x,  qu'ils  -**nf . 


4* 


Conjugaison  de . . .  éwcr . 

!•  Engr-*îuto(.  2°  EnGR-ÀiI. 

Singulier  :  je  —ène ,  tu  — è nés,  il  — ène  ; 

toariel  :  nous  — àton*,  tous  — én<?5,  ils  — ènenl. 

Singulier  :  je  — énais,  tu  — énais,  il  — énat'f  ; 

Pluriel  :  nous  — entons,  vous  — éniez,  ils  — énaient. 
**      Singulier  :  je  — énai,  tu  — énas,  il  — ina  ; 

Pluriel  mous — ênàmes,  vous — énâtes,  ils— inèrenL 
^      Singulier  :  je— -ènerai,  tu  — èneras,  il  — entra  ; 

Pluriel  :  nous  -mènerons,  vous  — èneres,  ils  — èneront. 
w      Singulier  :  je  —ènerais,  tu  — encrais,  il  èneràit  ; 

fluriel  :  nous  —ènerions,  vous  — entriez,  ils  — encraient. 

Singulier  :  je  — ène,  tu  — éne«,  il  — ène  ; 

Pluriel  :  nous  — énians,  vous  —éniez,  ils  — ènenl. 

Singulier  :  je — émusse,  tu — énasscs,  il — énàl; 

Pluriel  :  nous  Wnamom,  vous  —enassiez,  ils  — énaisenf. 

Singulier  :..'...  — ène,  qu'il  —ène  ; 

Pluriel  :  — énons,  — énez,  qu'ils  — ènent. 

Modmifs  terminés  par  ..  JER,  ..JPPER,  comme  duper, 

DÉVELOPPER,  e(C. 

b»  modatife  terminés  ainsi  conservent  le  p  simple,  ou 
double  dans  leur  radical ,  et  se  conjuguent  sur  les  finales 
<fe  la  terminaison  BER.  Pour  ceux  terminés  par—PLEU, 

•PRER,  voyez  ...LER,  *..RER. 

MoiUuifs  terminés  par  ...QUER,  comme  fabriquer, 

ATTAQUER,  CtC. 

*-cs  nodatife  terminés  ainsi  conservent  fit  dans  leur  radi- 
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cal,  et  se  conjuguent  sur  les  fiwttesde  la 

à  l'exception  de  ceux  terminés  par  . ..ÉQUER, 

déféquer,  etc.,  qui  se  conjuguent  Sur  les  finales 

par  la  raison  que  Yé  aigu  se  change,  en  certains  cas, 

grave.  Ainsi,  pour  avoir  la  conjugaison  de  ces 

il  suffit  de  présenter  devant  les  finales  suivantes  ce 

reste  du  mot  en  supprimant  ...équer. 

1°  Vàr-é quant.  2°  Dkf-^çk/- 

3°  Singulier  :  je  —èque,  tu  — èques ,  il  —èque  ; 

Pluriel  :  nous  — équont ,   vous  — éques,  ils  — èquenl. 
*•  Singulier  :  je  — équais,  tu  —équais,  il  — équaii  ; 

Pluriel  :  nous* — équions ,   vous  — équiez,   ils  - 
5P  Singulier  :  je  — équai,  tu  — équas,  il  — équa  ; 

Pluriel  :  nous  — équàmes,  vous  — équâtes,  ils 
6*  Singulier  :  —je  èquerai,  tu  —  tqueras,  il 

Pluriel  :  nous  — èquerons,  vous — èquerez,  ils — è 
T  Singulier  :  je  — èquerais,   tu  — èquerais,  il 

Plur.  :nous — èquerions,  vous — èqueriez,  ils 
8°  Singulier  :  je  —èque,  tu  —èques,  il  èque; 

Pluriel  :  nous  —équions,  vous  — équiez,  ils 
9°  Singulier  :  je  —équasse,  tu  —équasses,  il  -réquùt; 

Plur.  :  nous — équassions,  yous—équassiez,  i 
10°  Singulier  : — tyut,   qu'il  — èque; 

Pluriel  :  — équont y  — équez,  qu'ils  — èquent. 


ModaUfs terminés par... RER,  ...RRER,  comme 

BARRER,  etc. 

Les  modatife  terminés  ainsi  conservent  leur  r  simple 
double  dans  leur  radical,  et  se  conjuguent  sur  les 
de  la  terminaison  BER(l),  à  l'exception  de  ceux  U 
par...  ÉRER,  comme  considérer,  macérer,  etc.,  qui 


(i)  Pour  éclairer,  voyez  pleuvoir. 
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juguent  sur  les  finales  suivantes,  ne  prenant  pour  radical 
<pe  ce  qui  reste  du  mot  en  supprimant  érer. 

*•  Cousine-art.  2°  Consuma. 

3*  S^Wlier  .  je  — ^re,  tu  — ères,  il  ère  ; 

**°H*1  •  oons  — érons,  vqus  — *ra,  ils  èrent. 
V  Sim^ije,. .  je  ^iraiMf  ta  — A-a»,,  il  — fraH; 

Phuid  :  nous  — Mont,  vous  — rfrfci,  ils  — éraierU. 

*  ^nKnlicr  :  je  — érai,  tu  — iras,  il  — rfra; 

^riel  :  nous  — érâmes,  vous  —érâtes,  ils  — érèreni. 
fi0  Smjçulier  :  je  — érerai,  tu  — èreras,  il  —  èrera; 

Cartel:  nous — èrerons,  vous — èrerez,  ils— -èreroni. 
7d  Su^^Q{er  .  je  — èrerais,  tu  — èreraù,  il  — éreraft  ; 

^■^«1  :  nous  — èr crions,  vous  — èf  étiez,  ils  — èreraient. 
8*S«*Rulier:je — H*e,  tu  — *ra,  il— 4ra; 

Pl****iel  :  nous  —  A-toiu,  vous  —ériex,  ils  — éfinil. 
^Siia^ulier  :je — éra$$e,  tu— -érasses,  \\~érât; 

M*Mîel  :  nous  — <taw*ton# ,  vous  —érasêiez,  ils  — éroêient . 

^■^riel  :  —érons,  —4rexy  qu'ils  — érenl. 
Modui/j  terminés  par  ...SER,  ...SSER,  conw^  écraser, 

DÉBOURSER,  CONFESSER,  e/C. 

k*  ntodatifs  terminés  ainsi  conservent  leur  s  simple,  ou 
double  dans  leur  radical ,  et  se  conjuguent  sur  les  finales 
dela  terminaison  BER,  à  l'exception  de  ceux  termines  par 

*  ESER,  ...ÉSER,  commepe«rr,  léser,  qui  se  conjuguent 

*  ks  finales  suivantes ,  ne  prenant  pour  radical  que  ce 
^  reste  du  mot  en  supprimant  ...e&er,  ...cser. 

Conjugaison  de  ...eser. 

K  % 

l0P-€fon/.  2*P-m*. 

,    Singulier  :  je  — èset  tu  — èses,  il  —  èse; 
.Muriel  :  nous  —esons,  vous  — ese jr,  ils  —èsent. 

*  *«Wier  :  je  —«mû,  tu-*MÛ,      —«ail? 
"•rid  :  nous  —estons,  vous  -*fWï,  ils  —étaient* 


StSft  cmmemm 

5p  âmgdlier  ;  je  — *m0,  tu  — ««,  M 

Pluriel  :  nous      «fray,  vous— ttMes>  ils—tareij. 
6W  Singulier  :  je  — tarât,  tu  — tarot,  il  — tara; 

Pluriel  :  nous  — èserons,  vous  — tares,  ils     tarent 
7°  Singulier  :  je  —èseraù,  ta  — tarofc,  H  —tarai*; 

Pluriel  :  nous  — ègerkms,  vous  «—tarit?,  il» 
8"  Singulier  :  je  -—ta,  tu— êtes,  il  *— ta; 

Pluriel  :  nous  — «ton*,  vaus  — «ifos,  ils 
9°  Singulier  :  je  —esasse,  tu  — esmse$9  i\  >  nâl? 

Pluriel  :  nous  -pesassions,  vous  ~-e$&ssiex,  ils 
10°  Singulier  : —ta,   quH  —ta; 

phttrîel  : — ctotw,  — mm,  qu'ils — tant. 

Conjugaison  de . . .  tar . 

1°  L— tant.  2*  L— ta. 

3°  Singulier  :  je  -*ta,  tu~~tatf,  il  — ta;  . 

Pluriel  :  &ou*-~tatt*t  vous  — tas,  Us— ta»*. 
4°  Stngnl m  :  je     émit,   fet^-taw,  ù  détail; 

Pluriel  :  nous  —  émm9  vous— ta**,  Us     taifwf» 
5°  Singulier  :  je    ««tarf»  ttt.  -~tat, ,  il     ta  ; 

Pluriel  :  nous  — é sûmes,  vous  — ésàten  ils 
01  Singulier  :  je  —tarot,  tu— tara*,  M     tara; 

Pluriel  :  nous  — <tariNM,  vous  — tarwt  î{s 
7°  Singulier  :  je  — èserais,  tu  — èserais,  il  —èseraU  ; 

tturiel  :  nous  — tartoiw,  vous  — tartf/,  9s 
fr  Singulier  :  je —ta,   tu— tat,  il— ta; 

%  Pluriel:  nous— taons,  vous — ta**»  ils— -tanl. 
S»  Singulier  ;  je  résout,  tu  — taïut*,  il  —é$ât; 

Pluriel  :  nous  — é tassions,  yous  — ésassies,  ils 
10*  Singulier  :  ...^.  — ta,  qu'il  — ta  ; 

Pluriel  : —tan*,  — ta*,  qu'ils — tanl. 

Modatifs  terminés  par  ...TER,  ...TTER,  comme  boi 

CHARPENTEE,  FLOTTER,  ttC. 

Les  m  odatife  terminés  aftaétra^rve^tatf  isiinjiie, 
double  dans  leur  radical,  et  ae  conjuguent  air 
de  la  terminaison  BER,  à  l'exception  de  <M 
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par  •••ETÉR,et...ÉTER,  comme  jeter,  refléter,  etc.,  qui 
*  conjugueiit  sur  les  finales  suivantes,  ne  prenant  pour 
rac**cal  que  ce  qui  reste  du  mot  en  supprimant  „.eter  et 


r~ 


Conjugaison  de  ...efer. 
1*  J-etant.  2°  J-eté. 

Singulier  :  je  — ète,  tu  — êtes ,  il  — ète  ; 
Pluriel  :  nous — etons,  vous — etez,  ils — itenl. 
Singulier: je  —étais,  tu— étais  y  il— était; 
^•huiel  :  ntus  -liions,  vous  — ttoz;  ils  —datent. 
Singulier  :  je  — etmi,  tu  — etos,  il  — età  ; 
Muriel  :  nous  — e tûmes,  vous — étales,  ils — étirent. 
Singulier:  je — itérai,  tu — itéras,  il — ètera; 
Pluriel  :  nmis--  itérons,  vous  — itérez,  ik  —itetonl. 
iier»  :  je  —  itérais,  tu — itérais,  il— itérait; 
:  nous  — itérions,  vous  — itériez,  ils  —itéraient. 
Singulier  :  je  —  i te,  tu  — iles,  il  — ète  ; 
Pluriel  :  nous  — étions,  vous  — étiez,  ils  — itenl. 
Singulier  :  je  —eiasse,  tu  — etasus,  il  — ettU  ; 
Skiriel  :  nous — etassions,  vous — eiassiez,  ûs—elas$enl. 
Singulier  :  —été,  qu'il — itc; 
Pluriel  :  — élans  f  — êtes,,  qu'Us  — èlent. 

Conjugaison  de  ...cter. 

1°  KEFL-é tant.  2°  HbflJU. 

Singulier  :  je  — ite,  tu* — êtes,  il  — ile; 
Pluriel  :  nous  — étons,  vous  — étez,   ils  —itenl. 
.         Singulier  :  je  —étais,  tu— -étais,  il — était; 
\         Pluriel  :  nous  — étions,  vous  — étiez,  ils  —étaient. 
}  **    Singulier  :  je — étai,  tu — étas,  il  — éta; 
\       Pluriel  :  nous  —jtâmes,  vous  — étales,  ils  —étirent. 
$*   Singulier  :  je  -cèlerai,  Im—èteras,  il— itéra; 
lj      Pluriel  ^nous — itérons,  vous — élfrex,  ils— iteront. 
y     Singulier  :  je — itérais,  tu — itérais,  il  itérait; 
|     Wuriel  :  nous. — et  crions,  vous  —itériez,  ils  — itéraient. 
W  Singulier: je — ète,  tu— éto,  il — &e; 
<     Wunj l  :  nous  — Itfon*,  vous  —étiez,  ils  —  éfenf. 


u 
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9°  Singulier  :  je  —«toute,  tu— élasses,  il—étAt; 

Pluriel  :  nous — é lassions,  vous  — é lassiez,  ils— élan*' 

100  Singulier  : — êle,  qu'il — été; 

Pluriel  :  — étons,  — étez,  qu'ils  — èient. 

Modalifs  terminés  par .  ..TER,  comme  entrer,  outrer,  m 

Les  modalifs  terminés  ainsi  conservent  le  ir  dans,  h 
radical,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminais 
BER,  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...ÊTRE 
comme  pénétrer,  etc. ,  qui  ne  prènent  pour  radical  ■ 
ce  qui  reste  du' mot  en  retranchant... é/rer,  et  se  cob 
guent  sur  les  finales  suivantes  : 

!•  Vte-élrant.  fc»  Vtx-étré. 

3°  Singulier: je — être,  tu — êtres,  il — être; 

Pluriel  :  nous  — élrons,  vous  — étrez,  ils  — èlrcnt. 
4»  Singulier:  je — itrais,  tu — é  trais,  il — étroit; 

Pluriel  :  nous  — élrions,  vous  — étriex,  ils  — élraien— 
5°  Singulier  :  je  — étrai,  tu  — étras,  il  ilra; 

Pluriel  :  nous  — êtrames,  vous  —étràtes,  ils  — étrêr  - 
6°  Singulier  :  je — cirerai,  tu — êtreras,  il— élrera; 

Pluriel^  :  nous  — êtrerons,  vous  — êtrerez,  ils  — êtremr 
7°  Singulier  :  je  — êlrcrais,  tu  —ètrerais,  il  — êlrtrail  ? 

Plur.:nous — cirerions,  vous — êlreriex,  ils— étnr^s 
8°  Singulier  :  je  — être,  tu  — êtres,  il  — être  ; 

Pluriel  :  nous — cirions,  vous — ilriez,  ils — èlrenl. 
9°  Singulier  :  je — élratse,  lu — élrasses,  il — élràt; 

Plur.  :nous — étrassions,  vous — élrassiez,  ils — étraum 

101  Singulier : — cire,  qu'il — cire; 

Pluriel  :  — dirons,  — cirez,  qu'ils  — êlrenl.  \ 

Modaùfs  terminés  par  ...UER,  comme  contribuer,  ir 

CUER,  GRADUER,  DISTINGUER,  ÉVALUER,  COMITOER,  CONÏ 
NUER,  RENOUER,  PUER,  RUER,  SUER,  TUER,  etc. 

Les  modalifs  terminés  ainsi  conservent  le  h  dans  le 
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radical,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  termi- 
naison ...BER. 

Modatifs  terminés  par  .  ..VER,  comme  cultiver, 

GRAVER,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  conservent  le  v  dans  leur 

radical,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminaison 

—BER,  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...EVER, 

°°nune  crever,  grever,  etc. ,  qui  se  conjuguent  sur  les 

^fes  suivantes ,  ne  prenant  pour  radical  que  ce  qui 

^te  du  mot  en  supprimant  ...ever  : 

1°  Cr — evant.  2°  Cr— evé. 

Singulier  :  je  — ève,  tu  < — èves,  il  — ève  ; 

Pluriel  :  nous  — evons,  vous  — êtes,  ils  — èvent. 

^itigulicr  :  je  — evais,  tu  — evais,  il  — evait  ; 
m    Pluriel  :  nous  — evions,  vous  — eviez,  ils  — evaient. 

Singulier  :  je  — evai,  tu  — evas,  il  — eva  ; 
^     Pluriel  :  nous  —  evâmes,  vous  — evâtes,  ils  — evérent. 

Singulier  :  je  —itérai,  tu  — èveras,  il  — èvera; 

Pluriel  :  nous  — èverons,  vous  — èveres,  ils  — èveront. 

Singulier  :  je  — èverais,  tu  —èverais,  il  — èverait; 

Pluriel  :  nous  — èverions,  vous  — èveriez,  ils  — èver aient. 
**"*  Singulier  :  je  — ève,  tu  — èves,  il  — ève  ; 

ÏHuriel  :  nous  — evions,  vous  — eviei,  ils  —èvent. 
^*  Singulier  :  je  —evasse,  tu  —evasses,  il  — evât  ; 

Pluriel  :  nous  — evasêùms,  vous  —evassiex,  ils  — evasse  ni . 
*fr*  Singulier: — ève,  qu'il — ève; 

_  Pluriel  :  —evons,  —evezy  qu'ils  — èvent. 

Modatifs  terminés  par  ...YER,  comme  balayer, 

broyer,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  se  conjuguent  survies  finales 
suivantes ,  et  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  mot  en 
retranchant  ...yer,  à  l'exception  de  envoyer  et  renvoyer, 

*•  titnisom.  95 


C^CGM**  da  ^^  • 


pluriel  :  no«»  -*         ltt_*r«,  *-£%,**. 
.    •  i  •  nous  -^t°nt>     l^aa,  »  -*raU  '     . 

g.  Singulier  .je    »-aB,t  *>»»  -*«■ 
Pluriel:*»*     ^«tflr*» 

pluriel:-*»-' 

pluriel •.nous-"»"    ^ _ 
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**  Sfegolitr:je— #mrf,  ta— *rr«#,  U-erm; 

Pluriel  :  noue  —errons,  voua  —errez,  ils  — tfrronf . 
T*  Singulier  :  je  —errais,  ta— orrais,  il— errait; 

Pluriel  :  nous — errions,  vous — erriez,  ils  — erraient. 
8»**  Singulier  :  je  —oie,  tu— otw,  il— oie; 

Pluriel  :  nous  — oyton*,  vous  — oyfcx,  ils  — oient. 
9*  Singulier  :  je  — oyasse,  tu  — oyasses,  il  —oyat; 

Pluriel  inom—oyassions,  vous— tycsifr*,  ûz—oyaMStnil 
lu>  Singulier  : — oie,  qu'il — oie; 

Pluriel  ?  — oyons,  —oyez,  qu'ils  — ofaïf . 

Modaàfs  terminés  par  ...XER,  comme  luxer,  taxer,  etc. 

te*  modatife  terminés  ainsi  conservent  le  x  dans  leur 

ra<Kca],  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminaison 

—fiER  f  à  l'exception  de  ceux  terminés  par  ...EXER, 

^^«Hc annexer,  vexer,  etc.,  qui  ne  prènent  pour  radical 

<J°e  ce  qoi  reste  du  mot  en  retranchant  • .  .exer,  et  se  con- 

iu6Uent  sur  les  finales  suivantes  ; 

a  t*V-€xemt.  •  2°V-«rV. 

Singulier  :  je  — èxe,  tu  — èœes,  il  — èxe  ; 
»      Pluriel  :  nous  — exons,  vous  — exez,  ils  — èxent. 
Singulier  :  je — exais,   tu  — exais,  il  — exait; 
Pluriel  :nous — exions,  vous — exiez,  ils — exaiènt. 
Singulier  :  je  — exai,  tu  — exas,  il  — exa  ; 
^     Pluriel  :  nous  — exâmes,   vous  — exâtes,  ils  — èxèrent* 

^  Singulier  :  je  — èxerai,  tu  — èxeras,  il  — èxera; 
«^    ÏMuriel  :  nous  — èxerons,  vous  — èxerez,  ils  — èxeront. 
4*  Singulier: je — èxerais,  tu — ixerais,  il — èxerait; 

Pluriel  mous — èxerions,  vous — èxeriez,  ils — ixeraient- 
^*  Singulier: je — èxe,  tu — èxes,  il — èxe; 

Pluriel  :  nous  — exions,  vous  — exiez,  ils  — èxent. 
^*  Singulier  :  je  — exasse,  tu  — exasses,  il — exdt; 

Pluriel: nous — exassions,  vous — exassiez,  ils—  exassent 

^  Singulier  : — èxe,  qu'il  — èxe; 

Pluriel:  —exons,  —exez,  qu'ils—  èxent. 
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Pour  touls  les  modatife  dont  la  terminaison  est  pré 
dée  d'un  accent  circonflexe  (A),  il  n'y  a  aucune  ^te — ,  ^j 
vation  à  faire;  cet  accent  se  conserve  partout  :  bèter- — ^je 
bête,  nous  bêlons,  vous  bêlez,  etc. 


DEUXIÈME  CONJUGAISON. 

MODATIFS  TERMINÉS  PAR  ...IR. 

Pour  celte  deuxième  conjugaison ,  nous  allons  sui*v  ve  la 
même  marche  que  pour  la  première,  c'est-à-dire  qite  xious 
allons  passer  en  revue,  selon  leur  dernière  syllabe»  «jouis 
les  modatife  de  cette  conjugaison. 

Hodatif  haïr. 

Le  modatif  hoir  prend  ha...  pour  radical,  et  se  ca^MJu- 
gue  sur  les  finales  suivantes  : 

1°  Ha— Usant.  2*  Ha— t- 

3*  Singulier  :  je  — is,  tu  — is,  il — tï; 

Pluriel  :  nous  — ïssons,  vous  — Usez,  ils  — Usent. 
4°  Singulier  :jc  — Usais,  tu  — Usais,  il — ïssail; 

Pluriel  :  nous— mtoro,  vous — Usiez,  ils— ^«ot^*3'- 
5©  Singulier  :  je  — U,  tu — U,  il  — il  ; 

Pluriel  :  nous  — ïmes,  vous  — Îles,  ils  — ïrenl. 
G*  Singulier  :  je  — irai,  tu  —  iras,  il  —ira; 

Pluriel  :  nous  — irons,  vous  — irez,  ils  — ïronf. 
7°  Singulier  :  je  — traw,  tu — trais,  il — ïrail; 

Pluriel  :  nous  — trions,  vous  — iriez,  ils  — i'rai>**"^* 
8°  Singulier  :  je  — Use,  tu  —  Uses,  il  — Use; 

Pluriel  :  nous  — ïssions,  vous  — Usiez,  ils  — ïsser**  - 
9*  Singulier  :  je—  Usef  tu — Uses,  il  — U; 

Pluriel  :  nous — Usions,  vous  — Usiez,  ils  — Usettf- 
10°  Singulier  : — U,  qu'il — Use; 

Pluriel  :  ~  Usons,  —usez,  qu'ils  —ïssent. 
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*    J 

•minés  par  ...BIR,  comme  subir,  focrbir,  etc. 

itife  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  Ce  qui 
>t  en  retranchant  ir,  cl  se  conjuguent  sur  ie& 
mtes  : 

rn — Usant.  '  2°'Scb — ». 

t  :  je  — m,  tu — U,  il  — it  ; 

:  nous  — Usons,  vous  — toex,  ils  — Usent,    v 

t  :  je  — iïsaU,  tu— Usais,  il  — Usait  ; 

:  nous  — Usions,  vous  — imez,  ils  — Usaient. 

r  :je — U,  tu — «,  il^-tf; 

:  nous  —imes,  vous  — iles,  ils — t'rtnJ. 

t  •  je  — irai,  tu  — ira*,  il  — ira  ; 

:  nous  — irons,  vous  — irez,  ils  — iront . 

r:je — iraU,  tu — irai*,  il — irait; 

nous  — irions,  vous  — iriez,  ils  — tratenl. 
r  :  je  — Use,  tii — Uses,  il  — mm  ; 
:  nous  — Usions,  vous  — Usiez,  ils  — Usent. 
r  :  je  —  Use,  tu— Uses,  il  — tt ; 
:  nous  —^Usions,  vous  — Usiez,  ils  — frjwtf  : 
r  : — Use,  qu'il  —  Use; 

— Usons,  —Usez,  qu'ils  — Usent. 

fs  terminés  par  ...BLIR,  comme  ennoblir, 

ÉTABLIR,  etc. 

itifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
>t  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
i  terminaison  BIR. 


.rJ 


minés  par  ...CIR,  comme  durcir,  amincir,  etc. 

itifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
)t  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
t  terminaison  BIR. 
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Modatifs  terminés  par  ...CHIR,  comme  blanchir, 

enrichir,  etc. 

r  * 

«    Les  modaufc  termines  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qi 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur 
finales  de  la  terminaison  BIR. 

Modatifs  terminés  par  ...DIR,  comme  grandir, 

RESPLENDIR,  *tc. 


Les  modatifs  terminés  *msi  prènent  pour  radical  ce  \fm m 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  tt  se  conjuguent  snr  f<*s^ 
finales  de  la  terminaison  tilR. 

Modatifs  terminés  par  ...ï)ETft,  tomme  attendrir 

amoindrir,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qri 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  «e  conjugvent  sur  tes 
finales  de  la  terminaison  BIR. 

Modatifs  terminés  par  ...ÉÎR,  comme  obéir  et  ses 

composés. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qni 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
finales  de  la  terminaison  BIR. 

Modatifs  terminés  par  ...FIR,  comme  bouffir. 

Les  modalifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
finales  de  la  terminaison  BIR. 


■   H 
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Hfodalifs  terminez  par  ...FRIR.  comme  offrir, 

souffrir,  etc. 

des  modatifs,  voyez  la  termimusota  rir. 

JUodatifs  terminés  par  ...GIR,  comme  élargir, 

rougir,  etc. 


modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ceqpn 
<ta  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
finales  ^  la  terminaison  MR. 


rttAtrofff .  L'Académie,  ail  mot  gésir,  renvoie  au 

m**  fffl;  où  ëHe  tions  apprend  ijae  gé&îr  n'est  plustisité, 

<Vf\\  signifiait  être  couché,  mais  que  Ton  dit  encore:  il 

<pt%  nous  gisons,  tous  gise*,ite  gisent;  je  gisais,  tu  jtéoîf^ 

»  gï*mt,  nous  gisions,  vous  gisiez,  ils  gisaient,  gisant; 

pu»  elle  ajoute  que  quelques  uns  doublent  le  «. 

fcwir  wjus,  nous  dirons  que  gésir  ne  se  dit  plus  ;  qult 

a  *fr  t&Aplacé  |par  gîr,  quoiqu'elle  ne  parie  pas  dé  ce  mo- 

^F»  «tâtonne  nous  ne  croyons  pas  que  le  non  usage  de 

^P*^»  temps  d'un  modatïf  actif  {misse  le  priver  réelle- 

"***  ^deées  temps  et*  te  fiîire  considérer  cohime  défefctîf, 

Vfx&  engageons  notre  lecteur  à  se  servir  de  gîr  on  temps 

WQ^enable  à  l'expression  de  sa  pensée,  sans  s'inqiftiéttr 

91  °&  temps  est,  ou  n'est  pas  usité  ;  car,  qpus  le  répétons» 

^        et  on  Qe  saurait  trop  le  répéter,  n'est-il  pas  absurde  de 

r  fe        penser  qiftm  peut  dire  :  il  gU,  nous  gissons,  vous  gissez* 

^  fusent,  et  qu'il  est  défendu,  lorsque  la  même  eirçoqp- 

UuK%  se  trouve  pour  la  même  personne,  de  pouvoir  dire  : 

Pjw.Tiijîi,  etc.,  etc.?  Et,  nous  fondant  sur  l'usage  de 

—       ^  W  bons  écrivains,  nous  cotiseilkms  à  notre  feetita* 

^      <fe  softfa  rigoureusement,  pour  la  conjugaison  de  ce  mo- 

^f  actif  ;  les  finales  de  la  terminaison  BItt,  sans  égard 
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à  Yt  circonflexe  de  la  troisième  personne  du  singulier  di 

temps  présent,  qu'on  doAne  ordinairement  au  modatif  jir— «■* — 

nous  ne  concevons  pas  pourquoi  Ton  écrit  :  Hgît, 

que  :  il  subit;  il  est  beaucoup  {dus  convenable  de  réservi 

l'usage  de  l'accent  circonflexe  pour  la  troisième 

du  singulier  du  temps  causatif  passé,  présent  ou  futi 

afin  de  distinguer  cette  personne  de  la  troisième  du 

présent. 

Modalifs  terminés  par  ...H1R,  comme  traèir,  etc. 

Les  modatifc  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
finales  de  la  terminaison  BIR. 

Modatif*  terminés  par  ...L1R,  et  par  ...LLIR,  comme 

ÉTABLIR,   POLIR,  BOUILLIR,  etc. 

Les  modatife  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  (fp* 
reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  te* 
finales  de  la  terminaison  BIR,  à  l'exception  des  modatif 
accueillir,  cueillir,  recueillir;  saillir  (déborder)  (1);  trt^~ 
saillir;  bouillir,  débouillir,  rebouillir;  défaillir,  faillir      ' 
en  voici  les  conjugaisons  : 

Conjugaison  des  modalifs  accueillir,  cueillir,  recueillir^'* 

saillir  (déborder),  tressaillir: 

1°  Assaill— ont.  2°  Assaill— *\ 

3*  Singulier  :  je  — e,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous  — ans,  vous  — ex,  ils  — en*. 


«•»> 


(1)  H  ne  tout  pas  conftadre  le  modatif  acUr  êaOUr  (déborder 
terne  d'architecture,  avec  saillir  («'élancer),  synonyme  [de  jotiffr 
ce  dernier  se  conjugue  sur  les  finales  de  la  terminaison  BIR. 
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4^    Singulier  :  je  —  ais,  tu — ais,  il. — ait; 

X^luriel  :  nous  — ions,  vous  — ies,  ils  — aient. 
S°    Singulier  :  je  — is,  tu  — is,  il  — it  ; 

,    Pluriel  :  nous — imes,  vous — Ues,  ils — irent. 
S°    Singulier  :  je  — ered  (1) ,  tu  — eras,  il  —era  ; 

"Pluriel  :  nous  *-*rons,  vous  — eret,  ils  — eront. 
7**    Singulier  :  je  —erais  (2) ,  tu  — eraiê,  il  — trait  ; 
Pluriel  :  nous — erions,  vous — étiez,  ils — traient. 

* 

fc°    Singulier  :  je  — e,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous — ton*,  vous — ter,  ils  —  ent. 
^    Singulier  :  je  — ww,  tu—  Uses,  il — U; 

Pluriel  :  nous  — usions,  vous  —issiezM  Us—Usent. 
W*   Singulier  : — e,  qu'il — e; 

Pluriel  :  —<ms,  —ez,  qu'ils  — ent, 

i 

Conjugaison  des  modatifs  bouillir,  débouillir,,  etrebouiltir, 

1°  Bocill— ont.  2°  Bociix— 4. 

Singulier  :  je  bous,  tu  bous,  il  bout  ; 
Pluriel  :  nous  —ons,  vous  — ez,  ils  «— ent. 
Singulier  :  je  — ois ,  tu  — <*w,  il  — ait  ; 
Pluriel  :  nous  — ions,  vous  —iex,  ils  — aient. 
Singulier  :  je — is,  tu — is,  il — it; 
Pluriel  :  nous  — îmes,  vous  — îles,  ils  — irent. 
Singulier  :  je  — irai,  tu  — iras,  il  —>ira  ; 
Pluriel  :  nous — irons,  vous  — irez,  ils  — iront. 
Singulier  :  je  —trait,  tu -dirais,  il — irait  ; 
Pluriel  :  nous  —  irions,  vous  —  iriez,  ils  — iraient. 
°      Singulier  :  je  — e,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous  — ions,  vous  —iez,  ils  — ent. 


** 

** 


(tV(2)  Quelques  personnes  disent  :  y  assaillirai,  tu  assailli- 

rat»  eu.,  au  temps  futur,  et  ï assaillirais,  ta  ouatHiralf ,  etc.,  au 

***>pa  hypothétique  présent,  ou  futur;  noua  conseillons  de  dire: 

***tatiltrai,  tu  assailleras,  etc.,  en  suivant  la  conjugaison  que  nous 

T*»*i  de  donner,  attendu  qu'elle  est  la  plus  généralement  adoptée  et 

*£'eUe  ne  donne  lieu  à  aucune  exception. 
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9°  Singulier  :  je  -*&«/  to  -disses,  il  ^-U  ;  ' 

Pluriel  :  nous  —ftoiens,  vous  —ùsièx,  ils  disent. 

ttO°  Singulier: -^ooitf,  qtfii — e; 

Pluriel  :  «m,  ■*— e*,  qu'ils— fcnf. 


Conjugaison  des  raodatife  défaUUr  et  faillir  (1). 

1°  Défaill — ont.  2P  Dépaill— i. 

3°  Singulier  :  je  — is,  tu  —  U,  il  — il  ; 

Pluriel  :  nous  — Usons,  voUs  — Uses,  ils  — Usent. 
4°  Singulier  :  je  — ais,  tu  — ais,  il  —ail  ; 

Pluriel  :  nous  — î(ms,  vous  — tes,  ils  — aient. 
5°  Singulier  f  Je  — i$,  lu  — û,  îl  — il; 

Pluriel  :  nous  — imes,  vous  — lies,  ils  —  iirent. 
'4P  Singulier  :  je  —  irai,  tu  — iras,  il  — ira  ; 

Pluriel  :  nous  —  irons,  vous  —ires,  ils  — iront. 
7*  Singulier  :  je  — irais,  tu — traw,  il  — irait; 

Pluriel  :  bous  — Moîw,  vous— *rt«,  ite— tr**mf. 
^  Singulier: je — e>  tu>-4rv  il— 4j- 

Pluriel  :  nous  «—fois,  voua  —■»>*>  ils  *— «I. 
3°  Singulier  :  je  —  t*se,  tu    -fom,  il  — tt  ; 

Pluriel  :  nous — feston*,  tous  ~-tVstei,  Us  ~4meni. 
10°  Singulier  : — w,  qu'il— p; 

Pluriel  :  -*<m#,  — é*f  qu'ils  — enf. 


Modalifs  termines  par  ...MIR,  comme  gémir,  vomir,  etc^ 

Les  modatifs  termines  omst  prèneot  ptar  ttidteat  ôeifuf 
-reste  du  met  «n  reiranchaût  ir,  et  se  conjuguent  sortes 


(I)  L'Académie  écrit  :  je  faux,  lu  faux,  I  faut,  nous  f aillons, 
'vous  faillez,  Us  faillent,  au  lemps  présent,  et  :  je  faudrai,  tu  /bu- 
•efraa;  Hv/bauira.  nous  /btidron* ,  vous  faitâret,  fis  /hwaTrotif .  au 
temps  futur  ;  quant  a  défktiton  la  savante  société  l^rit  comme  att» 
venons  Ue  hvdonner  ;  fions  laissons  aux  pèrtisote  de  la  routine  fr 
foin  de  concilier  ces  deux  manières  de  conjuguer  un  modat-Éf  et  son 
composé,  et  nous  espérons  qu'on  suivra  l'analogie  et  letion  sens,  qui 
«disent  de  les  conjuguer  de  même. 


i  terminés  par  ...NIR,  commue  tHUit,  unir,  etc. 

datifs  terminés  ainsi  prènentpour  radical  ce  qm 
lot  en  retranchant  irf  et  se  conjuguent  sur  tes  H- 
1  terminaison  RiR»  *H  exception  de  venir,  tetilr 
omposés ,  eoftntè  contrevenir,  revenir,  détenir, 
te.,  dont  voici  fa  conjugaison.  Ces  derniers  prè- 
radical  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  emr. 

Y—enant.  **  V^-cnir. 

lier  :je  -*icnsé  Ut ~4ên$,  liaient *, 

il  :  nous  —  enons,  ré*»-±e*H,  fo-—iènènt. 

lier  :  je  .*emto>,  ta  ****«**,  ft-H*tett  ; 

si  :  nous  — entons,  vous  — eniez,  ils  — enaient. 

'lier  :  je  — ins,  tu  — t'iu,  il  — tnf  ; 

d  :  bous  — ixmeê,  vous  — Infe»,  tb  «^iarfltf. 


M*] 


-J 
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lai  terminaison  B1R,  à  l'exception  de  dormir  et 
isés,  comme  rendormir,  redôrmir,  etc.,  dont 
ojagaisou. 

)ok — wwnf.  2°  Doa— mt.  iu 

ier  :  je  — *,  tu  — s,  il  — t;  ■*' 

I  :  nous  — mons,  tous  — mez,  ils  —ment.  R 

ier  :  je  — mai»,  tu  — mais,  il  — mat/  ;  m£ 

l  :  nous  — mions,  vous  —miez,  ils  — matent. 

ier  :  je  — mû,  tu  — mi»,  il  — mit; 

1  :nous— -mtmw,  vous — miles,  ils — miren/. 

ier  :  je  — mirai,  tu  — miras,  il  —mira; 

l  :  nous  —mirons,  vous — mirez,  ils — miron/. 

1er  :  je  ^mirais,  t*  ^mirais ,  ï\  —mirait  ; 

1  :  nous— mtriont,  vous  — *«iri>*r  ils  — mfràteiH. 

ier  :  je  — pu,  tu  —mes,  il  —me  ;  ffir  j 

[  :  nous  —mions,  vous  — miez,  ils  — mm/. 

ier  :  je  —misse,  tu  —  misses,  il  — m*7  ; 

aour-  missions,  vous — missiez,  ils*— missent. 

ier  : — 1,'qtirti— »f*r 

L  :  -^mon#,  — *»*,  qufils  ^ment 


19 


Ëi! 


Il  <v 


in 


9°  Singulier  :  je  —  insse,  ta  — inssss,  il  — ira  ; 

Pluriel  :  nous— tnwiow,  vous — Hissiez,  ils — im 
1(P  Singulier  :  . .  .  — iens,  qu'il  — -tàw  ; 
Pluriel  :  —enons,  — enez,  qu'ils  — iènent. 

Modatifs  terminée  par  ...OUÏR,  comme  jouir,  âbloi 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prèneot  pour  radica 
reste  du  mot  en  retranchant  tr ,  et  se  conjuguent 
finales  de  la  terminaison  BIR ,  à  l'exception  de  oui 
t  voici  la  conjugaison. 

iô  Ou— tr.  â°  Ou— i 

3°  Singulier  :  je  — f*t  tu  —  U,  il  — il; 

Pluriel  :  nous  — Usons,  vous  —Usez,  ils  — -uwnf 
4°  Singulier  :  je  —  Usais,  tu  — Usais,  il  —Usait; 

Pluriel  :  nous  —  Usions,  vous  — foie*,  ils  — ïssa 
5°  Singulier  :  je  — î#f  tu-— fa,  il—  it; 

Pluriel  :  nous  — îrnes,  vous  — ft<*>  ils  — ïrent. 

* 

6°  Singulier  :  je  — irai,  tu  — iras,  il  — fra  ; 

PlurieJ  :  nous  —irons,  vous  — trfz,  ils  —iront. 
7°  Singulier  :  je  —  irais,  tu  — ïrat#,  il  —trait; 

Pluriel  :  nous  — irions,  vous  — iriez,  ils  — -traie* 
8°  Singulier  :  je  — «Use,  ta  —  ïsscs,  il  — I sse  ;  ' 

Pluriel  :  nous  — toi'otu,  vous  — Usiez,  ils  — fo« 
9°  Singulier  :  je  —Use,  tu  — Uses,  il  — II  ; 
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»ste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se  conjuguent  sur  les 
aales  de  la  terminaison  B1R. 

* 

tbdaàfs  terminés  par. ,.RIR,  comme  cuériji,  nourrir,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
îste  du  mot  en  retranchant  îr9  et  se  conjuguent  sur  les  fi- 
âtes de  la  terminaison  BIR,  à  l'exception  de  courir  et  ses 
smposés,  comme  concourir,  parcourir,  etc.;  offrir,  mè~ 
offrir,  souffrir ,  etc.;  ouvrir,  couvrir  et  leurs  comj>osés, 
Drame  recouvrir ,  rouvrir,  etc.;  quérir  et  ses  composés, 
imme  conquérir,  enquérir 9  etc.,  mourir . 

onjugaison  des  modatifs  courir  et  ses  composés,  comme 

concourir,  parcourir,  etc. 

1°  Cour— ir.  2°  Cour— ti. 

*•  Singulier  :  je  — *,  tu  —  s,  il  — t; 

Pluriel  :  nous  — on*,  vous  — e z,  ils  — ent. 
fc-"°  Singulier  :  je  — ais,  tu  — a%$,  il  — at'y 

Pluriel  :  nous  — ions,  vous  — iez,  ils  — aient, 
5*°  Singulier  :  je  — t»,  tu  — us,  il  — ut  ; 

Pluriel  :  nous  —  ûmes,  vous  — ûles,  ils  — urenl. 

Singulier  :  je  — rat,  tu  — ras,  il  — ra  ; 

Pluriel  :  nous  — rorw,  vous  — rez,  ils  — ront. 

Singulier  :  je  — rais,  tu  — rais,  il  — rail; 

Pluriel  :  nous  — rions,  vous  — riez,  ils  — raient. 

Singulier  :  je  — e,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous  — tons,  vous  — iez^  ils  — ent. 

Singulier  :  je  — usse ,  tu  —  usses,  il  — ûl  ; 

Pluriel  :  nous  — ussions,  vous  — ussiez,  ils  — ussent. 
&*  Singulier  : .  .  .  —  s,  qu'il  — re  ; 

Pluriel  :  — rons  — ex,  —  qu'ils  —rent. 

conjugaison  des  modatifs  ouvrir,  couvrir  et  leurs  compo- 
sés, comme  rouvrir  9  recouvrir,  eîc,  offrir,  mésoffrir , 
souffrir.  Ces  modatife  prènent  pour  radical  ce  qui  reste; 
du  mot  en  retranchant  rir. 
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!•  Otv—rant.  2»  On— ert. 

3°  Singulier  :  je  — re,  tu  -*rif,  il  — re; 

Pluriel  :  nous  — rons,  vous  — rez,  ils  — rent. 
-V  Singulier  :  je  — rais,  tu  — rais,  il  — rail; 

Pluriel  :  nous  — rions,  vous  — riez,  ils  — raient; 
3'  Singulier  :  je  — ris,  tu  — ris,  il  — rtl; 

Pluriel  :  nous  — rimes,  vous  — rites,  ils  — rtrtnl; 
(*°  Singulier  :  je  — rirai,  tu  — rira»,  il  — rira  ; 

Pluriel  :  nous  —rirons,  vous — rirex,  Us— riront. 
7°  Singulier  :je — rirais,  tu — rinm,  il — rirait; 

Pluriel  :  nous  — ririons,  vous  — ririez,  ils  — rirate- 
8o  Singulier  :  je  — re,  tu  — res,  il  — r«  ; 

Pluriel  :  nous  — rions,  vous  — riez,  ils  — rent.      _ 
9e  Singulier  :  je  —risse,  tu  —risses,  il  —rit  ; 

Pluriel  :  nous  — rissions,  vous  — rissiez,  ils  — riu^ni 
10°  Singulier  : — re,  qu'il  — re; 

Pluriel  :  — roiw,  — rez,  qu'ils  — rent. 

Conjugaison  des  modatife  quérir  et  ses  composés» 
conquérir,  enquérir,  requérir,  etc. 


Ie  Requ — érani.  2°  Requ- 

3*  Singulier  :  je  — iers,  lu  — iers,  il  — ierl; 

Pluriel  :  nous  — irons,  vous  — irez,  ils  — ièrent. 
A*  Singulier  :  je  — irais,  tu  — irais,  il  — irait  ; 

Pluriel  :  nous — irions,  vous — iriez,  Ùs—iraitnlZ 
5«  Singulier  :  je  — is,  tu  — is,  il  — it; 

Pluriel  :  nous  — Unes,  vous  — ites,  ils  — ireni. 
6°  Singulier  :  je  — errai,  tu  — erras,  il  — erra  ; 

Pluriel  :  nous  — errons,  vous  — errez,  ils  — erront. 
7°  Singulier  :  je  — errais,  tu  — errais,  il  —errait; 

Pluriel  :  nous — errions,  vous  —erriez,  ils — erraient. 
.  8°  Singulier  :  je  — ière,  tu  — ières,  il  — ière  ; 

Pluriel  :  nous  — irions,  vous  — iriez,  ils  — ièrent. 
9*  Singulier  :  je  —isse,  tu  — ûief,  il  —U; 

Pluriel  :  nous  —issions,  vous  — issiez,  ils  «*-***"(- 
10°  Singulier: — iers,  qu'il  — ière; 

Pluriel  :  — irons,  — irez,  qu'ils  —  ièrent. 


DES  MOUATIFS  ACTIFS.  8fë> 

Conjugaison  du  modatif  mourir* 

i»  Mourant.  2°  JtyrJ. 

3°  Singulier  :  je  meurt,  tu  futur*,  il  meurt; 

I*luriel  :  nous  mourons,  vous  mourez,  ils  meurent. 
*°   Singulier  :jemo«raw,  tu  mourais,  il  mourait; 

I*luriel  :  nous  mounoYw,  vous  mouriez,  ils  mouraient^ 
**  Singulier  :  je  mourir,  tu  mouru*,  il  mourut  ; 

Pluriel  :  nous  mourûmes,  vous  mourûtes,  ils  moururent* 
*°  Singulier  :  je  mourrai,  tu  mourra*,  il  mourra; 

ï*luriel  :  nous  mourrons,  vous  mourrez,  ils  mourron/. 
r°   Singulier  :  je  mourrais,  tu  mourrai*,  il  mourrait  ; 

I*luciel  :  itousmourriotu,  vous  mourra,  ils  mounraienK 
**   Singulier  :  je  meure,  tu  meures,  il  meure  ; 

Pluriel  :  nous  mourions,  vous  mouriez,  ils  meurent* 
**  Singulier  :  je  mourusse,  tu  mourusses,  il  mourtil; 

*tywr.  nom  mourus$ionsT  vous  moût-urne*,  ils  mounwieiif.. 
**  Singulier  : ....  meurs,  qu'il  future; 

Pluriel  :  mourons,  mourez,  qu'ils  meurent. 

Modatife  fleurir  et  /forir. 

Touts  les  grammairiens  prétendent  que  fleurir  signifie,. 
***  propre,  porter  des  fruits  ;  qu'alors  il  est  singulier  dans* 
l<HHs  ses  temps  ;  qu'au  figuré  il  signifie  :  être  dans  un> 
*^t  de  prospérité,  de  splendeur  ;  être  en  crédit,  en  répu- 
tation, alors,  disent-ils,  il  est  irrégulier  au  temps  impar- 
tit et  au  temps  simultané  :  le  commerce  florwait,  et  pon 
^^fleurissait;  le  commerce  était  florissant*  et  non  pas 
fleurissant.  Malheureusement  ces  messieurs  se  sont  tram- 
M,  fleurir  n'a  jamais  signifié  autre  chose  que  porter  des 
fleurs.  Les  mots  (lotissait,  florissant,  etc.,  viènent  cfcmjCK 
datif  actif  fhrir,  mot  complètement  oublié  par  nos  cou- 
vres, niais  qui  n'en  existe  pas  moins,  et  en  cela  nqus. 
sommes  complètement  d  accord  avec  l'Académie.  Ainsi 

é 
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donc,  il  y  a  le  modatif  aclif  fleurir,  porter  des  fruits, 
lemodatjf  actif  florir,  être  en  honneur,  etc.  :  toutsd< 
sont  réguliers  à  touts  leurs  temps  et  à  toutes  leurs 
sonnes,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  de  la  terminais 
BIR.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  bien  remarquer 
différence  de  signification  et  à  s'en  servir  conscience 
ment.  Ce  sera  encore  une  erreur  de  nos  devanciers.        & 
rectifiée  et  un  pas  de  fait  vers  la  pureté  de  notre  langui 

Modatifs  terminés  par  ...STR,  ...SSIR,  comme  moisei 

grossir,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radicaJL^H  ce 
qui  reste  du  mot  en  retranchant  îr,  et  se  conjuguent  sur 
les  finales  de  la  terminaison  BIR. 

Modatifs  terminés  par  ...TIR,  comme  pàtir, 

TRAVESTIR,  etc. 

Les  modatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  <* 

qui  reste  du  mot  en  retranchant  tr,  et  se  conjuguent  -  m 
les  finales  de  la  terminaison  BIR,  à  l'exception  de  suis^*tir' 
vêtir  et  leurs  composés,  de  partir,  repartir  (1),  sortir,  ^^®~ 
sortir  (2),  dont  voici  les  conjugaisons. 

h 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  répartir,  répliquer,  répondre  susT"5-***""  * 
champ  et  vivement;  repartir,  retourner,  ou  partir  de  nouveaut  Z  .  * 
répartir,  partager,  distribuer.  Les  deux  premiers  se  conjuguent  _  ^ 
même  sur  les  finales  de  sentir,  prenant  pour  radical  bbpab  ;  le  tX***'  J* 
siéme,  sur  les  finales  delà  terminaison  BIR.  *? 

(2)  Nous  avons  encore  une  observation  du  même  genre  à  faire»  ^^  >* 
ressortir,  signifiant  sortir  de  nouveau  ;  et  ressortir,  être  du  res*4^^'  ^ 
de  la  compétence,  ou  de  la  dépendance  de  quelque  juridictions 

second  se  conjugue  sur  les  finales  de  la  terminaison  BIR,  en  pre*^^^      '  ^ 
pour  radical  ce  qui  reste  du  mot,  en  retranchant  ir;  le  premier' 
celles  de  *enrtr,  en  prenant  pour  radical  RESSOR,.. 


IT       \\ 
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Conjugaison  des  modatifc  sentir  et  de  ses  composés, 
ressentir,  pressentir,  consentir,  partir,  repartir. 

* 

1°  SBN-tOfll.  2°  Sen-*î. 

Singulier  :  je  —  s,  tu  —  *  il  —  t  ; 
Pluriel  :  nous  — tons,  vous  — lez,  ils  — tent. 
»     Singulier  :  je  —lais,  tu  —tais,  il  —fat*  ; 
Pluriel  :  nous — Hons,  vous  — Ifez,  ils  — (aient. 
Singulier  :  je  —tis,  tu  —lit,  il  — tit  ; 
Tluriel  :  nous  — limes,  vous  —Mes,  ils  — tirent. 
Singulier: je — (irai,  tu — tiras,  il — tira; 
Pluriel  :  nous  — tirons,  vous  — tiret,  ils  — tir  ont. 
Singulier: je — tirait,  ta— lirais,  il — tirait; 
Pluriel  :  nous  —tirions,  vous  — liriez,  ils  — tiraient. 

*  Singulier  :  je  — te,  tu — tes,  il — le; 
Pluriel  :  nous  — lions,  vous— liez,  ils  —tent. 

*  Singulier-  :  je  — tisse,  tu  —tisses,  il  — lit; 

Pluriel  :  nous  — lissions,  vous  — tissiez,  ils  —lissent. 

m 

**    Singulier  : ....  — s,  qu'il  — te; 

Pluriel  :  — tons,  — tez,  qu'ils  — tent. 

^njugaison  du  modatîf  vitir  et  de  ses  composés,  dévêtir  * 

revêtir. 

1*  Vét-o**.  9°  Vfrr-tr. 

*~    Singulier  :  je — s,  tu— s,  il — t; 

Pluriel  :  nous  — ons,  vous  — er,  ils  —ent. 
^°   Singulier  :  je  — au,  tu  — ait,  il  — ait  ; 

Pluriel  :  nous  —ions,  vous  —te,  ils  — atoif . 
***   Singulier  :  je  — is,  tu  — is,  il  — ft  ; 

Pluriel  :  nous — imes,  vous — ites,  ils— ir ent. 
®*  Singulier  :  je  —tra»,  tu  —iras,  il  —ira; 

Pluriel  :  nous  — irons,  vous  — irez,  ils  — tronf . 
*  *  Singulier  :  je  — irais,  tu  — traw,  il  —  irait  ; 

Pluriel  :  nous — irions,  vous  — Mes,  ils  — iraient. 
®*  Singulier  :  je  — e ,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous  — ions,  vous  — iez,  ils  — ent. 

Singulier  :  je  —isse,  tu  —isses,  il  —  il  ; 

fturiét  :  nous  — issions,  tous  — issiez,  ih  —issenf. 
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109  Singulier  : — #,  qu'il  — 0; 

Pluriel  :  —onst  — tz,  qu'ils  —en/. 

Modattfs  terminés  par  ...UIR,  comme  bruir  (i), 

LANGUIR,    etc. 

Les  modatifc  termines  ainsi  prènéht  pour  radicaL 
qui  reste  du  mot  en  retranchant  ir,  et  se -conjuguent 
les  finales  de  la  terminaison  BIR,  à  l'exception  de 
qui  se  conjugue  sur  les  filiales  suivantes  : 

1°  Yv-yant.  2*  Fe-i. 

3°  Singulier  :  je  — is,  tu  —m,  U  — ii  ; 

Pluriel  :  nous — yons,  vous—  yez,  ils -~ienl. 
4*  Singulier: je — yais,  tu — yais,  il  -— yait; 

Pluriel  :  nous  — y  ions,  vous  — yiez,  ils  — y  aient. 
5°  Singulier  :  je— m,  tu— is,  il —il;.. 

Pluriel  :  nous  — imes ,  vous  — ifc$,  ils  — irail. 
6°  Singulier  :  je  — irai,  tu  — jras,  il  —ira  ; 

Pluriel  :' nous — trot»,  vous  —irez,  ils — iront. 
7°  Singulier  :je — irais,   tu — irais,  il — irait  ; 

Pluriel  :  nous  —  irions,  vous  — iriez,  ils  — iraient. 
8»  Singulier  :  je  — ie,  tu  — tes,  il  — 1>  ; 

Pluriel  :  nous  — y  ions,  vous  —yiez,   ils  — wml. 
9°  Singulier  :  je  —-«*<?,   tu  —  Uses,   il  —  il  ^ 

Pluriel  :  nous — Usions,  vous — isais,  ils— ■«#£*/.  4 

10»  Singulier: —  is,  qu'il— ie ;  f 

Pluriel  :  — yons,  — yef ,  qu'ils  — ient.  1 

Modaiifs  terminés  par  ...VIR,  comme  assouvir,  ravir,  e^f 

t 

Les  modalife  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  <f* 
reste  du  mot  en  retranchant  tr>  et  se  conjuguent  sur  l« 
finales  de  la  terminaison  BIR,  à  l'exception  de  servir  4 


m 


(I)  Ne  confondez  pas  bruir  avec  bruire  :  le  premier 
amortir  une  étoffe;  le  second  signifie  faire  du  bruit,  e}  se  coojut 
sur  fuir,  quoique  appartenant  à  la  quatrième  conjugaison.        * 
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bffipttés,  Côïhmedcssctvir,  resservir  et  a&scfbir,  dont 
la  conjugaison. 

1°  Sca-tuft/.  2°  See-tû 

ingulier  :  je  — *,   tu  — i f  il  — f  ; 
luriel  :  nous  — vom*  vous  -^eez,  ils  — »cettt. 
ingulier  :  je  — r«<t,   ta  — rttifr,  il— tttftt; 
luriel  :  nous  étions,  vous  -^rte,  Ils  — rùieric* 
ingulier  :  je  — rfa,  lo  -=H>f#,  fl  — tfl; 
luriel  :  nous  — vîmes,  vous  •— Ttïé#,  ils  — -wrrtlf. 
ngulicr.  :  je  — rirai,  tu  — -trtrtt»,  il  —vira  ; 
luriel  :  nous  — vintns,  tous  -^in rwr,  iïs  — nrfroflf. 
ngulier  :  je  -^tirais,  tu  -^ttfrato,  il  — -TirtÉit; 
iuriel  :  nous — w'rtoiu,  tous — trfffez,  ils — virtrténK 
ngulier  :  Je  -*-ue,  'tu  — w»,  il  — w  ; 
luriel  :  nous  — »rtww,  vous^-tnwr,  Ils  -=^vén/. 
ingulier.  ;  je  — tisse  %  tu — trito*,  il  ^vit; 
luriel  :  nous  — >*fo  tout,  vous  ^vissiez,  ils  — tiséent^ 

ingulier  : — *,  qa'H  — *é; 

luriel  :  — otw,  — i?«,  qu*ils -^'*nl. 


TUOTSIÈME  CONJUGAISON. 

MQBATIFS  TERMINÉS  PAR  ...07». 

►ur  tout$  les  modattfs  oompris  dans  cette  troisième 
ugaison,  nous  allons  suivie  lu  môme  marche  que  pont 
rêcédente,  c?ëst-à-dire  que  nous  allons  les  passer  en 
ie,  selon  leur  dernière  syllabe ,  en  les  accompagna»* 
notes  que  nécessitent  les  observations  trop  souvent  dé- 
ionnables  de  nos  devanciers;  observations  qu'As  se  sont 
jrcés  d  ériger  en  lois  immuables,  mois  dont»  fort  heu- 
sentent,  le  bon  sens  fait  justice  tôt  ou  tard. 

Modatifs  terminés  par  ...CftOIR,  comme  cboir  et  ses 

Composés  DÉCHU  m,  ÉCHOIR,   RÉGBOHt,  4fe. 

k»  nwdWfe  ittmhrës  atnsi  prèneùt  pour  radical  ce 
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qui  reste  du  mot  en  retranchant  oir,  et  se  conjuguent 
suivant  l'Académie  : 

Échoir  sur  les  finales  suivantes  : 

1°  Ècu-éant.  2°  ÉciMf. 

3°  Singulier  :  je  — om,  tu  — ofc,  il  — <rii  ; 

Pluriel  :  nous  — ions,  vous  — èe%,  ils  — ient. 
4°  Singulier  :  je  — éais,  tu  — e ois,  il  — éait  ; 

Pluriel  :  nous  — éions,  vous  — éiez,  ils  — éaient. 
5°  Singulier  :  je  — tu,  tu  — us ,  il  — ut  ; 

Pluriel  :  nous  — ûmes,  vous  — ûte$,  ils  — urent. 
6°  Singulier  :  je  — errai,  tu  — erras,  il  — erra; 

Pluriel  :  nous  — errons,  vous  — errez,  ils  — errent. 
7°  Singulier  :  je  — errais,  tu  — errais,  il  — errait  ; 

Pluriel  :  nous — errions,  vous  — erriez,  ils  — erraient. 
8°  Singulier  :  je  — oie,  tu  — oies,  il  — oie; 

Pluriel  :  nous  — iions,  vous  — éiez,  ils  — oient. 
9°  Singulier  :  je  — usse,  tu — usses,  il  — tU; 

Pluriel  :  nous  — ussions,  vous  — tissiez,  ils  — tu  seul. 
iQP  Singulier  :  .  .  .  — oies,  qu'il  — oie  ; 

Pluriel  :  — ions,  — éez,  qu'ils  — éent." 

Déchoir  sur  les  finales  suivantes  : 

1°  DÈcn-éant.  2°  Déch-«. 

3°  Singulier  :  je  — ois,  tu  — ois,  il  — otf  ; 

Pluriel  :  nous  — oyons,  vous  — oyez,  ils  —oient. 
4°  Singulier  :  je  —oyais,  tu  —oyais,  il  — oyait  ; 

Pluriel  :  nous  oyions,  vous  — oyiez,  ils  — oyaient. 
5°  Singulier  :  je  — us,  tu  — ta,  il  —a/; 

Pluriel  :  nous  — ûmes,  vous  — tfto,  ils  — urent. 
6°  Singulier  :  je  — errai,  tu  — erras,  il  — erra  ; 

Pluriel  :  nous  — errons,  vous  — errez,  ils  — erront. 
7°  Singulier  :  je  — errais,  tu — errais,  il — errait; 

Pluriel  :  nous  — errions,  vous  — erriez,  ils  —erraient. 
8°  Singulier  :  je  — oie,  tu  — oies,  il  — oie  ; 

Pluriel  :  nous  — oyions,  vous  — oyiez,  ilâ — oient. 
9°  Singulier  :  je  — usse,  tu  — usses,  il — tll; 

Pluriel  :  nous  —uttions,  vous  —  ussiez,  ils  —  tuienf , 
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Singulier  : .  . .  — ois,  qu'il  — oie; 
Plnricl  :  —oyons,  — -oyez,  qu'ils  —oient. 

}nant  à  choir  et  réchoir,  le  savant  Dictionnaire  dit 
ils  n'ont  que  l'infinitif  (  temps  présent  indéfini)  et  le 
ticipe  passé  (modatif  résultatif);  nous  ne  croyons  pas 
)  ces  modatifs  soient  veufs  de  leurs  autres  temps,  pas 
s  que  les  autres  composés  de  choir,  échoir  et  déchoir, 
ions  pensons  qu'on  doit  s'en  servir  ;  ils  se  conjuguent 
échoir, 

Modatifs  terminés  par  ...LOIR,  ...LLOIR. 

is  modatifs  terminés  ainsi  prènent  chacun,  pour  ainsi 
\  une  conjugaison  particulière  ;  pour  éviter  tout  em- 
3s,  nous  allons  les  passer  en  revue ,  et  les  accompa- 
des  différentes  observations  que  nécessite  l'usage,  ou 
t  la  routine. 

IfHr,  équivaloir,  prévaloir,  revaloir,  se  conjuguent 
*s  finales  suivantes,  prenant  pour  radical  ce  qui  reste 
ot  en  retranchant  aloir  : 

marque.  Valoir  et  vouloir  font  au  temps  causatif 

knt,  ou  futur  (8°)  :  que  je  — aille,  que  tu  — ailles, 

- — aille ,  que  nous  — allons  ,   que  vous  — aliez  , 

~aillent,  et  au  temps  impératif,  pu  invitatif  (10°)  : 

tw«>  qu'il  — vaille,  — valons,  — valez,  qu'ils  — vail- 

1°  Èoijiv-alant.  2°  Équiv-o/u. 

Singulier  :  je  —aux,  tu  — aux,  il  — aut; 
Pluriel  :  nous  — alons,  vous  — alez,  ils  — aient. 
Singulier  :  je  — alais,  tu  — alais,  il  — alait; 
Pluriel  :  nous  — allons,  vous  — aliez,  ils  — alaient. 
*,n£ulier  :  je  — alus,  tu  -^alus,  il  — alut  ; 
'Uriçi  :  nous  — alùmes,  vous  — alûles,  ils  — alurent. 
,Q8uiier  :  je  — audrai,  tu  —  audras,  il  — audra; 
^^«l  :  nous  —audrons,  vous  —audrez,  ils  — audront. 
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7°  Singulier  :  je  —audrais,  tu     amérak)  il  — axér&ti; 

Plur.:  nous  — avarions,  whm  — attiriez,  ils — aKdrtttenl. 
«8*  Singulier  ;  je  — a/e,-  tu  — a/r»,  il  — aie; 

tturiel  :  nous — aïions,  vous  — aliex,  ils — aient. 
D°  Singulier  :  je  —atusse,  Va  —altistes,  il  ^atût  ; 

*W«r.:  nous  ^élumonà ,  vous  — alussies,  îls-^ 
10°  StageKer  :  ..;v.— aux,  «fu'H  — Hite; 

Pluriel  :  —ohms,  — ale%y  qu'ils  — aient. 

• 

Conjugaison  de  falloir. 

L'Académie  et  la  plupart  des  lexicographes  prétend* 
-que  falloir  n'est  usité  quà  la  troisième  personne  du  si 
■-gulier.  Gela  est  vrai;  mais  ils  ne  nous  en  expliquent 
la  cause,  et  cela  se  conçoit,  puisqu'il  n'y  a  que  leurs  ét< 
celles  défenses,  l'obstination  et  le  système  qui  s'y  opposez:»  t. 
Nous  qui  ne  nous  fesons  aucun  fantôme ,  aucune  idéatlm  xé 
absurde,  qui ,  nous  le  répétons,  n'avons  d'autre  désir  cjm_je 
**4ui  de  voir  un  jour  noire  langue  débdrrassée  de  ses  ce*  :»t 
mille  puérilités,  et  à  la  portée  de  tout  ce  qui  sent  et  ve?~  wt 
s'exprimer  ;  nous  enfin  qui  nous  fesons  un  devoir  de 
reculer  devant  aucune  difficulté,  nous  croyons,  et 
paraîtra  hardi,  nous  croyons,  qu'on   peut  employi 
toutes  les  personnes  de  falloir  ;  que  l'on  peut  dire  :  ^0^t 
faux ,  tu  faux ,  comme  il  faut.  D'abord  que  signifie  : 
faut;  quoique  ces  messieurs  ne  nous  en  disent  rien ,  n< 
croyons  que  il  faut  signifie  :  une  cause  (qui  existe, 
entendu)  exige  que;  or,  si  l'on  admet  cela,  et  persoi 
.ne  peut  aller  ù  rencontre,  on  doit  pouvoir  se  mettre  à 
place  de  cette  cause  et  exiger  comme  elle,  avoir  enfin 
droits  et *es  prérogatives.  D'ailleurs,  pourquoi  prendfc^-^ 
«cette  tournure  indirecte  :  il  faut  que  vous  sortiez, 
-exemple?  Celui  à  qui  s'adressent  ces  paroles  n'est-il  pas 
-droit  de  dire  comme  ce  plaisant  :  — Dîtes  à  votre  il 
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/ûiuquejésoftô  de  vatir  s'espliprir  htt-nftmsict  lé  r* 
powe  toute  bénëv&fe  qîRrflt  ranime  S  qniSMre&aft  le 

plaisant  :  —  Monsieur,  c'est  moi  qui  JtoU'W  eb&tjjH'fpÀ 
vous  sortiez ,  ne  doit-elle  pas  nous  servir  de  guide ,  et 
ww  ukW  à  prouver  &  messieurs  îefr  ptrlfcbhs  éè&irer&s 
Mipersonnds  ou  tuiipersonneb  que  Mites  leurs  -léieH** 
^Jons  sont  absurdes  autant  qiie. . .  /;  mà&  trous  1  Wto^'dijft  • 
«fi  cent  ibis  :  ainsi  nous  ajouterons  seuléhiéilt  cjùé'<*t': 
quelques  modatife  actife  ne  sont  p^s  usités  à  totdes  l^prs 
Personnes  et  à  touts  leurs  temps,  cela  est  arbitraire,  et 
qu  il  appartient  à  chacun  qu'il  en  soit  autrement. 

Pour  la  conjugaison  de  ce  modatif  ^ôh  se  servira  des 

toiles  ci-dessus  en  y  ajoutant  un  /,  et  il  au  temps  qausatir 

Présent  ou  futur.  Ainsi  on  dira  a  ce  temps:  que  je  faiLle, 

W*  *&  faihles,  etc.;  au  temps  imparfait  :  je  faUatsl  tu 

'****'*,  etc.',  etc.  ;  ainsi  des  autres.  •    '  «k  ' r 

:  .  :  »  .>»    —    |      i  '.'        '<    <• 

■a 

Conjugaison  de  iMut/opi  icvquIw\.  .  ;....••. 

^s  modatîfe  vouloir  et  rcvoùtoir  se  conjuguent  sûr  les 
r      ^  suivantes ,  et  prènent  pour  radical  pequ*  reste  du 
**»  retranchant  oti/otr i  ,■:.'.•.  '- 

a*        1°  V-<Milaitl.  *»¥-<*#*."    '» 

Singulier: je — «lir,  tu-^ito,  il— eut; '•'    •    • 

^   Pluriel  t  nous  — oisons,  voiik  ■— «ll<%  ife  —  éultnt:    * 
Singulier  :  je  —oulais,  lu  — cftifafe,  il  -détail  ;  *    '- 

^  Pluriel  :  nous  — outiôns,  tous  ^-otilfer,  ils  -^du/afcnf . 
Singulier  :  je  — otito,  tu  — 4wl«#,  H  — oti/trf  ; 

*     Pluriel  :  nous  — ouMro?*,  vouff  -«mffcttM;'  ils  -~ôttturent. 
Singulier  :  je  — oudrat,  lu  — àttàtus,  il  ^euâra  t    ' 
Pluriel  :  nous  — -ouéront,  vert*  -ambrez,  ils     aéefiionV.' 
Singulier  :  je— oteriratfs,  tu— «wrfrato,  il— oudïaît; 
Plur.:  nous  — oudrions,  vous  —-oudriez,  ils  — otufraûffl. 

^  Singulier  :  je— euille,  tu  — euilles,  il  —eujlle  ; 

Pluriel  :  nous  —  oulions,  vous  -^ottffes*  ils  —euillenl.  I"' 
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IT?  Skigaliet  ;j*—0tWtwp,  fo  — oE/mn»!,  il-HNiMt; 

10°  Singulier  :  .  .  .—evilU,  qu*il  — «atte; 

Pluriel  :  — ott/on«y  —otite,  qu'ils  — euillent. 

Remarque.  Quelquefois  vouloir  lait  à  la  seconde 
sowae  plurielle  dmemps  inyitajtif  ou  impératif  :  vernit. 
ualiea.dëWWi?»'^^  par  civilû 

aforsil.sigaUje  :  qye«  la  bonté*  la  complaisance  de... 

Moda&fb  terminés  -par  ...SEOIR,  comme  seoir  et 
•  *  •    •    '  composés. 

Les  modatifc  «eoir,  oifeotr,  rasseoir,  s'asseoir, 
et  messeoir,  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  mo^_en 
retranchant  la  finale  eoir,  et  se  conjuguent  sur  les  fin^sales 
suivantes: 

1°  Ass-oyottf.  2°  Asshû 

3°  Singulier  :  je  — ois,  tu  — o»'*,  il  —oil  ; 

Pluriel  :  noui— oyons,  vous— oyei,  ils— oteîtf. 
4°  Singulier  :  je  — oyais,  tu  — oyais,  il  — oyatf  ; 

Pluriel  :  nous  — oyions,  vous  —oyiez,  ils  — oyaient  - 
5è  Singulier  :  je  — fc,  tu  — ^  il  —  if; 

Pluriel  :  nous — im«,  vous  —ites,  ils  — trtnl. 
6°  Singulier  :  jej— oirai,  tu  —  oiras,  il  — oira;  I* 

Pluriel  :  nous  — atrçnt,  vous  —oirez,  ils  -voiront  1^ 

7°  Singulier  :  je  •— otraù,.  tu  -rotraw,  il  — otratt;  |^ 

Pluriel  :  nous  —ririons,  vous— otrtko,  ils —oiraie^*""^'         J^ 
8°  Singulier  :  je  —oie,  tu  — oies,  il  —  oïe; 

Pluriel  :  nous  — oyions,  vous  —oyiez,  ils  — Otfttf. 
9°  Singulier  :  je  —use,  tu  —  isses,  il  —ft  ; 

Pluriel  :  nous  — isftQn*,  vous  —issiez,  ils  —«**»*. 
10°  Singulier  : où.  qu'il  -*i«; 

Pkjriei  :  —  cyom*  —oyez,  qu'ils  — ofen/.  /* * 


Cependant  la  plupart  des  grammairiens  conjuguei^^  *** 
modajtfs^  à  Vtpuxpfjon.  du  modalif  surseoir,  &9rw"~*s'  lou 
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autre  manière  ;  *t,  ^uqique.iKHK  trouvions  celle  qui  pré- 
fefe  plus  raisonnable ,  nous  allons  néanmoins  donner  la 

feur. 

le  <  Cette  conjugaison  comprend  les  modatife  asseoir,  s'as- 
»  ^  rasseoir,  messeoir  et  seoir.  Ces  messieurs  ne  per- 
î  v  mettent  d'employer  les  deux'  derniers ,  messeoir  et  seoir, 
-  /  •*  k.  troisième  p«Hsome ,  préfantion  que  nous  repous- 
5008 par  les  raisons  que  nous  e»<avms  déjàdounées  :  :»■ 


1° Àss-tyoaf.  2° 

Singulier  :  je  —  ieds,  tu—  t><fo,  il — M; 
Wur-iel  :  nous  — eyons,  vous  —eyez,  ils  — eyenf. 

S©  £• 

if*f?ulier  :  je  — eyats,  lu  — eyais,  il  — eyait; 
Wurieî  :  nous  — eyions,  vous  — eyttx,  ils  —eyaient. 
59  Si**ç$ulier  :  je  — û,  tu  -*,  il  — «  ; 
'     f'***iel  :  nous  — (mes,  vous  — ites,  ils  —  trirtf. 

aiw± palier  :  je  — iirai,  tu — iéras,  il  — tira; 
^      **-»iel  :  nous  — tirons,  vous  — iirez,  ils  —feront  (1). 
*^#^Kcr  :  je  — teraw,  tu  — iéraps,  il  — iérail; 
**-*rieI  :  nous  — tirions,  vous  — tiriez,  ils— tiraient  (2). 
^~*£ulier  :]e — exe,  tu  — ries,  il  — eie; 
^^**riel  :  nous  —eyions,  vous  — tytez,  ils  — eyenU 
**^*xgulier  :  je  —  isse,  tu  — Uses,  il  — il; 
^^*riel  :  nous  — Usions,  vous  — toux,  fls  — Usent. 
*      ***>gulier:  .  .  .  — teds,  qu'il  — eye; 

Waiel  :  —eyons,  —eyex,  qu'ils  —  eyent. 


*  '  Qm  dit  aussi  :  Je  — eyerat ,  tu  —eyeras ,  il  —eyera,  nous 
^•■■©iw,  vous  — syerez,  ils  — eyeront. 
^  On  dit  aussi  :  je  —eieraû,  tu  ;— eferafe  ,  U  — eferaft,  nous 
"^•■"toni,  vous  — eUrisx,  ils  *-6<eraiefir. 
**•*»»  nous  le,  répétons*  nous  croyons,  sju'il^  vafmx  île  s'en  tenir 
**¥femfer  modèle  de  conjugaison  que  nousjavons  donné»  ou  au 
tu 


«•«•ni*». 


It 


teà  modatife  terminés  ainsi  n'ont  point  de  paradJm 
commun  ;  nous  allons  donc  les  examiner  par  famifl 
y  joindre  lès  observations  nécessaires. 

Conjugaison  de  voir,  entrevoir,  /méwfc- 

t€^BMfatifcyrèn€WPpo»  rrttoi'flg  qtâ  resta  dit  Trtm 
«nreiraiieÉMffUytfîr^  et  s«  c^njuguern  an-  Ife-fitates  stf- 
vanles: 

Cependant  prévoir,  au  temps  futur  (fl*),  finV:  je  pi— ^w>*- 
roî,  lu  prévoirai,  Il l  prébûtra,  flous  prévoiroin,  vom^**  jni- 
voirez,  Us  prévoiront;  et  au  temps  hypothétique 
oufiitur(7°),:Jtf  prévoirait,  ta  prévoirait*  il  prév€^mkàU 
nous  prévoirions,  vos^ir^pJim^jiltipé^tnBtaBf. 

i°  Y-oycm(.  *  V"«- 

3°  Singulier  :  je  —ou,  tu  — ot# ,  il  — otl  ; 

"Pluriel  :  nous  —oyons,  vous  — oyez,  ils  —oimt. 
4°  Singulier  :  je  — oyats,  tu  — oyàu, .  if  —oyait  ; 

Pluriel  :  nous  — oyions,  vous  —  oyiez,  ils 
5°  Singulier  :  je  -m,  tu  — is,  il— it; 

Pluriel' :  nous — (mes,  vous — ites,  ils — ireni. 
€°  Singulier  :  je  — errai,  tu  — erra*,  il  — erra  ; 

Pluriel  :  nous  —errons,  vous — errez,  ite—erront~ 
7°  Singulier  ?  fo — errâisf  tu  — errais,  il  — erratl; 

Pluriel  :  nous  -errions,  vous  — errùz,  ils  — e^rai^*^:*lte,l  ' 
8*  Singulier  :  je  —oie,  tu  —oies,  il  -^-ok;_ 

Pluriel  :  nous  —oyions,  vous  — oyiez,  ils  — oieitf . 
y  Singulier  :je — Use,  tu  — Use*,  il  — ff; 

lHurièî':  noué  — Usions,  vous  —issiet,  "ifs  —  t'àen/.    — 
i0°  Singulier  : ,. .  .  — otir,  qu'il  —oie; 

Pluriel  :  — oyons,  —oyez,  qu'Us  -^-oieni. 

Pour  la  conjugaison  du  modatif  avoir, 


•  t 
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suivames  ;  quant  à'  son  composé*  ravoir,  éffSbxùH 
m  de  nouveau ,  bo«s  croyons  qu'il*  serait  mieux  d'è- 
re réavoir  :  du  reste;  il  se  conjugue  comme  oootr. 
wrir  se  conjugue  sur  les  finales  suivantes  : 

i°S—atha*t.  Sfi 

*  Singulier  :  je  — au,  tu— ait*  il  "«il; 
Pluriel  :  nous— rovom,  vous  — <a«***  ïk 

1  Singulier:  je — avais,  tu— avais,  il — avait; 
Pluriel  :  nous  -~<tviom,  von*— aviez,  ik— avaient. 

*  Singulier  :  je  — «*,  tu  — u$,  il  — ut;. 
Pluriel  :  nous  —Urnes,  vous  — Mes,  ils  — urent. 

*  Singulier  :  je  —aura»,  ta  — auras,  il  — aura  ; 
Pluriel  :  nous — aurons,  vous  — aurez,  ils  —auront 

*  Singulier  :  je  -^aurais,  tu  — auraiê,  il  — aurait  ; 
Pluriel  :  nous  —aurions,  vous  — auriez,  ils     auraient. 

*  Singulier  :  je  — acke,  tu  — aches,  il  — aehe  ; 

Pluriel  :  nous  — achions,  — vous  —achiez,  ils— acte** 
™  Singulier  :  je — usse,  tu  — usm9  il — ût; 

Pluriel  :  nous  — usticm,  vous  — us*iez,  ils     mirai. 

*  Singulier  :  ....  — aehe,  'qu'il  ---acfce; 
Pluriel  :  — aefamt ,  — ac/i**,  qu'ils  — -achenL 

njugafeeto  de  apercevoir,  recevoir,  percevoir,  concevoir* 

décevoir. 

^«s  modatife  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  mot 
a^irauchaut  cefotr,  et  se  conjuguant  sur  les  finale»  sui- 
*t«s: 

r  Apbb— ce&anf.  2°  Apbe— (m. 

°    Singulier: je — foi*,  ta — çoii,  il — fotf; 

Pluriel  :  nous  —cevons,  vous  — cevez,  ils  — foùKitf . 

*  Singulier  :  je  — <waûw  tu     lenaft»  il  —««Hit*  ; 
Pluriel  :  nous — cevions,  vous -r-cmex,  ils  — •ccveicnê. 

f*  Singulier  :  je—  çus,  tu  — eus,  il  — çut  ;] 

•toriel  :  nous — primer,  vous— eûtes 9  ils — çurenL 
*  Singulier: je — cevrai,  la— ferra*,  il—cevra; 

Pluriel  :  now  —crtrtn*,  vous— âmes,  iii— <ct9**nv' 


CONJUGAISON 

-7°  Singulier  :  je  — cwratf,  tu  — cevrais,  il  —  cevrail  ; 

Pluriel  :  nous  —  cevrions,  vous  — cevriez,  ils — cevrai* 
8°  Singulier  :  je  — çoive,  tu  — çoiues,  il  — çoioe  ; 

Pluriel  mous — cevions,  vous — ceviez,  ils — çoicent. 
9°  Singulier  :  je  —  çusse,  tu  — eusses,  il  —çûl  ; 

Pluriel  :  nous  — eussions,  vous  — eussiez,  ils  — çussent- 
10°  Singulier  :  ....— foi»,  qu'il  — çoive; 

Pluriel  : — cevons,  — cevez,  qu'ils — çoivenL 

Conjugaison  de  devoir,  redevoir. 

Ces  modatifs  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  m 
en  retranchant  evoir,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  s 
vantes  : 

lo  D_e»anl.  2°  D— û. 

3*  Singulier  :  je  — ois,  tu — ois,  il  — oit  ; 

Pluriel  :  nous  — evons,  vous  — evez,  ils  — oivenL 
[1P  Singulier  :  je  —  evais,  tu  — evais,  il  — evait; 

Pluriel  :  nous  — evions,  vous  — eviez,  ils  — étaient. 
5°  Singulier  :  je  — us,  tu  — 1«,  il  — ut  ; 

Pluriel  :  nous  — ûmes,  vous  — ûtes,  ils  — urenl. 
6°  Singulier  :  je  — evrai,  tu  —  evras,  il  — evra  ; 

Pluriel  :  nous  — evrons,  vous  — entez,  ils  —evronU. 
7°  Singulier  :  je  — evrais,  tu  — evrais,  il  —evrait; 

Pluriel  :  nous — evrions,  vous — evriez,  ils — erraient. 
8*  Singulier  :  je  :— otw,  tu  — doives,  il  — oitœ  ; 

Pluriel  :  nous— tuions,  vous  — eviez,  ils  — oivent. 
9°   Singulier  :  je  — usset  tu  — umm,  il  — ût  ; 

Pluriel  :  nous  — ussions,  vous  —ussiez,  ils  — liront. 
10°  Singuliers — ois,  qu'il  —  doive  ; 

Pluriel  :  — evons,  —evez,  qu'ils  — ©twn/. 

.    Conjugaison  de  pleuvoir. 

L'Académie,  les  graminairiens  et  touts  les  lexicog* 
phes  prétendent  que  ce  modatif  ne  peut  s'employer  q^ 

m 

la  troisième  personne  du  singulier  et  du  pluriel  de  to*> 
ses  temps  ;  nous  ne  partageons  point  cet  avis  ;  pourc£ 
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^ns  la  fable ,  où  tout  a  le  droit  de  prendre  la  parole ,  ne 

ferait-on  pas  dire  au  ciel  :  Je  pleus  sur  les  humains,  etc., 

°*>  en  s'adressant  à  lui  :  Ciel  pur  et  beau,  pleus  sur  la 

terre  une  bienfaisante  rosée?  Nous  croyons  qu'un  mot  est 

toujours  suffisamment  autorisé  quand  la  nécessité  s'en  fak 

s^tir,  et  que  l'usage  non  fréquent  d'une  expression  ne 

P^t  servir  contre  elle  de  préte&tç  à  son  bannissement» 

**  est  pour  la  dixième  fois  que  nous  répétons  ce  raisonne- 

m^nt ,  nous  le  savons  ;  mais  il  est  des  vérités  qu'il  fout  ré- 

P^tei*,  jusqu'à  ce  qu'on  veuille  bien  enfin  les  entendre» 

^ïous  le  conjuguerons  donc  ainsi  : 

1°  Pl— envahi.  2*  Pl— «. 

^    Singulier  :  je  —eus,  tu  — eus,  il  — eut  ; 

Pluriel  :  nous  — cuvons,  vous  —  euvez,  ils  —cuvent. 
Singulier  :  je  —euvais,  tu  —cuvais,  il  —cuvait; 
Pluriel  :  nous  —cuvions,  vous  —  eu&iez,  ils —cuvaient. 
°^     Singulier  :  je  —us,  tu—  us,  il—  ut; 

Pluriel  :  nous  —tiwics,  vous  —ÛU%>  ils  —tirai*. 
^     Singulier: je  —entrai,  tu  —  euvras,  il— «tara;  . 

Pluriel  :  nous  —  euvrons,  vous — euvrez,  ils —euvroni. 
*^    Singulier  :  je  —cuvrais,  tu  —  euvrais,  il  — euvraU; 

Pluriel  :  nous  — euvrions,  vous  — ouvriez,  ils  —cuvraient* 
*^  Singulier: je — cuve,  tu — cuves,  il  —euve; 

Pluriel  :  nous  —cuvions,  vous  — enviez,  ils  — cuvent. 
^  Singulier  :  je  — us$c,  tu  — usses,  il— iM; 

Pluriel  :  nous  —ussions,  vous  —ussiez,  ils     uuenL 

W  Singulier  : — eus,  qu'il  — euve; 

Pluriel  :  — cuvons,  — cuvez,  qu'ils  -~euvcnt. 

Conjugaison  de  mouvoir  et  ses  composés,  comme' 
émouvoir,  promouvoir,  démouvoir. 

Ces  modatifs  prènent  pour  radical  ce  qui  reste  du  mot 
en  retranchant  ouvoir,  et  se  conjuguent  sur  les  finales  sui- 
vantes : 


«•  M-ommt.  r  *-«. 

r  Singulier  :  je  -m$,  ta— «m.  il  -mt; 

Pluriel  :  nous  — owow,  vous  *— om*s*  ils     niflU. 
4^  Singulier  :  je  — ouvou,  tu  —ouvais,  il     ow>T; 

Pluriel  :  nous  -mouvions,  vous  — ouetes,  ils  —  ouuafenf - 
fP  Singulier:  je  — tu,  tu— w,  il— uf; 

Bfanuul  :  nous— 4mm,  vous  -hISm,  as  — urml. 

Pluriel  :  nous     «wfwmi,  vous     «uuus,  il 
7*  Singulier  :  je  —ouvrais,  tu     oupra  fr#  il 

Pluriel  :  nous  —ouvrions,  vous  —  ouvrier, Us  •— < 
8^  Singulier  :  je  -«w,  tu  — «mm*,  il  — aw  ; 

Pluriel  :  nous —outrions,  vous     ouviez,  Hs     euueuf. 
9^  Singulier: je — «fie,  tu—  ustes.  H— 4J.; 

Pluriel  :  nous  — ussions,  vous— turitx.  Us    nnnrak 
10*  Singulier  : — eut,  qu'il  —  euve  ; 

Pluriel  :  — -ouvons,  — ouvez,  qu'Us  — «uesnl . 

Conjugaison  de  pouvoir. 

Ce  modatif  actif  «e  conjugue  ainsi  qu'il  «rit: 

1*  Pentxin/.  2°  Pu. 

3*  Singulier  :  je  peux,  ou  je  ont*,  lu  peux,  il  peu*  ; 

Pluriel  :  nous  pouvons,  vous  pouvez,  ih  peuvent, 
&  Singulier  :  je  pouvais,  tu  pouvais,  W  pouvait; 

Pluriel  :  nous  pouvions,  vous  pouviez,  ilspouvaient. 
5P  Singulier  :  je  pus,  lupus,  fl  put  ; 

Pluriel  :  nous  pûmes,  vous  pûtes,  ils  purent. 
6°  Singulier  :  je  pourrai,  lu  pourras,  il  pourra; 

Pluriel  :  nous  pourrons,  vous  pourrez,  ils  pourront. 
7*  Singulier  ijepourt ois,  ta  pourrais,  il  pourrait; 

Pluriel  :  nous  pourrions,  vous  pourriez,  ûspourimenL 
V  Singulier  :  je  puisse,  lu  puisses,  i\  puisse; 
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t^njugsûson  de  jfQurvoir.  ,. 


*.    «  • 


Singulier  :  js— 4m,  la»*-**;  xi^**mU  r     i*  < 

IMBriftKMMB  impom,  »w&  »wyi,  il»"'  éi*iri"'M 
Singulier  :  je  — qp»*  In  ■  Bfrtrfi,  iW#yM0  9 
Pluriel  :r«*M  *«*■**  >T— s    i«fîtfr,  il»  1  Hyrfètt 
Singulier  :j*<^iéi  Ibum*,?/!!**»*;     1         '     •  > 
Pturkfrr— m    iiimr  mm  tH*»,  -itou*****  ^ 
Singnliwgj^  -dfr«k  tu  -~*mw*  *il--^0ti*Ç 

Singulier  ;j» 


m'',      f 


Singulier  :  je;-w*i4  ,t»   i  tw#  M-  *  rira 


M 

Singulier:  je     nwe^tu  b-mtiU*  >&•*&  »  r     '"""'• 
Pluriel  :  nom  ■  i«nfalttt  YQ«*T«t«ftijtt»  <ift9'*-«nitfL 
Singulier  : . . . .  — ©w,   qu'il  — o/e  ; 


QUÀpilÈpE  CONJUCAISÇN. 

4IIIBA1IES<«EIIIHHÉ&**R riMB»  " 

™<*ir  cette  quatrième  conjugaison,  nods  sujvroo^  la 

roule  déjà  tracée,  c  etf-à-dire  gue  nous jwssçrop&fl»  re^ 

>ue  les  madatife  gui  Jftp^p^nA«<tPU«Mi  pMh4Plin? 

A  punVH{}iiiej»  les  TOinftrtnietf  rTrqiHîntes  q*c*iieees- 

J**  mo&tiis^ 

■**e  ei  ses  compoféjiÉtfamiijft^ 


Jfuunei-  ;  nous  —*•##,  <r*ws  -r-ffet,  »*»  «tf****!. 
6°  Singulier  :  je  — -en»>  !ftu,»»*rat,  il*— €m  ; 
*     Pluriel,  ;  «ou»  — tram,  wam  — ère** -  il»    «eroi 
7°  Singulier  :  je  —trai$f  tu— »*ra*^  il — eriatl; 

Pluriel;  nous     trwwi,  «eus  ■»»#><*%-  y*~-*en 
8°  Singulier.  :  je  n-a«f«,;  lu  -****«,  il"   aiuf;  • 

Pluriel:. nous    diriofu,  Ton»    ■*«>*,  Us*— h 
9°  Singulier  :  je  — **>  tu~4M«,  il—*;  : 

Pluriel  :  im& —issions,  tous— tu**,  iIsv-4 
10°  Singulier  :  .*..  -4.au,  qu'il  -**a#s*; 

Pluriel  :  -*efo»,  -H»fc*,  qu*is 


Ptoire  et  ses  composés  déplaire  ^complaire,  e 
se  conjuguent  ainsi  : 

1°  Pl— citant.  2*  Pl- 

> 

3°  Singulier  :  je  —aïs,  tu — ait,  fl  — art; 

Pluriel  :  txovts^aiiOHs;  tous  —  #w«*„ Os  —ai 
V  Singulier  :  je  ^aiiaù,  tu  — awafc,  il  — aUait 

Pluriel  :  nous  —disions,  tous  — (Usiez,  ils— a 
5°  Singulier  :  je— ta,  tu  -hu,  il — «/; 

Pluriel;  non»    ûrnêi,  tous— a**,*  fis— «rem 
*.tti«Bltér  :  je-H*rai»  4u-*rw,  il 

Pluriel  :  nous— aàroiM,  Y0us-r««r*r,  ils 
7°  Singulier  :  je— atraâ,  tu — atraw,  il— airati 

Pluriel  :  nous  — airions,  vous— airiez,  ils — 1 
8°  Singulier  :  je  — **,  âuN—**«*  il -+-***;' 

Pluriel  :  nous  —oisions,  tous  —aisiex,  ils  — 
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*"^ire  .et  ses?  composés  ,  distraire  ,  ccotrcàre ,  sow- 
lrŒ**r^.»eic.,  froir^  se  conjuguent  sur  les  finales  suivantes  : 

Ie  Te— «0onf.  2*  Tr— ait. 

Singulier  :  je"— -«fa ,  tu  -*aû,  il  —«il  ; 
^■Pluriel  :  neus  —ayom,  vous  —aye%,  ils— ofoil. 
Singulier  •  je —oyaû,  tu—  a||aif,  il— ayatf; 
Pluriel  :  nous  —  oyions,  vous  —oyiez,  ils— oyaient. 
Singulier  :  je  — ayai,  tu  — ayas,  il  — aya  ; 
"Hunel*:  nous — ayâmes,  vous  — ayâtes,  ils — ayèrent. 
-  Singulier  :  je  —  airai ,  tu  — atra*,  il  — aira  ; 
Yfeariel  :  bobs  — atronj,  tous — atos,  ils—* «tn>nf. 
Singulier  :  je  —air**,  tu— aiVaw,  il  — «mwY  ; 
Pluriel  :  nous  — «iri(Mw,  vous— a*n«,  ils  — taraient. , 
Singulier  :  je  —  aie,  tu  —  afef,  il  — at>  ;. 
"Huriel  :  nous  —  oyions,  vous  —oyiez,  ils  —  atVnf . 
Singulier  :  je  — ayasses,  tu  — ayasse$,  il  — u^af  ; 
^torieJ  :nous  — -tyoufon»,  tous  —  ayàssiex,  ils  —ayassent. 

MP   Singulier: -*«,  qu'il  — «tfr;  I 

Wfiriel  :  —oyrnu,  —ayex,  qu'ils  -hjwiK.    - 

L'Académie  considère  braire  comme  défectif  ;  on  sait' 

***  o&  que  nous  pensons  de  ht  défectuosité  des  modatife  : 

00,18 *»e nous  répéterons  pas  ici;  mais  nous  sommes  heu- 

raiXcfe  pouvoir  citer  ce  passage  extrait  du  Dictionnaire 

*"•  landais,  à  l'article  braire  : 

«  Ce  verte  f  modatif  actif  )  ne  se  dit  qu'à  l'infinitif  et 

an*  t^tAièmes  personnes  du  présent  et  du  futur  de  l'in- 

die&w  :  U  brait,  ils  braient,  il  braira,  ils  brairont.  Les 

aOfffcs  temps  ne  sont  point  en  usage.  Nous  nous  trouvons 

eltftffaé  naturellement  à  mentionner  ici  une  judicieuse 

ofcsmation  qui  se  trouve  dans  la  grammaire  du  savant 

jj.  temare  :  De  ce  que  quelques  verbes,  dit-il  à  peu  près 

10  ces  termes,  n'ont  encore  été  employés  qu'en  certains 

(fifpps,  en  certaines  personnes,  et  qu'ils  ne  peuvent  que 

fort  rarement  recevoir  d'autres  emplois,  ce  ne  doit  pas 


ues^îiB*  wwiwcmBP 


rait  donc  eette  intéressante  et  broyante  société? 

Noos  ferons  remarquer,  en  passant,  que  H.  t 
qui  a  si  bien  senti  tout  te  ridiculade  Ja  piéteudiM 
tuositéid*  «odatif  Amsti,  ,n  atpa*  aiir  caaaerver 
cet  esprit tfailyat  et  d'invetiigsliea qui  s'ioibvi 
cette  de  te  T«son  ries  choses  ;  tfnt  tàmk  tpi'tai  tm 
on  lit  :  «  Ce  verbe  n'a  que  les  temps  suivants  :  (ri 
je  fris,  tu  frisait  frit,  sans. pluriel;  je  frirai^ je ^ 
ettu,  impératif  fru  >  et  laft^eiqps  romposéfi  4*p 
j'ai  frit,  etc.  Pour  supplier  aauu*msft4empftr'itai 
de  ceux  dû  vevbe  faire,  Joints  è^iatetef  de> 
farn*  frire*  etc*  » 

Au  root  falloir,  on  lit  :  «  Falloir,  vœbeuoipei^ 
il  faut,  il,  fallait,  il  fallut,  il  a  faUu*M({Mu4**,.§*'i 
L'infinitif  irest  guère  usité.  »  Noms  dflmandfCQ 
lexicographe,  pourquoi  n'avoir, pas  défendue  « 
ffÂlakp  de  ehoir,  de  frire,,  de  plêmo^àd.owu. 
enflure»  comme  il  l'a  fait  pour  Je.motftauf*] 
cau*e  était-elle  moins  in târessaote  que  Vautre?  IN 
le  pensons  pas;  non»  il  n'y  aicijjuViia  défaut  de  h 
malheureusement  trop  fréqueat  jcu*i.ûos  «wapt 
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îttde  du  mot  m  retraoéhatt  dre,  et  se  conjuguent  air  le* 
to\es  suivantes,  tfextepàcmèe  prendre  et  ses  composés. 

*°  ^liiin    iktnt.  Bknn—du. 

aPSu^Uerije-^i,  ta— d#,  «— d; 
Wuriel  :  nous  —dota,  vous— dits,  ife— dm*. 
'      *  SbgaJier  :  je  — <feû ,  tu— itew,  il— dort; 

^oriel  :  nous  —dion*,  vous  — dît*,  ils  — datent. 
y%u)ierAJe--4»,  tu— dw,  il.-4it; 
i         P,ariel  :  nous  —  dfeut»  tous  — d*«,  ils  — dfanif  » 
6°  Singulier  .  je  ^t^  tu  _*•„•,  il— dm  ; 

IWiel  ;  nous  —êrow,  *ûuft-~dftt,  Hs-^fronl. 
'     '  sfttolier  :  je— dntfw  tu  ~dn*i,  il 
Efariel  :  nojag  —drôiu,  vous  'dwto»  ils 

**^«nlier:je-*,  iu^fas,  il-*; 


_  lier: je 
™Urieî  :  nous  —  dû»*,  vous  — dtex,  Us 
^Batier  :  je  — dûu*  tu  —dit**,  *- dM  ; 
j0t  7***iêl  :  nous  — aimant,  tous  — diffiïg.  Ha    iiM«f 

****riel  :  — àtm*+  — 4ts,  guJ£ls~+-dfltf. 


^tt  &  ibw  ik  premht  et  *ée  ses  composés,  apprendre , 
*nt*erprtndrt,  surprendre,  comprendre*  etc. 

1°  Pi— enant.  2»  Ph— *. 

3^  Singulier  :  je  — «*df,  tu  — *ndt*  il     *mà; 

Muriel  :  nous  — enons,  vous  — «ws,  ils  —  ènent. 
*  *•#■*  :  je  — «Mfc,  ttr— «wfc,  il— enatt; 

^Wiml  :  ms    -a» ton*,  wu*~HÉttfcs,  éb —**«**»/. 
5P SU^uiier  :  je  — 4$,   tu— «,   il  — 17 ; 

®M«el :  wms^-ftHM,  vous— tfct,  ils  — fratf. 
^*"*&Uicrije — màrm,  tu— «mrfrai,  M— endte; 
^  Pluriel  :  noms  — *»droiM,  4ous  «vaudra,  tts— «ulfwil. 
>  Singulier  :  je  —tndraU,   tu —«ndraw,  il— endratt; 
ïlueiel  :*«*»— endrionc,  vous—***™*,  ils— •endrafeirt. 
<      y  s»ngulier  :  je  — ««,   tu— Ami,  il  -— e^sse.; 

^Qriél»;  néus  — fntww,  vous  — eni>z,   ils  — *ninl« 
y%nlier:jè~*«,  tu'— toef,  il  — «  ; 

*ne^B  — ftsfow,  tous  —issies,  Us  — liwiu. 
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10°  Singulier  : —  ends,  qu'il  — ène  ; 

Pluriel  :  — enons,  — enez,  qu'ils — ènent. 

Modaûfs  terminés  par  ...ÀINCRE,  comme  YAfncRU^s  ,  etc. 
Les  modatifs  qui  ont  cette  terminaison  prènent  pour 

radical  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  cre3  -et  se 

conjuguent  sur  les  finales  suivantes  : 

1°  Gonvain — quant.  2°Convain — eu. 

3°  Singulier  :  je  — es ,  tu  — es,  il  — e  ; 

Pluriel  :  nous  — quons,   vous  —quez,   ils  — quenU 
1°  Singulier  :  je  — quais,  tu  —quais,   il  —quait  ; 

Pluriel  :  nous — quions,  tous — qutez,  ils — quaiew*< 
5°  Singulier  :  je  — quis,  tu  — quis,  il  — quit  ; 

Pluriel  :  nous  — quimes,  vous  —quiles,  ils 
6°  Singulier  :  je  —«rai,   tu  —ctas,  il  — era  ; 

Pluriel  :  nous  —  crons,  vous  —  crez,  ils  — étant. 
7°  Singulier  :  je  — étais,   tu  — étais,  il  — était  ; 

Pluriel  :  nous  — étions,  vous  —étiez,  ils  — ctaient^^^ 
8°  Singulier  :  je  — que, .  tu  — ques,  il  — que  ; 

Pluriel  :  nous — quions9  vous  *~qu4$m9  ils 
9°  Singulier  :  je  — quisse,  tu  — quisses,  il  — quii  ; 

Pluriel  :  nous  — quissions,  vous  —quittiez,  ih 
i0°  Singulier  : — es,   qu'il  — que  ; 

Pluriel  :  — quons,  — quez,  qu'ils  — quent. 

Modatifs    terminés  par    ...AJNDRE  ,    •..EEHM^^ 
...OINDRE,  comme  plaindre,  ceindre,  oindre,  fcS-^*' 


Les  modatife  terminés  ainsi  prènent  pour  radiée™** 
qui  reste  du  mot  en  retranchant  oindre,  contre,  oh^^rt> 
et  se  conjuguent  sur  les  paradigmes  suivants  : 

Conjugaison  de  ceux  en  oindre,  comme  contraindra^  etc. 

1°  Conn— oignant.  2°  Conte— «M. 

3°  Singulier  :  je  — oins,  tu  — atn*,  il  — mini  ; 
Pluriel  :  nous  saignons,  vous  — otjpiM,  ils 


i 
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V  Singulier  :  je — oignais,  tu  — oignais,  û  —oignait  ; 
rluriel  mous — oignions,  vous — at$rm>*,  ils — oignaient. 
■       ^  Singulier  :  je  —oignis,  tu  — atyftû,   il  — afyntl  ; 

Pluriel  :  nous — oignîmes,  vous  — oignîtes,  ils — oignirent. 
^Singulier: je — oindrai,  tu — oindras,  il— oindra; 

Pluriel  :  nous  — oindrons,  vous  — oindrez,  ils  — oindront. 
i  Singulier  :  je  — oindrais,   tu  — oindrais,   il  — oindrait  ; 
Pluriel  :  nous — oindrions,  vous— oindriez,  ih— oindraient. 
™  Singulier  :  je — oigne,   tu— oignes,   il  — oigne  ; 

«urîel  :  nous — oignions,  vous  —oigniez,  ils  — oignent. 
™  Singulier  :  je  —oignisse,  tu  —oignisses,  il  —  oignit; 
•*•     1*1  ur.  ;  nous-atynfoton*,  vous-atynt«icr,  ils  -oignissent. 

Singulier: — aww,  qu'il  —oigne; 

"'arïeîl  :  — «^notu,  — aijpi***  qu'ils  — oignent. 

^ODjU{jaison  de  ceux  en  eindre,  comme  ceindre,  etc. 

*°    €/— signant.  2<>  C—  eint. 

**  Sîn«*»Iier :  je  -eins,  tu— eins,  il—  eint; 

^^i-el  :  nous  — signons,  vous  —eignet,  ils  —eignent. 

lr*€£**lier  :  je  —eignais,  tu  — eignais,  il  —  eignait  ; 

*u,fcï«l  :  nous — eignions,  vous  — signiez,  ils  — signaient. 

*°f£wiHer  :  je  — eignis,  tu  — eignis,  il  — efy/itf  ; 
*^****âel  :  nous — eignimes,  vous — eignites,  ils — eignirenl. 

*,1^«ilier:  je — efndraf,  tu — eindras,  il — eindra; 

***K*iel:nous — ttiuirons,  vous — eindrez,  ils — etiuZronf. 

If^%ulier  :  je — eindrais,  tu — eindrais,  il — eindrail; 

!****  •  :  nous  — rindrf  on*,  vous  — eindriez.  ils  — eindr aient. 
«**   **'**Siilier:  je— «fgtie,  tu— ttynif,  il— ei<pw; 

™***iel:  nous — eignions,  vous — eigniez,  ils — eignent. 
**      ltM5ulier  •  je  — eignisse,  tu  — eignisses,  il  — et grnfr  ; 

p****\  :  nous — eignistions,  vous — eignissisz,  ils — eignissent. 
10»  Sum^nlier:... — «w,  qu'il— e*>w; 

****riel:  — eàpioftt,  — Agitez,  qu'ils — eignent. 

Conjugaison  de  ceux  en  oirfdre,  comme  joindre,  «a?. 

.  *°  J — o^ritafK.  2°  J— «ni. 

**  *jin3Ulier  :  je—  oins,  tu— ©àw,  il— otn<. 

Ur'ol:  nous  — oignons,  xous— oignez,  Us— oignent.     . 


X8B  e»imnstfM» 

4o  Si«gwlie*:JE    »fr»rtr>f*    cfrw*,il 

Pluriel  :  nous    otym»» j»t«w  — ofridteg,  9s 
5»  Singulier  :  je  ■■  otfmt^ia  — ^»<«,  ir— crigfitt; 

Pluriel  :  uou»— «Menant»*  vou§— otynft*», 
6°  Singulier  :  je     amenai,  ta— citeras,  il 

Pluriel  :  «ou»— oMroa»,  v 
7°  Singulier  :  je     oindrai»,  tu— oûufaiû,  i 

Plur.  :  jwd    eéwirioiMv  veu»— «ôtrfrtf»,  Ha    oMh 
Ho  Singulier:  je— -oifm,  te— «etym»,  il— otgnt; 

Pluriel  :  nous    oignions,  vous— otyme*»  & 
9°  Singulier  :  Je     oigniatê,  tat-^oigmssas,  il    anfyrtlf; 

Plur.^  nous-o*fnt**to*f,  wu»*<o?9WMex,  ite-oigni* 
10°  Singulier  :  — oii*»  qu'il  —01*9**; 

Pluriel:  — otgpume,  —- ©ijf»»s,  qu'il»»    oignent: 

Moâktifs  terminés  par  ...ONDRE,  comme  tondes'  »        eu. 

Les  modatifc  terminés  ainsi  présent  pour  n 
qui  reste  du  mol  eu  retranchait  dr»,  et  se 
sur  les  fiuatefrsuivartesi 

w 

1°  Confon— dant.  2*  Confoh— <dii. 

3°  Singulier  :  je  — ds,   tu  — ds,  il  — d; 

Pluriel  :  nous  — dons,  vous  — dcz,  ils 
4"  Singulier  :je — dais,  tu  — cferô,  il—  t 

Pluriel  :  nous  — dions,  vous  — diez,  ils 
5°  Singulier  :  je  — di$,  tu  — dis,  il — dm 

Pluriel  :  qous  — dîmes,  vous  — dtef,  ils 
6°  Singulier  :  je  — rfrat,  tu  — dras9. il  «-^Era <;. 

Pluriel  :  nous — drons,  vous  — drea^ils  — ^raO; 
7>  Singulier  :  je  — droit,  tu  — drais*  il  —droit; 

Pluriel  :  nous  — drions,  vous — drâzjls 
88  Singulier  :  je  —de,  tu — de»,  i^—de; 

Pluriel  :  nous  — dions,  vous  — êks,  ils  — déni; 
9°  Singulier  :  jt  —disse,  tu  — ift^es ,  ft  —dit  ; 

Pluriel  :  nous  —dissions,  vous  — dûm» ,  fte—tf**^^^^' 

10»  Singulier: —*,  qu'il —<fe. 

—des,  «'41s 
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Moêfoti/i  terminés  par  ORDRE ,  comme  tordu, 

mordre,  etc. 

i^s  modatifelèrrainés  ainsi  prènent  pour  radical  ce  qui 
768(6  ***  mot  en  retranchant  dre,  et  se  conjuguent  sur 
les  fin^V»4e  la  lenamason  ...ONÛRE. 

^°€i^tifs  terminés  par  ...OUDRE,  comme  coudre» 

MOUDRE,.  RÉSOUDRE,  CtC. 

^^^tïodhûls  terminés  ainsi  se  conjuguent  sur  trois  pa- 
1  ^Snm^s  différents  que  nous  allons  donner  : 
^°*«cf  re,  découdre  et  leurs  -composés,  prènent  pour  rade 
^*  -  «piL  rettedu  mu  en  retranchant  ère,  et  se  conju- 
^^^t  sur  les  finales  suivantes  : 

^  1°  Cou  --tant.  2°  Cou  —m. 

^5«iflplwfrtjiB — **,  ta  — d$,  H-t*; 
.  ^      Pluriel  v  bous  —sons  ,  vous  — «**  ,  ils  —sent. 
Singulier  :  je— <tafe,  tu  — soif,  il—  tait; 
Pluriel  :  nous  — sions ,  vous  — siez ,  ils  — soient. 


Singulier  :  Je  —  sis ,  tu  —fit ,  il  — «7; 
iMttriéT:  now^-iftnet,Totfs«—»ft»,  ils  —tirent. 
%&ta*jatlefi  jjje— **W»Vtti  »~ifra#,  il  — <fr«  ; 
R>feurkl  :  nom     «Iront. ,  tous  —  atas,  ils  -*4rmL 
Singulier  :,jp  -**drai*  »  tu»— dratt ,  il  — droit; 
R>luriel  :  nous  —drions ,  vous  ~-driez  t  ils  — draieul. 
Singulier  :  je  — *se ,  tu  — tes ,  il  — w  ; 
*!MuYieî  :tïous  — stons ,  vous— siez ,  ils  —«mu. 
CUngulter  :  je*-***** ,  tar****fats ,  tt-*-*f*ï 
1?luriel  :  nous  — «isnons,  vous  — tissiez  f  ils — tissent* 
****     Singulier  : -#*4f  »  qu'il  — se  ; 


Moudre,  émoudre,  remoudre,  prènent  pour  radical  ce 
<]ui  reste  en  retranchant  dre,  et  se  conjuguent  ainsi  : 


394  CONJUGAISON 

1°  Mou  —  lanl.  2°  Mou 

3°  Singulier  :  je — ds,  lu  — ds,  il  — d  ; 

Pluriel  :  nous  — Ions ,  vous  — lez ,  ils  — lent. 
4°  Singulier  :  je  — lais ,  tu — lais,  il  — lait  ; 

Pluriel  :  nous  — lions ,  vous  — liez ,  ils  — latent. 
5°  Singulier  :  je  — lus ,  tu  — lus ,  il  — lut  ; 

Pluriel  :  nous  — lûmes ,  vous  — lûtes ,  ils  — lurent. 
6°  Singulier  :  je  — drai ,  tu  — dras,  il  — dra  ; 

Pluriel  :  nous  — drons ,  vous  -^drez ,  ils  — dront. 
7°  Singulier  :  je  —  drais ,  tu  — drais,  il  — droit  ; 

Pluriel  :  nous  — drions ,  vous  — driez ,  ils  — avaient. 
8°  Singulier  :  je  — le ,  lu  — les  ,  il  — le  ; 

Pluriel  :  nous  — lions ,  vous  — liez ,  ils  — lent. 
iP  Singulier  :  je  — lusse,  tu— lusses,  il  — lût; 

Pluriel  :  nous  — lussions ,  vous  — Imsiez ,  ils     lussent. 
10°  Singulier  : — ds,  qu'il — ouU'K 

Pluriel  :  — Ums ,  — lez ,  qu'ils  — lent. 

La  conjugaison  de  moudre  et  de  ses  composés,  que  nous 
venons  de  donner,  est  celle  de  l'Académie.  Ici  nous  insé- 
rons une  judicieuse  observation  de  H.  Landais  ;  ce 
nous  fesons  avec  d'autant  plus  de  satisfaction ,  que 
amour  de  la  vérité  nous  force  souvent  à  attaquer  cet  écri 
vain  :  «  Ce  verbe  devrait  faire  au  pluriel  du  présent  d  ^ 
l'indicatif  :  nous  mondons,  vous  mondez,  ils  mondent;  et  -s 
l'imparfait  :  je  moudais;  et  à  l'impératif  :  mondons,  mon- 
dez; et  au  présent  du  subjonctif  :  que  je  monde  ;  et  enfin 
au  participe  présent  de  l'infinitif  :  moudant.  Alors  on  ne 
pourrait  plus  confondre  les  temps  moudre  avec  ceux  de 
mouler.  » 

■ 

Sombre,  absoudre,  dissoudre,  réfoudre,  prènent  pour 
radical  ce  qui  reste  en  retranchant  oudre,  et  se  conju- 
guent ainsi  : 


DES  M0DAT1F8  ACTIFS.  386* 

^      1°  Bis    rivant.  2*  M*»— élu. 

^gulier:  je— out,  tu— ow,il  — oui;     • 
-    *loriel  :  nous— o/voim,  tous  — «fcws ,  ils  — otenl. 


Singulier  :  je  —olvaû,  tu  — «Jt»i»,  il  -^ofatft. 
^  Pluriel  :  nous— o/t*Ofi#,  nous  —ofofcf ,  il 

^gulierije — oius  ,  ta  — aliif  ,,  îù — ofcrf. 
0»  f^riel  :  naas-^tiiiM*,  vea§*-4>iti<ef ,  ils  — otortttf. 
5**gulier  :  je  — omfrat ,  ta— owfra*.  il  — «Mira.  " 
7*  f;*4^!  :  naos —ourfrwM,  vans  — avérez ,  ils— oufront. 

j-'J^alier  :  je  -ouêrais ,  ta  — ourfroit ,  H  —ouêmit. 
8»  l;<trfeJ:aQOi^"OMiirtoM>yoas    o«rfri>x,ilS'-HHMtr*îeii*. 
J|^fiC*»Her ;  je — ofoe,  tu— otoej,  il— otot;    » 
™ûri^i:  nous— ofotdM,  vous  — ofotn,  ils— otoenl. 
g'qgm^Jier  ;  je  ■  ■  o/tq»g,  ta— oinue*,  il— otff; 
Plur^^l.  nous— o/nwicm#,  vous  — otarie*,  ils— oftaûnl. 
10»  Sing^ijcr _oia>  q^a  ^j^ .    - 

Ftaï^^j .  —otoon*,  — ofoe* ,  qu'ils  — ofomtf. 
ÈbdoOfs  terminée  par .  .IRE. 

ta  ttfcodatife  n'ayant  pas  de  paradigme  général,  nous 
afflwfi  donner  leurs  conjugaisons  particulières. 
fr^JOgaison  de  dire  et  des  autres  modatifs  qui  ont 
ïdte  terminaison,  à  l'exception  de  maudire,  qui  prçid 
pour  radical  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  ire,  et  se 
*\     «"onjogue sur  les  finales  de  la  terminaison  BIR,  à  l'excep- 
j     im  du  temps  accessoire  prédécessif  (3°),  qui  hit  maudit, 
?     en  ajoutant  un  t  à  la  finale  t.  Il  est  à  remarquer  que 
dédire,  contredire,  interdire,  médire,  prédire,  font  à  la 
iJraxiéme  personne  plurielle  du  temps  présent  :  votu  mé- 
disez, vous  contredisez,  au  lieu  de  :  vous  médita,  vous 
contredites,  etc.,  et  à  la  deuxième  personne  plurielle  du 
temps  incitatif,  ou  impératif,  médisez,  contredisez,  au 
fieu  de  :  médius,  contredites.  C'est  encore  une  exception 
dont  nous  croyons  qu'il  serait  bon  de  faire  justice. 


*~* 


U  P    mm  t.  %  B— tf. 

3*  Singulier  :  je  -^  ta  —et»  il  — «/;> 

Pluriel'  «ois  -«m»,  im-tor,  Bs-**tf. 
4»  Singulier:  je  ~~***,  ta— ferir,  a— fcatt; 

Pluriel:— us»  rffiowi,  *Ms~-4fcs,  ils    >4tme*t. 
5*  Singulier  :  je  — t» ,  tti  — «,  il  — <f  î 

Pluriel:  nous— unes,  vous— Ifef,  ils    irsnf. 
6û  Singulier.;  je— «rat,  ta— 4tat,  il— *r«; 

Pluriel:  bous    «rem,  mm    nu,  ils    uns»!. 
7«  Singulier  :  je --t>*fr,  ta->»fratt,  a     frdtt; 

Phrêl:  news    irims,  vous-***,  lia   «Wftnl. 
8»  Singulier  :  je  »•*••#,  tu— à«*,  il  —4s*  ; 

Pluriel  ;  Jioes     fcfem,  vans  — ttfer,  tb    4èeni. 
9»  Singulier;  je— to*,  ta— fastt,  il— 4i;\ 

Pluriel:  bous     ûriour,  tous    sssftg,  ils— ****/. 
10»  Singulier: — «,  frfil— te; 

Pluriel  :     mmê.—ists,  qu'ils 


Conjugaison  de  suf/Sr**  cw^irr,  et  ses  wmposés^ 

lo  Son— tient,  a»  Setv— «'. 

3*  Singulier  :  je  —m,  tu  — ù,  U  —41  ; 

Pluriel  :  nous  — i$onsf  vous  — tes,  ils  —isenL 
*•  Singulier  :  je  —taris,  tu  — «où,  il  —  isait  ; 

Pluriel  :  nous  — won*,  vous  — isies,  ils  —iurieM. 
5*  Singulier i je  — «,  tu— fe,  &— tf; 

Pluriel:  noue    «ers,  tous— Ott,  Us— trntf. 
6*>  Singulier:  je— <r«t,  ta— fret,  il—**; 

Pluriel  :  nous  — irons,  vous  —ira ,  ils  — troe/. 
7©  Singulier  :  je  —irais,  tu  — traû ,  il  — trei*  ; 

Pluriel  :  nous  —irions,  vous— iriez,  Us— fraient, 
8*  Sftgufter:  je  — Ue,  tu  —ises,  il  — ise  ; 

Pluriel  :  nous  —isions,  vous  —tries,  ils  — fan/. 
»  Singul»u:j«  — 4m,  ta     <sm»  il— tï; 

Pluriels  nous  — t*wn#,  vous    ■tm«s,  ils 
10*  Singulier:..... — is,  qu'il  — m#; 

Pluriel  :  — woim,  —tus,  qu'ils  — timf . 


•y 


des  âttitaMtir  actifs.  Ék 

•  a^/frfire; etc.  "       '   ' '' "l\  ', 

>*01u&*lier  t  je  ^-t*  Mw,  *V*-|»r  ?»  "i  '  ••■•■  l!<' 
Muriel  :  nous  — ison$,  ^mAl^Ueg- ih  ^ièrkti    ll' 
*•  Singulier  :  je^teùï!«rt'--*Wfir,   *  —  ta**?        <! 
*Ur^«l  rnous,— ûioiw,   vous -^jtf/«f|  ^ -— wt>ttl. 
5r  Singulier  :  je  — us ,  tu  — w,  il  — «tf  ; 
o  P#lllrici-HÉH*  — *»**,  vous  — itte^  *lte  ^dr«lf. 

?Wi«»l  natuc  ^trai*^  «m»  -*««*<-  Me  ^-trèwr.  fï 

7°  SiaKolicr;^— <Nfo„4l»— fattv»il—  <■»*•-•     '< 

PitAv-j^i  ;  bpu».   irtowi,  ;  Y0«s  ~ir*t*y  #i  >*  «Jwfuwf, 

Plt^^i^l  i,noufl<— «oému,  /vusv  mms,  ite  l —Wf, 
10-  ^«»ilieP^4#^(|f  qu'il— «r;  ..  ,*- 

^^"^li  — «fem*,  ~*w*,  qu'ils  -mtMfU.  i-  'M 


i 


Cofl)llflF<*..i*,an  ^w  jpodatifs  tejjninéspar  ...JURE,  comme* 

^^  ***odatifs  prènent  pour  radical  £e  qui  r«tyG  4»*»^ 

<**  mv*uncliant  R£fft  et  *e  ^onjugueiU  #ur  fe*<rlteiles 

suvvitxx^^  ^  l'exception  de  rire,  sourire  et  frire* 


1°  SocscBi^faan(,  â  .      .  ,,f£ £w;sati— £ 
^ïtigulier  :  je  — *,  tu  — *,  il  — <  ; 
^toiel-:«o^Mii^.»td*J^  "';i 

^    Pluriel  :  pop*  77W?}*  vo»3.T-l*-f  ijs-rr-^ijmf.  , ... 
Singulier  :  je  -w,  lu,  -^  i1—^;  j ..   ., 

eA    ^hriel  :  nous  — tu'ine*.   vous  —  viles,   ils  — ttrtvf. 
Singulier  :  je  —  rrf,  '  *tul--vtor;  TÏ  -m  ; 
Pluriel  :  nous  —  roiw,  vous  —m,  ils  — roitf* 


■ 


%k 


8$  ^Mqpwau*p*  >., 

7°  Singulier  :  je  — rai*,  tu  —rais,  il  —rat*  ; 
•  PJ^wl  :  nom — frient,  t  vous  — ri**V  ife.~- r«»f»l, 
8°  Singulier  :  je  —ve,  tu—  ves*  il-r**; 

Pluriel  :  nous— riont,   vous  — wèx,  ils  — venf. 
9?  Singulier  î  je—  visse,  tu  — «ûs*#,  iL*-*ft; 

Pluriel  :  nous— «tiitoft,  you*~-vittie*>  ils— jw*ppi*. 
10°  Singulier  :....  — f,  qu'il  — ve  ;,, .  . 
Pluriel  :  — wh*v  — twfc  qu'ils— **«*.. 

Conjugaison  de  rire»  sourire  et  /rire. 


1*  R— **/.  .,    -2° 

:io  Singulier  :  je  —m,  tu  —*,  il  ->*; 

Pluriel  :  nous  — «m,  vous  — <•»,'  ils  ~4mf. 
*>  Singulier  î  je  — «t,  tu.—  fa*,  il~-fa«,; 

Pluriel  :  nous  —won*,   tous  — 4fes,  ils  arien*. 
5°  Singulier  :  je  —m,  tu  — fr,   H-^A; 

Pluriel  :  nous  —4mes,  vous  «-tiff*  ils— -4rent. 
6*  Singulier:  je — A*oi\  tu -«trot,   il»— tn«; 

Pluriel  :  nous  —irons,  vous  —*•«*,  ils  — tfrtmf. 
7*  Singulier  :  je  —irais,  tu  —  irais,  il  —irait  ; 

Pluriel  :  nous  —  Ment,  tous  —me*,   ils  — irai***. 
8°  Singulier  :  je  — ie,  tu  — ies ,  il  —ie  ; 

Pluriel  :  nous  —iiàns,  vous—  Uex,  ils — Cent. 
9°  Singulier  :  je  — 4sse,  tu — mm»,   H  —4t  ; 

Pluriel  :  nous  —  tirions,  vous  —issiex,  ils  — i»**/. 
KrSmgulier:....  — m,  qull  —  ie; 

Pluriel:  ^-ions,  ~-ie%,  qulls  *-fofir.  • 

Modatifs  terminés  par  ...U1RE,  comme  détruire, 

'    CONDUIRE,  CUIRE,   ttC. 

Ces  mocbttife  prèneat  pouviradical  e#  qui  reste  du  il_  ^ 
en  retranchant  HE,  et  se  conjuguent  sur  tes  finales  s-  ^,/. 
vantes,  à  l'exception  de  truffe,  qui  i(>rend  pour  radRo/ 
ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  ire,  et  se  conju(^% 
s^ur  les  finales  de  la  tçnpiqrôou  t]lR> 


I 


DES  MOBATIFS  ACTIFS.  30& 

1°  Cow>w— tattf.  2°  Cowmji—  t. 

'inguiier  :  je  — s ,  tu  — t,  il  —I  ; 
^foiriel  :  nous  —  tont,  *ous  — sez,  ils  —sent. 
Singulier  :  je  — < sais,  tu  — «m,  il  —soft  ; 

luriel  :  nous  -iwni,  vous  —siez,  ils  — *ase*/. 

inguiier  :  je —râ,   tu— tfc,   il— ni; 

luriel  :  nous  — «m*i,   tous  —sites,  ils  — 'Strenl. 

inguiier  :  je —ra»,   tu  — iw,   il—  ra; 

lariel  :  nous  — roui,  vous — re*,  ils— rouf. 
Singulier  :  je  — rais,  tu  -^rais,  il  — raii  ; 

lariel:  nous — riotu,  vous — ries,  ils— ratent.' 

iingulier  :  je  — «te,  tu  — ses,  il  —te  ; 

luriel t bous ^-jww,  vous— siex,  ils— seul. 

inguliec  :  je  — sisse,  tu— sisses,  il  — Ht. 
IPIuriel:  nous  -tâttatt,  vous  -sissiex,  ils  —tissent. 

inguiier  :....  s,  qu'il— se; 

luriel  :  —tout,  — tu,  qu'Us  — sent . 


Modaûfs  terminés  par  ...OIREL 

n*avons  dans  cette  catégorie  que  boire  et  croire, 
lus,    leurs  composés,  reboire,  accroire,  dêcroire  eimé- 
•  chacun  des  deux  a  sa  conjugaison  particulière, 
f*e  nous  allons  donner. 

Conjugaison  de  boite  et  de  ses  composés. 

*•  B— uvant.  2°B— u. 

y  Singulier  .  ^  «^  ttt  _oif .  a  _<„•< . 

Mwiel  :  nous  — utxmt,  vous  — wces,  ils  — oivent. 
*  «igOlier  :  je  — mais,  tu  — uvais,  il  — utait  ; 
"ttriej  :  nous  — iicioni,  vous  — uvies,  ils  — «tràfiu. 
*"TOlier  :  jn  — us,  tu— ut,   il— ui; 

ttriel  :  nous  — Urne*,  vous  — ûtes,  ils  — tireur. 
*l|6**lîer  :  je  — otr« ,  tu  — otrat , '  il  — oira  ; 

**r*^l  :  nous— riront,  vous— otres,  ils— otroaf. 
jjJj^Suiier  :  je  — otr<rit,  ta — oiraù,  if— oirait; 

u*s~*  \  n<w -—virions, vous— oiriei,  ils  —Qiroiewf, 


Conjugaison  de  cr«Vc  ee  de  ses  composés  aecrnri 
décroire  &.  microire ,  etc. 

1°C*— oyant.  -  SP^Ût— «. 

3°  Singulier  :  je  — au,  M-«i,  il— «if;    -     ■ 

Pluriel  :  nous — o#om,  vmm ■     «y.  Ht     mitât. 
4°  Singulier  :j« — tf/am,  ta— «foi»,  M  — «tic*  ; 

Pluriel  :  nous     oyam,  tous  — «fi*e, 
-5"   Singulier  :  je — «u,   lu  — «,   il  -«•<  ; 

Pluriel  :  nous   '  ttmtt.  Km     *f,  i 
6»  Singulier  :  je  — oirai,  tu  —nirat,  il  — tira; 

Pluriel  :  mu- oir<m,  itros—flt'm,  Hf—-«*r<ml 
7°  Singulier  :  je— ot'mù,  tu  — otraù,  il — otroif; 

Pluriel  :  nous  — oiriunt,   vous  — oiric-,   ils      «irai 
Sa  -Singulier  :  je— oie,  tu— «mi,  Il — oie;    ' 

Muriel  :twm     «yfam,  *oas— oyws,  Hi  — owm. 
9°  Singulier  :  je — usée,  lu — «mm,  il  — ■** 

10»  Singulier  : — ett*.  «ull  -Vie; 

Pluriel  :  — oyont,  —oytx,  qu'il*  — oient. 

Modatifi  terminés  par  ...ORE,  comme  clore  et  ses 

potét,  ENCLORE,  ÉCLOÏIE,  etc. 

Les  îrwdatrfs  terminés  ainsi  rjrèMfll  r>onr  tnSk 


DES  VlM»Jl¥l**  A&tlFS.  OBI 

Singulier  :  je  — tofe ,  tè  — «fffr,  il  ~-i»ft; 
Pluriel  :  Mas  *~êtom,  vwrt  -**&£,  iîl  — vrtttftf. 
Singulier  :  je  —tir,  ta— *s,  H  — M; 
^  *hriel  :  nfcM<^*if*«s*  vous  ^*Ue*,  ils  — jfrenf . 
Singulier  :  je -mrf,  W-^or ,   il  *-r* ; 

>o  ^urirfîlito-"**,M'TOtt*~r**»  ils— rofif. 
^J^gnlîer  :  je  — rail,  ta  «*-rA*rf  il  watt  ; 

JJ^ier  :  je-*r,  lu-wt,  |  -«,« 
*»  $.  **■*•*  :neu*— #Amm»  vous^rt**,  tte— *mf. 

°°  &J*ri*1  :  nous  — jûito**,  vtoiM-~jfafet,  ttg-*fe**nf. 
l^^^^iier  : — s,  qa  il — §e; 

"*"    ^lémie  et  H.  Landais,  dans  son  dictionnaire,  ont 


Q  #=Éim_     —  œ  moditif  oomae  défeetif;  mais,  rêvera  & 

^"^^■wnt  nailar9  le  teticoflraphe  que  nous  ve- 

^       nommer  a  donné  touts  les  temps  de  tkttn  dans 

gran^  ^naire  :  nous  partageons  entièrement  cette  ma- 

œre  o^      TOjr .  JDg^  nous  ^péterons  encore,  pourquoi  ne 

P*  aV     ^^  vidé  la  question  des  verbes  défectueux  d'un 

s*A  c0C^^>,  en  tear  rendant  de  bonne  grâce  toutes  leurs 

t^800*^1^^,  aa  tien  de  se  les  laisser  arracher  une  à  une 

parte  t**On  sens. 


Modo**^,  tctmtoés  par  ...OMPRE,  comme  rompre,  etc. 

I**  tanodatifs  terminés  ainsi  pràaent  pour  radical  ce 
qoiTWVi  d»m»t  e*  retranchant  4  ec  se  conjuguent  sur 
te  finales  suivantes  : 

jtf  1o  Coaisv»  — «n/.  9»  Contour  —  u . 

^■Wtfier  :  je— «»  tu — t,H— •!; 
.    ne^  '•  nous  — <m# ,  T0Qt-^2 ,  ils******. 
u       *  Sin^Uiier:je-^^J,tu-^M,il— «i/i 

™**îel  :  nous  — «m* t  tous— te*,  ils— aten^. 


rr  singulier  :  je  —  e  ,  m— es,  m  — e  ; 

Pluriel  :  nous  —toi» ,  tous  — tex  ,  ils  — mf . 
9°  Singulier  :  je  —use,  lm  — înm  ,  il  -*r4t  ; 

Pluriel  :  nous  —tuions ,  vous  —total ,  ils  - 
10°  Singulier  : —  $ ,  qu'il  — e; 

Pluriel  :  —  on* ,  — ex  f  qu'ils  — «m. 

Modatifs  terminés  par  ...ATTRE,  comme  battu 

Composés  ABATTRE»  COMBATTRE,  elC. 


Les  modatife  terminés  ansi  prèoent  pour 
reste  du  mot  en  retranchant  attre,  et  se  conjuguent 
finales  suivantes  : 

i°  Comb  —attant.  2°  Corn  — alla. 

.?•  Singulier  :  je  — ats ,  tu  -oto,  — af  ; 

Pluriel  :  nous  —  attons,  vous  —allez,  ils  —attent. 
i°  ôinguner:  je~^f«t*,tu-^i«aû,il~«««i/; 

Pluriel  :  nous  —  allions,  vous  —allies,  ïis—attaiint. 
•>°  Singulier  :  je  — otfis,  tu  —  atfâ,  il  — atttï  ;  t 

Pluriel  :  nous—  animes,  vous  —attUss,  ils — attirât 
6°  Singulier  :  je  —  aurai,  tu—  éliras ,  il  — atira; 

Pluriel  :  nous  — attrons ,  vous  — otites ,  ils  — alfronf . 
7°  Singulier  :  je  —aurais,  tu  —allrais ,  il  —attrait  ; 

Pluriel  :  nous  — attrions ,  vous  —  aftrfc* ,  il 
8?  Singulier  :  je  —aile,  tu  —attes,  il  — aJto  ; 


*t* 
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AftocCaci/j  termine*  yar  ...AITBE,  cotrçmc  paraître, 

PAÎTRE,  elC. 

*-*s  tnodaùfs  terminés  ainsi  prènent  ce    qui  reste  du 

WM>*   en  retranchant  aître ,   et  se  conjuguent   sur  les 

■"^ïfcles  suivantes ,  à  l'exception  de  ttaJtre  et  ses  composés. 

Remarque.  Pour  paître,  on  chance  l'a  simple  qui  3e  ' 

0Wvedans  les  finales  de  quelques  temps,  en  û  cïrcbn- 

^xe,  afin  de  les  distinguer  des  temps  correspondants  de 

***■**>©»■,■  ainsi  on  écrit  Je  pis,  au  lieu  de  je  put;  je  pûMe, 

**  Uen  de  je  puwe,  etc. 

1»  Par  — aiwmJ.  2°  —  Pas — u. 

™*     Singulier  :  je  —ait.  In  —ad,  il — ait  ; 

Pluriel  :  nous  —aiuont ,  vous  —  <u*«j  ,  ils  — orne*. 
**     Singulier  :  je  —aissait ,  tu  — amai» ,  il  —muait  ; 

Pluriel  :  nous —aiMioni,  vous  —  ailliez,  ils  -  -aillaient. 
**"*     Singulier  :  je  — W ,  tu  —ta ,  il  —vt  ; 

Pluriel  :  nous — tîmes,  vous  — rite*,  ils  — urent. 
6,'€*      Singulier  :  je  — ailrai ,  tu  — aitrai ,  il  — «ttra  ; 

Pluriel:  nous — mirons,  tous — ailrez  , ils  — attroni. 
**"*     Singulier  :  je  —attrait ,  tu  — ailrai* ,  il  —«{irait  ; 

Pluriel  :  nous  —attrimu ,  vous  — aitrtex ,  Ils  —aitraitnt. 
*™  -Singulier  :  je  —alite,  tu — ata» ,  il  — mitm  ; 

Pluriel  :  nous  —aurions ,  vous  — ot*ii«» ,  ils  —aùttnt. 
***    Singulier  ;  je  —  mm ,  lu    -«««m,  il  — til: 

Pluriel  :  bous  —  uitioni ,  vous     lutta ,  ils  —uttent. 

°°    Singulier:  — ait, qu'il — aine; 

Pluriel  :  — autant ,  — aisftx ,  qu'ils  — aillent. 

Conjugaison  de  no/ire  et  ses  composés,  renaître,  etc. 

1"  N— aî«on(.  a»  N— 4. 

Singulier: je — ait,  tu — ait,  il — ail; 
"ÏHuriel  :  nous  —  autant,  vous ■— atttei,  ils— auWOtf. 
*     Singulier  :  je  — aittait,  tu  —aittaii,   il  — ainatl  ; 
Pluriel  :  nous  — aillions,  vous  — miriez,  ili 
*r*HtnUtn. 


*******       i^oq»*lî        ■-*>-"**' 


.  .  •.  «or  •••IU 


4. 


sttV  ^ 

,o  ô#*-*f  i-«*  ^  ***** 


******  •  ;$  ^m*«'  *^  --<•-  *        -^ 


-.tut  •  ie    ^L—,  ***   -i.  «-■"" 


•.fr-^,,^  ^  «-^t«; 


mut 


îcl 
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UKlatifs  terminés  par  ...OITRE,  comme  croItre,  etc. 

Les  modatifc  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce 
W1  reste  du  mot  en  retranchant  oitre,  et  se  conjuguent 
«or  ks  finales  suivantes  : 

***    Ca— oûMnf.  2°  Ca— & 

30  s,nS^ilier  :  je— où,  tu— où,   il— off; 

£to*"Àel  :  nous  —oissons,  vous  — vissez,  ils  — oissent. 
*•  Sin^^3jjer  .  je  — oissaû,  tu  — oissais,  il  — oûiatf  ; 

Plu  »-^el  :  nous  —oùrions ,  vous  — otoiez,  ils  — oûtaûftf . 
5'  SinK^alier  :  je  — <U,  tu  — tft,  il  — tff  ; 

™»^ei  :  nous  — àme$,  tous  — 1M0* ,  Us  — tfmtl.  • 
<»*  Sm^^^]||er  .  je  —oUra£t  tu — o/frat,  il  —oUra  ; 

^^^mél  :  nous  — oUrons,  vous  — oifm,  ils  — offrottf . 
70  sin^-*ilier  :  je  — offrait,  tu  —offrait,  il  —oUrail  ; 

^"•^Sehnous— vitrions,  vous— offrit*,  ils  — -oftrafatf. 
"'  S"1*!!*,  ailier  :  je — oitse,  tu— oûtet,  il—  otite; 

Pla*~5el  :  nous  —(rissions,  vous  —oissiez,  ils  — oiitatf. 
9'  Sin  ^^  milicr  :  je  —ûsst,  tu— itoet,  il— ût; 

™l**,fcàel  :  nous  —dirions,  vouJ—  itoie*,  ils  — ilttenf. 
10'  Siik^^uHg,. .  _0^  qu'il—  oisse; 

W,**'Jfil  :  — oûicmt,  — ot«ex,  qu'ils  —  oissent. 
)IoG£*ntifs  terminés  par  »..IVRE,  comme  titre,  etc. 

Le*  Bdaodatifs  terminés  ainsi  prènent  pour  radical  ce 
(\uii>e&tt«du  mot  en  retranchant  ivre,  et  se  conjuguent 
sur  tes.    finales  suivantes,  à  l'exception  de   ceux  en 

HVKHl ,  comme  suivre,  etc.,  dont  nous  donnerons  la  con* 

jnga 


1°  Ret— ivant.  2*  Rbt— écu. 

P^r*el:  nous  — 10091*,  vous  —  ivez,  Us  —isxnt. 
4#  Sil*Sulier  :  je  — twû,   tu  —  ûxiû,  il  —  fart  ; 
^**H*l  :  nous  —Mon*,  tous  ■    ivéez.  ils  —tari 
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5°  Singulier  ;  je — écus,   tu' — écus,   il — écui; 

Pluriel  :  nous  —écumes,   vous  — édites,   ils  — écut-* 
6'  Singulier  :  je  — «Vrai,    tu  — ivras,  il  — ivra  ; 

Pluriel  :  nous  — ivrons,   vous  —iurez,   ils  — ivront^ 
7°  Singulier  :  je  —  ivraie,   tu  —  imâi,   il  — ivrait  ; 

Pluriel  :  nous  — iv rions,  vous  — ivriez,  ils  — ivraie 
8°  Singulier  :  je  —tue,   tu  —ives,  il  — ive  ; 

Pluriel  :  nous  —icions,  vous  — ides,   ils  — ivent. 
9°  Singulier  :  je  —écusse,  tu  —  êcussr s,   il  —  *«if  ; 

Pluriel  :  nous — écussions,  vous — é  dissiez,  ils  —  &ur— ^tf* 
10 '  Singulier  :....&,    qu'il  —  tve  ; 

Pluriel  :  — ivons,  — ivez,  qu'ils  —  ivent. 

Conjugaison  de  ceux  par  ...U1VRE, comme  suivre e^B  ^ 
composés  ensuivre,  poursuivre,  etc.;  le  radical  dŒ^  &* 
modatife  est  ce  qui  reste  du  mot  en  retranchant  vr 

1°  Pouasci— vont.  2»  Poursci— ci. 

3°  Singulier  :  je  —s,   tu  —  s,    il  — t  ; 

Pluriel  :  nous  — vous,   vous  — très,   ils  — -vent .  ' 
4°  Singulier:  je  —vais,   tu  —  vais,   il  —  rail; 

Pluriel  :  nous  — vions,  'vous  —  t?f«,   ils  — raient. 
5°  Singulier  :  je  — vis,  tu  — ris,    il  —  ttf  ; 

Pluriel  :  nous  — vîmes,   vous  — viles,   ils  — virent. 
6°  Singulier  :  je  — vrai,   tu  — vras,   il  — t?ra  ; 

Pluriel  :  nous  — vrons,  vous  — vrez,  ils  —t-row/. 
7°  Singulier  :  jft  — vrais,  tu  —  t?rai$,   il  — vraii; 

Pluriel  :  nous  —  vrions,  vous  —vriez,  ils  — iraient» 
8'  Singulier: je — ve,   tu — ves,  il — ve; 

Pluriel  :  nous  — rions,   vous  — ries,   ils  — rent. 
9*  Singulier  :  je  — visse,   tu  —  visses,   il  — *t?iJ  ; 

Pluriel  :  nous — vissions,  vous  — vissiez,  ils  —y.ùsenêt- 
10»  Singulier  :....  — *,   qu'il  — ve  ; 

Pluriel  :....  — vons,  — vez,  qu'ils  — vent. 


Modatifs  terminés  par  ...URE,  comme  conclure, 

Les  modatifs  qui  ont  celte  terminaison  prèneftt  ^our 


'% 
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radical -ce  qui  restedu  moi  en  retranchant  «rav  et  se  con- 
juguenl  sarlesfinâlesisnivantes  : 

1°  Concl— uant.  2°  Concl— w. 

3°  Singulier  :  je  — us,   tu  — us,   il  —  ut  ; 

Pluriel  :  nous— uons,  vous  —  ûez\   ils — uent. 
V>  Singulier  ;  j&  -î-^ois  la  -rtrçw,'  il  <~m U  ; 

Pluriel  :  nous  —  nions >   vous  —  niez,   ils  —uaienl. 

Singulier  :  je  — us,  tn  — us,  il  — ùt  ; 

Pluriel  :  nous  —uwei*  vous  — tUa*,  \\<*—wreut. 

Singulier  :  je  —trçai,  tu~uras,.  iL:—t*ra; 

Pluriel  :  nous  — urons.  vous  — urez,   ils  — uro/if. 

Singulier  :  je  —tira**,   tu  —urais,  il  —  urait  ; 

ÎMurîel  :  nous  —tirions,   voils  —uriez,   ils-  —uraient.   ' 

Singulier  :  je —ne,  tu  —*iies,  il  — fte  ;  ! 

Phirièl  :  nofri  — tfftot*,  V0hs—  uie*i  iïs—tient.        >' 

Singuber  :  je <— tape,  tu*-to*er,  il  — *tiJ  ; 

Pluriel  :  nom  —ussiw*>  vous  —utsiez,  ils  —utsent. 

Singulier:.... — us,   qu'il  —  ue; 

Pluriel  :  — nom,  — uez,  qu'ils  —uent. 

.    i   5  «     .       •  *    • 


tous  n'avons  donné  que  les  modatife  actifs  en  usage. 

«  «n  est  un  assez  grand  noflityç  qui  ont  disparu  delà 

k***gue,  en  laissant  pourtant  des  traces  de  leur  passage. 

1^3  uns  ont  formé  des  substantifs,  comme  manoir,  qui 

**Sn3iait  jadis  :  demeurer,  et  qui  maintenant  est  devenu 

te    nom  de  la  demeure]  même;  d'antres,  des  modatife 

lï*ertes,  comme  férir,  dans  l'expression  sans  coup  férir, 

011  ce  mot  ne  marque  plus  que  la  manière  d'être  inerte  de 

coup;  d'autres  enfin  ont  été  remplacés  par  des  modatifc 

actife  synonymes,  plus  harmonieux,  plus  en  rapport  avec 

k Perfectionnement  de  la  langue;  c'est  ainsi  que  compu- 

r°Êr  a  été  abandonné  pour  comparaître,  disparoir  pour 

f'l*P*rafire.  11  en  est  cependant  quelques  uns  qui  ont 
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tramé  an  refuge  dans  les  études  des  notaires  ;  ww  peu 
à  peu  s'en  vont  ces  restes  de  l'ancienne  barbarie,  et  m* 
n  avons  pas  cru  devoir  en  surcharger  la  mémoire  de 
notre  lecteur. 


DES  MOBATIFS  ACTIFS 

CONJUGUÉS  INTBRROGATIVEMEHT. 

As 

Ce  que  bous  avons  dit  de  la  forme  inierrogatûre,  dans 
V  Analyse  logique  et  grammaticale.  Ta  déjà  ftrtt  connaître. 
On  sait  que,  généralement  parlant,  il  n*  y  a  de  différence — 
entre.  la  conjugaison  affirmative  et  celle  interrogative  que^ 
la  transposition  du  substantif  représentatif  je ,  m,  il,  *c_  - 
Mais  comme  il  existe  quelques  remarques  particulières 
nous  allons  faire  suivre  la  conjugaison  interrogative  cL^ 
de  l'accessoire  être  d'un  modatif  de  chacune  des  quatcia 
conjugaisons. 

CONJUGAISON  INTERROGATIVE 

de  l'accessoire  ÊTRE. 

V»  TEMPS  PEÉSEST.        4°  *****  PASi*  5*  ™W   »"■*=> 

IMPARFAIT.  Bftrtlft. 

S*4e?  Étais-je?  Fus-je* 

«■Mat  Éuif-tuT   '  Fus-tuf 

;lst4.Tat^?«Hmt&tft~U  ?  étsil-ee  ?  FsMlf  fctosî 

«tait-on? 

8ommef-nous?  Étions-noos?  Fûmes-nous? 

Êtes-voqs?  Éticz-vous?  Fûtes-rous? 

Sont-Os?  sont-ce?        Étatent-lb?  Forent-ils? 

6°  temps  renia.  v  TBMM  **w»iiin*« 

PUASElfT,  OU  FPTUU. 

SersHe?  Serais*? 

<w»  laf  Sotato  ta? 

€m*H1?  tert-ce  ?  Mm***  t      taait-ët  fenrft-ee  ? 


des  ■ontxiva  actifs. 

>?  Seriont-aour? 

Serec— vow?  *  Seriei-voust 

SmaMb?  ferom-ee?  &e?afeiia<ib?' 

DES   MODATfPS    ACTfFS. 


3°  TEMPS.  PftKSBKT. 

Aimé-Je?  Finis-j*?  Reçois?  .    .        .    . 

Aiote^iitT  Finfc*f»f  leçov-ttr?  ftenàVfftt 

\f  IMMIt  ttsçofetiT  ftetuMt? 

>tl  Ffc)i*»oa?  fteloff-ou?  Ren*oo? 

if  Ftafai»M  noosT  leeeTOPS-nouf  ?  Rendons-noi»? 

-«-vous?  FiBbsez-voas?   Recevez-vous ?  Rendez-vous? 

Aùacai-ilfi?  Fiataient-Hs?     RecaittaHlt?  Rje^tafrila? 


PAIftÉ  niPA VAUT. 

****%l!l-jc?  FInissais-je  ?  Recevdis-je*  Rendais-je? 

?  FftibartMtt?  Recevais-tu?  feenrfais-ta? 

imtetH-il  ?  «eeevaft-4!  ?  fenèilt-fl* 

.?  Fiaiwtit-**?  Beoe**i*-o»^  R«iaifc*n? 

^V*"Mi>ns-noa§  ?  Finissions-nous  t?fteie  vjonjrnons*  frtn4toutTinuq,? 

luU«z-vou*  ?  Finissiez-Tons  ?  Receviez-vous  ?  Rendiez-vou*  ? 

^itl^ifnl-lls?  Finissaient-ils?  Rccevaicnt-iU ?  Rendaient-ils? 

&•  TWti»-  *a$*&  rtntu. 

je?  FluHkje?  B0OPH*?         Itaia»^? 

.  -tu?  Fims-tu?  RccurtJi?        ,  Rendit-tu^ 

Al***iiMI?  Finit-il?  Reçut-Il?  ,  -     ÏUndil-U  ? 

*h*a%-l_on?  Ffoit-oir?  Reçut-on?  Rendit-on? 

Fhritms-nous?  Reçûmes-nous?  Rendtmes-nous? 

\t  nmiwisy  Rfe(Éjte»-v*«s?    RendRes-vou»?' 

it-fil»f  Riajmttéfc?  Reewtn^ilsi?    Rttndfcettt  fci? 


9>mps  *tmm. 

^w*erii-Je  ?       Finirai-je  ?         Recevrai-je  ?      Rendrai-je. 

Finiras-tu?       &fece*r&»-ta  T    Rendro-ftt' 
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Aimera-t-il?       Finlra-t-ilt        Reçe  vra-t-il  ?      Rendra-tr-il  ? 
Aimera-t-on  ?     Finira-fr<m  ?       Recevra-t-on  ?     Rendra-t~on  ? 

« 

Aimerons-nous  ?Finiroirc-nous  ?  Recevrons-nous?  Rendrons-noasf 
Aimerez-Tous  ?  Finirez-vous  ?    Rece vrez-vous  ?  Rendrez-vous? 
Aimeront-ils?    FiniranNIa .?     AecefronMis?    Rendront-Us? 

Aimerais-jt?     Finirais-je  ?  Recevrais -je  ?     Rendrais-je? 

Aimerais-tu?      Finirais-tu?  Recevrais-tu?    Rendrais-tu? 

Aimerait-il?  .     Finirait-il?  Recevrait-il?      Rendrait-il? 

Aimerait-on?      Finirait-on?  Recevrait-#n?     Rendrait-on? 
Aimerion«rnous?FiniriOBS-noiis  ?  Rece  v^iom-n•n6ÏRend^^ons-ïMHls, 

Aimeriez-yoas  ?  .Finiriot-now  ?  ReceYrie**ona  tRendries-voos  t 

Aimeraient-ils?  Finiraient-Us?  |tecevrtie«Ub?RendfmicBt41s? 


1 
i 


D'après  le  tableau  qui  précède,  on  voit  qu'il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  tenpp»  qui  ne  peuventae  tourner  interrogati 
vement  ;  ce  sonj  :  le  temps  indéfini  simultané  ;  le  temps  si 
pie  indéfini  ;  le  temps  causatff  présent,  ou  fcnur  ;  le 
causatif  passé,  présent,  ou  futur  ;  le  temps  invit&tif, 
impératif.  Le  temp*  indéfini  simultané  et  le  temps  afc 
soire  prédécessif  n'ayant  point  de  sujet  ne  Sauraient  pre 
dre  la  forme  interrogative  ;  le  temps  causatif  présent, 
futur,  et  le  temps  causatif  passé,  présent  ou  futur, 
traînant  toujours  avec  eux  une  idée  de  cause  et  par 
quent  d'exigence,  de  contraihte,  ne  sauraient  Eure 
d'une  phrase  interrogative/  car,  lorsqu'oil  interroge, 
veut  savoir  si  la  chose  est,  ou  n'est  pas  ;  on  demande  ;  ofi 
désire  peut-être,  mais  on  n'exige  p^s  qu'elle  soit;  parcû0~ 
séqyent  ces  tqmpë  n&peuvett  se  «tourner  »  interrogati*^- 
rnent,  pmqm  leur  admission  dans  mie  phrase ,  si  elle 
était  possible»  y  introduirait  deuf  idées  contraires  ;  l'ours 
dç  demande,  l'autre  d'exigence.  Quant  au  temps  invitattf* 
ou  impératif,  il  en  est  A  peu  près  de  même  ;  on  ne  saurai 
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apa  même  motoefct,  avec  le  même  mot,  les  idées 
de  commandement,  ouldïiteftogatkm.  (1).  ■ 

On  Toit  également  que  rendre  n'a  point  de  première 
personne  ap  sfogulier  du  temps  présent»  et  cela  par  rai- 
son euphonique.  Il  en  est  de  même  de  touts  les  modatifr 
<jn,  à  ce  temps,  font  la  première  personne  dune  seule 
«yUâbe  ;  ainsi  on  ne  dit  pas  :  pdrs-jéf  perds  je  ?  sersjt  f 
7*rtmd*je?  réponds-je ?  défends-}*?  répandue?  rendsjet 
&&K**je?  sm-jt?  tonds-je?  tomgs-je?  dors-je?  mord+jef 
je?sors-je?  feins-jet  c*aiw-}e  ?  pleins*} f?  cours-jet 
je?  Cependant  il  y  a  quelques  exceptions,  parti» 
^sstièreroeot  pour  les  raodattfs  en  Mir  de  la  deuxième  éon- 
J^^gaaîsoa:  et  on  dit  très  bien:  qu9entends*je?>  d'où  viens» 
1*  ^  4^  tien*-)e?  ïtos\%\bVLt  cela  l'oreille  est  pour  beau* 
°°*¥p  ;  mais  comme  il  font  souvent  respecter  l'harmoaie 
****    discours  et  l'usage,  on  prend  une  autre  tournure  et 
*  °**  dit  :  essrce  queje  dors  ? est-ce  que  je  ne  rends  pas  jus* 
,îc«  ?  est-ce  que  k  fonrpsjme*  traités?  c&cfique  je  vends  à 
*******€  mesure?  Mais  nous  croyons  qu'il  est  alors  beau- 
c°tip  mieux  de  prendre,  la  personne  du  temps  caus&tif 
ï>r^sent,  ou  futur,  de  la  tourner  inten-bgativemènt,  et* 
a  ^^t^Ugeant  te  BÉuet  en  é  aigu,:  de  dire  ïdèrmé+je?  contre- 
*c^  *or1&je  î ertàgné^jé?  ètfc. 


\1)  Celte  phrase,  et  racceesoire  est  employé  an  temps  causant 
*H  présent,  ou  fijùar  :  fussions^nxms  sages,  oh  nous  punirait 
*  **H*wr$,  vent  offrir  apparence  de  difficulté  par  la  disposition  du 
i^buantif  représentatif  nou#,  après  le  modatif  actif  fussions  ;  ce- 
tardant  il  est  facile  de  sentir  qu'il  n*y  a.  la  aucune  interrogation; 
i^ett  comme  s'il  y  aVait  :  nous  serions  sages,  qu'on  nous  punirait 
^tffmnJCt  n'est  donc  qu'une  tournure  particulière,  gracieuse,  élé- 

^•■"rte  saas  doute»  fetls  niaPeiMit  interrogative. 


*lhV?  rime*  >  on  dit  :  <**>;*&.'  iMi;  Qu 
bit  d'être  rirnâini  par  ane  wyeUe,  le  nodatif  II 
lise  nraet,  cet  e  moel  se  change  «a  €  fermé  de 
Substantif neprésematH;  et'  m  Km  de:  atnieje* 
je?  an  (fit  :  ajméye  ?  manae-je.^etc. 

À  l'aide  de  la  marche  que  nous  venons  de  sera 
«rayon»  que  l'on  ne  doit  épteniver  nuemedinneuj 
fecnnjiujnison  de  qoelque  modaiif  acttf  que  e»  soi 
nlkm  faire  qariqfn  réflexions  aur  es  qa*  l'on  en* 


SYSTÈME  DE   L'ALXIUAWTÉ. 

1^  système  de  J'ao^Uarkë est  «tu  desgnanw 
qui  admettent  des  verbe»  ansîlinjnns.,     é 

«  Ce  furent  Domrrgue  et  Sicard,  dit  M.  Haaii 
les  premiers,  firent  schisme  Ams.hi  nouvelle  éeeh 
restèrent  aussi  opposés  entre  eux  qu'ils  Fêtai 
nuxiliaristes  ;  et  ces  derniers,  tput  en  cherchant  la 
ne  kr  trouvant  pas,  eu  ne  ereyant  pie  phn  la 
cher  fan  que  chez  l'autre  des  deux 
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importante,  et  rangeons-nous  du  parti  qui  nous  pil- 
le plus  ratioanel. 

SYSTÈME  MB  DOMERGUE. 

Point  <f auxiltarité  :  avoir  est  toujours  avoir  expri- 
la  possession.  Quand  on  a,  c'est  qu'on  a  quelque 
;  ce  verbe  (modatif  actif)  est  essentiellement  tran- 
1  fai  chanté  signifie  j'ai  (ceci)  chanté;  le  mot  ceci  est 
,  et  signifie  ce  qui  mil;  ce  sera,  par  exemple, 
<rhanscm,  Le  participe  chanté  n'est  point  un  participe, 
on  l'appelé  dans  l'écpte  ;  c  est  l'adjectif  de  ceci 
;  la  preuve,  c'est  que  dans  l'inversion  :  quelle 
urfe  chantée  f  vous  formez  accord;  c'est  toujours 
m  objet  chanté,  ou  une  chanson  chantée.  » 


SYSTÈME  DE  S 

«  Poiiu  d'auxiUavfeé  ;  «ftatr  est  trou 

BBiiïc/ai,  je  possède  ;  mais  qu  avez-voua?  far  réponse  est 

**«**<•  Le  mot  appelé  participe  est  un  supm  auquel  est 

***atebée  L'idée  de  l'action  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  :  foi 

* *cti<m  de  chanter.  Mais  chanter  est  transitif;  vous  ara 

****mé  quoi?  mm  chanson;  ainsi  chanté  est  régime  (com- 

IHéotenf)  Savoir,  et  chanson  est  régime  du  wpin  chanté. 

^*as  l'inversion  il  en  arrive  autrement:  queUe  ekanmi 

**i*  ekantéê  f  le  verbe  (modatif  actif)  avoir,  qui  ne  peut 

**  D^agr  de  régime,  s'empare  de  chqnmn,  qui  le  précède; 

fàqnsUe cJmnsm,  voilà  ee  91e  jm». Alors  chanté,  qui  se 

teauvepar  là  privé  de  régime,  devient  adjectif  de  sapin 

«fful  était.» 

\      *B«met  {4e  la  Sartbe)  disait,  à  ce  sujets  que  Domerpie 

\   felit;  l'histoire  de  la  laogwe,  et  que  Sicard  en  fesait  le 

******  ijHst  devons-nous,  convenir  que  de  ces  deux  sfs- 

l  ****,  celui  de  Sicard  fia  le  moins  bien  aecueïE.  h» 
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grammairiens  trouvaient  plus  ^bute  que  fondée  en  i 
son  cette  métamorphose  de  supin  en  adjectif,  et  o 
parcequ  il  se  laisse  enlever  son  régime  par  le  verbe  (n 
datrf  actif)  avoir,  qui  le  lui  airache.de  force.  Il, faut  c 
venir  qu  en  saine  grammaire  une.tellq  théorie  n'est  po 
admissible.  Eh  quoi  !  l'homme,  qui  a  fait  sa  langue  po 
rendre  clairement  ses  pensées,  trouvent  dans,  oei 
même  langue  des  mots  rcfraçtaircs  à  id  point^que,  m 
gré  lui,  ils  sWpareraje^td'unconjplémçntqng(l'hQ0a 
ne  voudrait  pas  leur  donner? 

«  Domerguc  est  plus  conséquent  ayec  lui-même,  et  i 
doctrine  n'offre  pas  une  telle  contradiction,  Ppint  ( 
supin  avec  lui;  le  participe  e§X partout  adjectif.  Ce  qu< 
appelé  participe  invariable  est,  «Ion  lui,  un  simple  a 
jectif,  et  par  conséquent  toujours  variable;  au  neutre,  < 
au  masculin  singulier  s'accordent  avec  ^?«  sôuseaieod 
jet  s aooofdaot  avec  l'objet  pojwédé,  quand  l'objet  pcéaèd 
Aussi  compie^il  beaucoup  ptafl  de  parthohs,  paftnil 
quels  nous  reconnaissons  bemare,  Biaggfoli»  etpbsta 
borçs  gramraairiqitë  delà  ûoutkUe<  école.  * 
•  Wqus  nç  suivrons  pas  M.  Vamer  pluâ'itagteuq»  <ta 
l'examen  des  deux  systèmes;  seulement  nctedh 
qu'après  les  avoir  finement  tournés  en  ridicule,'  &  u 
approuve  aucun,  quoique  trouvant,  coroàie  nous  ve» 
,  de  le  dfre>  Dpujergue  plus  conséquent  avec  lûf-mêmei 
Sicard,  Pour  nous,  non$  dioons  qu'aucun  d'eux  ne  n 
pqraît  raisonnable  au  fond,  et  que  cependant  fil'* 
fallait  choisir,  le  système  de  Sicard,  tout  emmaffloté  c 
est  des  laqgep  de  1#  routine  systématique,  serait  met* 
seul  que  nous  acceptertqps,  pasoequ'il  aou*  semble  le  i 
àpeuprès  ju^te;  que^oeiuijquidk  :/«ét  dtantjiiu*<d 
son,  dit  positivement  t  je  possédé  faction  et  avoir  ch 


i 
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%me  chanson;  et  Bon  comme  le  dit  Dpmergue  :  je  possède 
une  chanson  chantée.  Par  exemple,  Sîcard  tombe  dans 
une   gravé  erreur  lorsqu'il  nous  dit  que  dans  :  quelle 
ckanson  ai-je  chantée?  avoir,  ne  pouvant  se  passer  de 
régime,  s'empare  de  chanson,  qui  le  précède;  car,  dans 
cette  phrase,  il  n'est  pas  du  tout  question  de  régime  ou 
de  complément,  selon  nous; -et,  pas  plus  que  les  grammai- 
riens qui  sont  venus  avant  et  après  lui,  Sicard  n'a  com- 
pris la  phrase  qu'il  a  prétendu  analyser  ;{  ii  me  s'est  pas 
aperçu,  et  cela  par  manque  d'analyse,  que  :  quelle  chan- 
m  <**je  chantée,  Signifie  :  quelle  chanson  est  chantée,  et 
<***  :  celle  dont  je  possède  faction  d'avoir  chanté  die;  si 
chanté  prend  l'accord,  ce  n'est  pas  pareeque  avoir  a  be- 
^v*  de  complément,  mais  bien  et  uniquement  pareeque 
c*a**cn  est  l'objet  principal  de  la  pensée;  pareeque  le 
re8ultatde  l'action  de  chanter,  faite  par  celui  qui  parle,  est 
"^fcetement  retombé  sur  chanson,  qui,  devenir  Tunique 
°rlet  de  la  pensée,  fait  que  chantée  ne  peut  réveiller  en 
N^s  qœ le  résultat;  et  ai-}e,  qui  se  trouve  entre  chanson 
el  c ■hantée,  n'est  que  le  fragment  d'une  phrase  dont  le 

• 

^te  est  ellipse.  On  dit:  quelle  chanson  ai-je  chantée?  pour 

7°*  chanté  une  chanson,  quelle  chanson  est  chantée  par 

***  ?  car  si  l'on  venait  de  but  en  blanc  nous  demander  : 

flotte  ckanson  ai-je  chantée?  nous  serions  en  droit  de  de- 

fltiUMkr  à  noire  tour  ;  vous  avez  donc  chanté  une  chanson? 

*  *i  nous  ne  le  fesons  pas,  c'est  pareeque  nous  compre- 

m**  que  celui  qui  adresse  la  question  dont  il  s'agit  ne  la 

ferait  probablement  pas  s'il  n'avait  pas  chanté,  on  du 

.moins  ne  passait  pour  tel  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 

<pela  construction  est  elliptique;  que  ce  sont  deux  phrases 

61  «ne  seule  :  l'une,  celle  dont  une  partie  est  ellipsée,  oii 

ï s'agit  positivement  d'action;  l'autre,  qui  est  pleine  et 
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principale,  ofi  il  s'agit  positivement  de  résultat;  c'i 
pourquoi  chômé  prend  l'accord,  c'est-à-dire  que  cham 
dans  oe  cas,  réveille  bien  en  nous  une  idée  d'action,  pu 
que  Ton  comprend  qu'aucun  résultat  ne  peut  exister  sa 
cela,  et  que  le  sens  de  l'ellipse  se  reporte  tout  entier  s 
chanter  ;  mais  l'idée  de  résultat  est  plus  forte,  puisq 
c'est  cette  de  la  manière  d'être  de  chanson,  qui  est  l'ob 
principal  de  h  pensée  de  celui  qui  parle. 

Ainsi,  entre  a*je  chanté  une  chanson  ?  et  quelle  chem 
ai^e  chantée?  il  y  a  cette  différence  :  dans  le  premier  cas 
l'on  interrogela  personne  qui  parle,  si  on  hiidit  :  de  quoi  p 
ldz-voos  1  elle  répondra  :  je  parle  de  moi,  exprimé  par  je, 
ju.  demande  si  j'ai  chanté  une  chanson.  Ici  l'objet  princq 
de  la  pensée  est  je,  c'est  je,  ou  la  personne  qu'il  repi 
sente  qui  a  fait  l'action;  or,  nous  le  répétons,  comme  t< 
ce  qui  peint  l'action  dans  notre  langue  est  invariabl 
chanté  reste  invariable.  Dans  le  second,  au  contraire, 
l'on  interroge  la  personne  qui  parle,  si  on  lui  demande 
(jtfoi  parlez-vous?  elle  répondra  :  je  parle  d'une  chann 
et  je  demande  quelle  est  celle  qui  est,  ou  a  été  ehan 
par  moi.  Ici  il  ne  s'agit  plus  d'action ,  puisque  chan. 
n'en  a  pas  faite ,  que  c'est  elle,  au  contraire,  qni  en  po 
le  résultat  :  chanson  est  l'objet  principal  de  la  pensée 
celai  qui  parle  ;  or,  comme  clianson  n'a  pas  fait  d'actk 
n'a  reçu  au  contraire  qu'un  résultat ,  et  que  tout  ce  <] 
peint  le  résultat  s'accorde  dans  notre  langue  en  genre 
en  nombre  avec  son  sujet  t  chantée  doit  prendre  deux  < 
pour  s  accorder  avec  chanson,  qui  est  au  féminin  et  a 
singulier. 

Ainsi  ce  n'est  donc  nullement  ni  par  l'inversion,  coflffl 
la  dit  Domergue,  ni pareeque  le  modatif  avoir  ne pw 
se  passer  de  complément,  comme  l'a  dit  Sicard,  que 


i 


•VMtaB  M  LAinUUAWFÂt  647 

wwklaUf  chantée  prend  l'accord;  mais,  encore  une  fois, 
pHrceque chanson  est  l'objet  principal  delà  pensée.  D'ail- 
tors,  dans  ;  quelle  chanson  ai-je  chantée?  comme  dans  :  * 
é-je  chanté  une  chanson  ?  il  n'y  a  de  transposé  que  le 
substantif  représentatif  je ,  et  l'inversion,  comme  nous  le 
prouverons  bientôt,  ne  peut  changer  l'harmonie  d'une 
phrase,  ni  l'émission  de  la  pensée.  Nous  sommes  fâché,  et 
pour  Domergue,  et  pour  Stcard,  et  ponr  les  partisans  de 
''un  et  de  l'antre,  d'avoir  à  leur  parler  ainsi  ;  mais  les  uns 
el  tes  autres  n'ont  jamais  compris  que  les  pointiHeries  du 
bn^ge;  leur  logique  n'a  jamais  pu  en  saisir  le  méca- 

■ 

"«me ,  et  cela  non  pareequ'ils  manquaient  de  capacités , 
n«is  pareequ'ils  ont  tout  abordé  avec  une  théorie  dog- 
matique. 

"  n'y  a  donc  pas  de  modatifs  auxiliaires  ;  chaque  mot 
,ims  le  discours  y  est  pour  son  propre  compte  et  son 
>roPresens;  avoir,  comme  touts  les  modalifs  actifs,  û 
lates  ses  personnes  et  à  touts  ses  temps,  ne.  perd  jamais 
n  ****  valeur  intrinsèque,  ni  de  sa  signification  réelle,  qui 
1  toujours  à  peu  près  celle  de  posséder.  En  conséquence 
Us  laisserons  à  ceux  qui  prétendent  que  avoir  est  un 
***  suif  qui  aide  les  autres,  leur  manière  de  voir  et  leur 
-t^ntion  ridicule,  et  nous  persévérerons  à  ne  pas  crdire 
humanité  des  mots. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  DISCOURS, 


ACCESSOIRES. 


ANALYSE  LOGIQUE  ET  GRAMMATICALE. 

C'EST  LA  PAUVBE  ORPHELINE» 

POUR  QUI  LE  JOUR  EST  COURT, 

QUI  TOURNE,  AYANT  MATINE,  (1) 

PENDANT  QU'ELLE  CHEMINE, 

SON  FUSEAU  DEJA  LOURD.  (A.  DE  LAMARTINE.) 

Cette  phrase  se  compose  de  quatre  propositions  gra- 
maticales  :  c  pour  ce,  la  personne  dont  je  vous  parle, 

LA  PAUVRE  ORPHELINE,  Une;  POUR  QUI  LE  JOUR  EST  COCM^*^» 

deux  ;  qui  tourne  avant  mâtine,  son  fuseau  déjX  loom»-*3» 
trois;  pendant  qu  elle  chemine,  quatre. 

QUESTIONS    ET    RÉPONSES    SUR  L*  ANALYSE  GRAMMATICALE*— 3. 

Première  proposition  grammaticale  : 

C'EST  LA  PAUVRE  ORPHELINE. 

question.  Qu'est-ce  qui  est  ? 

réponse.  C  pour  cc9  la  personne  dont  je  vous  parte- 

question.  C  est  quoi? 

réponse.  La  pauvre  orpheline.  /^ 

Solution  : 
C  pour  la  personne  Anu  on  parle  est  sujet  de  la 


(1)  On  voit  dans  cet  exemple  que  Lamartine  a  employé 
sans  «,  contre  l'usage  des  lexicographes,  qui  prétendent  que  ce 
est  toujours  pluriel  ;  mais  les  hommes  de  sens  savent  se  mettre 
dessus  des  misères  pointilleuses  de  ces  messieurs. 


** 
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ère  d'être  la  pauvre  orpheline,  et  par  conséquent  la  pou- 
%e  orpheline  est  la  manière  d'être  qui  convient  au  sujet 
rsonhei  •  •'    "-        -:l  '  * 

Këmccrtfàe.  On  Toit  que  la  personne,  ou  le  nom  dé* la 
«•sonne  dont  on  parle  est  ellipse,  et  cela  parceque  cette 
brase  est  relative,  ou  que  la  personne,  ou  le  nom  de  la 
ersonne  n'est  pis  nécessaire  ;  c'est  pourquoi,  c'  est  suffi- 
mt  jtour  Tekpressîon  de  là  pensée  ;  c'est-à-dire  que  c'  est 
pour  cette  personne,  ou  une  telle. 

•     i  .     i .  . .  •'•••!  >  .'. 

,  Seconde  proposition  grarnjnatàcale  : 

question.  Qu'est-ce  qpi  *$t  ? 

ï*ép<xm&\  Le  jàur. 

CJUbstior.  •  te  jébrest  quoi  ? 

bjujoiisb*  Coprt.  x* 

gestion.  Pcmr  qui  le  jour  esvilcoutu? 

i^éponse.  Pour  la  pauvre  orpheline,  représentée  par  çnî. 

Solution  :  * 

•  •         .  .    '  *        *'  ',  •< •  t    •  ► 

Tour  est  donc  sujet  de  la  manière  d'être  court;  court, 
manière  d'être  qui  convient  h  jour;  et  pour  qui,  le  dé- 

rminatif  de  cette  manière  d'être. 

.  >  ■  '     ■  ' 

'  Troisième  proportion  grammttkale  : 

1 

OCrTOÙHKB,  AVAWT  MATINE, 
ftONVUSEAU  DÉJÀ  LftVHb. 

Question.  Qu  est-ce  qui  tourne  ? 
«épouse.  Qui,  pour  la  pauvre  orpbeliae.   . 
<^stion.  Avant  quoi  ? 
^^ohse.  Avant  mâtine. 
Q^ttox.  Elle  tourte  quoi  ? 
^o^fiE.  Son  fuseau  déjà  lourd. 


>   » 


*    t 


m 


modatif  tourner. 

Bcmarques.  En  pareil  cas,  il  faut  faire  aœmi 
pas  confondre  1  application  du  déterminât)?,  ca 
pas  son  fuseau  qui  est  déjà  lourd  avant  maimc,  \ 
elle,  la  pauvre  orpheline,  ou  la  personne  qui  esi 
tourne  avant  mâtine  son  fuseau  déjà  lourd.  On 
dans  l'ensemble  de  b  phrase,  €«fr>dtro  dans  ï 
des  quatre  propositions,  pour  qui  h  jour  est  cm 
qu'elle  chemine  et  avant  mâtine,  sont  trois  phff 
dentés;  trois  pensées  accesamw^  riebesde  déu 
ques,  mais  presque  inutiles  au  sens  logique  de  h 
c'est-à-dire  à  ta  pensée  principale,  qui  est  :  c'csr 
orpheline  qui  tourne  mm  fuseau  déjà  lourd. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  son  fuseau  di 
comme  ta  pauvre  orpheline,  est  une  propositi 
maticale  complète,  dont  le  sujet  est  fuseau,  et  la 
d'être  lourd,  dans  le  premier  cas,  comme  orp 
le  sujet,  et  pauvre,  la  manière  d'être,  dans  le  seo 
nous  avons  dit  que  nous  n'analyserions  pas  les 
tions  dont  l'accessoire  être  serai  t  ellipse,  considé 
ce  cas  le  sujet  et  la  manière  d'être  comme  une 


Solution  : 
fc'^esidonc  lesujeidu  modatif  actif  intransitif  c/jimim». 

AnaHpe  yrtommtkale. 

^   pour  ce,  ateessofoe  démonstratif  indéfini. —  est» 
troisième  personne  dit  «taguKfer  et  l'accessoire  cire,  an 
temps  présent,  pour  steamter  m  nombre  «et  e»  personne 
avec  son  sujet  personne  sousentendu,  ou  ta*  pauvre  orptic- 
line.  — LA>  accessoire  féminin. —  pauvre,,  mpduljf  inerte 
des  deux  genres,  mais  féiniain  dans  ce  cas,  ,pûur  s'accor- 
der  ayec  son  substantif  orpheline.  — orpheline,  substan- 
*"  féminin.  —  pour»  accessoire  déterminatif  invariable, 
4UI  marque  le  but,  ei  met  en  rapport  oepugwne  avec 
Wlr*. —  qui,  substantif  représentatif  invariable. —  u:, 
ac°fcssoire  masculin  singulier. — iou  n,  sototantif  tnasculin 
sulgulier. — est,  5e  personne  de  l'accessoire  être.— court, 
m(Klatif  inerte  mâacufta  singulier.— qui,  substantif  iv- 
Pr^sentatif. — TOtnut«,  modutif  actif  itHransitif  tourner,  à 
b  troisième  personne  dn  singulier  du  *tcmps  présent.  — 
AVA?rr,  accessoire  détermina tif  invariable,  qui  marque  le 
temps  et  met  en  rapport  tourne  avec.  Mm*» —  pkx- 
•«vxt,  accessoire  determinatif  invariable,  qui  marque  la 
<forée,et  met  en*  rapport  tourne  avec  qu  pour  que  cela  : 
Me  chemine.— qv\  pour  que,  substantif  représentatif  indé- 
fini, de  ce  qui  strit.  —  elle,  substantif  représentatif  de  la 
troisième  personne  féminin  singulier.  — cuenum,  modn- 
tif  actif  intransitif  chcnwwx,  4  la  iroisièiBeperaGBpe  fémi- 
nin singulier  du  temps  pràetfc.  »~sox,  accessoire  posscs- 
*ti>  masculin  singulier  tbla  troisième  -personne ,  qui  met 

^  rapport  ORPKEfcW*  6|  TOfWHU  W««  UWmmirr**VSEAU% 

^(antif  masculin  stvpriiir  *~  nftft;  afofcaeo»  «étermi 
Bal|f  invariable,  qui  marque  iertempe  et  met  en  tapport 
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Pendant  QUE  VOUS  jc*k*  janz. 
Toi  FUSEAUX  déjà  lourds. 


îU 


ELLES  **if  le*  *AJTV9Bft  ORPHELINES, ,   •  ■ 

Pour  QUI  le  JOUR  est  court, 
QUI  TouBjaofT  avant  MÂ^ISE, 
Pendant  QU'ELLES  auminuiT, 

leurs  FUSEAUX  d#à  Loirang, 

# 

t 

voit,  par  cette  phrase  et  par  tontes  celles  que  nous 
déjà  analysées,  que  tout  ce  qui  n'exprime  pas  une 
le  substance,  ou  de  manière  d'être  quelconque, 
e  nous  l'avons  déjà  dit,  est  accessoire,  et  que  la  nâ- 
e  ces  mots  est  d'être  presque  toujours  invariable, 
dam  il  en  est  quelques  uns  qui  varient  selon  le 
et  le  nombre  des  substantifs  auxquels  ils  se  rap- 
it. 

it  à  remarquer  que  ce  sont  justement  ceux  sur  le 
e  desquels  les  grammairiens  ont  le  plus  erré;  les 
i  les  considérant  comme  modatife  inertes,  les  au- 
commè  substantifs  représentatifs.  Nous  ne  répété- 
es ici  ce  que  déjà  nous  avons  eu  l'occasion  de  dire 
nt  le  cours  de  l'ouvrage ,  pour  prouver  qull  n'y  a 
xlatifs  inertes  que  les  mots  qui  expriment  réelle- 
une  manière  d'être  inerte  quelconque ,  et  de  subs- 
i  représentatifs  que  les  roots  qui  représentent  un 
ntif ,  et  disparaissent  aussitôt  que  le  substantif  vien^ 
re  sa  place*  Nous  ne  le  ferons  pas,  d'autant  plus 
doit  se  rap'peter  que  nous  avons  dit  qu'il  importe 
a'nn  mot  soî{  considéré  comme  tel  ou  tpl ,  pourvu 
en  connaisse  la  valeur  et  les  règles  d^ceprd  qui  y 

r 

datera.  Pourtant  nous  croyons  nécessaire  de  faire 
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encore  quelques  remarqués  sur  quelques  uns  de 


mots. 


REMARQUES  9U!t  QTELQiES  ACCESSOIRE! 

-<SEHTftI?f. 

Le  mot  certain,  comme  le  mol  *eiti„  que  nous  av 
signalé  (  page  494,  note  n°  1  ) ,  est  accessoire  lorsqi 
précède  le  substantif ,  et,  modaftif  lorsqu'il.  le  auto; 
moins  tel,  est  Kusag$.  Dans  j'ai,  vu  w*certaim 
certain  n'exprime  qu'une  idée  accessoire,  et  est  pqr 
séqpeni  accessoire  ,  au.  lieu  qpe  dan*  ;  J'ai  vu&i 
oeriam  de  réunir,  certain,  exprime  une  ipanière 
inerte,  sifpnfie  à  peu  pré*  peruwiï.  et  m  par 
<peat  modatif  inerte. 

là.  —  LA. 

Il  aeiatH  pas  c«mtod*e  Vàavceaot^^fosansiar**"' 
la  sans  aâzent  est  le  féqimin  de  fcx  là  «tac 
prime  le  lieu  :  la  /otime  eai  là.  Ot  exempte 
pour  en  faire  sentir  la  différence  Pour  te,  /«*  te», 
sobres,  et  le,  lu,  les,  sub^anU&^epràsoQUttJfe,  xatf** 

paftts  155  et  suivantes. 

•  *  i 

lEBft*  f 

H  ne  fout  pas  confondre  hw,  substantif  représentait*  f 
«t  leur,  accessoire  possessif;  leur,  substantif  impi éèeuU*j 
ttf,  est  invariable ,  et  signifie  toujours  à  eux,  on  àék*  ?, 
tts  femme*  sont  M  tes,  partez-tttK ,  demaNtez-wu*  em^ 
ment  elles  se  partent.  leur,  accessoire  possessif,  est*4 
rîabte  de  nombre  seulement,  et  s^jfriMe  toqftnrs»  :  -m 
èlwses  ou  tes  objets  A  euxèùrâ  elks:  Ces  champs  apptm 
Ovnent  à  ces  homme*,,  et  sont'ùstms  p9bpi?fféàfUiw 
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W*  put  Umdm;  riuau*  vomie*  çu'm  rupufc  les  vètres , 

Ceci  do*  soffite  peur  en  ftfee  cappraadi*  la  dSflfc- 
^^cew  flemaat  il  suffit  de  savoir  ce  que  l'on  veut  dire , 
**  lat  rifllot  wif  Miqurs  poafro  par  la  plupart  des  gram- 
,  me  sort  qm  dés  guidâmes,  desquels  il  faut  se  dié- 
V  par  la  «te  rapoa  qu'où  la  pensée  n'est  pour  rien , 

*  eègie  court  graad risque  d'être  méconnue. 

NE  PAS.  —  NE  POINT. 

"Voyez  page  158. 

VOTRE,   VOTRE. —  NÔTRE,   VÔTRE. 

w 

JSotre  et  tootre  ne  prènent  pas  d'accent  circonflexe; 
[u  ils  précèdent  le  substantif,  mais  ils  en  prènent  un 
lorsqu'ils  le  suivent  :  votre  bien  n'est  point  le  nôtre;,  pas 
P***4  que  notre  bien  n'est  le  vôtre. 

Si  i  on  ouvre  toutes  les  grammaires  les  unes  après  les 
***tres,  on  y  trouvera  ces  mots  considérés  comme  pro- 
n°«as  (substantifs  représentatif)  ou  comme  adjectifs  (ma- 
^tife  inertes)  ;  mais  nous  garantissons  qu'ils  ne  sont  ni 

*  **«*  ni  l'autre  :  ce  sont  de  purs  accessoires  possessifs. 

ou.  —  où. 

< 

H  ne  faut  pas  confondre  ou ,  accessoire  optatif,  et  où , 
•^bstaatîf  représentatif.  Le  premier  s'emploie  lorsqu'il  y 
a  à  opter  enlre  deux  choses  4  comme  dans  cet  exetaple  : 

*  M*renes  ma  fortune  ou  ma  vie,  niais  ne  me  ravissez  pas 

t  honneur*  (A.  Noizette).  Le  second  est  toujours  relatif  au 

*Astoati£q»  précède ,  comme  dans  ces  exemples  :  Len- 

**©freû  je  suis  àUé;  le  tnups  eu  nous  sommes,  etc.,  où 

fat  T<ft  qu'il  eac  mis  peur  éviter  la  répétition  et  exprimer 

fiflemhé  des  rapport*  dfe  f  objet  qui  occupe  la  pensée. 
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11  est  à  raqarqaer  queles  çrammairiejrç  61  1er  ta 
graphes  (  pauvres  genis  qui,  par  ignorante*  syslèac 
manie,  ne  voient  jamais  Jes  mots  que  daHfrJe&4àots,i 
mais  dans  les  idées),  6e  sont  contentés  de  aoas  di-eqi 
mot  est  adverbe  fie  temps  ou  dp  lieij,  suas  «eus  don 
plu*  petite  idée  du  rôle  réel  qp'il  joneda»  ledjaranr 
dans  la  pensée,  puisque  l'un  n'est  que  l'émission  de  1 
tre;  et  ils  auraient  dû  ajouter  aussi,  pour  être  ca 
quents ,  que  ce  mot  est  adverbe  de  toutes  choses  pc 
blés,  c'est-à-dire  adverbe  de  pot,  de  meubles,  etc.;  ca 
ou  est  adverbe  de  temps  dans  :  le  temps  où  nous  sornm 
de  lieu  dans  :  le  lieu  où  nous  mitons,  il  doit  être  advt 
tlt  tiroir,  dans  :  le  tiroir  où  j'ai  placé  mes  papiers,  d 
de  pot,  dans  :  le  pot  où  j'ai  salé  mon  beurre,  etc.  Franc 
ment,  en  suivant  les  conséquences  de  la  définition  de 
messieurs,  le  bon  sens  n'est-il  pas  capable  de  s'effarôuc 
et  de  fuir  en  criant  pitié? 

PARCEQUE. — PAft'GE  Qtifc. 

Parceque  d'un  seul  mot  eçt  la  réponse  naturelle 
pourquoi  :  Pourquoi  faites-vous  cela?  Parceque} 
veux.  Ici  il  a  à  peu  près  la  signification  de  par  la 
son  que.  Parce  que,  en  trois  mots,  au  contraire,  sig 
à  peu  près  :  d'après  ce  que,  par  1*  chose  -qx^c  ;  par  .et 
tous  médites,  je  dois  être  convaincu;  c'est-à-dire 
cette  phrase,  signifie  à  peu  pré*  :  d'après  ce  que  vou 
dites,  par  la  cfufsc  qup  vous  nie  dites,  je  dois  être 

vaincu. 

Beaucoup  de.  personnes  écrivent  encore  le  premk 
deux  mots;  quelques  un»,  le  joignent  par  uatrajtd'ui 
mais  c'est  un  tort  et  même  un  manque  dp  raisonne»! 
car  pour  l'écrire  avec  trait  d'union ,  il  faudrait  l'éa 
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pa*ce-que,  coune  pour  en  faire  plus  d'an  mot  il  en  fan* 
drak  faire  irpis.  Mais,  cooufre  le  4k  fort  bien  M.  Varier, 
«fa.  raison  veut  qu'on  l'écrire  d'un  seul  j6t,  sans  trait 
d'upion.  Beaucoup  le  font  aujourd'hui,  et  il  y  a  long- 
temps f»our  moi  que  l'habitude  en  est1  prise.  Pourquoi  ne 
l'éct ivott»  nous  po*  comme  pourquoi?  i> 

POUR. —  PAU. 

Os  deux  accessoires  ont  donné  lien  à  quelques  discus- 
sions- AL.  \anier  nous  dit  que  «  MM.  Booifoce,  Besche- 
rdte»  Colin  d'AraWy  et  autres  grammairiens  avancent 
<\ue  re*ùmmét  par  se  diiquand  la  cause  du  renom  est  conf- 
iante, et  œ  dépend  ni  de  la  vogue,  ni  du  caprice  :  Plomh 
'^«  ciBorègesstnldctneuxrenommésrxnleurseaHx 
mcrafei.  Renommé  pour  se  dit  quand  le  renom  ne  tient 
(IQ  ^  quelques  considérations  particulières  de  goût  et  de 
Jniaisie  :  Verdun  est  renommé  pour  les  bonnes  dragées,  » 
"m  U  ajoute  :  «  Je  ne  sais  si  les  écrivains  ont  pensé  à 
,5etie  distinction,  qui  me  parait ,  je  l'avoue,  un  peu  futile. 
ePeuae  qu'çn  disant  :  renommé  pour,  c'est  dire  le  motif 
^nom  ;  mais  que  quand  on  dit  :  renommé  par  ,  c'est 
^  Par  où  ce  renom  est  venu.  Pour,  signifiant  le  motif, 

*  Pourquoi  a  quelque  chose  de  plus  précis,  et  me  parat- 
,r*t  convenir  au  renom  assuré,  plutôt  qu'au  renom  qui 
^ tient  qu'au  goût  passager.  Sous  ce  point  de  vue,  la 
,,0(*rioe  émise  par  les  grammairiens  me  paraîtrait  être 
^rse  de  celle  qu'ils  veulent  établir.  »  Pour  nous ,  nous 

*  Partagerons,  pour  ainsi  dire,  l'avis  d'aucun  de  ces  mes- 
N^Qrs>  et  nous  dirons  que  l'un  et  l'autre  doivent  s'employer 
'  *  bien  pour  le  renom  qui  ne  tient  qu'au  goût  passager, 
i    pour  le  renom  assuré  ;  que  tout  ceci  n'est  que  des  ob- 

n'atipi*s  futiles;  qu^enire  ;  cet  homme  est  renommé  pour 


son  Salent,  et  <?e/  homme  tsi  renommé  pjmsonisdent,  ft 
nette  dfflëronoe*  di«ére»ce  légère,  niais  réelle  poun 
h  série  qui  puisse  exister,  que  :  dans  le  premier  cas,  < 
à  caœe  de  son  talent  que  l'homme es<  renommé;  d*i 
second,  c'est  le  talent  même  qui  fait  qu'on  le  reneaii 
II  ne  fout  donc  pas  dire,  avec  quelques  grummanfa 
pour  la  raison  que,  pour  par  la  raison  que  :  foire  qudq 
chose  pour  la  raison  que,  etc. ,  c'est  agir  par  considéfl 
.  tkm  pour  là  raison,  ajpr  eu  quelque  sorte  à  sou  proÉ 
foire  quelque  chose  par  la  raison  que,  etc.,  c'est  agir 
nom  delà  raison,  se  mettre  en  quelque  sorte  à  sa  phe 
ce  n'est  plus  par  considération  peur  elle  que  l'on  aç 
mais  par  elle.  Ainsi  l'on  dira  :  ne  montez  pas,  ou  ne  e^ 
ekez  pas  de  manier  trop  haut,  par  lu  raison  qu'en  est 
ehutc,  elie  n'en  serait  que  pms  rude;  fie  ferez+ous  tk 
jamais  rien  pou*  la  raison  que  je  vous  ai  donnée  ? 

PRÈS   DE,   PRÊT  A. 

Toute  les  lexicographes  recommandent  de  ne  po 
confondre  ces  deux  expressions  ,  et  ils  ont  raison  ,  t 
toutes  deux  ont  une  valeur  différente.  Près  de,  formé 
l'accessoire  de  position  près  et  de  l'accessoire  détern» 
ûf  de,  signifie  :  à  côié  de.  Prêt  à,  composé  du  mod 
inerte  prêt  et  de  l'accessoire  déterminatif  à,  signifie  :  j 
paré ,  disposé  à*  Près  de  ne  présente  aucune  diffioul 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  prêt  à.  Ces  messieurs  on  prête 
qu'on  ne  saurait  dire ,  sans  commettre  de  faute,  i 
Hacine  : 

«  Je  me  sens  prêt,  s'il  vient,  deM  donner  ma  vie;  » 
ni  avec  Boileau  : 

â  Yfemaonîent  de  la  g?4M,  m  nom  prêts  ffentttr  ;  » 
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nvec  La  Bruyère  : 

-  «  II  est  encore  prêt  h' être  trompé  par  d'autres  ;  » 

'C'eBfe-JHjfee  qu'on  ne  sa-antit  dire  préf  de ,  qu'il  font  prêt 
***  o«  prêt  4.  Nous  concevons  facilement  qu'on  paisse 
«tire  r  Cei  homme  est  prêt  du  danger,  pré»  <fe  h  mort; 
ici  il  ne  s'agit  que  d'exprimer  la  proximité  du 
r,  delà  mort,  relativement  à  cet  homme  ;  le  danger 
cst  proche  de  lui ,  à  côté  de  lui;  près  de  exprime  parfaî- 
te^mexit  l'idée,  et  nous  l'approuvons. 

JMais  s'il  s'agit  d'exprimer  qu'un  homme  est  disposé 
a*  ••»  préparé  à...,  sur  le  point  de...,  rien  ne  nous  empê- 
chera de  dire  prêt  à  ou  prêt  de  : 

«*e  nu  sens  prêt  ,  s  il  veut,  de  lui  donner  ma  vie ,  ou  : 
Ie    +nc  sens  prêt  f  s'il  veut,  X  lui  donner  ma  vie. 

Et  nous  dirons  même  que  l'un  et  l'autre  n'ont  pas  la 

fltètxie  signification  ;  que  prêt  à  est  moins  véhément  que 

pr£x<fe,etcelà  par  une  raison  que  n'ont  jamais  observée  les 

Sr^mmairiens  ;  c'est  que  à  marque  un  temps  à  venir  qui 

P^t  être  éloigné  encore,  au  lieu  que  de  semble,  par  sa  na- 

UKr^»  marquer  dans  ce  cas  un  temps  plus  prochain ,  plus 

près  du  moment  où  l'on  parle  ;  c'est  ainsi  que  l'on  dira 

*^bien,  quoi  qu'en  disent  encore  les  pointilleux  :  j'ai  honte 

*  tfctrotr  faire  ce  métier  ten  jour  ;  et  j'ai  honte  de  faire  le 

*****&  que  je  fais  ;  pareeque,  dans  le  premier  cas,  il  s'agit 

"  ut*  temps  à  venir;  et  dans  le  second ,  d'un  temps  pré- 

8ent.  C'ftt  pourquoi  celui  qui  dit:  je  me  sens  prêt,  s'il 

****,  de  lui  donner  ma  vie ,  semble  exprimer  sa  pensée 

Q  Une  manière  plus  forte,  plus  précise],  que  s'il  disait  ; 

J*  "te  sens  prêt  ,  s'il  veut,  X  lui  donner  ma  vie.  Du  reste» 

CDcore  une  fois  9  la  langue "est  feite  pour  exprimer  la 

***,  «ctaqae  foi»  **»  est  co»prtf*«faie  sus**. 
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1er  les  règles  fondamentales  de  la  grammaire,  on  est  Jogj- 
gue  et  pur  ;  ceux  qui  prétendent  le  contraire  sont  les  pre- 
miers à  prêcher  contre  les  niaiseries.    Ainsi  pensons , 
exprimons  notre  pensée,  et  laissons  gémir  les  brans 
gents  sur  leur  lit  de  mort;  et  pour  les  empêcher  de  souf- 
frir* crions  leur  :  les  mots  sont  faits  pour  la  pensée,  et 
non  la  pensée  pour  les  mots;  la  pensée  fait  le  poé*ee^_ 
l'écrivain ,  les  mots  ne  font  que  le  poètereaa  et  lecc-^ 
vassier. 

PLUTÔT.  —  M,US  TÔT. 

PltUôl  d'un  seul  mot  signifie  prcférablcment:  donnez- 
moi  plutôt  votre  estime  que  votre  çr;  plutôt  mourir 
(fit  être  déshonoré.  Plus  tôt ,  en  deux  mois,  signifie  arc*** 
r heure ,  le  temps,  etc.  :  vous  m'avez  promis  de  venir'  a 
quatre  heures ,  venez  plus  tôt,  cela  me  fera  plaisir. 

QUAND.  —  QUANT. 

Quand,  avec  un  d,  signifie  dans  le  temps  que,  lonq**€' 
du  moment  que ,  sitôt  que  ,  etc. 

On  redoute  l'écucil ,  quand  on  a  fait  naufrage. 

(Destouches.) 

Quant,  est  ordinairement  suivi  de  l'accessoire  à,  ** 
signifie  pour  ce  qui  est  relatif  à...  à  l'égard  de...  pour  ** 
qui  regarde*.. 

Qua:st  à  cette  affaire,  je  m'en  inquiète  peu. 

(Académie.) 
//  n9est  pour  voir  que  l'œil  du  maître  ;  quant  d  moi,  ?     * 
mettrais  encor  CaHl  de  ramant.  (La  Fontaine.) 

QUEL  QUÇ, — QUELQUE. 

.  La  différence  qui  existe  eatrç  ees  deux  mots 
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,  mande  un   peu  d  attention.  Quel  que  en  deux  mots 
signifie  :  d'une  manière,  ou  d'une  autre  que;  d'une  no- 
tore  eu  d'une  mitre  que  ;  c'est-à-dire ,  qtre  quel,  qui 
«st  le  seul  qu'il  fout  connaître  pour  lever  toute  difficulté, 
signifie,  d'une  manière,  ou  d'une  autre;  d'une  nature, 
°u  (TizTic  autre ,  et  s'accorde  toujours  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  le  substantif  auquel  il  se  rapporte;  le  que  qui 
suit  œ    vient  là  que  par  transposition ,  car  sa  véritable 
position  est  avant  quel  ,  ou  du  moins  avant  la  traduction 
de  quel  „  Lorsque  Ton  dit  :  quelle  que  soit  voire  force, 
n'en    abusez  jamais,  celh    signifie   posititivement  :  que 
votre  /or-ce  soit  d'une  nature ,  ou  dune  autre ,  d'une  ma* 
vière^  ent  d'une  autre ,  n'en  abusez  jamais. 

Qœ/^tie,  d'un  seul  mot,  a  deux  acceptions  ;  dans  la 
pwpuère  U  est  invariable,  et  signifie  à  peu  près  :  tant, 
teltaneni,  si.  Exemple  : 

Q°*^que  grands  que  soient  les  hommes,   ne  les  faites 
janwi*  dieux.  • 

"k^s  cet  exemple ,  on  voit  que  quelque  peut  se  rem- 
\totet>  par  tant ,  tellement,  si  ;  que  l'on  peut  dire  :  tant 
ywn&s  ^  tellement  grands ,  si  grands  que  soient  les  honv- 
mes»  ne  les  faites  jamais  dieux.  Dans  la  seconde  acception, 
^'TUe  est  variable,  et  signifie  à  peu  près  :  certain,  un, 
?w'7*«c  lorsqu'il  est  sans  s9  et  par  conséquent  certains , 
P^'turs,  lorsqu'il  prend  uns.  Exemples  : 

**  quelque  petit  sujet  de  se  plaindre;  U  vous  en 
^fctera  quelques  écus  ;  il  y  a  quelques  années  ;  cette 
aff<*ire  souffre  quelque  difficulté.  »  (Académie.) 

®n  voit  que  dans  ces  exemples  on  peut  traduire  quel* 
?**  »  -quelques,  par  tin,  une,  certain,  certaine,  plusieurs, 
******** ,  certaines  ;  que  Ton  peut  dire  : 


4B8  ,  wmmQWB 

Il  a  m  ,  ou  CEftTAin  petit  sujet  de  se  plaindre;  U  *tf 
en  cou/era  plusieurs,  ou  certains  écus?  cette  affm 
souffre  .u*e,  ou  certaine  difficulté  ;  il  y  a  pluuebw 

ou  CERTAINES  OttJltfeJ» 

Dans  ceux-ci  : 

«  Quelque  raison  qu'on  ail  à  faire  valoir ,  il  ne  veut  ri 
rien  écouter  ;  quelque  soin  qu'on  prène  ;  quelqu 
grands  biens  que  vous  ayez.  »  (Académie.^ 

On  estime  peu  les  égoïstes,  quelques  bonnes  qualn 
qu'ils  aient  d'ailleurs.  (Serreau  et  Boussi.) 

On  peut  traduire  quelque,  quelques,  non  par  un,  une,  fl 
sieurs,  mais  par  certain  ,  certaine ,  certains ,  certairm 
c'est-à-dire  que  Ton  peut  dire  : 

Certaine  raison  qu'an  ait  à  faire  valoir,  U  ne  veut 
écouter  ;  certain  soin  qu'on  prène;  certains  grm 
biens  que  vous  ayez  ;  on  estime  peu  les  égoïstes*  ces. 
nés  bonnes  qualités  qu'ils  aient  d'ailleurs. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Constant  Letellier  préuc 
comme  l'ont  fort  bien  remarqué  MM,  Serreau  et  Bom. 
que  le  mot  quelque  est  invariable  lorsqu'il  précède 
modatif  inerte,  suivi  immédiatement  de  son  substasi 
qu'on  doit  écrire  :  quelque  belle  chose  que  vous  dim* 
quelque  grand  tort  qu'on  leur  attribue  ;  il  faut  quelq* 
puisqu'on  peut  les  traduire  par  certaines ,  certains,  et  * 
chaque  fois  qu'il  en  est  ainsi ,  quelque  est  variable,  c* 
iVdire  prend  l'accord  de  nombre  du  substantif  qui  se 

QUOIQUE ,    QUOI  QUE. 

Quoique,  en  un  mot,  signifie  à  peu  près  :  encore  <pt 
bien  que,  malgré  que.  Exemples  : 

«  Quoique  soit  pauvre,  U  est  honnête  homme;  il  mi 


i 
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u'on  feâtmalirmké;  quoique  reicvl  cfa  maltoHe  et 
#rit  encore  irèê  faible ,  il  a  voulu  a*  remettre  m 
;  QpoiQUB  pe%riçhc,  il  est  généreux,  * 

(Académie.) 

que,  en  deux  mots,  signifie  à  peu  près  tfuelqttc 
o$<*    *&~mje.  Exemptes  : 

*^  "  *»»" écoulerai  pets  vos  raisons,  quoi  que  vous  puissiez 
<ti*~«-      »  (Boiste.) 

•  Q^^o^    QUb  r0MJ  /ttj  (/^,'ef ,  il  ne  s'en  fâchera  pas.  » 

(Vanter.) 

^    ls*  citation  que  nous  'venons  de  faire ,  M.  Yanier 

ajouta  •    «  Qmi  ggi  pQyp  quoique  chose  que  ce  soit,  et  que 

en  est.  ie  représentatif  ;  laquelle  chose  que  ce  soit  f  vous 

^siez.  Le  premier  membre  de  phrase  est  supposilif , 

a  Pensée  est  :  en  supposant  quoi  ,  lequel  vous  diriez  à 

**  *  U  ne  se  fâcherait  pas  (en)  du  quel  quoî  (du  quel  objet, 

e   'a  quelle  chose  ).  »  Et  il  a  raison ,  quoi  que  vous  lui 

,  il  ne  s'en  fâchera  pas,  équivaut  à  peu  près  à  :  pat 


m  t*****tc  ce  que  vous  lui  disiez,  ou  la  chose  que  vous  lui 
**c-^  ,  il  ne  se  fâchera  pas  de  cette  chose  ;  peu  importe 
*  &ousentendu  ;  quoi ,  pour  la  chose  ,  que  pour  laquelle 

c«o*«»  ,  ^  en  pour^e  laquelle  chose. 


U  nous  reste  encore  un  grand  nombre  d'observations 
araire  sur  les  mots  de  cette  partie  du  discours ,  comme 
^  °eux  desdeux  premières;  mais  nous  arrêterons  ici  nos 
observations,  nous  remettant  toutefois  de  les  continuer  en 
temps  et  lieu ,  soit  aux  homonymes,  soit  plus  pariiculiè- 
«nt  encore  à  la  Syntaxe,  etc. 
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sous  de  l'alphabet;  —  l'exameo  critique  et  philosophique  des  termes  grammaticaux 
employés  jusqu'à  ce  jour;  —  dea  exercices  analytiques  sur  les  parties  du  discours, 
dans  lesquels  on  trouve  la  signification  et  l'emploi  de  touts  les  mots  qui  nécessitent 
quelques  observations;  —  la  conjugaison  de  touts  les  verbes,  sons  en  excepter  un 
§eui,  accompagnée  de  toutes  les  observations  qui  y  sont  relatives;  —  les  mots  dits 
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«a  traité  d'analyse  logique  et  grammaticale;  —  des  règles  précises  sur  la  pronon- 
ciation, la  lecture,  la  déclamation,  le  style,  et  la  prosodie;  —  un  traité  spécial  de 
ponctuation  dntsonnée  et  analysée  ;  un  traité  général  et  pratique  d'homonymes  et 
de  synonymes,  leur  emploi  et  leurs  définitions  ;  plus  de  deui  mille  locutions  vicieuses 
corrigées ,  ce  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  grammaire  ; — un  traité  de  versification  ; 
—  un  traité  de  rhétorique ,  offrant  un  cours  complet  de  littérature  ; —  la  nomen- 
clature des  termes  employés  en  grammaire; 
Offrant  une'  grammaire  plus  complète  que  toutes  celles  parues  jusqu'à  ce  jour,  et 
présentant  la  solution  de  toutes  les  questions  grammaticales,  tant  anciennes  que 
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GRAMMAIRE 


FRANÇAISE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


INTRODUCTION, 


•       DE    LA  GRAMMAIRE   GÉNÉRALE 

ET   DE   LA   GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

«  Ce  qu'on  appelé  langue,  dit  Frain  du  Tremblay, 
est  une  suite,  ou  un  amas  de  certains  sons  articulés,  pro- 
pres à  s'unir  ensemble ,  dpnt  se  sert  un  peuple  pour  si- 
gnifier les  choses  et  pour  se  communiquer  ses  pensées , 
mais  qui  sont  indifférents  par  eux-mêmes  à  signifier  une 
chose,  ou  une  pensée  plutôt  qu'une  autre.  »  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  sur  la  définition  du  mot  langue, 
renvoyant,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  création ,  au 
développement  ,  au  mélange  des  langues ,  à  ce  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'en  dire  à  l'article  de  la  marche  pro-  ■ 
bable  de  la  création  des  mois. 

Mais,  si  la  langue  est  parlée  par  une  nation  composée 
de  peuples  égaux  et  indépendants  les  uns  des  autres»  ayant 
leurs  mœurs  et  leurs  usages  particuliers ,  il  arrive  sou- 
vent que,  par  l'influence  de  ces  mœurs  et  de  ces  usages» 
cette  langue  se  différencie  par  une  prononciation  et  dss 

^   ,  Tow  n.  ir«  Wwoiion.   •  i 
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terminaison*  particulières ,  et  prend  chez  cfcaqte  peuple 
le  nom  de  dialecte. 

Dans  les  pays  où  les  populations  sont  fortement 
sous  un  gouvernement  puissant,  comme  en  France  a 
jonrd'hui  et  chez  quelques  autres  nations,  la  langue 
saurait  subir  cette  division  en  dialectes  :  les  lois, 
mœurs,  les  usages  étant  les  mêmes,  h  langue  est 
même  partout  ;  et  les  différences  qu'on  remarque  dans 
manière  de  s'exprimer,  en  certaines  provinces,  ne  so 
que  la  suite  naturelle  des  différentes  nuances  qui  exi 
dans  les  mœurs  et  les  usages  de  leurs  habitants  ;  mais 
différences,  quoique  existant  dans  la  prononciation,  \8& 
terminaison  des  mots ,  la  syntaxe  même ,  ne  sont  poinr 
assez  importantes  pour  former  une  langue,  ou  un  diaieci 
à  part;  ce  n'est  plus  qu'un  simple  putois. 

Ainsi  donc  l'étude  des  langues  est  la  plus  nécessaire 
puisque  de  celle-là  découle  naturellement  la  connaissan 
des  dialectes  et  des  patois. 

L'étude  des  principes  généraux  et  immuables  des  lan- 
gues écrites  ou  parlées  est  une  science  qui  a  reçu  le  noi 
de  Grammaire  générale.  C'est  par  la  pratique  de  ce 
science  qu'on  parvient  à  connaître  les  caractères , 
génies  divers  des  différentes  langues  qui  ont  passé,  0*2/ 
passent  sur  notre  globe  ;  c'est  par  elle  qu'on  a  été  amené 
à  les  diviser  en  langues  analytiques,  comme  le  français, 
l'Italien,  etc.,  et  en  langues  transpositives,  comme  le  la- 
tin, l'allemand,  etc. ;  c'est  en  pratiquant  cette  science' 
.  enfin  que,  par  la  comparaison  des  diverses  langues  entre 
eues ,  on  est  parvenu  à  Reconnaître  les  lois  du  langage  en 
général,  et  les  différences,  ou  les  ressemblances  qui  exis- 
tent entre  les  lois  particulières  de  chaque  langue. 

Quand  de  cette  étude  des  langues  en  général  on  des- 
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cend  à  1  étude  d'une  langue  en  particulier,  de  ses  lois ,  de 
ses  principes  généraux  et  spéciaux ,  de  ses  institutions 
arbitraires  et  usuelles ,  on  passe  de  l'étude  de  la  Gram- 
maire générale  à  l'étude  de  la  Grammaire  particulière,  de 
la  science  à  l'art  :  «  La  science,  c'est  un  système  défaits 
s-ébtife  à  un  objet;  l'art,  c'est  un  système  de  connais- 
saaees  réduites  à  des  règles  positives,  invariables.  » 
(D'Alehbert.)  La  source  de  la  science  est  donc  dans  la 
nature ,  et  cède  de  Kajrt  dans  la  volonté. 

Mais  on  conçoit  facilement  qu'en  «'occupant  de  l'étude 

^Je  sa  langue ,  cm  ne  saurait  rester  entièrement  étranger 

^à  la  connaissance  du  génie  de  toutes  les  langues  ;  qu'eu 

^étudiant  la  grammaire  particulière,  on  étudiera  la  gram» 

.Knaire  générale,  et  cela  se  conçoit  :  tout  est  lié  dans  la 

soature  ;  tout  est  lié  dans  nos  études  ;  il  ne  saurait  eu  être 

^autrement,  car  l'étude  n'est  que  la  connaissance  du  fait* 

C'est  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  à  développer  des 

^principes  de  grammaire  générale ,  tout  en  nous  occupant 

^Je  la  grammaire  particulière  de  la  langue  française.  Ce 

*3ue  nous  avons  fait  là ,  toute  les  auteurs  de  grammaires 

transcendantes  Font  fait  avant  nous  ;  mais  notre  marche 

**  été  particulière.  Mous  avons  pensé  qu'il  fallait  d'abord 

faire  connaître  les  mots  avant  de  donner  les  lois  qui  les 

régissent  ;  les  faits  avant  la  méthode,  la  pratique  avant  la 

théorie. 

C'est  pour  continuer  de  marcher  dans  la  voie  que  nous 
nous  sommes  ouverte,  qu'avant  de  passer  à  la  Syntaxe, 
nous  allons  donner  Y  Histoire  des  Leur  es  et  des  son*  4$ 
fJJphnèet,  un  Traité  de  l'Orthographe  >  un  Dictionnaire 
d'Homonyme*,  un  Dictionnaire  des  Synonymes,  et  enfin  les 
Locutions  vicieuses  corrigées. 


■*r 


flISTOIRE    DES   LETTRES 

ET  DES  SOXS  DE  L'ALPHABET. 

Sans  doute  dès  que  l'homme  se  fut  formé  un  langage 
parlé,  comme  nous  lavons  dit  en  d'autres  termes,  il  dut 
septir  la  nécessité  de  fixer  la  parole  qui  passe,  de  la  ma- 
térialiser eu  quelque  sorte,  en  lui  donnant  un  corps,  une 
forme,  pour  ainsi  dire  impérissable.  Alors  il  inventa  les  * 
hiéroglyphes ,  c'est-à-dire  qu'il  eut  recours  à  une  pem- 
ture  grossière  et  informe  des  objets  qui  avaient  fixé  son  • 
attention ,  pour  en  rappeler  le  souvenir  aux  générations 
suivantes. 

iMais,  obéissant  à  l'action  incessante  de  cette  loi  de  pro- 
grès, de  perfectionnement,  d'amélioration  physique  et 
morale  qui  travaille  l'humanité  depuis  son  premier  jour, 
l'art  d'exprimer  ses  pensées  par  des  signes  graphiques 
se  perfectionna.  Les  Assyriens  et  les  Égyptiens  inventent 
les  caractères  alphabétiques  ;  Thaut,  en  Egypte,  si  Ton  en 
croit  Platon ,  distingue  les  lettres  en  voyelles  et  en  con- 
sonnes, en  muettes  et  en  liquides  ;  mais,  dans  le  reste  du 
inonde,  la  connaissance  de  l'écriture  marche  lentement; 
Cadmus  est  le  premier  qui  l'introduise  en  Europe  :  la 
Grèce  est  le  pays  privilégié  qui  d'abord  jouit  de  cet  im- 
mense bienfait. 

Les  Phéniciens  et  la  plupart  des  peuples  orientaux 
n'exprimaient  point  les  voyelles  en  écrivant.  Un  Grec, 
Linus,  invente  des  caractères  pour  les  exprimer,  et  en 
introduit  l'usage.  Les  Latins  aprènent  des  Grecs  cet  art 
précieux;  et  nous,  Français,  nous  empruntons  an  grand 
peuple  de  Rome,  vainqueur  des  Gaules,  son  alphabet 
et  quelques  uns  de  ses  mots. 
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ilphabet  est  donc  la  collection  des  signe*  ou  lettres 
<P*i  9  par  leurs  combinaisons,  sont  propres  à  représenter 
touts  les  sons  d'une  langue.  Ce  mot  alphabet  vient  du 
boit*  des  deux  premières  lettres  grèques  «tya,  fë-r*, 
1***«xi  prononce  alpha,  bêta. 

I^*alphabet  français  se  compose  de  vingt-six  lettres,  qui 
se  divisent  en  voyelles  et  en  consonnes, 
voyelles  sont  :  a,e,  i,  o,u,  y. 
consonnes  sont  ib,  c,  d9  f,  g,  h,j9  k,  /,  m,  n,  p,  q, 
t,  V,  Xj  z,  w. 

>rsque  plusieurs  voyelles  se  combinent  ensemble,  on  * 

dori.^aeau  son  qu'elles  expriment  le  nom  de  diphtongue,  mot 

*luï.   .  signifie  :  qui  a  un  double  son,  parcequ'en  effet  ceite 

tion  de  voyelles  forme  deux  sons  qu'on  fait  entendre 

le  même  instant  par  une  seule  émission  de  voix. 

i  Ton  réfléchit  sur  les  différentes  émissions  de  la  voix, 

0|*     ^reconnaîtra  bientôt  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 

*^^ naturels  et  simples,  c'est-à-dire  qu'on  puisse  foire 

"^ndre  sans  employer  dans  la  prononciation  aucun  ûr- 


e  spécial  comme  les  dents,  la  langue,  ou  les  lèvres.  Ces 
ne  sont  en  français  qu'au  nombre  de  cinq,  repré- 
tés  par  les  lettres  appelées  voyelles;  i  et  y  ne  repré- 
tent  qu'un  même  son. 
Hais,  comme  ces  cinq  sons  primitifs  peuvent  se  modi- 
r  à  l'infini ,  pour  ainsi  dire,  on  se  sert  des  caractères 
X^pelés  consonnes  pour  exprimer  les  différentes  modifi- 
tions  de  ces  sons  voyelles  :  et  c'est  de  la  combinaison 
^^^  ces  vingt-six  caractères  que  résultent  touts  les  mois 
^^«  notre  langue;  l'art  d'employer  ces  caractères,  suivant 
^^^-  règles  et  l'usage  reçus,  s'appèle  orthographe;  nous  en 
«parlerons. 
Nous  allons  passer  en  revue  les  vingt-six  lettres  de 


6  sttS  L  ALPHABET. 

notre  alphabet,  afin  d'en  expliquer  les  différentes  comb 
saisons  qui  nécessitent  quelques  observations. 

A. 

Première  lettre  de  l'alphabet  français  et  de  toutes 
autres  langues.  C'est  aussi  notre  première  voyelle.   IF 
est  à  remarquer  que  le  son  a  est  le  plus  facile  à  pro- 
noncer, et  que  c'est  le  premier  bégaiement  des  enfants. 

A  est  long  ou  bref  :  il  est  long  dans  âne,  blâme, 
crâne,  etc.;  il  est'bref  dans  acide,  acajou,  patte,  sabbat,  etc. 

A  devant  i  se  prononce  comme  uA  c  fermé  :  j'ai,  j't- 
rai,  j'aurai,  etc.,  ou  comme  un  Couvert  :  plaire,  taire, 
frire  y  etc.  A  perd  entièrement  sa  prononciation  devant 
bi  et  im  :  pain ,  faim,  etc.  Quand  l'a  est  suivi  de  il,  il  con- 
serve toute  la  force  de  son  propre  son,  comme  dans  : 
bail,  mail,  bataille,  mitraille,  etc.  ;  il  le  garde  également 
devant  l'i  tréma  :  aïeul,  païen,  etc.  A,  devant  y,  s'unît  i 
cette  seconde  voyelle  pour  former  avec  elle  un  son  qui  a 
la  valeur  de  èï,  comme  dans  pays,  payer,  etc.,  qu'on  pro- 
nonce pets,  peter,  etc. 

A,  suivi   d'un  o,  conserve   le  son  qui  lui  est  pro- 
pre ,  de  sorte  qu'il  faut  prononcer  paon ,  faon  ,  laon , 
comme  s'il  n'y  avait  point  d'o.  Cependant  il  y  a  quelques 
mots  d'exceptés,  où  il  .perd  son  propre  son,  comme  dan 
taon ,  août,  qu'on  prononce  ton,  oût. 

A,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  u ,  forme,  en  s'unissant  à  lui 
une  diphtongue ,  de  laquelle  il  résulte  un  son  qui  se  p 
nonce  cous  un  seul  temps,  et  qui  a  le  son  de  Yo,  pronon 
plus  ou  moins  long,  suivant  que  la  même  syllabe  se 
ou  non  par  quelque  consonne,  comme  au,  aubade, 
tuaire,  auffe,  etc. 

A  était  chez  les  anciens  une  lettre  numérale  qui  sfcr     ^iri- 
fiaiiaOO;  avec  une  barre  dessus,  5,000. 
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Prononcez  be.  Seconde  lettre  de  l'alphabet,  première 

des  consonnes.  A  la  fin,  ou  au  commencement  de  ebaqde 

mot,  il  conserve  le  son  qui  lui  est  propre»  excepté  plomb, 

à pÊtmb,  qui  se  prononcent  pion,  apkm*  Lorsque  cette 

consonne  se  double»  comme  dans  les  mots  abbé,  rabbin, 

**àbaxy  etc.»  un  seul  b  se  fait  sentir,  et  c'est  te  dernier  ; 

°Q  doit  prononcer  a  bé,  ra  bm,  m  bat,  etc.  Rkhetet  prétertd 

que  £  placé  dans  le  corps  des  mots  devant  s ,  prend  le  sdn 

***    3»  :  absorber*  obtenir ,  se  prononeefft,  suivant  lui  : 

w****-ber,  opunir,  etc.  D'autres  écrivains  sont  d'un  avis 

<x^^ braire,  et  nous  eroytras  qu'ils  ont  raison»  que  le  0 

*f***^ersQ  le  son  particulier  qu'il  représente»  et  qu'on 

dire  absorber,  etc.  La  prononciation  de  by  dit  Fure- 

^,  imite  le  cri  et  le  bêlement  des  moutons.  B  était  chez 

anciens  une  lettre  numérale  qui  signifiait  300  ;  quand 

^**~  **euak  une  barre  par  dessus,  elle  signifiait  3,006. 

C. 

Prononcez  ce.  Troisième  lettre  de  l'alphabet,  et  deuxième 

^^teomie.  Le  son  da  c  est  celui  du  k  devant  a,  o ,  u,  au 

**mmencement  des  mots  comme  dans  cabale,  coquille , 

****be  ,  etc.  ;  mais  devant  e  et  i ,  il  se  prononce  comme  s, 

**iment ,  céder  ;  et  on  le  prononce  de  la  même  manière 

devant  a,  o  et  u  quand  il  a  une  cédille  au  dessous,  comme 

tlans  les  mots  façade,  façon ,  reçu. 

Lorsque  c  doh  se  faire  entendre  devant  une  consonne, 
**a  à  la  fin  d'un  mot ,  on  le  prononce  comme  k  :  accès, 
i 5&eès),  cneûs  (kneûs),  crédit  (krédit),  trictrac  (trik-trakj, 
*ec  (sék),  bloc  (Mole) ,  du  blanc  au  noir  (  du  blank  au 
***•},  etc. 
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Le  c  conserve  le  son  dur  dans  les  mots  secret ,  secrè- 
tement, secrétaire  y  que  Ton  doit  prononcer  :  ce-krè, 
ce-krètement ,  cc-krétaire.  M.  Landais  prétend  que  c  a 
le  son  de  ch  dans  violoncelle,  vermicelle,  qu'on  de- 
vrait prononcer  viotonchèle ,  vermichèle.  L'Académie  et 
plusieurs  lexicographes  sont  contre  M.  Landais  ;  nous 
nous  rangerons  de  leur  avis ,  pareeque  nous  croyons 
plus  naturellement  français  de  prononcer  violoncelle , 

>  vermicelle ,  en  conservant  au  c  le  son  qui  lui  est  naturel. 
C,  au  milieu  des  mots,  ne  se  prononce  pas  lorsqu'il  est 
suivi  de  q  ou, dp  cr,cl,  ca,  co,cuA  comme  dans  acqné- 

.  rir,  accréditer,  acclamation,  accabler,  accomplir,  accuser, 

.  qui  se  prononcent  akérir,  akréditer ,  aklamacion,  akablé, 
akonplir ,  akuser.  Lorsque  deux  c  se  trouvent  placés 
côté  l'un  de  l'autre,  et  que  le  second  précède  e,  ou  t,  1< 
premier  garde  le  son  dur,  et  le  second  devient  doux^         — ; 

:  ainsi ,  accessit ,  accepter  ,  accident ,  accès  ,  etc.,  dotvenr  ^E=tt 
se.  prononcer  ak-cèssite ,  ak*cepté,  ak-cidan,  ak-cè,  etc  —~  ^?* 
Voyez  sur  la  valeur  du  c  joint  au  h  l'article  de  cette  dei 
nière  lettre. 

C,  chez  les  anciens,  était  une  lettre  numérale  qui  sîj 
fiait  100,  et  avec  une  barre  au  dessus,  100,000* 

D. 

Prononcez  de.  Quatrième  lettre  de  1  alphabet,  et  troï 
sième  consonne. 

è 

D,  au  commencement  et  dans  le  corps  des  mots,  a  Je 
son  qui  lui  est  propre ,  comme  dans  dieu,  douleur,  admi- 
rable. D  final  sonne  dans  les  noms  propres,  David,  Joad,  /* 
qu'on  doit  prononcer  Da-vide ,  Joa-de;  il  sonne  comme  l ' 
un  t  quand  le  mot  qu'il  termine  est  suivi  d'un  autre  corn»  I 
mençant  par  une  voyelle  ou  un  h  aspiré ,  comme  dans  L 
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I 

and  homme,  le  froid  est  rude,  de  fond  en  comble,  qu'où 
ononce  gran-thomme,  tefroi-test-rude,  defon-tenrcomble. 
y  a  quelques  mots  dans  lesquels  H  s'en  trouve  deux , 
ais  on  n'en  prononce  qu'un,  à  l'exception  de  addition, 
'c&tionnel,  adducteur,  adduction,  reddition,  etc.,  dans 
prononciation  desquels  ont  fait  sonner  les  deux  d. 
X>est  une  lettre  numérale,  qui  chez  les  anciens  sighi- 
â  1 500,  avec  une  barre  destfus,  3,000. 

E. 

Cinquième  lettre  de  l'alphabet,  et  deuxième  voyelle. 
~L.es  grammairiens  ont  compté  un  plus,  ou  moins  grand 
nubre  à'e  ,  qu'on  distingue  par  'la  manière  dont  on  les 
*o«onoe;  nous  n'en  compterons  que  cinq  :  Ye  muet , 
r  fermé,  Yè  ouvert  ou  grave ,  Yê  long,  et  Yë  tréma.  Le 
*«nier  a  le  son  naturel  ou  simple,  comme  dans  tnondE , 
ZMant,  le  second  se  prononce  comme  dans  stvtritk,  dt  ; 
troisième  ,  comme  dans  accks ,  fidkle  ;  le  quatrième 
>Tnme  dans  ftte,  fenÊire;  le  cinquième,  Yë  tréma ,  ou 
-  «c  prononce  pas  :  ciguë  (  dgu),  ou  se  prononce  sépané- 
ie»t  de  la  voyelle  qui  le  précède  :  noel  (  no-el). 
l'e  muet  se  prononce  aussi  comme  a ,  dans  orient, 
Peigner,  etc.  ;  il  a  aussi  parfois  le  son  de  t ,  comme 
l**$  pharmdciEn ,  historiEn, 

Dans  les  monosyllabes  il  est  un  peu  plus  marqué ,  tels 
^  dans  me,  te  >  se ,  ce,  de.  Dans  le  chant  il  se  prononce 
:  Qoéme ,  surtout  lorsqu'il  termine  la  dernière  syllabe 
***  vers.  Ve  muet  est  long  dans  la  dernière  syllabe  des 
**£ièmes  personnes  du  pluriel  des  modatMs  actifs, 
^-'accent  circonflexe  placé  sur  un  ê ,  ou  sur  toute  autre 
f^\\e,  indique  fort  souvent  le  retranchement  d'une  lettre, 
**me  dans  tête,  être ,  etc. ,  qu'on  écrivait  autrefois: 
^ ,  titre,  etc.  £  chez  les  anciens  signifiait  280. 


40  de  l'alphabet. 

F. 

Prononcez  fe.  Sixième  lettre  de  l'alphabet ,  et  <fla- 
trième  des  consenties.  On  prétend  que  le/*  le  v  et 
le  pk  sont  au  fond  la  même  lettre  ,  c'est-à-dire  qu'elles  re- 
présentent à  peu  près  le  mémesoo  produit  par  une  situa- 
tion d'organes  à  peu  près  semblable  ;  v  n'est  que  lef^  / 
prononcé  faiblement,  et  pka'eat  que  le  f,  pronoucé 
aspiration.  Quoi  qu'il  en  soi*,  le  /"conserve  ordinairement 
sa  prononciations  quelques  nota  font  cependant  excep 
tion  ;  ce  sogk  les  suivants  ;  étouf  (petite balle  pour  joues^sr 
à  la  longue  paume),  cerf,  cJufdœuvre,  nerf,  œuf,  6< 
ainsi  que  leurs  pluriels,  qui  se  prononcent  ;  éten,  cèrp 
nèr,  obu,  etc. 

F,  placé  à  la  fin  des  mou,  prend  le  son  de  requandL. 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle ,  ou  up  h 
comme  dans  ces  mots  :  neuf  enfants,  neuf  hommes,  quT 
doit  prononcer  ainsi  :  neu-vanfon*  n**vome. 
dans  un  mot  / est  redoublé ,  on  n^n  prononce  qu'i 
effroi  se  prononce  è-froa. 

F,  chez  les  Latins,,  signifiait  4À  ;  avec  un  tiret 
dessus ,  il  signifiait  40,000. 

G. 


i 

■a 

/ 


'*.. 


Prononcez^.  Septième  lettre  de  l'alphabet,  et  cinquièta^        /^ 
des  consonnes.  G  a  le  son  propre  deçjuc  devant  les  voyez-       /^ 

_  es  a,  0  et  u,  et  devant  les  consonnes;  il  a  le  son  accidentel  d^ 
e  devant  les  voyelles  e,  i  et  y; ainsi,  gage, gotier, guitare, 
se  prononcent  gha-je,  gô-zié,  gbpteHu-roL  A  la  fin  des 
mots,  il  prend  le  son  de  k,  si  le  mot  qu'il  termine  estsubi 
d'un  autre  commençant,  par  une  voyelle  ou  un  k  muet, 

comm  e  dan*  ces  expressions  :  tner  $tmq  e*  em*  rang  hr     I  * 


a 
1* 
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norable,  etc. ,  qu'on  prononce  :  san-ké-ô,  ran-ko-WMrable  ; 
mais  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne ,  il  est 
muet,  comme  dans  :  long  séjour,  sang  répandu,  etc.,  qu'on 
prononce  :  lon*ljovr,  san-répandu;ïï  est  également  muet 
dans  les  mots  prononcés  isolément,  comme  du  sang,  un 
\;  k  l'exception  de  bourg,  qui  se  prononce  toujours 


H  arrive  souvent  que  l'on  met  un  e  entre  g  et  a,  o,  u; 

Bit  lorsque  la  prononciation  dort  é  ire  adoucie,  et  que  le  g 

il  prendre  Je  son  de  j;  ainsi  l'on  écrit  :  mangeons,  man- 

,  gageure ,  etc. ,  qu'on  prononce  :man-}on ,  man- 

JL'u  qm  suit  le  g,  dans  csrtafas  mots,  se  fait  sentir  qud- 
eamme  dan*  :  aiguille,  aiguillon,  etc.,  qu'on 
prxMQMe  :  irgméUa,  ègu^nm,  etc.  Dans  les  autres  cas,  il 
*£  Ittapotep  nains  fipnsiWe,  quoi  qu'en  disent  les  gram- 
*  ainsi  que  dans  les  noms  propres,  comme  le 
Qmte ,  etc. . 
!» avec  m ,  forme  tme  prononciation  mouillée,  comme 
ces  mots  iméagsfankme ,  guignon,  incognito,  magnêti- 
agneau,  règne,  compagnie,  etc.  ;  dans  d'autres  mots, 
a  Je  son  plus  dur,  plus  sec;  tels  «ont  :  agnal,  diagnos- 
stagnatkmj  régnicole,  etc.,  qui  se  prononcent  :  ag*tà, 
^^^^noce-tike,  ceiagynaic'ton,  rég^ni-kole* 

Les  mois  propres  Qugny,  Regnamd ,  Regnard ,  Signet, 

^  après  ML  Landaiq,  doivent  se  prononcer  :  Clu-ni,  Rond, 

Hmwt,,  Cv-nc.  Nous  ne peosotts  pas  comme  loi;  car  odui 

qui  entendrait  prononcer  aia$i  ces  noms  propres  pourrait 

les  écrire  de  même,  et  il  ferait  une  faute  grave  à  cbaque 

nom.  (Voyez  à  l'article  prononciation.) 

§  Chez  les  ancien^  le  G  unifiait  400,  et>  surmonté  d'une 

barre,  40,000. 


La  consonne  h  est  nulle  à  la  prononciation 
coup  de  mots  losrqu  elle  est  initiale  ;  tels  so 
habitude,  hérédité,  héritier ,  hébété  >  histoh 
homme  9  humain,  honneur,  honnête,  humble A 
d'autres  mots,  le  h  s'aspire,  mais  il  n'y  a  au 
à  donner  pour  reconnaître  ces  mots.  Me  i 
temps  de  foire  cesser  l'embarras  où  nous  je  tu 
la  difficulté  de  savoir,  à  première  vue,  si  un  A 
pas  aspiré  ;  car,  c'est  là  une  des  plus  grande 
de  la  lecture.  Déjà  celte  difficulté ,  sentie .  poi 
signalée  par  quelques  uns  ;  mais  personne  n 
mettre  fin ,  craignant  sans  doute  le  ridicule  q 
parfois ,  même  aux.  innovations  les  plus  heun 
nous,  nous  braverons  cette  crainte  puérile,  p 
le  temps  nous  donnera  raison ,  si  quelques  n 
nous  contestaient  l'utilité  de  cette  réforme. 

Pour  arriver  à  ee  résultat  nous  proposons 
tuer  ce  signe  (fc)  au  caractère  ordinaire  (h), 
qu'il  s'agira  d'un  h  aspiré;  et  nous  croyons, 
puissent  dire  les  ennemis  de  l'innovation,  que  g 
tait  l'usage  de  ce  caractère  la  connaissance  < 
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«t  Si  ta  veux  être  honoré  des  humains,  fuis  les  con- 
soils  de  la  pieuse  haine ,  et  chasse  la  dégradante  hypo- 
crisie, dont  les  hommes  suivent,  hélas!, trop  souvent  les 
hideux  penchants  ;  » 

Qui.      indiquera  à  celui  qui  ignore  s'il  doit  prononcer  : 
ê**~~€*Twrè,  ou  être  Iwnoré  ;  de  zumains,  ou  de  humains; 
la  JoIdu  zaine,  pu  h  jalouse  haine;  \ù  dégradait  hypocrisie  y 
on     En  dégradante  hypocrisie,  le  z'omnics  ou  le  hommes, 
suiv*^  Celas,  ou  suive    hélas;   le  zideux,  ou  le  hideux? 
rien.    -  au  lieu  qu'en  adoptant  ces  caractères  toute  diffi- 
culté  tomberait  d'elle-même  :  les  mots  haine,  hideux , 
étant;  écrits  par  h,  et  ce  caractère  indiquant  l'aspiration, 
°n  prononcerait  :  la  jalouse  haine,  les  hideux  ;  et  touts 
fes  autres  mots  écrits  par  h  simple  se  prononceraient  : 
et*t*<*mrè  de  zumains,  la  dégradait  hypocrisie,  le  z'om- 
w«~     *nhret'é(a$. 

C^  serait,  nous  le  croyons ,  un  grand  service  rendre  à 
touts^  et  nous  serions  fier  d'y  avoir  contribué  autant  que 
lftOK^-fcnu;  honorable  qui  s'est  chargé  de  la  tâche  assez 
dîffi^^iie  de  l'impression  de  ce  livre  (1) .  Mais  en  attendant 


V 


W  H  est  ici  de  noire  devoir  et  de  notre  intérêt  d'appeler  l'atten- 
ta   9*ir  la  difficulté  d»r impression  de  ce  livre  ;  et  quiconque  n'est 

V*^*migCT  au  détails  «Tune  imprimerie  le  comprendra,  surtout  eo 

ttf^^M  à  la  lutte  qu'il  y  a  à  soutenir,  lorsqu'il  s'agit  de  jeter  loin 
k  *oî  les  idées  profondément  enracinées  d'une  méthode  et  d'appeler 
■#  «fies  (fane  méthode  nouvelle.  Aussi  nous  empressons-nous  de  saisir 

r  b*  tttte  occasion  pour  exprimer  à  M.  Tbomassin  nos  remerciements 
Vf*  *t  notre  reconnaissance ,  sinon  pour  avoir  donné  à  notre  livre  une 
&  PMktUoD  que  rendaient  impossible  les  entraves  que  nous  y  avons 
J        ^portées  noos-méme,  en  cherchant  a  faire  plus  pour  la  marche  de 

tare  méthode  et  de  notre  raisonnement,  que  pour  l'impression 


y 
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qu'on  veuille  bien  agréer  notre  proposition,  nous  aBoi 
donner  la  liste  de  touts  les  mots  où  le  k-est  aspiré. 

LISTE  DES  MOTS  OU  LE  H  EST  ASPIBÉ. 


Jfo!  ace.  interjectif.  Halener,  m.  a.,  sentir  (t. 

Hàbler,  m.  a.,  mentir.  chasse }. 

Hâbleur,  m.,  hâbleuse,  f.,  qui  JJofer,  m.  a.,  tirer  à  bord. 

ment.  Haleter,  m.  a.,  respirer 

Hache,  s.  f.t  instrument  tran-  (   secousse. 

chant; — sorte  d'herbe.  Haleter,  s.  m.,  tireur  deb- 
Hacher,  m.  a.  et  ses  compo-         teau. 

ses.  HaUètge,  s.  m.,  droit  de 

Hagard9e9  m.  i.  :  l'oeil  hagard.  flotte,  s.  f.,  marché.    « 

Haha,  s.  m.,  ouverture  au  Hallebarde,  s,  f.,  arme. 

mur  d'an  parc.  HaUebardier,  s.  m. ,  qui  pesnie 

Hahé;  afte.  interjectif,  cri.  *   la  hallebarde. 


r»  s.  f. ,  clôture  en  arbnt*  Bélier  (kalère),  s.  m.*plinfo 

tes.  HaUier,  s.  m.,  buisson. 

Haillon,  s  m.,  chiffon.  Halo,  s.  m.,  terme  de  pb ysh 

Haim,  s.  m.,  crochet  depè-  que. 

cheur.  Hâloir,  s.  m.,  séchoir. 

Haine,  s,  f.,  inimitié.  Haloloyie ,  s.  f.,  traité  do 

Haineux,  euse,  m.  i.,  qui  a  de  sels. 

la  haine.  Halot,  s.  m.,  trou  d'un  ter- 

Haïr,  m.  a.,  détester. .  rier. 

flot're,  s.  m.,  ciliée.  Halolechnie,  s.  f.,  art  décris 

Haïssable,  m.  i.,  qu'il  faut.  taltisafr  les  seb . 

haïr.  JMotowv,  s.  f .,  sorte  dosai- 

Halage,  s.  m.?  tirage  d'un  ha-  HalotrichÊSim,  s.  m.  (JMri* 

teau.  corne),  substance  miaénle, 

Halbrun,  s.  m.,  canard.  saline, 

fldfe,  s.  m,,  sécheresse.  flotte,  s.  f.,  repos  de  marche. 


des  mots,  du  moins  pour  le  zèle  et  les  efforts  qp'fl  a  déployés  en 
chant  aVec  nous  dans  la  voie  de  la  réforme,;  efforts  et  zèle  «ne Ton 
voudrait  rencontrer  partout,  dans  l'intérêt  des  écrirai»*  aussi  bfcn 
que  dans  celui  de  Tart  typographique. 


mailles. 

rçf  nom  de  ville. 
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s.  m.,  toile  suspendue     âtroroe,  s.    m*,   arbre  à 

ichent  les  matelots.  gomme. 

:,  $.  m.  pi,  filets  à     Harangue,  s.  f.,  discours. 

Haranguer 9  m.  a.,  prononcer 
une  harangue. 
i,  s.  m.,  petit  bourg.     Harangueur,  cuse,  qui  haran- 
s.  f.,  long  manche.  gue. 

m.,  sortedecaravaa-      Haras,  s.  m.,  lieu  où  l'on 

.    élève  des  chevaux. 
s.  m.,  grand  vase  à     Harasse,  s.  f.,  cage  à  verre- 
ries. 
s.  f.,  partie  du  corps.      Harasser,  m.  a.,  fatiguer. 

Harassier,  s.   m.,  chef  d'un 

haras. 
Haraux  (donner  le),  s.  m., 
ruse  pour  prendre  les  che- 
vaux en  fourrage, 
s.  m. ,   arbre  des     Harceler,  m.  a.,  tourmenter. 

Har court,  s.  m.,  escarmou- 
cheur. 
s.  f.,  fréquentation.      Hard,  s.  m.,  outil  de  gantier- 
?,  s.  f.,  sorte  de  moi-     Harde,  s.  f.,  troupe  de  bétes 

fauves, 
s.  f.,  sorte  de  crochet.     Rat  délie,  Sv  f.,  troupe. 
air,  s.  m.,  glouton.        Harder,  m.  a  ,  attacher  plu- 
sieurs liens  ensemble. 
Harderie,  substance  vitrifia- 

ble. 
Hantes*  s.  m.  pi.,  vêtements, 
m.  a., prendre  bco^     Hardi,  e,  qui  n'a  pas peur. 

Hqr4ies$et  s.  f.»  audace»  ef- 
fronterie. 
Hardiment  aec.,  avec  har- 
diesse. 
Harem,  bâtiment  particulier 

des  femmes  en  Turquie* 
Harengs,  ta,,  wto  de  pois- 
son. 
Harengade,  s.  f.,  grosse  sar- 

rquieles  non  reliffjn-     Harengaisan,  s.  f.,  temps,  de 


,  s.  m.»  remise  ou- 

rt,  &.  mM  insecte. 
i.  f.,  confédération. 
e+s*  f.,  cordage. 


m.  a.,  fréquenter, 
i 

t. 
\. 
\a 
pin,  s.  m, ,  chien  vor 

Kflk»  s,  f.,   pierre 


mL 

5.  f ,  baquet  pour  sar 
harengs, 

fc,  s.  f.,  mule,  jument  • 
vm-,  witpreàvja. 
»r,tsf.  m,,  c^axrefer 

m.,  inqamation^tbéo* 
udiemi*). 


v\ 


la:  pèche  du  harçng* 
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Harengère,  s.  f.,  marchande     HarpaiUe,  s.  m.  genre  d'in— -* 


de  harengs. 


secte. 


Harengerie,  s.  f.,  halle  aux     Harpaye,  s.  m.,  oiseau  £ 


harengs. 


proie. 


Harenyuière,  s.  f.,  filet  pour     Harpe,  s.   f.,  instrument 


les  harengs. 


cordes. 


Harer',  m.  a.,  agacer,  exct-     Harpe,  e,  m.  i.,  chien  harpe- 


ter. 


etc. 


Harfang,  s.  m . ,  chouette  blan-     Harpeau,  s.  m . ,  grapin  dV 


^  che. 

Hargne,  s.  f.,  chagrin. 

Hargner,  m.  a.,  quereller, 
grogner. 

Hargwrie,  s.  f., querelle,  dis- 
puté. 

Hargneux,  se,  m.  i.,  querel- 
leur. 

Hargnière,  s.  f.,  filet  à  larges 
mailles. 

Hargouler,  m.  a.,  prendre  à 
la  gorge. 

Haricot,  s.  m.,  plante;  ragoût 
de  mouton. 

Haridelle,  s.  f.,  mauvais  che- 
val. 


borda ge. 

Harper,  m,  a., étreindre,  ser- 
rer. 

Harpette,  s.  m.t  jeu  de  ballotr^* 
chez  les  anciens. 

Harpie,  s.  f.,  monstre  fabu- 
leux. 

Harpier,  m.  a.,  enlever  di 
force. 

Harpigner  (se),  m.  a.,  se  bat 
tre,  se  quereller. 

Harp'm,  s.  m.,  croc  de 
lier. 

Harpon,  s.  m.,  gros  jai 
pour  la  pèche  de  la 
leine. 


Harmoste,  s.   m.,  comman-  Harponner,  m.  a.,  lancer 

dant  de  place  chez  les  Spar-        harpon. 

liâtes.  Harponnier,  s.  m.,  oiseau. 

Harnachement,  s.  m.,  habille-  Hart,  s.  f.,  lien  de  bois. 

ment  d'un  cheval.  Harviau,$,  m.,  corde 
Harnacher,  m.  a.,  mettre  le        attacher  les  filets  aux 

harnais.  des  ponts. 

Harnacheur,s.  m.,  qui  met  le  Hasard,  s.  m.,  fortune, 

harnais.  fortuit. 

Harnais,  s.  m.,  ce  qui  habille  Hasarder,  m.  a^  risquer. 

un  cheval.  Hasardeux,  te,  m.  i.,  dé] 
Haro,  s.  m.,  cri  d'opposition.         dant  du  hasard. 

Harpail,  s.  m.,  bande  de  bi-  Hasardeusement,  ace. 

ches.  Hase,  s.  f.f  femelle  du  lièrr^' 

Harpaitler  (se),  m.  a.,  que-  JEKAte,  t.  f.,  vitesse,  promp**--"" 

relier.  tuée. 

£f«rpaï//ftir,s.m.,mendiàne.  Hdfer,  m.  a.,  diligenter.        ~ 


zz~Je 
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Hèteor,  s.  m.,  officier  de  coi-  H*ut,  e,  m.  i.,  qui  a  de  h 

àne.  hauteur. 

fflUfcr,  s.  m.,  chenet  de  coi--  Haut,  ace,  parler  haut 

sine  Dans  touts  les  mots  formés  sur 

Mft  A»,  m.  iMqui  est  formé  haut  ou  hauteMh  est  aspiré, 

avant  le  temps  requis.  Hauteur,  s.  f.,  élévation. 

Utoweau,  s.  m.,  poire  pré-  flotifurter,  s.  m.,  pilote  qui 

■                          ■  _ 


coce. 
fictivement,  ace,  d'une  ma 

nière  hâtive. 
Mmbaner ,  m.  a. ,  fixer  les 


mesure  la  hauteur  des  as- 

« 

très. 
Hauyne,  s.  f.,  minéral  décou- 
vert par  Haûy. 


échafaudages  avec  des  cor-     Havage,  s.  m., droit  que  per- 
des. 

ffaaôan,  s.  m.  corde  de  mâ- 
ture. 

H«*«lonne,  s.  f.,   sorte  de 
fromage. 

fl*«Aèr«,  m.  i.,  terme  de  ma- 
nège. 

U<**berçtnier,   ou  ftouowigi- 
***%  s.  m.,  ouvrier  en  ar-     Haveron,  s.  m.,  avoine  sau- 
mures 


cevait  l'exécuteur  des  hau- 
tes-œuvres. 

Haveau,  s.  m.,  outil  de  sau- 
nier. 

Havelée,  s.  m.,  sillon  dans 
l'aire. 

Havenean  ou  havenet,  s.  m. ,' 
filet  monté  sur  un  cerceau. 


vage, 


ftaiifrergeon,  s.  m.,  petit hau-      Havet,  s.  m.,  gros  clou  à  cro 


bert 


chet. 


H**bergier, s.  m.,quiaunfief     Jfaw'r,  m.  a.,  faire  sécher  k 


*•  Haubert 
tfeuberl,  s.  m.,  ancienne  cui- 

^«seî;  —  fief. 
w***i<*,  s.  m.,  pièce  d'artil- 


*k»t»ef  s.  fM  ce  qui  sert  à 
^rosser: 


viande  au  feu  sans  qu'elle 
cuise  en  dedans. 

Havre  ,  s.   m. ,  port ,  petit* 
golfe. 

Hâvre$ac,  s.  m.,  sac  de  sol- 
dat. 

Hé!  ace.  interjectif. 


Httitttfmeni,  s.  m.,  élévation.  Heaume,  s.  m.,  casque. 

^«Htt«r,in.  a.,  lever.  Heaumer,   m.  a.,  faire  des 
fausta-,  5.  m.,«  qui  joue  sur 

1»  fonds  publics. 
Mémoires,  s.  f.  pi.,  palettes 

tyû  retiennent   l'eau  aux  Heaumier,  s.  m.,  fabricant  de 

«closes  d'un  moulin.  heaumes. 

*w,  s.  m.,  le  point  élevé.  HWe r,  m.  a. ,  appeler  un  équi 

*"  «.  »t  Kvraiêon.  a 


heaumes. 
Hectumerie,  s.  f.,  lieu  où  l'oit 
fabrique  des  heaumes. 


It 


W  LALfKAMÏLU 


page  en  mer  pour  le  recen* 
naître. 
Hélianihème,  s.  m»,  plant* 

wtaéNtre. 
Hem!  aoc.  intefjectif. 
Hennir,  m.  *•,  se  dit  du  che- 
Tal  qui  fait  des  hennisse- 
ments. 
Hennissement,  s.  m.,  cri  natu* 

r.el.du  cheval. 
Henriade,  s.  f„  poème  de  Vol- 
taire. 
Hérault,  s.  m.,  officier  chargé 

des  proclamations. 
Hérissé,  s. m.,  poisson. 
Hérisser  (se),  m.  a.,  se  dres- 
ser,   en  parlant  des  che- 
veux. 
Hérisson,  s.  m.,  petit  animal. 
Hériisonné,  e,m.  i.,  couvert 

d'épines. 
Héron,  s.  m.,  oiseau. 
Héronneau,  s.  m.,  pet  il  hé- 
ron. 
Ityronner,  m.  a.,  lancer  le 

héron. 
Héronnier,  ère,  qui  tient  du 

héron.. 
Héros,  s.  m.,  homme  illustre. 
Hfrsage,  s.  f.,  action  de  her- 
ser. 
Herse,  s.  f.,  instrument  agri- 
cole. 


Hibou,  s*  m.,  oiseau  démit. 
Hic,  s.  m.,  difficulté. 
Ijbfe,  s.  f.,  instrument  4e  pa- 
veur. 
Hument,  s.  m.,  cri  des  char- 

penjes  ou  d'un  essieu  de 

bois. 
Hiène,  s.  f.,  animal  féroce. 
Hiérarchie,  s.  f.,  ordre  dest» 

dividus  selon  leurs  degrés, 

leurs  qualités  sociales. 
Hiérarchiquement,  ace.,  selon 

Tordre  hiérarchique. 
Hiérarques,  s.  m.  pi.,  les 

Jats,  etc.,  selon  leurs  rangs  ^=^. 
H»c,  s.  m.,  jeu  de  caries. 
Hoca,  s.  m.,  jeu  de 

avec  trente  boules  de  1 
Hoche,  s.  m.,  entaille» 

que. 
Hochement,*,  m.,  action 

remuer  la  tète  en  sijme 

mécontentement. 
Hochepied,  hochequeue,  s.  J 

oiseaux. 
Hochepot,  s.  m.,  ragoût 

bœuf. 
Hocher,  m.  au,   seco 

tète. 
Hochet,  s.  m. ,  joujou  d'eikfiux, 
ffo2à.f  ace.  interjectif. 
Homard,  s^  m.,  écrevisse  <fr 

mer. 


k 


•» 


Her sèment t  s.  m.,  action  de.     Hongre,  m.  i.,  cheval  hoj$fl& 


herser. 
Herser,  m.  a., passer  la  herse 

dans  un  champ. 
Heurt,  s.  m.  choc  rude. 


Hongrer,  m.  a.,  châtrer  «a 

cheval. 
Hongrie,  s.  f.,  royaume. 
Hontage,  s.  m. ,  par  honte. 
Honte,  s.  f.,  confusion.. 


Heurter,  m. a.,  choquer. 
Heurtoir,  s.  m.,  marteau  de.    Honteusement,    acç,^   «w 
porté  cochèrel   '  '        honte. 


*e> 


,s. 
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mte. 


Hovkviche,  s*  f.,  filet  peur  le 
gros  poisson, 
t,  s.  m  ,  mouvement     HeuUer,  s.  m.,  voleur, 
fiinf  et  par  secousse  de     Houp  !  ace.  interjectif . 
imac.  Houper,  m.  a.,  appeler, 

ion»  s.  m»,  sorte  d*ar-     Houperon,  s.  m.,  pofsson  de 


m,  s.  m.,  planteront  en 
la  bierre. 

mner,  m.  a.,  mettre da 
don  dans  le  brassin. 


s.  f.,  sorte  de  panier     Houppe,  s.  f.,  touffe  de  fil,  de 
l'on  porte  sur  le  dos.  cheveux,  etc. 

,  s.  f.,  charge,  contenu     Houppelënde,  g.  f.,  vêtement 
e  hotte.  large. 

r,  euiêyS.,  qui  porte  la      Houpptr  ,  m.  a.,  faire  des 

houppes. 
Houpfiier,  s:mi,  arbre  qui  n'a 
qu'une  houppe,  qu'on  bou- 
quet au  sommet. 
Houra  !  cri  de  guerre. 
mnière,  s.  f.,  champ     HowraMler ,  m,  ai,  chasser 
té  de  houblon.  avec  des  hourets, 

s.  f.,  instrument  delà-     Hource,  s.  f.,  corde  qui  tient 

lavergue. 
m.  a.f  labourer  à  la     Hourdage,  s.  m.,  maçonnage 
s.  grossier. 

ie,s.f.,  labour  à  la  houe.     Hourder,  m.   a.,  maçonner 
eue,  s.  f. ,  outil  4e  sculp-        grossièrement. 

H  ourdi,  s.  m.,  barre  d'arcal- 
ne*,s.  f.  pi., pièces d'ar-         se;  tt  de  marine, 
es  qui  couvraient  les     Hwré,  s.  m.,  échafaud  d'ar- 


ies. 

a,  s.  m.,  oiseau. 
*,  s.  f.,  sorte  de  char- 
> 

ère  9  s.  f  . ,   mine  de 
lie. 

mr,  e.  m.,  ouvrier  des 
»  de  houille. 
,  e.  f.,  vague  après  la 
)ète. 

te,  s.  f.,  buten  ferre 
berger. 


donner. 

Hourel,  s.  m.,  mauvais  petit 
chien  de  chasse. 

Houri,  s.  f.,  femme  du  para- 
dis de  Mahomet. 

Hourque,  s.  f.,  navire tottan- 
daii.  • 

Hourvari,  s.  m.,  bruit,  tu- 
multe. 

Homard,  houssard,  èuiaarrf, 
a.  mw,  soldat* de  cavaleries 
légère..  <      i 
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***é»u?nfl  s,  m.,  cri  lugubre  Hutte,  s.  f.,  petite  cabane. 

du  chien,  du  loup,  etc.  ,  Huiler  %  m»  a.,  se  meUre  dans 

H*r1ert  m.  a.,  crier  dune  ma-  une  hutte,  construire  une 

ntère  lugubre.  hutte. 
*i»>i«r>  s.  m.,  qui  hurle; 

—  sorte  de  singe. 

•W  an  milieu  des  mots  ne  se  fait  sentir  que  dans  certains 
fa*  >  et  c'est  quand  il  se  trouve  place  entre  deux  voyelles, 
f****ine  dans  ahan ,  ahcttrter ,  cohue ,  cohorte ,  où  l'aspi- 
^tionsefait  sentir,  ou  bien  encore  dans  les  mots  composés 
**<s«uxqiri  commencent  par  un  h  aspiré;  comme  éhonter, 
en^^srdir,  rehausser,  etc»;  excepté  exhausser,  exhausse- 
we*»/,  etc.  fl  commençant  un  mot  est  toujours  suivi  d'une 

4-»e  h  est  aspiré  lorsqu'il  te  prononcé  fortement  et 
**** pèche  que  rélision  de  la:  voyelle  qui  le  précède  puisse 
a^oirheu.  Ainsi  dans  cette  expression  :  funeste  hasard  ; 
°**  ne  pourrait  pas  prononcer  fw-nes-tà-zar ,  en  quatre 
T^Hbes;  il  faudrait  dire  fu-nes-te*â-zar  ;  comme  an  plu- 
ri^l ,  au  lieu  de  dire  :  fu-n*estc~zà-zar ,  il  faudrait  prô- 
^Ocer  fu*nes-te-â*zar. 

Si  la  lettre  h  est  muette  ,  elle  n'a  plus  d'influence  sur  la 

Pr^noDciation ,  ce  n'est  plus  qu'une  lettre  nécessaire  à 

forthographe  du  mot  où  elle  est  employée.  Lorsqu'elle 

^*  initiale,  le  met  précédent,  terminé  par  un  e  muet  ou 

"***  consonne,  perd  le  son  de  sa  consonne,  ou  de  son  e 

^Oet,  par  le  concours  du  h  muet.  Alors,  avec  elision  de 

1  £  ,  titre  honorable  se  prononce  tt-tro-no-rable ,  au  lieu  de 

^tte+Wh+able;  et  au  pluriel  titres  honorables  en  portant 

fe  son  du  j  sur  la  voyelle  qui  suit  le  h  muet ,  on  dirai 

titre*zo-no*rables  ,  au  lieu  de  H-lro-no-rable*. 

Les  consonnes  après  lesquelles  on  emploie  le  h  dans 
notre  langue  sont  o,  /,  p,  r,  t.  La  lettre  h  précédée  du  c9 
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prend  le  son  du  i  dans  certains  mots ,  tels  sont  :  Atktk, 
Cher*mèse ,  chiromancie,  Chaldée,  Natmchodonosor  > 
Achat ,  etc.,  que  l'on  prononce  comme  s'il  y  avait  AktH, 
Ker-ço-nèze  ,  fct-ro-maiHci,  Kas\dé,  N**k+ko*dom*wor , 
A-kab ,  etc.  Ces  mots  se  prononcent  ainsi  en  raison  de 
leur  étymologie  grèque,  ou  orientale  ,  quoique 
mots,  qui  ont  pu  avoir  la  même  origine,  se  soient  î 
blement  éloignés  de  leur  prononciation  et  aient 
du  ch  français  ;  c'est  pourquoi  Ton  prononce  au] 


archevêque*  Achéron,  etc.  Doua  quelques  noms  propres-^ 
comme  dans  MUkaud  *  le  /  qui  précède  la  consonne  A, 
prononce  seul,,  on  dit  :  Jftr/6.  Selon  nos  savants 
res,  le  ph  est  le  signe  étymologique  des  mots  qni 
riteent  de  l'hébreu,**  du  frec;  c'est  un  autre 
de  l'articulation  dçjà  désignée  par  f,  c'est-à-dire  ma 
signe  peignant  le  même  son;  c'est  oe  qui  fait  que 
prononçons  Joseph,  philosophie,  comme  s'il  y,  avait  A 
nèf ,  fi4o-so-fi.  A  propos  de  ce  son  phetf,  rendu  fn 
tre  langue  par  deux  figures  différentes ,  noua  d 
encore  le  spirituel  M.  Vanier.  «  C'est  ainsi  que  les 
liens  font ,  dit-il  ;  ils  opt  substitué  le  f  au  signe  ph. 
ne  l'avons  fait  que  pouç  quelques  mots,  cpmjpe,  par 
pie  :  yîo/tf,  fantôme ,  fantasmagorie ,  et  autres  qui  se 
vaient  avec  Je  double  signa  ph.  Nnus  gpus  sommes 
heureusement  arrêtée  fen  beau  chemin.  »  Àprè*  ks 
sonnes  r  et t ,  la  lettre  à  a>  aucupe  influence  sur  la 
nonciafion;  elle  ne  figure  .dans  les  mots  suivants  qc*" 
comme  lettre  .orthographique  :  rhapsodie,  rhctorupxt 
théologie ,  Thomas,  qui  se  prononcent  rape-ço^di,  r*4t 
rike,  ic-o-lo~ji,  To-mà,  sans  avoir  égard  à  la  lettre  h. 

H  chez  les  anciens  signifiait  200,  surmonté  d'un  trait, 
200,000. 
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I. 

Hfcwvième  lettre  de  r alphabet,  et  troisième  WyfeH** 

On  met  un  point  sur  fi ,  excepté  quand  il  est  M\jtisèttlt* 

On  appelé  î  tréma  celui  que  Ton  rencontre  dans  certains 

roots  :  il  existe  deux  cas  où  cet  î  s'emploie;  le  premier , 

*'«  lorsqu'à  est  besoin  de  dMlmber  le  sont  de  hteyëlle 

Pfeédentç,  avec  Inqndle  3  fanât  une  diphtongue  en* 

«■te  marque  de  séparation  ;  ainsi,  il  font  qnfon  èccn* 

****,  Jfafre;  le  setMnd  e*  a  Kato  quand  rti  vaut  fetofr 

P<teoanr  la  voyelle  qui  précède  ï*  tténui  ;  c'^t  pédh* 

♦■oi  l'on  écrit  ambigûtc,  et  que  l'ai  pr#ûo»ie«i*Mff»* 

**-  1  s'Mftarfêc  aj  «,  »  eu»  pctar  fbntier  des  Aphte** 

Itefc  ,  «mme  dans  mait,  tmltto*  fn*Ul*ur>  totgwt,  mit, 

***•  »  ont,  rouir,  etc. 

H  se  joint  souvent  aux  voyelles  a,  e,  o,  pour  représen- 

ter  des  sons  très  différents  de  celui  qui  lui  est  propre. 

ifdaÉfc/W**  ,*****,  *tét*2  seprononeentf/dàns 

,  peitofr,  Use  fffêtfftftoè  -âft. 
"O*  Jinhg^MireMs  4fe«rs*irtes  #î  r  ri  wydfe,  qttl 
ri  iropMAent  dit  4  %t  ÏI  otosfcne  ,  du  S,  qui  «si 
fa  dhtfUftfe  teure'dfef  alphabet. 
*  s^e  an  *^t  ri  devant*/,  ik;  on  écHt  :  slt  arttoè, 

«^  tonne  f  «le*  tes  IMfttai*  rigHlflaft  «H*. 

....  •  •  "•■•.! 

J. 

Stonoàtezj*.  Dixième  lettre  de  l'alphabet,  et  t»  sep» 
t»«5e  dtstioftsamles.  1  n'a  plus  rim  de  commun  avec  lï, 
ni  fat  figure,  ni  l!e*q»k)L  Cette iettre  conserve  au  comme»* 
ceteetrtdea  mots  le  son  qui  lui  est  propre.  Elle  ne  se  ctoobta 
^■tet,  «t  ne  se  lUxmve  jamais  ni  à  la  fin  d'un  mot,  ni  avant 
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une  consonne,  ni  avant  la  voyelle  i,  autrement  que  par  et 
sion;  comme  dans  j'irai ,  j'ignore,  où  j'  se  trouve  pour 
je.  J  a  toujours  le  sou  que  Ton  donne  au  g  placé  défaut 

ç,  i  :  je  jugerai  ,  le  joug ,  la  jalousie,  etc. 

i. 
K. 

Prononcer  te.  Onzième  lettre  de  l'alphabet,  et 
tième  des  consonnes.  Autrefois  ou  se  servait  du* 
les  noms  propres ,  et  l'on  écrivait  :  Karolus ,  pour 
ha,  Kalende,  pour  calende,  Kalendrier,  pour  calendrier 
ou  l'emploie  même  encore  dans  quelques  nom: 
près,  comme  Stockholm ,  Yorck ,  etc.  ;  mais  ici ,  il  n 
pas  po$aiUe  de  faire  autrement  sans  dénaturer  ces 

K  chez  les  anciens  signifiait  250,  et,  surmout 
liret,  230,00. 


Prononcez  U.  Douzième  lettre  de  l'alphabet,  e 
vième  des  consonnes.  L  initial,  ainsi  qu'au  milieu  des  mots, 
conserve  le  son  qui  lui  est  propre  :  fapm,  larron,  fier, 
voler,  fidèle,  grêle,  appeler;  on  le  fait  sentir  également 
dans  le  corps  des  mots  qui  le  contiènent  entre  une  voyelle 
et  une  consonne,  comme  dans*  quelque,  quelqu'un,  quel- 
quefois, etc.;  on  le  prononce  aussi  dans  lu  mot  ii,  tfr.  La 
consonne  /  se  double  toujours  lorsqu'elle  se  trouve  dans 
le  milieu  d'un  mot,  où  elle  doit  être  mouillée ,  c'est-à-dire 
se  prononcer  à  peu  près  comme  deux  u,  ainsi  que  dans 
les  mots  qui  commencent  par  al,  col,  comme  allaitement, 
allaité,  allié,  coUatiotmer,  collège.  L,  placé  à  la  fin  d'un 
mot,  se  pronontfe  dans  les  mots  :  profit,  eubtit,  puèrU, 
moral,  etc.,  qu'il  finit  prononcer  comme  si  l'on  écrivait  : 
profite ,  subtile,  puérile,  morale ,  etc.  ;  mais  il  existe 
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tceptions  :  baril*  chenil,  coutil,  fournil,  fenil,  fusil,  ou- 
l,  gril,  nombril,  persil,  sourcil,  gentil,  etc.,  se  prononr 
mt  :  bari,  cheni,  couti,  etc.  Le  mot  gentil,  dont  /  ne 
>nne  point  lorsque  le  mot  est  seul,  sonne  comme  h 
iphtongue  ie  devant  une  voyelle,  ou  un  h  muet  ;  comme 
ans  gentil  enfant,  gentilhomme,  qu'on  doit  prononcer 
m-tie-ian-fan,  janrUe-iom-nie.  L  est  muet  dans  le  pluriel 
e  gentilshommes,  et  dans  le  mot  fils,  que  l'on,  doit  pro- 
oocer  comme  s'il  y  avait:  jan-ti-zommc,  fice.  L  s'emploie 
ussî  par  euphonie,  comme  dans  cette  expression  :  le  lieu 
t  ton  est,  dans  laquelle,  pour  éviter  la  rencontre  désa- 
néable  de  ou  on,  on  place  cet  /  entre  le&  deux  mots  oit 

Bf.  Landais,  contrairement  à  T  Académie  et  «à  .toyt*tes 
géographes,  dit  qu'il  ne  comprend  pas  ce  qrtxi  enteiid 
r  U  mouillés,  malgré  les  explications  du  savant  Guttel 
«ie  beaucoup  d'autres,  qui  disent  de  prononcer  les  II 
mùW&  comme  le  gli  des  Italiens  :  «  La  généralité  des 
fençais,  ajoute-t-fl,  qui  parlent  leur  langue  simplement 
*ans  aucune  espèce  de  prétention,  font  sonner  te  les 
rmilgairempt  dits  mouillés,  »  ce  qu'il  approuve  et  pro- 
*^  d'adopter.  Ainsi,  les  mots  par  ..Ml,  comme  fille, 
?<*$€,  cçtillon,  pointilleux,  etc.,  que  l'Académie  et  les 
Mnmairiens  indiquent  de  prononcer  :  file-te,  pile-iage, 
•*He-iom,  poàn-tile-ieuy  se  proooncent,  d'après  M.  Lan- 
*%  :  ftie,  pi-iagc9  ko-ii~ion,  poein-ù-ieu.  Il  en  est  de 
^tne  pour  les  mots  où  la  lettre  /  doublée,  est  pré* 
4ée  de  ai,  ex,  oui  ;  comme  dans  ces  mots  :  travailler, 
**4le,  bâiller,  veiller,  recueillir,  fouiller,  grenouille,  qu'il 
*l  prononcer  ainsi  :  tra-v<*4er,  ma-ie,  bà-iéy  ve-ié,  rc- 
«U-te-tr,  fourier,  guere-îiou-ie.  La  même  prononciation 
*  suivie  dans  les  mots  terminés  par ...«/,  ...eil,  ...util  et 
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..jouil,  par  i  simple,  comme  rintauti/,  rê*tâ,  cefeuell,  œB, 
ftaMiJf,  etc.,  qu'on  doit  prononcer  &  ffa*»»*^ 
«tataïK-tej  euHcf  f&rmk-k.  Pour  le  mot  périt,^L. 
date,  contrairement  encore  h  T Académie  et  aint 
grammairiens,  ne  Véwt  pas  que  fait  le  son  mooîBé, 
it  indique  de  prononcer /wWte.  ttate  les  mots  qui  douMen"~  ^ 
N  précédés  de  t,  il  en  est  qui  font  exception  à  la  règW^* 
oi-dessus  ;  tels  sont  :  gilte,  mille,  ville,  qui  se  prononcen^^ 
yîte,  mite,  vi te;  7/  précédés  de  i  au  commencement 
«mus,  comme  illégitime,  illuminé,  &htato*t  illmtré,  «e.f 
prononcent  ainsi  :  ifo-té*/Mt-Nfcej  W*4u*n*-nê  ik-i*-Mu*mtA 
MtJu-Hre.  Nous  sommes  à  ce  sujet  em&remerrt  de  Ti 
de  M.  Landais,  et  nous  engageons  nos  lecteurs  à 
«Me  pnouofceiation,  teot  à  1*  Ibis  pkte  mtatfrife,  ptas&crz»- 
pte  et  plus  facile  qde  cette  'infflcpétf  pur  «es  devanciers. 

Le  nG»  propre  Stt/iy  se  proflonœ  (fete-tf . 

L  ckez  les  anciens  «ignifoifeSQ,  et,  ennmMilé#ttn 

10,000* 


1   .. 


M. 

Prononcer?  ,tn«  j  iPfefetème  lettre  de  l'àlpfttf**  »  «t 
dixième  ées  ^consonnes.  Le  son  pndprâ  démette  lettre 
celui  qu'elle  a  Uàns  les  mots  fna,  irtêtiuf,  mk&, 
«Mfie.  M,  aatie&des  me*s,-a  oftHnafli^méotte  son  de* 
fors^utl  est  SuWi'deseonsoinés to,  b,  prrmnèntrtcm- 
bler,  uompaner>HJkefreomitiev«'#  ^atait^ifc-TWfend,  tewi-Me_ 
kén-paré.  Dans  kfc  hiôts  qui  eototaéfKSéhtpkr  fc>*»,Hy- 
quelques  exceptions  ^arosi  tmwtorftf^^roWiaf;  immens 
toituafHjnabte,  se  prononcent  bneJmô"dècêle,  hne 
trne-imrKê,  imeùistn-kàble.  M  se  double  dans  les  mots 
commencent  par  corn  et  par  4m,  comme  dans  commo 
eoiimis,  a&tmm $saire,  mmôMIt,  etc.,  etc.,  maison^ 
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pwwmœ qu'un;  excepté  dans  les  mois  commentwraète , 

Htttémoration,  comntMnms,  commotion,  commuer,  et 

kb  dérivés,  immense,  immédiat,  etc.,  oùledoubte  m  sepro- 

*»ee;  il  sa  est  de  même  des  mots  Amman,  Emmanuel, 

totototuac,  grammaire,  grammairien,  grammatical,  gram- 

**tiste,  etc.  3* conserve  la  prononciation  qui  lai  est  propre 

**^J6SJnetsoùil  se  trouve  suivi  de  n  :  indemniser,  amnistie, 

•JyMic,  Agmmtmnm,  Mnémostjne,  etc.,  excepté,  damner, 

+*>nme+o\i  la  consonne  Af  ne  se  fait  pas  sentir,  car  il  feût 

P^ooncer  damé,  tante.  M  a  un  son  Basai  dans  les  mots 

**»»»  :  tu-,  pnmm,  faim,  parfinu,  Mm,  comte  <* 

P^tê),  compte,  prompt,  et  leurs  dérivés.  M  final  se  ialt 

^tir  dans  item,  et  dans  l«s  noms  propres  Sem,  Cham, 

^er^^salem,  Surinam,  Prim»  excepté  Adam,  qui  se  pro* 

^^ce  A-dan. 

chez  les  anciens  signifiait  1 ,000,  et,  surmonté  d'un 
,  1,000,000. 


moncez  ne.  Quatorzième  lettre  de  l'alphabet,  et 
K*ssième  des  consonnes.  La  lettre  n  est  le  signe  de 
^.Yniculation  ne  dans  toutsles  mots  où  elle  est.  ini* 
fisfclc  ,  comme  dans  nous  ,  none ,  nonagénaire ,  Nîmes  > 
Nt7wef  etc.;  dans  le  corps,  copune  dans  entier,  commenr 
cer,  elle  prend  le  son  nasal. 

IV  final  se  fie  dans  la  prononciation  au  mot  qui  suit 
s'il  commence  par  une  voyelle  ou  un  h  aspiré;  c'est  ainsi 
que  Ton  dit  :  un  ancien  ami,  un  bon  enfant,  un  bon  ou* 
vrage,  un  certain  initié,  son  histoire,  etc.,  qu'on  pro* 
nonce  :  un-nancien-nami,  un  bon-nenfant,  un  bonrnouvrage, 
*  eeriain»nim(ié9  '  son*îûstoire,  etc.  Cependant  on  évite 
<*tte  prononciation  lorsqu'elle  peut  donner  lien  à  une 
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équivoque;  ainsi  dans  cette  phrase:  lamaison  est  ouverte, 


on  ne  saurait  dire  :  la  mai$on'nest-ouvcrte,  paroeqoe 
pourrait  faire  comprendre  que  la  maison  n'est  pas  ouverte 
ce  qui  serait  précisément  le  contraire  de  ce  que  l'oi 
veut  dire. 

Dans  les  mots  qui  doublent  le  n,  comme  annale,  an 
1er,  connivence,  biné,  innombrable,  innové,  etc.,  ainsi 
dans  les  noms  propres,  les  deux  n  se  prononcent;  e 
cepté  les  mots  solennel,  hennir,  hennissement,  qui  se 
noncent  ço-la-nèle,  a-nir,  a-nice-man. 

N  chez  les  anciens  signifiait  900,  et,  surmonté  d'un 
ret,  9,000* 

O. 


Quinzième  lettre  de  l'alphabet,    et  quatrième  d 
voyelles.  Le  son  o  est  le  même  que  celui  représea 
par  la  diphtongue  au,  comme  dans  jaune,  aune, 
vre,  etc.,  ou  par  eau,  comme  dans  les  mots  eau,  tombem^> 
cerceau,  etc.  La  lettre  a  est  quelquefois  muette;  p** 
exemple,  dans  les  mots  paon,  faon  ,Jjum,  et  leurs  déi*"" 
vés,  elle  ne  se  fait  nullement  sentir,  puisqu'il  faut  pn^-" 
noncer  pan,  fan,  Lan,  etc.;  dans  les  mots  suivants,  Ï-* 
eh  est  de  même  :  bœuf,  meeuf,  œuf,  choeur,  cœur,  mecur^ 
vit  sœur,  que  l'on  prononce  beufe  ,  meufe,  heure,  sufe  *> 
heure ,  meure  et  ceure.  Même  observation  pour  les  troi^ 
mots  suivants  :  œil ,  œillet  et  œillade ,  que  Ton  prononce 
curie,  euriè,  eu-iode, 

O  chez  les  anciens  signifiait  11,  et,  surmonté  d'uJ» 
riret,  11,000. 

P. 

Prononcez  pe.  Seizième  lettre  de  l'alphabet,  et  dou- 
zième des  consonnes.  P  initial,  suivi  d'une  voyelle,  on 
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d'une  consonne,  a  le  son  qui  lui  est  propre,  comme  dans 
page,  psaume,  psalmiste  ;  excepté  les  mots  où  la  lettre  /* 
sait  immédiatement  le  p.  Dans  le  corps  d'un  mot,  il  con- 
serve également  le  son  qui  lui  est  propre  ,  à  moins  qu'il 
ne  soit  encore  suivi  de  la  lettre  /i.  Dans  les  mots  ineptie, 
inepte,  adoption,  captieux,  baptismal,  septembre ,  sep- 
ténaire, reptile,  aptitude,  septuagésime,  contempteur,  etc., 
le  p  se  fait  sentir.  Il  est  muet  dans  baptême,  baptis- 
takt,  baptiser  ,  Baptiste,  cheptel ,  comme  dans  exempt , 
txmpter,  compte,  prompt,  dompter,  et  dans  presque 
toute  les  mots  où  il  se  trouve  placé  entre  deux  consonnes. 
^  final  se  fait  sentir  dans  Alep ,  Gap,  jaiap  ,  cap  ;  dans 
k**coup,  coup  et  trop,  lorsque  ces  mots  sont  suivis  d'une 
voydle,  comme  dans  il  a  beaucoup  étudié,  il  est  trop  en- 
tète,  un  coup  inattendu,,  etc.  P  final  ne  sonne  pas  dans  les 
m°te  camp,  champ,  sirop,  loup,  drap,  sept  et  ses  dérivés. 
'^rsqUe  dans  un  mol  il  se  trouve  deux  p  de  suite,  comme 
^c$  opposer,  opposition ,  etc.,  la  première  syllabe  est 
fl'^  et  Ton  prononce  o-pù-zé,  o-pù-zi-cion,  etc.;  généra- 
ient lorsque  pest  doublé,,  on  n'en  prononce  qu'un. 
^  &  le  son  de  fe ,  et  conserve  ce  son  dans  touts  les  mots. 
**    chez  les  anciens  signifiait  100,  et,  surmonté  d'un 
fol,  400,000. 

Q. 

Prononcez  ke.  Dix-septième  lettre  de  l'alphabet,  et 
uëzlèmc  des  consonnes.  Q,  placé  en  tête,  ou  dans  le 
corps  d'un  mol,  a  toujours  le  son  de  ke  qui  lui  est  pro- 
pre  »  ce  son  est  pjus  ou  moins  dur  ;  il  est  très  dur  dans  : 
qualité,  quolibet,  quenouille ,  etc.  ;  il  l'est  moins  dans  : 
*Wérir,  quitter,  piqûre.  Le  Q  final  sonne  dans  :  coq  et 
^7/ mais  suivi  d'une  consonne,  comme  dans  cette  phrase, 


ks 
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cinq  jeune*  gen$,  le  mot  cinq  se  prononce  ainsi  :  «m- 
jeune-jan,  et  perd  le  son  de  sa  lettre  finale;  il  n 
est  pas  de  même  de  ce  mot  lorsqu'il  est  suivi  d' 
voyelle  ou  d'un  h  muet;  il  faut  dire  :  cinq  hommes ^^ 
ils  étaient  cinq ,  cinq  et  demi,  en  faisant  sonner  foru^^ 
ment  le  q.  Celte  consonne  ne  se  double  point.  Q*  a 

le  son  de  hou  dans  :  aquatique,  équateur,  équation,  i 
quarto,  quadragénaire ,  quadragésime ,  quadrature ,  e 
que  Ton  prononce  :  arkoua-tique,  é-koua-tcur,  etc.  Dans 
mots  suivants ,  qu  a  le  son  propre  de  ku:  équestre,  à 
liquéfaction,   quintuple,  quinquemium ,   qmrinal, 
qviste ,  etc. ,  et  Ton  doit  prononcer  :  é-kuèce-tre,  à 
lirkué-fae-tion,  etc.,  Qu  a  leson  du  A  dan»  :  quidam,  qui*?^ 
quiconque,  quinquina,  quatrain,  quadrille ,  quotient  y  etc. 
La  consonne  q  est  toujours. suivie  duo  u ,  excepté guaorf 
elle  est  la  lettre  finale  du  mot  dont  elle  ait  partie. 

Q  cbez  les  anciens  signifiait  500,  et,  surmonte  d'an 
tiret ,  500,000. 

R. 

Prononcez  re.  Dix-huitième  lettre  de  l'alphabet,  et  qui* 
torzième  des  consonnes.  Le  son  propre  de  cette  lettrées! 
comme  dans  :  ragoût,  règle,  rivage,    Borne,  ruât, 
rouge,  etc.  R  se  fait  sentir  au  milieu  d'un  mot,  comme 
dans  les  mots  ci-dessus,  et  dans  :  notre,  votre. Raie  sud 
dur  :  1  °  dans  les  monosyllabes  ifer,  cher,  nisr,  mur,  or,  etc.; 
2°  dans  les  mots  terminés  par  er,  immédiatement  précédés 
de  f,  m  ou  v,  comme  dans  enfer,  hiver,  etc.;  3°  dans  les 
mots  :  magi&ter,  cancer ,  belvéder,  fraiera  et  dans  les 
noms  propres  :  Jupiter,  Etiher,  Ahmtier,  le  Niger,  etc.; 
4°  dajjs  les  mots  en  ir  :  plaisir ,  foutr*  repentir,  etc.  R  m 
sonne  pas  à  la  fia  des  mots  en  kr,  oonme  :  entier >  oMer, 


Mlîat/^r,  ufficm,  sommeiller,  singulier,  teinturier»  «te., 
jue  Ton  prononce  &  jR  est  muet  dans  quelques  mots  ter- 
minés  par  «ry  comité  'danger,  berger,  et  dans  les  modatifit 
ictifs  de  là  première  conjugaison,  somme  danser y  aimer,  à 
inouïs  que  ces  modatifs  ne  soient  placés  devant  une  voyelle 
M  un  hjawet,  comme  aimer  à  courir,  qu'on  doit  pro* 
moer  ainsi  :  é-mè-rarlioi*»rir.  R ,  final  des  modatife  en  tr 
it  en  otr,  se  fait  toujours  sentir  ;  il  fout  prononcer  f+nire, 
we+oure,  eic. 

Quand  r  est  doublé  dans  un  mot,  on  n'en  prononce, 
uxljoaireroeat  qu'un,  comme  dans  perruque,  carrosse, 
narra»,  barre;  mais  alors  la  voyelle  qui  précède  est  plus 
ongue,  et  si  cette  voyelle  est  e ,  on  la  prononce  plus  ou- 
verte, comme  dans  guerre,  tonnerre;  néanmoins  les  rr 
e  prononcent  dans  errata,  errer,  erroné,  abhorrer, 
trrkes,  ainsi  que  dans  presqhe  touts  les  mots  qui  cora- 
nawoat  par  îr?  comme  wréauker,  irrévocable,  irréftur 
mmk,  irruption*  etc.  lien  est  de  même,  dans  les  futurs 
\les  temps  hypplbéfaques  des  modatife  actife  mourir, 
mrir,  aequèrits&c.  c  je  mourrai,  je  mourrais  ;  je  courrai, 
t  tournés;  f  acquerrai,  j'acquerrai*.  Bh  n'a  point  d'autre 
rtnabtimi  que  et  lie  du  r  ample. 

R  chn  les  anciens  signifiait  80,  et,  snrtnonté  d'un 
ij^  il  signifiait  80,000. 

S. 

Prononces  se.  Dh-neuvième  lettre  de  l'alphabet ,  et 
des  consonnes.  5  initial  se  prononce  atec  un 
il  dur,  ©omktie  dans  ****** ,  sermon,  sinon,  soleil, 
r9  etc.;  il  a  le  même  son  dans  le  milieu  lorsqu'il 
*t»f*cédé,  ou  tiulvi  d'uni  autro oènsonne, œmnw  dans 
uuéax,  conserver,  conéil,  buiêmmAè,  espmey  masque, 
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offusquer,  etc.;  de  même  lorsqu'il  est  doublé  au 
d'un  mot,  comme  dans  passer,  essai,  missel,  bossu,  etc., 
11  a  le  son  également  dur  à  la  fia  des  mots  as,  anus,  aksès, 
chorus,  or  émus,  bibus,  gratis,  sinus,  iris,  vis,  lapis,  laps  ,etc 
S  se  prononce  comme  z  lorsqu'il  est  seul  entre  deu 
voyelles,  comme  dans  rusé,  hésiter,  misanthrope,  rose 
rase,  etc.  S  sonne  aussi  comme  %  lorsqu'il  termine 
mot,  et  qu'il  se  trouve  placé  devant  un  autre  mot 
mençant  par  une  voyelle;  il  a  aussi  le  son  doux  dans 
jpots  transiger,  transaction,  transition,  transitoire,  e 
quoique  précédé  d'une  consonne.  Mais  dans  les  mots 
rasol,  présupposer ,  monosyllabe ,  et  quelques  autres» 
quoique  placé  entre  deux  voyelles,  a  le  son  dur. 
S  chez  les  anciens  signifiait  7. 

Prononcez  te.  Vingtième  lettre  del'alphabet,  et  i 
des  consonnes.  T  final  des  substantifs  en  enl,  et  des 
datifs  en  ant,  ne  se  supprime  jamais  au  pluriel»  T  esià^^ 
dans  presque  touts  les  mots  où  il  se  trouve  placé 
la  finale  ie,  comme  partie,  sortie,  rôtie,  comme  aussi 
le  tien,  la  tienne,  métier,  sentier,  etc.  T  a  généralement 
le  son  dur  lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  comme  daîfc- 
partir,  sentir,  bastion,  digestion,  combustion,  mixtion,  etc. 
Cependant  l'euphonie,  qui  veut  que  nous  adoucissions  au- 
tant que  possible  le  langage,  nous  fait  changer  souvent 


i  en  c  devant  î,  comme  dans  ambitieux,  actkm,  partial^ 
qu'on  prononce  anbi-cieu,  ak-chm,  par-ciale.  C'est  mus* 
par  euphonie  que  dans  lesmodatife  actifs  tournés  wterro-    , 
gativement ,  comme  aima-t-U?  mrrwu-t-ilt  [t'éleva-t-U  a*   , 
dessus  des  préjugés?  etc.,  l'on  met  un  t  entre  le  modatif  ■' 
et  le  substantif  représentatif?/.  Il  en  est  de  même  pour. 

f 
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l'impératif  va  placé  devant  en,  qu'on  écrit  ainsi  :  va-t-cn. 
7  final  est  dur  dans  fat,  chut;  il  est  muet  dans  état.  Il  est 
dur  aussi  dans  le  mot  Christ,  que  Ton  prononce  krùcete 
lorsqu'il  est  seul  ;  et  il  est  doux  dans  Jé$us-Chri$t,  que 
Von  prononce  )è-zu-krL  % 

T  chez  les  anciens  signifiait  160,  et,  surmonté  d'un 

tiret,  460,000. 

* 

V. 

"Vingt-unième  lettre  de   l'alphabet,  et   la  cinquième 

voyelles.  La  prononciation  de  cette  lettre,  telle  que 

l'avons  conservée,  nous  vient  des  Gaulois  :  touts 

v     autres  peuples  de  l'Occident  la  prononçaient  et  la 

froncent  encore  ou;  lerifcêmeson  luiélait  donné  par 

anciens  Romains.  Lorsque  u  ne  doit  point  se  lier  avec 

autre  voyelle,  on  met  dessus  ui^tréma ,  couine  dans 

,  Saûl,  qu'on  prononce  é-za-u,  ça-ule;  cet  u  est  alors 

é  u  tréma.  U  a  le  son  qui  lui  est  propre  dans  les  mots 

atnt,  qu'il  soit  placé  devant  une  voyelle  ou  un  A  muet, 

evanl  une  consonne,  comme  dans  une  femme,  un  H- 

une  hirondelle,  un  esprit,  un  homme. 

s'emploie  quelquefois  sans  se  prononcer,  comme 

prodigue,  ou  le- g  qui  le  précède  a  par  luUméme  le 

°**  ^  gue.  Il  est  presque  toujours  muet  après  la  lettre  q-, 

-^^me  dans  qualité,  querelle,  marquer,  quolibet,  etc. 

"****  quelques  mots,  u  est  quelquefois  le  signe  du  son  que 

Q0**s  représentons  ailleurs  par  le  son  ou,  comme  dans 

"tafetrr,  aquatique,  quadrature,  qw&Von  prononce  é-kotm- 

{€*r,  a-kouortique,  koua-dra-turc  ;  il  reprend  sa  valeur  na- 

t0^Ue  lorsque  la  voyelle  i  vient  se  placer  après  qu,  comme 

dans  quinquapésime, que  l'on  prononce  kuin-koua-gé-zime. 

i*  lettre  »  fait  diphtonçue  avec  Vi  qui  suit,  comme  dans 

f 
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Titf il,  cuit.Eu,  temps  accessoire  prédécessif  du  modatif  *>» 
tif  of  oir,  se  prononce  comme  te  simple  ;  j'eiv^nous  dme$ 
ils  eurent,  se  prononcent  ij'n,  nous  urnes*  UsurenL 
s  employait  autrefois  pour  v. 

Uouv  chez  les  anciens  signifiait  .5,  et,  surmonté  d' 
lif et,  o,000. 

Prononcez  ve.  Vingt-deu%i|ttie  lettre  de  l'alphabet 
dix-septième  des  consonnes.  En  parlant  de  cette  I< 
on  ne  dit  plus,  comme  autrefois,  un  u  consonne.  La    p^ 
nonciation  du  v  n*cst  qu'auxiliaire,  comme  dao&   neuf 
hommes /neuf  enfants,   qu'on  prononce  :  neu-vo^me, 
neu-van-fan.  Le  v  vient  encQre  se  placer  à  la  place  du  f 
dans  les  modatifs  inertes  bref,  vif,  lorsque  ces  modatifc 
passent  du  masculin  au  féminin;  ils  s'écrivent  alors: 
brève ,  tfïve.  * 

V  chez  les  anciens  signifiait  5,  et,  surmonté  d'un  ti- 
ret, 5,000.  Le  v  simple  ou  le  double  w,  barré  par  le  haut 
et  formant  un  triangle ,  signifiait  écuf  soixante  sous,  ou 
trois  livres  tournois. 

W. 

ProAûAoee  double  ve.  ViogMroisièroe  lettre  de  falpb- 
bet,  et  dix-huitième  des  consonnes,  dette  donble  con- 
sonne a  taillât  le  son  de  ve9  et  tantôt  celui  de  ou;  celui  de 
^comattdaas  WauxhaH,  qu'on  prononce  :  voleçaU;à 
celui  deoM*  dans  wigh,  qu'on  prononce  louigue.  Mais  cette 
prononciation  de  ou  n'est  nullemeat  dans  le  génie  de  notre 
langue. 

X. 

Prononcez  xe.  Yiwgt-gRtriènw  lettre  de  MphaWi 
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tht-WBViènfe  des  consonnes.  X,  dans  les  mot&Siyx^ 
nx,  préfixe,  a  te  son  de  kce.  H  est  d'autres  mots  ter- 
b  par  cette  consonne  ou  elle  ne  se  prononce  pas,* 
que  x  est  suivi  d'une  voyelle,  ou  d'un  h  muet ,  il  a  ïe 
in  x  :  voix  éclalaniê,  voix  htmmine,  se  prononce  :  voè- 
lartante,  voè~zu~ma>w.  Dans  le*  mots  dkù%  six,  #  ne  se 
icmce  pas  lorsqu'un  de  ces  mots  se  troave  devant  une 
(tome  :  dix  francs,  se  prononce  di-fran;  il  s'articule 
dans  en  voilà  dix ,  qu'on  doit  dire  ainsi  :  an-voè-lar 

Xesit  aussi  la  marque  du  pluriel  dans  certains  mots» 
me':  lien,  lieux;  oiseau,  oiseaux,  etc. 

chez  tes  anciens  signifiait  10,  et,  surmonté  d'un 
,  10,000. 

Y. 

« 

ingt- cinquième  lettre  de  l'alphabet,  et  sixième 
^lle.  On  l'appelé  t  grec,  parcequ  elle  répond  à  Fup- 
i  des  Grecs ,  qui  a  la  môme  physionomie ,  pour 
i  dire.  Cette  voyelle  a  le  son  d'i  simple  quand  elle 
plit  la  fonction  de  mot,  comme  dans  il  y  a,  ou  qu'elle 
initiale,  comme  dans  yeux,  yach.  Elle  a  le  même  «on 
*e  deux  consonnes,  comme  dans  acolyte 9  mystère* 
taxe ,  etc.  Y,  placé  dans  un  mot  entre  deux  voyelles  > 
s  son  de  deux  t,  comme  dans  :  essayer,  pays,* 
itur,  etc. 

Y  chez  les  anciens  signifiait  150,  et,  surmonté  d'un 
ït,  130,000. 

'  z. 

Prouwcefize.  Vingt-sixième  btit*  dejf alphabet;  et 
fjtieme  dq6  consonnes. "La  prononciation  de  cette  can- 
ine est  douce  :  cette  prononciation  est  représentée  (ter 
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le  900  de  s  placé  entre  deux  voyelles,  comme  dam  :  mai- 
son, usage,  qu'on  prononce  :  mè-zan,  iirzeçe. 

Z  chez  les  anciens  signifiait  2,000,  et ,  surmonté  d' 
barre,  2,000,000. 


^9V 
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DU  GENRE  DES  LETTRES. 

Le  genre  des  lettres ,  ainsi  que  leur  prononciation 
varié  ;  aujourd'hui  tout  le  monde  est  d'accord,  si  ce  n'« 
sur  leur  prononciation,  du  moins  sur  le  genre,  qui  est  m* 
connu  masculin;  ainsi  on  dit  un  a,  un  b,  etc.  Vok^S  j? 
tableau  de  l'ancienne  prononciation  comparée  à  la  nou- 
velle : 


1.ETTBES. 

PROftOXC.  AaCffiXKE.  CIME  ANCIEN. 

PROXOSCUT.  «OBttKE 

A 

a,                   masculin. 

a. 

B 

bé,                   masculin. 

be. 

C 

c/.                  masculin, 

Cf. 

D 

aé,                   masculin. 

de. 

K 

é,                    masculin, 

F 

effi,                 féminin, . 

/>• 

G 

gé,                   masculin, 

ge. 

H 

achê,                féminin, 

ht. 

I 

»,                     masculin. 

m 

1. 

Jt  consonne, 

oujï,                   masculin. 

jt. 

*K 

ka,                  masculin, 

ftf. 

h 

•• 

Hkp                 fitaiinia, 

Je. 

Itt- 

emsie,  .            féminin» 

N     . 

/ 

enne,                féminin, 

ne. 

.  o 

Or                   mascuMn, 

0. 

P 

pê,                 masculin. 

fi- 

Q 

qu,                 masculin, 

gue  (OUfe- 

m 

erre,                 féminin, 

re. 

g 

ftte,                 féminin, 

sa. 

T 

le",                   masculin. 

fe. 

V 

tf,                  •  masculin. 

«. 

Y 

ttcons.,ou  vé,  masculin. 

Vf. 

*W*n*hu cou».  <*i<kmNevé.  masculin, 

rfO*lt»«#. 

X 

•cm,                masculin. 

*e. 

Y 

i  grec,             masculin. 

ï. 

X 

iè&t,              masculin. 
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Pour  b  formation  du  pluriel  dan»  les  lettres  prises 
substantivement,  voyez  œ  que  nous  en  avons  dit.page  349 
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DES  ACCENTS. 

Pour  marquer  les  différentes  nuances  de  prononciation 
d'une  même  voyelle ,  on  sentit  le  besoin  de  les  accompa- 
gner de  signes  particuliers  :  ces  signes  furent  inventés,  et 
ils  sont  aujourd'hui  connus  sous  le  nom  d'accents. 

U  y  a  trois  sortes  d'accents  :  Y  accent  <ûgu{f)9  V accent 
grim  Ç)  et  \  accent  circonflexe  (*). 

Oo  met  nn  accent  aigu  sur  la  voyelle  e  lorsqu'à  elle 
seule  elle  forme  une  syllabe,  comme  dans  écu,  édifice  ; 
n  i  emploie  également  sur  un  e  terminant  une  syllabe , 
indiquer  que  cet  é  doit  se  prononcer  la  bouche  pres- 
close,  comme  dans  beauté,  bonté.  L'e,  surmonté  d'un 
aigu,  s'appèle  é  fermé,  et  se  prononce  bref,  comme 
a**s  les  mots  ci-dessus.. 

ï^'après  les  grammairiens  on  emploie  l'acœnt  grave  sur 
81    è    terminant  une  syllabe,  dans  le  corps  des  mots, 
011  précédant  la  consonne  finale  *,  pour  indiquer  que  cet  è 
doit  se  prononcer  la  bouche  ouverte.  Ainsi ,  dans  la  pre- 
m^re  syllabe  du  mot  père,  il  fout  prononcer  pè,  comme 
»  f*ut  dire  ces  dans  la  dernière  syllabe  du  mot  abcès.  II 
™*t  excepter  de  cette  règle  les  «&pu  qui  prènent  ége  dans 
^^ cours»  comme  :  piège,  etc.  Nous  croyons  qu'il  se- 
rait mieux  de  ne  faire  aucune  exception  à  celte  règle,  et 
"écrire  piège,  car  nous  pensons  que  c'est  ainsi  qu'il  doit 
to*  prononcé. 

L'accent  grave  s'emploie  sur  à,  terme  de  rapport,  pdur 
fc  distinguer  de  a  du  modatif  avoir;  sur  oit,  substantif, 


pour  le  àa&igmet  es  eu,  accessoire  ;  mm  àMcoissaîre  d& 

position,  pour  fe  distinguer  de  la, 

tif,  etc.  Il  se  met  aussi  sur  f  à,  depà,  déjà, 

foi/à,  etc.  ~~ 

L'<»,  marqué  de  l'accent  grave,  s'appèle  è  grave,  et 
prononce  ouvert,  comme  dans  les  mots  ci-dessus. 

Va,  marqué  de  l'accent  grave,  s'appèle  à  grave,  et 
prononce  comme  a  simple. 

L'accent  circonflexe  s'emploie  sur  les  voyelles  des 
labes  longues,  comme  dans  âgt,  apôtre,  être,  etc.  k\m>r& 
il  marque  souvent  le  retranchement  d'une  lettre.  Il  se 
également  sur  à  devant  ch  ou  la  tettre  t,  lorsqu'elle  ji* 
pas  le  son  de*,  comme  dans  :  lâche,  bâtiment;  sur  l'avait  1 
dernier  e  des  mots  qtri  térmtoetit •  par  ême,  comme  : 
Même,  problème,  etc.  ;  sur  fi  des  modàtlfe  actifs  en 
ou  offre,  tontes  tes  fcïs  que  cette  voyelle  est  suivie  de 
lettre  t,  comme  H  croîtra,  tt  naît,  etc.  Il  se  met 
sur  ô  devant  les  finales  le,  me,  ne  :  dôme,  pôle,  trône; 
la  première  et  la  deuxième  personne  plurielle  du  tem 
passé  défini ,  et  sur  la  troisième  personne  du  singulier  d 
temps  causatif  passé,  présent  ou  fatur  des  modatîfs  a 
et  comme  signe  de  distinction  sur  le  temps  accessoire 
décfesstf  de  quelques  autres  modatife. 

L'ë  tréma  s'emploie  quand  e,  î,  uy  sont  précédés 
autre  voyelle,  et  qu'ils  doivent  se  prononcer  séparément: 
comme  dais  fuir,  pçosêÊque,  Noël,  Satii;  par 
de  prononciation,  on  met  aussi  le  irëmd  sur  Fe 
des  mots  ambiguë,  ciguë,  c<mtigué,eiC. 

DE   LA  CÉDILLE. 

La  cédille  estr  u*  espèce  4*  petite  virgule  quer*»** 
place  sous  la  .lettre  c  pour  lui  dura*  le*on  dt  * 


devant  1#6  voyelles  at  o,  *,  oomme  dans  Frcmçak, 
façttde ,  leçon ,  maçon,  reçu,  eonçu,  eic>> 

DE  L'APOSTROPHE, 

L  apostrophe  sert  à  marquer  Telision  des  voyelles  a,  ef 
t,  devant  les  mois  qui  commencent  par  une  autre  voyelle, 
ou  un  h  muet;  i,  a,  s'élident  dans  les  petits  mots  le,  la, 
me,  te,  se,  de,  ne,  que,  ce,  comme  dans  l'amour,  pour  le 
amour;  V  homme,  pourïe  homme  ;  l'ivresse,  pour  la  ivresse; 
€pn  m'estime ,  pour  on  me  estime,  etc.  /  s'élide  dans  si  suivi 
des  substantifs  représenta tife  il,  ils,  comme  dans  s'il 

zricvt,  s'ih  viènent,  etc. 

...  •••*,  '  ■  M 

DU   TRAIT   D  UNION. 

Le  irait  d'union  sert  à  réunir  deux  mots  dont  le  sens 

■  .    .    .    *  %. 
-se,  pour  ainsi  dire,  indivisible,  comme  dajis  :  ci-joint , 

*— dessus ,  ci-dessous,  etc.  ;  on  remploie  également  dajas 
modatifs  tournés  interrogativement ,  comme  dans  ; 
-je?  viendras-tu?  ira-t-il?  etc.  ;  il  se  met  aussi  .lorsque 
-  unodaûf  précède  le  substantif  représentatif,  comgie 
ans  ces  mots  :  excusez-le,  prévenez-la,  etc. 

On  se  sert  encore  de  ce  signe  à  la  fin  d'une  ligne,  pour 

taarcpier  que  le  mot  qui  la  termine  est  coupé  en  deux,  et 

Que  la  seconde  partie  est  transportée  au  commencement 

0e  te*  ligne  suivante;  dans  ce  dernier  cas,  en  termes  d'Un- 

priafterie»  on  l'appelé  dwûi on;  mais  l'usage  de  ces  deux 

ttats^  ou  plutôt  de  ce  môme  feait,  dans  ces  deux  cas, 

l*^  jeter  dans  le  dpute,  et  nous  croyons  qu'il  serait 

_  ■ 

i  m*ux  de  doubler  le  trait  chaque  fois  qu'un  mot  contenant 
m  l*"^it  d'union  se  trouve  divisé  à  l'endroit  du  trait  d'u- 
***  »  cest-àdire  .chaque  fois  que  la  première  partie  du 
utot  termine  une  Ifgnp ,  6t<qnjft  la,  seconde  en  recommence 
^    autre ,  parçqqua  cela  indiquerait   naturellement 
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qo  il  y  a  non  seulement  trait  d'union,  mâts  encore  dm- 
sion  de, la  part  de  l'imprimear  ;  c'est-à-dire  que  si  Ton 

voyait ;  rendez— 

vous  imprimé  ainsi,  par  un  simple  trait,  on  comprendrait*, 
de  suite  qu'il  s'agit,  du  substantif  readezvotts,  et  qu'il 
s'écrire  sans  trait  d'union,  au  lieu  que  si  on  le  voyait  à 

ainsi «...  rendez 

voit*  avec  deux  traits,  on  comprendrait  également 
suite  qu'il  s'agit  du  modatif  actif  rendre  à  l'impératif, 
qu'il  doit  s'écrire  rendez-vous,  avec  un  trait  d'union.  11. 
est  de  même  pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'orlhogra^^^ 
<le  l'Académie,  car  le  célèbre  aréopage  écrit  :  pnrfrfrn,^^ 
sans  trait  d'union,  et  porie-barre  avec  trait  d'union  ;  a 
ces  mots,  divises  par  l'imprimeur,  présenteront  la 
tigure,  et  rien  ne  pourra  indiquer  à  l'élève  l'absurdité 
l'Académie;  au  lieu  qu'en  adoptant  notre  proposition,  *l-m 
comprendrait,  en  voyant  portebalie  divisé  par  un  se*»' 
Irait,  qu'il  doit  s'écrire  d'un  seul  mot,  et  porte-bwrrey^*' 
deux  traits,  qu'il  doit  s'écrire  en  deux  mots,  joints  pc**" 
un  trait  d'union. 

DE  LA  PARENTHÈSE. 

La  parenthèse  (  )  sert  à  renfermer  une  petite  por^ 
lion  d'un  discours ,  ou  d'une  phrase ,  qui ,  bien  qu'o** 
puisse  la  retrancher,  sert  néanmoins  à  rendre  plus  daï*~ 
le  discours  ou  la  phrase ,  $orarae  dans  cet  exemple  : 

le  croyais  moi  (jugez  de  ma  simplicité) 
Qie  l'on  devait  rougir  de  la  duplicité. 

JDbstouchbs. 

Ouvrir  la  parenthèse,  c'est  poser  la  parenthèse  â# 
devant,  comme  ceci  (;  et  fermer  la  parenthèse,  c'est       I* 
poser  la  parenthèse  de  derrière,  copine  cela  ).  fa 

\ 


\ 
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du  tiret,  ou  moins. 

Le  ûret,  dont  voici  la  figure — se  nomme  aussi  moins; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  irait  d'union,  qu'on  ap» 
pèle  encore  tiret.  Il  sert  dans  le  dialogue  pour  marquer  le 
changement  d'interlocuteur ,  comme  dans  ces  phrases  : 
Yiemlra»-tu,  ce  soir?  —  Je  ne  sais,  peut-être.  Dans  cer- 
tains ouvrages,  il  sert  à  marquer  les  différents  rapports 
Vont  les  choses  entre  elles,  comme  dans  les  sommaires. 
C'est  aussi  un  signe  algébrique. 


DE  L'ORTHOGRAPHE. 

^'orthographe  devrait  être  Y  art  et  la  manière  d'écrire 
M^cciemetu  les  mots  de  la  langue,  selon  l'usage  établi, 

A'af>rés  la  définition  qu'en  donne  l'Académie.  Mais  comme 
1  Académie  a  rompu  elle-même  les  liens  de  toute  anafo- 
S*»  aous  ne  pouvons  pas  dire  que  l'art  est  d'après  l'Aca* 
dénie,  mais  d'après  le  bon  sens  et  la  raison,  qui  doivent 
Remporter  sur  tout.  Ainsi  donc,  l'orthographe  est  l'art 
d écrire  les  mots  sans  en  rompre  les  liens  de  famille,  non 
**  cherchant  l'autorité  paternelle  chez  les  Grecs  et  ches 
**  Latins,  mais  chez  les  Français.  Ne  point  détruire 
^ftalogie,  voilà  l'art  ;  simplifier  le  tout,  voilà  le  perfeo* 
^Dément,  et  il  y  a  beaucoup  à  feire. 

L'orthographe  se  divise  en  orthographe  de  '  principe  et 
^  Orthographe  <t  usage* 

*+mortiiographe  de  principe  est  celle  qui  indique  lesdiflfé- 
/~**tes  modifications  que  les  mots  doivent  subir,  suivant 
*^**Alesdivers  qu'ils  jouent  dans  le  discours,  suivant  leurs 
^*H*)m  avec  les  autres  mots,  et  surtout  la  pensée  :  cet 

>oo  n.  sot  iivfiam.  5 
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battre  avec  calme,  d'autres  plus  réfléchis»  moins  foi% 
{pieux,  travaillaient  à  déraciner  des  préjugés,  à  éclair^ 
la  route  par  leurs  observations,  à  préparer  les  espri 
Des  milliers  de  modifications  furent  adoptées,  une  à  u 
péniblement;  mais  enfin  elles  le  furent,  et  ceux-là  m^jg 
qui  les  avaient  repoussées  de  toutes  leurs  forces  fax*eat 
les  premiers  à  en  jouir. 

De  nos  jours,  la  question,  un  peu  plus  avancée,  a  en- 
core ses  partisans  outrés  et  ses  outrés  détracteurs; 
là  encore  il  y  a  des  déterminés  révolutionnaires  et  des 
retardataires  entêtés  :  les  uns  et  les  autres.sonl  nécessai- 
res et  nuisibles  à  la  marche  du  vrai  progrès.  Il  faut  donc 
passer  entre  les  deux,  camps,  profiter  de  la  guerre  que 
se  font  les  deux  partis,  pour  arriver  à  un  heureux  résul- 
tat; un  peu  sur  chaque  génération,  et  l'avenir  applaudir* 

à  nos  efforts. 

L'un  des  plus  déterminés  champions  du  néographimef 
H.  Marie,  a  proposé  une  réforme  générale  :  écrire  «mm» 
on  parle,  voilà  toute  sa  doctrine.  Certes,  il  y  aurait  « 
dans  l'adoption  de  cette  idée  d'immenses  avantages  ;  tuais 
ce  n'était  pas  connaître  l'esprit  humain  que  de  proposer 
tme  réforme  tout  entière.  Chacun  tient  à  ce  qu'il  sait» 
et  l'amourpropre  et  la  paresse  empêchent  de  se  livrtf 
à  une  étude  nouvelle  ;  c'est  ainsi  que  l'humanité  se  traîne 
trop  souvent  dans  l'ornière  que  les  siècles  ont  tracée,  pA 
soucieuse  d'en  sortir,  parceque  cela  lui  coûterait  trop  <fe 
travail  et  d'efforts.  Hais  les  idées,  jetées  au  sein  de  k 
foule,  souvent  reçues  avec  ironie  et  dédain»  semblent  s'} 
ensevelir  et  disparaître.  Il  n'en  est  rien  cependant  ;  elles 
ont  été  assimilées  aux  individus,  en  quelque  sorte  à  ktf 
rnsu  ;  elles  ont  travaillé  les  massse  et  préparé  b  marche 
du  progrès  calme,  réel  et  indestructible  ;  voilà  pourquoi 
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jl  ne  fout  pas  baffôuer ,  l'ironie  sur  les  lèvres,  les  nova- 
teurs audacieux  qui  osent  doter  l'humanité  de  quelque 
grande  pensée,  au  risque  d'être  couverts  de  ridicule  par 
«eux  auxquels  ils  prodiguent  les  richesses  de  leur  pensée 
généreuse,  quoique  trop  hâtive. 

M.  Cb.  Nodier  a  dit  :  «  L'adoption  des  nouvelles  ortho- 
graphes  est  un  acompte  donné  à  la  future  barbarie.  » 
H.  Nodier  s'est  trompé,  la  barbarie  n'est  point  dans  l'a- 
^        venir;  elle  n'est  que  dans  le  passé.  Qu'y  a-t-il  donc  de 
barbare  à  écrire  d'une  manière  plus  conforme  à  la  pro- 
nonciation, disons  plus,  au  génie  de  notre  langue.  Mais, 
dirçz-vous  :  «  L'orthographe  étymologique  est  la  véritable 
raison  des  mots.  »  (Ch.  Nodier).  En  effet,  voilà  une  rai- 
son accablante,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  de  réponse  !  Ainsi 
^fe  pauvre  langue  française  n'est  plus  qu'une  gueuse 
tabillée  de  guenilles  volées  aux  grands  peuples  de  Rome 
€t  ^Athènes  ;  une  malheureuse  à  laquelle  on  ne  permet  pas 
même  de  porter  ces  haillons  antiques  à  sa  mode  à  elle, 
°Htt  dans  lesquels  on  veut  qu'elle  se  drape,  comme  un  de 
^"éros  efflanqués  de  tragédie,  saltimbanque  ridicule  qui 
ne  sait  nous  révéler  ni  la  poésie  de  l'antiquité,  ni  celle  de 
008  Jours,  et  qui  fait  sourire  de  pitié  l'homme  de  bon 
8014  Oondamné  à  le  regarder. 

™<*n!  la  langue  ce  n'est  pas  cela.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
D0U^  croyons  que  la  nôtre  est  aussi  ancienne  que  toute 
antr^  ^  qU'e|le  a ,  à  elle ,  son  génie ,  ses  mœurs,  ses  allu- 
Tes  »  et  que  si,  obéissant  à  cette  loi  qui  régit  toutes  les 
^fïlies,  elle  emprunte  parfois  d'un  peuple  voisin  une 
ex****ession  quelconque,  elle  peut  alors  en  foire  l'usage 
^ut  lui  plait ,  lui  donner  son  cachet  particulier ,  la  fran* 
Ctt^**  enfin. 
^4>uvenons»nous  que  Boiste,  le  pointilleux  BoistC  u 
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éitt  «  L'attention  donnée  k  l'orthographe  est 
pour  h  pensée.  »  Qu'en  conclure?  «non  que  ce 
rendre  an  grand  service  que  de  simplifier  cet  art  f  d> 
briser,  d*en  anéantir  les  difficultés!  Du  reste,  d< 
sept  siècles  que  noire  France  possède  une  littérature, 
amplification  a  marché  d'âge  en  âge  ,  de  siècle  en  siècfe  - 
joigmn»4ious  à  ce  mouvement  progressif  autant  qui 
en  nous,  et  disons  avec  de  La  Toudie  :  «  S  l'on 
toujours  attaché  mvioiabiement  aux  lois  de  f  usage, 
parlerions  encore  comme  on  parlait  il  y  a  cinq  cents  ans- 
«nais,  grâce  à  notre  bon  destin ,  il  s'est  trouvé  tThenreoc 
téméraires  qui  nous  ont  affranchis  de  la  barbarie  te 
vieux  gaulois.  L'usage  est  un  tyran  dont  nous  devons  i 
couer  courageusement  le  joug,  lorsque  la  raison  et  l'i 
Bté  nous,  y  obligent.  » 

Les  grammairiens  ont  publié  différents  travaux 
l'orthographe,  des  remarques  nombreuses,  des 
plus,  ou  moins  exactes,  des  listes  plus,  ou  moins  compte""" 
tes.  Tout  cela  a-t-fl  servi  à  quelque  chose?  Non,  à 
ques  remarques  près.  Et  il  n'en  pouvait  être  autrement 
grâce  au  peu  de  ressemblance  des  mots  d'une  ml 
famille  :  il  n'est  point  de  règle  qui  n'ait  de  nombreuses:2^ 
exceptions,  et  tant,  qu'on  pourrait  souvent  prendre  1^^ 
-règle  pour  l'exception,  l'exception  pour  la  règle.  QueD^*^ 
règle  peut-on  donner ,  quand  on  sait  que  le  son  an ,  le 
o  se  peignent  chacun  de  trente  manières  différentes;  qi 
les  sons  de  notre  langue  ont  plus  de  cinq  cents 
res  de  s'orthographier.  Après  cela  ne  nous  étonnons  pi 
de  l'aveu  de  notre  poète  Béranger  qui  dit ,  en  pariant 
M.  Laisné  :  «  Cest  dans  son  imprimerie  que  je  fus  mis 
apprentissage  :  n'ayant  pu  parvenir  à  m'enseig  :cr  tor-~ 
kographe ,  il  me  fit  prendre  goût  à  la  poésie,  me 


des  logeas  de  versification,  et  corrigea  mes  premiers  es» 
sais;  »  ni  de  ce  que  M.  Marie  ajoute  à  cette  note  :  «  Si 
Béranger  n'a  pu  parvenir  à  apprendre  l'orthographe  ao- 
tuelle,  comment  trente  mliions  de  Français  qui  n'ont 
son  génie  y  parviendront-ils?  Aussi  nous  soutenons 
personne  ne  la  sait.  »  A  cela  malheureusement,  il  n'y  * 
d'autre  remàde  que  b  consultation  des  dictionnaires» 
braque  le  moindre  doute  s'élève  dans  l'esprit ,  et  la  lec- 
ture attentive  des  bons  auteurs  medernes.  Oq  acquerra 
par  ce  moyen  la  connaissance  des  mots ,  et  on  s'en  gravant 
dans  la  tels  le  4emn ,  la  figure,  qu'on  copiera  en  écrivaa!» 
Du  reste»  pensons  d'abord,  nous  orthographierons  en- 
mm  z  h  pe— ée  est  dans  la  nature,  l'orthographe  dais 

Nous  ne  suivrons  donc  pas  les  grammairiens  dans  te 
hbyrîntbeoè  ils  sa  sont  jetés  ;  nous  nous  contenterons  de 
parier  de  ee  qui  peut  étoeotiiau 

Le  travail  que  mom  avons  dooaé  sur  levure  des  saba* 
lapllfu  peut  jeter  un  grand  jour  sur  fa  question.  Ainsi  m 
a  pv  remarquer: 

Quetouts  lessubstanUft  terminés  par  te  son  ct/,d*fc 
mmoHÊé,  s'écrira*  par  «tf  quand  iis  sont  masculins ,  et 
miie  lorsqu'ils  sont  ttuttoins,  à  l'erxcepison  de  fiireraiffe» 

Que  toutsœui  terminés  par  le  son  et,  elle ,  s'écrivent 
par  etquand  ibsont  masculins,  sans  exception ,  et  par 
etir  quand  iis  sont  féminins ,  à  quelques  «oeptiausprès* 

B  m  est  desséme  de  beaucoup  d'autres  coasoaaanoes» 

La  consonne  finale  d'un  grand  sombre  de  moto  est 
presque  totyoue*  indiquée  par  cm»  qui  en  sou*  dérivés» 
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Plomb, 

Accroc». 

Franc, 

Bord,. 

Long, 

Ban, 

Péril, 

Sourcil, 

Parfum. 

Pronom, 

Chagrin, 

Vin, 

Galop. 

Camp, 

Bercer. 

Danger. 

Btbafc, 

Bras, 

Eclat, 

Magistrat, 
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/ 


Sont 

terminés 
par: 


...b, 

•••C, 

•«  «c, 

•  g' 

»»'gt 

•  •!, 

...nu 
.•.m, 
...n, 
..  n, 
...pv 
..  p, 
••*r, 

•  •«■y 

•••S, 

..s, 


( 


A  cause 
de  leurs 
dérivés  : 


plomber. 

accrocher. 

franchir. 

border. 

longue. 

ranger. 

périlleux. 

sourcilleui. 

parfumer. 

pronominal. 

chagriner. 

vineux. 

galoper. 

camper. 

bergère. 

dangereux. 

rabaisser: 

brasser. 

éclafer. 

magistrature. 


Celle  remarque  est  applicable  à  une  immense  quantit 
de  mots  ;  maiselle  est  aussi  sujette  à  de  nombreuses  excep- 
tions. 

■On  conçoit  donc  que  cette  règle  se  trouve  réduite^^^^ 
à  un  certain  nombre  de  cas,  et  qu'il  en  est  peu  où  elle, 
puisse  s'appliquer  en  toute  sécurité;  cependant  dans  h  pra- 
tique» elle  peut  être  encore  d'une  assez  grande  utilité, 
posons  qu'on  ait  cette  phrase  à  écrire  :  il  y  a  des 
épû  ne  vont  que  pur  saut  et  par  bond,  et  qu'on  éprouvequel-     ~~ 
que  difficulté  pour  connaître  quelles  sont  les  consonnes  quE-^ 
doivent  terminer  les  mots  saut  et  bond.  En  réfléchissant^ 
on  ne  tardera  pas  à  trouver  que  son!  vient  de  ««nier  ea? 
bond  débonder,  et  comme  dans  le  premier  on  trouve  us» 
l,  et  dans  le  second  un  d ,  on  en  conclura  que  sauf  se  ter- 
mine par  un  f,  eibond  par  un  d,  et  l'on  aura  ainsi  b  vé- 
ritable orthographe  de  ces  mots. 

Les  mots  dérivés  conservent  la  même  orthographe  qae  ' 
ceux  dont  ils  viènent,  dans  toutes  les  syllabes  qui  se  pro- .  ' 
noncent  de  même. 

Les  accessoires  qui  marquent  la  manière  dont  les  choses 
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«t,  se  terminent  toujours  par  eni:  doucement,  décem- 
î,  puissamment,  commodément,  prudemment,  etc.^etc. 

es  substantifs  formés  des  modatifs  actifs  se  termi- 
t  pour  la  plupart  en  ment:  abaissement,  dépérisse* 
£,  appauvrissement ,  mouvement ,  etc.,  etc.,  excepté 
nant. 

Zndre  termine  les  modatifs  actifs  de  cette  coosoonanee  : 
'ire,  vendre,  prendre,  tendre,  etc. f  etc.,  excepté; 
wdre  et  répandre* 

£**,  devant  b,m,p,  ouen,  devant  toutes  les  autres 
•"es,  commencent  touts  les  mots  composés1,  formés 
Q  radical  plus  court,  qu'où  a  fait  précéder  de  cette 
sonnance  ;  ainsi  s'écrivent  :  emballer,  emmener,  em- 
^T»  encourager,  engager,  enlever,  etc.,  qui  ont  été 
lés  de  :  balle,  mener,  porter,  courage,  gage,  le- 
etc.,  etc. 

"fifre  termine  les  modatifs  actifs  de  cette  consonnance, 
**e  :  atteindre,  feindre,  peindre,  etc.,  excepté  :  comr 
*£»*£,  contraindre,  craindre,  plaindre. 

**cre  termine  les  modatifs  de  cette  consonnance  : 
',  etc. 

termine  les  substantifs  formés  du  temps  indéfini 
Itané  des  modatifs  actifs,  en  changeant  ont  en  once  ; 
cttxnce,  é9 abondant;  naissance,  de  naissant;  subits* 
e  »  de  subsistant;  excepté  :  déférence,  existence,  pré- 
"ce,  semence,  etc. ,  etc. 

*ce  termine  les  substantifs  qui  ne  viènent  point  d'un 
l*s  indéfini  simultané  :  conscience,  urgence,  etc.,  ex* 
t£  :  aisance,  balance,  circonstance,  distance,  etc. 

"ut  termine  :  contredanse,  dame,  trame,  ganse, 
*e;  il  panse  (modatif  actif  pâmer). 


Upmue  (de  penser),  dépeme, 

fiBâMS)  ftoii  y  non  ,  non  >  jctoit* 

11  y  a  dans  notre  langue  douze  cents  mots  environ  cj 
se  terminent  par  le  son  sion,  lequel  se  peint  par  fit 
sion,  xion,  cion. 

Les  mots  qui  se  terminent  par  don  sont  :  don, 
ceux  qui  finissent  par  xion,  sont  : 

Annexion, 

Connexion, 

Flexion)     .         ...  , 

Comptexion; 

Ceux  par  lton#  sont  ; 

Attention  et  ses  dérivés,      Assertion, 

Contention,  Désertion* 

Détention,  Dissection, 

Intention,  Insertion* 

Manutention ,  Mention, 

Obtention ,  %        Portion  et  ses  dérivés^ 

Prêt  wtion ,  Replétion, 

Rétention,  Sujétion; 

Et  touts  ceux  terminés  par  les  cousonnauces  crétkrt* 
vention,  comme  indiscrétion 9  convention ,  etc.; 
Ceux  par  «ton ,  sont  : 

Concussion,  Fusion, 

Discussion,  Passion,  , 

Exclusion ,         Percussion  et  leurs  dérivée, 


qui 
émission ,  commission ,  «le. 


'  i  ■ 


Bine  les  stitataoûfe  de  œtte  corn 

,  odeur,  candeur f  etc. ,  etc. ,  excepté  :  beurre, 

teure,  leurre* 

rime  les  substantifs  qui  ont  cette  finale  :  Infor, 
pur,  excepte  s  bourre,  nxourre*  tnâchenteure  , 

rmine  :  ours,  rebours,  court*  décours,  recours, 
mcours,  discours,  toujours,  velours. 
écrivez  par  cette  finale  les  mots  qui  sonnent 
sLception.de  :  source  et  ressource. 

rivez  par  obr  touts  les  substantifs  masculins 
t  devenir  modatife  actifs  par  le  changement  de 
comme  :  dévidoir,  vouloir,  qui  font  :  dévidant, 
>nt  exceptés  les  mots  :  compulsoire,  consistoire, 
écrivez  de  même  par  oir  touts  les  modatife  de 
liaison,  â  l'exception  de  :  boire,  croire  et  leurs 

privez  par  oire  touts  les  modatife  dont  la  finale 
i ,  quel  que  soit  leur  genre ,  à  l'exception  de 
^  il  est  masculin.  Écrivez  par  oire  touts  les 
féminins,  sans  exception.  Écrivez  de  même 
bstantifs  masculins  qui  ne  peuvent  pas  devenir 
îlifopar  le  changement  de  oir  en  ont,  comme  : 
i,  échappatoire,  laboratoire,  à  l'exception  de  : 
nrboir,  bouloir.  dortoir,  drageoir*  espoir  et  ses 
nr9  manoir,  ostensoir,  retorsoir.  torsoir. 

le  à  la  fin  des  mots  qui  ont  cette  consonnance  : 
omaie.  crotale,  etc.  e&cepté  :  ckatie  .  datte 
e.  mute,  patte  (d'an  (d'animal),  il  flatte,  il 
p. 

in  de  tous  les  mots  qui  ont  cette  consonnance  : 


I  M  ; 

• 


■ 


^ 


t 


i  i 


t  ■ 


.  i 


* 


?•     i 
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visite,  réussite,  élite,  etc.,  etc. ,  excepté  :  être  quitte y  U 
quitte,  il  acquitte» 

Oute,  à  la  fin  des  touls  les  mots  qui  ont  cette  conson— . 
nance  :  doute,  écoute,  route,  etc.,  excepté  goutte. 

Vu,  à  la  fin  de  touts  les  mots  qui  ont  cette  consonnancfe  - 
culbute,  minute,  dispute,  etc.,  excepté:  butte,  hutte  , 
lutte. 

Un  termine  les  mots  de  cette  consonnance  :  commun,   — ^     ' 
tribun ,  aucun ,  etc.,  excepté  parfum  ,  être  à  jeun. 

Le  n  se  change  en  m  devant  b,m,p;  c'est  ainsi  qu'on  MM*^ 
écrit:  ambition ,  embarras,  comment,' emmancher ,  ampli*  — ***** 
fier ,  complaisance ,  amphithéâtre ,  emphase ,  etc.  Il  faut  ^MMM 
cependant  excepter  de  cette  règle  la  première  personne 
plurielle*  du  temps  passé  défini  des  modatifs  actifs 
tenir,  venir ,  et  de  leurs  composés  :  nous  tînmes  ,  nous 
vînmes,  nous  retînmes,  nous  revînmes,  etc.,  etc.;  I': 
soire  néanmoins ,  et,  suivant  l'Académie,  les  substantife^gg 
sainbois ,  embonpoint ,  bonbon ,  bonbonnière.  Ces 
mots  sont  de  création  nouvelle,  c'est  sans  doute 
cela  qu'on  ne  les  a  point  encore  soumis  à  la  loi  gêné 
nous  croyons  cependant  que  ce  serait  faire  sagement 
de  leur  faire  partager  le  sort  de  leur  famille  ;  cela 
encore  une  exception  de  moins  (1). 

L'une  des  plus  grandes  difficultés  de  l'orthographie, 
c'est  sans  contredit  l'usage  des  lettres  y,  ph,  th,  œ,  ex. 
Gomme  il  n'est  aucune  règle  qui  puisse  guider  dans  Yen* 


(1)  Si  dans  nos  mou  composés  nous  avons  laissé  phraseurs  sjs* 
avec  «*,  suivi  de  o»  m.  p,  c'est  que  nous  avons  craint  de  trop  tt* 
d'un  coup  et  de  dénaturer  les  mots  ;  mais  maintenant  que  l'on  stf 
à  quoi  s'en  tenir,  nous  conseillons  de  les  soumettre  i  la  règle  fl* 
nous  venons  d'indiquer. 
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ploî  de  ces  caractères ,  et  qu'il  est  cependant  de  h  phis 
toute  importance  de  connaître  les  mots  où  ils  sont  em- 
ployés ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  (aire  que  d'en 
donnes1  la  liste  aussi  complète  qu'il  nous  est  possible. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  un  y. 


Abbaye. 

Aboyer. 

Abreycr. 

Acbronyche. 

Acolyte. 

AaHylédone. 

Acrotiyque. 

*cry«iien. 

fûy^mie. 


-w^uchys. 

^JJ^Spnocwne. 
Yiien. 
ne. 


Xt^ayer,  ou 

Aîg*»Jcr- 

A^côaly. 

J^yon. 

^Hryonite. 

^Mcyorelle. 

^lexipyrétiquc. 

^llonyme. 

^loyage. 

^loyau. 

Aloycr. 

Aluyne. 

Alyde. 

Alype. 

Alyfram. 

Alysie. 


Alysmon. 

Alyson. 

Alysse 

AlyUrchie. 

Amanoyer. 

Amarasynha, 

Amaryllis. 

Amblygone. 

Amblyode. 

Amblyopie. 

Ammocbryse. 

Ammodyte. 

Ammy. 

Ammyrsine* 

Ampyx. 

Amygdale. 

Amygdalin. 

Amygdalolde. 

Amylacé. 

Amymône. 

Amyntique. 

Amyris. 

Anacalyptérie. 

Anacycle 

Anacvclique. 

Anadyomène. 

Analyse. 

Anargyre. 

Anaxyride. 

Anchyose. 

Ancyle. 

Ancylomèle. 

AncyroTde. 

Androgyne. 

Androgyhatte, 


Andryale. 

Ançéiohydrotomie. 

Anisocycle. 

Anisodactyle. 

Anisonyx. 

Ankyloglosse. 

Ankylomérisme. 

Ankylose. 

Anonyme. 

Antilysse. 

Antitype. 

Antizymique. 

Apalytre. 

Api  y  sic 

Apocalypse. 

Apochylisme. 

Apocyn.  ai 

Apodacrytique. 

Apolytique. 

Apomyttose. 

Apopsychie. 

Apyre. 

Apyrexie. 

Archégaye. 

Archiérosyne. 

Archoyer. 

Aréostyle. 

Argophylle. 

Argynne. 

Argyraspide. 

Argyreia. 

Argyrée. 

Argyréiose. 

Argyréje. 

Argyrite. 
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AigyracaiML 

Ay*al. 

Botrycèxe. 

Argyrodamas. 

Aiygos. 

Botryllaire. 

Argyrogonie; 

Babvlonien- 
Backelys. 

Btftrylte. 

Argyronète.. 

Bolrys. 

Argyropee. 

Bbtryte. 

Argylma. 

Bajoyv. 

Batrylii. 

Artogyrite. 

Balayer. 

Boyard. 

Arty. 

Balayette. 

Boyau. 

Ar  y  ténoépiglottique*  Barbyie 
Aryténolde.              Baripycni. 

Boyer. 
Boy  le. 

Aryténoldien. 

Barycoîe. 

Brachelytre. 

Ascyre. 

Baryton. 

BrachycaUlectiqie 

Astrocynologie. 

BanrttB. 

Brariiycère. 

Astrocyon. 

Baryxile. 

Brachyélitre. 

Astyce. 

Balayole. 

Brachyglotte. 

A&tynomie. 
Asyle. 

Bathyercus. 

Brachyogle. 

Batrachonvrottactée  Brachypnèe. 

ASJ  iucu  n*. 

Bayad. 

Brachypode. 

Asymptote. 
Asyndéto». 

Bayade. 
Bayadère. 

Brachypote. 
Brachyplère; 

Atélécycle. 

Bayart. 

Brachystème. 

Atoully. 

Bayatte. 

Brachysfftrtr. 

AtraeYyw. 

Baydar. 

BrachysfteBMK. 

Atychie» 

Bayer. 

Brachyure. 

Atye. 

Bayoqae. 
Belyte. 

Bradype. 

Atype. 

Bradypepsie. 

Atynon. 

Béobofryt. 

Brasseyage. 

Atys. 

Béryl. 

Bratys. 

Auray. 

Béryte. 

Braye. 

Ayal 

Bérytiott. 
Beslyk. 
Bétyle. 
Bibby. 

Brayer. 

Ayabassi. 

B rayon. 

Ayaca; 

Brèdénie  jèi  i . 

Ayalla.    • 

Breynie. 

Ayalff. 

Bicotylédone. 

Bruyx. 

Ayam. . 

Bidactyle. 

Bruyant. 

Ayant 

Bindely. 

Bruyère. 

Ayapan*. 

Biocolyèe. 

Bry. 

Ayau. 

Blanckoyer. 

Bryon. 

Ayeaye. 

BlechfopyWB. 

Bryone. 

Ayène.' 

Blondoyer. 

Bryopsis. 

Ayer. 

Boistapiyrt. 

'     Buguyèrr. 

Aylante.  • 

Bokey. 

Butyreua. 

A  y  net. 

Bolty. 

Butyrin. 

Aynitu. 
Ayoquantotofe. 

Bopvre. 
Borborygm. 

Buyandière. 

Ayparbr. 

Bordayer. 

Byam. 

Aypi. 
Ayra. 

Bordoyer. 
Bornoyef. 

Byragui. 
Byrrbe. 

A  y  ri. 

Bossy. 

Byrrhène. 

Aytimul. 

Bostryché. 

Byrrhien, 

Ayun. 

Bostrycfctc 

Byrrhus. 

L 


e. 
«gué. 

r 

nyo. 

f- 

$r. 

flie. 

fine*. 

» 

• 

rue*. 
fe. 


méat, 
e. 

flDe. 

icbe. 


m. 

e. 

it. 

thème 

>tère. 

me 

oc.  r 
nie. 
etc. 

ante. 
e. 
é. 
H». 

3f 

Mex. 

r. 
». 

r. 

dra« 

c. 

CTJ, 

r 


CarnaTafepf. 

Caroxylon. 

Carpolyse. 

Carroy. 

Cartayer. 

Caryatide. 

Caryatiqoe. 

Carybde. 

Carybdée. 

Carychion. 

Caryocar. 

C^ryocatact*. 

CaryocoMRram, 

Caryocostm. 

Caryote. 

Cascolyti*. 

Cataclysme. 

Catapactaytrc. 

Catopyrite. 

Cayamboue. 

Cayas. 

Cayasse. 

Cayenne. 

Çaye. 

Cayeu. 

Cayman.  ■ 

Caymiri. 

Cayolisan. 

CayopoBfe. 

Céblépyrift 

Cécidomyir. 

Cénomyce. 

Cérambyci*. 

Céramby*. 

Céraunochryma. 

Céréoxvle, 

Ceyfenue." 

Ceyx. 

ChalcopyiHt. 

Chamédrys. 

Chamésyce. 

CharroyeK 

CharroYettr.' 

Chascolytm 

Chatoyer* 

Chaty. 

Cha?ayer. 

Chaya. 

Chayè. 

Chaygoe,  w 

Chayqae. 


Chéiloda«lyte. 
Chétrom**. 
CbérocryUe. 
Chersydre» 
Cheyiète. 
Cheyléltt*. 
Cheyloglotle. 
Chiriily. 
Chucayitff, 
Chartaioyfr. 
Chlamydfci 
Chlamydie. 
Chlorovyto*. 
.  ChondropterfgNn. 
Choiidrosyadime. 
Choryzème. 
Choultry. 
Choyer. 
Choyne. 
Chrystoltt*. 
ChroimnyoïNMte 

Chronyomètr*. 

Chrysalide. 

Chrysalider. 

Chrysantette-. 

Chrysaifthi. 

Chrysaepi*. 

Chrysaore. 

Chrysargire. 

Chrysaspidt. 

Chrisie. 

Chrysis. 

Chrysistice 

Chrysite. 

Chrysitis. 

Cbrysîtrice. 

Chrysobalanas. 

Chrysobate. 

Chrysobéril. 

ChrysobolaaK 

Chrysocalqw. 

Chrysochak*. 

Chrysoeotto. 

Chrysocome. 

Chrysodon.  . 

Chrysogastre- 

Chrysogon.. 

Chrysogone. 

Chrysolampe. 

Chrysole. 

Chrysolôgoe. 
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Chrysomèle. 

Chrysoméline. 

Chrysopée. 

Chrysopie. 

Chrysoprase. 

Chrysopraam. 

Chrysops. 

Chrysopside. 

Chrysoptère. 

Chrysosplénium. 

Chrysostome. 

Chrysostose. 

Chrysostrome. 

Chrysotoxe. 

Chrysulée. 

Chyle. 

Chylidoqoe. 

Chylilère. 

Chyme. 

Chymiatrie. 

Chymose. 

Chytre. 

Chytropode. 

Citoyen. 

Cla«lostyle. 

Clairvoyance. 

Clavicylindre. 

Claydas. 

Clayer. 

Claymore. 

Clayon. 

Claytone. 

Cléonyme. 

Clepsydre* 

Cleyère. 

Clofys. 

Cloyère. 

Cluylie. . 

Clymène. 

Clypéacé. 

Clypéaria. 

Clypéastre. 

Clypéifonne. 

Clypéole. 

Clysoir. 

Clysse. 

Clystère. 

Oytie. 

Clytre. 

Cobaye. 

Goccygien. 
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CoccygioanaL. 

Coccys. 

Cocydite. 

Cocyte. 

Collybistique, 

Collyre. 

Collyridien. 

Collyptique. 

Colybe. 

Colydie. 

Colymbus. 

Conchyle. 

Conchylifère. 

Conchyliolde. 

Conchyliologie. 

Concitoyen. 

Condyle. 

Condylome* 

Condylure. 

Conjoyer. 

Conostyle. 

Convoyer. 

Copronyme. 

Corroyer. 

Corroyère. 

Corybante. 

Corycée. 

Corycion. 

Corycobolie. 

Corycomachie* 

Corydale. 

Corydoras. 

Corymbe. 

Corymbiok. 

Coryne. 

Corynète. 

Coryse  ou  Coryia. 

Coryste. 

Corystion. 

Côtoyer. 

Cotyle. 

Cotylédon. 

Cotyle!;  ou 

Cotylier. 

Cotylisque, 

Cotylolde. 

Cotyttée. 

Coadey. 

Coudoyer. 

Cousseotyc 

Coy. 


Coyau. 

Coyer. 

Crayer. 

Crayon. 

Cricoaryténofdien. 

Cronhyomètre. 

Crostyle. 

Croyable. 

Croyance. 

Croyant. 

Crypte. 

Cryptique. 

Cryptobrancfae. 

Cryptocère. 

Cryptogamie. 

CryptométaUin. 

Cryptonyme. 

Cryptopode. 

Cyanelle. 

Cyanite. 

Cyanogène. 

Cyanomètre. 

Cybernesk. 

Cycéon. 

Cychre. 

Cyclade. 

Cyclamen,  ou 

Cvclame. 
Cyclamor. 
Cycle. 
Cyclolde. 
Cyclope. 
Cycloptère. 
Cyclostome. 
Cyclotome. 
Cyçne. 
Cylindre. 
Cyllénie. 
Cymaise. 
Cymbaire. 
Cymbalaire 
Cymbale. 
Cyme. 
Cynànche,  ou 

Cynanchie. 
Cynanque. 
Cynégétique. 
Cynips. 
Cynisme. 
Cynodon. 
Cynoglos*. 
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nrie. 

Didactyle. 

Endomyque. 

hodoo. 

Didynadiie. 

Enfrayer. 

ire. 

Digynie. 

Engyscope. 
Enhydre. 

>fde. 

Dilayer. 

• 

Dionysiaque. 

Enkysté. 

■ 

Diptyque. 

Ennuyer. 

Distyle. 

Enrayer. 

ïque. 

Distritactyle. 

Entérocystocèle. 

ïdie. 

Dodécadactylon. 

Entérohydroccle 

r. 

Dodécagynic. 

Envoyé. 

te. 

Doyen. 

Eolipyle. 

Drayoire. 

Epicycle. 

s. 

Dryade. 

Epigync. 

;ie. 

Dryadée. 

Epinyctide. 

-anche. 

Drymyrrhisée. 

Episynangine. 

3k. 

Dnops. 

Eployé. 

lérocèle. 

Dryotéride. 

Erotylc. 

lose. 

Drypte.      * 

Erymantide. 

Dyarchie. 

Erysipèle. 

te. 
iome. 

Dyasrophic. 
Dynamètre. 

Eryx. 

Essayer. 

de. 

Dynamique. 

Essuyer. 

>o. 

Dynamomètre. 

Etayer. 

>pîe. 

Dynastie. 

Etymologie. 

k 
<• 

Dysanagogue. 

Eucalypte. 
Eustyle. 

>pore. 

Dyscinésie. 

logie. 

Dyscole. 

Eyra. 

er. 

Dyshémorrhéc. 

Flamboyer. 

re. 

Dyslochie. 

Fossoyer. 

Hre. 

Dyspepsie. 

Foudroyer. 

de. 

Dyspermatisme. 

Fourvoyer. 

gon. 

Dyspnée. 

Foyer. 

e. 

Dysscnteric. 

Frayer. 

sr. 

Dysurie. 

Fuyard. 

ne. 
nie. 

Dytique. 
Ebénoxylc. 

GastrodymV. 
Gèocycliquc. 

;r. 

Ecchymose. 

Giboyer. 

oyer. 

Ectylotique. 

Ginglyme. 

Ectype. 

Glycine. 

ité. 

Effrayer. 

Glyconien. 

er. 

Egayer. 

Glyptique. 

;r. 

Elytre. 

Glyptognosic. 

re. 

Elytrocèle. 

Glyptospermc. 

uycr. 

Embryon. 

Gruyer. 

iver. 

Employé. 

Gruyère. 

p. 

Empyrémc. 

Gryj»osc. 

Empyrée. 

Guerroyer. 

Ion. 

Empyreumc. 
Enchymôse 

Gymnase. 

mite. 

Gymnonecle. 

>• 

Encyclie. 

Gymnopédie. 

bhme. 

Encyclopédie 

Gymnapome. 
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Gymnospermie. 

Gymnote. 

Gynandre. 

Gynécée. 

Gynologie. 

Gypaète. 

Gypse. 

Gyria. 

Gyromancîe. 

Gyrovague. 

Hamadryade. 

Haye. 

Hayer. 

Hémoptysie. 

Heptagynie. 

Hexadynie. 

Hcxastyle. 

Homonymie. 

Hoyau. 

Hyale. 

Hyalin. 

Hyalité. 

Hyaloïde. 

Hybride 

Hydatide. 

Hydatis. 

Hy  Gâtisme. 

Hydne. 

Hydrachne. 

Hydrate. 

Hydraulique. 

Hydre. 

Hydréléon. 

HyJrentérocèle. 

Hydrocardie. 

Hydrocèle. 

Hydrocérame. 

Hydrocaridée. 

Hydrocaris. 

Hydrocircocèle. 

Hydrocotyle. 

Hydrodynamique. 

Hydrofuge. 

Hydrogale. 

Hydrogène/ 

Hydrogéologie. 

Hydrologie. 

Hydromantique. 

Hydromel. 

Hydromètre. 

Hydromélrie. 
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Hydromye. 

Hydropiper. 

Hydropisie. 

Hydropneumatîqua 

Hydrot>otc. 

Hydropyrique. 

Hydrosaccbarum. 

Hydrosarcocèle. 

Hydrosarque. 

Hydroscope. 

Hydroscopie. 

Hydrostatique. 

Hydrosulfure. 

Hydrotique. 

Hyémal. 

Hyène. 

Hyétomètre. 

Hygiène. 

Hygiététique. 

Hygioccrame. 

Hygroctimax 

Hylobate. 

Hylobien. 

Hylotome. 

Hymen . 

Hyménodie. 

Hymcnologfe. 

Hyménoptere. 

Hymne. 

Hymniste. 

Hymnode. 

Hyoglosse. 

Hyoïde. 

Hypallage. 

Hypècoon. 

Hyper. 

Hyperbate. 

Hyperbole. 

Hyper  borée. 

Hypercatalectique. 

Hypercritique. 

Hyperdulie. 

Hypèricoïde. 

Hypérium. 

Hypérostose. 

Hypersarcose. 

Hyperscariose, 

Hyperslène. 

Hypertonie. 

Hypne. 

Hypnée. 


Hypnobxte. 

Hypnotique* 

Hypo. 

Hypocauste. 

Hypocondre. 

Hypoc  as. 

Hypocratérilbrae. 

Hypocrisie. 

Hypogastre. 

Hypogastrocèk. 

Hypogée. 

Hypoglosse. 

Hypoglotide. 

Hypoglonite. 

Hypogyne. 

Hypomochléon. 

Hypopyon. 

Hypusarque. 

Hypostase. 

Hypostatique. 

Hypostome. 

Hypoténuse. 

Hypotrachélion. 

Hypotypose. 

Hypoxifon. 

Hygsiloîde. 

Hypsonérie. 

Hys»pe. 

Hyssopus. 

Hystéralgie. 

Hystérie. 

Hystérocèle 

Hystérocystocèle* 

Hystérologie. 

Hystéroloxie. 

Hystéromanie. 

Hystéropotme. 

Hystéroptose. 

Hystérostomatose. 

Hystérotomie. 
Hystérotomotode. 

Hystricins. 

Hystricite. 

Idiogyne. 

Idiosyncrase. 

Idylle. 

Incroyable. 

Kynancie. 

Kyriéeleison. 

Kyrielle. 

Kyrsotomie. 


i 
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yse. 


on. 


8. 


ie. 


tyle. 

^rigyen. 

re. 

e. 

rcose. 

ie. 

été. 

i 

>• 

jrle. 

ie. 
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Mypale.. 

Mylabre. 

liyloglosfle. 

MylohwtdieD. 

Mylord. 

Myodynie. 

Myologie. 

Myopie. 

Myotomie. 

Myri. 

Myriade. 

Myriagramne. 

Myrmecie. 

Myrobolan. 

Myrrhe, 

Myrrhis. 

Myrte. 

Myrtiforme. 

Myrtille. 

Myrtoîda. 

Mystagogie. 

Mystère. 

Mysticité. 

Mystification. 

Mystique. 

Mystre.    . 

Myure. 

Myxine. 

Myzine. 

Nettoyer. 

Nyctage. 

Nyctagynée. 

Nyctalopie. 

Nyctère. 

Nyctérin. 

Nypa- 

Nyssa. 

Nysson. 

Octogynie. 

Octroyer. 

Ocypode. 

Odyssée. 

Olympe. 

Ondoyer 

Onyx. 

Oryctérien. 

Oryctéropie. 

Oryctologie. 

Otenchyte. 

Ouyraouasson. 

Oxycrat. 


m 


Oxyder. 
Oxygène. 
.Oxymel. 
Oxyregmie. 
Oxyrrnodin. 
Oxysaccharum. 
Oxytartre. 
Oyaot. 
Oyez. 

Pachyderme. 
Pachymagogue. 
Panégyrique. 
Papyracé. 
Papyrjfère 
Papyrus. 
Paralyser. 
Parenchyme. 
Paronyme. 
Paronymique* 
Paroxysme. 
Payer. 
Pays. 
Pamy. 

Pentadactyk. 
Pentagynie. 
Pentaphylle. 
Pentastyle. 
Pcrigyne. 
Périgynique. 
Pérypolynoge. 
Pérystile. 
Pérjsystole. 
Peroxyde. 
Pètromyson. 
Phylactère. 
Phylarque. 
Phyllide. 
Phyllie. 
Phyllis. 
ftatypode. 
Platyrhynqae. 
Pleyon. 

Polyacoustkpe» 
Polyamatipe. 
Polyamatiper. 
Polyamatypie. 
Polyandrie. 
Polyangie. 
Polyarchie. 
Polychyle. 
FolycotyléM*. 
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Polycratie. 

Polycratique* 

Polydactyle. 

Polydore. 

Polyèdre. 

Polyeraue. 

Polygaïa. 

Polygame. 

Polygamie. 

Polygamiste. 

Polygarchie. 

Polygarchique. 

Polygarque. 

PolygloUe. 

Polygone. 

Polygonée. 

Polygyne. 

Polygynique. 

Polylogie. 

Polygynie. 

Polymine. 

Polynésie. 

Polynôme. 

Polyommate. 

Polyonyme. 

Polyaptre. 

Polype. 

Polype  laie. 

Polyptère. 

Polysarcie. 

Polyscope. 

Polyspaste. 

Polyspermatique. 

Polysperme. 

Polystyle. 

Polytechnique? 

Polytric. 

Polytyper. 

Porphyre. 

Pouilly. 

Pourvoyeur. 

Presbyopie. 

Presbytère* 

Presbytie. 

Prévoyance. 

Prophylactice. 

Prophylactique. 

Propylée. 

Prostyle. 

Prytanée. 

Pseudonyme, 
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Psyché. 

Psychologie. 

Psychromètre. 

Psychtique. 

Psylle 

Ptyalegogue. 

Ptyalisme. 

Pychite. 

Pycnostyle. 

Pycnolique. 

Pygaraue. 

Pygmée. 

Pylore, 

Pyrale. 

Pyramide. 

Pyrauste. 

Pyrénacée, 

Pyrène 

Pyrétwue. 

Pyrétalogie. 

Pyrexie. 

Pyrique. 

Pyrite. 

Pyriteux. 

Pyroballistique. 

Pyrolatrie. 

Pyrole. 

Pyroligneux. 

Pyrolignite. 

Pyromètre. 

Pyronomîe. 

Pyrotechnie. 

Pyrotechnique. 

Pyro'ique. 

Pyroxène. 

Pyrrhique. 

Pyrrhonisme. 

Pyurie. 

Pyxidule. 

Quayage. 

Ray. 

Rayon. 

Rayas. 

Rayaux. 

Rayer. 

Rayonner, 

Regayer. 

Regayoir. 

Regayure. 

Relayer. 


Remblayer. 

Rentrayeur. 

Renvoyer. 

Repayer. 

Ressuyer. 

Revoyager, 

Rhyas 

Royauté. 

Rudoyer. 

Ryder. 

Ryptique. 

Rytine. 

Sacrococcygfea. 

Satyre. 

Satyrias. 

Satyriasis. 

Satyriasme. 

Satyrion. 

Satyrique. 

Savoyard. 

Saye. 

Sayette. 

Sayetterie. 

Saynète. 

Sayon. 

Scylla. 

Scytalle. 

Ségrayer. 

Séyeur. 

Sèyer, 

Sibylle. 

Sisymbre 

Soudoyer. 

Soyeux. 

Spondyle. 

Stèréoty£er. 

Stygienne. 

Style. 

Styler. 

Stylet. 

Stylite. 

Stylubate. 

Stytoglossr. 

Stylolde. 

Stylomètre. 

Stylomètrk. 

Stypticité. 

Styptique. 

Styrax. 

Surpayer. 

Sybarite. 
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ique. 


tique. 

c. 

latique. 
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logie. 


ne. 


e. 
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Synovial. 

Synovie. 

Syntaxe. 

Syrien. 

Syringa. 

Syringotome* 

Syrite. 

Syrte. 

Syssarcose. 

Systal  tiqae. 

Système. 

Syzygie. 

Tétradactyle. 

Tétradynamie. 

Tétragynie. 

Tétrastyle. 

Tilbury. 

Tourlour. 

Tournoyer. 

Trigynie. 

Triptérygien. 

Troglodyte. 

Tutoyer. 

Tuyau. 

Tuyère. 

Tyfopode. 

Tympan. 

Tyntaride. 

Typique. 

Tyran. 

Tyrien. 

Tyrolien. 

Tyrrhénien. 

Tyrtéen. 

Urodynie. 

Verdoyer. 


Wiaky. 

Voyager. 

Voyelle. 

Vover. 

Xyiobalsame. 

Xyloeope. 

Xylolde. 

Xylolâtrie. 

Xylologie. 

Xylon. 

Xylosteum. 

Xystarque. 

Xyste. 

Xystère. 

Xystiqùe. 

Yacht. 

Yack. 

Yacos. 

Yacou, 

Yam. 

Yapock. 

Yénite. 

Yeuse. 

Yeux. 

Yole. 

Ypréau. 

Ypereau. 

Ypsiloidc. 

Yttria. 

Yu. 

Zygène. 

Zygoma. 

Zygoma  tique. 

Zymologie. 

Zymosimètre. 

Zymotechnie. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  pu. 
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Aérophabie, 

Aérophone. 

Aérophore. 

Aérosphère. 

Agriophage. 

Agrographe. 

Alcxipharmaque. 

Allotriophagie. 

Allogotrophie. 

Alphabet. 


Alphanet. 

Alphée. 

Alphinée. 

Alphitidoii. 

Alphitomancir. 

Alphonsine. 

Alphos.  oualphns. 

Amnophile. 

Amorpha,  ou 

Amorphe. 


Amphibie. 

Amphibiologje. 

Amphiblestroide. 

Amphibole. 

Amphibologie. 

Amphibranchie. 

Amphibraque. 

Amphicéphaie. 

Amphicome. 

Amphidéon. 

Amphidromie. 

Amphigène: 

Amphigouri. 

Amphihexaèdrc. 

Amphimacre. 

Amphimelle. 

Amphimérinef  os 

Amphémerine. 

Amphinome. 

Amphion. 

Amphipogone. 

Amphipole. 

Amphiprion. 

Amphiptère. 

Amphiroa. 

Amphirreuse. 

Amphisarque. 

Amphîsbène. 

Amphiscien. 

Amphisile. 

Amphismile. 

Amphistome. 

Amphitane. 

Amphitète. 

Amphitrite. 

Amphitrope. 

Amphore. 

Amphotide. 

Anacéphaléose. 

Anagiphaléose. 

Anamorphose. 

Anaphonèse. 

Anaphore. 

Anaphrodisie. 

Anaphrodite. 

Anastrophe. 

Androcéphatolde. 

Anèmographie. 

Anépigraphe. 

Angéognapbie. 

Afigophore. 


Antaphroditape. 

Antéphialtiqua. 

Antesphorîe. 

Antigraphe. 

Antipharmaqoe. 

Antiphale. 

Antipherne. 

Antiphlogistique. 

Antiphonaire* 

Antiphonie. 

Antiphonier. 

Antiphrase. 

Antistrophe. 

Antocèpnafe. 

Antograpbie. 

Antropomorphite. 

Aphasie.  , 

Aphélie. 

Aphellan. 

Aphérèse. 

Aphidien» 

Aphidivore. 

Aphie. 

Aphitée. 

Aphodie. 

Aphonie. 

Aphorisme. 

Aphracte. 

Aphrite, 

Aphrizite. 

Aphrodisiasme. 

Aphrodisienne. 

Aphrodisie. 

Aphrodite. 

Aphronalion. 

Aphronille. 

Aphronitre* 

Aphte. 

Aphteux. 

Aponévrographie. 

Apophane. 

Apophlegmaftiqiie. 

Apophorète. 

Arrephorie. 

Ascalophas. 

Asphalte. 

Asphodèle. 

Astrophanomètre. 

Atmosphère. 

Balanophare. 

Bibliophile. 


Blasphèmatow. 

Blèphare. 

Blèpharique. 

Botanophile. 

Boustrophèia: 

Cailimorpbe. 

Campho  ata, 

Camphorate. 

Camphoriquc 

Camphou. 

Camphre. 

Camphur. 

Canéphorie. 

Carminopbik. 

Carpha. 

Carphologie. 

Catapheaele. 

Cénobitophik. 

Cènoramphe. 

Céophone. 

Céphaloxe. 

Céphée. 

Céphélide. 

Céphélis. 

Céphus. 

Céraphron. 

Cestronfcio. 

Chimaphile. 

Chirographaife, 

Chlorophane. 

Clisiphonte. 

Clorophane* 

Colaphiser. 

Coléoramphe. 

Colophane. 

Colopherme. 

Colophon. 

Colophonite. 

Cophose. 

Coprophorie. 

Coriophora. 

Corophie. 

Crotaphite. 

Daphnè. 

Daphnite. 

DaphnoTde. 

Daphnomaocii»* 

Dauphin 

DauphineUe* 

Dauphinule. 

Déphlogistiqat> 
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tiasu. 

tin. 
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clique. 

ue. 

Jocèle. 

dite. 
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on. 
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omène. 

ème. 

ie. 

e. 
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ie. 

» 

hnn. 
se. 

le. 

iètre. 

ophalocèle. 

ère. 

obie. 

arodisme. 

turodite. 

uite. 


Kroupholite. 

Laphrie. 

Leucephlegnutâe. 

Leucophre. 

Logogriphe. 

Méphite. 

Méphitique. 

Mèphitis. 

Métamorphose. 

Métaphrase. 

Naphte. 

Nénuphar. 

Népheliae. 

Néphélion. 

Néphralgie. 

Néphrétique. 

Néphrite. 

Néphritie. 

Néphrologie. 

Néphrotomie. 

Omophagée. 

Ompnacia. 

Omphalier. 

Omphalocèle. 

Omphalode. 

Omphalotomic. 

Ophias. 

Ophidien. 

Ophioglosse. 

Ophite. 

Ophiure. 

Orphelin. 

Orphéon. 

Orphéos. 

Pamphlet. 

Pantophile. 

Pantophobie. 

Paraphernaux. 

Paraphimosis. 

Paraphrase. 

Parapbrénésie. 

Pasiphalie. 

Pasiphée. 

Périphérie. 

Périphrase. 

Phaeton. 

Phaétuse. 

Phagèdénique. 

Phalange. 


Phalangese. 

Phalaris. 

Phalarope. 

Phalène. 

Phalèrie. 

Phaleuqne. 

Phalisque. 

Phallus. 

Phanérogame. 

Pharaon. 

Phare. 

Pharisien. 

Pharmaceutique. 

Pharmacie. 

Pliarmacochimie. 

Pharmacologie. 

Pharuiacopole. 

Pharmacoposie. 

Pharsale. 

Phascolome. 

Phase. 

Phasie. 

Phasme. 

Phasque. 

Phatagin. 

Phébus. 

Phédon. 

Phellandre. 

Phelloptastique. 

Phène. 

Phenpite. 

Phénicoptére. 

Phénigme. 

Phénix. 

Phénomène. 

Phérécratien. 

Philadelphe. 

Philharmonique. 

Philhellène. 

Philtre. 

Phimosis. 

Phlasme. 

Phlogose. 

Phlomis. 

Phloscope. 

Pholade. 

Phonique. 

Phoque. 

Phosphate. 
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Photoloffe. 

Phrase. 

Phrènique. 

Phrénologie. 

Pissaphalte. 

Prophétie. 

Raphanédon. 

Raphanie. 

Saphène.      ' 

Saphiqœ. 

Saphir. 

Saphirine. 

Sarcoramphe, 
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Scapha» 

Silpbe. 

Siphilis. 

Siphon. 

SipboBostome. 

Sophisme. 

Sophore. 

Sophroniste. 

Sphacèle. 

Sphagébranche. 

Sphène. 

Sphénoïde. 

Sphère. 


Sphérocarpe. 

Sphéromachie* 

Sphéromèire. 

Sphincter. 

Sphinx. 

SUphisaigre. 

Triomphe* 

Triphane. 

Trophée. 

Zèpnir. 

Zoomorphite. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  th. 


Acanthe. 

Acanthe. 

Acanthie. 

Acanthinîoo. 

Acanthops. 

Acanthurc. 

Acisanthère. 

Acroposthie» 

Adénanthe. 

Aérolithe. 

Agalmatholilhe 

Agapanthe. 

Agathidie. 

Agatbine. 

Agathis. 

Agalhoméride. 

Agnanthc. 

Agnathc 

Agonolhètc. 

Aisthetère. 

Alèthe. 

Aléthide. 

Alèthologie. 

Algéroth. 

Algorithme. 

Allioth. 

Alihcrie. 

Amathie. 

A  menthe. 

Ainmothée. 

Anacathar&ie. 

Anacoluthe. 

Anathème. 

Anathère» 


Anesthésic. 

Angianthe. 

Anigozanthe. 

Anomathèque. 

Anthèlien. 

Anthélix. 

Anthelmintiquc. 

Anthémide. 

Anthéosperme. 

Anthéra. 

Anthère. 

Anthérie. 

Anthérine. 

Anthérure, 

Anthèse. 

Anthestérie.. 

Anthestérion. 

Anthias. 

Anthiasiste. 

Anthidie. 

Anthie. 

Anthilion. 

Anthirhctiquc. 

Anthistirée. 

Anthocercis. 

Anthocèrc. 

Anthocone. 

Anthadon. 

Antholie. 

Antholise. 

Antholithe. 

Anthologie. 

Antholome. 

Anthonothe. 


Anthora. 

Anthosperme. 

Anthracien. 

Anthracite. 

Anthracoce. 

Amhraconistre, 

Antbraconîste. 

Anth  acôse. 

Anthrax. 

Anthrène. 

Anthi^ibe. 

Anthropoformf. 

Anthropogénie. 

Anthropokaie. 

Anthropopathie. 

Anthropoiilhe. 

Anthropologie. 

Anthropoma 

Anthropométri 

Anthroposomai 

gie: 
Anthropotomiq 


Anthure. 


Antipathie,     * 
Antithée.       J 
Antithénar.  J 
Antithcrmopf 
Antilhétairêy 
Apalath.      . 
Apanthismey 
Apanthropif 
Apathie,     i 
Apériantha/ 

ApocaibarJ 
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me* 

Alhérospermee. 

Cathet. 

ose. 

Albin. 

Cathète. 

se. 

Athlète. 

Cathéter. 

(e. 

Athlotète. 

Cathérérisne. 

raire. 

Atitor. 

Catholique. 
Catocatnar  tique.  . 

anse. 

Athroïsme. 

èolithe. 

Autochthone. 

Caucanthe. 

ilbèque. 

Autothétique. 

Cébatbe. 

lèque. 

Barathre. 

Ceniothèque. 

lune. 

Baïkalithe. 

Centranthère. 

omancie. 

Barthélemite. 

Cèramianthème. 

létique. 
tomelre. 

Bartholine. 

Céranthe. 

Bibliothécaire. 

Cératosanthe. 

tatère. 

Bibliothèqae. 

Cérinthe. 

ites 

Biothanate. 

Cheilanthe. 

île. 

Both. 

Cneiranthopendfe. 

îe. 

Bothrion. 

Chéirantholde. 

téron. 

Brathite. 

Chilognathe. 

e. 

Braunspath. 

Chiunanthe. 

iqae. 

Cacalianlhème. 

Chloanihe. 

cace. 

Cacoëthe. 

Chondracanthe. 

die. 

Cacopatfcie. 
Calatnide. 

Churoçithariate, 

n. 

Chrestomathie. 

nalçie. 

Calcanthe. 

Chthonien. 

podion. 

Calcanthum. 

Chthonie. 

puose. 

Calogathe. 

Cinetbmique.    „ 

Calothamme. 

Cithare. 

the. 

Calothèque. 

Clathre. 

th. 

Caltha. 

Cléthra. 

Ihite. 

Caltholde. 

Clinanth. 

ien. 

Cantharide. 

Clithon. 

ûe.    - 

Cantharidie. 

Clotho. 

e.     . 

Cantbène,  ou 

Clotfaonie. 

«nie. 

Canthere. 

Coccothranatt. 

e. 

Cantbrope. 

Conanthère.  . 

ue. 

Canthos. 

Corèthre. 

isie. 

Catha. 

Corinthien. 

île. 

Cathare. 

Cothurne. 

»r. 

Catharme. 

Crithe. 

e.    * 

Catharae. 

CrithfiDnneie. 

Catharte. 
Cathartique. 

Deuthéropatàfor. 
Diachantoe. 

a. 

Cathartocarpe. 

Diaca.  thame. 

oè. 

CaihédraJe. 

Dialthée. 

èe. 

Cathédrant. 

Diarthrose. 

ine. 

Cathédratiqne. 

Diathèse. 

il. 

t  Cathédrer. 

Eccathartique. 

niane. 

CaihémèrkM. 

Eccorthatiqnt. 

orne. 

Cathérèae. 

Ecthlipse. 

opogto. 

Cathérétiqn*. 

Eleuthéranthère.   j 

osperme. 

Cathèser. 

Elenthérie. 
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Eleuthèropode. 

Eleuthéropottev 

Emblémathiquo. 

Eroétoeathttruqne. 

Enarlhrote. 

Encaatfiis, 

Enthlase,  ou 

Enthlasis. 

Enthousiasme.; 

Entomolithe. 

Epanarthese* 

Epithalame* 

Epthème. 

Epithète. 

Esther. 

Esthétique. 

Esthiomène. 

Ether. 

Ethiopie». 

Ethiops. 

Ethiosiich*. 

Ethique. 

Ethmolde»    •» 

Ethnarcbie» 

Ethologie. 

Etbopée. 

Exanthêmaten*. 

Exanthème. 

Galathée. 

Galéanlhrofie. 

Gahopithèque» 

Généthliaque. 

GlossanlhftXi. 

Goliath. 

Golh. 

Gromathiqvev 

Hélianthe. 

Hélianthèmet 

Hélicosophie* 

HelmiBthiqaev 

Hémanibe. 

HétérothéttyM. 

Hippolilhe* 

Homéopathie  *• 

Idiopatniev 

Khothbeh« 

Lapathe; 

Léthalkf 

Léthargie.  * 

Léthév  I 

iéthifèrev      : 


Leucanthèepe. 

Lèviathan. 

Lilhagogue. 

Litharge. 

Litbi. 

Lithiasis. 

Lilhialei 

Lithiqocv, 

LitbochioflMo. 

Lithocolle* 

Lithoïde. 

Lîtbolabe. 

Lithologie, 

LUbonm^dq*©. 

Lilbosie. 

Lithustrote. 

Lithotomiev 

Lithotritie. 

Lithuanien. , 

Logarithme. 

Luth. 

Luthéranisme. 

Lutherie. 

AlathémathiqMu 

Mégatber. 

Mélanthc. 

Mélianthev 

Afléniantbe, 

Méthathèse. 

Méthode. 

Méthoniqvei 

Monolabe. 

Monothe4iMfcev 

Nummulitbe> 

Odontogwthtt* 

Opisthotoneev 

Ornithies. 

Ornithogalev 

Ornithologie*» 

0<  nithomanciet  ' 

Ornithopodfe 

Oi  thocéreSjle^ 

Orlhoc^Mv 

Orthogonei 

Orthologiti 

Ortheftéflifc 

Orthopnéev  • 

Orthoptèsef 

Ostèohthe:     ' 

Othonami  ' 

Panthèe. 


Panthéotagie^ 

Panthéon. 

Panthère. 

Parathénar. 

ParathèseL 

Parenthèse* 


Panthéiste. 

Parthénon* 

Parthénope* 

Parlhîque. 

Pathétique* 

Pathogénésie. 

Patbot 

Pathos. 

Pèdarthroceeé. 

Pentathle. 

Pithèque. 

Pithométrique» 

Pléthore. 

Pleurotboteooi* 

Plinthe. 

Prostbèse. 

Prothèse. 

Psilothre. 

Spath. 

Spathacé. 

Spathe. 

Spathille. 

Spathule. 

Spinthère* 

S  ta  t  bouder. 

Térébenthine. 

Térébinifcaeé* 

Thaler. 

Thalictron; 

Thaumaturge* 

Thé. 

Théandrique. 

TbéantHtopi* 

Tbéatin. 

Théâtre. 

Thébe. 

Théière. 

Théi  forme. 

Théisme. 

Thème. 

Thémis» 

Thénar. 

Théoc***» 

Théogonie* 


* 
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Thlase. 
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Chamaelrrion. 

> 

Caesie. 

Chamaemelon, 
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Caesio. 

Chamaemespilus. 
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Caesiomore. 
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Caesulie. 

Chamaemoru*. 
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Chamaenénon. 
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Cattutaekk*. 
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Chœtantère. 
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Chaetarie. 

Contoparte. 
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Chstospore. 

Elangnolde» 

Chanvre. 

Etcaeléra. 
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die. 

Cbœlope. 

Cœnqiotpe. 
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OEdématie. 

OEil. 

OEnanthe. 

OEnas. 

OEnéleum. 
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OEnomel. 

OEnomctre. 

OEsipe. 

OEstre 

OEuf. 


OEuvre. 

Péricpcicn. 

Phœnîcure. 

Pœcile. 

Sœur. 


Actinophylle. 

Agriphylle. 

Aphye. 

Apbylle 

Aphystone. 

Apophyse. 

Apophyllite. 

Apophyse. 

Argopnylle. 

Arctophylax. 

Asphyxie 

Aslrophyte. 

Bucanepbylle. 

Cacospnyxie. 

Calopnyfle. 

-Capnophylle. 

Caraphylloïde. 

Caronpnylloïde. 

Caulophylle. 

Centrophylle. 

Cératophyte. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  phy. 

Cératostaphylin. 

Cérophyte. 

Cbartophylax. 

Chlorphyte. 

DécaphYile. 


DiaDDYsis. 

-  7 
Emphysème. 


Bip 


Shysii 
vile 


Emphytéose. 

Hep  aphylle. 

Héterophylle. 

Hexaphylle. 

Kératophyte. 

Hèningophylax. 

Métaphysique. 

Monophylle. 

Néophyte. 

Ociophylle. 

Palalostaphyllin 

Péristaphylin» 

Phylactère. 


Phylarque. 

Phyllidei 

Phyllie. 

Phyllts. 

Phyllopode. 

Pbyllostome. 

Phyraa. 

Phys 

Phytologie. 

Phyllotome. 

Podophylle. 

Porphyre. 

Porphyrogènète. 

Ptérigostaphylin. 

Quadriphylle. 

Staphyie. 

Stapshy  lodcndrofl 

Slaphylôrae. 

Triphylle. 

Zoophyle. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  ph  et  y. 
Acéphatocysle.         Coryphée*  Cryptographie. 


Adénopharyogkn 
Amphictyonie. 
Amphiprostyle. 
Amphitryon. 
Ancylobîépharoo. 
AnégYrapbe. 
LYloblc 


Coryphène. 
<Coryphénofde. 
Cossyphe. 
Cotylepbore. 
Cricopnarynçien . 


ADkyloblepharoD, 

Apocryphe. 

Baryphonie. 

Basiopharyngien. 

BlépharoxYste. 

Botrycéophale. 

Brachymphie. 

Cécalyphe. 

Céphalopharyngten.  Cystiphlogie 

Cèratopnaryngien.    Ditriglyphe 

Chrysographe. 

Chrysographie. 

Corynéphore. 


Cryptographie 

Cyclophore. 

Cymopbane. 

Cynarocéphale. 

Cynocéphale. 

Cyphi. 

Cypbonisme. 

Cyphos . 

Cyrographe 


Gryphile. 

Gymnocéphale. 

Gymno«opbiste. 

Hiéroglyphe. 

Hydrographie. 

Hydrompnale. 

Hydrophane. 

Hydrophide. 

Hydrophile. 

Hydrophobe. 

Hyd  ophosphnre- 

Hygroblépfcariqi»^ 

Hyménojçraplrif. 

Hyopharyngieo. 

Hypôphorc.  • 

Kyphose. 


— ^^7   m  i w  ar 

Entérohydromphek  Lyntphie. 
Géohydrographie.  Lymphe. 
Glyphe.  Mortotriglypl* 


*^i 


tryngfoD. 

la  le. 

>bie. 

• 

laryngien. 

aryngien. 

;ologie. 


ue. 
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Phlyctène. 

Phrygane. 

Phrygien. 

Polyadelphie. 

Polygrapnie.  - 

Polytrophie. 

Pyrophore. 

Sycophante. 

Symphonie. 

Synalèphe. 
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Syrphe. 

Typhis. 

Typhode. 

Typhomanie. 

Typhon. 

Typhus. 

Typographie. 

Tyromorphite. 

Xyloglipne. 

Zouglyphitc. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  thy. 


$te. 

yroie. 

rie. 

optique. 

brique. 

>• 

i. 


Bctthylfe. 

Cacothymie. 

Calothyrsc. 

Cricothyroldicn. 

Dithyrambe. 

Enthymène. 

Ichthyile. 

Ichthyologie. 

Lipothymie.     . 


Thuya. 

Thy    . 

Thymbrée. 

Tbymique. 

Thymélée. 

Thymus. 

Thyroïde. 

Tbyrse. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  th  et  y. 

nthe.  Eleùsthérogyne.       Lycanlhropic. 

Embryothlastç.         Mv  " 
É(4synthétique. 


lie. 
se. 

the. 
r nie. 

yle. 

i 

r  • 

hc. 

ie. 

hème. 

hème. 

hèmoïde. 

he. 

hc. 


'ppie. 

he. 

bique. 

ycère. 
sie. 
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firytnrùme. 

Érythride. 

Êrylhroïdc. 

firythroplère. 

Érylhrosperme. 

Êrythroxylon. 

Eurythmie. 

Gynanthrope. 

Lithargyrc. 

Hyacinthe. 

Hyorothorat. 

Hyothyroïdien. 

Hypèthre. 

Hypothèque. 

Hypothénar. 

Hypothèse. 

Hystérolythe. 

Labyrinthe 

Lecythc. 

Lithoxyle. 


Mythe. 

Mythologie. 

Mythilithe. 

Ornithorynque. 

Orthorynque. 

Polyacanthe. 

Pyracanthe. 

Pyrèthre. 

Pythagorisme. 

Pythie. 

Pythonissc. 

Pyxacantha. 

Scythie. 

Sympathie. 

Synanthérique. 

Synanthrose. 

Syngnathe.' 

Synthèse. 

Typolithe. 

Zithum. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  tu  cl  ph. 

phage.  Acanlhophorc.  Amphidiarthrose. 

phis.  Amphiarthrose.        Amphithéâtre. 


ro 

Amphithoé. 

Anthéphora. 

Anthespborie. 

Anthophage. 

Anthopbile. 

Anthropographtt* 

Anthropomorphe. 

Antropophagie. 

Anthroposopbie. 

Aphilanthropie. 

Aphtharte. 

Aphthartodocète. 

Apophthegnie. 

Apophthore. 

Arlhrocéphaie. 


Cirsophthafcnle. 

Diphthonpue. 

Encéphalithe. 

Ethmograpbie. 

Exophthalmîe. 

Graphotîthe. 

Lagophthalmie. 

Lithographe. 

Lithographie. 

Lithophage. 

Onthophage. 

Ophthalgie. 

Ophthalmocèle. 

Ophlhalmoloçie. 

Opisthographie. 


Pbttanlfce. 

Philanthropie. 

Philomatique. 

Phlèçéthoo. 

Phthiviase. 

Phthfeie. 

Proschaphèrèse. 

Psorophthalmie. 

Sclèrophthalmie. 

Sphéranthe. 

Sporopbthalmie. 

Struthiophage. 

Théopbilaiithropk. 

Théophile. 

Théosophie. 

Triphtbongue. 

Xêrophlbataûe. 


Blépharopbthaloue.  Oroitbotrophie. 
Baphlhalmie.  Orthographe. 

Céphalacanthe.         PharmacôlUbe. 
CéphalanU*.  Phialithe. 

Mots  dans  lesquels  il  entre  th,  ph  et  y. 

Anthropoglyphtte.     Cyathophore.  Litboglyphe. 

Cricothyropharyn-    Hypophthalmie. 
gien.  Ichthyophage. 

Mots  dans  lesquels  il  entre  phy  et  ph. 

PhysMgraphie.         Phytophage.  Phypographie. 

Physocéphate. 


Mois  dans  lesquels 'U  entre  th  et  phy. 


Athruphylle, 
Lithophyte. 
Phyllanthe. 
Phygethlon. 


Phyllithe. 
Phytolithc. 
Phytolithe. 
Phythme. 


Phylhmique. 
Phylhoiopée. 


Mots  dans  lesquels  U  entre  y  et  phy. 


Bryophyle. 

Garyophyllata. 
Garyophyllie, 


Caryophylloïde. 

Chrysopnylle. 

Cryptophyique. 


Hfystérophyse. 

Polyphvlle. 

Symphyse. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  m  et  y. 


Batyle. 

Chamaemyrine. 

Chanissysce. 


Chamaepéririclymé-  Ghrysorrhga* 

mu»». 
Chaerophyllos. 


Mots  dans  lesquels  il  entre  M  et  oe. 
JEdœalogie.  JEdoMlomie. 


i 
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TUots  dans  lesquels  il  entre  A  er  t»n. 

JEdopsophie.  JElisphacos.  Chamœràphls. 

Mmbile.  Archeegraphie.        Gbamacipbe* 

JBgophage.  Chamaedapbnoïde. 

Mots  dans  lesquels  il  entre  or  ci  Y» 
Bœmyce.  Gœlioxyde.  .    Cœnomyie. 

Mots  dans  lesquels  il  entre  m  et  th. 

Alphoenix.  JEgithe.  ^Esthétique. 

Diaphœnix.  jEgithine.  jEthiologie. 

<IBmophore.  iBgolèthron.  JEthuse. 

JEdélithe.  iEgolithron.  Althaea. 

JEgithafe.  jftgoplth&te.  Palftothéritfm. 

Nous  n'avons  point  donné,  dans  ces  listes»  tout»  le* 
composés  d'un  même  mot;  on  eff^t,  il  est  facile  de  con- 
cevoir que  balayer  $  par  exemple,  s'éorivaat  par  a/f  -ses 
iposés  balayure,  balayeur,  balayeuse  s'écrivent  égala- 
it par  y;  il  en  est  de  mime  d'un  grand  nombre  do 


Hoos  n'avons  donné  que  les  nomenclatures  qu'il  est  to* 
possible  de  soumettrai  une  loi  générale;  il  en  est  d'autres 
mr  lesquelles  nous  avons  fait  quelques  observations  que 
nous  allons  rapporter. 

Touts  les  mots  terminés  par  le  son  fage  s'écrivent  par 
phage,  à  l'efteeptieft  de  biffage,  ekauffage. 

Touts  ceu*  par  leson/fc, -s'écrivent  par  ptie,  à  l'éx- 
option  de  bouffie. 

Touts  ceuK  par  le  son  *fe,  s'écrivent  paraphe*  à  l'es* 
ception  de  agrafe,  aatàfc,  e$êafe9  girafe,  naffe,  piaffe. 

Touts  ceux  par  le  son  fore,  s'écrivent  par  phare. 

Touts  ceux  par  le  mu  afe,  s  eorivçnt  par  opte,  à  l'e*-* 
Option  de  étoffe. 

Tentsceui  par  le  son  foie,  s'écrivent  par  phale,  à  Ken* 
Option  de  rafale. 
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Touls  ceux  par  le  sou  fonie%  famé,  Récrivent  par  p/wh 
vie,phanie. 

Touts  ceux  par  le  son  ife,  s  écrivent  par  ipke,  à  l"ex- 
oeption  de  biffe,  W/fe,  calife,  chiffe,  griffe,  pontife,  esco- 
griffe. 

Les  mots  qui  commencent  par  filo,  sont  :  pioche,  /î/o- 
*e//e,  jWou,  et  ses  dérivés  :  touts  les  autres  s'écrivent 
philo. 

Les  mots  qui  commencent  par  le  son  fisu,  fisc,  fisi 
s'écrivent  par  phy,  à  l'exception  defisolère. 

On  pourrait  conclure  qu'il  serait  possible,  en  cou 
nuant  ce  travail  pour  toutes  les  nomenclatures,  d'arriv 
à  la  construction  de  tout  un  système  grammatical;  sa 
doute  cela  est  possible,  mais  il  faudrait  deux  volumes, 
les  lois  seraient  si  nombreuses,  tant  de  mots  rebelles, 
feraient  exception,  qu'en  vérité  ce  ne  serait  guère  ab 
ger  l'étude  du  Dictionnaire.  Ceci  peut  faire  sentir  tout  I« 
ridicule  des  annonces  mensongères  de  certains  profes- 
seurs qui  prétendent  enseigner  l'art  orthographique 
quelques  leçons,  disons  mieux,  en  quelques  heures. 


DU  REDOUBLEMENT  DES  CONSONNES. 

Dans  l'eut  actuel  de  la  question  orthographique,  ilesi 
presque  impossible,  sur  le  redoublement  des  consonnes^ 
de  donner  des  règles  claires,  précises,  qui  surtout  pois 
sent  s'apprendre  et  se  retenir  facilement. 

Si  les  mots  d'une  même  famille  étaient  liés  entre 
par  les  lois  de  l'analogie  et  du  bon  sens,  on  pourrait  établic^^ 
des  règles  et  en  tirer  de  grands  avantages  :  on  coi 
en  effet  que,  connaissant  un  seul  mot  d'une  famille, 
composerait  de  soi-même  touts  lès  autres,  en  suivant 
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les  données,  qui  ne  seraient  que  les  lois  de  l'analogie 
d  une  saine  logique.  Ainsi  du  substantif  juge,  par 
impie,  on  fait  :  le  modatif  actif  juger,  en  ajoutant  r; 
modaiif  résutyuif  jugé,  en  changeant  le  rouet  en  é 
naé;  le  substantif  jugement,  en  ajoutant  ment;  etc. 
snest  bien  ainsi  pour  ceux-ci,  mais  non  pour  touts; 
i\  si  l'on  considère  la  plupart  des  autres,  on  n'y  peut 
'us  rien  reconnaître.  Si  l'on  prend  apercevoir,  on  n'y 
rit  qu'un  p,  et  de  là  on  en  croit  tirer  la  conséquence  que 
ils  les  roots  formés  de  ce  root  ne  prènent  de  même 
un  p9  et  l'on  se  trompe  :  la  plupart  des  lexicographes, 
mi  lesquels  sont  Lavaux,  Boiste,  Charles  Nodier 
l'Académie,  etc.,  écrivent  appercepthn,  apper- 
tibtiitè,  avec  deux  pp,  et  l'Académie,  pour  ne  se 
cailler  avec  personne,  ne  les  donne  pas,  mais  en  re- 
cfce  elle  en  donne  un  bon  nombre  d'aussi  absurdes* 

comprend  combien  notre  langue  serait  claire,  facile, 
npréhensible,  si  l'analogie  était  respectée  :  un  petit 
ttbre  de  mots  primitifs  à  apprendre;  quelques  règles 
cj$es,  raisonuées,  sans  -exception,  ce  serait  là  toute 
ftde,  et  on  la  ferait  bien,  on  la  raisonnerait  bien,  on 
alyseraii  bien.  Mais  il  esUoind'en  être  ainsi  ;  cepen- 
*t  nous  engageons  notre  lecteur  à  faire  le  plus  de  re- 
mues possibles  sur  l'orthographe;  sans  doute  il  trou- 
£i  de  nombreuses,  de  trop  nombreuses  exceptions,  mais 
>n  il  en  tirera  toiqours  quelque  avantage,  ne  fût-ce  que 
Lre  mis  sur  la  voie  de  l'observation  et  de  l'analyse,  voie 

conduit  aux  plus  belles  et  aux  plus  fécondes  décou- 

t«56. 

Kielques  hommes  d'un  grand  mérite  ont  essayé  de  ' 
Ftlifier  l'orthographe.  Dans  son  dictionnaire*  P.  Ri- 
tet  s'est  montré  homme  de  bon  goût ,  de  bon  sens  et 
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rgL      tf 


de  douleur,  etc.  —  haï.     a*. 
—  u  »r..  terme  de  rapport. 
wr  ait  te  fond  dune  pâtisserie. a> 


•nie  ie 


*«*."«<« 


•  —  a*as,  s.  m.,  poids  que  I~  on 

le*  pertes» 
i'w  abbave.  —  abke  ,  s.  f.,  cb  «te 


ît  pas  la 


a.,  réunir 


nsvf^*. 


«il.    — 


-**  - 


•w  '«rr.  —  m*,  m 


m»  L»  poli.  —  ACG 
%  m.  peut  ukère.  —  a  coa  et  à 

—  HÉtfwa  .$.  f . ,  cognée 


—  «Aorrr,  s.  m.,  traîneau. 
.  i.,  piquant. 
tt,  m.  a.,  mdkirer. 
À  *tir.  —  ah!  diet. 
i  rinu  ;  j'ai  quelque  c 


***.  —  .ymcijrr ,  s.  m.,  et  m.  i., 
rite  dans  une  autre. 

t-  —  ACATHI,  nom  de 
^oMettr. — A6H>,  terme  de 

$»  f»,  clôture  de  jardin  ;  exd 


i, 

-ai. 


.«itv  **  ttfc  y**  aide.—  aide,  s.  f., 


e  linge  dans  l'eau  claire.  —  ton 


m»  Hj»ktt«*  de  fil.  —  AIGUILLES,  A-        *' 

;^  -  ahhiujbr ,  s.  m.,  faiseur  (fc  ""*• 
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,  s.  m.,  espèce  d'oignon.  — ahie,  cri  de  douleur.  ~» 

ri  des  charretiers. 

b  d'oiseau,  s.  f .  —  ailb,  boisson.  —  elle.  s.  r.  f.  s. 

b,  s.  f.,  jointures  du  corps.  —  haine,  s.  f.,  aversion. 

t,  s.  m.,  élément;  ressemblance;  airs  (se  donner  des); 

une  chanson.  —  aire,  s.  f.,  nid  d'oiseau  sauvage,  etc. 

ib,  s.  f.,  époque.  —  erre,  s.  f.,  allure.  —  ees,  s.  ra., 

noir.  —  haire,  s.  f.,  chemisette  de  crin.— *  Pauvre  hère, 

.,  homme  sans  mérite. 

ieb,  m.  a.,  faire  son  nid.  —  errer,  m.  a.,  aller  ça  et  la. 

fciBR,  m.  a.,  donner  <'e  l'air. 

5sette  ,  s.  f.,  petite  hache.  —  bssbttb  ,  s.  f.,  petite  em 

>  roue. 

fNE,  s.  f.,  outil  de  cordonnier.  —  haleine  ,  s.  f.,  respi» 

i. 

cantb,  ville  :  vin âÂlicante.  — aliquante, m.  i.,  terme 

i  thématiques. 

ibe,  rivière  et  département.  —  alliée,  m.  a.,  faire  une 

~c.  —  halube,  s.  m.,  buisson.  —  allié,  s.  m.,  parent, 

leré. 

s»,  nom  propre.  —  amant,  s.  m.,  celui  qui  aime.  — 

▲mand,  s.  m.,  pays.  —  ammin,  s.  m.,  dignité  en  Suisse» 

tMOB,  s.  f.,  fruit.  —  amende,  s.  f.,  punition. 

cmB,  m.  a.,  faire  venir.  —  bmmenee,  m.  a.,  faire  sortir 

nxe. 

ci,  s.  m.,  petit  linge  bénit.  —  1  mi  jambe.  —  ammi  ,  s. 

lante. 

s.  m.,  année.  —  en  Italie,  ace.  —  en  veux-tu?  s.  r.  — 
b.  m.,  sorte  de  caravansérail  ;  cri  d'une  respiration  for- 

i*  s.  m.,  recueil  de  bons  mots.  —  anna,  s.  individuel. 
llystb  ,  s.  m. ,  celui  qui  analyse.  —  annaliste  ,  s.  m.» 
qui  fait  des  annales. 

-bb,  s.  f.,  languette  au  bec  d'un  hautbois,  —  hanche,  s* 
trtie 'du  corps. 

=a* ,  s.  f. ,  pour  retenir  un  vaisseau.  —  encre  ,  s.  f., 
écrire. 

**  s.  m.  quadrupède.  —  annb,  nom  individuel. 
|x-,  s.  m.,  plante  d'indigo.  —  anillb,  s.  f.,  t.  de  blason» 
r  d'un  moulin. 

**.  s.  f.,  charge  d'un  ane.  —  année  bissextile,  s.  f. 
j4e,  s.  m.,  petit  toit,  appentis.  —  hangar,  grande  remise 
les  chariots. 

5*-Ai8,  nom  de  peuple.  —  anglet,  s.  m.,  petit  angle. 
**ub  ,  m.  a.,  rendre  noble  une  personne.  —  ennoblie  , 
9  illustrer  une  chose.  .,  ,. 
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-  ambb,  s.  t  :  Yanse  diïtrr  panier.  —  haksk»  on  akcb,  confite' 
ration  des  villes  ansëatiques. 

AMtfts,  s.  m.,  caverne.  —  crin  lui  et  moi,  ace. 

▲lirais ,  nom  de  ville.  —  bottées  et  contre  touts,  ace.  — 
Vskvers,  d'une  étoffe,  s.  m. 

appas,  s.  m.  pi.,  charmes.  —  apIt,  s.  m.,  amorce, piège. 

apoeb,  s.  ta.,  problème  difficile.  — apport,  s.  m.,  marché  \ 
■—  apport,  ce  qu'une  femme  apporte  en  mariage. 

après,  acc.  :  aprèg  vous.  —  apprêt,  s.  m.,  prèparafif. 

apte,  m.  i.,  habile.  — -  apt,  ville. 

abang,  ou  abbakg,  s.  m.,  mauvais  ouvrier  (t.  d'imprimerit^O 
—  harbnq,  s.  m.,  poisson. 

ara.  ou  aras,  s.  m.,  gros  perroquet. — aéras,  ville.— barbes 
s:  m.,  lien  où  l'on  élève  des  chevaux. 

archee,  s.  f.,  chaleur  interne  de  la  terre  —  abcbeb, 
m.,  homme  de  guerre.  —  archet,  s.  m.  :  archet  d'un  riofcB*^ 

are,  s.  m.  mesure.  —  aab,  rivière.  —  abs,  s.  m.,  veb 
anx  jambes  d'un  cheval,  —art,  s.  m.,  industrie.  —  bal 
9%  f.,  outil  de  gantier.  —  habt,  s.  f.,  lien  fait  avec  desbi 
ches  d'arbres.  —  abbbes,  s.  f.,  gages. 

abbometrb,  s.  m.,  nstrument  qui  indique  la  densité      4 
F*ir.  -   aréomètre,  pèseHqueur. 

areb,  m.  a.  (t.  de  marine ,  chasser  sur  les  ancres). — aribdbb> 
m-,  a.,  donner  des  arrhes. 

AiOMB,  s.  m.,  principe  odorant  des  végétaux.  —  jjleu, 
5;  m.,  plante. 

as,  s.  m.:  as  de  cœur.  —  base,  s.  f.,  femelle  du  lièvre. 

asseauou  ascbaf,  s.  m.,  marteau  de  couvreur.  —  assact, 
s. m.,  attaque. 

ad,  acc,  pour  à  le .  —  aux,  acc,  pour  à  les.  —  acu,s.     ] 
m.,  pi.  de  ail  (espèce  (Téchaîôlte).  —  haut,  m.  i.f  élevé.  — 
BB.tr,  s.  f.,  l'ondes  quatre  éléments.  —  ô,  invocation.  —  <*• 
cri  de  surprise.  —  ho!  cri  d'indignation.  —  os,  &  m., partit 
la  phis  dure  du  corps. 

aubain,  s.  m.,  étranger  non  naturalisé.—  aubin,  s.  m.,ti- 
htfe  qui  tient  de  l'ambe  et  du  galop. 

aulne,  ou  aune,  s.  m.,  arbrisseau.  —  aune,  s.  f.,  mesoit 

auspicb,  s.  m.,  présage, protection.  —  hospice,  s.  m.,  bV 
pttel. 

austbb,  s.  m.,  vent  du  midi.  —  austèbe,  m.  i.,  rigide. 

autan,  s.  m.,  vent  orageux  du  midi  —autant,  acc,  <ftg>" 
ttè.  —  ô  tempe  !  6  moeurs  ! 

autel  d'église,  s.  m.  —  hôtel  garni,  s.  m.  —  otbui,*» 
f.  (t.  de  blason),  bout  de  fer  dé  lance. 

auteur,   s.  m.,  celui  qui  fait  un  ouvrage.  —  hautotIiI- 
f.ê  élévation.  —  hotteub,  s.  m.,  celui  qui  porte  la  botte. 


DES  HOtfQffYXES.  79 

▲iTTOMKi,  s.  m.„  l'une  des  quatre  saisons.  —  othonbs,  s.  f7 
irbrisseaa  toujours  vert 
jRwtrrurois,  ace. ,  jadis.  —  autre  fois  :  une  autre  (oi$. 
▲VTBNTt  s.  m.,  sorte  de  volet,  —au  ybxt  :  jeter  auvent. 
Auvergnat,  s.  m.,  qui  est  d'Auvergne.  —  ajuyerilax,  s.  m., 

rouge  d'Orléans. 

tant,  ace.:  avant  hier.  —  l'aybkt,  s.  m«,  temps  qui  pirèr 

e  Noei. 
.avenir,  s.  m.  :  Vavenir  est  incertain.  —  À  ybrir:  le  tem& 


on,  s.  m.,  gai.  —  azoth,  s.  nt,  mercure. 

B. 


nal,.s.  m.,  grand  bruit.  — bacbaaale,  s.  f.,  orgie, 
^Iwuiche. 

bbacilb,  s.  f.,  plante,  appelée  aussi  percepierre.  —  bassilb, 
-     ÏL,  plante  dont  les  feuilles  ressemblent  au  pampier. 

vaguer*  m.  au,  arrêter  des  plis  à  grands  points.  —  bagudsr, 
~    Bn.,  coffret  pour  mettre  des  bagues. 

Bai  ,  m.  i.,  rouge  brun.  —  baib>  s.  f.,  petit  golfe.  —  bsy', 
>-    m.,  gouverneur  turc. 

bailler,  m.  a. ,  donner  à  bail.  —  bÎillbr,  m.  a.,  ouvrir  la 
**Ouche.  —  bayer,  m.  a.,  rester  stupéfait,  la  bouche  béante. 
bailleur,  s.  m.,  celui  qui  donne  à  bail. —  railleur,  s.  mv 
cs^lui  qui  bâille.  —  payeur,  s.  m.,  celui  qui  reste  stupéfait 
bain,  s.  m.:  prendre  un  bain.  —  reh,  s.  m.,  arbre. 
ral,  s.  m.,  assemblée  où  Ton  danse.  —  balle,  s.  f.,  sorte 
*i«  paquet,  dé  boule.  —  bale,  ville. 

râlai,  s.  m.,  pour  balayer.  —  râlais,  s.  m.,  sorte  de  rubis. 
*-—  ballet,  s.  m.,  danse. 

rar,  s.  m.,  proclamation j  «ri!,  etc. — banc,  s.  m.,  siège. — 
Baakg,  s.  m.,  arbre. 

bab,  nom  de  ville.  —  barRn  s.  m.,  civière  à  bras. —  barbe 
4e  fer,  s.  f. 

BABBR3AI7,  s.m.,  piRMfces-à  «mrlr  de*  cabane*  — barbot, 
3.  m.,  petit  mulet 

rarrrar  f  a.  m.,  li*«  +ë Fin-plaine;  batrt  de  1er,  ete»  — 
barot,  s.  m.,  chien  courant  le  cerf.  —  rarrot  ,  s.  m*.,  t  cte 


bas.  m.  i.,  opposé  à  haut  —ras,  s.  m.,  chaussure. -p*bM, 
&  m-,  selle t  parnicBm.  «~  rmaÎ  exlaRRRRRRB* 

basiuc,  s.  m.,  plante;  serpent  fabuleux.  —  basilique*  &  t± 
grande  église. 

RATttTR,  s.  l%  toilt  fifl»w-~  BAPrafS»  non*  individuel* 

rau  ,  solive  pour  soutenir  les  tillacs.  —  raud,  s.  m.,  cUrb 
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courant.  —  beau,  m.  i.  m. ,  qui  a  de  la  beauté.  — bact,  5. 
m.,  pi.  de  bail-  —  bot,  m.  i.t  contrefait. 

beaucoup,  ace:  parler  beaucoup.  —  beau  coup:  fairtmn 
beau  coup.  —  bbac  cou,  joli  cou. 

baudet,  s.  m.,  âne.  —beau  dais  (d'église). 

bécabbb,  s.  m.,  caractère  de  musique.  —  bbcabb  ou  ibc— 
cabd,  s.  f.,  femelle  du  saumon. 

belette,   s.  f.,  animal.—  blette  ou  bette,  s.  f.,  plan 
—  blette,  m.  î.  f.,  molle. 

bête,  s.  f.,  animal.  —  bette,  s.  f.,  poirée. 

beubbé  ,  s.  m.,  poire.  —  beuhhée,  s.  f-,  tranche  de 
enduite  de  beurre. 

bis,  m.  i.  m.,  moitié  blanc— bv,  s.  m.,  fossé  qui  reçoit 
eaux  d'un  étang. 

bièbb,  s.  f.,  boisson.  — biebbb,  s.  f.,  cercueil. 

bile,  s.  f.,  humeur.  —  bill,  s.  ni.,  projet  de  loi;  loi. 

billion,  s.  m.,  nombre.  —  billom,  ville.  —  buxon  , 
naie  de  cuivre. 

bis,  deux  fois.  —  bise,  s.  f.,  vent  du  nord.  —  bise,  m_ 
f.  :  toile  bise. 

BLEME,  m.  i.,  pâle.  — blbime,  s.  f.,  inflammation  du 
lu  cheval. 

bon,  m.  i.  m. ,  qui  a  de  la  bonté.  — bond,  s.  m.,  saut. 

bon  ace,  s.  f.,  calme  sur  mer.— bonasse,  s.  et  m.  i.,2  £•< 
sans  malice. 

bouchée,  s.  f.  :  une  bouchée.  —  bouchbb  ,  s.  m.,  veod«*f 
de  viande.— boucbeb,  m.  a.,  remplir. 

boue,  s.  f.,  crotte.  —  bout,  s.  m.,  extrémité. 

boulaie,  s.  f.,  plantation  de  bouleaux.  —  boulet,  s.  *&, 
charge  de  canon,  etc. 

bouilli,  s.  m.,  viande  bouillie.  —  bouillie  ,  lait  et  fors* 
bouillis. 

BouuxoiB ,  s.  m.,  t.  de  monnaie.  —  booilloub  ,  s.  f.,  ca- 
fetière. 

bouiq,  s.  m.,  gros  village. — bovbmb  ,  s.  f., poils  *     |^ 
bête.  < 

bbai  ,  s.  m.,  goudron.  —  bbaib,  s.  f.,  lange,  couche- ~ 
bbuy,  ville. 

BBAiLLBB,  m.  a.,  crier.  —  bratbb  ,  m.  a.,  enduire  * 
ferai. 

bbest,  ville.  — •  buste,  s.  f.,  chasse  aux  oiseaux  avec  de 
la  gîue. 

bbib,  s.  f.,  ville ,  province.  —  bbis,  s.  m.,  fracture. 

bbiaand,  s.  m.»  scélérat.  —  bbwuant  ,  m.  a.  brifmr^ 
chercher.) 
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bbogabd,  s.  m„  raillerie.  —  bbocabt,  s.  m.,  tissu  d'or  et 
e  soie.  —  bboquabt,  s.  m.,  jeune  sanglier. 

bbou,  s.  m,  écorce  verte  des  noix.  —  bboct,  s.  m.,  extré- 
lité  des  jeunes  branches  d'arbres. 

bbusc,  s.  m.,  sorte  de  bruyère.  —  brusque,  m.  i.,  brutal , 
mporlc. 

bbut,  m.,  bbctb,  f.,  m.  i.,  qui  n'est  pas  façonné.  —  bbute, 
.  f.,  homme  sans  esprit. 

B<m,  s.  f.,  outil  de  maréchal.  —  buttb,  s.  f.,  monticule. 

C. 

ça,  acc,  cela.  —  ça  et  là,  ace.  —  sa,  ace,  (la  sienne).  — 
ta,  s.  m.,  tamis. 

cabillaud,  s.  m.,  morue  fraîche. —  cabillot,  s.  m.  chen- 
ille, t.  de  marine. 

cachos,  s.  m. ,  plante.  —  cachot,  &  m.,  prison. 

cacique,  s.  m.,  prince  du  Mexique.  —  cassiqub,  espèce 
'oiseau. 

cadi,  s.  m.,  magistrat  turc.  —  cadix,  ville.— cadis,  s.  m., 
ros  tissu  de  laine. 

cabot,  s.  m.,  saut  d'une  voilure. —chaos,  s.  m.,  confusion. 

cal,  s.  m.,  durillon.  —  cale,  s.  f.,  pour  caler  ;  partie  basse 
'un  navire.— calle,  s.  f.,  plante. 

calahdrb,  s.  f.,  presse  à  cylindre.  — calendes,  s.  m. pi., 
tremicr  jour  du  mois  chezjes  Romains. 

calabboobg,  s.  m.,  bois  des  Indes.  —  calemboubg,  jeu  de 
aots. 

calepin,  s.  m.,  portefeuille.— canepin,  s.  m.,  peau  de  mou- 
on  très  fine. 

c  alfas,  s.  m.,  filasse  enduite  de  goudron.  —  calfat,  s.  m», 
«lui  qui  calfate  un  navire. 

camp,  s.  m.,  lieu  où  l'armée  est  campée.  —  caen,  ville. — 
~a.\  chef  tartare.  —  kbnt,  ville.  — quand  vous  voudrez.  — 
«Jast  à  moi. 
canaux,  s.  m.,  pi.  de  canal.  —  canot,  s.  m.,  petit  bateau. 
case,  s.   f.,  femelle  du  canard,  —canne,  s.  f.,  bâton.— 
-a^kes,  ville. 

<*wcs,  s.  m.,  poisson. —  canut,  s, 'm.,  oiseau. — can;ut, 
IO|n  individuel. 

cap,  s.  m.,  tète,  promontoire.  —  cape,  s.  f.,  manteau.  — 
****,  s.  f.,  croûte  qui  se  forme  sur  le  cidre. 

capital,  s.  m.,  somme;  crime  capital.  —  capitale,  s.  f. , 
l"c  principale  d'un  état. 

€*%,  acc.  —  quart,  s.  m.,  quatrième  partie  d'un  tout.— 
Ja*tz,  s.  m.,  pierre  dure. 
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caracol,  s.  m.  :  escalier  en  caracol  (tourné).  — 
s.  f.,  mouvement  en  rend  que  fait  un  cheval. 

Un  carmub,  s.  m.,  celui  qui  carde.  —  Un  qgart  D'ami, 
s.  m.,  quatrième  partie  d'une  heure. 

carier,  m.  a.,  gâter. —carbibb,  b.  m.,  ouvrier  d'une  «r- 
rière. 

cabtb,  s.  f.:  carte  de  jeu,  de  restaurateur.  —  quarte,  «.  f-  » 
mesure.  —  Fièvre  quarte,  m.  i.  f. 

cabtacx,  s.  m.  pi.,   cartes  marines. — gcabtaitt,  s.  m.-  » 
mesure. 

cartier,  s.  m.,  fabricant  de  cartes.  —  quartier  ,  s.  bT— 
partie  d'un*  tout. 

cassbau,  s.  m.,  terme  d'imprimerie.  —  cassot,  s.  m., 
de  fabricant  de  papier. 

cassis  ,  s.  f.,  sorte  d'accacia.  —  cassie,  tîIIc.  —  cassis, 
pèce  de  groseilles;  liqueur.  —  kacy,  s.  m.,  grand  arbre 

catarrhe,  s.  m. ,  fltfxion.  —  cathare,  s.  m. ,  anci 
secte,        ê 

ce  ,  acc.  :  ce  livre.  —  se  ,  s.  r.,  Use  fâche. 

céans  ,  acc. ,  en  ce  lien-ci.  —  séant  ,  m.  i.  m. ,  qui  si 

—  séant  ,  s.  m.  :  être  sur  son  séant. 
Cécile,  nom  individuel.  — sessile,  m.  i. ,  t.  de  botani 
céleri  ,  s.  m. ,  plante.  —  sellerie  /s.  f. ,  lieu  où  l'on 

les  harnais.  —  selerie,  s.  f.,  magasin  de  sel. 

cbllb  ,  celles  ,  s.  r.  f.  —  scel,  s.  m. ,  sceau,  empreinte     —  - 
jbl  ,  s.  m. ,  qui  sale.  —  selle,  s.  f.  :  selle  de  cheval. 

cellier  ,  s.  m. ,  caveau.  —  sellier  ,  s.  m.  fabricant       ^ 
selles.  j 

c'en,  pour  ce  pu  :  Cen  est  fait.  —  cens,  s.  m.,  Impôt-  —  / 
cent  ,  s.  m. ,  nombre.  —  sang  ,  s.  m. ,  liqueur  rouge  qui  c&ak  h 
dans  les  veines.  —  sans,  acc.  :  sans  argent.  —  sens,  s.  ib-,  /{ 
sentiment ,  opinion.  —  sens  ,  s.  m.  :  les  cinq  sens.  —  skss,  f  g 
Tille.  la 

cène  ,  s.  f. ,  dernier  repas  de  Jésus-Christ  arec  ses  apdft*      I  q 

—  saine,   m.   i.  f . ,  salubre.  —  seine,  Oeuve.  —  sbisb*     |qi 
senne,  s.  f ,  filet  —  scène,  s.  f.,  partie  d'un  théâtre  où  jooctf     |tl 
ics  acteurs.  —  scène  ,  s.  f. ,  partie  d'une  pièce  de  théâtre.  - 
•cène,  s.  f. ,  querelle. 

censé,    s.    f.,   nétarie.  —cens,  s.  m.,  impôt.      f 

cen  é  ,  m.  i.  m.,  prosumé.  —  sensé  ,  m.  i.  m.,  prudent. 

censcyl,  m.  i.  m.,  soumis  au  cens.  —  sensuel,  m. i. 0» 
enclin  aux  plaisirs  des  sens. 

centaine  ,  s.  f. ,  un  cent.  —  sbntatnb  ,  bout  de  Fèche*» 
à  dévider. 

centon,  s.  m.,  fragments  de  poésie,  —santon,  *•&•' 
moine  turc. 
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or, t.  m.,  pied  de  vigne.  **-««,  8.  «.,  sorte  de 
«•*  ces,  «ce  :  cw  hommes»  —  ses ,  aoc.  :  f*#  Ao6tto.  —  fienr  „ 
nombre.  —  sais  ,  s.  f. ,  sorte  de  brosse.  —  sébz  ,  ville. 
chef,  s.  m.v  quadrupède.  —  shhf,  s.  m.  ^esclave. 
Oiau ,  s.  m. ,  insecte.  —  sébie  ,  s.  f. ,  division. 
cbbtss,  ace,  certaineBMfit.  -«-seitb,  s.  m.»  enchâsse*' 
anent  de  pierreries. 

-cbhtolabt,   s.  m. ,  ècoufie.  ^  CMVOLAft?  ,  inSCCte  ;  jOUCt 
-d'enfant. 

cession  •  s.  f. ,  abandon.  —  session  ,  s.  f. ,  temps  pendant 
lequel  les  chambres  sont  assemblées. 

cbaJnb ,  s.  f. ,  pour  enchaîner  ;  chaîne  de  montagnes.  — 
«■Ane  ,  s.  m. ,  arbre.  —  schènsb  ,  s.  m. ,  anciennes  mesures 
Égyptiens. 

,  s.  f.,  viande.  —  chaibb  ,  s.  f.,  tribune  d'un  profes- 

,  d'un  prédicateur ,  etc. — chbb,  chebb,  m.  i.,  ten- 

kt  ahné.  —  chbb  ,  m.  i.,  qui  coûte  beaucoup.— cbbbb, 

i.f.,  régal  :  faire  bonne  c**ère.  ^-  cube  ,  rivière.  * 

chant,  s.  m.,  musique  vocale.  —  champ,  s.  m.,  pièce  de 


chaepi  ,  billot  de  tonnelier.  —  chabpib  ,  vieux  linge. 

chas,  s.  m.,  trou  d'aiguille.  —  cba,  s.  m.,  étoffe  de  -soie. 
4BSAT,  s.  m.,  animal* 

cbjamm,  s.  m.*  carré  en  bois,  en  fer,  etc.— chassie  ,  s*  f., 
maladie  des  yeux. 

cmaaw  ,  s.  f.,  pierre  calcinée.  —  chaud  ,  m.  i.,  opposé  «au 
froid. 

chaomhb^  m.  a.,  frire  le  enaumage.  —  chôhbb ,  ni.  a., 
ffeter. 

«bhwbt,  ustensile  de  eheHunée.  «*-  chbkaie  ,  s.  f.,  lieu 
planté  de  ch  nés. 

CSftâaiB  (saint) ,  s*  m.,  huile  consacrée. -- caftas ,  s.  f. , 
partie  grasse  du  lait. 
.   cmbt!  silence.  —  entas,-*,  f.  :  faire  une  chute  (tomber.) 

ci,  ace:  celui-ci. — cib,  sorte  dégomme.  —  m,  s.  m., 
•HHiième  note  de  musique.  —  si,  ace.  :  »t  vous  vouiez.— *cib, 
h.  f.,  instrument  pour  scier.  —  sis,  m.  i.  m. ,  situé,  —  sbx* 


ctL,  s,  m.,  poils  des  paupières.  —  su ,  s.  m.,  minéral.  — 
tta,  s%f.,  plante. 

cinq  f  s.  m.  ,  nombre.  —  scinqub  ,  s.  m.,  genre  de  lézard. 
CHtCB ,  magicienne.  —  cincas  ,  plante. 
cibb,  s.  f.,  bougie;  cire  à  cacheter,  etc.  —sibe,  s.  m.* 
i.  —  cihbhb,  s.  m.,  filaments  des  plantes. 
erra,  s.  m.  ,  point  de  vue.  —  scytbbs,  ancien  peuple 
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•  ctomb,  s.  m.,  sorte  d'oiseau. —  sigme,  s.  m.,  marque. 

clac  ,  s.  m. ,  chapeau.  —  claque  ,  si  f. ,  coop  du  plat  de  kr 
main. 

claib,  s.  f. ,  tissa  d'osier.  —  clatb,  s.  m.,  pays. 

clair,  s.  m.,  clarté.  —  claie,  m.,  claies,  f.,  m.  i.,  qui  a 
de  la  clarté. —  clairs  ,  s.  f.,  cendres  lavées.  —  clerc  ,  s.  m. , 
homme  d'église ,  clerc  d'une  étude. 

clamp,  s.  m.,  pièce  de  bois.. —  clam,  s.  m.,  tribu  é 
saise. 

clause,  s.  f. ,   condition.  — cites,  m.  i.,  fermée  :  pon 
dote. 

close,  m.  a.,  faire  une  clôture.  —  chlosb  ,  s.  f. , 

clincaillibr  ,  marchand  de  clinquant.  —  quincailli 
marchand  d'outils  en  fer. 

cocbbs  ,  s.  m  ,  qui  conduit  une  voiture ,  etc  —  ca 
s.  m.,  assemblage  de  feuillets  où  l'on  met  l'or  battu. 

coa  ,  s.  m. ,  plante.  —  coita  ,  s.  m. ,  coucou  d'Afrique.  ^ 
quoi  ,  s.  r.  —  court  ,  s.  m. ,  assemblage  de  quatre  granule* 
cordes  au  bas  des  voiles 

quoique  ,  ace.  ;  il  eut  heureux  quoique  pauvre.  —  quoi  fe«Jt, 
quoi  ,ue  vaut  fassiez ,  etc. 

gobue  ,  s.  m. ,  partie  du  corps.  —  choeur  ,  morceau  âc 
musique  ;  partie  d'une  église  où  l'on  chante  la  messe. 

coing,  s.  m.,  fruit.  —  coin,  s.  m.,  encoignure.  —  coin, s» 
m.,  outil  pour  fendre  du  bois. 

col,  s  m.  :  col  de  chemise,  etc.  —  colle,  s.  f. ,  cdle  de 
pâte,  colle  forte,  etc. 

colosse,  m.  a.,  donner  de  la  couleur.  —  colorier,  m.  a. 
peindre,  enluminer. 

coma,  s.  m.,  maladie.  —  gomma,  t.  d'imprimerie  et  de  mu- 
sique. 

.    command,  s.  m.,  celui  qui  charge  quelqu'un  d'acheter. - 
comment?  ace,  de  quelle  manière? 

commande,  s.  f.,  commission.  --  commande,  s.  f.,  titre  d'os        3 
bénéfice  donné  par  le  pape. 

compacts,  m.  i.,  resserré.  —  compact,  s.  m.,conventk* 
Jaite  avec  le  pape. 

compère,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  au  parrain  d'un  enfant* 
il  signifie  aussi  complice. — compair,  s.  m.,  t.  de  musique. 

compte,  s.  m.,  calcul.  —  comte,  s.  m.,  dignité.  —  omis* 
«.  m.,  récit  fabuleux. 

consommes,  m.  a.,  accomplir,  manger.  —  consumes,  m.  a--^ 
brûler,  anéantir. 

convaincant,  s.  m.,  qui  a  la  force  de  convaincre.  — 
vainquant,  m»  a.,  convaincre. 

coq,  s.  m.,  mâle  de  la  poule.  —  coque,  s.  f.,  coquille 
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cou,  s.  m.,  charbon  de  terre.  —  gook,  marin  anglais. 

coquab,  s.  m.,  oiseau.  — coqcabt,  ou  coquard,  s.  m.,' 
vieillard  galant. 

coa,  s.  m.f  durilloq.  —  cor,  s.  m.,  instrument  de  musique.' 
— -conrs,  s.  m.,  le  corps  de  l'homme,  etc.  —  coa»,  s.  m.  pi., 
branches  des  cornes  du  cerf. 

cote»  s.  f.,  taxe.  —  cow,  s.  f.,  os  courbé.  —  cottb,  s.  f.,, 
pctkejupe. 

côteret,  s.  m.,  filet.  —  cotkbbt,  s.  m.,  fagot  de  bois. 

cou,  s.  m.,  partie  du  corps.  —  cofT,  s.  m.,  ce  qu'une 
«hose  coûte.  —  coup,  s  m.  :  coup  de  bâton. 

couloib  ,  s.  m.,  passage  ;  canal  de  la  bi\e.  —  couloibb  , 
«.  f.,  vase  percé. 

cour,  s.  f.,  enclos  ;  suite  d'un  roi.  —  cours,  s.  m.,  étude  ; 
dorée;  le  cours  des  marchandises,  etc. — court,  m.  i.<  peu  long. 

courtisan,  s.  m.,  homme  de  cour.  —  courtisant,  m.  a» 
cpur/iter. 

couvent,  s.  m.,  monastère.  —  couvant,  m.  a.  couver. 

craint,  m.  i.  m.,  Redouté.  —  crin,  s.  m.,  poil  de  plusieurs 
animaux. 

crêpe,  s.  m.,  gaze. —  crêpe,  s.  f.,  pâte  frite. 

cbi,  s.  m.,  son  de  voix.  —  cric,  s.  m.,  machine  pour  lever 
un  fardeau  ;  poignard.  —  crick  ,  s.  m.,  perroquet.  —  Jésus 
christ.  —  chrie,  s.  f.,  amplification. 

cela,  s.  m.,  peau  d'un  animal.  —  cuire,  m.  a.  :  faire  cuire. 

cvclb,  s.  m.,  période.  —  cicle,  s.  m.,  ancienne  monnaie 
Juifs. 

dais,  s.  m.,  d'une  église.—  dé  à  coudre,  s.  m.— des,  ace., 
de  I».  —  nés,  ace. ,  depuis.  — •  dey,  s.  m.,  dignité  en 
Afrique. 

dam,  s.  m.,  damnation.  —  dans,  ace.  :  dans  Paris.  —  dbnt, 
*-  f.,  partie  de  la  mâchoire. 

damb,  s.  f. ,  exercices  du  corps  en  cadence. —  dense,  m.  iv,  * 
is,  compacte. 
batb,  s.  f.,  époque.  —  datte,  s.  f.,  fruit. 

DAVANTAGE,  aCC,  pi  US.  —  D AVANTAGE,  aCC,  de  profit. 

brcélbr,  m.  a.,  révéler.  —  dbscbllbr,  m.  a.,  ôter  les  soel- 

s;  desceller  une  pierre.  —  desseller,  m.  a.,  ôter  la  selle. 

BicBNTB,  m.  i.  f.,  modeste.  —  descente,  s.  f-,  action  de 

B*«^cendre.— DBscBNTErs.  f.,  hernie. 

m     ■  ftftcuxm,  m.  a.,  ôter  les  cils.  —  dbssileb,  m.  a.,  détronv 
r. 


***£■«■,  m.  a., donner, décerner,  —déferrer,  m. a.,  ôter 
*»  fers. 
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dégoûter,  m.  a.,reb»ier.-^Bfloctrai»^m-m.f  tonoëergcnlla 

à  goutte. 

délacer,  m.  a.,  ôter  un  lacet.  —  dblassbr,  m.  a.,  terit 
lassitude. 

debsbi*,  s.  m.,  intention.  —  dessin,  s.  m.t  esquisse,  plan. 

différent,  m.  i.  m.,  dissemblable.  —  anviiMT  ou 
iérsnd,  s.  m.,  querelle.  —  mvrkmàm,  m.  a.  différer. 

doigt,  s.  m.,  partie  de  la  main.  — Le  doit  et  F  a  von,  s. 

—  douai,  tille. 
dolant,  m.  a.,  doler.  —  dolent,  m.  i.  m.,  triste. 
dom,  ou  don,  titre  d'honneur  des  grands  d'Espagne 

■ow,  s.  m.,  cadeau  ;  fleuve.  — donc,  ace,  en  conséquence 

dont,  s.  r.  :  l'homme  dont  je  vous  parle. 
dragons,  s.  f.,  lézard.  —  draoornb,  ornement  d'une 
droguer,  m.  a.,  médteamenter.  —  droccrr,  s.  m.» 

lin  à  drogues. 

b,  É,  b,  e,  quatre  sortes  de.  —  se!  cri.  —  ei!  ai!  «tt 
rire. 

■cailler,  m.  a.,  ôter  l'écaillé. —Icaulubb,  s.  m.v  qui 
écaille.  — écalier,  s.  m., qui  été  lécale. 

ecarrir,  s.  m.,  ècorcher  un  cheval.  —  éu&aarir,  coopéra 
angles  droits. 

bchec,  s.  m.,  accident  ;  jeu. — êchbjc,  s.  f.  cchcveaudefiL 

écho,  s.  m.,  son  répété.  —  écho,  nymphe  changée  en  ro- 
cher. —  écot,  s.  m.,  ce  que  chacun  paie  pour  son  repas. 

bcimbr,  m.  a.,  couper  la  cime. —  bssimer,  m.  a.,  amaigrir. 

éclair,  s.  m.,  éclat  de  lumière.  —  éclairs*  s.  f.,  plante. 

bftort,  s.  m.,  action  faite  arec  force.  — -«Mioas,  mag*~ 
trat  de  Sparte. 

smchbrb,  s.  f.  :  vente  à  l  enchère.  —  bk  enaam  et  en  <*.*" 
Bff  chaire  :  prêcher  en  chaire. 

bmjnbnt,  m.  i.  m.,  élevé.  —  whin skt ,  m.  î.  m*  9* 
menace. 

bncbintb,  s.  f.  et  m.  i.  f.  :  wne enceinte  ;wu  fnnmeewe&i< 

—  en  sainte,  comme  une  sainte. 

ardente,  s.  f.,  liaison  de  deux  pièces  de  bois.  —  ajbm*t*> 
t.  de  musique. 

srtb,  s.  f.,  greffe.  —  arts,  s.  m.»  pilastre. 

enter,  m.  a.,  greffer.  —  «Aima,  m.  a.,  Mqneater. 

«un  ,  ace  :  à  l'eut»  ,  avec  émulation.  «—  sstib  ,  s*l  » 
désir. 

«pars,  m.  i.  m.,  en  désordre.  —  spart»  s.  m.,etsfee  de 
jonc.  —  hbpab,  s.  m.,  sulfure.- 
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*"«,  m-a.,  assaisonner  d'épiées.  —  épmsbr,  m.  a.,  en- 
relaocr  ptanieun  ils  de  cordes. 
bego,  ace,  donc.  —  bigot,  petit  ongle  pointu  ;  erjwf  A 

■f  •  '   . 

brine  ,  9.  f.,  instrument  pour  disséquer.  —  Elira,  s.  #., 
•suède  pour  les  narines. 
*bisson,  s.  m.,  ancre  à  quatre  bras.  —  hérisson,  s.  »., 

■staibb,  ville.  —  estbrb,  s.  f.,  natte  de  jonc. 

•betancs ,  s.  f.,  pilier.  —  stancb  ,  s.  f.,  strophe  d'une 
oèsîe. 

btai,  s.  m.f  gros  cordage.  —  étais,  s.  f.,  soutien. 

àtàâm  ,  s.  «3.»  laine  fine.  —  étain,  s.  m.,  métal. 

étal,  s.  m.,  table  et  boutique  de  boucher.  —  étarb  « 
x*.  i.  f.,  qui  ne  hausse  ni  ne  baisse. 

btacx,  s.  m.,  pi.  de  étal.  — et  au,  s.  m.,  instrument  de 
ermrier. 

btioub,  m.  i.,  attaqué  d'une  fièvre  lente.  —  éthique,  s.  f, 
hilosophie  morale. 

Erras,  s.  bu,  qui  existe.  —  étuis,  s.  m.  pi.;  connaître  les 
très  <Fnn  tou.  —  métré,  s.  m.,  arbre. 

étrikb,  s.  m.,  partie  de  la  selle.— étrillée,  m.  a.,  frotter 
rec  une  étrille. 

sxaucee,  m.  a.,  accorder.  —  exhaussée,  m.  a.,  élever.  — 
xocbt,  s.  m.,  poisson  volant. 

excédant,  m.  a.  excéder.  —  excédent,  m.  i.  et  s.  m.,  le 
iirplus. 

bsceulant,  m,  a.  exceller.  —  excellent,  m.  i.,  parfait. 

expédiant  ,  m.  a.  expédier.  —  expédient,  s.  m.,  moyen. 

F. 

fabricant,  s.  m.,  qui  fait  fabriquer.  —  fabeiquant,  m.  a. 
vbriquer  ;  celui  qui  fabrique. 

faim,  s.  f.,  besoin  de  manger.  —  fin,  m.  i.  m.,  adroit , 
osé.  —  fin,  s.  f.  :  la  fin  de  l'année. 

faine,  s.  f.,  fruit  du  hêtre.  —  FOBNB,  s.  m.,  insecte.  — 
■ans,  s.  m.  oiseau. 

fait,  s.  m.,  action.  —  faix,  fardeau. 

ritra,  s.  m.,  sommet.  —  fête,  s.  f.,  solennité. 

faner,  m.  a.,  flétrir.  —  faonnbe,  m.  a.,  mettre  bas  (se  dît 
es  biches). 

faraud,  m.  i.,  glorieux.  — phaeo,  sorte  de  bière  double. 

tard,  s.  m.,  couleur  artificielle.  — -  pharb,  s.  m.,  fanal. 

fatigant,  m.  i.,  ennuyeux,  pénible.  —  fatiguant,  m.  •.„ 
•liftier. 


»»♦ 


88  DES  HOM0NYMKS. 

faccille,  s.  f.,  outil  pour  couper  le  blé.  —  focile,  s.  ni. 
os  du  bras,  ou  de  la  jambe.  —  possilb,  s.  m.,  substance 
Jrifiée. 

fauque.  s.  m.,  t.   de  savonnier.  —  pboquh,  s.  m.,  anh 
amphibie. 

faq,  s.  m.,  arbre.  —  faux,  m.  i.,  non  vrai.  —  fauu, 
faux,  s.  r,  instrument  pour  faucher. 

faussb,  m.  i.,  fém.  de  faux.  —  fosse,  s.  f.,  trou  fait di 
la  terre. 

fbrib,  s.  f.,  jours  de  fêle.  —  ferrie,  s.  f.,  enchanta 

febment,  s.  m.,  levain.  —  fbbbembnt  ,  s.  m.,  outil  de 
et  action  de  ferrer. 

fesce,  s.  f.,  t.  de  chimie.  —  fbssb  ,   s.  f.,  partie 
corps. 

fétu,  s.  m.,  brin  de  paille. — foetus,  s.  m.,  an» 
demi  formé. 

fbu,  s.  m.,  élément.  —  feu,  m.,  fbub,  f.v  m.  i.,  défai 
défunte. 

fi  !  cri  de  mépris.  —  fils,  s.  m.,  garçon. 

fil,  à  coudre,  s.  m.  —  file,  s.  f.,  rang  ;  suivre  la  file* 

filtie,  s.  m.,  qui  sert  à  filtrer.  — •  philtib,  s.  m.,  br 
▼âge. 

flan,  s.  m.,  gâteau.  —  flanc,  s.  m.,  côté:  se  battre     k 
fiance.. 

foi,  s.  f.,  croyance.  —  foie,  s.  m.,  TÎscère.  —  fois,  s-   f.: 
une  fou.  —  foix,  ville.  —  Sainte-Foi,  ville. 

folio,  s.  m.,  feuillet.  —  foliot,  s.  m.,  ressort  de  serrure. 

fond,  s,  m.  :  h  fond  d'un  puits.  —  fonds,  s.  m.,  propriété. 

—  fonts  batismaux. 

fob,  s.  m.,  tribunal.  —  fobt,  s.  f.,  forteresse.  —  row, 
m.  i.,  qui  a  de  la  force.  —  fort,  ace.  :  de  fart  bonne* gtnti. 

—  fors,  ace,  excepté. 

foret,  s.  m  ,  outil  pour  percer.  —  forêt  ,   s.  f.,  bois. 

foudre,  s.  m.,  grand  tbaneau.  —  foudre,  s.  f.,  tonnerre. 
— foudre,  s.  m.  au  figuré:  un  foudre  de  guerre. 

fourmilier,  s.  m.,  qui  vit  de  fourmis.  — foursiiuhu 
m.  a  ,  abonder,  pulluler. 

fbai,  frottement  des  monnaies.  —  frais,  m.  i.  qui  a  delà 
fraîcheur.  —  frais,  s.  m.,  dépense.  —  fret,  s.  m.,  loup 
d'un  vaisseau. 

frase,  s  m.,  outil  d'acier.  —  piirasb,  s.  f.,  assemblage  de 
jnots. 

fraser,  m.  a.,  mettre  de  la  farine  à  la  pâte.  —  phiasei, 
m.  a.,  faire  des  phrases. 

fumer,  m.  a.,  mettre  du  fumier  sur  la  terre  ;  fumer  à 
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—  fumée,  s.  f.,  vapeur  qui  s'exhale  d'un  corps  qui 

lier,  s.  m.,  soldat.  —  fusiller,  m.  a.,  tuer  à  coups 
1. 

G. 

m. ,  gaie,  f.,  m.  i.,  joyeux.  —  guais,  m.  i.  :  hareng 
qui  n'a  ni  œufs  ni  laite).  —  gué  ,  s.  m. ,  lieu  où  Von 
à  pied  une  rivière.  —  guet  ,  s.  m. ,  anciens  gen- 
s. 

i,  s.  f.,  maladie.  —  galle,  s.  f.  :  noix  de  galle. 

t,  s.  f.,  étoffe.  —  gaz,  s.  m.,  fluide  inflammable. 

ït,  s.  m.,  arbuste.  —  genêt,  s.  m.,  cheval  d'Espagne. 

r ,  s.  f.  s.,  gents  au  pi.  :  de  bonnes  cents.  —  jan  ,  s.  m., 

de  trictrac.  —  Jean  ,  nom  individuel. 

riLLE,  m.  i.  f.,  qui  a  de  la  gentillesse. — jANTiLLB,ais 

jante  de  moulin. 

:er  ,  m.  a.,  faire  de  petites  crevasses.  —  gbbseb  ,  s.  f., 

le  céruse.  —  jeisby  (lie  de). 

ion  ,  s.  m.,  sorte  de  pli.  —  goudron  ,  s.  m. ,  sorte  de 

t,  s.  m.,  creux  plein  d'eau.  —  gourd,  m.  i.  m. ,  en- 

.  —  goure  ,  s.  f.,  drogue  falsifiée. 

rn ,  s.  f.  :  goutte  d'eau,  etc.  —  goutte  ,  s.  f. ,  maladie*. 

a ,  s.  f.,  faveur  accordée  ;  agrément  personnel  ;  dire  ses 

.  —  grasse  ,  m.  i.  f. ,  qui  a  de  la  graisse. 

nbtier,  s.  m.,  marchand  de  blé  en  gros.-~GRBNBTiBE, 

qui  vend  des  grenailles,  pois,  haricots,  paille,  etc. 

nier,  s.  m.,  marchand  de  grains  en  détail. — grenier, 

lieu  où  Ton  serre  le  grain. 

uairb,  s.  f.,  règles  du  langage.  —  grandmerb,  fs.  f., 

iGB,  s.  f.,  bâtiment  pour  serrer  le  grain. —grbngb,  ac- 
;  former  le  grain  de  la  poudre  à  canon. 
bai,  s.  f.,  oiseau. — grassbt,  m.  i.,  un  peu  gras, 
n,  s;  m.,  bureau  du  greffier,  —greffe,  s.  f.,  la  greffe 
rbre. 

s.  m., couleur  noire  mêlée  de  blanc.— gril,  ustensile 
âne* 

s,  art.,  peu.— guerre,  s.  f.,  combat, 
i,  s.  m.,  qui  conduit. — guide,  s.  f.,  morceau  de  cuir 
t  partie  du  harnais: 

ser,  m.  a.,  regarder  du  coin  de  l'œil.— «uignibr,  s.  m.» 
kgvàgnes, 

me  n.  as*  iivftom*  % 
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«BILtJUfEXT,  S.   IRL,  COCtame,  «tfeftltllt.  —  HAStUMes^ 

m.  i.,  avec  habileté. 

habileté,  s,  f.,  adresse,  —habilité,  s.  f.,  aptitude  à  sv* 
céder. 

hâlb,  s.  m.j  impression  de  l'air.  — halle,  s.  f.,  marchés 

iialo,  s. in.,  cercle  lumineux  autour  d'un  astre. — «n  ^ 
s.  m.,  trou  fait  par  un  lapin. 

harangues,  in.  a.,  discourir. — harbngcer,  s.  m.,  faire  de 
la  harengoaison. 

BAcxAL>,  m.  ir9  fier,  orgueilleux.  —  hautis,  j.  m.3  jxtit 
poisson. 

harangueur,  s.  m,,  celui  qui  harangue.  —  harrkguepi,  s. 
m.,  qui  frit  de  la  barenguaison. 

hautesse,  s.  f.,  titre  qu'on  donne  au  sultan.  —  hôtesses. f., 
maîtresse  d'un  hôtel. 

h£b0*,  s.  m.,  soldat  illustre.  —  héraut,  s.  m.,  celai  qui 
proclame.  —  hébault,  rivière.—  ukro,  ancienne  prêtresse. 

heur,  s.  m.,  bonne  fortune.  —  heure,  s.  f.  :  une  heure.— 
heurt,  s.  m.,  choc. — burb,  rivière. 

homard,  s.  m»,  ^grosse  ècrevisse  de  mer.  —  omai,  ancien 
calife. 

■hra* ace .,  au-delà.  —  hors, ace, excepté.  — or,  s.  m, mê- 
lai. —  or,  ace.  :  or,  si  la  chose  est  ainsi,  clc.  —  oit,  s.  m» 
monnaie  étrangère. —  oit,  m.  i.,  brut. 

•aôTB,$.m,,C£lmquiloge. —  hotte,  s.  t.,  panier.  — hictt, 

m.  i.  f*,  élevée. 

«W^ûCm  aujourd'hui.  —  nuis,  s.  m.,  porte. — Hcrr,s.pi* 
nombre. 

f  hutte,  s.  f.,  cabane. — ux,  s.  m.,  note  de  musique. 

I. 

■  * 

il,  ils,  s.  r. —•«*,*.  f.,  terne  entourée  d'eau.—  na,vN* 
«*t  riviè».^HtLB,  fi*  JH„  ombific-de  la  graine.  ( 

imanui  m.  L  nwvnDs,  m.  î.  f.,  «antre-la  règle,  — jrWi *• 
m.,  ecclésiastique  qui  sert  de  diacre. 
«eues*,  ,«.4,  mi  tpii  i«û»^.— *^i*Ajnrf  m.  a.,  i$f^ 
intension,  s.f.,  intensité.  —  intention,  s.  f.,  dessin,  RfQtl    '  • 
isolement,  s.  mM étet  d'être  seu).  — .  isolAukxt,  icc.r *** 

RRRRUère  E&RMfU  • 

jais,  s.  f.,  bitume  fossile  trèsjioir.  —  jet^rr,  3  *P 
«Twn.e-GBAi,  oiseau.  .  . 


ta**»  *.  m-,  natte  «"«ne  nie.  •*->;****,  sert*  de  jatte  ;  *aW 
raise  lime. 

«une,  m.  i.,  peo  Agé.— jbcne,  s.  m.,  abstinence. 

joaillibe,  s.  m.,  marchant  de  bijou». — jocailleh,  m.  a., 
puer  à  petit,  jeu. 

jonc,  s.  m.,  servi tnde.  —  joue,,  s.  f ,  partie  du  visage. 

jcha,  s.  m.,  ouverture  faite  à  un  plancher.  —  judas,  nom 
ndhriduel. 

yaitèa,  s.  nu,  insecte.  —  kebmessb,  ietc  flamande. 


ju,  s.  m.,  sixième  note  de  la  musique.  -—  la,  s.  r.— la  , 
Jk9  ace.  —  lacs,  sorte  de  filet ,  etc.  —las,  a.  i.,  Aligné. 

jlac,*.  m.,  amas  d'eau  moins, grand/que  la  mer.  —  um  de 
-oupies,  monnaie  de  compte— laque,  s.  f.,. résine.  -~  laque, 
.  m.,  verni*  4*  Chine. 

cacas,  m.  a.,  serrer  un  lacet—  lasses,  m.  a„  finigaar. 

lai,  s.  m.,  lamentation.  —  lai, m.  i.  «l>*  laïque.  —  lai»,  m. 
.  m.,  difforme.  —  laie,  s.  f.,  |émeHe  4*  sanglier.  —  uif ,  s. 
n.,  produit  de  la  vache.  —  lais»  a.  m,,  jens*  natives*.  •*- 
.fc,  s.  m.,  largeur  d'une  étoffe  entre  deux. lisières.  —  ts/aa,  s. 
n.v  don  fait  par  testament.  —  lbs,  s.  r.  ~-<La8,  aoc~Lna, 
ai  usa,  ace.,  à  côté  de... 

labd,  graisse  d'au»  pacc.  —  labbs,  s.  m.  pi.,  dieux  doaMSf 
tques  des  païens. 

lazabistb,  s.  m.,  prètte  de  l^rdre  de  Saint~Lazaae.~-«jt- 
amte,  s.  m.,  chef alier de  l'ardre  de  Saint-Lazare. 

U8yb  ,  m.  i.,  léger,  agile.  —  Le  lest  d'un  navire  (  poids 
[u'on  met  an  ssnd  pour  le  tenir  en  équilibre). 

lscb,  s.  r.,  à  eux.  —  lbwibe,  s.  a*.,  tromperie. 

lice,  s.  f.,  lieu  où  Ton  fait  des  courses,  «tournois,  etc.  *— 
jcb,  s.  f.,  t.  de  tapissier:  kmtiiicé ,  bamlire.  — lice, 
hienne  de  chasse. — lvs.ou  im,  s.  a».,  fleur.—  usas,  m.  i*. 


un,  s.  f.,  vidange.  —  lit,  s.  ».,  meuble  sur  lequel  on 


vnv,  s.  m.,  place  ,  endroit.  —  lieue,  s.  f.,  distance. 

«mi,  s.  m,,  animal.,— lyon,  ville. 

uni»  m.  au»  faire  lecture,  t-  juras,  s.  f,  instrument  à 
urnes. 

uraa, s.  m.*  volume.  -—  iavjle  /s.  f. ,  poids. 

loch,  s.  m.,  sonde ,  instrument  de  marine.  —  lok,  s.  m., 
tartina  calmante.  —  ioca,  philosophe  anglais.  —  loque,  s.  f. , 
taftion*. 

son»,  s.*n> ,  Être  en  Angleterre.  —  lob*,  sec;  dis  /an.  — 
ayuee,  nom  de  femme» 
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lot,  s.  m.,  espèce  de  mastic.  — luth,  s.  m.,  instrumenta 
cordes.  —  lutte,  s.  f.,  combat. 


ma,  ace.  :  ma  tante.  —  mAt,  s.  m.,  grand  arbre,  -mat, 
m.  i.  m.,  qui  n'a  pas  d'éclat. 

magister  ,  s.  m.,  ancien  maître  d'école.  —  magistère,  s- 
m.,  grand  maître  de  Malte. 

mai,  s.  m.,  mois  de  l'année,  —maie,  s.  f.,  coffre  oui» 
pétrit.  —  mais,  ace.  —  mes,  ace.  possessif.  —  mets,  s.  m» 
nourriture. 

mail,  s.  m.,  battoir.  — maille,  s.  f.,  petit  anneau ,  mon- 
naie ;  maille  d'un  tricot. 

maillée,  m.  a.,  faire  des  mailles.  —  malliei,  s.  m.,  che- 
val de  brancard.  ' 

main,  s.  f.,  partie  du  bras.  — maint,  ace,  plusieurs. 

maÎtbb,  s.  m.,  qui  commande,  ou  qui  enseigne.  —  bstm . 
s.  m. ,  mesure.  —  mettre,  m.  a.,  placer. 

mal,  s.  m. ,  le  contraire  du  bien.  —  mâle  ,  s.  m.,  celui qii 
est  du  sexe  masculin.  — malle,  s.  f.,  coffre. 

malt,  s.  m.,  orge  préparée  pour  faire  de  la  bière,  —mute. 
Ile.  —  malthb,  espèce  de  bitume. 

MALiNBS  ,  ville,  dentelle  de  Matines.  —  maligne,  m. i- f> 
rusée.  — maline,  s.  f.,  temps  de  grandes  marées. 

man,  lie  d'Irlande.  —  mans,  ville. 

manche,  s.  f.,  partie  du  vêtement.  —  manche,  s.  m.,*0' 
che  de  couteau,  etc.  —  La  manche  ,  bras  de  mer. 

mInb,  s.  m.,  ombre.  —  manb,  s.  f.,  mesure  de  Hongre 
—  manne,  s.  f.,  médecine.  —  manne,  s.  f.,  panier. 

manoeuvre  ,  s.  m.,  ouvrier.  —  manoeuvre,  s.  f.,  moutt- 

ment  de  troupes. 

manoeuvrier,  m.  i.,  habile  à  la  manœuvre. —  manogvhb. 
•s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  à  la  journée. 

mantb  ,  s.  f.,  manteau  de  femme  ,  insecte.  —  kahib. 
ville.  —  menthe,  s.  f.,  plante. 

manubl,  s.  m.,  manuelle,  m.  i.  f.,  fait  à  la  main.—  maîwhu. 
s.  f.,  outil. 

marc,  s.  m.  :  mare  de  café  ;  poids.— mars,  s.  f.,  amas  d'eu- 
— -marrb  ,  s.  f.»  houe  de  vigneron.  —  mars  ,  troisième  ft«* 
de  Tannée. 

marceau,  s.  individuel»  —  marsault  ,  s.  m.,  saule  de  cr 

nom. 

marchand,  s.  m.,  qui  fait  un  commerce.  —  marchait  ,  »■ 
a.,  marcher. 

mari,  s.  m.,  époux.  —  marie,  s.  individuel*  —  marri»  ■•' 
m.,  marrie,  m.  f.  i.,  affligé,  repentant. 
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iabbom,  pays..  —  mabbon  ,*.  m.,  sorte 4e  châtaigne;  cou» 
r. — mabitm,  s.  m.,  plante. 

iabtyb,  s.  m.,  qui  est  martyrisé.— martyre,  s.  m.,  mort,, 
tourment  non  mérité. 

latin,  s.  m.,  les  premières  heures  du  jour.  — mâtin,  s.  m., 
•s  chien. 

ier,  s.  f.,  amas  d'eau. — mère,  s.  f.,  maman. — maire,  s. 
,  magistrat.     "*h 

ibbci,  s.  m.  :  dire  merci.  — merci,  s.  f.,  miséricorde. 
iebcantilb,  m.  i.,  qui  concerne  le  commerce.  —  mercan- 
le,  s.  f.,  petit  négoce. 

létal,  s.  m.,  minéral.  — métail,  s.  m.,  matière  composée 
métaux. 

ii,  s.  m.,  note  de  musique.  — mie,  s.  f.,  partie  du  pain. — 
,  s.  f.  :  ma  mie  (mon  amie).  —  myb,  s.  f.,  animal  à  co- 
lle. 

iL-huit-cent.  —  mil,  s.  m.,  graine.  —  mille,  s.  m.,  nom- 
. — mille,  s.  m.,  mesure. 

iliamb,  s.  f.,  pustule,  fièvre.— milliaibb  s.  f.,  home, 
r  marquer  les  milles. 

iLLiABD,  s.  m.,  nombre. —milli  are,  s.  m.,  millième  par- 
de  Tare. 

ILOBD,  dignité  en  Angleterre.  —  milobt,  s.  m.,  serpent 
s  venin. 

ma,  s.  f.,  petit  bouton  au  bout  du  canon  d'un  fusil. — 
imbb,  s.  f.,  encens. 

ission,  s.  f.,  charge,  envoi.  —  mixtion,  s.  f.,  mélange. 
taïUAiBB,  m.  i.,  qui  tient  de  la  nature  des  meubles.— 
iLiÈBB,  m.  i.  T.,  qui  est  meuble. 
101,  s.  r.  —  mois,  s.  m.,  douzième  partie  de  l'année.— 
jbt,  sorte  de  mesure. 

KK.LB,m.i.  f.,  opposé  à  dure.—  mollb,s.T.,  botte  d'osier. 
môle,  s.  m.  jetée  de  pierre,  digue. 
KM.BT,  s.  m.,  gras  de  la  jambe. — mollet, m.  i.  m.,  qui  est 
i. 

ouébb,  poète  comique.  —  mombbes  ,  ville.  —  moluere, 
.,  terre  grasse. 

km,  ace.  possessif. — mont,  s.  m . ,  montagne. 
[obalb,  s.  f.,  science  des  mœurs. — mobal,  m.  i.m.,  mo- 
b,  ni.  i.  f.,  qui  a  des  mœurs. 

iOBT,  s.  m.  et  m.  i.  m.  :  un  mort,  un  homme  mort.  —  La 
rr,  s.  f.— mabbb,  s.  m.,  Africain.—  mobs,  s.  f.,  frein. 
tOT,  s.  m.,  parole.  —  maux,  pi.  de  mal. — mbaux,  ville, 
[oc,  m.  i.  m.,  opposé  à  dur. — mou,  s.  m.,  ce  qui  touche 
foie.— moue,  s.  f.,  grimace.  —  modt,  s.  m.,  vintloux.— 
tovLB,  s.  m.,  modèle  creusé. — moulb,  s.  f.,  coquillage. 


«*>****,  *  «.,  maMM.  —  «ouïra,  s.  &,  pHafte. 

mur,  s.  m.,  muraille. — m£r,  b*.  r*  *l,  mères  Rfe  i.  f.f 

■ttftBrît6.^*-'BOTtt9  %i  f.,  fruit. 

sbilb,  s.  f.,  fruit.  — hhf,  partie  d'une  église. 

négligent,  m.  i.  m.,  insouciant.  —  négucsant,  m.  a., 
figer. 

nom,  s.  m.,  qui  sert  à  nommer.  —  non,  ace.  négatif. 

none,  s.  f.f  ofGce. — nonne,  s.  f.,  religieuse* — «okbs>s.  ta. 
pi.,. certains  jours  chez  les  Romains. 

nompareil,  m.  i.  m.,  noxp  abeille,  m.  i.  f.,  încomparaUe. 
— nomparbujlb,  s.  f.r caractère  d'imprimerie;  petit  ruban. 

nu,  m,  i.m.,  nbb,  m.  i.  f.,  sans  vêlement.— bue>  &•  £*JNUg& 

O. 

oca,  s.  f.,  plante. — hoca,  s.  m.,  jm* 

Msusl,  s  mi  »  septentrion. -~exYJHflrr,jn.  i.  nu,  tpmqrii. 

oing,  s.  m.,  graisse  de  porc.  — oint,  m.  k  m.,  sacré. 

«asrra,  s.  fv,  plante.  —  ouvettes,  s.  f.  pi.,  danse  àm 
Provençaux. 

«mai*  s.  f.,  obscurité  ;  âme  séparée  dm  corps.  «—  nawia, 
s.  m.,  jeu  de  cartes. 

ORG&é,  m.L  m^onoLÉB,  m.  L  f.,  armé  d'ongles.  —  oîwaii, 
s.  f.,  grand  froid. — onglet,  s.  m.,  t.  de  relieur  cl  deR*> 
nuisier. 

ormnahbs  s.  m.,  cehiî  qui  se  présente  pour  recevoir  I* 
ordres  sacrés.  —  ordinant,  s.  m.,  l'évèque  qui  conféra  ** 
ordres»     > 

oreillons,  s.  m.,  tumeurs.  —  aureillons*  t.  de  fabrique- 

orion,  a.  L,  étoile  australe.  —  horion,  s.  m.»  coupai 
visage. 

ou,  roc.  de  doute  :  l'un»  ou  l'autre.— où,  s.  r.;  ailes* 
vous  voudrez.  —  houe,  s.  f.,  bêche  ;  boyau.  —  hout,  s.  «♦* 
sorte  d«  tréteau.~BOui,  s*  m.,  afbre.-~*ouTt  huitième aaift 
de  Tannée. 

ouate,  s.  f.,  ootoncatdé  et  gonuné.— -omvniiS.  f.,  ois* 
—hocbttb,  s*  f.f  petite  houe. 

ouater,  m.  a.,  garnir  de  ouate.  — HOUET/ro,  Ri.  a.,  pi** 
clief  avec  une  houettfe. 

oubli,  s.  m.t  manque  de  souvenir. .—  oublis*  s*  fM  sorte 4e 
pâtisserie. 

oui»  ace.  aflymaatf.  —  ouï»,  s.  £ ,  entendement* 

QUILLE,  OU  QURR,.  S.   fi,  SOTtO  UC  pttagp.  *~  ■RWIII,  fc  *> 

jjprtedeehatteou, 


9» 

omt  si  mi,  «ms,  *  f.,  auto*?,  —mm»,  r.  f,  constâfttttt^ 
-hocrbe,  s.  &,  corde  qui  tient  la  vergue  d'an  navire, 
©vit,  si  m.,  poisson— otaxb,  s.  et  m.  i.  :  «Kwxtfc,  ***, 
iwre  ovale. 

pain,  s.  m^sorte  de  paie,  cuite  aufour^^pi^  s*  nu,  là». 

pair,  m.  i.  m.,  égal.  —  pair.,  a.  ».,  digpitè,  — pmrx,  s- 

,  couple.  — pèrb,  s.  m.,  qui  a  des  enfants.  — pbbs,  m»,a;aBw< 

s  couleur  entre  Je  vert  et  le  blau» 

paib y  s.  F*,  action  de  payée.-—  bai» »  a*  f.*  ttfBupttHkè*  *- 

nr  r  s.  m.,  incongruité. 

pairlr,  a.  m.,  terme  de  blason*  —  bbmju  s»  fi 

Mierdeperlm. 

bal*  s.  m.,  pieu. aiguise.  —  bJUa,  m.  L,.bléaae.  — i 

s  pajub  „  s.  f-*  ce  qui  arrête  l'eau  d'an  étang. 

palais  ,  s.  m.,  édifice.  —  pales  ,  divinité  païenne. — 

m.,  pierre  plate. 

PAiLLÉ,  uwï.m-,  diapré.  -»- paiiut,  m,  ivm.  :  rfopaiifet 

ûble  en  couleur).  —  palier,  s.  m,,  ptateferaae  sur. 

av  —  paru»,.»,  m-x  liçji  ouon  laisse  pouf  sic  kt  paille. 

fax  ,  s.  m.,  partie  d'un  habit ,  d'un  muf  »  —  pa*  ,  die* 

trgers.  —  paon  ,  s.  m.»  oiseau. 

pauxbac  ,  s.  m.,  partie  d'un  lambris  ;  piège.  —  nmjWBMBj 

nx.,  petit  paon. 

PA*1CCLE,S.  f.,  espèce  d'épi.— PAfîNICeLB^S.  Bft»,  nKtthBMJftw 

bai  ,  ace:  par  içev»  •  —  pabt  t  s.,  f*,  portion* 
parallèle,  s.  m.,  comparaison.  —  parallèle,  s.  nu  oubo» 
:  unjparaÛèle  ,  tin*  U§neparatièj0, 

parant, m.  a.,  parer.  --  parent,  s.  m^a.UèédelaraaûMe^ 
paru  v  s*  m»,  liei**jtfouré.  — parçce  t  divinité  de  la  fafcfe. 
pabceqcb,  .ace.  »  par.  la  raison  que.  -wii  cb^«e«  ptrja 
i*s*  qn«.  .-♦..,.••{ 

pabeb  ,  m.  a.»  garantir.  —  parer,  m.  a.,  orner. 
pari,  s.  m*,  gageure.  —  pari*,  ville.  —  riais»  bexaar  4e 

i  fable. 

parti  ,  s.  m.,  résolution,  union  dindividuv~-PA»HE»»  Sj  fi* 
ortkn  ;  divertisiement. 

pas,  s.  m.  :  faire  un  pas.  — pas,  ace.  de  négation,  -r»  prt^ 
.  nwt.de  jpu  d'écuecs. 

pâtb  ,  s.  f.,  toinc  délace,  -tifrt,  s.  f.#  pied  d'un 

brouL 

pater,  s.  m.,  prière.  —  pater  v  m.  a.,  terme  de  cotdojlji 
ûer.—  patère,  s.  f.«  espfco.de  vase. 

pâté,  s.  m.,  pâtisserie  dans  laquelle  il  entre  de  la  vj| 
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pâtes,  s.  f.,  sorte  de  pâte  faite  avec  des  restes  de  viande 
du  pain.  , 

paul,  s.  individuel.  —  paulb  ,  ville  d'Italie  ;  monnaie 

pôle,  s.  m.,  axe.  —  pôle,  s.  f.  poisson. 

PAUME,  s.  f.,  le  dedans  de  la  main.  —  pomme,  s.  f.,  fruit. 

pause,  s.  f.,  suspension,  halte,  —pose,  s.  f.,  position  dur**» 
chose. 

pause*,  m.  a.,  faire  halte.  —  poseb,  m.  a.,  placer. 

pec,  m.  i.  m.,  fraîchement  salé. —  pecque,  s.  f.,  terme  in- 
jurieux. 

pèche,  s.  m.,  faute.  —  pécreii,  s.  m.,  arbre. 

pecbeui,  s.  m.,  qui  fait  des  péchés  :  féminin  ;  pécheresse.  — 
PÉCHEUi,  s.  m.,  qui  pèche  (prend  du  poisson)  ;  féminin,  pêcheuse. 

pelage,  s.  m.,  action  de  peler.  —  plage,  s.  f.  rivage. 

pendule,  s.  m.,  balancier.  —  pendule,  s.  f.,  horloge. 
•  pmnb  ,  s.  m.,  verrou  d'une  serrrure.  —  peine,  s.  f.,  inquié- 
tude, fatigue.  —  penne  ,  s.  f.,  grosse  plume  d'un  oiseau  de 
proie. 

peste,  s.  f.,  maladie.  —  peste  !  exclamation. 

peut-btbe ,  aec.  de  doute  :  il  viendra  peut-être.  —  «irr 
bime,  mi.  a.,  pouvoir,  et  ace.  être  :  cela  peut  être. 

pic,  s,  m.,  pioche  pointue  ;  rochvr.  —  pique,  s.  f.,  arro^- 
— pioub,  s.  m.,  couleur  de  jeu  de  cartes. 

piCA  ,  s.  m.,  appétit  dépravé.  —  pika  ,  s.  m. ,  lièvre  1^ 


pie  ,  s.  f.,  oiseau.  —  pie  ,  m.  i.  f.,  pieuse.  —  pis  ,  s.  m—  * 
opposé  à  mieux.  —  pis,  s.  m.,  tétine  de  vache. 

pieu,  s.  m.,  morceau  de  bois.  —  pieux,  m.  i,  m;?  qui  a  *^ 
Impiété. 

pinçon,  s.  m.,  marque  où  l'on  a  pincé.  —  pinson,  s.  bj- 
oiaeau.  —  pensum,  s.  m.,  punition. 

pipeau,  s.  m.,  flûte.-—  pipot  ,  s.  m.,  tonneau  de  miel. 

piton,  s.  m.,  clou.  —  ptthon,  serpent  fabuleux. 

plaid  ,  s.  m.,  plaidoirie  ;  manteau  écossais.  —  plaie,  s.  f. 
blessure. 

PLAiir,  m.  i.  m.,  uni.  —  plein,  m.  i.  m.,  rempli. 

plaine,  s.  f.,  campagne.  —  plaine,  m.  i.  f.,  unie.- 
m.  i.  f.,  rempile. 

plainte  ,  s.  f.,  mécontentement.  —  plinthe  »  s.  f.,  pèe^"** 
de  bois. 

plan  ,  s.  m.,  projet ,  dessin.  —  plant,  s.  m.,  plantation. 

pu,  s.  m.  ;  pli  d'une  étoffe.  — •  plie,  s.  f.  poisson. 

pusse,   s.  f.,   léiard.  — pelisse,  s.  f.,    manteau  *& 
femme. 

plongeon  ,  s.  m.»  oiseau,  —plongeon»  s.  m.  :  feire  ** 
plongeon. 
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rr,  açc.,  mieux»  —  pu»  tôt  ,  opposé  à. plus  tard. 
eux,  m.  i.  m,,  abondant  en  pluie.  —  plus  tibux,  plus 

t,s.  f.,  ustensile  à  frire. —-poêle,  on  poIlb,  s.  m.,  sorte 
«eau. •—  poêle,  s.  m.,  espèce  de  toile  qu'on  suspend 
fête  des  mariés.  —  poil  ,  s.  m. ,  ce  qui  couvre  les 
t. 

,  s.  m.,  pesanteur ,  autorité.  —  pois,  s.  m:, légume.' 
,  s.  f.,  résine. —  poa,  s.  m.,  genre  de  graminées.  — 
marque  de  dégoût. 

,  s.  m.,  main  fermée.  —  poiftr,  ace,  négation.— 
.m.,  ponctuation.  —  point  d'honneur.  —  coudre  à 

POINTS. 

,  s.  m.,  sorte  de  cidre. —  poirbb,  s.  f.,  plante. 

v,  s.  m.,  venin.  —  poisson,  s.  m.,  animal. 

k>ii  ,  s.  m.,  outil  pour  polir.  —  poussons  ,   s.  f., 

louce. 

,  s.  m.,  animal. — port,  s.  m.,  maintien. —poet* 

tort  de  mer.  —  pore,  s.  m. ,  petit  trou  dans  la  peau. 

,  s.  m.,  emploi  ;  corps  de  garde.  —  poste,  s.  f.  :  poste 

res. 

euve.  —  pot,  s.  m.,  vase.  —  peau,  s.  f.,  enveloppe 

i  humain.  —  pau,  ville. 

t.  m.,  insecte. —  pouls,  s.  m.,  battement  des  artères. 

:,  s.  m.,  doigt.  — pousse  ,  s.  f.,  maladie  des  chevaux. 

ib,  s.  f.:  la  pousse  des  arbres. 

ttbs,  s.  f.  pi.,  pour  lier  les  pouces.— poussette,  s.  f., 

ifant. 

ma ,  s.  m.,  ragoût  .anglais.  —  poudingue,  s.  m.,  cail* 

rjutinés. 

rd,  s.   m.,    grosse    poupée. — poupaet  ,  s.   m., 

lbe  ,  m.  a.,  injurier.  —  pouiluee  ,  s.  m.,  mauvaise 

ie. 

us,  s.  m.,  mauvaise  hôtellerie.  —  pouilly,  ville  :  vin 

Uy. 

idant,  m.  a. ,  précéder.  — précèdent,  m.  i.  m. ,  qui 

» 

[CES,  s.  f.  pi.,  premières  productions.  —  prémisses., 

,  les  deux  premières  propositions  d'un  syllogisme. 

,  ace.,  à  côté,  sur  le  point  ...  —  prêt,  m.  i.  m.* 


... 


ajmhent  ,  acc. ,  d'une  manière  pressante.  —  presse- 
ce. ,  en  hâte.  — prbssbmbnt,  s.  m. ,  pression. 
bant,  m.  a. ,  présider,  —  président,  s.  m. ,  dignité. 


nrérn*,  •»  fe ,  njgfclnfc  ~  itin»,  k  m» ,  «M>frt. 


pbbssis  ,  s.  m. ,  résultat  de  h  pression.  —  précis  ,  s. 

aotosur  un  ouvrage-— »a««is,  nw  î.  n* ,  fin*. 
Mènera,  st  f.  »  juridiction.  —  tnivurii ,  *  iLf, 
»bou ,  ace.  »  beaucoup, — imiir,  s.  I.  *  partie  d'naviiarinBj» 
public,  s.  m.  :  le  public. — pcblic,  m.  i.,  pcbuqcb,  Btwi.  £  • 

If  cri  publie,  la  voix  publique. 
pui&,  ace. ,  ensuite.  —  puits  ,  s.  m. ,  d'où  on  tire  de  feat 
pybiqce,  m.  i.  m. ,  feux  d'artifices  dans  un  lieu  clos.— 
:,  s.  f.9  danse  militaire. 


s. 


qcadratobb  ,  s.  f.  (prononcez  ema^y  terme  d'à  si  thi 
—  quadratcb»,  s.  f.  (prononces  ca)  + 1.  d'horlogerie. 

tuaNouAjt,  s»  ut  disantes  latin.  — -quahçcàn,  s.  nu,  ba- 
vardage. 
.  fin»  s*  ir.  —  ^cncByS.  f.  t  partie  de  l'animai  ~qem, 

». ,  cuisinier  (viens  mot). 

qcbts,  s.  f. ,  action  de  quêter.  — ocinre  ,  jn.  L  fc>,  ail*- 

qui  ,  s.  r.  —  cuis ,  s.  m. ,  sulfure  de  cuivre. 

A. 

m*e*,  9»  f. ,  lignée.  — -  basse  ,  &  f. ,  grand  panies, 
lâiu,  ou  bappb,  s.  t  r  grappe  de  raisin  sans  grainv*- 

rafle,  s.  f ,  action  de  tout  emporter. 
âAiE„  s.  £. ,  ligne  tracée.  —  baie  ,  s.  f . ,  poisson.  —  Mtf» 

s.  m. ,  partie  d'une  roue.  —  ray,  s.  m. ,  filet  en  entOBOO* 

—  bexts  ,  s.  m. ,  filet  à  prendre  les  oiseaux.  —  bsti,  ville. 
.  bé  ,  s.  m. ,  note  de  musique.  — rué  ,  ile. — rjûb  ou  Bas*» 

dresse  de  Ja  fable.  —  bez,  ace.  ,  tout  contre. 

RAINETTE,    S.    f .  ,     petite    grenouille.    —  REINETTE,    S.   f.» 

pomme.  —  recette,  s.  f. ,  outil  de  maréchal; 

raiponce  ,  s.  f.,  plante.  —  réponse,  s.  f-,  ce  qu'on  répond- 

raisiné  y  s.  nu  *  confitures.  —  résiné,  m.  i.  m.,  enduit* 
Fêsinc. 

aaisosnemext,  s.  m. ,  acte  de  raisonner.  —  bksonnéïs*ï» 
s.  m. ,  répétition  d'un  son. 

bjjsokmeb,  m.  a.,  se  servir  de  sa  raison. — résonner,  m. a.» 
retentir.  —  besso.vse&,  m.  a. ,  sonner  une  seconde  fois. 

bjls  ,  m.  i.  m  ,  rasé.  —  rat,  s.  m. ,  petit  animal. 

batte  ,  s.  f.  ,  espèce  de  souris.  —  rate  ,  s.  f. ,  viscère. 

becoler  ,  m.  a. ,  lire  les  dépositions.  —  recoller,  m.  *-* 
«oîîer  de  nouveau. 

record,  s.  m. ,  répétition.  —  recors  ,  s.  nu ,  bon»  * 
justice: 


dbb 

vs.m.^bearepw.^aaaaiAvs.  m.,  u»deejea»A 
l'orgue.  —  régale,  s.  f. ,  ancien  droit  royal;  euu.régaie. 

aauvvs,  at,  partie  ta  eoepa.  ~-  aj*a,  a.  m*  ..Rameau 

mnt  s,  £L,  feauaed'aa-  roL«—  aaita*,  a.  f.t.oonmit, 
«aride.  —  bainb ,  s.  f. ,  espèce  de  greapuilie. —  esanv^  f.  » 
csrf  du  noni.  —  ibwi»,  ville. 

Hun,  s.  i».,  action  de  relancer.  —  amaaRT,  s.  ftrmr 
-vais  goût. 

aiiMtftftM ,.s.  L ,  remède  pour  le»che»aam.  —  aaueuEAaa, 
s.  fc» ,  sauce  piquante.  ^ 

bbpaire,  s.  m. ,  retraite  de  brigands^  —  bbpbbb.,  s.  ni» 
maaqne  pour  rassembler. 

brpandre ,  m.  a. ,  renverser.  —  rbpendrb  ,  m.  a. ,  pendre 
«le  nouveau. 

wm*àmtom*m.  a.  »,  partir  de  naa  veau»  — -  afcpaana»  ai.  a., 
distribuer. 

aaavnc»  a.  m. ».  poisson^ — aaqPMiTr  a.  nh,  t.  de  droit. 

résidant,  m.  a. ,  résider,  —résident,  s.  m. ,  espèce  d'an*» 


brvébant,  m.  a»,  révérer.  —  révère**,  &.  m.,  digne  d'êtse 
a~«i*véré. 

Bicaavavi.,  qui  a  4e  la  riches**.  —  mica ,  a,  ai.»  kmp- 
ccrvier. 

amans,  s.  nu,  losange»  —  iomt  *  m. ^coquillage;  ~*- 
«a^apvifti  m»  ,~ake  de  vent,  L  de  marine. 

aïs  de  veau.  s.  m.  — bit,  s.  m. ,  coutume  religieuse.-»- ara, 
^-  m.,,graiae.-~*r*>,  &  i ^rbagede  la  mer. 

bob-,  s.  m. ,  remède.  — bobs ,  s.  t. ,  vêtement  de  famaa». 

rome,  ville.  —  aoMBs,  s.  f.  pi.,  pièce»  principales  (fan 
**c*étier  de  bosselier.— bh«m  ou  bwm. m.,  esprit  tiré  da  sucue. 

aos  ou  aoiv  s.  m. ,,  peigne  de  tisserand.  —  bot,,  s.  m. ,  va»- 
l^cur  de  l'estomac.  —  rôt,  s.  m. ,  rôti. 

rouan  ,  m*  i.  m»,  poil  mêlé  de  gris,  de  noir  et  de  ronge.  — 
*R*m*fnr,  m  a.  ,  rêver,  —bob**,  ville. 

au,  s.  m. ,  ruisseau.  — rue,  s.  f.,  chemin.  — rut,  s.  nu , 
*  ♦•ramée: chasse.  -— avTB~,  vîtta,.  etnoaiaavivj 


baba,  ville-, — «abat,  s.  m.,  tuinuUe.  ^  smea*  ,  deniier  jour 

la  semaine  chex  les  Juifs. 

saignant,  m.  a%„ saigjmr. — >€bm2k*ntv  m.  a.,  eeimdm. 
^  samnbwl,  s~  sa»,  qui  saigne,  —  semeur,  a.  m.,  possesseur 
**~  une  terre. —  semeur,  s.  m.,  le  plus  ancien  dans  certaine* 
*~<*aaiiufisutêftv 

sain,  m.  i.  m.,  salubre.  — saint,  s.  m.  et  m.  i.  m.,  consacré* 


100  ms 

à  Bie«.  —  sbhi,  s.  m.,  mamelle. — seing,  s.  m.  signature. — . 

— cinq,  s.  m.,  nombre. 

sale,  m.  i.,  malpropre.  —salle,  s.  C:  «otfrd  mander,  et^ 

saitoal  ,  s.  m.,  sorte  de  bois.  — sandale  ,  s  f.,  chaussur^ 
— qbniule,  Si  f.,* étoffe  pour  les  bannières. 

sara,  femme  d'Abraham. —  saara,  désert  d'Afrique. 

saur,  nu  i.m.,  :  hareng  saur,  —  saurb,id.  i.,  dés  2  g.»  j^t?- 
nâtre. — sort,  s.  m.,  destin. 

saut,  s.m;,  action  de  sauter. — sceaux,  bourg  près  Paris. ~ 
sceau,  s.  m.,  cachet.  — seau,  s.  m.,  vase  a  puiser  de  l'eau 
—  sot,  s.  m.,  sans  esprit. 

scellé,  s.  m.,  sceau  apposé.  —  sceller,  m.  a  ',  apposer  m 
sceau.      . 

sébile,  s.  f.,  jatte.  — sibylle,  s.  f.,  prophétesse. 

scytalb,  s.  m.,  serpent.— sttalb,  s.  f.,  chiffre  pour  écrire 
secrètement. 

semis,  s.  m. y  semences  qui  lèvent;— sbmi,  on  à  demi  mis* 
preuve. 

sbptique,  m.  i.  m.,  qui  fait  pourrir  les  chairs. — sceptre, 
s.  m.,  qui  doute  de  tout. 

seran,  s.  m.,  outil. — serran,  s,  m.,  poisson. 

serein,  s.  m.-  et  m:  i.  m  ,  frais,  calme,  doux. — sein,  s. 
m.,  oiseau. 

serment,  s.  m.,  affirmation.  —sûrement,  s.  m.,  action  de 
serrer.  — serrement,  ace.,  d'une  manière  serrée. — sawuht. 
s.  m.  rameau  de  vigne, 

serron,  s.  m.,  boite  à  drogues. — sérum,  s.  m.,  sérosité. 

servante,  celle  qui  sert. — crevantes,  auteur  espagnol. 

sieur,  s.  m.,  monsieur. — scieur,  s.  m.,  qui  scie. 

signe,  s.  m.,  marque. — cygne,  s.m.,  oiseau. 

silice,  s.  f.,  sorte  de  pierre  métallique*  —  ciucs,  s.  «,i 
chemise  de  crin. 

scyljla,  rocher  fameux.  — stlla,  dictateur  romain. 

scion,  s.  m.,  rejeton  flexible  d'un  arbre. — cion,  s.  m.,  RKti* 
enflée. 

sirtbs,  s.  f.  pi.,  sables  mouvants.  —  ctrte,  s.  m.,  ios#* 

soc,  s.  m.,  fer  de  charrue. —  soqub  ou  socque,  s.m.,  chM$- 
sure.  —  socle,  s.  m.,  t.  d'architecture. 

soi,  s.  r. — soie,  s,  f.,  espèce  de  fil. — souhait,  s.  m.,  désir. 

soir,  s.  m.,  fin  du  jour.— sboib,  m.  a.\  être  convenable. 

sol,  s.  m.,  terrain;  note  de  musique. — sol  (monnaie),  * 
m. — sole,  s.  f.,  poisson. — saule,  s.  m.,  arbre, 

somme,  rivière. — somme,  s.  f.,  total,  —somme,  s.  m.,*r- 
m£r  tin  somme. 

sommelier,  s.  m.,  qui  a  soin  des  vins.  —  sommeilles,  *- 
a.,  dormir. 


i*»  homonymes.  4W 

sqn,  ace.  possessif.— son»  s.  m.,  ce  qui  frappe  L'oreille.— 
*>n,  s.  m.,  partie  du  blé. 

sommer,  m.  a.,  rendre  an  son.  ~ sauner,  m.  ace,  faire  du 
*e\. 

sonnerie,  s.  f.,  ce  qui  sert  à  sonner. —saunerie,  fabrique 
le  sel. 

sopbi,  svm.t  titre  du  rot  de  Perse.—  sophib,  ville  et  nom 
individuel. 

sou,  s.  m.,  monnaie.  —  soûl,  m.  i.  m.,  rassasié.  —  sous, 
icc.,  dessous. 

soufflet,  s.  m.,  pour  souffler. — soufflbt,  s.  m.,  claque 
tur  la  joue. 

sourciller,  m.  a.,  remuer  les  sourcils.  — sourcilibr,  s.  m., 
nuscle  du  sourcil. 

souris,  s.  f.,  animal. — souris,  ou  sourire,  s.  m., rire  doux. 

spalt,  s.  m.,  pierre  qui  met  les  métaux  en  fusion. — spath, 
i.  m.,  sorte  de  pierres  feuilletées.  —  spatue,  s.  f.,  enveloppe 
tune  fleur. 

spatule,  s.  f.,  instrument  de  chirurgie.  —  bspatule,  s.  f., 
plante. 

statue,  s.  f.,  figure  de  marbre,  de  plâtre,  etc.  — statut,  s. 
m.,  règle  de  conduite. 

strasss,  s.  f.,  rebut  de  soîc,v — stras,  composition  qui  imite 
le  diamant. 

succin,  s.  m.,  ombre  jaune. — succikt,  m.  i.  m.,  bref. 

suggestion,  s.  f.,  instigation.  — sujétion,  s.  f.,  dépen- 
lance. 

sue,  ace,  dessus.  —  sua,  m.,  sure,  f.,  m.  i.,  acide. — sur, 
m.,  sûre,  f.,  m.  i.,  certain,  assuré. 

sureau,  s.  m.,  arbre.  — surds,  s.  m.,  tumeur  aux  jambes 
les  chevaux. 

sur-le-champ  ,  aussitôt.  —  sur  le  chant  ,  concernant  la 
rhanson.  —  sur  le  champ,  sur  le  terrain. 

T. 

ta,  ace.  possessif,  —tas,  s. m. ,  amas,  monceau. 

tac  ,  s.  m. ,  maladie  des  moutons.  —  tact  ,  s.  m. ,  manière 
de  sentir,  de  juger. 

tache,  s.  f. ,  souillure. — tâche,  s.  f. ,  travail. 

taie  ,  s.  f.  :  une  taie  d'oreiller,  une  taie  $ur  l'œil.  —  tes  , 
mx.  possessif..  —  Tir ,  s.  m. ,  tesson  de  pot,  etc. 

te  ,  s.  m. ,  fourneau  pour  faire  sauter  les  mines.  —  thé  , 
.  m. ,  arbre ,  ses  feuilles. 

tais  ,  s.  m. ,  lame  d'étain  derrière  les  glaces.  —  tbint  , 
s.  m.,  coloras.  —  tumn,  ville. —  thym,  s.  m. ,  pkratQ. •— 


ra ,«.  m. ,  pêè*e  4e  bris  pour  soutenir  m  vttoem  et  ccp**- 

siruction. 
talion,  s.  m.t  punition  pateille  à  friTesse.— ~«*mi>:29 

s.  m. ,  imposition  de  deniers. 

tante  ,  s.  f. ,  femme  de  l'oncle.  —  tente  9  s9  f. ,  espèce  ■■■ 
pavillon. 

ta*i ,  «. ,  tawe ,  f . ,  caeliée.  — tapis ,  s.  m.  »  tapisserie. 

tard  ,  ace. ,  opposé  à  tôt.  —  tare  ,  s.  f. ,  diminution 

taraud,  s.  m. ,  outil.  — tarot,  s.  m. ,  ancien  basson. 
tarots ,  «.  m.  pi. ,  espèce  de  dessin. 

tarte,  s.  f. ,  gâteau.  — tartre,  s.  m.,  acide  de  lie 
▼in,  etc. 

taupe  ,  s.  f. ,  petit  animal.  —  tope  !  ace. ,  j'y  consens. 

temps  ,  s.  m. ,  durée.  —  tan  ,  s.  m. ,  ce  qui  sert  à 
—  tant,  ace. ,  autant. 

terme  ,  s.  m. ,  borne  ;  fin  d'une  action  ;  expression*  _  « 
termes  ,  s.  m. ,  insecte  du  Sénégal/  —  therme  ,  s.  m.  ^fi. 
fice  pour  les  bains. 

tête  ,  s.  f. ,  partie  de  l'animal.  —  tette  ,  s.  X. ,  bout  de  h 
mamelle  de  la  femelle  des  animaux. 

tic  ,  s.  m.,  maladie  ;  habitude  ridicule.  —  tiqub  ,  s.  (., petit 
insecte. 

thymrre  ,  s.  m. ,  plante.  —  timbre  ,  s.  m. ,  son  dto 
cloche  ;  marque  sur  le  papier. 

tir,  s.  m. ,  lieu  où  Ton  s'exerce  à  tirer*  —  tire,s.£<: 
tout  (Tune  lire  ;  à  tire  d'aile.  —  tyr  ,  ancienne  ville. 

toi  ,  s.  r.  —  toIt,  s.  m. ,  couverture  d'un  bâtiment. 

tome,  s.  m. ,  volume,  livre.*— tomme,  s.  m.,  masse  de  ail* 
fermenté. 

ton,  ace.  possessif,  —ton,  s.  m. ,  inflexion  de  lavoir 
manière,  etc.  —  thon,  s.  a.,  gros  poisson.  — taon,  s.  a* 
grosse  mouche. 

tonnerre,  s,  m.,  la  foudre;  ville.  —  thonairb  ,  s.  m.,  fr* 
pour  pécher  le  thon. 

tore,  s*  m.,  moulure  d'architecture.  —  in**,  «.  i.i <F 
<e*t  rtordu.  -^rorr,  s.  m.,  dommage;  défout  4k  ncme--* 
taure  ,  s.  f. ,  jeune  vache. 

tortu,  m.  ♦  tortue,  f.,  au  i.rq»i  n'est  pas  droit  — •MiOt 
s.  f. ,  animal. 

tortil,  s.  m.t  diaéècae  (t.  de  blason).  — tobtilb,  n.i» 
détonioa  spoaUnlée. 

tôt,  ace. ,  opposé  à  tard.— tau,  s.  m.,  figure  (fan  T  (t  * 
blason).  —  taux,  s.  m. ,  \xs&. 
toi»,  s.  f.  sorte  de  bateau.— tout,  a.  m.  :  k  toU**** 


ÉME»  rtt^npiijfie.  ,fe«lèaaii  gaamotii  Af,ctc- tici, 

a*if.  «atraoïe. 

maau  s.  f.,  btàanmt  éfte*é  en  «tué.  ~- ipeaa ,  s.  m.,  cfe~ 
cuit,  subtilité,  etc. — tocbd  ,  s.  m.,  poisson  de  mer. 

«MNVi»  «.in-,  âftte  t>bei«icresqiHL^-  TevwQif,  mi.  c 
km  livre  tournoi** 

suc,  a.  m. ,  eJlui*  dto  «bavai.  —  iuaqub,  s.  f. .action 

tuait,  s.  m.,  ligneduritage  ;  flèche];  ftange.-~ -obus,  ace.: 
Irttte,  4r**  Mm*  «te. 

TaiBfi,  s.  f.,  peuplade.  —  tbibut,  a.  m.,  oaaftribtttiofi. 

wbcolqb;,'*.  ».,  pauBtc. — wcqlo*b,  m.  L,  Je  trois 
couleurs. 

n ,  s.  m. ,  victoire  .-^triomphe,  s.  f. ,  «sorte  de  jeu. 
s.».,  nombre.  —  tboie,  ville aaeicune  d'Asie.  — 
mores,  ville  de  France. 

Taonaa ,  a.  f.,  coton  ne  d'eau et -d'air. -~thbooibe ,  s.  ni. , 
urneur. 

mr,  s.  m.  et  ace.  ,^«eea.— tbot,  s.  m. ,  allure  du  cheval. 

tbcmbait,  s.  m. ,  espace  entre  doua  fenêtres.  —  tbbmeai:  , 
s.  m. ,  partie  d'un  parapet. 

une,  acc.  :  une  femme.  —  ht  ne,  s.  f.,  guérite  au  haut  d'un 
Rat. 
VBJUia,  m.  i.  m-,  poli.  —  urbix,  ville  d'Italie. 


****■,  a.  f .,  flot.  — » vamh,  n.  i.t  «ans  bornes. 

wa»,  m.  i.  m.,  vaniteus,  mutile.  —  vw,  s.  aa.,  boisson.  — 
'iwar,  noflibre. 

▼aine,  m.  i.  f.,  inutile,  vaniteuse.  — -  vbhie,  s.  f.,  conduit* 

taxst,  s.  m.,  domestique.  —  valais,  province. 

Ta»,  s.  m.»  Instrument  pour  vanner  le  grain  •  —  ▼Brrr,  s. 
I*,  air 

vamaa,  s*  m.,  ba4tajiid'u«e>porto.--v«i*Aii«.  s.  ja.,  par» 
îaânftrieaare  d'au  calque,  t.  de  ètaon. 

TA»ra,a*.  a.,  l«Bang0r.-~>fENVBB,  ai.  a.,  Jairedu  atut. 

▼a»,  rivière.  ~  nva,  s.  f,  «usure . espagnole  d'aae  aune 
t  Hernie.  — vame,  s.  f.,  espèce  de  harpon, 

yaud,  canton  suisse.  — vapx,  pluriel,  de  val.  —veau,  s.m^ 
etit  de  la  vache.  —  vos,  acc.  possessif. 

w,  s.» ,  insecte.  —  va«,  a.  m.,  fourrure  d*argcnt  <*t 
'azur,  t.  dehtasen. :— «viar,  ».  m.,  couleur,  etc.  —  vbbbb,  s. 
■n  var  yoaii  boira  ;  «ta»,  ate*-  veus,  s.  a*.,  poésie .-*f  H5, 
ce  éclata  et  4c  tempe. 
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yerokb,  s.  f.,  mesure.— tercer,  s.  m.,  plantation 

yxrinb,  s.  f.,  espèce  de  tabac. — terrine,  s.  f.,  Terre 
devant  les  tableaux.  —Les  terrines éeCicéron  (discourt 
tre  Verres). 

termbil,  s.  m.,  argent  doré.— ybimril,  m.  i.,  sorte 
rouge. — termeillb,  s.  f.,  pierre  précieuse. 
•    tbrree,  s.  f.,  plein  un  «erre.— tàibé,  m.  i.  (L  de 

tairon,  m.  i.,  œil  vairon,  entouré  d'un  cercle  bUnchàtr^sc 
:—  tairon,  ou  TÉRON,  s.  m.,  petit  poisson. 

tbrsbac,  s.  m.,  premier  signe  du  zodiaque. — verso,  s. 
second  côté  d'un  feuillet. 

vessb,  s.  f.,  plante,  sorte  de  pois. — rasas,  s.  f.,  û 
gruité. 

tice,  s.  m,,  défaut.—  tis,  s.  f.,  pièce  cannelée  en  spiram]« 

vil,  m.  i.  m.,  méprisable.  —  tille,  s.  f.,  ensemble  consiste 
rable  de  maisons. 

tiol,  s.  m.,  violence.  — tiolb,  s.  f.»  espèce  de  violon. 

tiolent,  m.  i.,  impétueux.  —  violant,  m.  a.,  violer. 

toici  (1),  locution  modative  active. — vois  si  tu  leptur,  on» 
a.»  voir,  et  ace.  hypothétique. 


(1)  Depuis  des  siècles  les  grammairiens  ont  appelé  ce  mot  pris*-"" 
sitioD,  ce  qui,  d'après  nous,  ne  serait  qu'un  accessoire.  Ce  root  es* 
une  contraction  de  vois  ici,  c'est  un  modatif  actif,  et,  n'en  dépaî 
à  ces  messieurs,  on  ne  peut  le  considérer  autrement;  il  est 
d'en  donner  la  preuve  en  faisant  remarquer  le  rôle  qu'il  joue  As* 
le  discours.  Lorsque  Ton  dit:  voici  mon  père,  certes  II  y  a  là  ■•* 
«m  proposition,  et  tout  le  monde  sait,  ou  doit  savoir,  et  ces  meaàw* 
surtout,  qu'il  n'y  a  pas  de  proposition  sans  une  manière  d'être,  s* 
.«clive,  soit  inerte,  énoncée,  ou  sousentendue;  or»  voici  mon  pèn, 
n'ayant  rien  de  sousentendu,  voici  n'est  autre  chose  qu'un  modttil 
et  un  modatif  actif,  par  la  raison  que  voici  mon  père  signifie  positi* 
"vement  :  fait  l'action  de  voir  ici  mon  père,  comme  ma  voi$i,  Ut 
voici,  vom  voici,  signifient  voit  moi  ici,  voit  Ut  ici,  voit  vm 
ici  ;  c'est  la  première  personne  du  temps  Impératif,  ou  iDTitatif *t- 
tractée  avec  l'accessoire  ci,  pour  foi.  Du  reste,  nous  allons  à  cetanrt 
taire  connaître  la  pensée  de  messieurs  Serreau  et  Boutai  :  «le  aV 
point  mis  les  mots  voici,  voilà,  parmi  les  prépositions  ;  je  les  issu* 
comme  des  fragments  de  proposition.  En  effet,  c'est  le  verbe  (m*sV 
tif  actif)  voir  qui,  augmenté  des  adjoints  démonstratif  (accesnbft; 
démonstratifs)  ci  et  là,  forme  avec  le  complément  qui  suit,  ouqa 
précède. si  c'est  un  pronom  (substantif  représentatif),  unenréposV 
lion,  dont  le  sujet,  toujours  ellipse,  est  facile  i  suppléer,  putop* 
c'est  toujours  la  personne  qui  parle,  ou  à  qui  l'on  parle. 

«  il  n'y  a    'ailleurs,  que  le  verbe  (modatif  actif)  qui  puisse  ai* 
pour  complément  un  pronom  (substantif  re|rt$e*lauï} q*i  le  pf- 
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ion,  s.  f.,  mesure,  chemin.  --  voix,  s*f.,  son  vtocal. 

voilà,  locution  modative  active. — vois-la,  c'est-a-di<e,  vois 
die,  m. ace. voir,  —vois  la,  c'est  A  dire,  vois  dam  ee  lieu  (2). 

voilb,  s.  m.-,  étoffe  de  gaze.— voilb,  s.  f.:  voUe  ée  notoire. 

volatil,  m.  i.,  qat  s'évapore.-—  volatil»,  s.  m.,  animal 
jui  vole.  — volatille,  s.  f ,  (prononcez  les  //comme  dans 
AtaaYfe),  tout  oisean  bon  à  manger. 

vol,  s.  m.,  larcin,  action  de  Foisean  qui  s'élève  dans  Vair. 
—  volb,  s.  f.  :  faire  la  vole  (terme  de  jeux  de  cartes). 

volbe, s.  f.,  bande  d'oiseaux;  se  dit  aussi  de  leur  vol. — 
roLEB,  m.  a.," s'élever  en  l'air;  faire  un  larcin. 

vu,  s.  m.;  cette  affaire  s'est  faite  au  vu  et  au  su  de  tout  te 
oonde.  —  vue,  s.  f.,  action  de  voir. 


Àlt.Levizac  observe  à  ce  sujet  que  ces  manières  de  parler  sont  de  vrais 
falucismes.  Oui.  mais  quand  il  est  si  facile  d'en  démontrer  l'origine» 
I  n'est  plus  permis  d'avoir  de  doute  sur  leur  classement.  Cependant  je 
B  demande  a  tout  homme  éclairé  :  ces  tournures  de  phrases,  consa  - 
fées  par  l'usage,  ne  forment-elles  pas  un  sens  complet,  une  propo- 
itlon  logique  enfin  :  me  voici  ;  voilà  un  défenseur  de  nos  droits . 
Ir,  depuis  quand  prélendrait-on  former  une  proposition  logique  de 
res  deux  éléments;  une  proposition  et  son  complément?  Certes, 
ivee  un  peu  plus  de  réflexion,  cette  faute  ne  leur  aurait  pas  échappe. 
tfasâ  qu'à  ceux  qui  ont  traité  la  partie  grammaticale  du  Dw- 
ionnaire  de  l'Académie.  » 
(2)  Entre  voilà  mon  père,  et,  vois  là  mon  père,  quotqu'au  fond 
signifie  logiquement  la  même  chose,  il  y  a  pourtant,  par  l'usage; 
eue  différence  que  Ton  emploie  voilà  d'un  seul  mot,  chaque  fois 
pi'il  y  a  rencontre,  surprise,  perception  imprévue,  apparition  atten- 
lue  mais  soudaine  d'un  objet  quelconque,  joint  à  une  idée  faible  de 
lémonst ration,  de  prière,  ou  de  commandement  de  la  part  de  celui 
|ui  parle,  soit  en  s'adressant  à  lui  même,  soit  en  «'adressant  à  d'au- 
res,  et  que  vois  là,  en  deux  mots,  s'emploie  lorsqu'il  y  aidée  réelle 
le  démonstration,  de  prière,  ou  de  commandement,  dans  le  sens  de 
tconnats  là  ;  ainsi  :  vois  là  mon  père,  signifie  à  peu  près  :  vois,  et 
eeonneis  là  mon  père  ;  au  lieu  que  :  voilà  mon  père  Signifie  à 
leu  près  :  mon  père  m' apparaît  là,  en  s'adressant  à  soi,  ou  :  foi* 
'action  de  voir  mon  père  là,  en  s'adressant  aux  autres.  Du  reste. 
I  est  une  remarque  fort  simple  qu'il  suffit  de  faire  pour  empêcher 
le  confondre  la  manière  d'écrire  ces  deux  mots,  c'est  que  chaque  fois 
me,  sans  dénaturer  le  sens  de  la  pensée  et  par  conséquent  l'intcn- 
ion,  on  peut  en  supposant  le  pluriel,  dire  :  voyez  là  mon  père,  il 
lut  «ois  là  en  deux  mots  ;  et  voilà  en  un  seul  mot  quand  cette 
wastraction  n'est  pas  possible,  ou  que  l'on  peut  rendre  sa  pensée 
par  voici,  à  la  nuance  près  qu'il  y  a  entre  ces  deux  mots,  que  voici 
destine  une  chose  plus  près  de  soi  que  voilà. 
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tac,  s.  m,  appic*  de  taureau  de  la  Tnriarîe. -*-*«■ 
yacht»  s.  m,  sorte  de  bateau  à  voUes  et  à  rumen. 
zànun,  #•  «•  vent  dans  et  agréable. — aimas,  s.  i 

4i*udeh  table. 

zbst,  s.  m.,  rien;  tire  entre  le  swl  et  le  jbmé.— : 
m.,  pellicule  de  noix,  d'orange,  etc. 

zinc,  s.  m.,  métal  blanc. t-kum»,  a*  m.  pL*  litres 
des  Chinois  et  instruments  de  leur  musique. 

Comme  on  le  voit ,  l'étude  des  homomjme$  est  d* anUacanf 
plus  nécessaire  qu'elle  peut  mener  à  la  connaissance  de 
plupart  des  observations  grammaticales,  et  donner 
la  solution  d'un  bon  nombre  de  difficultés  Par  e\em\ 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'expliquer  ici  ce  qu'on  ent 
car  homonymes  :  sous  cette  dénomination  sont  coi 
les  homographes  et  les  homophones.  Les  kem&grapkes 
les  mots  qui  s'écrivent  de  même,  mais  qui  ont  un  sens 
feront,  comme  bas,  dont  le  féminin  est  basse,  et  bas,  M 
tement  des  jambes.  Les  homophome$  sont  les  mots  qui 
prononcent  de  même  et  s'écrivent  différemment ,  comm^^ 
compte,  calcul  par  écrit,  comte,  titre  de  dignité,  eteaft^^ 
conte,  récit,  narration.  Ainsi  on  comprend  que  homonyme' 
soit  le  nom  général  que  Ton  donne  aux  uns  et  aux  autres -~ 

11  nous  reste  encore  à  parler  des  mots  qui  s'écrivent  d^^ 
même  et  se  prononcent  différemment  ;  mais  nous  auront 
l'occasion  d'en  parler  à  l'article  Lecture  ei  Prononciaû<**~ 
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SYNONYMES  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 


Comme  nova  l'ayons  déjà  dit ,  les  synonyme*  sont  des 
wois  qui9  quoique  orthographiés  différemment,  ont  2t 
P*1*  pues  la  même  signification  ;  c'csl-à-dire  qu'an  pre- 
mier point  de  Tue  la  signification  de  deux  synonymes  est 
la  même,  mais  que  la  réflexion  vient  bientôt  faire  sentir 
qu'il  n'y  a  pas ,  comme  on  Ta  fort  bien  dit,  de  synony- 
mes parfaits,  qu'il  y  a  toujours  entre  les  mots  une  nuance 
JtJgere,  mi»  sensible  et  réelle.  Par  exemple,  le  synonyme 
de  deux  mots  n'est  pas  toujours  durable  ;  l'usage,  par  le 
unops,  l'altère  souvent  au  profit  d'un  autre  root.  Comme 
l'a  fort  bien  remarqué  M.  Guizot ,  Kbertin  fut  d'abord 
synonyme  de /itre,  c'est-à-dire  qu'on  disait  d'un  homme 
qui  fesafe  usage  de  sa  liberté  :  c'est  un  libertin;  du  temps 
de  Molière  il  devint  synonyme  d'esprit  fort,  d'incrédule, 
€*  de  nos  jours  il  est  synonyme  de  licencieux,  de  débat** 
ché>  etc.  Ainsi  donc  la  synonymie  des  mots,  comme  leur 
acception,  est  arbitraire,  soumise  à  l'usage  et  suscep- 
tible de  rapprochement  et  d'éloignement,  par  le  seul  fait 
"tt  temps ,  le  grand  maître  de  toutes  choses  ;  non,  par 
file|xipie,  comme  le  comprennent  MM.  les  grammairiens» 
^  prétendent  qu'il  doit  sanctionner  l'immuabilité  de  tou» 
168  choses,  mais  comme  nous  le  comprenons,  nous,  qui 
Jasons  qu'il  n'autorise  et  ne  sanctionne  au  contraire  que 
a  ttiuabilité  de  tout  ce  qui  est* 

Comme  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'admettre 
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les  synonymes  et  touts  les  raisonnements ,  et  les  déuM*5 
souvent  inutiles  qui  les  suivent»  nous  nous  bornerons  à 
donner  aussi  distinctement  que  possible. 

A. 

Abaissement,  bassesse.  Pour  l'homme,  Y  abaissement  naît  < 
malheur  ;  —  la  fa******  naît  de  la  débauche  et  du  déshonnecmY^ 

Pour  l'âme,  Yabaissement  naît  de  la  soumission  ; —  la  ht 
sesse  naît  des  actions  viles  et  basses. 

Abaissée,  baeaibsee.eavalbe,  avilie,  bumiuze. 
c'es^  se  mettre  au  niveau  de  moins  haut  que  soi  ;  —  se 
baisser,  c'est  s'abaisser  par  trop  ;  — se  racoler,  c'est  descendra 
trop  bas  en  s'estimant  trop  peu;  —  s'avilir,  c'est  attirer 
soi  le  mépris  de  ses  semblables  ;  —  s'humilier^  c'est  se 
mettre,  s'annuler  devant  ce  qui  est  supérieur. 

L'homme  modeste  s'abaisse,  le  simple  se  rabaisse,  le  uhW^p 
se  ravale,  le  lâche  s'avilit,  le  pénitent  s'humilie. 

Abandonnèrent,  abdication,  renonciation,  démission, 
sistement.  On  fait  Yabandonnement  de  ses  biens  à  ses 
ciers,  ou  à  d'antres,  lorsqu'on  n'y  a  plus  de  prétentions; 
on  fait  Y  abdication  de  sa  dignité,  ou  de  son  pouvoir,  à 
successeurs,  ou  en  leur  faveur,  lorsque  l'on  consent  de  s'j 
retirer;  —  on  fait  la  renonciation  de  ses  droits  et  de  ses  ; 
testions  à  un  héritage,  etc.,  lorsque  l'on  y  renonce;—' 
donne  la  démission  de  ses  charges,  emplois  et  bénéfices,  lors- 
que l'on  s'en  retire  en  avertissant,  et  par  sa   volonté;  — 
Ton  donne  le  désistement  de  ses  poursuites  lorsque  l'on 
les  poursuites  qu'on  exerçait. 

Abandonnée,  délaissée  (1).  On  abandonne  ce  qu'on  négfip 
ce  dont  on  ne  s'occupe  pas  assex,  ou  ce  que  l'on  quitte 
souci;  —  on  délaisse  ce  qui  a  quelques  droits  à  notre 


(1)  Les  grammairiens  disent  que  abandonner  s'applique  an 
sonnes  et  aux  choses»  niais  que  délaisser  ne  s'applique  qu'au 
nés  ;  nous  croyons  qu'on  peut  très  bien  remployer  dans  l'un 
dans  l'autre  cas,  et  nous  pensons  ne  pas  avoir  à  rougir  d'avoir  dtt 

Au  brillant  papillon,  qui  prés  d'eUe  voltige, 
La  rose  dit  Men  bas,  s'afluissant  sur  sa  tige  : 
—  Insecte  aux  ailes  d'or ,  hélas  !  Je  vais  mourir; 

Recueille  mon  dernier  soupir. 
Ma  dernière  pensée  ; 

Ta  dire  au  Ciel  que  je  meurs  délaissée 

Delà  rosée  et  du  xéphtr. 
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*»  ou  à  nos  soins;  —  on  abandonne  les  misérables  à  leur 
*,  n  maîtresse  lorsqu'elle  est  volage  ;  —  on  délaisse  les 
i-lftieureux  dans  la  misère,  sjonaf tresse  lorsqu'on  lui  a  donné 

*  «droits  à  son  cœur,  etc. 

^  BATTBB,  DÉMOLIS,  BENVBBSBB,  RUINER,  BBTBU1RB.  On  dOflf 

«fcui  était  élevé,  on  abat  les  branches  d'un  arbre,  un  oiseau 
^*ol,  etc.;  —on  éémalit  ee  qui  a  été  construit,  on  démolit 
édifice,  une  muraille,  etc.;  —  on  renverse  ce  qui  est  de» 
**t;  on  renverse  une  voiture,  un  homme ,  etc.  ?  —  on  mise 
1   (nys  en  le  dévastant,  le  ravageant;  un  homme  en  causant 
£»erle,en  le  dégradant,  lui  dissipant  sa  fortune,  ou  l'en  pri- 
**•;—  on  (MM  en  anéantissant  les  rapports,  les  formes, 
■"•rangement  des  parties  d'une  chose  quelconque. 
•^bmqueb,  se  dêmbttbb.  On  abdique  un  poste  considérable 
■*  le  fait  de  sa  volonté  ;— on  se  démet  d'une  place,  d'un  poste 
Kfcsidérable,  par  le  fait  de  sa  propre  volonté,  ou  par  celle 
**i  autre,  c'est-à-dire  volontairement,  ou  forcément. 
•^bborrer,  dbtbstbb.  On  abhorre  ce  qui  cause  de  l'aversion, 
L  «légoût;  —  on  détesté  ce  qui  est  à  charge,  ce  qui  déplaît, 
csue  l'on  désapprouve,  ou  ce  que  l'on  condamne. 
objection,  bassbssb.  L'abjection  naît  du  déshonneur  et  des 
^tés  de  la  débauche  ;  —  la  bassesse  naît  de  la  servilité  dés- 
Nacrante. 

-Abolir,  abbogbb.  Abolir  se  dit  des  coutumes  ;  —  abroger  se 
fc-  des  lois;  —  les  coutumes  s'abolissent  par  le  temps  ;  la  loi 

*  s'abroge  que  par  un  acte. 

ABOMINABLE,  DETESTABLE,  BXBCBABLB.  Ce  qui  CSt   000011*10- 

^  excite  le  dégoût,  l'aversion  ;  —  ce  qui  est  détestable,  la 
Lïne,  le  mépris  ;  —  ce  qui  est  exécrable,  l'horreur  et  l'indi- 
cation. 

^Abbbgb,  sovmaibe,  épitome.  Uabrégé  est  la  réduction  d'un, 
tarage  plus  grand  ;  —  le  sommaire  est  l'indication  des  faits 
^incipaux  contenus  dans  un  ouvrage  quelconque  ;  —  Yépi- 
**ie  est  un  ouvrage  plus  abrégé  encore  que  l'abrégé. 

Absolu,  impérieux.  L'homme  absolu  veut  que  chacun  soit  ' 
*tiave  de  ses  volontés  ;—  ï impérieux  commande  avec  hauteur. 

Absolution,  pardon,  rémission.  L'absolution  et  la  rémission 
lènent  du  prince,  du  magistrat,  ou  du  prêtre.  Dans  le  pre- 
lier  cas,  on  déclare  l'accusé  innocent ,  ou  on  le  considère 
)mme  tel.  Dans  le  second,  on  le  relève  du  jugement  porté 
mtre  lui ,  arrêtant  l'exécution  de  la  justice  ;  —  le  pardon 
st  l'oubli  de  l'offense  ;  il  regarde  l'offenseur,  et  ne  peut  venir 
ue  de  l'offensé. 

Absorbes,  engloutir.  La  terre  absorbe  l'eau  ;  —  l'abîme 
notattô  tout  ;~  l'homme  prodigue aès orbe  sa  fortune;  — le 
meur  Y  engloutit. 
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Acaocnkibk,  ACApinMtB>  Tous  doux  tel  partie  d'au 
celé-  Appelée  académie  ;  -^loaufémfffoH  est  odui  qui 
ace  facultés  mtoto^*àfa;~\wadémiMtfi*£akui  qui 
ses  facultés  corporelles.  Le  premier  est  on  tittè 
fKUntie,  ott  sculpteur  ;  eiie  seosoétat  onécarer,cn 
la/escrûnc,  de  danse,  etc. 

ACCABLCMBNT,  JAèTTSHM»  DÉCOtttlMnUHT.  L* 

*îent  do  l'excès  des  peines,  ou  de  lt  fatigue  ;  — l'ofcaifrn*»!, 
la  faiblesse  du  corps,  on  de  l'esprit ;  — le  éé$owrw§emêmif 
juunquc  de  succès,  ou  de  désespoir. 

Accabler,  omimn ,  ovrussmu  On  est  accablé  de 
Mis  par  le  bon,  de  maux  par  le  méchant,  d'Injures  par 
gents  malhonnêtes,  d'impôts  par  les  rois,  ou  les  aûntstres 
bitteax  et  avares;  —  on  est  opprimé  par  le  tyran  qui  se  crow 
isrt,  ot  apprêtée  par  celui  qui  craint  d'être  renvenè.  Le  pu* 
SDÔer  frappe  sans  crainte,  le  second  dissfannleles  coups. 

Avoir  accès,  abordcr,  aptrocBrr.  On  a  accès  où  l'once» 
tee;  —  on  aborde  les  gents  à  qui  Ton  vent  parler  ;  —on  appro- 
che ceux  avec  qui  Ton  est  souvent  ;  —  on  acw*  au  aûwstèn, 
et  on  aborde  te  roi,  pour  lui  demander  «ne  grâce ;— lèse** 
titans  Y  approchent  touts  les  jours. 

ACCIDBNTBLLEMBMT,  FO*T<TITRM*3iT,  Ge  Cftti  aTTIVC  Ott*È*> 

fcllrment,  ou  fortuitement  arrive  par  hasard,  sans  être  atUtat 
Le  premier  se  dit  d'une  chose  plutôt  m*ltx  weuse  qu'hemcaie; 
—le  second,  plutôt  d'une  chose  heureuse  que  malheurea*. 

Accompagner,  escorter.  On  accompagne  par  égard,  p* 
politesse  ;  —ion  escorte  par  crainte,  011  par  prévoyance. 

Accompli,  parfait.  Une  chose  parfaite  a  toutes  ses  parti», 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire;— une  chose  accomplie  est  parafe 
et  a,  de  plus,  tout  ce  qui  peut  y  être  accessoire.  La  stataf  i 
laquelle  il  ne  manque  rien  est  parfaite  ;  —  celle  qui  est  «Du- 
rablement finie  est  accomplie . 

Accorder,  concilier,  raccommoder.  On  accorde  les  gents 
qui  ont  eu  des  contestations  légères  ;  —  On  cemcilie  cent  <|ri 
ont  de  rétoignement,  ou  de»  opinions  diverse»;  —  on  nom- 
mode  les  personnes  qui  ont  eu  des  disputes,  des  querdkf 
vives. 

ACCISATECR,  OBIUJNCIATBL'R,  UBLATBTR.  L'OCCtUOlAtt*  fW* 

fuît  le  coupable  devant  tes  tribunaux  ;  —  le  éérumciattsr 
cherche  la  trace  du  coupable  et  le  livre  à  la  justice  par  * 
indications;  —  le  délateur  interprète  la  pensée  des  partku* 
tiers,  pour  les  déclarer  ensuite  aux  agents  de  la  police. 

Achever,  finir,  terminer.  On  achève  ce  qui  n'est  f* 
causmeneé  ;  —  on  finit  ce  qui  n'a  plus  que  peu  de  ebtt*  * 
faire-;  —  on  terwme  une  discussion,  un  différend,  eut* 
course,  par  la  cessation  de  la  chose. 


J 
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A coovmvt,  a. ï ami.  4  eturorf  désigne  quelque  chute  qui 
rte;  -~  d  /'«An»  quelque  chose  qui  défend. 
Acquitté,  quitte.  On  est  acquitté  lorsque  fou  a  payé  « 
«  Ton  dett  peur  le  moment  ;  —<m  est  fMttfc  lorsque  l'on 
M  phis  rien  du  iuut. 

-Acbb,  im.  4tre  se  dit  d'un  fruit  qui  isprime  au  pelais  un 
él  désagréable,  peur  ainsi  dire,  sans  saveur  ;  —  èpre  se  dit 
an  fruit  qui,  après  noua  avoir  imprimé  au  palais  un  goàt 
«que  agréable,  ne  nous  laisse  que  de  l'àereté. 
Actb,  action.  Vacie  nait  de  l'action  :  —  ïaciion  se  dit  dt 
ute  manière  d'agir  ordinaire,  ou  extraordinaire  ;  —  Yetcte 
dit  plus  particulièrement  du  résultat  d'une  grande  action  : 
igusto,  en  pardonnant  à  Cinnn,  fit  une  bett»  actim  ;  le 
mnk  de  cette  action,  ce  bel  exemple,  est  un  acte  de  vertu 
i  doit  nous  servir  de  guide.  L'action  est  donc  un  fait  ;  — 
(e  en  est  le  résultat,  Yaclwn  dépouillée  du  geste. 
tanna,  tOMéoiaif.  Celui  qui  preiyd  part  à  une  action 
*teenque  est  odeur  ;  mais  il  se  dit  plus  particulièrement  de 
u  qui  joue  la  comédie  ;~»fe  comédien  est  celui  qui  est  acteur 
[Kttfeasion  ,  mais  qui  s'identifie  tellement  avec  ses  rôles 
on  lui  reconnaît  un  talent  supérieur. 
Uuwuurr,  attacbb,  aiwbxb.  Une  chose  est  adhérante  par 
tion  que  produit  la  nature  ;  —  elle  est  attachée  par  des 
is  arbitraires,  mais  réels  ;  —  elle  est  annexée  par  une  sim- 
ionctiôn,  effet  de  la  volonté. 

Umibttub,  BBCEvoim.  On  admet  quelqu'un  dans  sa  société 
rue;  —  on  le  reçoit  dans  sa  maison  ;  les  ambassadeurs  sont 
lis  à  l'audience  du  prince,  el reçus  à  sa  cour. 
iMMH,  bonobbb,  bbvé&bb  On  adore  Dieu,  sa  maltresse  ; 
*D  honore  les  saints,  les  honnêtes  gents;  — on  révère  les  re- 
les  et  les  images,  les  personnes  illustres. 

cSOfJCIB,  M1TIGER,  MOUBBBB,  TBMPÉREB.  On  adoucit  la  d0U- 

%  ;  —  on  mitigé  l'austérité  d'une  règle  ;  —  on  modère  ses 
lions  ;  —  on  tempère  l'éclat  de  la  gloire  par  la  modestie, 

iDBBSSr,  80CM.BSSB,  F1MBSSB,  BPSB,  ARTIFICE.  UodrcSSe  CTSk* 

te  les  moyens  pour  réussir  ;  —  la  souplesse  évite  les  obsta~ 

i  ;  —  la  finesse  s'insinue  d'une  manière  insensible  ;  —  la 

?  trompe  ;  —  Y  artifice  surprend. 

loboit,  uabilb,  BHTBNDU.  Habile  se  dit  de  la  conduite;  — - 

mduf  des  lumières  de  l'esprit  ;  —  adroit,  des  grâces  de 

tiou. 

ldboit,  industrieux,  ikgbn.bux.  L'homme  udroftexécutei 

timdmstrieux  trouve  les  moyens.;  —  Y  ingénieux  imagine. 

mbctatiok,  Arréxsus.  Ou  a  de  Y  affectation  dans  les  pen- 

*,  les  sentiments  et  le  goût  ;  —  de  Y  afféterie  dans  les 

mi  Fan ei l'autre sob4 efu^osés au uaiuroif 


Affliction,  chagrin,  peine.  La  peine  nous  attriste  on  u 
ment  ;  —  le  chagrin  est  une  peine  qui  se  prolonge  ;  —  l'aff 
tion  dure  plus  encore,  et  nous  abat. 

Affligé,  fâché,  attristé,  contristé,  mortifié.  Les  p 
sonnes  sensibles  s'affligent  facilement  ;  —  les  petits  esprits» 
fâchés  de  peu  de  chose  ;  —  les  mélancoliques  s* attristant  a» 
ment  ;  —  celui  qui  désire  violemment  est  tontr.sté  dérapa 
réussir;  —  l'ambitieux  est  souvent  mord/lé, 

AfFLUENCE,  CONCOURS,  foule,  multitude.  Il  f  a  /Mil 
porte  des  spectacles  ;  —  il  y  a  une  grande  afftuence  d'étranger 
aux  eaux  de  Bade  ;  —  Francfort  a  des  foires  qui  attirait  m 
grand  concours  de  marchands; —  le  ciel  est  parsemé  tf» 
multitude  d'étoiles. 

Affranchie,  délivrée.  On  affranchit  un  esclave  qui  est - 
soi  ;  —  on  délivre  un  prisonnier,  un  esclave  en  le  tirant  et 
mains  de  l'ennemi. 

Affreux,  horrible,  effroyable,  épouvantable,  te  qui  « 
affreux  inspire  le  dégoût,  l'éloignement;  —  YhomVe  acte 
l'aversion  ;  —  V  effroyable  fait  peur,  on  n'ose  rapprocher;  - 
Yé/.ouranfablc  cause  l'ètonnement,  la  terreur. 

Affront,  insulte,  outbage,  avanie.  On  reçoit  un  afin* 
devant  témoins  ;  —  une  insulte,  quand  on  est  attaqué  afat  in 
solenec  ;  —  un  outrage,  quand  l'insulte  est  poussée  jusqu'à  1 
violence;  —  une  atonie,  quand  cela  expose  à  la  moquerie  mi 
blique. 

Agitation,  tourment.  Les  gents  du  monde  ont  de  l'ajiJaft* 
par  leur  position  ;  —  les  ambitieux,  du  tourment  parka/ 
désirs. 

Agité,  ému,  troublé.  On  est  agité  par  des  projets  ;  —  «■ 
par  la  douleur,  la  crainte,  la  joie  ;  —  on  est  troublé  par  ceq> 
décontenance. 

agrandir,  augmentée.  On  agrandit  quelque  chose ;— * 
auamente  un  nombre  :  l'emoereur  aarandil  son  emoireet  tvj 
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icultnre  en  général;  r-h  cultivateur  s'adoUne  à  un 
ïiire  de  culture  particulier;  <<--  le  cotai  s'ctablit-daits  un  pays 
r-sajiger,  et  y  porte  les  arts  de  la  mère-patrie. 

im,  ««cours,  appui.  On  nous  aide  dans  le  travail;  —  on 
secourt  dans  le,  danger  ;  — -  on  peut  nous  servir  d'appui 
toute  les  temps. 

,  chbu*,.  On  aime  ce  qui  plaît»  se»  amis,  sa  fouille  ; 
n  chérit  ce  dent  on  ne  saurait  se  passer ,  ses  idées ,  ses 
ugés ,  ses  illusions. 

lia»  mieux,  aimer  plus.  La  gradation  est  sensible .  on 
a-m>*te  ce  qu'on  aime  bien  pou*  ce  qu'on  aime  mieux ,  et  ce 
jm*  on  aime  mieux  pour  ce  qu'on  aime  plus  encore. 
_  -Air,  manière.  Notre  air  vient  de  nous  ;  —  les  manières,  de 
c±*jtucation  ;  —  on  se  donne  des  airs  ;  —  on  affecte  des  mo- 
ts ;  —  on  compose  son  air  ;  —  on  étadie  ses  manières. 
îa,  mise  ,  physionomie.  L'air-  est  presque  une  affaire  de 
"**><le ,  on  en  change  ;  -r~  la  mine  ne  change  point ,  mais  elle 
»ujRi  tromper  ;  —  la  physionomie  déboîte  les  pensées  de 
bomme  aux  yeux  de  l'observa teur. 

is,  planche.  Le  premier  se  dit  plus  spécialement  des 

nches  telles  qu'elles  sont;  le  second'  s'entend  plutôt  oje 

que  l'art  doit  modifier. 

-Ahb,  content,  ravi.  Une  forte  impression  de  plaisir  nous 

;  —  une  plus  faible,  nous  contente  ;  —  la  part  que  nous 

'canons  au*  plaisirs  des  autres  nous  rend  aises. 

-Aisé,  facile.  JJn  passage  est  facile  quand  il  n'est  traverse 

nuhe  entrave  ;  —il  est  aisé  quand  il  est  large  et 


-Aises,  commodités.  Las  sages. recherchent  les  commodité*  ; 
les  voluptueux  recherchent  leurs  aises.   • 
^ -Ajouter  ,  avumbnibr.  On  augmente  une  chose  ;  —  ou  y 
"^  mte  quelque  chose  :  bien  des  gents  augmentent  leur  fortune 
y  ajoutant  celle  des  autres. 
Ajustement,  parure.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'habillement, 
^•uuple,  ou  orné,  est  un  ajustement  ;  —  ce  -qu'eu  y  ajoute  en 
***iperflu  est  une  pâture. 

Alarme,  tebjleur,  urrmoi,  fratevr  ,  épouvante,  cRAnttr, 
*vuu,  appréhension.  L'attente  d'un  grand  danger  nous  jeté 
<4aittte4af«t*f?"-  sa  présence  nous  inspire  de  laStfrrtut-,  de 
ltfftn\  mais  la  irrrewr  peut  être  passque,  lV/Jhrtue  fest" 
jaunis;  —  de  la  vue  subite,  inattendue  id'un  danger  naît  la 
frayeur  ;  —  Y  épouvante ,  des  difficultés  à  surmonter  pour 
réussir,  et  de  la  vue  des  suites  terribles  d'un  insuccès  ;  — 
4mmaisUmn  éréBement  qu'eu  ne  saurait  empêcher  d'artivér,^- 
uu  a  peur  panwqu'on  s'aime  et  qu'on  «eut  àia  vie  ?-t-  ïàf- 
préhension  n'est  qu'une  inquiétude  sur  l'avenir,     '  '  * 
tome  u.  33*  Hvreison.  g 


ALàOÊtà ,  nmaYÉi  È*8*YkHrk.  0»  cet  «fawwflFutt  flsnyr 
^■fon»  pansait»;—-  on  est  4/|*u^  par  celui  qu'on  a  couru?  «— - 
épouvanté  par  unéunger  paostoanfr. 

âliéu**  A*EiWMfr,  Aïonmài  On-oIIBjti  urr  madrier, — 
uv«nanRttur  une  pla«efce;<~-  on  aripuM*  te  triHant  et  h  pointer 
d'une  épée ,  d'un  poignard ,  etc. 

Aura  À.  la,  BSNCOMm ,  au  vBV*Ntt  Air  vu  on  devant  dis 
-qaelqnfiin  pour  ftienoftr  r— #a#  rmeonttt  pour  le  joindra 
plus  tôt.    - 

A""^» ,  ucm>  eotfVÉftitaurrt*.  E'attfatcr  est  une  unicau* 
de  tonreuance  ;  —4a  /tyu*,  une-  «non  pour  agir  de  concert  «a» 
plusieurs  chose»;  —  la  etmfêûin&bn  est  une  union  qui  se 
Bûtne  sondant*  ànmeteule  chose. 

Aaaonusv  adiuacms.  L'honuBe-conserve  presqurtoujours 
ses.an%ras  ;— *es  dsuwifaj  ne  sent  qu'accidentelles. 
-    jsmLONoai,  vuploug**,  rneMosar.  On  olfaigeune  chose» 
Rajoutant  ;  ~on  la  proAHtfren  «u  reculent  le  terne  ;  —  a 
fil  pvntuj»  en- la  Maintenant  en  rigueur  au  delà  de  la  durée 
prescrite. 

Anuar,  JNU*MV*t  Celui  qui  awn»est  amoureux  ;  —  cela 
fuite  tèuMMajne'à  l'objet  de  son  amour  est  amant. 

Amant  ,  galant.  L'aman*  est  au  galant  ce  que  l'amour  e& 
h  la  galanterie,  ee-qtfeet  la  passion  aur  désirs  des  sens. 

Amjbiwb,  bntasseb,  Aocaocnar;  amoncelée.  iTuomme  nir 
sonnaUe  amassa  une  fortune  pour  en  Jouir  ;  — *  Farare  **- 
inunifniaidKwses>'^fRii»leaAiAiâa0*ets'en  prrve;  —eu»*» 
bbMtciijI  va  même  quaUyiObis  jusqu'à1  les  ammetkt. 

Ambassadeur,  envoya,  député. Les  souverains,  ou  k*»1- 
lianuv  oneuitat  dea>.  muant  sadEifr»  près  dtostonw  étiaanVe» 
pour  les  y  représenter  ?  -*»  des  eiwaadrpoury  traiter  qaefev 
risme-; .—  èe&  peuple*  «Matent*  \eun  uVpyjft  aux'asaeflMus      . 
mptènnlalitaa 

Ambiguïté  ,  double  sens,  BQBttoouB'  Un«  diJiuur  j  *rtS§* 
antsusiieptiblaée  dû^a^»intei^ia4ieiia;  w^ceMqaUBB 
4fiuèU^m$  nidanssigmàcatMnM  particulières,  mais  iialunt* 
et  convenables  ;  —  le  discours  lqmetau»'n1  ilQnkiBBtni  êm 
annjÉx  t'njanaAumh  quieatrcakii.qn^n  Ml  entends»  Etortrc 
4tyonfn*,  fui  «MMnindB  qu*  m»  la  frawsuma  qnî  paria. 
r  J^m  En»** .  cube*  mnnja»  nuawv  Huatn.  UiHJÉmf/hftfc 
«j»«ajm«aEflB»,e»  ^anB>4otia»;^nninw>n<tf(  ifan»jiinW 
4P«Bfa  wBmBfBfitt  fmNm+êçak  Je*iBapr^e*s'e*i»sMe*«snt 
Jtttren 


H^DjUIIBbI 

♦rgapisation  namiaugi  m.  ,.     m  ■  % 
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DBS  SYMWMBS.  41$ 

AmmÊ,  asm*,  VBJtDMSs*;  affcctio*,  inclination-*  Un 
homme  bien  organisé1 a»  de  Yamitié  pour  ceux  qirîsont  ries  à 
tai;  —  de  l'amour  pour  la  femme  qu'il  aime;  — •  de  là  fwi- 
**•*»  pour  ses  enfants;—  de  Y&ffecHon  pourro- famille;  — - 
de  YineUnmiowpaur  toute  idée  grande,  généreuse  et  belle. 

Alloua,  amocbette.  L'amour  est  une  passion1  sérieuse,  elle 
secupe;  —  Yswmnrtto  est  un  badinage,  if  distrait. 

Anooa,  GMiAirmiB.il  fautVaitplaimfrerhomme  qni  neeonr- 
prendrait  pas  de  lui-même  la  différence  de  ces  deux  mots.  Le* 
rynonymistes,  en  les  traitant,  ont  plutôt  cherchée  filtre  briller 
lenr  esprit  que  leur  science;  contentons-nous  dé  dire  que 
Ysmtmr  est  une  noble  passion  qui  porte  aux  vertus,  et  qui  es* 
souvent  le  frein  du  vice  ;  —  que  là  galanterie,  au  contraire, 
n'est  que  le  libertinage  de  l'esprit,  de  l'imagination  et  des  sens. 

Ampoglb,  bmphatiotj*,  boursoufle.  Le  style  est  êmphati- 
§m quand  il  donne  de  l'importance  à  des  choses  qui  n'en  ont 
point;  — boursouflé  quand  il  traite  avec  une  magnificence 
outrée  des  choses  simples  ;  —  ampoulé  quand  iF  se  tient  à  une 
élévation  ridicule  pour  traiter  des  choses  communes.  Ces  trois 
ééfauts  sont  contraires  au  grand  principe  de  l'art,  qui  veut 
t[ue  la  forme  soit  toujours  en  rapport  exact  avec  le  fond. 

ÀutJSEï,  mvbryih.  On  s'amuse  k  la  promenade,  aujeu,  quand 
m  ri*y  met  point  de  passion;  —  on  se  divertit  aux  théâtres, 
aux  fêtes,  aux  bal». 

An,  amubs.  On  dit  Y  an  six  cent,  Van  douze  cent  :  ce  mot 
*st  presque  toujours*  accompagné  d'un  nombre;  —  année  est 
plus  propre k  étreaccompagaée  d'un  modattiF  :  année  heureuse, 
mtnée  stérile,  etc. 

Ancbtbbs,  aIbcx,  pbbbs.  Ces  mots  ne  sont  synonymes  que 
fuand  on  les  applique  en  général  à  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; 
alors  on  dit  que  nous  sommes  les  enfants  de  nos  pères,  —  les 
neveux  de  nos  aïeux  ,  —  et  la  postérité  de  non  ancêtres. 

AmcAiubs,  PBÉDKCBSSEcas.  Ceux  qui  nous  ont  précédés. 
Mais  nos  aneéïrts  ont  avec  nous  une  parenté  qui  n'a  pas  besoin 
d'exister  dans  nos  prédécetseurt: 

AHCJBtfaanMT,  jjtdis,  Atmusron.  Anciennemenê'les  moeurs 
étaient  étranges:  —  joâUrm  pressait  les  convives  à  boire,  au- 
jourdTIfuiiofi  ne  lès  y  invitememe  pas  ;  —  ee  qui  était  bon  m»* 
trefois  peut  n'être  plus  à  propos. 

Ami,  ranoauNt.  On  est  â*c  faute  d'intelligence  ; *- 4§nerar$ 
nmffrd'itfstruetfon. 

AMAtmu;  rtrrtntt.  ffêttmtre;  c'est  renverser  Pétat'  dîne 
«bose;  —  anéantir,  c'est  réduire  au  néant,  faire  qu'il' rte  reste 
rie»  de  la  chose  détruite. 

Anses*,  «oeatroOT.  Ces  noms' se  donnent  au  même  animal  • 
Uf  premier  le  présente 'eo^Hne'  fcnielle  propre  A  ht  ne* 
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production;  )c  second  simplement  comme  bète  de  charge. 
Ammaj*,  bète,  bbute.  V animal  vit,  agit,  se  meut  de  lui— 
môme;  —  ia.Ôete,  c'est  ranimai  sans  intelligence,  c'est  toute 
les  animaux,  moins  l'homme  ;  —  la  brute,  c  est  la  bète  qui 
broute.  Ces  dénominations  deviènent  parfois  des  invectives, 
on  en  comprendra  donc  la  valeur. . .   ,  . 

AxMTLER,  INFIRMER,  CASSER,  RÉVOQUER.  On  OnnulU  Utl  Mit, 

—  on  infirme  un  jugement  ;  —  oa  eusse  un  arrêt;  —  on  révo- 
que une  loi,  une  ordonnance. 

.  Ayiébieub,  antécédent,  précéd&ot.  Une  édi  lion  anAfràw 
à  celle-ci  a  été  faite; — le  conséquent  doit  se  déduire  naturelle- 
ment àvï  antécédent  ;  —  l'événement  précédent  n'a  parfois  au- 
cune influence  sur  celui  qui  le  suit. 

Antiphrase,  contrevérité.  L'antiphrase  est  une  figure  de 
mots  ;  —  la  conirevérilé  est  une  feinte,  un  jeu  des  pensées. 

Antre,  caverne,  grotte.  Les  betes  féroces  se  réàigieut  dans 
leur  antre;  —  les  brigands  habitent  les  cavernes;  —  les  ber- 
gers de  la  fable  fréquentaient  les  grottes. 

Apocryphe,  supposé.  Ce  qui  est  apocryphe  est  une  ebose 
qui  n'est  point  prouvée  ;  —  celle  qui  est  supposée  est  une 
chose  fausse,  con trouvée. 

Apothéose,  déification.  L'apolMose  était  une  cérémonie 
par  laquelle  les  empereurs  romains  étaient  mis  au  nombre  de» 
dieux; —  la  déification  est  l'acte  de  l'imagination  qui  suppose 
la  divinité  d'une  chose,  et  lui  rend  un  culte  de  religion. 

Apaiser,  calmer.  Apaiser,  c'est  arrêter,  fixer  ;  —  calmtr, 
c'est  baisser,  diminuer  :  le  vent  s'apaise  ;  la  mer  se  calme. 

Appareil,  apprêts,  préparatifs.  On  commence  par  les 
préparatifs  ;  —  on  fait  des  apprêts  ;  —  on  dresse  un  appartil 

Appât,  leurre,  piège,  embûche.  L'appât  et  lefeurrt  agis- 
sent pour  nous  tromper  ;  —  le  piège  et  Y  embûche  attendent 
que  nous  y  donnions. 

Appeler,  évoquer,  invoquer.  On  appelé  les  hommes, te 
animaux  ;  —  on  évoque  les  spectres,  les  esprits  infernaux  ;- 
on  invoque  Dieu  et  les  esprits  célestes. 

Applaudissements,  louanges.  .la,  foule  applaudit,  elle  ne 
loue  pas,  car  les  applaudissements  ne  sont  qu'une  acclamation* 
qu'un  effet  de  l'entraînement  ;  —  les  louanges  supposent  k 
discernement  de  l'esprit. 

Application»  méditation  ,  contention.  L'application  es! 
une  attention  sufvie  et  sérieuse;  —  la  méditation  est  une  at- 
tention détaillée  et  réfléchie  ;  —  la  tvnleution.  est  une  aUatfiwi 
forte  et  pénible.  , 

Apposer,  appliquer.  On  appose  les  scellés  ;  —  on  appliew 
m  soufflet  sur  la  joue,  un  emplâtre  sur  le  mal,  eta,  etc. 

Apprécuw,  jsstims*,  »***■**  Apprécier,  c'est  juger  do  prix 
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des  choses? —  e**n»*r,  cW  juger  de  Va  valeur'iritfin- 
lc  de  la  chose  ;  — .priser,  c'est  mettre  un  prix  à  ce  qui  n'en 
s  encore. 

yprendre, siifsTKriKE. On  app^fnrf d'un mMtre en Pécou- 
;  —  6n  s'instruit  soi-même  en  faisant  des  recherches. 
pprkté,  composé,  affecté.  Apprêté,  ce  qui  a  de  l'apprêt, 
fle  lustrée,  par  exemple  ;  —  composé,  ce  qui  est  posé,  corn- 
ée arrangé  avec  art;  —  affecté,  ce  qui  est  fait  avec  dessein, 
ri,  exagération.  • 
ppréterY  préparer,  disposer.  Pour  réussir  on  apprête 

*  noveos  ;  —  ensuite  on  les  prépate  ;  —  enfin  on  les  dispose 

*«»ragîr. 

PPROBATION  ,    AGRÉMENT  ,    CONSENTEMENT,    RATIFICATION  , 

ssion.  Oh  donne  sort  approbation  aux  opinions  de  l'esprit 

i\x*  actes  de  la  volonté  ;  —  son  agrément  spécialement  aux 

de  la  volonté  ;  —  son  consentement  à  ces  mômes  actes , 

seulement  à  ceux  du  présent,  ou  de  l'avenir  ; —  sa  ruti- 

atix  aetes  du  passé  ;  —  son  adhésion  aux  opinions  et  à 

doctrine. 

S'approprier,  s'arroger,  s'attrircer.  On  s'attribue  l'hon- 
*^r  d'un  succès,  d'une  invention  ;  —  on  s'arroge  des  prêro- 
^fc-ives,  des  prééminences  ;  —  on  s'approprie  le  bien  d'autrui. 
fi,  soutien,  swport.  L'appui  fortifie;  —  le  soutien 
le;  —  le  support aiûe. 

pprvRR,  accoter.  On  dit  appuyer  un  mur  ;  —  accoter  un 
~*c*re,  une  colonne. 

-^  P1ÉSENT,  PRÉSENTEMENT,  ACTUELLEMENT,  MAINTENANT.  A 

r*^sent,  dans  le  temps  présent  ;  la  force  du  corps  gagnait  au- 
*^ïois  des  batailles,  ci  présent  c'est  le  canon  ;  —  présentement, 
isle  temps  même;  maison  &  louer  présentement;  —  actuel- 
exprime  un  temps  encore  plus  précis  ;  on  dît  d'un 
*^lade,  au  moment  où  le  danger  cesse  :  il  est  actuellement 
**rs  de  danger  ;  —  maintenant,  pondant  qu'on  est  après  ;  tel 
s*  l'état  où  sont  maintenant  les  affaires. 

Aptitcue,  disposition,  penchant.  Inaptitude  vient  de  l'cs- 
*t*it;  V aptitude  de  Vaucanson  pour  les  arts  mécaniques  était 
-Xtrème  ;  —  la  disposition  tient  du  tempérament  ;  Michel- 
Vnge  avait  une  disposition  à  la  mélancolie;  —  le  penchant 
Semble  venir  du  cœur  et  de  l'imagination  ;  l'homme  a  presque 
toujours  du  penchant  pour  le  merveilleux. 

Amibe,  sec.  Un  lieu  est  aride  lorsque,  par  défaut  d'humi- 
lité, il  ne  saurait  produire  ;  —  il  est  sec  lorsqu'il  est  privé 
^humidité:  les  déserts  de  l'Afrique  sont  arides  ;  la  terre  esi 
*èche  au  plus  fort  de  Tété. 

Armes,  armoiries.  Touts  les- deux  se  disent  des  signes  sym- 
boliques adoptés  pRr  les  peuples,  lesgrantfes  familles  ;  mais,  en 
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général,  orauwta  est  le  mot  propre  de  la  science; 
celui  de  l'usage  commun. 

Arme,  armure.  Arm«  se  dit  en  général  de  toutceqoiiot 
au  combat,  soit  pour  attaquer,  j»it  pont  se  défendre  ;--*• 
»wre,  spécialement  des  armes  défensives,  comme  11  auras* 
le  casque,  les  gantelets,  etc. 

Aromate,  parfum.  Parfum  est  le  mot  -générique;—*» 
woto  spécialement  des. parfums  tirés  du  régime  végéta). 

Arracher,  bavib.  Arracher,  c'est  enlever  avec  rôksft 
une  chose  qui  se  défend,  qui  est  retenue  par  une  autre; - 
ravir,  c'est  prendre,  enlever  par  force»  ou  par  adresse  un  onjst 
point,  ou  mal  défendu.  L'importunité  arrache  un  couses** 
ment»  la  subtilité  le. ravit. 

Arranger,  rancer.  Ranger,  c'est  mettre  à  sa  place;— a»» 
ranger,  c'est  mettre  en  ordre  :  onomaRj*  raxcùnent,  il  lut 
ranger  touts  les  jours. 

Arrêter  ,  retenir.  On  arréu  court;— on  paftanf  pk*,« 
moins.  Les  vieux  chevaux  s'arrêtent  «sauvent  d'un  srtatff; 
les  jeunes  ont  besoin  d'être  retenu*. 

AariSA*,  ouvrier.  L'artisan  est  celui  qui  règle,  éiâjt, 
conduit  la  chose;*-  l'ouvrier,  celui  qui  «père,  travaine,ntf 
en  œuvre,  exécute. 

Ascendant,  empire,  influence.  U  ascendant  décèle  h  su- 
périorité ;  —  Y  empire,  la  force  ;  —  Ymfluence,  l'insinuai*, 
l'ambition  prend  de  l'empire  sur  les  faibles,  de  Y*tmk* 
sur  la  foule,  de  l'influence  sur  les  grands. 

Asile,  refuge.  Qui  craint  le  danger  cherche  un  atiie,  ds) 
sauve  ;  —  qui  est  assailli  d'un  péril  cherche  un  refuge,**] 
jète. 

Aspect,  vus.  Vue,  simple  action  de  voir  :  la  vue  des  ta» 
est  inspiratrice  de  pensées  nobles  et  pures  ;  —  aspect,  maniât 
dont  la  chose  est  vue  :  Y  aspect  de  l'immensité  effraie  les  an* 
faibles  et  craintives. 

Aspirer,  prétendre.  On  aspire  à  une  chose  qu'on  désire; 
— on  prétend  à  la  chose  à  laquelle  on  a  des  droits.  Une  (tas* 
permet  qu'on  aspire  à  lui  plaire ,  mais  elle  peut  se  troovtf 
froissée  qu'on  y  prétende. 

Assembler,  joindre,  unir.  Les  nuages  s'assemblent  <Uask 
ciel  ;  —  puis,  chassés  par  un  vent  frais,  ils  se  joignent,  ses* 
lent,  —  s'unissent y  se  confondent,  et  continuent  leur  coaiB 
aérienne  sous  la  forme  d'un  seul  nuage. 

Assembler,  rassembler.  On  assemble  ce  qui  n'a  jauni*  £ 

assemblé  :  une  armée  nouvelle.;  —  on  rassemble  ce  qui  a  té 

assemblé  :  François  Ier  rassembla  ses  vieilles  bandes  dllatit 

Assez,  suffisamment*  Assez,*  rapport  à  la  quantité;— *jf 

fUammeut  au  besoin.  L'avare  n'a  point  <u*f*  dte,  panefrï 


parcequ'H  ne  saurait,  avec  ce  qu'il  en  possède,  se  proOMtt 
toute*  «MtiUàesotnt   -; 

Aasotua,  «Mtan.  4kkm**ie  à  en  efltrepiasesi;«-4«to 
«yrépsà  on  carpe» 

Assujbtissemest,  sujétion.  Le  premier  désigne  l'étatte" 
tutwl  dans  tapai  en  est  fité  ;  4e  eeconé,  fersitutioarie- 
auc41e4ans  laquelle,  «n  je  treiiv*:  les  lois  nous  impotent  >ateft 
mm^UummnU  ;  ~  les  «elfomv  tes  éravatat,  destigVifoftt* 

Aasuwa,  4*m*iiee,  cotwniufc.  On  «uvor*  sitfaptaneirtna» 
chose;  —on  Y  affirme  avec  serment  ;  —  on  la  confirme  par*  «Et 
pfVOT»*0iiTeUe,  te  tèn^gnage  foutrai. 

AawMWOMK-é  iâSJBOCoQtiK.  ^mlromemt  connaît  te»4Jtam\ 
leurs  cours  et  leurs  mouvements  ;  ^  tVa^iogwrreJsnitaeife 
leur  influence  aur  rnos  de*iné**  :  •oetetHci  est  «ifiau  «las 
doute,  l'autre  est  un  sage  peut-être. 

Atimms.,  +nkmuutiT  t<*évo*BiiBiiY*  On  «a  de  ItoflUane 
pour  te  maison  «pilon  J^te^-^eiltoâadtenwitpourw 
amis  ;  —  du  dévouemm^§omûoaïnHiêttàttury  paari)-fciium$ 
fn^naime>  etc. 

Attache,  jltaie.  .uronnssà.  LiwBime  laaJncàtf  a  Taïgas* 
fiait  ia  dépense  et  «aime  lf  panjne.c  <*-»ftmafv  n*>feût  «Htm 
«âge  de  ce  qutii possède, *l  aâeaeàrposfiéérr.;  •*-  (WaftfNMeé 
ae  lait  tien  sans  être  rétrilMjQ  il, aime  te  gain. 

Attaque*  quelqu'un,  s'attaqubr  À**«n.tcto3U  G 
âHsbte-dire  plusse  te  premier  v 


«IfaMÏalkiQtÊtràmoilTqpî  t'a  rendu  éi  Tarât  » 

-  {CoHBf  ItlIHt) 


^rtiradN  >  »B*Gn  auto ,  viwaiBoi!/ J^<t*fe*tf<*i  ne  lèfcse 
rien  échapper  ;  — -  l>xacaï*«ki nknuelpèifft la  niamuYeelmsv; 
-«-«aa'VtoifaJiee  «te  néglige  riÇh. 

Aotbaits.,  **r*a, cmnws~Les4»ptt»  trèrient  au*  formés;1 
-**ta  aaniifcà  lespcit  ç  <--  le*  «ter***,  au  «ataétère. 

A  «mania ,  ■■miiiia  fiai  affifflar  lui  iitnmigr  ^  tlh  # 
tenr  ;  —  on  impute  un  crime  à  un  scélérat.  ■-'.-- 

Wketooa*,  Pa^ABFv  L«i^«wj  est  «me  <*mjeetufe Nfcôrfc  *  4u- 
tile  ;  —'le  pr^e  ,  une  conjecture  légitime1,  WisonnéMé1! 
cfaat&ftieide  cmmm%mègur**<,  mais  le  sage  jfcut  èmtf^ién^ 
ntexplMpietièes  prêta***. 

Acset»  cw t  «uatow ,  amsii  séiajftKt  pie*  ênergfcfaèr*-* 
paavauoiadndneé  un  tvfcoiinement  ;  -*tttnw  g*t  pw+*" 
étinhft  modérés  tlVéfeva  bien  taftftVbftttf  il  e»t  tombé',' 

■slijWMimmïiit^eatitam^é^  a*n**tt  èit  totnljé. 

AV8TÈ*B,SBTEEB,  1UDB.  (***< *****&* *W  mtftiti» W 
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vj*te  ; .,  —  Mèêèn  par  cette  de  penser  ;  -^<m#e  par  celte 

«agir.    ;•.•'•• 

Austère,  rigoureux,  sÊVBRE.  L'homme  austère  est  rigide 
pouriui -,  mais  il  peut  n'être  pastftoére  ;  —  l'homme  sévère  ht 
se  départ  pas  de  ses  principes;  —  l'homme  rigoureux  ks 
exagère. 

Adtoritb,  pouvoir,  empire.  Ces  trois  mots  sont  pris  dans 
le  «eus  qui  marque  en  général  ce  qu'on  peut  sur  l'esprit  des 
autres.  Uautoriti  laisse  plus  de  liberté  dans  le  choix  ;  ~  le 
pouvoir  parait  avoir  plus  de  force  ;  — Y  empire  est  plus 
absolu. 

Autorité,  pouvoir,  puissance,  h^miorité  est  le  droit  do 
plus  grand  ;—  lapuûsance,  celui  du  plus  fort  ; —  le  pouvoir, 
l'agent  de  l'un  et  de  l'autre. 

Avant,  devant,  jitxmf  marque  l'ordre  du  temps; — devant, 
celui  des  places.  .<  > 

:  .Avarb,  avaricieux.  Avaricieux  se'  dît  d'un  homme  qui 
n'est  avare  que  par  moment  ; — l'avare  se  refuse  toutes  cho- 
ses ;  ~  Y  avaricieux  s'en  laisse  manquer  à  demi. 

Avertissement,  avis,  conseil.  On  prévient  et  on  instruit 
qnetqu'un  de  quelque  chose  par  un  avertissement;  — on  l'es 
instruit  avee  un  rapport  marqué,  à  sa  conduite  par  un  avis  ; 

—  on  l'en  instruit  également  par  un  conseil.  Mais  ce  sut 
ajoute  encore  une  idée  de  supériorité,  d'état  ou  de  génie,  de  la 
fart  de  celui  qui  instruit. 

Avertir,  informer,  donner  avis.  Âtertir  quelqu'un,  cfe* 
diriger  son  attention  sur  quelque  chose  ;  —  Yinformer ,  c'est 
ajouter  à  ce  qu'il  sait  par  les  renseignements  qu'on  lui  donne; 

—  donner  «vif ,  c'est  suppléer  à  la  vue  de  l'objet ,  en  avertis- 
sant de  son  existence,  de  sa  manière. 

.  Aveu,  confession.  On  avoue  ce  qu'on  ne  peut  plus  cacher  ; 

—  on  confuse  ce  dont  on  se  repent. 

A  l'aveugle  ,  aveuglement.  Qui  agit  «  V  aveugle  ne  voit 
pas  ce  qu'il  fait  ;  —  qui  agit  aveuglément  ne  peut  pas  voir. 

Avisé,  prudent,  circonspect.  L'homme  atts**  songe  à  tout; 
-**>  l'homme  prudent  ne  néglige  rien  ;.—  l'homme  dreompeci 
ne  hasarde  rien. 

.Avoir,  posséder.  On  est  maître  de  ce  qu'on  possède;  — 
on  ne  l'est  pas  toujours,  de  ce  qu'on  a.     . 

Axiome  ,  maxime  ,  sentence  ,  apophtegme  ,  aphorisme. 
L'axiome  est  une  proposition  évidente  par  elle-même  ,  c'est 
taJkmbeau  de  la  science; .—  la  maxime  est  une  grande  rètte 
4e  conduite,  ;  —  la  sentence  se  déduit  de  l'observation  ;  elle 
est  plus,,  ou  moins  fondée  ; — Y  apophtegme  est  un  éclat  (Tes- 
prit ,  de  sentiment ,  de  raison;  —  l'apàoitti»^  résume  en  lai 
l^t&ia^ulptaiHM'^  •     *  .  -  ■ 
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Babil  ;  caquet.  Le  babil  décèle  l'indiscrétion  ;  —  le  caquet 
la  prétention.  % 

—  Babillard,  bavard.  Le  babillard  dit  tout  ce  qu'il  sait  ';'* — 
le  bavard  va  plus  loin ,  il  dit  même  ce  qu'il  ne  sait  pas. 

Badaud,  benêt,  niais,  nïgacd.  Le  badaud  admire  saris  cesse; 

—  le  benêt  trouve  tout  bien ,  tout  bon  :  il  en  est  bète  ;  —  le 
liai*  est  neuf,  novice,  naïf  comme  un  enfant  ;  —  le  nigaud 
»st  un  grand  niais  qui  s'amuse  perpétuellement  aux  ba- 
gatelles. 

Baisse*,  Abaisses.  Baisser  ,  c'est  placer  plus  bas  ;  —  on 
HMiêse  les  voiles  d'un  navire;  —  on  baisse  \es  yeux y  la  tête  ; 

—  abaisser  ne*  se  dit  que  des  choses  qui  doivent  en  couvrir 
l'autre*  :  on  abaisse  les  paupières. 

Balancer  ,  hésites.  Balancer,  c'est  rester  en  suspens  par 
'effet  du  doute,  dé  nhcef titude  ;  —  hésiter,  c'est  rester  dans 
e  même  état  parl'etTet  de  ht  crainte;  de  la  faiblesse. 

Balbutie*  ,  bégayer,  bredouiller.  On  balbutie  paf  timi- 
lité  ;  —  on  bégaie  par  difficulté  de  prononciation,  par  igno- 
atfeé  de"  ce  qu'on  veut  exprimer  ;  —on  bredouille  par  pré- 
ipîtation.  5 

BAflQCEBOtrrt,  faillite.  Le  mot  banqnerou te  réveillé  une 
dée  de  fraude  ;  —  celui  faillite ,  une  idée  de  malheur  ;  —  le 
anqueroutièr  est  déshonoré,  le'  failli  ne  Test  point. 

Babbabis,  crcact*;  FÉBocrré.  la  barbarie  frappe  et  tue; 

—  la  cruauté  aime  à  faire  souffrir;  — la  férocité  se  plait  au 
pèetacle  de  la  souffrance. 

Bas,  abibct,  vtl.  L'homme  ôat  oublie  sa  dignité!  souffre 
tes' injures  par  lâcheté  ;  — -  l'homme  abject  les  souffre  par  in- 
ensibilité,  et  sans  rougir  ;  —  l'homme  vil  les  reçoit  même 
rrec  plaisir,  pourvu  que  ce  soit  pour  lui  un  titre  à  la  for- 
une. 

Bataillb,  Coubat.  Le  eorhôo/est  une  action  particulière;  — 
m  ftofotffe  une  action  générale,  qui  a  été  prévue,  méditée,  qui 
levt  changer  la  face  des  empires,  tandis  que  le  combat  change 

peine  la  position  des  catmps. 

Battbb,  rBAPFBB.  Battre  annonce  une  succession  de  coups; 

—  frapper  peut  n'en  annoncer  qu'un.  On  peut  être  frappé 
ans  être  ôôffti,  mais  ow  ne  saurait  être  battu  sans  être  frappé. 

Béatification,  canonisation.  Le  décret  de  béatification  est 
m  acte  par  lequel  le  pape  accorde  aux  ordres  religieux  le  pri- 
Sége  de  rendre  au  béatifié  un  culte  particulier  ;  —  la  bulle 
te  canonisation  est  une  loi  générale  qui  détermine  le  culte  à 
endre  au  nouveau  saint,  et  h  laquelle  doivent  se  .soumettre 
aoU  «eux  qui  reconnaissent  l^autoritè  de  Home.     " 
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Bbau,  joli.  Ce  qui  est  beau  est  grand,  régulier,  noble,  frit 
naître  en  nous  de  profondes  sensations;  —  ce  qui  est  joKest 
fin,  gracieux,  dêlicat^nûg»on;Jlianpèk)e«fl«inrejnr4M#- 
très. 

Beaucoup,  vuj8uums.iPlu*i*wr**nioac*l&c*laak-»<i 
coup  éveille  une  idée  de,  multitude» 

Bk5in,  doux,  .humain,  lia  homme  est  béwu  fil*  de 
nation  à  faire  du  bien;  — doux*  s.' il  ne  rebute,  pereoiine;  — 
humain,  s'il  est  doué  d'une  sensibilité  qui  le  faste  jfiqfHuaNi 
au*  douleurs,  aux  souffrances  d'antrui. 

Hesacb,  bissac.  Ces  mots  désignent  la  même  chose, «nie 
l'usage  fidt  dire  :  la  besace  du  gueux,  du  .mfnrirtnl;  —  te 
bittac  du  paysan,  de  l'ouvrier  pauvre. 

Bête,  stupide,  idiot  Oo  est  6ife  par  défeat  d'întclupace; 
— stupide,  par  défaut  de  sentiment  ;-*tâ0*„par  défiant  de-ûtt- 
naissances. 

Hbtise,  sottise,  la  bêtise  d'un  nonwtt^cuosisle  an-je^K, 
n'ayant  qu'un  esprit  fort  borné,  il  ne  savrot  juger  une^lîoa 
quelque  peu  compliquée.;  —  Ja  soUtse,  ence^niil  veutjiBjer 
et  juge  mal. 

Bévue,  méprise,  inwtBt  a.  LUiomme  .sans  «xpéritncsoonv 
met  des  bévues  ;  —  l'ignorance  d'un  fait  nous  jète  dans  Jfr- 
reur;  —  le  jeu  flexamcaque^nousfe^iays  choses  noatnk 
faire  des  méprises. 

Bien,  beaucoup,  abokuajuisnt,  comxnsBwnx,  A  aonm 
Beaucoup  dit  simplement  une «grande  quantité  vague  <ttè> 
définie;  —  bien  exprin&paitiettUèrement  la -quantité 
aux  qualifications  :  bien  sages,  bien  fou*?  — 
marque  unequantitétpluaque  nécessaire,  pins  qne  snffii»*>; 
—  copieusement  renchérit  encore  sur  cette  sjgnificatk»  «t* 
dit  particulièrement  des  choses  nécessaires  àia  *ie;  léjaiun 
marque  une  abondance  extrême?  un  ama&qui.  snmblaaejws* 
•voir  s'épuiser. 

Biknfaisahck,  BXBKVBIH4HCB,  Avoir^e  UhiamfaiimftrCtë 
aimer  à  faire  le  bien  ;  —  a  voir  de  la  bùmveiUme**  c'est  a«W 
le  désir  d'être  utile,  de  faire  du  bien, 

"Bienfait,  gbâce,  Trimnr  nm  npyirï  Tii*muj  ïf  ftiffif"* 
est  un  don  purement  gratuit;— i  la Igrda^  uae.géaéresitéàb- 
quelle  nous  n'avons  aucun  Hrnit  ;,  lft  rrrtiinf ,  i.'jcqniitcsW' 
d'un  devoir  que  nous  impose  l!amitié*^4etH*utre  aentiatt^ 
— le  bon  office  est  racle d'obUgeance.  dénomme*  dansrto- 
térêtde  celui  qui!  eu  croit  digne;  — i£fH^t*tr;*ect-te«éfalut 
d'*in  de,  ces  petits  soins  que  nous,  rfirenou*  toauvitajoursA* 
la  vie  sociale,  pour  la  saUsfacUon  dautruk 

Bijmkr,  cesse***,  'R6aaf*49(UBn»<0n  Wmt  en  trourant 
mauvaise  la  conduite  A'auUui  ftjrt  *fr *Ë*mm  en  einrinuutjor 


>liquement  sa  dtappjptation;  —  M  rfrriiuawuuén  rr*p**~ 
ïhant  mie  faute,  afin  qu'on  n'y  retombe  pas. 

Bunsu**,  »#umu  JU  blessure  -eat  «KnuqM  AHe  sur 
ffcomne  par  une  cause  eitèrwure  ;~toi  ptefeestume  o**er~ 
Aire  faite  à  la  peau  par  une  caose^fuaièonque. 

Butkttk,  *t»icbu.b.  h'ésmeeMe  est  un  petit  "fcu  qui  peut 
"nflamaaer  daulres  cecps  ;  *la  ètuetie  est  une  petite  étincelle 
fui  luit,  pâle  et  faible,  lorsqu'on  remue  les  cendres  d'un  feu  qui 
vient  de  s'étasndTCu 

Bon,  coin».  Chei  les  aaimau*  qui  portent  sur  la  tète  ces 
arMBMnts^ou  ces  défenses,  on  appelé  carnet  celles  qu'ils  con- 
Bonrent  toniaor&j  tels  sent  ta  boeufs,  les  bunles,  etc.  ;  —  et 
hoi*  celles  qui  tombent  dans  une  saison  régulière  et  repoussent 
île,  comme  le  cerf,  félan,  été.  La  comeest  simple,  le  bois 


Borna,  clocbeb.  Boiter,  c'est  marcher  en  vacillant  par 
dovfeur,  aarMMease  ;  —  tftfdtar,  é'est  pencher  d'un  côté  en 
■navehoBt  avec  un  pied  trop  court. 

Bon  sbns,  bon  goût.  Le  bon  tens  distingue  le  vrai,  le  juste, 
et  s'y  attache; —  le  bon  goût  raflne;  il  est  plus  délicat,  plus  re- 
levé; c'est  le  bon  tens  qui  s'est  finit  joli. 

&0BttSBft,«CHANCK.  Le  root  chunce  éveille  une  idée  de  ha- 
sard; — bonheur  est  relatif  au*  événements  en  général. 

BoNBBtm,  rtiicrrt.  Le  mot  bonheur  marque  rimpression 
«joé  fait  en  nous  un  événement  venant  du  dehors;  —  le  mol 
féUcsié  rétat  de  F  âme  contente,  satisfaite. 

BoNHBim,  félicité,  béatitude.  Le  bonheur  brille  et  nova 
expose  à  l'envie;  —  la  féticiiéne  se  fait  sentir  qui  celui  qui 
eu  jouit;  —  la  béatitude  est  le  partage  des  dévota  :  c'est  l'état 
de  leurs  Ames  abîmées  dans  la  contemplation  des  joies  célestes 
qu^ls  espèrent. 

BoNBBtm,  pbospkrité  Le  bonheur  est  l'effet  du  busard  ;  -* 
la  prospérité  le  résumai  d'une  sage  conduite. 
v  Boknjbs  Actions)  bo*ms  oaevass.  Les  boums  aetùmsttfmfi 
par  suite  .d'une  vertu  quelconque;  —  les  èemuu  aurons  par 
charité.^ 

Bonté,  bénignité,  bAbonjuibby*.  La  bonté  est  une  înclkuv 
tîoo  à  faire1  le  bien  ;  —  la  bénignité  est  de  le  faire  coi 
aime  à  le  recevoir  ;  —  la  débotuumeU,  de  ne  se 
de  le  faire,  quel/que  dégoût  qu'on  paisse  essuyer. 

Bonté,  hwunlté,  sbnsibiutb.  La  bonéé  est  dans  le  caïuo» 
tète  ;  —  Y  humanité  e$t  une  vertu,;  -^  la  sensibilité  une  qualité 

de  l'âme.   . 

Bpu,  <^xk,  Aivâw,!Biv«.  A  Tégard  de  Feuu,  feoaraVe* 
cette  exUémité^e  M  ter^qBÀiaJ^rn^Jaiwrdej^iaadiei'é. 


lève  ta  desfca*  de  son  «rveau;  —  Ta  rrWctlc  rivage  sont 
limites.  -       '  ' 

Bocdjbrie,  fIcbebib,  humeur.  La  bouderie  est  ime  f roîdeuj- 
de  manières  ;  — la  fâcherie  i  un  mécontentement  fcifelé  de  tris- 
tesse ;  —  Y  humeur,  mi  méçonteMeittent  mêlé  d'aigreur. 

Roulevamt,  rempart.  Le  ramper*- est  une  petite  fortifie»- 
Uoo  ;  —  Le  boulevart  est  la  forttâoaticut,  avancée  qui  protège  les 
autres. 

Bout,  extrémité,  fin.  On  dit  :  le  bout  d'an  bâton;  —  fej- 
trémilé  d'un  royaume  ;. —  la  fin  d'un  livre* x 

Bref,  court,  ,  scccjnct.  Oja  dk  d'an  délai  donné,  qu'il  est 
bref;  —  d'un  habit*  qu'il  Rft4do«rl  ;  —  d'un  discours,  qu'if  est 
succinct»  ',■.'• 

Brouiller,  embrouiller.  On  brquiile  des  oeufs,  des  papiers, 
des  personnes  ;  —on  embrouille  une  chose  en  y  jetant  de  J'ote- 
curitc,  de  la  confusion.  ,  .       i 

But,  vues,  dbssejn.  Les  vu**  sont  des  projets  ;*agues;  —  le 
dessein  est  un  projet'  arrêté  ;  —  le  but  est  le  résultat  qu'on  set 

«C;* 

Cabale,  complot,  conspiration,  coafJURATJOA.  taoaWfav 
pour  Lut  d'emporter  la  faveur,  le  crédit  ;  —  le  compta  de? 
nuire!  —  la  conspiration  d'opérer,  un  changement  dans lesaf— 
faircs  ;  —  la  conjuration  a  poiif  but  une  rèyolulion  pt» 
grande,  et  qui  embrasse  un  grand  concours  de  personnes. 

Cabane,  hutte,  ch aum  ière.  La  cabane  du  pauvre  ;  —  libelle- 
du  sauvage;  —  la  chaumière  du  laboureur. 
•  Cabaret,  taverne,  auberge,  hôtellerie.  Le  cabaret  est  m» 
Heu  où  Ton  vend  du  vin  :  —  la  lawrnt  est  une  sorte  decabareC- 
où  l'on  ne  va  que  pour  s'cnîvrcr  ;  —  Yauberge,  un  lieu  où  Too 
donne  à  manger;  — Yhôtel(erie,\m  lieu  où  les  voyageurs  son** 
couchés  et  nourris. 

Cacher,  dissimuler,  déguiser.  On  cache  par  tin  profond  se- 
cret ;  —  on  dissimule  par  une  conduite  réservée  ;  —  on  deçà** 
•  par  des  apparences  contraires,  par  un  faux  semblant. 

Caducité,  décrépitude.  La  caducité  est  une  vieillesse  avan- 
cée, infirme  ;  —  la  décrépitude  est  nne  vieillesse  plus  grande 
encore. 

Calamité,  malheur,  infortune.  La  calamité  est  un  fléau 
auquel  on  est  exposé  ;  —  le  malheur  est  l'événement  qui  nou* 
frappe  ;  —  l'infortune  l'effet  produit  par  le  malheur. 

Calculer,  supputer  ,  'compter.  Compter,  c'est  faire  one 
énumération  ;  —  supputer  ,  c'est  additionner  des  nombres,  les 
assembler;  -~  calculer,  c'est  faire  de*  Opérations  arithmétique* 

Calendrier,  almWiiagh.iL*  cêkndtier  ne* contient  quel* 


jours,  les  quantièmes  çt  le^tvigneë  planétaire»  deswiois;-— 
f(ilr**€*nach  contient;  en,.  ûuMF  .fle^-.rftfisereatiDnB'  astronomi- 
ques^ etc.,  etc.  ■.!•.•-'-.         '       '••  -      • 

Cl  vsucitk,  habileté.  I/hoippie  oipa6fc.peut  entreprendre; 
—  1  ~i*omme  habile  réussi t  presque  .toujours^  <•/•'.' 

Captif,  esclave,,  prisqsnibr.  Un  homme  qu'on  lient  de 
prendre  est  captifs—  U  dey Î£itt  fwrMwwuVr.  quand  ou  le  met 
en  prison  ;~ï esclave  appartient  à  un  maître,  dont  il  subit  tes 
lois .  '  '  '  ' 

_  • 

CARESSER,    FLATTER,   CAJOLE**  ffLAfQRNlR.    CaflMJtT,   C^St 

fairo  des  démonstrations  d'apiitiij  pandesgestes empressés  ;  — 
flatter,  c'est  donner  des  louanges  exagérées,  on  mensongères  : 
-7  cajoler,  c'est  tenir,  des.  pwpotgaiagkts,  légers;  —  flagorner. 
eest  flatter  avec  exagération,  et  bassement. 

C^BNASâiER,  GAiUfivoits.  L'animal  carnassier  est  celui  qui  ne 
Pe  vi  t  vivre  que  de  chair  ;  -*■  le  «arntvorcs'ea  nourrit,  Biais  sans 
J  ^  t*e  obligé  de  sa  nature. 

.  CZasser,  rompiub,  briser.  On  cas**  le  .verre,  le  marbre,  la 
Pier-re,  etc.  •  — on  rompt  du  pain,  un  jonc,  du  fer,  et  touts  les 
C^5~P& pliant;  —  *>n  orne  les  corps  solides  en  les  mettant  eii 
Pl«^oes  par  une  action  violente. 

C^AUSTiQrs,  satirique,  mordant.  L'esprit  caustique  est  tfne 
ce**~taine  malignité  piquante  dans  l'expression;  —  l'esprit  mor- 
****  *%l  est  un  trait  qui  déchire  ,et  s'attaque  à  tout  ;  —  le  satirique 
n^     6  exerce  que  sur  le  ridicule,  ou.  le  vice» 

Cation,  garant,  répondant.  On  est  caution  d'une  per- 
sane; —  garant  d'un  fait  dont  on  assure  la  vérité  ;  —on  ré~ 

td  d'un  événement,  . 

Certain,  s£r.  Certain  sfi:dit.  des  {sh,ases  .que  Ton  peut  as- 
r;  —  «tir  des* personnes»  ou  des  ehos&Mur  lesquelles  on 
«a  compter. ,  ..  --;ii.'.'i     '  ••         •   ; 

Certes,  certainement,  avec  certitude.  Certes  annonce  la 
viction  absolu?  ; — quan4  on  sait  quelque  eiv*e  woet  cer- 
**€udc  (sans  aucun  dputfl),  n» i'amwejcfrlow««ejU  (d'un* 
^^anière  assurée)/ 

Cimcau!  ,  pnisxsssx  ,  *Éf4ftWU>- . I*  fihagtin  vient  éts  re- 
x*rs  de  la  vie;—  la  trûbm.,  4ft*.lgrAndes  jafflfctàwis;--  .la 
^Hétancolie  est  l'effet  du  tempérament.  .-:•;..•    1    ■  • 

Ceujmes,  m  typksfa**W^l&ilig*K1>b  lÎMS'dft  fer 
«|tii  retièneni  lef  ^f^wm^'r^^^.^iW^^^^^^^ 

Chasceler,  vaciller.  Cfcoticeter,  ç'«*,i#aQ4ftr  4*  poNRtdr 
tomber  ;— unaçitkn  rfe«jall«|  çjfe-e1>  làt.^iJwAanov,  Qn  m~ 

ittowir.  Un  cor#*^*^4W*BM  l»^«l«W»iâf«u  - 
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GauoaBv  nmj  ÉBtfàNQR;  nauranmoir.  Champ  minpe 
Ktttin»  dôchunge»-;  —-«n'fttit  de»  frae*  de  chevaux,  de  meu- 
bles, de  bijoux,  d'ustensiles;  —on  échange  des  terres,  ta 
chàtNnx,  de»  ohnages,  des  prisonniers  ;  —  on'  permute  «se 
cure,  unérèehé,  unv*Mnlfe;tte. 

CiAWBMENrv  ?**ftà*io*,  ▼jtattrft.  Le  changement  est  le 
passant  fun  ésat  à  ii*<«atre?~~uv  variation ,  la  succession 
sapidfl.den  choses  ;  —  1*  vmriéiê,  \k  différence  qui  existe  ans 
les  objets,  ou  les  idées. 

CHAimin,  CHAimuh  Le*  pretmèr  chante  des  romances,  des 
opéras»  etc.  ;—  1*  second  chante  au  lutrin  dune  église.  CAav 
*»,  av.  figuré,  a»  dit  d'à»  poète* 

CfuavtLB-,  cb&pilumib'  Cfes  mots  sont  synonymes  dans 
deux  cas  :  1°  Une  chapelle  est' une  petite  égHse  particuliès, 
a*,  dépendant  d'aucune  antre ç—  la  chapettenie  est  une  partie 
d'ianet  grande  églisey  ayant' un  autel  propre  (on  lui  donne  phts 
ordinairement  le  nom  de  chapelle).  8P  La  chapelle  est  l'èûV 
ffee,  et  la  ehmpeUeme\e  bénéfice  qui  y  est  attaché. 

Cauawfl,  ManvAu,  p*tr.  L*  charge  est  le  poids,  on  la  mesure 
deçà  qu'on  peut  porter  t — le  fardeau  est  la  chose  portée, 
quelle  quelle  soit  ; —  le  faix  est  un  fardeau  d'une  pesanteur 
àrcn}  grande* 

GnAJuan,  wicHAïfTBWEPCT,  soit.  Le  premier  s'applique  au 
choses,  les  deux  antres  aux  personnes.  Le  charme  arrête  les 
effets  naturels  des  causes;  — 4'tnchantemcnt  est  l'illusion  des 
sens;  — *$o*t  enferme  l'idée  d\ine  chose  qui  nuit,  on  trouble 
Irrais*». 

CfURMOiB ,  cHAiMiLLB.  Une  charmoie  est  un  lieu  planté  de 
oharmes;  —  uiteietormtffe'est  un  plant  de  jeunes  charmes. 

CarinmÉ,  communae.  -  La  tkaeUtê  prescrit  des  règles  à 
r usage  des  plaisirs  de  la  chair;  —  la  continence  les  interdit 


Cnltnu,  wmnu  Oto*M<fa  tes*  fentes  ;  —  m  postât  lies  cri- 
mes :  le  thâttmemt  «st  uue-eérmtidn;  la  pmlmaa  est  ne 
mortification. 

L*<*iov,.  n» tsWuBrt.  Ito<eA*atf<est le ré^Rat  deht cto- 
hatrt-  teofraurfost  «)a£MotH^,<a*etftIànt»?  —  fat  ennfcar,  «r 
feu  qui  dévore.  M  •* 

Gattav*rtLi5ftK  raMtniv  éftWr  signifié'  perArréqnilftre, 
6tt«<i«n*e*è  î  4-  ïlrtaW,  Wnabti'  ttaWn^efttnfc'r*"  fmaèrr 
marque  une  chute  brusque  d'un  Iku  élevé.  Ce'deinfci  petft 
i apiîaus  las **d»  frulres;  »  .au:- 

Gnnuia,  ***%*.  ^ih^i^M^QW'atttfcf^parij^Él,  paru» 
liment  ;  —  cterir,  c'est  aimer  a^ée'tèddresse;  prérifleetlan. 

Xuamv,  »tetà4s;Urt'cWI^  sujet  est-celol  qu*  n'est  ban  à 
rien  ;  —  umfjniinrK  sujet  e^uiifcoroftM'tkreni. 
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Inuiswu  teHHft>  CTotiftV,  c'est  se  détenmher  parte  compa- 
Mm  qu'on  (ail  des  choses  ;  —  tftre,  c'est  nommera  une  df- 

CsiiMf,  mus  flmrr.  (Moieir  seditdes  choses  dent  on  vent 
re  usage  ;  —  /tore  dkofo ,  des  pewonnes  qu'on  vent  em*- 

tetmr  VÊÈÊàmm*  €hoW*\  c'est  prendre  une*  chose'  au 
■rttne-anin  ;  *-  pri/itor,  eVsst  ju^r  une  chose  au  desstrs 
ine  autre.  Ce  dernier  n'annonce  qu'un' jugement: 
rtnjgaa^pawsi— i.tfft<ifiMr nepiiim  la  coup  que sedroment 
i*  oorps  en)*»  rencontras*;  -*-4wfer  exprime  uructoi- 
w  rade. 

CftL.„»*ftâMSi  tadia?  eeCl'MUpensitè  de  te  route  cétestc, 
nsidérè  comme  la  demeure  de  Dieu  ;  Ifijuariniii,  laparv 
4mml  rèsumtM*  hienbeftious. 

hkVmtPMCmiK  «eMMOfeATION,.  CGASM*  MS»rAfiBHENT&  Ma- 
il** d'agir  et-  de  se  conduire;  La  cétwnupectèom  a.  lira  dass 
toeoifra*,eUe<  est  l'effet  de  ta  prudence  ;  — lacearittratio», 
us  les  relations  personnelles  «U*  mil  A»  Ifestkne,  on  dt 
m  ;.—  Je&cpariU  «o  rapportent  à  1«U4,  ou  à  todâgoitc 
tpersonre*;,--  U^mén^menU  regardent  l'humeur- et  les 
linatiant* 

tacov&xAiics,  cpnioncwan.  l^cosponeliir*  eat  ce.  qui.  a 
gui  aura  açtioav  on  *  de  l'influence,  surelk  ;.—  fean- 
stonee  est  une  particularité  de  l'action* 
4rr«\  n***.  Ài¥?Jenwwment,on  appelait  cUé  un  ensemble 
plusieurs  villes,  ou  provinces.  De  nos  jours,,  on  donne  le 
n  de  eUé  aux  ville*  capitales,  aux  ohefliejix. 
riTBB,  Aixàeipuu  On.  ctfc.  les  auteurs  ;  —  on  allègue  des 
s,  des  raispns.  On  cite  pour  appuyer,  autoriser;  on  o(lè- 
pour  se  défendre. 

ïvvLiTÉ,  pqmtwb.  la  civilité  est  l'art  de  se  bien  conduire 
is  la  société,  d* y  cacher  ses  vices,  d'observer  le  cérémonial 
Ju;  —  Ikpolilesse  consiste  k  dire  et  à  faire  tout  ce  qui  peut 
re  et  flatter  ceux  auxquels,  on  s'Adresse. 
ImsMr,  PATaicmsuE.  L'homme  civique  est  celui  qui  se  dé- 
e  à*  ses  concitoyens  ^ —  \c  patriote  est. celui  qpi  se  dévoue 
i  patrie,  à  la,  nation. 

xâmt*,  pnsvictrrri.  ta  ctàrtfnalMfrffr  dfstinctibn  des 
»r—  hrpenpfarfff  <B?pend~de  ^  manfëre  dont  on  s'ex- 
ne  ;  elle  naît  des  bonnes  trtafité*  dtostyle; 
totfw,  çouTKsr,  troffis'ribfc  Ctottre  sert*  généralement  à 
çnerTètot  marmtUme  ;  —  lès  mjmforr*  de  rettgfemr,  on  de 
penses,  Vnftièlènt  Joutent*  ;  —  ot>  âppWe  trtmttwf èf^  les 
som  ^érfartïcièn^  offres,  tel  qnecetuî  dér  Saiht-Benolt,  etr. 
lobe,  remua*.  On  ferme  une  fenêtre,  une  porte  ;  —  pour 


qu'iurçporte  soit  dose,  il  faut  que  l'air  net  puisse  se 
par  aucune  issue.  . 

Clystèbb,  lavement,  bbmèdb.  Clysière  ne  se  dit  que 
le  burlesque;  — *  lavement,  dan,  s  les  auMinj»  de  iné^ecéfic; 
et  remède,  dans  le  langage  ordinaire.    . 

Coeur,  goubage,  bbâvoubb,  valeub,  intbbpidité.  Le 
soutient  dans  l'action  ;  —  le  courage  lait  avancée  ;  —  lasafe**, 
fait  exécuter;-*  la  bravoure  fait  qu'on  s'expose;  — i" 
A'tf ,  qu'on  se  sacrifie. 

COLSBE,  COUBBOUX,  BMPOBTEMBNT.  La  coUtê  tnscifBt  1 

nteur  et  la  sensibilité  ;  <—  le  courroux,  la  hauteur  et  la  fierté  = 

—  Y  emportement,  l'aigreur  et  l'impatience. 

Colère,  colérique.  Le  premier  désigné  l'habitude  ;  fe  se- 
cond le  penchant  naturel. 

Commandement,  ordre,  précbptr,  wmsmenom ,  itfssiow.  Oe» 
obéit  à  un  commandement;  —  on  exécute  on  ordre;— oc» 
«mit  un  précepte  ;  —  on  se  sert  de  Yinjonction  pour  stitwr  ^ 

—  la  jussion  gène  la  liberté  en  forçant  le  magistrat  a  se  ew — 
former  aux  volonté»  du  prince. 

Commerce,  négoce,  trafic.  Le  commerce  est  la  comnwni 

cation  complète  qui  embrasse  touts  les  échanges,  depuis 
production  jusqu'à  la  consommation  ;  —  le  négoce  est  le 
vice  particulier  que  rendent  les  agents  qui  exécutent  les 
rations  commerciales  ;  —  le  trafic  est  le  commerce  daas 
plus  simple  expression. 

Commis,  employé.  Le  commit  remplît  une  mission;  —  Fm* — 
ployé  une  fonction. 

Complaire,  plaire.  Complaire,  d'est  s'accommoder  au  goi** 
de  quelqu'un  ;  —  plaire,  c'est  lui  être  agréable. 

Complaisance,  déférence,  condescendance.  C'est  par  «ns»— 
plaisance  qu'on  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  à  quelqu'un  >' 

—  c'est  par  déférence  qu'on  se  range  de  l'avis  des  autres  con- 
tre le  sien  propre  ;  —  c'est  par  condescendance  qu'on  n'ose    j 
pas  rigoureusement  de  son  droit  dans  certaines  occasions.         i 

Compliqué,  impliqué.  On  dit  d'une  aflaire,  d'une  ebofe 
qu'elle  est  compliquée  ;  —  d'un  homme,  qu'il  est  impliqué  <b* 
une  affaire,  lorsqu'il  y  a  quelque  part. 

Conclusion,  conséquent*.  La  conclusion  d'un  ouvrage  a 
est  souvent  la  récapitulation  ;  —  les  csnêéquenees,  les  idées  ré- 
sultant de  la  doctrine  qui  y  est  exposée. 

Concupiscence,  cupidité,  avidité,  conyoitisb.  Ces  qnfc 
n^ots  exprime^  k  ^W*  <*<?  biens  et  des  pjaisif s.  La  caiey* 
cence  est  la  a^pQêiùon  habituelle  ;  —  la  cu&dfa  le  désir  vis- 
lent  ;  —  X  avidité,  le  djesir  insatiable.  ;  -^  la,  çoupoitise,  Je  drv 
illicite. 
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Condition,  état-  La  condition  a  rapport  au  rang  qu'on  oc-' 
cope  ;  — P£raf,'au  métier  qu*on  professe. 

De  condition,  de  qualité.  L'homme  de  condition  est  le  ro-' 
turier  parrena  ;  —  l'homme  de  qualité  est  né  dans  la  no- 
blesse. 

Conduire,  guider,  mexer.  On  conduit  dans  les  démarches,, 
dans  les  affaires  ;  —  on  guide  dans  les  routes  ;  —  on  mène  chez 
les  gents  pour  en  faire  la  connaissance.  '        > 

Conférer,  déférer.  Se  disent  des  dignités  et  des  honneurs   / 
que  l'on  donne  ;  conférer  est  un  acte  d'autorité  ;  —  déférer, 
un  acte  d'honnêteté. 

Se  confier,  se  fier.  Se  confier,  c'est  faire  une  confidence  ; 

—  se  fier,  c'est  avoir  de  la  confiance. 

Confiseur,  confiturier.  Le  confiseur  fait  les  confitures  ;  — 
le  eoft/ffurter  les  Vend.   -  ^ 

Confrère,  collègue,  associé.  Les  confrères  sont  membres 
d'un  même  corps,  religieux,  politique,  ou  particulier;  — 
les  collègues  travaillent  conjointement  à  une  même  opération  ;' 

—  les  associée  ont  un  objet  commun  d'intérêt. 

Confus,  déconcerté,  interdit.  La  confusion  indique  un 
embarras  mêlé  de  honte  ;  —  l'homme  déconcerté  cherche  une 
excuse,  ou  une  réponse,  et  n'en  trouve  pas;  — •  l'homme  in- 
terdit a  perdu  le  fil  de  ses  idées,  et  ne  cherche  même  pas  à  le 
retrouver. 

Connexion,  connexité.  La  connexion  indique  le  rapport  qui 
se  trouve  dans  les  choses  ;  —  la  connexité  la  liaison  établie  en- 
ire  les  choses  par  les  rapports. 

Conseiller  d'honneur,  conseiller  honoraire.  Leçon seillcr 
d'honneur  est  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ;  —  le  conseiller 
honoraire  n'y  est  plus  et  en  conserve  le  litre. 

Consentement,  permission,  agrément.  Le  consentement  5e 
donne  par  des  personnes  intéressées  dans  une  affaire;  —  la 
permission  se  donne  par  les  supérieurs  ;  —  Y  agrément  est  l<r 
consentement  d'un  roi,  d'Un  prince,  ou  d'une  autre  autorité» 
pour  élever  quelqu'un  à  une  charge,  à  une  dignité,  etc. 

Consentir,  acquiescer,  adhérer,  tomber  d'accord.  Con** 
sentir  suppose  un  peu  de  supériorité  ;  — ;  acquiescer,  un  peu 
de  soumission;  —  adhérer,  un  peu  de  complaisance  ;  — tomber, 
Raccord,  un  peu  d'aversion  pour  la  dispute. 
,  Considérable,  grand.  On  dit  :  un  pays  d'une  étendue  con- 
sidérable;— une  montagne  d'une  grande  hauteur. 

Considération,  réputation.  La  considération  est  attachée 
à  la  place,  au  crédit  ;  —  la  réputation  est  le  fruit  des  talents, 
6a  des  vices  ;  c'est  pourquoi  elle  est  bonne  ou  mauvaise. 

Considérations,  orservations,  réflexions,  pensées.  Con- 
sidérations exprime  l'action  de  l'esprit  qui  envisage  un  objet 
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flous  ses  différentes  faces  ;  —  obeervaUane,  les 
Tan  fait  sur  une  chose  quelconque;  —  réflexions  désigne  plus 
particulièrement  ce  qui  regarde  les  mœurs  et  la  conduite  de  la 
vie  ;  —  pensées  est  une  expression  plus  vague,  qui  masque  les 
jugements  de  l'esprit. 

Consomme*,  consumer.  Consommer  une  chose  quelconque, 
c'est  l'achever  entièrement;  —  la  consumer,  c'est  la  détruire» 

Constance,  fidélité.  La  constance  marque  une  invariabilité 
dans  les  goûts  ou  les  actions;  —  la  fidéliU  consiste  à  garder 
«me  parole  donnée. 

Constant,  ferme,  inébranlable,  inflexible.  On  est  corn- 
tant  dans  l'amitié  ;  —ferme  dans  le  malheur;  —  inébranlaàk 
aux  menaces  ;  —  inflexible  aux  prières. 

Construire,  bâtir.  Construire  désigne  toutes  les  opératism 
nécessaires  pour  élever  un  édifice  ;  —  bàlir  n'en  désigne  qus 
la  maçonnerie. 

Conte,  fable,  roman.  Le  conte  est  un  récit  fictif  pour  vusr 
«er  les  enfants  ;  —  la  fable  est  un  conte  allégorique  où  Toa 
ftrit  quelquefois  parler  les  animaux  *  — -  le  roman  est  un  iéai 
d'aventures  où  Ton  traite  des  passions  humaines:  il  est  htflo- 
rique  ;  du  moins  il  se  rattache  à  l'histoire. 

Contentement,  satisfaction.  On  est  content  lorsqu'on  ne 
souhaite  rien  ;  —  on  est  satisfait  quand  on  a  obtenu  ce  qpt 
l'on  souhaitait. 

Contigu  ,  proche.  On  dit  de  deux  maisons  qu'elles  soat 
eonliguës,  quand  elles  se  touchent  ;  —  et  qu'elles  sont  prockts 
Tune  de  l'autre,  quand  il  existe  une  séparation. 

Continuation  ,  continuité.  Le  premier  s'emploie  pour  h 
durée ,  le  second  pour  l'étendue. 

Continuation,  suite.  On  continue  ce  qui  n'est  pas  achevé; 
—on  donne  une  suite  à  ce  qui  l'est. 

Continuel,  continu.  Le  bruit  que  fait  le  balancier  «fat 
horloge  est  continuel  f  parceque,  bien  qû*il  dure  tant  que  ni 
l'horloge  ,  il  est  séparé  par  de  petits  intervalles  ;  —  le  bruit 
que  fait  une  voiture  est  continu ,  parceque,  tant  que  la  voi- 
ture marche,  il  ne  souffre  pas  d'interruption. 

Continuer,  persévérer,  persister.  Continuer,  c'est  sim- 
plement faire  comme  on  a  fait  jusque-là  ;  —  persévérer,  c'est 
continuer  sans  vouloir  changer  ;  —persister ,  c'est  persévérer 
avec  opiniâtreté,  malgré  tout. 

Continuer  ,  poursuivre.  On  continue  sa  route  après  s'eut 
reposé  ;  —  on  la  poursuit  jusqu'à  la  fin  sans  s'arrêter. 

Contraindre,  forcer,  violenter.  Pour  celui  qui  ne  Test 
pas  agir  de  son  gré ,  on  le  contraint  ;  si  la  contrainte  ne  suffit 
pas,  on  emploie  la  force;  si  la  force  ne  Suffit  pas,  on  emploie  b 
Violence. 
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►,  9WHI1,  mets.  Ces  «Mb  désignent  RM* 
[ue  l'o«  fciteoolre  m  gré;  On  dit  uae  CM  d'oMy»* 

-  H  «aisentaUMt  fbrerf?-»  «ae  attitude  eontrmnés. 
nuuMMTiott,  désobéissance.  LacortîrcîWTKiansapplIqti* 
ose*;  —  là  ùèmoMstmcè  ,  aux  personnes  :  cm  contre 
nx  lofai  ;  —  on  ééàoèm  au  souverain,  etc. 

ru,  muni,  NowotwrANT.  On  agit  contre  la  votante,  H 

ImriB  ée  qwtlfrtin  ;  —  «utyrtf  la*  défense,  la  punition, 

écottont  ete.  ;  •*-•*  nmôèstent  les  protestations. 

Twmttimi,  cowTRflrAço*.  Le  mot  contre/action  marqué 

i  ëè  contreftir*  ;  —ewttfefitton  s'applique  i  la  cho4t 

faite. 

r*Evmttft,  ENtMiaDRE,  TRtxsGiteftsËR,  violer.  On  càn- 

I  par  indiscipline;  —-on  enfreint  par  infidélité  ;  —  dri 

reste  par  licence  ;  —  on  viole  par  de  grands  excès. 

ntmos,  repbntir,  remords.  La  contrition  regarde  le 

;  —  le  repentir,  tonte  espèce  de  fautes  ;  —  le  remords, 

w. 

vaincre,  persuader.  La  contiétion  suppose  des  preu- 

-  la  persuasion  n'en  suppose  pas  toujours  :  on  persuade 
ju'un  de  faire  une  chose  ;  —  on  le  convainc  de  l'avoir 

ventio*,  consentement,  accord.  La  convention  vient  de 
igence  entre  les  parties  ;— le  consentement,  c'est  le  droit 
erté  donné  mutuellement  par  les  parties  ;  — Y  accord, 
i  satisfaction  réciproque  des  parties. 

VBRSATIOX,    ENTRETIEN»  COLLOQUE,  DIALOGUE.    COAOT- 

désigne  un  discours  sur  tontes  sortes  de  sujets  et  en- 
nts  égaux,;-—  entretien  ,  un  discours  sur  des  matières 
ses,  choisies,  et  de  supérieurs  à  inférieurs  ;  —  colloque 
e  particulièrement  la  discussion  ;  —  dialogue  s'appli- 
lx  trois  espèces  ci-dessus  :  il  s'emploie  principalement 
lésigner  un  entretien  par  écrit. 
▼1er,  inviter.  Le  mot  convier  marque  l'affection  £*-* 
•?  la  petitesse, 
ix,  MooàuR.  Ces  malt  ôonUynoajjnes.  dan»  deux  acoep* 

dans  la  première,  copie  se  dit  du,manu#criJ.  sur  leqpat 
imeur,  travaille;.*—  uqo4#«rdaus.  louis les autres  ors. 
a  seeaofsvcofrir  se  UUputi  U  p^uiL^/e;—  modèle,  povr 

Ct  m 

«BvmiB ,  «ala*tbrjs»  La  ooqujsUuys  consiste  à  faire 
les  desit»  ;  —  Ugateftferi*,,  à  les  .satisfaire.   , 
«roboiIi  rriMXIivdr.  La  «arrolM»' se  dit  deamnteel 
rases  ;  —  Yexaetilude,  des  faits  et  dcsjjboMs, 
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apîeux  ;  —on r«pr«iuieftindiqMt«t la»fanfc» ;  — ooirfpinRUAfc 
lorsqu'on  prétend  punir  ou  mortifier  le  coupable» 

CofMOCONlB ,  COSMOUR+MUS  ,    GOWOttOUlB.   L»  eomog M« 

raisonne  sur  1  eut  variable  du  monde  dans  le  temps  de  s* 
formation  ;  <—  la  cosmographie  expose  dans  toutes  ses  parti* 
et  relations  l'état  actuel  de  l'univ  ers*  «r-  la  coesnotogie  nt- 
sonne  sur  cet  état  actuel  et  permanent. 

Couler  ,  rouler  ,  glisser.  Conter,  marque  le  mourenent 
des  fluides  et  des  corpsi  réduits  en  poudre  ;  —  routa,  le  bwh 
vement  d'un  corps  en  tournant  sur  lui-même  ;  —glisser,  le 
mouvement  d'un  corps  sans  quitter  la  surface  appliquée  i 
l'endroit  sur  lequel  on  le  meut. 

Couleur,  coloris.  La  couleur  est  ce  qui  distingue  les  traits 
et  forme  limage  visible  des  objets  ;  —le  colqris  est  l'effet 
résultant  de  la  couleur. 

Couple,  paire.  Couple  se.  dit  de  deux  choses  quelconques 
de  même  espèce  ;  —  pâtre  de  deux  choses  qui  ne  peuvent 
aller  Tune  sans  l'autre  ,  comme  des  gants,  des  bas,  etc. 

De  cour,  de  la  cour.  Un  homme  de  cour  est  celui  qui  a 
les  manières  de  la  cour ,  —  Un  homme  de  la  cour  est  celui  qui 
y  réside. 

Courage  ,  bravoure,  valeur.  Le  courage  est  dans  les  évé- 
nements de  la  vie  ;  —  la  bravoure ,  à  la  guerre  ;  —  la  valeur  m 
partout  où  il  y  a  un  péril  à  affronter. 

Courre,  courir.  Courre  signifie  poursuivre  quelque  choses 
-i-  courir,  marcher  très  vite. 

Coursier,  cuev al,  rosse.  Cheval  est  le  nom  de  l'espèce» 

—  coursier  s'emploie  en  poésie  ;  —  rosse  désigne  un  chenB 
vieux  et  usé. 

Coutume,  habitude.  La  coutume  rend  les  choses  familières 

—  l'habitude  les  rend  faciles. 

Craindre,  appréhender,  redouter,  avoir  peur.  On  créa*- 
par  manque  de  courage  ;  —  on  appréhende  par  incertitudes 
—on  redoute  quand  on  se  défie  de  ses  forces  ;  —  les  rêves 
rimagination  enfantent  la  peur. 

Créance,  croyance.  La  criante  est  ce  que  Ton  confie 
quelqu'un  pour  être  dit  secrètement  à  un  autre  ;  — 
signifie  ce  qu'on  croit. 

Crédit,  faveur.  Le  crédit  est  l'empire  que  Ton  exerce 
l'esprit  de  quelqu'un  ;  — la  faveur  est  la  bienveillance  de 
lui  sur  lequel  s'exerce  le  crédit. 

Cbbusrr  ,  approfondie.  Cremer,  c'est  fouiller  linté 
des  corps  ;  —  approfondir,  c'est  creuser  plus  avant. 

Cri,  clahbcr.  Le  cW  est  un  effort  de  la  voix;  —  la 
un  cri  tumultueux. 
'G*ititRB>  Gnwu.  Ou  cvnmre  en  trouvant  du  mal 


de*  SYrtOimm».  l$l 

« 

leé  choses  ;  —  en  critique  quand  on-  prtmve  que  le  niai  existe. 

Faib*  GtOHUB/PÂilE  accboibb.  Foire  croire  signifie  per- 
suader ;  —  /Wr»  «ccrotr*,  abuser  de  la  crédulité  de  quelqu'un 
en  lui  faisant  croire  des  choses  fausses. 

CroItbb,  augmentée.  Croître  signifie  grandir,  s'élever  ;  — 
omgmsnisr,  tfest  s'agrandir  dans  touts  les  sens,  soit  par  le  mé- 
lange» soit  autrement.  • 

Cboix,  peines,  afflictions.  Le  premier  de  ces  mots  ren- 
ferme les  deux  autres/ et  s'emploie  dans  le  style  pieux  ;  —  les 
peine*  diffèrent  des  afflictions,  en  ce  que  celles-ci  sont  mointf 
ordinaires  et  enchérissent  sur  les  premières.  • 

CmoYAftcfe,  roi.  La  croyance  est  la  persuasièn  déterminée 
par  un  motif  quelconque  ;  — *  la  foi  est  la  persuasion  détermi- 
née par  la  seule  autorité  de  celui  qui  parle. 

CtfeB,  «cébison.  Le  premier  a  rapport  à*  Faction  de  celui 
qui  traite  le  malade  ;  —  le  second  à  la  santé  du  malade. 

Dommage,  pebtb.  La  perle  est  k  privation  totale  de  la  chose  ; 

—  le  dommage  eh  est  la  privation  partielle. 

Danobb,  pébil ,  bisque.  Le  danger  nous  expose  à  la  perte 
d'un  bien  ;  —  le  périt,  à  une  rude  épreuve  ;  —  le  risque,  à  des 
hasards. 

Dans  l'idée,  dans  la  tête.  On  a  dont  ridée  ce  qu'on  pense  ; 

—  dans  ta  télé,  ce  qu'on  veut,  des  projets,  des  desseins,  etc. 
Débattre,  discutée.  On  débat  avec  chaleur;  —  on  discute 

avec  réflexion. 

De  won  Gai,  db  bonne  volonté,  db  bon  cobub,  de  bonne 
gbIce.  Qui  agit  de  bon  gré  n'y  est  pas  forcé  ;  —  qui  agit  de 
bonne  volonté  n'éprouve  point  de  répugnance;  —qui  agit  de 
bon  eœar,  y  a  de  l'inclination  ;  —  qui  agit  de  bonne  grâce  té- 
moigne y  avoir  du  plaisir. 

Demis,  décombbbs,  buinbs.  On  dit  les  débris  d'un  vaisseau  ; 

—  les  décombres  d'un  bâtiment  ;  —  les  ruines  d'un  palais,  ou 
«Tune  ville. 

Décadencb,  botne.  La  décadence  est  un  affaiblissement,  un 
commencement  de  désorganisation  ;  —  la  ruine  est  un  renver-  ' 
sèment  complet. 

Décadence,  déclin,  décotes.  Ce  qui  tombe  en  décadence  va 
3  sa  chose;  —  ce  qui  est  sur  ion  déclin  suit  une  pente,  va  car 
descendant  ;  —ce  qui  est  en  décours  va  en  décroissant. 

Décence,  bienséance,  convenance.  La  décence  est  la  ma- 
tière dont  on  doit  se  montrer;  —  la  bienséance,  celle  dont  on 
doit  être  dans  le  monde  pour  y  être  à  sa  place  ;  —  la  wnw-' 
**»c*,  celle  de  disposer  <  d'arranger  ce  qu'on  fait  par  rbarmo- 
tue,  avec  les  hommes  et  les  choses. 


DttGSNQB,  Pmurti  **à^*È.   Lt  >4tfMtfft«Mt  iOfaS*  4* 

égards  envers  1<?  public;  —  1*  dqpM,  tmenmUm,  isJefo- 
nvtnt  à  notre  place; — la  etroitt,  envers 

péciDER,  jcgsb.  On  aVcùh  une,  oantuf  ision , 
lion  i,  —  oajtqjt  «ne,  personne,,  ou.un  ouvrât*. 

Décima  esciMBft,  nmes.  I*  «Vcftntf  était  la  duciènw  part* 
des  revenus  ecclésiastiques,  qui  formait  met  oanlrinutioa  y'n 
leva  accidentellement} —les  déeimee  étaient  «a  tribut  <s* 
les  bèDéûces.payaient  annuellement  à  l'ètata—- le,  tftetsêiÉ 
«n  tribut  annuel  payé  au*  seigneurs,  ma.  s«sx.4giîM  fsrji 
peuple.  * 

Ifewoa,  s&ouurioN.  La  eVatta*  suppose  l'examen;—* 
râsoùastm  suppose  ia  délibération» 

Décisions  des  comciup».  «ainsi», #taufti*  Décvim*  «il» 
terne  général  ;— les  canons  sont<4«»  décisions  qui  cenœnasi 
le  dogme  et  la  foi  ;  —  les  décrets  sont  des  dérisions  quirifksi 
la  discipline  ecclésiastique. 

Découverte,  invsrtio*.  On  oVcmiort  ee  qui  existait,  util 
qu'on  ne  connaissait  pas  ;  —  on  invente  ce  qui  n'existait  point, 
ce  que  Ton  crée. 

DicoovRui,  TBoexan.  On  découvre  ce  qui  est  caché,  «**- 
«et,  soit  au.  moral,  soit  au  physique  ;  — -  on  Jroune-  os  qniat 
tombe  pas  de  soi-même  sous  les  sens,  ou  dans  l'esprit. 

Dàciabe*,  nàcommin,  «AiupisTia,  nivàue,  oécnua.  Oi 
déclare  ce  qu'on  ne  veutpa&  laisser  inconnu; — oadécemn* 
eoit  à  dessein,  soit  par  inadvertance,  ce  qui  avait  été  «s* 
jusqu'alors  ; —  on  manifeste  ses  sentiments  intérieiue*— <* 
recelé  un  secret;  —  on  eVcèfeuu  coupable. 

DicoDvnia»  déckusr,  névoiua,  sjfcviuu,  nfexànna,  m» 
mnsTBR,  muyulgvb*,  PCBUKR.  On  découvre  une  ehosecacs» 
en  la  communiquant  ;  —  on  la  décèle  en  la  faisant  remar- 
quer ;  — •  on  la  dévoile  en  écartant  les  obstacles  qui  la  a- 
chaient  ;  —  on  la  révile  en  la  dénonçant  eu  en  rarmonyHt  ; 
--on  la  déclare  en  l'exposant  et  en  l'affirmant  d'une  uunjêie 
positive  ;  —  on  la  manifeste  en  la  développant ,  en  L'expenet 
au  grand  jour  ;  —  on  la  divulgm  en  ia  répandant  ça  et  là;  - 
on  l&publie  en  lui  donnant  un  éclat  qni  la  Casse  parvenir  à  h 
connaissance  de  tout  le  monde. 

DacABT,  loi.  LaMiest  i  expression  d&  la  volonté  de  les*; 
—  te  décret  n'est  qu'un  acte  particulier  émané  d'«t»*s- 
torité  particulière,  et. qui»  en.  oec tain  cas,  est  cannant* 
UM. 

DÉcaiBa,  DBcaàniipsv  On  décria ojuelqu  un  en  Uttefisst 
dans  son  honneur  ;. —  on  le  déeréddteen  l'attaquant  dans  *■ 
crédit,  c'esir*4iredans  la  contienne  queJes  antres  ont  eaoi 
en  sa  fortuné*  ou  en  sa  prissent** 


fufff  a  dit  ;  —  celai  qtà  se  rétracte  détroit  ce  qu'il  a  avancé. 

Devait**  déboute,  broute  .ajoute  A  défmû  ;  —  la  bataille 
fui  sanglante;,  la  défaite  des  ennqoiis  fut  complète,  et  leur 
éëtvute  s'ensuivit. 

Drtayrur,  disgrIcb.  Les  courtisam  sont  toujpuxs  exposés 
à  fa  défaveur  y  qui  est  souvent  le  prélude  de  leur  dseqtAce. 

Défendre,  soutenu*,  protégée.  Un  défend  ce  qu'on  atta- 
que;— on  sotitfbij  ce  qui  pourrait  i;ètre;-- ou  préface 
fui  a  besoin  d'encouragement. 

Défense,  prohibition,  inhibition.  La  défense  empêche  de 
fiûne  ce  qui  nuit,  ou  offense  ;  — -  la  prohibition,  ce  qu'on  pour- 
rait faire  ; — Y  inhibition,  ce  qui  se  (ait  irrégulièrement. 

Dégoûtant*  fastidieux.  O  qui  est  dégoûtant  cause  de  IV 
version  ;  ce  qui  est  fastidieux, de  l'ennui,  * 

Droré,  marche.  />e^  a  rapport  à  la  hauteur  des  divisions 
d'un  escalier  ;  —  les  marches  sont  ces  divisions  mêmes* 

Déguiser,  masquer,  travestir.  Se  masquer,  c'est  se  couvrir 
d'un  faux  visage  ;  —  se  déguiser,  c'est  changer  ses  parures  or- 
dinaires ; —  se  travestir,  c'est  prendre  un  habit  connu  et  or- 
dbiaire  dans  fa  société ,  mais  très  éloigné  4e  celui  de  son 

Délibérer  ,  opiner,  voter.  Délibérer  %  c'est  exposer  la 
question,  et  dfaculer  lés  raisons  pour  et  contre  ;  —  opiner , 
c'est  dire  son  avis  et  le  motiver;  —  voter^  c'est  donner  son 
suffrage,  quand  il  n'y  a  plus,  qu'à  recueillir  les  voix. 

Déucat  »  délié.  Le  défié,  jftul  avoir  de ,  bons  et  mauvais 
effets,  ilolTense  souvent;  —  le  <#tfca*n&g^eaesefietsagréa- 
Mes,  il  plaît  toujours. 

Délicieux,  délectable.  Ce  qui  est  délicieux  a  un  caractère 
{particulier  de  suavité ,  de  délicatesse  ;  —  ce  qui  est  délecta* 
aie  excite  Je  goût,  attache  à  la  jouissance»  nous  fait  prolonger 
le  plaisir  avec  mollesse,  sensualité.  f 

Déurb  y  égarement.  Le  délire  est  un  dérangement  nioinea- 
tané  de  l'esprit,  fruit  de  quelque  cause  accidentelle  ;  — l'éga- 
rement est  le  résultat  du  délire  ;  c'est  l'état  de  celui  quiesten 
délire. 

Demande,  question.  Question  est  un  terme  de  doctrine; 
—  demande ,  dans  son  sens  interrogatit,  répond  au  mot 
réponse. 

De  même  que  ,  ainsi  que,  ,  comme.  De  mime  que  marque  une 
comparaison  qui  tombe  sur  la  manière  dont  est  la  chose  ;  — 
ainsi  que ,  une  comparaison  qui  tombe  sur  la  réalité  do  la 
chose  ;  —  comme,  une  coinparaisoaqui  tombe sur^la  qualité; 
de  la  chose. 

Demeurer,  loger.  Demeurer  se  dit  par  rapport  au  lieuse*- 


pograpMqiic  que  l'on  habité  ;'—  ItyerVpar  rapport  à  f êdîBc« 
où  Ton  se  retire. ■•  '•'  ♦      "• 

Demeurer ,  rester.  Demeurer,  c'est  ne  pas  quitter  le  I«c?«m 
où  l*on  est  ;  ■— '  rester ,  c'est  ne  pas  tjuitter  un  lieu  quand 
personnes  avec  lesquelles  on  y  était  le  quittent. 

AU  DEMEURANT  ,  'AU  SURPLUS  ,   AU  RBSTB  ,  DU  RESTE.    AU  de 

meurant  désigne  le  résultat ,'  la  fin  ,  le  terme  où  doit  s' 
ter  l'esprit  :  Pierre  a  bien  quelques  défauts  ;  mais,  au  dme* 
tant ,  c'est  un  homme  d'honneur  ;  — '  au  surplus  suppose  m* 
série  d'idées  auxquelles  on  en  ajoute  une  dernière  :  Pic 
est  complaisant ,  doux,  affame  ,  au' surplus  il  me  plaît  ; 
au  reste    désigne  une  observation  que  Ton  parait  rappelé 
sans  importance  :  j'ai  votre  parolç,  au  reste  vous  en  fer» 
que  vous  voudrez  ;  -—du.  reste  anhonce  une  relation  moi 
essentielle  encore  :  je  vous  ai  chargé  de  ce  soin ,  du  reste  m 
fere*  à  votre  guise.  ' 

Démolir  ,  raser  ,  démanteler  ,  détruire.  Oh  démolit  pa 
économie  ,  pour  tirer  parti  des  matériailx  ;  —  on  rase  un 
nument  pour  punir  le  propriétaire  ;  —  on  démantèle  par  prér- 
caution ,  pour  mettre  une  place  hors  de  défense  ;  —  on 
fruit  avec  toutes  sortes  de  vues  et  par*  toutes  sortes  de  moyens 
pour  ne  point  laisser  subsister. 

Démonstrations    d'amitié,    témoignages    d'amitié.  Les 
démonstrations  vont  plus  à  l'extérieur  ;' — les  témoignages  , 
plus  au  solide  :  c'est  faire  une  démonstration  d'amitié  que 
d'embrasser  son  ami  ';  —  c'est  -  lui  donner  un  ténurignsy  de 
l'amitié  qu'on  luf  porte;  que  de  foi  rendre  dès  services  essen- 
tiels ,  de  lui  prêter  de  l'argent ,  etc.         ' 

Dénouement,  catastrophe.  Le  dénouement  est  la  dernière 
partie  de  îa  pièce  ;  —  la  catastrophe' en  est  le  dernier  cténe- 
ment. 

Dense  f  épais.  Orf  dit  qu'un  corps  est  doue  quand  on  com- 
pare sa  masse  avec  son  volume  ;  —  qu'il  est  épais  /quand  on 
considère  la  profondeur*  ou  l'espace  (f  une  surface  à  l'autre  & 
cerp*  compacte.  ■> 

•  Dénfé ,    dépourvu.  I/hommc  déniée  est  comme  nu;—      ly 
l'homme  dépourvu  manque  de  provisions  ;  —  l'homme  déwi      1^ 
«le  biens  est  dans  la  misère  ;  l'homme  dépourvu  de  biens  est      |^ 

dans  le  besoin.  * 

■  b 


Db  plus  ,  d'ailleurs  ,  outib  cela.  De  plus  s'emploie  lors- 
qu'il est  question  d'ajouter  encore  une  raison  à  celles  qu'on  a 
déjà  données  ;  —  d'ailleurs ,  lorsqu'il  s'agît  de  joindre  une 
iiiitre  raison  ,  de  différente  espèce  à  celles  qu'on  rient  de  rap- 
porter ;  —  mare  cela  f  lorsqu'on  veut  augmenter  ,  par  uw 
nouvelle  raison  ,  la  force  de  celles  qui  suffisaient  par  elles 
seules. 


DBS  STNOHYMES.  .        iJRf 

B  PÉPQCILLBRB'UNB  CHOSE,  LA  DÉPOfJUUn.  L'aCttOD  de  $ê 

tuilier  d'un*  chose  porte  directement  sur  le  sujet  qui  se 
Quille  ;  —  l'action  de  dépouiller  la  chose  porte  directe* 
it  contre  la  chose  dont  on  veut  être  dépouillé. 
'«privation  ,  corruption.  La  dépravation  déCgnre  ,  dé- 
Qe  ,  dénature  ;  —  la  corruption  gâte,  décompose  ,  dissout  : 
corruption  des  sentiments  produit  la  dépravation  des 
icipes. 

>épriser,  déprimer,  bégraber.  Dépriser,  c'est  mettre  une 
se  au  dessous  du  prix  qu'elle  a;  —déprimer,  c'est  ôter,  con- 
er,  refuser  la  supériorité  ,  la  primauté,  dont  on  jouit  dans 
inion  publique  ;  —  dégrader ,  c'est  rejeter  dans  un  degré 
,  dans  un  rang  inférieur. 

érober  ,  voleb.   Voler ,  c'est  s'emparer  furtivement ,  ou 
,  de  la  propriété  df autrui  ;  —  dérqber ,  c'est  s'en  empa- 
secrètement  par  une  action  furtive. 
érogatiqn  ,  abrogation.  La  dérogation  laisse  subsister  la 
intérieure,  —  l'abrogation  l'annulle  absolument. 

BSAPPROLVER  ,     IMPROUVER  ,    REPROUVER.    Désapprouver  , 

(.  n'être  pas  pour,  juger  autrement  ;  —  improuver ,  c'est 
quer,  combattre  ;  —  réprouver,  c'est  condamner,  rejeter 
tement,  proscrire. 

esert,  inhabité,  solitaire.  Le  lieu  désert  est  négtigé , 
:  et  inculte  ;  —  celui  inhabité  n'est  pas  occupé  ,  y  est  sans 
liants  ; — celui  ëolitaire  est  plus ,  ou/noins  écarté,  ou  éten- 
des habitations. 

iésertscb ,  transfuge.  Le  déserteur  quitte  le  service  au- 
[  il  est  engagé  ;  —  le  transfuge  passe  à  l'ennemi. 
éshonnêtb  ,  malhonnête.  Ce  qui  est  déshonnéte  est  contre 
ureté;  — ce  qui  est  malhonnête  est  contre  la  civilité,  quel- 
rois  contre  la  bonne  foi ,  contre ,1a  droiture. 
taoGCCPB ,  désoeuvré.  L'homme  désoccupé  n'a  rien  a 
»,  du  moins  rien  de  sérieux,  de  ce  qui  occupe  ;  —  le  désœu- 
ne  fait  absolument  rien  ,  même  rien  de  ce  qui.  amuse, 
«mm,  projet,  entreprise.  Le  projet  est  une  conception 
ne  de  l'esprit  ;  ~  le  dessein  suppose  la  connaissance  d'un  • 
et  l'étude  des  moyens  ;  —  l'entreprise  suppose  un  com- 
icement  ^'exécution. 

>bstin,  obstinée.  Destin  emporte  une  idée  de  fatalké ,  de 
es  site  ,  de  force  invincible  ;  —  destinée  rappelé  l'idée 
ne  vocation ,  d'une  destinée  particulière ,  d'une  sorte  de 
destination. 

tasTiN  ,  sort.  Le  4e»lin  s'applique  particulièrement  à  une 
«  d'événements  enchaînés  et  nécessaires*;  —  |»  sort  k  un 
nehtent  isolé*  ou  momentané. 

Oe  TOOTS  CÔTÉS  ,  »B  TOUTE»  PARTS.  &*  iOUiS   CÔtéS  B  ffo*  de 
tom  il.  5le  /ttraiio».  T 


mcrnnnuiRB 

supporta  la  choie  Mène  dont  on  parle;  —  deUmtofarh, 
aux  choses  étrangères  qui  l'environnent. 

Détroit  ,  défilé  ,  gorgk  ,  col,  pas.  Le  détroit  est  un  tien 
serré  ,  étroit ,  où  Ton  passe  difficilement  ;  —  le  défilé ,  ut 
passage  où  l'on  ne  peut  passer  qu'à  la  suite  les  uns  des  antres; 
—  la  gorge  est  l'entrée  d'un  passage  dans  les  montagnes  ;- 
le  toi  est  un  passage  long  et  étroit  qui  s'élargit  à  Fentuçe  et 
à  la  sortie  ;  —  le  pas  est  un  passage  court  et  étroit. 

Devancbr,  précéder.  Devancer,  c'est  aller  en  avant ,  pren- 
dre les  devants  ;  —  précéder ,  c'est  prendre  le  pas ,  de  mi- 
nière à  être  en  tête. 

Dbvin  ,  prophète.  Le  devin  découvre  ce  qui  est  caché  ;— 
le  prophète  prédit  ce  qui  doit  arriver. 

Devoir  ,  obligation.  Le  devoir  tient  de  la  loi ,  la  vertu 
nous  engage  à  nous  en  acquitter  ;  —  l'obligation  tient  de 
l'usage ,  les  convenances  exigent  que  nous  les  remplissions. 

Dévot,  dévotieux.  Le  dévot  est  dévoué  à  sa  religion  ;  — 
le  dévolieux  est  un  parfait  dévot  ;  il  s'astreint  aux  plus  petite] 
choses ,  aux  minutieuses  pratiques. 

Dbxtéritr,  adresse  ,  habileté.  La  dextérité  a  rapporta 
la  manière  d'exécuter  les  choses  ;  —  Y  adresse  ,  aux  moyens 
d'exécution  ;  —  Y  habileté  ,  au  discernement  des  choses 
mêmes. 

Diable  ,  démon.  Le  diable  est  un  esprit  malfaisant  qui  porte 
au  vice  et  corrompt  la  vertu  ;  —  le  démon,  un  puissant  et  tort 
génie  qui  entraine  hors  des  bornes  de  la  modération. 

Diapuanb,  transparent.  Le  corps  diaphane  est  celui  a  lia* 
vers  duquel  la  lumière  brille  ;  —  le  transparent ,  celui  i  tra- 
vers duquel  les  objets  sont  vus. 

Dictionnaire  ,  vocabulaire  ,  glossaire.  Le  dktiosmks 
est  un  recueil  de  mots  rangés  dans  l'ordre  alphabétique,  et 
accompagnés  d'explications  plus,  ou  moins  longues;— le  w*> 
Imtmre  est  un  recueil  de  termes ,  rangés  suivant  tel,  or  tri 
système ,  souvent  dépourvus  de  toute  explication ,  ou  qv 
ne  le  sont  que  d'une  explication  excessivement  concise;- 
le  glossaire  est  un  recueil  de  mots  peu  connus ,  barbait*, 
oa  surannés. 

DlFFAMATOIRB,    DIFFAMANT,    INFÂMAffT*  Ce  qiQ  OSt  dtyb" 

nmtoir*  attaque  la  réputation  <T autrui  ;  — ce  qui  est  dfl)»- 
msmt  fait  perdre  l'estime  et  attire  le  mépris  des  honnête* 
gants;  —  ce  qui  est  infamant  est  une  tache  dans  la  vie,  et 
lait  perdre  l'honneur. 

DtlYRUDN»  ,     DfTEUSlTÉ  ,    VARIÉTÉ  ,  BIGARRURE.  La  *Y/|t- 

rsnee  suppose  une'coaperaison  ;  —  la  diversité ,  un  change- 
ment ;  —  la  variété,  une  pluralité  de  choses  non  semWaWes; 
-rl*M§arrme ,  un  assemblage  mut  assorti. 


DIS»  SYKOftttfE*.  VSé 

Différent,  dispute,  qukibllb.  La  concurrence  des  intè- 
rMs  cause  des  différents  ;  —  le  choc  des  opinions  produit  de* 
èÊÊfntes  ;  —  l'aigreur  des  esprits  est  la  source  des  querelles. 

Différent ,  démêlé*  La  cause  du  différent  est  une  chose 
précise  sur  laquelle  on  se  contrarie  ;  —  celle  du  démêlé  est 
moins  éclaircie  ,  on  cherche  à  se  l'expliquer. 

Difficulté  ,  obstacle  ,  empêchement.  La  difficulté  embar- 
rasse ;  —  Y  obstacle  arrête  ;  —  l'empêchement  résiste. 

Difformité  ,  laideur.  La  difformité  est  un  défaut  remar- 
quable de  la  proportion  du  corps  ;  —  la  laideur  est  dans  la 
superficie ,  ou  dans  la  couleur  du  visage. 

Diffus,  prolieb.  Le  style  diffiifen  dit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  faudrait ,  en  s' embarrassant  d'accessoires  inutiles  ;  -—  le 
style  prolixe  dit  fort  longuement ,  par  de  Faînes  circonlocu- 
tions, ce  qu'on  eût  dû  dire  brièvement. 

Diligent  ,  BiPÉDiTiF ,  peompt.  Le  diligent  ne  perd  point 
de  temps;  —  Y expédili f  ne  remet  peint  à  un  autre  temps 
Fourrage  qui  se  présente  ;  —  le  prompt  travaille  avec  activité 
et  avance  l'ouvrage. 

DlRB  UN  MBNSONGB ,   FAIRE  UN  MENSONGE.  On  dit  Us  fttmfOft- 

ges  qu'on  répète  en  leur  donnant  créance  ;  —  on  fait  les  men- 
songes qu'on  crée  dans  quelque  intérêt. 

Discernement  ,  jugement.  Le  discernement  nous  fait  dis- 
tinguer une  chose  et  ses  apparences,  afin  de  ne  la  point  con- 
fondre avec  d'autres  ;  —le  jugement  nous  fait  prononcer  sur 
cette  chose. 

Discord,  discorde.  Le  discorû  rompt  l'harmonie  des  vo- 
lontés ,  du  sentiment ,  etc.  ;  —  la  discorde  détruit  le  concert 
dé  ees  volontés  ;  de  ces  sentiments,  etc. 

Discours,  harangue,  oraison.  Un  général  fait  une  haran- 
gmêk  ses  soldats  avant  la  bataille  ;  elle  doit  être  vive,  forte, 
touchante  et  brève;  —  le  membre  d'une  société  fait  un  dis-* 
cowrs  pour  proposer,  ou  soutenir  un  système  ;  il  «doit  être  clair, 
jatte  et  élégant  ;  —  l'orateur  prononce  une  oraison  funèbre 
pour  donner  à  l'assemblée  une  grande  idée  de  son  héros  ; 
elle  doit  être  noble ,  délicate  et  brillante. 

Discrétion,  réserve.  La  discrétion  consiste  à  garder  notre 
secret  et  celui  d'autrui ,  à  ne  dire ,  n'entendre  et  ne  faire  que 
ce  qu'il  faut  ;  —  la  réserve  est  cette  sorte  de  prudence  qui  ne 
nous  permet  pas  de  nous  éloigner  du  point  où  noue  sommes, 
de  le  dépasser. 

Disert  ,  éloquent.  Le  discours  disert  est  facile,  clair  ,  pur, 
élégant ,  brillant,  mais  il  est  faible  et  sans  feu  ;  —  le  discours 
éhquent  est  vif ,  animé ,  persuasif ,  touchant  ;  il  ënfeut,  élève 
et  entrante  Pâme. 

Dispute,  AirtRCATto* ,  contestation  ,  débat.  La  dispnte 
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s'élève  entre  deux  individus  qui  pensent  différemment  soir 
une   même  matière  ;  —  Y  altercation  est  une  dispute  où  se 
mêle  de  l'aigreur;  —  la  contestation  est  une  dispute  entre 
plusieurs  personnes  sur  un  sujet  important; — le  débat  est 
une  contestation  tumultueuse  entre  plusieurs  personnes. 

Distinction  ,  diversité^  séparation.  La  distinction  est  op- 
posée à  l'identité  ;  —  la  diversité  à  la  similitude  ;  — la  sépa- 
ration à  l'unité. 

Distingue*  ,  séparée.  On  distingue  ce  qu'on  ne  reot  pas 
confondre  ;  —  on  sépare  ce  qu'on  veut  éloigner. 

Distinguer  ,  discerner,  démêler.  Distinguer  ,  c'est  mette 
de  la  différence  »  faire  une  différence  entre  plusieurs  choses  ; 
—  discerner ,  c'est  reconnaître  ,  découvrir  les  signes  qui  em- 
pêchent de  confondre  une  chose  avec  une  autre  ;  —  démêler, 
c'est  défaire  le  mélange  ,  éclaire ir  les  choses  embrouillées.        , 

Distraire,  détourner  ,  divertir.  Distraire,  c'est  tirer 
dans, un  sens ,  retirer  de  ;  — «•  détourner ,  c'est  tourner  hors, 
donner  un  autre  tour ,  changer  le  sens  ;  — divertir,  c'est  loor- 
ner  diversement ,  faire  changer  d'objet. 

Diviser  »  partager.  Diviser  ,  c'est  séparer  les  parties d'no 
tout  ;  —  partager ,  c'est  faire  d'un  tout  des  parts  ou  portions. 
Divorce,  répudiation.  Le  divorce  est  proprement  la  sépa- 
ration de  deux  époux  ;  —  la  répudiation ,  le  renvoi  de  l'on  par 
l'autre. 

Diurne  ,  quotidien,  journalier.  Ce  qui  est  diurne  retient 
régulièrement  chaque  jour ,  et  en  occupe  toute  la  durée;  — 
ce  qui  est  quotidien  revient  chaque  jour ,  mais  sans  eu  occuper 
toute  la  durée  ;  —  ce  qui  est  journalier  se  répète  comme  les 
jours ,  mais  il  peut  en  occuper»  ou  n'en  pas  occuper  toute  h 
durée. 

Docilité,  douceur.  La  docilité  consiste  à  (aire  ce  que  Tes- 
tent les  autres  ;  —  la  douceur,  c'est  se  plaire  à  faire  ce  que  te 
autres  désirent. 

Docte,  docteur.  Celui  qui  est  docte  est  véritablement  savant 
et  habile  ;  —  celui  qui  est  docteur  est  non  seulement  iront* 
bile  homme ,  mais  encore  il  a  donné  des  preuves  certaine* 
de  sa  science,  et  a  obtenu  ce  grade. 

Don,  présent.  Le  don  exprime  l'action  de  damier  gratsi* 
tement,  ou  la  chose  gratuitement  donnée  ;  —  le  présentent 
don  présenté. 

Donner,  présenter,  offrir.  On  donne  à  une  personne 
pour  qu'elle  reçoive  ;  —  ou  lui  présente  pour  qu'elle  agrcc,w 
un  lui  offre  aûn  qu'elle  accepte. 

Douleur,  chacun,  tristesse,  affliction,  désolatkw.  U 
douleur  se  dit  des  sensations  désagréables  du  corps,  ou  de  l'es- 
prit; —  ie-chagrin  est  intérieur,  ou  extérieur;  —  la  trisitP* 
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se  laisse  voir  an  dehors  ;  —  Ya/fHction  ajoute  à  Vtéàc  de  tris- 
tesse ;  —  la  désolation  à  celle  de  douleur. 

Doglxur,  mal.  Le  mot  douleur  dit  quelque  chose  de  plus 
vif,  qui  s'adresse  précisément  à  la  sensibilité  ;  —  le  mot  mal 
est  plus  générique  ;  il  se  dît  également  de  ce  qui  s'adresse  à 
la  sensibilité,  ou  à  la  santé. 

Douteux,  incertain,  imiusolu.  Douteux  ne  se  dit  que  des 
choses  passées,  ou  présentes  ;  —  incertain  se  dit  des  choses 
et  des  personnes,  et  se  rapporte  à  l'avenir  ;  —  irrésolu  ne  se 
dît  que  des.  personnes,  et  marque  une  disposition  habi- 
tuelle. 

Droit,  debout.  Ce  qui  est  droit  n'est  ni  courbe,  ni  penche  ; 
—  ce  qui  est  debout  est  sur  ses  pieds. 

Droit,  justice.  Le  droit  est  ce  qui  est  dû  à  chacun  ;  —  la 
justice  est  la  conformité  des  actions  avec  le  droit. 

Droit  canon,  droit  canonique.  Le  droit  canon  est  le  corps, 
le  code,  la  législation  même  des  canons  ;  —  le  droit  canonique 
est  le  sujet  traité,  la  matière  éclaircie,  la  chose  établie  par 
les  canons. 

Durable,  constant.  Ce  qui  est  durable  ne  cesse  point  ;  -*■ 
ce  qui  est  constant  ne  change  point. 

Durant,  pendant.  Durant  exprime  un  temps  de  durée  ;  — 
pendant,  un  temps  d'époque. 

Durée,  temps.  Durée  se  rapporte  aux  choses  ;  —  et  temps 
aux  personnes. 

Ébahi,  ébaubi,  émerveillé,  stupéfait.  L'homme  ébahiVesL 
par  une  surprise  qui  lui  lait  tenir  la  bouche  béante  ;  — 
l'homme  ebaubi  lest  par  une  surprise  qui  l'étourdit;  — 
Vbomme  émerveillé  l'est  par  une-  surprise  qui  l'attache  avec 
une  espèce  de  charme  ;  —  l'homme  stupéfait  Test  par  une 
surprise  qui  le  rend  immobile. 

Êbaucub,  esquisse.  Vébaucke  est  la  première  forme  qu'on 
donne  à  un  ouvrage  ;  —  Y  esquisse  n'est  qu'un  modèle  incorrect 
de  l'ouvrage,  qui  ne  contient  que  l'esprit  de  l'oeuvre  qu'on 
médite. 

S'ébouler,  s'écrouler.  S'ébouler,  c'est  tomber  en  roulant 
comme  une  boule  ;  —  s'écrouler,  c'est  tomber  en  roulant  avec 
précipitation  et  fracas. 

Êbullition  ,  effervescence  ,  fermentation.  Mouvements 
des  liquides  :  X êbullition  est  le  mouvement  d'un  liquide  qui 
bout  sur  le  feu  ;  — Yeffervescence  est  celui  qu'excite  le  mélange 
de  diverses  substances  ;  —  la  fermentation  est  un  mouvement 
interne  qui  change  la  nature  des  parties  d'un  corps. 

Échanger,  troquer,  permuter.  On  échange  les  ratifies- 
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lions  d'HD  traité  ;  —  on  troque  des  marchandises;  — «i  pir— 
mute  des  bénéfices. 

Être  échappé*  avoir  échappa.  On  dit,  ce  motmVstfetappff  w 
c'est-à-dire  j'ai  prononcé  ce  mot  sans  y  prendre  garde  ;  — 
gue  je  voulais  vous  dire  m'a  échappé,  c'est-à-dire  j'ai 
de  vous  le  dire. 

ÉCLAIRCIR,    EXPLIQUER,    DEVELOPPEE.    ÛB    édoircU  C8  <fUi 

était  obscur  parceque  les  idées  étaient  mal  présentées  ;  —^od 
explique  ce  qui  était  difficile  à  comprendre  ;  —  on  développe 
ce  qui  était  exprimé  d'une  manière  trop  brève. 

Éclairé,  clairvoyant,  instruit,  homme  db  génie.  L'homve 
instruit  connaît  les  choses  ;  —  l'homme  éclairé  en  fait 
application  convenable  ;  —  l'homme  clairvoyant  a  des 
mières  naturelles  ;  —  l'homme  de  génie  crée  les  choses. 

Éclat,  brillant,  lustre.  L 'éclat  enchérit  sur  le  brillant, 
celui-ci  sur  le  lustre  ;  on  dit  qu'une  étoffe  a  du  lustre, 
brillant,  même  de  Y  éclat. 

Éclipser,  obscurcir.  Éclipser  dit  plus  qu'obscurcir  :  le  En 
mérite  est  obscurci  par  le  mérite  réel,  et  éclipsé  par  le  mèri 
éminent. 

Économie,  ménage,  épargne,  parcimonie.  Véconomie 
gne  le  prudent  et  bon  emploi  des  choses;  —  épargne  se  <&£ 
proprement  de  la  chose  épargnée  ;  —  le  ménage  se  restreint 
aux  choses  "domestiques,  au  régime  intérieur  de  la  maisoo,* 

—  la  parcimonie  est  cette  petite  économie  minutieuse,  rigou- 
reuse, qui  réduit  jusqu'aux  plus  petites  dépenses  pour  dire 
de  petites  économies. 

ËCRITEAU,   ÉPIGRAPHE,  INSCRIPTION.  VécritCOU  est  UII  fflOf 

ceau  de  papier,  ou  de  carton,  par  lequel  on  donne  ans  il 
public  ;  —  Yinscription  se  grave  sur  la  pierre,  sur  le  marbre, 
sur  des  colonnes,  ou  sur  quelque  autre  monument  public  ;  — 
Y  épigraphe  est  une  sentence  courte,  placée  au  bas  d'une  es- 
tampe, ou  à  la  tête  d'un  livre. 

*  Écrivain,  auteur.  Auteur  se  dit  de  touts  ceux  qui  ont 
produit  ;  —  écrivain,  spécialement  de  ceux  qui  ont  donné  des 
ouvrages  de  belles-lettres. 

Effacer,  raturer,  RATER,  biffer.  On  raie  un  mot  en  pas- 
sant simplement  une  ligne  dessus  ;  —  on  Y  efface  lorsque  cette, 
ligne  est  assez  forte  pour  empêcher  de  lire  ce  mot  aisément; 

—  on  rature  lorsqu'on  efface  si  absolument  qu'on  ne  peut  plus 
lire  aucunement;  —  biffer  est  du  style  de  palais;  on  dit: 
biffer  Técrou  d'un  accusé. 

Effaré,  effarouché,  L'homme  effaré  est  celui  qui  ne  pense 
à  rien  et  ne  voit  rien  :  il  est  devenu  presque  stupide  ;  — 
l'homme  effarouché  est  celui  qui  n'est  occupé  que  de  ce  qui  a 
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usé  son  effroi;  il  ▼#•!  tout,  épi»  tout,  et  se  tient  ttastam- 
mt  sur  se*  gardes. 

EmcwivsMBNT,  bn  effet.  Efftctmmnmt  désigne  la  chose 
mme  effective,  on  la  chose  comme  effectuée  ;  —  en  effbê  à- 
tifie  selon  le  fait»  véritablement,  selon  ce  qui  est. 
Efféminée,  amollir,  ékrryrr.  Bgëtniner,  c'est  rendre  fa*- 
e  comme  une  femme;  ^ amollir t  c'est  rendre  mou;  -•- 
*rver,  c'est  diminuer  les  forces. 

Effigie,  image,  figure,  POiTmAiT.  L'effigie  tient  la  place  de 
chose  même  ;  —  l'image  en  représente  simplement  l'idée; 
-  h  figure  en  montre  l'attitude  et  le  dessin;  —  le  portrait 
a  donne  la  ressemblance. 

^'efforcer,  tâchée.  S  efforcer  indique  l'effort  que  Ton 
lt  pour  parvenir  à  une  chose  peu  facile  ;  —  tàckex  indique 
travail. 

Effrayant,  épouvantable,  effroyable,  terrible.  Ef- 
ayant  dit  moins  qu'épouvantable,  et  celui-ci  moins  quV/- 
wyable; — terrible  suppose  une  crainte  mêlée  de  respect.  On 
t  un  cri  effrayant,  —  un  bruit  épouvantable,  —  un  monstre 
firoyable,  —  un  Wcu  terrible. 

Égaler,  égaliser.  Égaler  signifie  mettre  un  objet  à  l'égal 
'on  autre  ;  —  égaliser,  rendre  égal ,  semblable,  pareil. 
Égards  ,  ménagements  ,  attention  ,  circonspection.  Les 
wrd$  qu'on  a  pour  autrui  sont  l'effet  de  la  justice  ;  —  les 
éneujemrnts,  celui  de  l'intérêt  ;  —  les  attentions,  celui  de  la 
connaissance,  ou  de  l'amitié;  —  la  circonspection,  celui  dé 
prudence. 

L'egoIste,  l'homme  personnel,  l'égoïste  est  celui  qui  parle 
ris  cesse  de  lui,  ou  qui  dit  toujours  :  moi;  —  V homme  pér- 
imée est  celui  qui  rapporte  tout  à  lui ,  a  sa  personne ,  qui 
est  conduit  que  par  son  intérêt  personnel. 
Éiaoceb,  ÉMONDBB.  Élaguer  signifie  proprement  couper, 
trancher  ;  ~*  iimndtr,  nettoyer,  approprier  ;  on  ànomtepar 
rément  ;  on  élague  par  utilité. 

ÉftAmtittSBMBNT,  élargwsobe.  Ces  deux  termes  annoncent 
te  augmentation  en  largeur  ;  —  mais  élargissement  se  dk  de 
greadftsaenie»t  de  l'espace,  -r-  et  élargis***,  de  l'agrandi»» 
ment  de  la  matière. 

Élection,  choix.  L'élection  d'un  tel  désigne  celui  qui  a  été 
u  ;  —  le  ehaim  d'un  tel ,  celui  qui  a  choisi,  >  . 

Élégance,  éloqcenge.  L'élégance  s'applique  plus  à  la  beatfftt 
s  mots  et  à  l'arrangement  de  la  phrase  ;  — *  Y  éloquence,  plus 
a  force  des  termes  et  à  Tordre  des  idées. 
Élévation,  hauteur.  L'élévation  est  la  situation  d'un  objet 
jvéau  dessus  des  autres; — la  haulmr  est  la  mesure  catn- 
rative  de  l'élévation. 
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ÈîàHy  disciple,  écolier.  Véline  est  celui  <|ii!  écoute  1rs 
leçons  du  maître  ;  —  le  disciple ,  celui  qui  en  lisant  ses  00* 
▼rages  s'attache  à  ses  sentiments  ;  —  Vécolier  ne  se  dit  que  de 
ceux  qui  travaillent  à  leur  instruction  dans  les  écoles. 

L'élite,  la  flbub.  L'élite  est  ce  qu'on  choisit  de  meilleur 
-entre  plusieurs  individus ,  ou  plusieurs  choses  de  la  même 
nature  ;  —  la  fleur  est  ce  que  leur  réunion  offre  de  plus 
beau,  de  plus  agréable. 

É locution,  diction,  STYLE.  Le  style  est  Fart  de  rendre  s« 
idées;  —  la  diction,  celui  de  les  rendre  d'une  manière  conve- 
nable à  son  sujet  ;  —  Yélocution,  celui  de  les  rendre  avec 
grâce,  élégance. 

Éloge,  louange.  V éloge  est  un  témoignage  public  et  hono- 
rable rendu  à  quelque  objet  envisagé  sous  un  point  de  rut 
particulier  ;  —  la  louange  est  un  témoignage  de  même  nature, 
sans  restriction. 

Éloigner,  écarter,  mettre  à  l'écart.  On  éloigne  ce  dont 
on  veut  se  débarrasser  pour  le  moment;  — on  écarte  ce doot 
on  veut  se  débarrasser  pour  toujours  ;  — yon  met  à  Pécari  ce 
qu'on  veut,  ou  qu'on  peut  reprendre  ensuite. 

Émaner,  découler.  Émaner  se  dit  des  parties  très  sub- 
tiles et  très  déliées  qui  se  détachent  et  s'exhalent  du  corps 
par  une  transpiration  insensible,  ou  par  une  voie  semblable; 

—  découler  se  dit  des  choses  qui  coulent  et  se  répandent  par 
quelque  ouverture,  d'une  manière  plus,  ou  moins  sensible. 

Emrarris,  timidité.  L'embarras  est  l'incertitude  de  et 
.qu'on  doit  dire,  ou  faire  ;  —  la  timidité  est  la  crainte  de  dire» 
ou  de  faire  quelque  chose  de  mal. 

Emblème,  devise.  Les  paroles  éeV  emblème  ont  un  seropk* 
et  achevé,  et  peuvent  se  passer,  pour  être  comprises,  de  ni 
figure  qui  l'accompagne  ;  — •  tandis  que  celles  de  la  dits*  s* 
lient  tellement  à  leur  figure,  qu'elles  en  soat  en  quelque  sorte 
inséparables  pour  être  comprises. 

Embryon,  foetus.  On  appelé  embryon  le  corps  brut  et  in- 
forme de  Tanimal,  avant  qu'il  ait  acquis  la  figure  propre  à  s« 
«spèce  ;  —  et  fœtus,  aussitôt  que  par  le  développement  de  ses 
parties,  il  a  pris  cette  figure. 

Émissaire,  espion.  L'émissaire  répand  des  bruits,  de  niasses 
alarmes,  soulève  les  peuples,  les  pousse  à  la  révolte  ;  —  Ife* 
fion  va  a  la  découverte ,  il  perce,  il  examine. 

Empire,  régne.  Empire  se  dit  particulièrement  lorsqu'on 
parle  des  peuples,  ou  des  nations  ;  —  règne,  lorsqu'on  perle 
des  individus  ;  —  X empire  des  Turcs,  le  règne  de  César. 

-  Empire,  royaume.  V empire  est  formé  d'un  vaste  territoire 
habité  par  des  peuples  divers  et  soumis  à  une  même  autorité; 
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i  royaume  est  plus  borné,  et  n'est  habité  que  par  un 
îe  peuple. 

hplettb,  achat.  Le  mot  emplette  emporte  avec  lui  une 
particulière  de  la  chose  achetée  ;  —  et  le  mot  achat  tient 
de  l'action  d'acheter. 

mplir,  remplir.  Emplir  marque  l'action  continue  par  la- 
ie on  comble  entièrement  la  capacité  d'une  chose;  — -  rem- 

exprime  l'action  d'ajouter  ce  qui  manque  pour  que  la 
e  soit  tout-à-fait  pleine. 

kportement,  IMPÉTUOSITÉ,  viOLBNCE.  UcmporlemêiU  peut 
*e  qu'une  chose  momentanée  ;  —  la  violence  et  Yimpétuo- 
tiènem  plus  au  caractère,  sont  plus  constantes  ;  —  mais 
eut  dompter  sa  violence  et  modérer  son  impétuosité. 
u portes,  remporter  le  prix»  Emporter  le  prix*  c'est  ob~ 
'  une  récompense,  un  honneur  qu'on  ambitionnait  ;  —  rem- 
tr  le. prix,  c'est  obtenir  la  récompense,  l'honneur  qui  avait 
nîs  au  concours. 

hpreindre,  IMPRIMER.  On  imprime  différentes  choses,  de 
rentes  manières  ;  mais  les  figures,  ou  les  formes  seules 
ent  être  empreinte*  au  moyen  des  soeaux,  des  cachets, 
corps  mêmes  ;  —  en  marchant  on  imprime  un  mouvement 
ir  ;  —  et  on  laisse  ses  pas  empreints  sur  le  sol. 
mpressement,  zèle.  V empressement  est  le  mouvement 
i  homme  empressé  ;  cela  vient  souvent  du  caractère  ;  —  le 

est  le  sentiment  d'un  homme  affectionné  ;  il  vient  du 
ir. 

mulation,  rivalité.  Il  y  a  émulation  entre  deux  individus 
courent  la  même  carrière  ;  —  et  rivalité  quand  leurs  in- 
ta  se  combattent. 

mule,  émulateur.  Notre  émule  marche  en  concurrence 
;  nous;  —  notre  émulateur  suit  nos  traces  et  voudrait  de~ 
ir  notre  émule. 

m,  mahs.  Dans  a  un  sens  plus  précis,  plus  déûni  ;  —  en, 
sens  plus  vague,  plus  indéterminé  ;  —  on  dit  :  mettre  en 
on  ;  — jeter  dans  les  cachots. 

hchaInembnt,  exchaInure.  L'enchaînement  ne  se  dit  guère 
iu  figuré,  des  objets  physiquement,  ou  métaphysîquement 
endants  les  uns  des  autres  ;  —  Venchainure  ne  se  dit  guère 
dans  le  sens  propre  des  ouvrages  de  l'art. 
ncbanter,  charmer,  ravir.  Ce  qui  nous  enchante  produit 
nous  un  plaisir  vif  qui  émeut  l'imagination  ;  —  ce  qui 
s  charme,  un  plaisir  doux  qui  nous  pénètre  ;  —  ce  qui  nous 
U9  un  plaisir  enivrant  qui  suspend  le  cours  de  nos  idées  et 
yrbe  toutes  nos  facultés, 
fccou,  aussi.  Encore  a  plus  de  rapport  au  nombre  et  à  la 
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quantité  ;  —  amti  tient  davantage  de  la  stmibUiàe  et  de  h 
comparaison. 

Endurant,  patient.  LThommc  endurant  souffre  et  enrage; 
—  l'homme  patient  souffre  et  reste  calme. 

Énergie,  force.  Relativement  au  discours,  énergie  dilftm 
que  force  ;  —  le  talent  est  de  joindre  la  force  du  raisonnement 
à  V énsrgie  des  expressions. 

Enfant,  puéril.  On  dit  enfant,  des  personnes,  et  puéril,  df 
leurs  discours,  ou  de  leurs  actions  ;  «-un  discours  &  enfant  est 
un  discours  qui  n'a  point  de  raison  ;  —  un  discours  puéril  est 
on  discours  qui  n'a  point  de  noblesse. 

Enfanter,  Accoucher,  engendrer.  Ces  trois  termes  ont 
rapport  à  l'action  de  produire  par  voie  de  paternité,  ou  de  ma- 
ternité ;  — enfanter  ne  joint  à  cette  signification  générale  au- 
cune idée  accessoire  ;  —  accoucher  a  uniquement  rapport  à 
la  femme,  et  se  dit  particulièrement  de  l'action  de  mettre  ren- 
iant au  monde  ;  —  engendrer  se  dît  pour  les  deux  sexes,  et  ne 
se  borne  pas  au  seul  instant  de  la  naissance. 

Enfin,  à  la  fin,  finalement.  Enfin  signifie  en  finissant* 
pour  finir,  pour  conclure;  —  à  la  fin  *  après  tout  cdà,  an 
Jnottt  du  compte,  en  dernière  analyse,  pour  résultat  des  cho- 
ses ;  —  finalement,  pour  dernière  conclusion,  définitivement- 

Enflé,  gonfle,  bouffi,  boursoufle.  Enflé  offre  ridée  di 
fluide  qui  est  mie  corps  ou  dans  le  corps  ;  —  gonflé,  l'idée  par- 
ticulière d'une  forte  tension;  —  bouffi,  Vidée  d'une  enflait 
grosse,  mais  avec  quelque  chose  de  flasque,  qui  donne  ai 
corps  un  faux  embonpoint;  —  boursouflé,  l'idée  d'une 
enflure,  surtout  de  la  peau,  etc. 

Ennemi,  adversaire,  antagoniste.  Les  ennemis  oberdientà 
se  nuire;  —  les  adversaires  font  valoir  leur  pfétentioQ l*an 
contre  l'autre  ;  -~  les  antagonistes  embrassent  des  parus 
opposés.  .y> 

Ennoblir,  anoblir.  Ennoblir,  c'est  rendre  pins  oonsidèfi- 
ble,  plus  noble,  plus  illustre;  —  anoblir,  c'eet  faire  noble, 
rendre  noble,  donner  de  lettres  de  noblesse. 

Énoncer,  exprimer.  Énoncer,  c'est  faire  connaître,  pro- 
duire au  dehors  ;  — exprimer,  c'est  tirer  le  sue  en  pressant» 
rendre  les  traits  de  la  chose,  (aire  l'empreinte,  représenterai 
naturel. 

S'enquérir,  s*  informer.  S  enquérir,  ç  est  faire  des  enquêtai 
ou  des  recherches  plus,  ou  moins  diligentes,  curieuses, profon- 
des, pour  acquérir  la  connaissance; — j' informer,  c'est  *wk> 
ment  chercher,  demander  dès  lumières»  des  êçlajuxisseaMate 
pour  savoir  ce  qui  est. 

Enseigner,  apprendre,  instruire»  informe*,  faire  SAVOflt 
Enseigner,  c'est  uniquement  donner  des  leçons  ;  ^-«anpreaiYt, 
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donner  des  leçon*  dont  on  profile  :  —  in«(mt'«,  e'ett 
toi  lait  des  choses  par  des  mémoire»  détaillés;  —  infar- 
e'est  avertir  des  événements  de  quelque  importance;  — 
savoir,  c'est  simplemeot  rapporter,  ou  mander  fidèlement 
mes, 

semble,  À  la  fois.  Ensemble  indique  la  réunion  mome*- 
,  ou  prolongée  de  plusieurs  choaea,  ou  de  plusieurs  ac- 
;  —  à  la  (oit,  la  rencontre  de  plusieurs  mouvements 
un  même  moment. 

tbkdbe,  coMpamnaB,  concevoir.  .Entendre  marque  une 
mité  qui  a  précisément  rapport  à  la  valeur  des  termes 
on  se  sert  ;  —  comprendre,  une  qui  répond  directement 
«tare  des  choses  qu'on  explique;  — concevoir,  ih  qui 
de  plus  particulièrement  l'ordre  et  le  dessein  de  oe  qu'on 
opose  :  on  entend  les  langues  ;  on  comprend  les  sciences  ; 
•nçoit  ce  qui  regarde  les  arts. 

tendu,  écoutai,  otili.  Entendre .  c'est  èlre  frappé  des 
—  ouïr  marque  une  sensation  plus  confuse  ;  —  éeou- 
'est  prêter  l'oreille  pour  entendre, 
ramai  baillekie  ,  entendre  li  an  lubie.  Enttndrt 
rU,  c'est  prendre  bien  ce  qu'on  nons  dit;  c'est  ne  s'en 
tacher,  savoir  souffrir  les  railleries,  les  retourner  avec 
se,  et  les  repousser  avec  esprit  contre  celui  qui  nons  les 
;  —  entendre  la  Taillerie,  c'est  enttaidre  l'art  de  railler. 

TBTÉ,  OPWIàTBK,   THTO,  OBSTINÉ.   L'tntfU  CBt    UO   ttOmtOt 

regardant  ses  opinions  comme  les  meilleures,  n'en  saurait 
juver,  ou  en  goûter  d'autres  ;  —  l'opnîdtre,  trouvant  delà 
;  a  avouer  qu'il  a  tort,  ne  veut  point  se  rétracter;  — 
lé  croit  et  se  persuade  les  sentiments  des  antres,  ou  loi 
,  après  quelque  examen,  et  n'en  veut  plus  départir;— te 
:st  le  pire  de  touts,  attaché  anx  siens  propres  qu'il  a  sou- 
admis  sans  aucune  réflexion  ;  on  ne  saurait  même  lui 
comprendre  son  erreur. 

tboususme,  exaltation.  L'enthottsiatme  est  nn  état  me- 
anè,  un  mouvement  extraordinaire  d'esprit,  causé  pres- 
ou jours  par  une  cause  extérieure  ;  —  l'exaltation  est  nn 
ubituel,  une  élévation  constante  de  notre  puissance  i ri- 
tuelle. 

tihbi  complet.  Une  chqse  est  entière  lorsqu'elle  n'est  ni 
lèe.  ni  brisée,  ni  partagée;  —  une  chose  est  eamptitt 
ii'eHe  a  tout  ce  qui  lui  convient,  qu'il  n'y  manque  rien. 
tihrkmim,  EN  JBNTU3B.  On  dit  :  j'ai  lu  entièrement  cet 
ge,  c'est-à-dire  qu'on  en  a  achevé  la  lecture; — et  j'ai  In  m 
■cet  ouvrage,  c'est-à-tlirequ'on  alu  l'ouvrage  tout  entier. 
■DGttHt  BHvnDMHan,  NiCBiNMB,  excloem.  Enclore,  c'est 
mer  «n»  dsete  comme  dan»  un  rempart  pour  .la  défen- 
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dre;  —  enceindrc,  c'est  entourer  une  chose  dans  toutes 
circonférence,  de  manière  que  ses  limites  soient  fixées,  et  son 
accès  défendu  ;  —  ce  qui  entoure  touche  de   plus  près  à  la. 
chose  qu  il  entoure  que  ce  qui  environne  cette  chose;— or% 
dit  :  des  diamants  entourent  un  portrait  ;  —  les  deux  environ — 
neni  la  terre. 

Entremise  ,  médiation.  L'entremise  est  l'action  d'une  per — 
sonne  qui  s'emploie  à  traiter  une  affaire  entre  deux  indivu 
éloignes  l'un  de  l'autre  ;  —  la  médiation,  l'action  de  celle 
s'emploie  à  concilier  des  intérêts  opposés. 

envieux,  jaloux.  On  est  jaloux  de  ce  qu'on  possède,  —  e~< 
envieux  de  ce  qu'on  ne  possède  pas  :  un  prince  est  jaloux  M-+ 
son  autorité,  son  ministre  en  est  envieux. 

Entier,  avoir  envib.  On  envie  aux  autres  ce  qu'ils  poss*r- 
dent,  c'est-à-dire  qu'on  voudrait  le  leur  ravir;  —  on  a 
de  ce  qui  n'est  pas  en  sa  possession,  c'est-à-dire  qu'on  11 
drait  l'avoir. 

Envier,  porter  envie.  On  envie  les  choses  ;  —  on  port* < 
vie  aux  personnes. 

Épanchemert,  effusion.  L'effusion  est  plus  vive,  plus  abon- 
dante, plus  continue  que  Vépanchement  ;  il  est  doux  d'ivotx 
des  épanchemenls  avec  ses  amis  ;  —  mais  Y  effusion  n'arrlVe 
qu'aux  jours  solennels. 

.    Épithbte,  adjectif.  Toute  qualification  rigoureosemeof 
nécessaire  pour  la  compréhension  du  sujet  est  arf/ec/t/imodatif 
inerte)  ;  —  toute  qualification  non  rigoureusement  néeessaw* 
à  l'expression  de  la  pensée  est  épilhète. 

ÉpItre,  lettre.  Lettre  se  dit  de  ces  sortes  d'ouvrages  qn 
nous  viènent  des  modernes;  —  épitre  se  dit  de  celles  (jn 
nous  viènent  des  anciens  .  les  lettres  de  madame  de  Sérignt; 
les  épUres  de  Gicéron.  Cependant  on  donne  encore  le  titre 
d'épUres  aux  lettres  en  vers,  écrites  dans  le  genre  de  celles  des 
anciens;  ainsi  l'on  dit  les  épilres  de  Rousseau;  les  èpto* 
dédicatoires. 

Errer,  vaguer.  Celui  qui  erre  ne  reste  pas  longten* 
dans  le  même  lieu  : —  celui  qui  vague  ne  s'arrête  jamais. 

Êrddit,  docte,  savant.  Vendit  sait  beaucoup  de  faits  dm 
touts  les  genres  de  littérature  ;  —  le  docte  les  sait  bien;—* 
savant  connaît  les  principes  des  choses ,  et  il  en  sait  tirer  des 
conséquences. 

Espérer,  attendre.  Espérer  a  rapport  au  succès  eoM- 
mème;  —  attendre,  au  moment  de  l'événement,  sans  rien  dé- 
signer de  plus,  en  bien,  ou  en  mal  ;  on  espère  d'obtenir  les 
choses,  on  attend  qu'elles  viènent. 

Espoir,  'espérance.  V espérance  a  pour  but  touts  les  genres 
de  biens  que  nous  désirons  obtenir  ;  — •  lfjpotr  s'adresse  pn> 
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prement  à  cette  sorte  biens  dont  nous  desirons  le  plus  ardem- 
ment la  possession. 

Esprit,  raison,  bon  sens*  jugement,  entendement,  concbp- 
:eption  ,  intelligence  ,  génib.  Touts  ces  noms  sont  donnés  à 
tutant  de. tendances  particulières  de  nos  facultés  intellectuel- 
es  z  si  nos  idées  sont  unes  et  délicates,  on  est  convenu  de  dire 
tue  nous  avons  de  V esprit  ;—  sages  et  modérées ,  de  la  raison  ; 

—  droites  et  sûres ,  du  bon  sens  ;  —  solides  et  clairvoyantes, 
In  jugement  ;  —  nettes  et  promptement  formées ,  de  la  coït- 
vption  ;  —  abstraites  et  habilement  conçues,  de  r  intelligence; 

—  heureuses  et  fécondes ,  du  génie. 

Êtoxnement,  surprise,  consternation.  Ce  que  nous  voyons 
pour  la  première  fois  nous  jete  dans  YéUmnemenl  ;  —  ce  qui 
est  extraordinaire ,  merveilleux ,  dans  la  surprise  ;  —  un 
grand  malheur,  les  calamités  publiques,  dans  la  conster- 

Étouffer  ,  suffoquer.  On  étouffe  en  empêchant  les  pou- 
mons  de  recevoir  l'air  et  de  le  rejeter  alternativement  ;  — on 
mffoque  en  bouchant  le  canal  do  la  respiration. 

Étourdi  ,  éventé  ,  évaporé  ,  écbrvelé.  V étourdi  est  celui 
ei*  qui  la  vivacité  du  caractère  nuit  à  la  réflexion  ;  — lVca- 
P°r«,  celui  à  qui  la  légèreté  de  l'esprit  ôte  la  faculté  de  réflé- 
chir ;— l'éventé,  celui  qui  a  une  telle  légèreté ,  une  telle  irré- 
1^*ion  qu'il  est  même  privé  d'idées  ;  —  Yécervelé,  celui  cher 
lUî  la  fougue  du  caractère,  ou  des  passions  détruit  le  ju-r 
binent. 

Être  d'bumrcr  ,  être  en  bumeur.  Être  d'humeur  suppose 
^tle  disposition  habituelle ,  qui  vient  de  l'inclination  ,  du  tem- 
l*èramenl  ;  —  être  en  humeur  ne  suppose  qu'une  disposition 
*ctuel)e  et  passagère.  % 

Être  faible  ,  avoir  des  faiblesses.  Lire  faible  suppose 
Ufce  disposition  habituelle  à  manquer  ,  faute  d'énergie,  aux 
principes  de  la  raison,  ou  de  la  sagesse  ;  —avoir  des  faiblesses 
le  suppose  qu'une  cause  toute  accidentelle. 

Être  ,  exister,  subsister.  Être  convient  à  toutes  sortes 
le  substances,  ou  de  modes  ;  —exister  ne  se  dit  que  des  subst- 
ances, et  seulement  pour  en  marquer  l'être  réel  ;  —  subsister 
^applique  également  aux  substances  et  aux  modes ,  mais  avec 
an  rapport  tout  particulier  à  la  durée  de  leur  être. 

£troit,  strict.  Étroit  désigne  plutôt  ce  que  la  chose  est 
î»  soi  ;  —  et  strict,  la  manière  dont  on  la  considère. 

Étudier,  apprendre.  Étudier,  c'est  simplement  travailler 
1  devenir  savaut;  —  apprendre,  c'est  y  travailler  avec  succès. 

Éveiller,  réveiller.  Év.iller,  c'est  tirer  de  l'état  de  som- 
meil \y—  réveiller ,  c'est  éveiller  de  nouveau  avec  un  redoublè- 
rent d'action ,  de  force  f  de  résistance  ;  on  s! éveille  naturel- 
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tanéat  ou  de  soMnêitie  powr Fa  première  fois  ;  ai  Ton  s'endtif 
de  nouveau ,  à  la  seconde  fois ,  on  se  réveille. 

Événement ,  accident  ,  aventcrb.  Événement  se  dit  en 
général  de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ;  —  occident,  de 
ce  qui  arrive  de  fâcheux,  soit  à  un,  soit  à  plusieurs  particu- 
liers ;  — •  aventure  se  dit  uniquement  de  ce  qui  arme  aux 
personnes  ,  et  marque  quelque  chose  qui  tient  plus  du  bon* 
heur  que  du  malheur. 

Exceller,  êtbe  excbllent.  Exceller  suppose  une  com- 
paraison qui  fait  voir  combien  celui  qui  excelle  laisse  bien  lois 
derrière  lui  ses  rivaux  ;  —  être  excellent  ne  suppose  pont 
cette  comparaison;  il  place  simplement  dans  le  plus  haut  de- 
gré ;  ainsi  Ton  dit  :  Michel-Ange  a  excellé  dans  le  dessin  ;  — 
Silvia  est  excellente  actrice. 

Excepte  ,  hors  ,  hormis.  Excepté  dénote  une  sépantna 
provenant  de  non  conformité  à  ce  qui  est  général,  ou  ordinaire; 
— *  kart  et  hormis  séparent  par  exclusion  ;  ce  dernier  mot  est 
peu  usité. 

Exciter  ,  animer  ,  encourager.  Exciter ,  c'est  inspirer  le 
désir*  ou  réveiller  la  passion  ;— animer,  c'est  pousser  à  l'action 
déjà  commencée,  et  tâcher  d'en  empêcher  le  ralentissement; 
—encourager  y  c'est  dissiper  la  crainte,  ou  la  timidité  par  l'es- 
pérance d'un  succès  facile. 

Exciter,  inciter  ,  pousser  ,  animer,  encourager  ,  aiwl- 
loknbr,  porter.  Exciter ,  c'est  presser  fortement  quelqu'un 
pour  l'engager  à  poursuivre  avec  plus  d'ardeur  ;  — métier, 
c'est  le  solliciter  assez  fortement  pour  le  déterminer ,  l'en- 
traîner, le  porter  à  la  poursuite  d'un  objet  ;  —  pousser,  c'est 
donner  une  impulsion ,  prêter  ses  forces  à  quelqu'un  pour  le 
faire  aller,  ou  avancer  plus  vite  vers  un  but  ;  —  animer,  c'est 
inspirer  une  nouvelle  activité,  donner  de  la  chaleur  ;  —  «- 
amrager,  c'est  aider  la  faiblesse ,  donner  une  nouvelle  éner- 
gie à  quelqu'un  ;  —  aiguillonner  ,  c'est  solliciter  quekjm 
avec  des  traits  perçants  ,  et  avec  une  force  en  quelque  sorte 
coaetive;— porter,  c'est  déterminer  le  penchant,  ou  là  volonté 
de  quelqu'un,  l'emporter  par  son  ascendant. 

Excuse,  pardon.  On  fait  excuse  d'une  faute  apparente  ;  — 
oit  demande  pardon  d'une  faute  réelle. 

Exhérédbr,  déshériter.  On  déshérite  par  sa  pure  volonté 
l'héritier  naturel  ou  légal,  quel  qu'il  soit  ;  —  on  exhérèdeks 
enfants ,  en  les  privant ,  par  des  causes  légales  ,  de  leur  légi- 
time même. 

Exigu,  petit.  Petit  exprime  l'état  réel  de  petitesse  ;  — 
exigu  ne  marque  que  l'insuffisance. 

Exiler,  bannir.  Bannir  signifie  mettre  hors  de  la  société, 
oi|  d'un  ressort  par  un  jugement  public,  ou  solennel  ;  —  «**■ 
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It*  signifie  «Mlement  mettre  hors  du  pays ,  de  la  société. 

Ectémeiit,  mnjsoimcB.  L'expédient  est  un  moyen  de  se  ti- 
rer d'embarras ,  ou  de  lever  une  difficulté  ;  —  la  ressource 
est  im  moyen  de  se  relever  d'une  chute ,  oti  de  sortir  d'une, 
grande  détresse. 

Expéeiencb,  essai,  épreuve.  V expérience  regarde  propre- 
ment la  vérité  des  choses  ;  elle  éclaircit  le  doute  et  dissipé 
l'ignorance  ;  —  Yensai  concerne  particulièrement  l'usage  des 
choses;  il  juge  de  ce  qui  convient,  ou  ne  convient  pas,  fixe 
l'emploi  et  détermine  la  volonté  ;  —  Y  épreuve  a  plus  de  rap- 
porta la  qualité  des  choses;  elle  instruit  de  ce  qui  est  bon,  ou 
mauvais. 

Extérieur ,  dehors  ,  apparence.  V  extérieur  est  ce  qui  se 
vent ,  il  fait  partie  de  la  chose  ;  —  le  dehors  est  ce  qui  envi- 
ronne, il  n'est  pas  proprement  de  la  chose,  mais  il  en  appro- 
che le  plus  ;  —  l'apparence  est  l'effet  que  la  vue  de  la  chose 
produit.  , 

Extirper  ,  déraciner.  On  extirpe  ce  qui  tient  avec  force  ; 
—  on  déracine  te  qui  tient  par  des  liens  :  un  ouragan  déra- 
cine les  arbres  et  ne  les  extirpe  pas, 

F. 

Fassuovb,  manufacture.  Fabrique  présente  spécialement 
l'idée  du  travail  même  qui  produit  ;  —  manufacture  a  spécia- 
lement rapport  aux  ouvrages  mêmes  et  à  leur  commerce. 

Fabuleux,  faux.  Faux  .ne  désigne  qne  1*  fausseté  de  la 
eboae  elle-même  ; — fabuleux  joint  à  cette  idée-  celle  de  l'in- 
vention, et  de  celui  qui  a  imaginé  la  chose  fabuleuse. 

Facérbux,  plaisant.  heptaêiant  platt  par  sa  gattè,  sa 
vmeîtéet  sa  manière  piquante  ;  —le  facétieux,  par  un  heu- 
reux mélange  de  folie  et  de  sagesse. 

Facile,  aise.  Fatih  exclut  proprement  la  peine  qui  naît 
des  obstacles  et  des  oppositions  qu'on  met  à  la  chose  ;  —  aisé 
eaeJnt  la  peine  qui  naît  de  l'état  même  de  la  chose. 

Façon  ,  nom  ,  forme  »  <»nformatioii.  La  façon  nnft  du 
tnrtail,  et  résulte  de  la  matière  mise  en  oeuvre;  la  ftfure  naît 
an  dessin,  et  résulte  du  contour  de  la  chose;  —  la  forme  naît 
<ft»  la  construction  et  résulte  de  l'aiTangement  des  parties  ;  — 
\*  conformation  ne  se  dit  guère  qu'à  regard  des  parties  du 
corps  animal  et  naît  de  leurs  rapports. 

Façon,  ha  pusse.  La  façon  est  ce  qui  donne  la  forme  à  ûir 
ouvrage  ,  à  une  action  ;  —  la  manière  est  ce  qui  donne  un 
ton  particulier  à  l'action,  à  l'ouvrage. 

Façons  ,  manières.  Les  fatom  expriment  quelque  chose 
dtaffiecté  ;  —  les  montfr**,  quelque  chose  de  plus  naturel. 
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Faction,  parti.  Faction  annonce  de  l'activité,  unemdt: 
nation  secrète  ;  —  parti  n'exprime  qu'un  partage  dans  1c 
opinions. 

Fade  ,  insipide.  Ce  qui  est  fade  ne  pique  pas  le  goût;  — c 
qui  est  insipide  ne  le  touche  point  du  tout. 

Faible,  débile.  Ce  qui  est  faible  n'a  pas  assez  de  force  ;r 
ce  qui  est  débile  est  d'une  grande  faiblesse. 

Faible  ,  faiblesse.  Un  faible  est  un  penchant ,  qui  pei 
être  indifférent  ;  —  au  lieu  qu'une  faiblesse  est  une  laute  toi 
jours  répréhcnsiblc. 

Faim  ,  appétit.  La  faim  n'a  rapport  qu'au  besoin  précis 
ment  ;  —  Yappétil  a  plus  de  rapport  au  goût. 

Faire,  agir.  On  fait  une  chose  ;  —  on  agit  pour  la  faire. 

Faire  aimer  de,  faire  aimer  à.  Faire  aimer  ds  marq 
le  sentiment  affectueux  et  tendre  que  l'on  a  pour  quelqu'u 

—  Faire  aimer  à,  le  goût  qu'on  prend  à  certaines  chose*, 
Faix,  charge  ,  fardeau.  La  charge  est  ce  qu'on  impes 

ce  qu'on  met  dessus  pour  être  porte  ;  —  le  fardeau,  la  chai 
pesante  qu'on  ne  porte  qu'avec  effort  ;  — le  faix*  uu  farde 
dont  on  peut  être  surchargé. 

Fallacieux,  trompeur,  te  qui  induit  en  erreur,  dequelq 
manière  que  ce  soit ,  est  trompeur  ;  — «ce  qui  est  fait  pc 
induire  en  erreur  est  fallacieux. 

Famille,  maison.  Famille  est  plus  de  bourgeoise; 
maison  est  plus  de  qualité. 

Fameux  ,  illustre  ,  célèbre,  renommé.  Ce  qui  est  fmm 
est  simplement  distingué  du  commun,  d'une  manière  boni 
ou  mauvaise  ;  —  ce  qui  est  illustre  l'est  par  un  mérite  ré 
appuyé  de  dignité  et  d'éclat  ;  —  ce  qui-  est  célèbre  l'est  p 
«les  talents  qui  honorent  le  sujet  ;*—  ce  qui  est  renommé  Je 
uniquement  par  la  vogue  que  donne  le  succès,  ou  le  p 
public. 

Famine,  disette.  La  famine  est  le  manque  absolu  de  Tint 

—  la  disette ,  le  manque  spécial  d'une  chose  quelconque. 
Fanée,  flétrie.  Une  fleur  fanée  peut  quelquefois  ttftt 

Are  son  éclat  ;  — une  fleur  flétrie  n'y  revient  plus. 

Fantasque  ,  biiarre,  capricieux,  quinteux,  nomo,  Celi 
qui  agit  sans  raison  est  fantasque  ;  —  celui  qui  s'écarte  de 
voie  ordinaire  par  singularité  est  biiarre  ;  —  celui  qui  •'< 
écarte  par  un  changement  subit  de  goût  est  capriàemx\' 
relui  qui  s'en  écarte  par  une  espèce  de  révolution  d'bumeorc 
quinteux  ;  —  celui  qui  s'en  écarte  par  grossièreté'  de  boni 
eu  défaut  d'éducation,  est  fourra. 

Farouche,  sauvage.  On  est  farouche  par  caractère;* 
sguvagc,  par  défaut  de  culture. 

Fatal,  funeste.  Ce  qui  est  fatal  est  un  effet  du  sort,  de  i 


fortune,  de  la  fatalité  ;  —  ce  qui  est  funeste  est  ane  imite  dtf 
crime. 

Favorable,  propice.  Ce  qui  nous  seconde,  on  nous  sert, 
noaS*est  favorable  ;  —ce  qui  détermine  l'événement,  ou  nous 
fait  réussir  ,  parcequ'H  est  assez  puissant  pour  réduire  notre 
désir  en  acte,  nous  est  propice. 

Faute,  crime,  péché,  délit,  forfait.  La  faute  vient  de  la 
faiblesse  humaine  ;  —  le  crime  ,  de  la  méchanceté;  —le1 
péché  ne  se  dit  que  par  rapport  aux  préceptes  de  la  religion  ; 
—  le  délit  est  une  désobéissance ,  une  rébellion  contre  l'au- 
torité légitimé  ;  -»-  le  forfait  blesse  les  sentiments  deThuma- 
mté,  viole  la  loi  et  attaque  la  sûreté  publique. 

Faute,  défaut,  défectuosité  ,  vice  ,  imperfection.  Taute 
à  un  rapport  accessoire  à  l'auteur  de  la  Chose  ;  —  défaut 
n'exprime  que  de  qu'il  y  a  de  mat  dans  la  chose  ;  —  ce  qui 
est  entaché  de  défectuosité  n'est  pas  mal  par  lui-même  ,  mais 
par  rapport  à  son  usage  ;  —  vice  dît  un  mal  qui  naît  du 
fond,  ou  de  la  disposition  naturelle  de  la  chose  ;  —  imperfec- 
tion désigne  quelque  chose  de  moins  important,  c'est  ce  quf 
manque  à  la  chose  pour  la  rendre  parfaite. 

Fécond  ,  fertile.  Fécond  donne  l'idée  de  la  cause  ou  de 
la  faculté  de  produire  ,  d'engendrer ,  de  créer  ;  —  fertile , 
celle  de  l'effet,  ou  des  produits,  des  fruits,  des  résultats. 

Fbindrb,  dissimuler.  Feindre,  c'est  se  servir  dune  fausse 
apparence  pour  tromper  ;  —  dissimuler,  c'est  cacher  ses  des* 
seins,  ses  sentiments. 

Féucitation,  congratulation.  Les  félicitations  ne  sont 
que  des  paroles  obligeantes;  —  les  congratulations  sont  des 
marques  d'intérêt. 

Fsrmrté,  constance.  La  fermeté  est  le  courage  de  suivre 
ses  desseins  et  sa  raison;  —  la  constance  est  la  persévérance 
dans  ses  goûts. 

Fermeté,  entêtement,  opiniâtreté.  La  fermeté  consiste  à 
soutenir  avec  vigueur  ce  qu'on  croit  vrai  et  conforme  à  son  de- 
voir ;  —  opiniâtreté  dit  plus  qu'entêtement  :  on  peut  ramener 
un  entêté,  on  ne  saurait  ramener  un  opiniâtre. 

Fictif,  hctigk.  Fictif  est  ce  qui  feint;  —  fictice  est  ce  qu^ 
est  feint 

Fierté,  dédain.  La  fierté  est  fondée  sur  l'estime  qu'on  a  dé 
toi-même  ;  —  le  dédain,  sur  le  peu  de  cas  que  Ton  fait  des 
autres. 

Fin»  délicat.  Il  faut  de  l'esprit  pour  comprendre  ce  qui  est 
fin;  —  il  faut  du  goût  pour  entendre  ce  qui  est  délicat. 

Fin,  surtil,  délié.  Un  homme  fin  marche  avec  précaution 
par  des  chemins  couverts;  —  un  homme  subtil  avance  adroite- 

V 


usent  f*r  des  voie*  courte;  •—  un  hantise  délié  *»  tf« 
libre  et  aisé  par  des  routes  sûres. 

Finesse,  délicatesse.  La/foetat  esl  Tari  de  saisir  les  «èrilaw 
que  tout  le  monde  n'aperçoit  pas;  —  la  délicatetu  est  k 
liment  vif  et  habituel  'des  convenances,  que  tout  le 
sent  pas. 

FINESSE,  PÉNÉTRATION,  DÉLICATESSE,  SAGACITÉ.  La 

lion  voit  en  grand;-—  la  finette  en  petit  détail;—  la  dâù 
Uue  est  une  perception  vive  et  rapide  du  résultat  des 
misons  ;  —  la  tagaeUé  est  dans  le  tact  de  l'esprit,  c' 
néiratio»  soudaine  qui  franchit  le  milieu  des  idées. 

Finesse,  buse,  astuce,  perfidie.  La  mie  emploie  U 
seté  ;  —  la  finette  s'enveloppe  adroitement  ;  elle  découvre 
pièges;  —  Yattuce  est  en  petit  la  finesse  qui  veut  nuire;* 
la  perfidie  est  une  fausseté  noire  et  profonde,  un  abus 
confiance. 

Finie,  cessée,  discontinue*.  On  finit  en  achevant  F< 
prise  ;  —  on  cette  en  l'abandonnant;  —  on  dûconJnuit  enfin 
terrojnpant. 

Flatteur,  adulateur.  Le  flatteur  ne  désapprouve  rien;  a? 
justifie  ce  qui  est  blâmable,  et  tâche  même  d'ériger  le  vice  c* 
vertu  ;  —  Vadulateur  loue  tout;  il  fait  l'apologie  du  mauvais 
et  ose  prodiguer  des  applaudissements  au  ridicule. 

Flexible,  souple,  docile.  Ce  qui  est  flexible  peut  flécher; 
—  ce  qui  est  toupie  se  plie  et  replie  en  touts  sens  ;  —  ce  qoi 
est  docile  reçoit  l'instruction. 

Folâtre,  badin.  Folâtre,  qui  fait  de  petites  folies  à  la  ma- 
nière des  enfants  ;  —  badin,  qui  aime  à  jouer,  qui  cherckei 
rire  en  jouant  comme  un  enfant. 

Fonder,  établir,  instituer,  ériger.  Fonder,  c'est  donner 
le  nécessaire  pour  la  subsistance;  —  étabhr,  c'est  accorder 
une  place  et  un  lieu  de  résidence;  —  HuHiuer,  c'est  créer  et 
former  les  choses  ;  —  ériger,  c'est  changer  en  mieux  la  vtkar 
des  choses. 

Pouvait,  crise.  Le  crime  trouble  l'ordre  social,  ou  nord; 
«*-  le  forfait  est  un  crime  réfléchi. 

Fort,  très.  Un  homme  îrèt  savant  sait  beaucoup  de  cse* 
ses  ;  —  un  homme  fort  savant  les  suit  parfaitement. 

Fortuné,  heureux.  On  est  heureux  par  la  jouissance  des 
biens  qui  font  le  bonheur,  ou  y  concourent;  —  on  est  ferfm 
par  de  grands  avantages,  ou  par  des  faveurs  signalées  de  h 
fortune. 

FOU,  EXTRAVAGANT  ,  INSENSE  ,  IMBÉCILE.  Le  fkm  mafKRtfde 

ce  que  nous  appelons  la  raison  ;  —  Y  extravagant,  de  règle,  et 
ne  suit  que  ses  caprices  ;  —  Y  intenté,  d'esprit,  et  marche  nos 
lumières  ;  —  Yimàécile  va  sans  aucun  discernement 
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gfrif*»  Jimb,  gufTrtffia ,  flagelle*,  fftaiffereslle  terme  gé- 

■liil**1^-^  ,  c'est  frapper  peur  punir  ;  «—  fustiger,  c'est  toucher 

radetn^^ut  avec  des  verges  ;  —  flageller  ,  c'est  fustiger  ido- 

t  et  mène  Ignominieusement 
ib,  Fouvaaan .  La  foitro*  est  le  vice ,  faction  propre, 
rbe  ;  — la  fourberie  est  le  tour,  le  trait,  l'action  par* 
«  du  fourbe. 

uivoyer  ,  s'égarer.  Se  fourvoyer  ,  c'est  prendre  on 
Chemin  que  celui  qu'on  devait  prendre  ;  —  s'égarer  9 

^e^  ^^*  Plus  8avo*r'conîn,wlt  ^  tirer  de  celui  où  Fan  s'est 
«*(**  et  qu'on  ne  connaît  pas. 

**w  ^M»  vaiblb.  L*homme  /tagât  cède  à  son  coeur ,  a  ses 
x*e*p**its  ;  —l'homme  /btofe,  à  des  impulsions  étrangères. 
*.*  ^«hle,  frêxe.  tlne  consistance  /r#e  est  aisèmertt  altérée, 
tft^  ^ïle  se  rétablit  ;  —une  consistance  fragile  est  aisément 
**Wj**ile  et  ne  se  rétablit  point. 

***nchise  ,  vâracite.  On  a  de  la  franchise  par  caractère  ; 
—  «t  de  ia  véracité  par  principes  :  Tune  se  trahit ,  l'autre  se 
*^tre. 

RuNcwsB,  vérité,  stocerite.  On  peut  apprendre  à  dire  la 
^ÉfiW  •—  on  n'apprend  ni  la  franchise ,  ni  îa  sincérité  ;  elles 
"tissent  du  caractère  même  de  l'individu  ,  mais  la  sincérité  a 
**-  Quelque  chose  de  plus  affectueux. 

^^  Fréquenter,  hanter.  L'idée  propre  de  fréquenter  est  celle 

Kr~         Qe  concours ,  d'affhience; —  l'idée  distinctive  de  hanter, 
m  Celle  de  société,  de  compagnie. 

Frivole,  futile.  La  chose  frivole  manque  de  solidité  ,  et 
9s*  De  mérite  ni  notre  estime ,  ni  nos  recherches  ;  —  la  chose 

fuiife,  de  consistance  ,  et  n'est  qu'une  affaire  d'opinion ,  do 
9  fantaisie,  d'illusion. 

1  *  Ftrcitir,  fuyard.   Le  fugitif  est  celui  qui  a  pris  la  fuite  , 

**  qui  s'est  échappé  ;  —  le  fuyard  ,  celui  qui  est  en  fuite  ,  qui 

^  fait  pour  échapper. 

Fera,  eviteb,  éluder.  On  fuit  ce  qu'on  craint ,  ou  ce  qui 

«  fiait  "horreur  ;  —  on  évite  ce  qu'on  ne  veut  pas  rencontrer  , 

ce  qu'on  ne  vent  pas  voir,  ou  dont  on  ne  veut  pas  être  vu  ;  — 

*>  on  élude  les  questions  auxquelles  on  ne  peut,  ou  ne  veut 

repondre. 
K  Funérailles  ,  obsèques.  Funérailles  marque  le  deuil  ;  — 

obsèques,  le  convoi. 

Fubeuh  ,  furie.  Fureur  dénote  davantage  l'agitation  vio- 
lente du  dedans  ;  —  furie,  l'agitation  violente  du  dehors. 

Funres,  BUMÉNfDEs.  Ces  noms  étaient  donnés  à  des  divinités 
de  l'antiquité  :  les  Furies  punissaient  le  crime  ;  —  les  Eumé- 
nides  châtiaient  les  coupables. 
Furieux,  furibond.  Le  furieux  est  celui  qui  est  habituelle* 
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ment  dam  on  état  de  ûiaeur  ;  — le  furibond  a  un  grand 

de  colère,  de  furie  :  il  est  sujet  à  dés  accès,  à  de*  transporta 

fréquents.     . 

FuTum,  avenu.  Le  futur  est  relatif  à  l'existence  des  être* 
*-  et  V  avenir  min  revoirions  des.  événements. 

■ 

G. 

Gager,  paribe.  Gager,  c'est  opposer  dans  unecontoUlkiE^ 
gage  à  gage,  avec  la  convention  que  celui  du  vaincu  sera  1  nT 
prix  du  vainqueur  ;  —  parier  9  c'est  risquer  un  objet  cmUt-ec 
un  autre  ,  avec  parité  ou  égalité  dans  des  cas  incertains,  ~^~ 
aux  mêmes  conditions. 

Gages  ,  appointements  ,  honoraires.  On  donne  des 
aux  domestiques;  —  des  appointements  aux  employés;  — 
honoraire*  à  ceux  auxquels  on  a  recours  dans  l'occasion, 
obtenir  quelque  conseil,  ou  quelque  service! 

Gai  ,  bnjoce  ,  réjouissant.  C'est  par  l'humeur  qu'on 
gai  ;  —  par  le  caractère  d'esprit  qu'on  est  enjoué  ;  —  et 
les  façons  d'agir,  qu'on  est  réjouissant. 

Gain  ,  profit  ,  lucrb  ,  émolument  ,  bénéfice.  Le  gain  est 
très  casuel  et  suppose  des  risques  et  des  hasards  ;  —  le  pnfit 
est  plus  sûr  et  vient  du  fonds,  ou  de  l'industrie  ;  —  le  ta* 
est  d'un  style  plus  soutenu ,  et  a  quelque  chose  de  plus  abs- 
trait ,  de  plus  général  ;  —  Y  émolument  est  affecté  aux  char- 
ges et  aux  emplois  ;  —  le  bénéfice  ne  se  dit  que  pour  les  ban- 
quiers ,  les  commerçants  9  les  changeurs  ,  le  produit  de 
l'argent. 

Galimatias,  phébus.  Le  galimatias  est  un  discours  em- 
brouillé et  confus,  qui  semble  dire  quelque  chose  et  ne  dit 
rien  ;  —  le  phébus  est  un  discours  trop  figuré  ,  trop  recher- 
ché, mais  il  dit  encore  quelque  chose. 

Garantir  ,  présumer  ,  sauver.  Garantir ,  c'est  protéger 
contre  l'injure ,  répondre  de  la  sûreté  ;  —  préserver ,  c'est 
parer  d'avance  aux  accidents ,  prémunir  contre  les  dangers, 
veiller  à  la  sûreté  ;  —  sauver  ,  c'est  délivrer  d'un  mal , 
exempter  d'un  malheur. 

Gardien,  garde.  Le  gardien  est  chargé  de  la  conservation 
de  la  chose  ;  —  le  garde  ,  de  la  gérance  économique  de  la 
chose  qu'on  lui  a  commise. 

Gaspiller,  dissiper  ,  dilapider.  Dissiper  ,  c'est  répandre 
en  dépenses  désordonnées  son  argent ,  ses  revenus,  son  bien  ; 
—  dilapider  ,  c'est  dépenser  le  fonds  avec  les  revenus  d'as* 
"belle  fortune,  en  disperser  les  ruines  ;  —  gaspiller,  c'est  lai*/ 
ser  gâter ,  perdre  ,  piller  son  bien  par  une  mauvaise  admi- 
nistration. 
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Général,  umjmnmL.  Ce  qui  est  général  regarde  le  plue 
grand  nombre  des  particuliers,  ou  tout  le  inonde  eu  gros;  — 
ce  qui  est  universel  regarde  touts  les  particuliers ,  ou  tout  le 
momie  en  détail. 

Génie  ,  goût  ,  ravoir.  Le*  finie  semble  être'  un  don  de  la 
sature ,  il  produit  de  lui-mfcne  ;  —  le  goût  se  forme  par  la 
comparaison ,  il  fait  que  nous  estimons  la  production  du  gé- 
nie;— le  savoir  est  l'œuvre  du  travail ,  l'ensemble  des  con- 
aaiasances  acquises. 

Gémi,  talent.  Le  génie  crée  les  moyens  ;  —  le  talent  les 
met  en  œuvre. 

Génie,  esprit.  L'esprit  rend  les  talents  plus  brillants  sans 
les  rendre  plus  solides  ;  —  le  génie ,  avec  moins  d'applica- 
tion ,  voit  tout ,  devance  l'étude  même ,  et  perfectionne  les 
talents. 

Gentils  ,  paTens.  Les  gentils  sont  des  gents  qui  ne 
croient  pas  à  la  religion  révélée  :  —  les  païens  croient  à  une 
religion  mythologique,  ou  au  culte  des  faux  dieux. 

Gérer  ,  régir.  Gérer  ,  c'est  porter  le  poids  des  affaires 
dont  le  soin  nous  a  été  remis  ;  —  régir,  gouverner  les  choses 
qui  ont  été  confiées  à  notre  conduite. 

Gibet,  potence.  Le  gibet  est  plutôt  le  genre  de  supplice  ; 

—  la  potence  est  l'instrument  du  supplice. 

Gigot,  éclanche.  V  éclanche  est  proprement  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse  ;  —  le  gigot ,  la  partie  inférieure.    ■ 

Gloire,  honneur.  V honneur  fait  qu'on  exécute  sans  répu- 
gnance et  de  bonne  grâce  tout  ce  que  le  devoir  peut  exiger  ; 

—  la  gloire  fait  qu'on  entreprend  de  son  propre  mouvement , 
et  sans  y  être  obligé,  les  choses  les  plus  difficiles. 

Glorieux  ,  fibr  ,  avantageux  ,  orgueilleux.  Le  glorieux 
veut  paraître  quelque  chose  ;  —  Y  orgueilleux  croit  être  quel- 
que chose  ;  —  V avantageux  agit  comme  s'il  était  quelque 
chose  ;  —  le  fier  croit  que  lui  seul  est  quelque  chose. 

Globe,  commentaire.  La  giose  est  plus  littérale ,  et  se  fait 
presque  mot  à  mot  ;  —  le  commentaire  est  plus  libre  et 
moins  scrupuleux  à  s'écarter  de  la  lettre. 

Gourmand  ,  goinfre  ,  goulu,  glouton.  Le  outtrmand  aime  à 
feire  bonne  chère;— le  goinfre  mange  à  pleine  bouche,  bâfre,  se 
gorge  de  tout ,  mange  pour  manger  ;  —  le  goulu  mange  avec 
une  avidité  extraordinaire  ;  —  le  glouton  mange  avec  vora- 
cité, il  semble  engloutir  ce, qu'on  lui  sert. 

Gouvernement,  régime,  administration.  Le  gouvernement 
ordonne  les  choses  ;  —  le  régime  les  régie  ;  —  Y  administration 
les  exécute. 

Grâce,  faveuu.  Une  grâce  est  un  bienfait  gratuit,  un  service 
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tratuAtemeat  Rends;  — >  urne  fémur  >est  Je  ga§e  d'un  taftfcèt 
particulier. 

Grâce*,  AeaéMctm.  ies^rdoa  sent  l'effet  d'une  petttt» 
naturelle,  accompagnée  d'une  noble  liberté  ;  —  lot  «fnÉMMT 
naissent  des  trait*que  l'humeur  et  Ifesprit  «aiment. 

Gracieux,  agréable.  On  eafcfrflotnac  par  l'air  et  kl  an* 
niéres;  —  on  est  agréable  par  l'esprit  et  l'humeur. 

Grain ,  gramb.  le  ?rai»  est  une  semence  de  kirtnta; 
c'est  un  fruit  :  des  grains  de  blé\»  d'avoine,  ete-;  —  la  jeans 
est  une  semence  de  choses  différentes,  destinée  à  produire 
des  fruits  ou  du  grain.  Le  blé  qu'on  sème  est  lafwwnej— 
blé  qu'on  récolte  est  le  grain. 

Grand,  énorme,  atroce.  Ces  mots  s' emploient  souv 
qualifier  quelque  crime  ;  alors  grand  suppose  une  e: 
déterminée  ;—  énorme  rappelé  l'excès,  signifie  noir, 
cruel  ;  —  atroce  ajoute  à  l'idée  de  grandet  d'énorme  celle  d" 
concours  de  circonstances  qui  l'aggravent. 

(iRANDEUB  D'ÂME,  fiÉNERCfelTB,  MAGNANIMITÉ.    La 

d'Ame  fait  que  nous  pardonnons  une  injure  ;  —  la 
rend  le  bien  pour  le  mal  ;  —  la  magnanimité  veut,  en  oubli 
l'injure,  la  faire  oublier  même  à  l'offenseur. 

Gbavb,  gribp.  Ce  qui  est  grave  est  sérieux  et  important; 

ce  qui  est  grief  fait  tort,  porte  préjudice.  _ 

Grave,  sérieux.  Sérieux  dit  plus  que  grave?—  on  peatftli  ■■* 
sérieux  par  humeur,  et  grave  par  bienséance,  ou  par  l'impor- 
tance des  idées. 

Grave,  séribux,  mes.  On  est  grave  par  sagesse;  — ea< 
sérieux  par  humeur,  ou  par  tempérament  ;  —  on  est  pruée 
goût,  par  affectation. 

Grêle,  fluet.  Ce  qui  est  grêle  manque  de  nourriture  et  < 
soutien;  —  ce  qui  est  /ftttfest  petit,  délicat  et  faible. 

Gros,  épais.  Ce  qui  est  gros  Test  par  retendue  de  sa 
fèrence;  —  ce  qui  est  épaû  Test  par  l'une  de  ses  dimensions. 

Guerrier,  belliqueux,  martial,  militaire.  Le  guerrier 
celui  qui  fait  la  guerre  ;  —  le  belliqueux  l'aime; — le 
tout  ce  qu'il  faut  en  lui  pour  faire  la  guerre  ;  —  le  ntUiimwei 
celui  dont  le  métier  est  de  faire  la  guerre. 

Guider,  conduire,  mener.  Guider,  c'est  enseigner, 
la  voie  ;  —  conduire,  c'est  être  à  la  tête,  commander,  diriger  ** 
marche  ;  —  mener  A  c'est  se  faire  suivre,  entraîner  avec  soi,  ** 
rendre  maître. 


Habile,  caparle.  Celui  qui  est  capable  d'une  chose  peuto*?       #  4 
cette  chose  ;  — •  celui  qui  est  habile  sait  la  faire,  y  est  expert*       1 1 


eaeheaesçaisioa»,  entend  son  intérêt  et  y  sacrifie  beau* 
skbu>  de  choses  ;  —  Yhonnéu  homme  est  celui  qui  reste  dans  la 
i  ; — Ykmmmdê  bit*  lût  plot»  il  a  de  la  vertu,  c'est-à-dire 
a~il  nu  t  pi  os  pour le*  antres  qu'on  ne  fait  pour  loi. 
^Habile,  savant,  docte.  L'homme habile  a  des  connaissant 
»fw  se  réduisent  en  principes;  ^-Yhomme  savant*  celles 
s^I  supposent  la  spéculation  ;  — l'homme  docte  cottes  qui  dé» 
■"■adeot  de  la  mémoira. 

^Uartâirr,  rouroeois,  citoyen.  Habitant  se  dit  par  rapport 
■*»  VfuéBlareskieiiceo*dûiaire;~*ou^ 
*^a**  dans  la  ville;  —  etlet/snaun  rapport  particulier  à  la 
^«èlépoMtitjue. 

^^ABITATION,  MAISON,    SEJOUR,  DOMICILE,  DEMEURE.  —  L'k+- 

■•■fiia  est  un  lieu  qu'on  peut  habiter  quand  on  veut;  —  la 
■^•o»  désigne  le  bâtiment  destiné  à  garantir  des  injures  de 
•*»  —  le  sajenr  est  un  lien  que  l'on  n'habite  que  par  inter- 
*ife  ;— -l&domictie  est  un  endroit  qu'on  fixeanx  autres  comme 
*  'teuee  m  résidence;  —  la  demeure,  le  lien  où  Ton  se  pro- 
^  d'être  longtemps. 

*"^2nutrn,  panvaron,  mbhtbur.  Le  hàblemrvB  dit  rien  sans 
^•^érer,  il  se  plaît  à  débiter  des  mensonges;  —  le  fanfaron 
*^nte,  exagère  tout  ce  qui  est  dans  l'intérêt  de  son  amour- 
*ut*re  ;—  le  menteur  dit  des  mensonges  par  habitude,  par  na- 


^nUniE,  aversion,  antwateie,  répugnance.  La  haine  s'ap- 
^ue  pliiSM>r<hnairement  aux  personnes  ;  — -  V  aversion  et  l'«n- 
J^**«*»  à  tout  également;  —  la  répugnance,  à  nos  actions. 
(Rameau,  village,  bourg.  Le  bourg  a  un  marché  et  une 
^se  ; — le  vUlage  n'a  point  de  marché  ;  —  le  hameau,  ni  l'un 
■V'autre.  m 

b^Luleme,  souffle.  L'haleine  est  le  jeu  habituel  delà  respi- 
^aïon;  —  le  souffle  est  un  acte  particulier,  un  état  accidentel 

la  respiration. 
bbHafpbr,  ATTEAPBa.  Happer  une  chose,  c'est  saisir  une 
^»e  en  s'élançant  vers  eue  ;  —  attraper  une  chose,  c'est 
Mir  une  chose  que  l'on  poursuit,  ou  que  l'on  guette. 
Tfàucnn.iMi,  agacer,  feovoqcee.  Harceler  indique  une  ac- 
Cm  qui  inquiète  et  tourmente  celui  qui  la  subit  ;  —  agacer 
baigne  l'intention  de  plaisanter;  —  provoquer  exprime  une 
Vaque  faite  à  dessein. 

Hardiesse,  audace,  effronterie.  La  hordiene  marque  du 
enrage  et  de  l'assurance  ;  —  Y  audace,  de  la  hauteur  et  de 
*  témérité  ;  —  Y  effronterie,  de  l'impudence. 

Hargneux,  querelleur.  L'homme  hargneux  a  l'humeur 
shagrine  ;  —  l'homme  querelleur,  l'humeur  chicaneuse. 
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Hasard,  fortune,  sort,  destin. .  Le  tes***  ne  far»  m 
ordre,  ni  dessein,  il  est  tout  incertitude  ;  —  U  fortune  fonse^^ 
des  plans  et  des  desseins,  nais  sans  choix  ;  —  le  sort  suppau-11  ^ 
des  différences  et  un  ordre  de  partage  ;  —  le  «tetlw  foruiui 
des  desseins,  il  a  une  volonté  ;  ses  vues  sont  fixes  et  déter- 
minées. 

Hasarder,  bisquer.  A  chances  égales,  on  hasard*  ;  — 
des  désavantages,  on  risque. 

Hâtbb,  presser,  dépêcher,  accélérbr.  Haêer  marque 
diligence  plus,  on  moins  grande  et  soutenue  ; — presser, 
impulsion  forte  et  de  la  vivacité  sans  relâche  ;  —  dépéeker^  _ 
une  activité  inquiète  et  empressée,  même  jusqu'à  la 
tation  ;  —  accélérer,  un  accroissement  de  vitesse,  ou  un 
doublement  d'activité.  ,     _ 

Hâtif,  précoce,  prématuré.  Ce  qui  est  hâUfst  hâte,  tf*^ 
diligence,  vient  de  bonne  heure  ;  — ce  qui  est  préeootfn   -= 
vient  la  saison,  mûrit  avant  le  temps,  arrive  avant  les  antres-   «a 
—  ce  qui  est  prématuré  prévient  la  saison  de  sa  maturité  ;  amr 
se  dit  aussi  des  choses  dont  la  maturité  a  été  prévenue. 

Haut,  hautain,  altier.  Ce  qui  est  haut  s'élève  au  dessus < 
l'horizon  ;  ■—  l'homme  hautain  marque,  respire,  affecte, 
fiche  la  hauteur  ;  —  l'homme  allier  affecte  une  hauteur 
dée,  prédominante.  ._ 

Hérédité,  héritage.  VhêrédUé  est  la  succession  aux  droit* 
du  défunt  ;  —  l'héritage,  la  succession  à  ses  biens. 

Hérétique,  hétérodoxe.  Hérétique  désigne  la  scission,  « 
qui  fait  secte,  ou  appartient  à  une  secte  ;  —  héténdoxe  n'is» 
dique  que  la  discordance  sans  aucune  idée  de  parti,  ou  de 
relation  avec  un  parti. 

Héros,  grand  homme.  Le  héros  est  celui  qui  s'est  reaà 
remarquable  par  de  grands  actions  ;  —  le  grand  homme,  es- 
tai qui  s'est  fait  remarquer  par  de  grandes  vues,  de  grand* 
desseins;  l'un  est  l'homme  de  l'action,  l'autre  celui  de  h 
pensée. 

Histoire,  fastes,  chroniques,  annales,  mémoires,  conns- 
taires,  relations,  ANBCDOTBS,  vie-  L'histoire  est  la  narration 
savante  des  faits,  accompagnée  des  réflexions  qu'ils  suggérait 
à  l'auteur  ;  —  les  fastes  sont  des  notes,  des  souvenirs,  des 
changements  authentiques  dans  l'ordre  public  ;  -*~  les  cfcro- 
uiquet  sont  l'histoire  des  temps;  —  les  annales  sont  des  chro- 
niques divisées  par  années  ;  —  les  mémoires  sont  des  maté* 
f  iaux  rassemblés  pour  l'histoire,  la  plupart  du  temps  par  ru 
témoin  des  faits  ;  —  les  commentaires  sont  des  canevas  de 
l'histoire,  des  mémoires  sommaires;  —  les  relations  sont  les 
récits  détaillés  d'un  seul  fait  connu,  comme  une  conjuration, 
un  siège,  une  entreprise  quelconque  ;  —  les  anecdotes  sont 
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recueils  de  faits  secrets,  de  particularités  curieuses  ;  — 
•wie  est  l'existence  particulière  d'un  homme  depuis  sa  nais- 
se jusqu'à  sa  mort. 

istoriogbapbe,  HISTORIEN.  L'historiographe  recueille  les 
tériaux  pour  l'histoire;  —  l'historien  les  met  en  œuvre,  il 
it  l'histoire. 
"Homme  de   bien,    homme   d'honneur,   honnête   homme. 
^wmme  de  bien  suit  les  préceptes  de  la  morale  la  plus  rigou- 
se;  —  V homme  d'honneur,  les  lois  et  les  usages  de  la  so- 
ie; »  Y  honnête  homme  ne  perd  jamais  de  rue  l'équité  na- 
arelle,  qui  forme  le  fond  de  son  caractère. 
JIommb  de  sens,  homme  db  bon  sens.  L'homme  de  bon  sens 
M  un  homme  ordinaire,  mais  d'un  sens  droit  ;  —  l'homme  de 
s  a  de  la  profondeur  dans  les  connaissances  et  de  l'exacte- 
«le  dans  le  jugement. 

L'homme  y*  ai,  l'homme  franc    L'homme  vrai  dit  fidèle- 
«ît  ce  qu'il  est  ;  —  Y  homme  franc,  librement  ce  qu'il  pense. 
Honnête,  civil,  poli,  gracieux,  affable.  On  est  honnête 
r  l'observation  des  bienséances  et  des  usages  de  la  société  ; 
civil,  par  les  honneurs  qu'on  rend  à  ceux  qui  vont  à  notre 
«encontre  ;  —  poli,  par  la  façon  flatteuse  que  nous  avons  pour 
Xatrui  ;  —  gracieux,  par  des  airs  prévenants  pour  ceux  qui 
*  «dressent  à  nous;  —  affable,  par  un  abord  doux  et  facile  à 
^^MT  inférieurs.    •  ■♦ 

Honnête  hommb,  hômmb  honnête.  L'honnête  homme  suit 
^^s  préceptes  de  l'honneur; —  Y  homme  hqnnête  ceux  de  la 
Virilité 

Honnir,  bafouer,  vilipender.  Honnir  quelqu'un,  c'est  re- 
tendre de  la  honte  sur  lui  ;  —  bafouer  quelqu'un,  c'est  le 
'4hutr  à  pleine  bouche,  s'en  jouer  sans  ménagements  ;  —  ut/t- 
«Jx»nder,*c'cst  traiter  quelqu'un  de  vil,  d'une  manière  avilis- 
sante. 

Humeur,  fantaisie,1  capbice.  Le  caprice  vient  du  caractère; 
—  l'humeur,  également,  mais  ce  mot  emporte  avec  lui  une 
idée  de  tristesse  ;  —  la  fantaisie  tient  plus  aux  circonstances. 
Hydropote,  abstbmb.  Touts  deux  ne  boivent  que  de  l'eau; 
mais  il  y  a  cette  différence,  que  le  premier  suit  §on  goût  na- 
turel :  le  second,  un  régime. 

Hymen,  hyménée.  Hymen  annonce  purement  et  simplement 
le  mariage  ;  —  hyménée  le  désigne  dans  toute  son  étendue, 
ses  suites,  ses  rapports. 

Hypocrite,  cafard,  cagot,  bigot.  L'hypocrite  joue  la  dé- 
votion pour  cacher  ses  vices  ;  —  le  eu  fard  affecte  une  dévo- 
tion séduisante  pour  la  faire  servir  à  ses  fins;  —  le  cagot 
charge  le  rôle  de  la  dévotion  dans  la  vue  d'être  impunément 
méchant,  ou  pervers  ;  —  le  bigot  se  voue  aux  petites  pratiques 
Tome'  xi.  ^  W  tivraiion.  8 
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de  la  dévotion,  afin  de  se  dispenser  des  devoirs  de  la  vraie 
piété. 

I. 

Ici,  là.  Ici  est  le  lieu  où  est  la  personne  qui  parle; -tt 
est  un  lieu  différent  :  d'ici  allez  là;  de  là  venez  in. 

Idée,  pensée,  imagination.  Vidée  représente Kébjet;— U 
pensée  l'examine  ;  —  Yimagination  le  forme. 

Illusion,  chimère.  Une  chose  qui  se  préfente  à  nous  soe 
une  apparence  trompeuse  nons  fait  illusion;  —  une  idfc 
dénuée  de  fondement  n'est  qu'une  chimère. 

Imaginer,  s'imaginer.  Imaginer  quelque  chose,  c'est  créer, 
inventer;  —  s'imaginer,  c'est,  ou  se  représenter  dans  l'esprit, 
ou  croire  et  se  persuader  quelque  chose. 
•     Imiter,  copier,  contrefaire.  On  imite  par  écrit  ;—  on  vh 
pie  des  tableaux  ; — on  contrefait  des  personnes. 

Immanquable,  infaillible.  Ce  qui  est  immanquable  ne  peut 
•manquer  d'arriver  ;  —  la  personne  infaillible  ne  peut  se  trom- 
per, être  trompée,  errer,  ou  être  en  défaut. 

Immodéré,  démesuré,  excessif,  outre.  La  chose  qui  tend 
à  l'extrême  est  immodérée  ;  —  celle  qui  passe  la  mesure  e(  ne 
garde  aucune  proportion  est  démesurée;  —  celle  qui  pas» 
par  dessus  les  bornes  est  excessive  ;  —  celle  qui  passe  de  beau- 
coup le  but  est  outrée. 

Immunité,  exemption.  L'immunité  est  la  dispense  d'us* 
charge  onéreuse  ;  —  Y  exemption  est  une  exception  à  m* 
obligation  commune. 

Imperfection,  défaut,  défectuosité.  Le  défaut  est  le  man- 
que d'une  bonne  qualité,  ou  la  possession  d'une  qualité  mau- 
vaise, réprèhensible  et  désagréable,  qui  affaiblit  le  prix  delà 
chose  qui  la  possède  ;  —  la  dèfcctuositi  est  un  vice  de  forme. 
de  conformation,  de  configuration  ;  —  l'imperfection  naît  de 
tout  ce  qui  empêche  qu'une  chose  soit  parfaite. 

Impertinent,  insolent.  V impertinent  manque  aux  égards 
qu'il  doit  à  autrui;  —  V  insolent,  au  respect  qu'il  doit  auuutm. 

Impétuosité,  véhémence,  violence,  fougue.  VimpétitosUé 
est  rigoureuse,  rigide  dans  Faction,  mais  passagère;— h 
véhémence  est  l'énergie  et  la  rapidité  constante  dans  les  mou- 
vements; —  la  violence  est  l'excès,  l'abus  de  la  force;—» 
fougue  est  la  violence  jointe  à  l'éclat  de  l'explosion. 

Impie,  irréligieux,  incrédule.  L'impie  s'élève  contre  h 
Divinité  ;  —  l'homme  irréligieux  repousse  toute  espèce  <* 
culte  et  d'adoration;  —  Y  incrédule  'discute  et  combat  h 
croyance  qu'on  lui  a  enseignée. 

Impoli,  grossier,  rustique.  L'tmpott  manque  de  bonnes 
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;  —  le  grossier  en  a  de  désagréables  ;  •—  le  rustique 
en  a  de  choquantes. 

Importun,  fâcheux.  Ce  qui  est  importun  nous  agite,  nous 
fatigue  ;  —  ce  qui  est  fâcheux  nous  déplaît,  nous  gêne. 

Impôt,  imposition,  tribut,  contribution,  subside,  subven- 
tion, taxe,  taille.  V impôt  est  le  tribut  qu'on  paie  au  gou- 
vernement pour  en  former  le  revenu  public  ;  —  Yimposilien 
est  un  impôt  en  particulier  ;  —  le  tribut  est  un  droit  qu'on, 
paie  au  prince  auquel  on  est  soumis,  suivant  des  conventions 
particulières  ;  —  la  contribution  est  un  tribut  extraordinaire, 
additionnel  ;  —  le  subside  est  un  secours  accorde  à  celui  qui, 
reçoit  par  celui  qui  paie  ;  —  la  subvention  n'est  qu'un  secours 
qui  doit  cesser  après  le  besoin  qui  lui  a  donné  naissance  ;  — 
la  taxe  est  une  imposition  extraordinaire,  mise  pour  un  temps 
sur  certaines  personnes  ;  —  la  taille  était  une  imposition  payée» 
au  bon  temps,  parla  roture,  et  qui  fut  dans  son  origine  appelée 
eapitation. 

Imprécation,  malédiction,  exécration.  L'imprécation  in- 
voque la  puissance  des  esprits  célestes  contre  quelque  chose  ; 
—  la  malédiction  est  un  souhait,  ou  un  arrêt  prononcé  ;  — 
Yeœécration  voue  à  la  colère  céleste. 

Imprévu,  inattendu,  inbspéré,  inopiné.  Tout  est  imprévu 
pour  qui  ne  s'occupe  de  rien  ;  —  inattendu ,  pour  qui  ne 
compte  sur  rien  f  —  inespéré  ,  pour  qui  n'oserait  se  flatter  de 
rien  ;  —  inopiné,  pour  qui  ne  sait  rien. 

Impudent  ,  effronté  ,  éhonté.  Uimpudent  est  sans  pu- 
deur; —  T 'effronté  affronte  ce  qu'il  devrait  craindre;  — 
Véhonté  n'a  point  de  honte. 

Inaction,  désoeuvrement,  oisiveté.  Celui  qui  ne  fait  rien 
est  dans  Yinaction  ;  —  celui  qui  n'a  rien  à  faire  est  dans  le 
désœuvrement  ;  —  celui  qui  fait  des  riens  est  dans  Y  oisiveté. 
Inadvertance  ,  inattention.  Celui  qui  oublie  simplement 
une  chose  commet  une  inadvertance  ;  —  celui  qui  l'oublie 
malgré  les  recommandations  qu'on  a  pu  lui  faire  commet  une 
inattention. 

Inaptitude,  incapacité,  insuffisance,  inhabileté.  L'homme 
qui  n'a  aucune  disposition  naturelle  a  de  Y  inaptitude  ;  —  ce- 
lui dont  les  facultés  ne  sont  point  assez  développées  a  de  lï»- 
tapatité  ;  —  celui  qui  ne  possède  point  les  moyens  nécessai- 
res pour  réussir  est  dans  Yinsuflisance  ; — l'homme  dépourvu 
de  toute  supériorité  intellectuelle  a  de  Y  inhabileté. 

ImIxndie,  embrasement.  V  incendie  est  un  courant  de  feu  ; 
—  l'embrasement  est  un  brasier  ardent. 

Incertitude,  doute,  irrésolution.  Ces  trois  mots  marquent 
l'indécision  :  Vincertitude  vient  de  ce  que  l'événement  des 
cfeoses  est  inconnu  ; — le  doute  vient  de  l'embarras,  du  choix 
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—  Y  irrésolution,  de  ce  que  la  volonté  a  de  la  peine  à  se 
terminer. 

Inclination  ,  penchant.  L'inclination  nous  porte  vers 
objet;  —  le  penchant  nous  y  entraine. 
Incùoyable,  paradoxe.  On  raconte  des  choses  incroyable*  m 

—  on  propose  des  paradoxes. 

Inculper,  accuser.  On  inculpe  celui  qu'on  ne  craint  pcio»^ 
de  mettre  en  cause  ;  —  on  accuse  celui  qui  est  l'objet  direct 
de  l'action.- 

Incurable  ,  inguérissable.  Le  mal  incurable  est  celai  qu*-* 
résiste  à  touts  les  remèdes  ;  —  le  mal  inguérissable ,  celai 
ne  laisse  aucun  espoir  de  salut. 

Incursion  ,  irruption.  V incursion  est  brusque  et  passa- 
gère ;  —  Yirruplion  est  violente  et  soutenue. 

Indemniser,  dédommager.  On  indemnise  pour  remplir 
obligation  ;  — on  dédommage  par  bonté,  par  pitié,  par  charité-  - 
*  Indifférence  ,  insensibilité.  L'indifférence  est  une  tran- 
quillité momentanée  ;  —  Yinsensibililé ,  une  tranquillité  per  - 
pétuelle  ,  que  rien  ne  saurait  troubler. 

Indolent,  nonchalant  ,  paresseux  ,  négligent.  L'indoletmS 
n'a  point  de  sensibilité  ; —  le  nonchalant,  point  d'ardeur;  — 
le  paresseux  ,  point  d'action  ;  —  le  négligent,  point  de  soin. 

Induire  en,  induire  à.  Induire  en ,  c'est  faire  aller  ,  (aire 
tomber  dans  ;  —  induire  à,  c'estj  mettre  sur  la  voie,  ou  ven 

voie  :  aller  à...,  ou  vers.... 

Industrie,  savoirfaire.  V industrie  vient  de  la  conduite; 

—  le  savoirfaire  vient  d'un  avantage  d'art  et  de  talent. 
Ineffable  ,    inénarrable  ,  indicibles  v  inexprimable,  h 

chose  dont  on  ne  peut  parler,  parecque  l'intelligence  n'en  sai- 
sit pas  la  nature,  est  ineffable;  —  celle  qu'on  ne  saurait  expli- 
quer par  le  merveilleux  qui  la  constitue,  est  inénarrable  ;  - 
celle  dont  on  ne  peut  parler  parce  qu'on  manque  d'idées  Det- 
tes, de  paroles  convenables,  est  indicible  ;  —  celle  qu'on  com- 
prend, mais  qu'on  ne  saurait  peindre»  est  inexprimable. 

Ineffaçable,  indélébile.  Ce  qui  est  ineffaçable  ne  saurait 
changer  de  face ,  être  défiguré  ;  —  ce  qui  est  indélébile  w 
saurait  être  ruiné,  perdu  tout-à-fait,  détruit  entièrement 

Inbffectîf,  inefficace.  Ce  qui  n'a  produit  aucun  effet  est 
iheffeclif;  —  ce  qui  n'a  point  produit  celui  qu'on  devait  en 
attendre  est  inefficace. 

Inexorable,  inflexible,  impitoyable,  implacable.  L'homme 
inexorable  est  celui  qu'on  ne  saurait  gagner  par  surprit^  ;  — 
Xinflexible,  celui  qui  ne  saurait  se  plier  ;  —  Y  impitoyable,  celui 
qui  est  sans  pitié  ; —  Yimplacable,  celui  qu'on  ne  saurait  apai* 
scr  ni  ramener. 

Infamie,  ignominib,  opprobre.  L'infamie  ôle  la  réputation 
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et  flétrit  l'honneur;  Yignominie  souille  le  nom  ;  —  Y  opprobre 
met  en  but  aux  reproches  et  aux  outrages. 

Infatuer,  fasciner,  entêter.  Infatuer  %  c'est  faire  perdre  le 
sens,  renverser  l'esprit  ;  —  fasciner,  c'est  soumettre  par  des 
regards,  éblouir  par  des  prestiges  ;  —  entêter,  c'est  porter  à 
la  tête,  la  troubler,  offenser  le  cerveau. 

Infection,  puanteur.  L'infection  est  la  communication 
d'une  mauvaise  odeur;  —  la  puanteur  est  pi  rticuliercment 
cette  mauvaise  odeur. 

Inférer,  induire,  conclure  Inférer,  c'est  passer  a  quelque 
autre  proposition  en  vertu  des  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec 
les  précédentes  ;  —  induire,  c'est  conduire  au  but  par  les 
rapports  des  propositions  déduites  ;  —  conclure,  c'est  terminer 
son  raisonnement. 

Infidélité,  perfidie.  L'infidélité  n'est  qu'un  manque  de 
foi  ;  — la  perfidie  ajoute  à  cela  un  vernis  imposteur  d'une  fidé- 
lité constante. 

Ingrat  à,  ingrat  envers  Celui  qui  est  ingrat  à  quelque 
chose  n'a  que  de  l'indifférence,  de  l'insensibilité  pour  cette 
chose;  —  celui  qui  est  ingrat  envers  quelqu'un  manque  de 
gratitude,  n'est  pas  reconnaissant. 

Inhumer,  enterrer.  Inhumer  se  dit  de  l'acte  religieux  de 
donner  la  sépulture  ;  —  enterrer  se  dit  de  l'acte  matériel  de 
mettre  cri  terre 

Inimitié,  rancune.  L'inimUiê  est  ordinairement  déclarée, 
elle  paraît  toujours  ouvertement;  —  la  rancune  est  plus  ca- 
chée, elle  dissimule. 

Inintelligible,  inconcevable^  incompréhensible.  Ce  qui 
est  inintelligible  ne  peut  être  compris  pareequ'il  y  a  vice  dans 
l'expression  ;  —  ce  qui  est  inconcevable  ne  peut  être  imaginé; 
ce  qui  est  incompréhensible  est  au  dessus  de  notre  nature,  de 
notre  intelligence. 

Injurier,  invectiver.  On  injurie  quelqu'un  en  lui  disant 
des  paroles  offensantes  ;  —  on  invective  contre  quelqu'un  en 
se  répandant  contre  lui  en  discours  véhéments. 

Insidieux,  captieux  Ce  qui  est  insidieux  induit  en  erreur  ; 
—ce  qui  est  captieux  emporte  le  consentement,  ou  le  suffrage; 
mais  touts  deux  ne  se  disent  qu'en  mauvaise  part. 

Insinuer,  persuader,  suggérer.  On  insinue  par  finesse  et 
par  adresse  ;  —  on  persuade  par  force  et  par  éloquence  ;  —  on 
suggère  par  crédit  et  par  artifice. 

InsYant,  pressant,  urgent,  imminent.  Ce  qui  est  instant 
poursuit  ardemment  ;  —  ce  qui  est  pressant  serre  .de  près, 
pousse  fortement  ;  —  ce  qui  est  urgent  nous  contraint  violem- 
ment ;  —  ce  qui  est  imminent  menace  de  prés. 

Insuffisance,  incapacité,  inaptitude.  L'incapacité  est  le 


166  DICTIONNAIRE 

manque  de  moyens  ;  —  Y  insuffisance  est  le  peu  de  moyens  ;— 
l'inaptitude,  l'impossibilité  d'acquérir  les  moyens. 

Insurrection,  émbute,  sédition,  révolte.  L' insurrection  tA 
un  soulèvement  populaire  contre  l'autorité;  — la  révolte ,  use 
résistance  aux  ordres,  de  cette  autorité  ;  —  Y  émeute,  un  mou- 
vement passager  d'une  partie  du  peuple  ;  —  la  sédition  est  le 
mouvement  d'agitation  dans  l'esprit  du  peuple. 

Intérieur,  dedans,  l'intérieur  est  caché  par  l'extérieur  ; -** 
le  dedans  est  renfermé  par  le  dehors. 

Inventer,  trouver.  On  invente  ce  qui  n'est  pas;—  on 
trouve  ce  qui  est. 

Intérieur,  interne,  intrinsèque.  Ce  qui  est  intérieur  est 
dans  la  chose  ;  — »  ce  qui  est  interne  y  est  caché,  enfoncé,  et 
agit  en  elle  ;  —  ce  qui  est  intrinsèque  fait  partie  de  la  chose* 
lui  est  propre,  essentiel. 

Intrigue,  cabale,  brigue,  parti.  Une  intrigue  est  la  rée- 
nion  des  moyens  employés  pour  arriver  à  quelque  chose  ;  — 
une  brigue  est  la  réunion  combinée  des  démarches  de  prasiears 
personnes  en  faveur  d'une  seule  ;  —  une  cabale  est  une  asts* 
ciation  de  plusieurs  contre  une  chose,  ou  une  personne;— on 
parti  est  une  réunion  de  personnes  qui  ont  un  même  intérêt. 
Irrésolu,  indécis.  L'irrésolu  ne  sait  quel  parti  prendre;  — 
Y  indécis,  quel  sentiment  se  former  d'une  chose. 

Ivre,  soûl.  L'homme  ivre  est  privé  de  la  raison»  nuit  ** 
agit  ;  il  pense,  mais  se*  idées  tant  folles  ;  —  l'homme  sed  est 
pjivé  de  toute  puissance  iatcUcctoelto,  il  s'endort* 

Jaboter,  jaser,  caqueter.  Jaboter  *  c'est  causer  bas;— j*- 
ser,  c'est  causer  haut,  avec  abondance*  laisséaller  ;  —  cap- 
ter, c'est  parler  avec  éclat,  sans  utilité,  sans  solidité. 

Jaillir,  rejaillir.  Rejaillir*  c'esijaillir  de  nouveau;  —U 
lumière  jaillit  du  soleil  et  rejaillit  sur  l'immensité  de  Tes* 
pace. 

Jalousib,  émulation.  Les  grandes  choses  éveillent  lajotot- 
sie  des  petits  hommes;  —  et  l'émulation,  des  hommes  de 
cteur. 

Joie,  gaItk.  La  joie  est  dans  le  cœur  ;  —  la  gaité  dans  te 
manières. 

Joindre,  accoster,  aborder.  On  joint  ce  dont  on  est  écarté; 
—  on  accoste  ce  qu'on  ne  connaît  pas;  —  ou  aborde  ce  qn'on 
connaît  déjà. 

Jour,  journée.  Le  mot  journée  est  plus  propre  à  être  qua- 
lifié que  celui  de  jour  :  là  journée  de  Waterloo;  —  l&jowrwk 
du  18  brumaire. 
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f^Aui,  bijoux.  Les  joyaux  sont  plus  riches,  plus  précieux; 

»     Mjoux,  plus  jolis,  plus  agréables,  plus  curieux. 

s  kment,  sens.  Le  sens  connait,  distingue,  discerne  les 

et  leurs  modifications  ;  —  le  jugement  prononce  sur 

jet». 

istb  ,  jurisconsulte  ,    LEGISTE.  Le  juriste  professe'  la 
«^  «  du  droit  ;  —  le  jurisconsulte  consulte,  ou  est  consulté 
—      droit  ;  —  le  légiste  connait  la  science  des  lois. 
^~»esse,  précision.  La  justesse  rcnpusse  le  faux  ;  —  la  pr/? 
•►    écarte  l'inutilité. 

^^bte,  équitable.  L'homme  juste  respecte  les  lois  sociales ,Jet 
**iforme; —  l'homme  équitable  respecte  les  lois  naturelles» 
*     pratique. 

^-tificàtion,  apologie.  Vapologie  est  la  défense  de  Fac- 
^    —  fa  justification  est  la  preuve,  ou  la  manifestation  de 
^Xnocence. 

^tïfier,  dépendre.  Justifier  suppose  le  droit,  ou  le  succès  ; 
^Jendre,  simplement  le  désir  de  réussir. 

L. 

^btbjnthe,  dédale.  Labyrinthe  se  dit  de  ce  qui  est  corn- 
ue, plein  de  détours,  de  difficultés  ;  —  dédale,  de  ce  qui 
infiniment  compliqué ,   très  difficile  à  concevoir  clai- 
^nt. 

*^CHE,  poltron.  Le  lâche  recule  devant  le  danger;  —  le 
***ron  n'ose  avancer,  et  prend  la  fuite. 
laconique,  concis.  Ce  qui  est  laconique  est  exprimé  en  peu 
paroles  ;  — ce  qui  est  concis  est  exprimé  avec  les  paroles 
Otement  nécessaires. 

*acs,  rets,  filets.  Le  filet  enveloppe  et  contient; — les 
t  arrêtent  et  retiènent  ;  —  les  lacs  saisissent  et  enlacent. 
^ajne,  toison.  La  toison  est  la  totalité  de  la  laine  dont  l'a- 
ial  est  revêtu. 

jÂstbntable,  déplorable.  Une  chose  lamentable  excite  des 
i  plaintifs,  longs  et  immodérés  ;  —  une  chose  déplorable 
re  des  larmes. 

,aj*bntation,  plainte.  La  plainte  s'exprime  par  la  parole  ; 
la  fomentation  est  une  plainte  forte  et  continue,  accompa- 
?e  de  gémissements.  • 

Cancer,  darder.  Lancer  ne  signifie  que  jeter;  —  darder 
ute  à  cela  l'idée  de  frapper,  de  percer,  de  pénétrer. 
.AïtDBS,  friches.  Les  landes  ne  produisent  rien  pareeque 
r  nature  s'y  oppose  ;  —  les  friches  ne  produisent  pas  par* 
aut  de  culture. 
Langage,  langue,  idiome,  dialecte,  patois,  jargon.  Le 
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mot  de  langage  est  te  pins  général,  et  confient  à  tout  ce  qui 
fait,  ou  peut  faire  connaître  les  pensées  ;  —  par  langue,  on 
n'exprime  que  la  manière  de  se  faire  comprendre  par  la  pa- 
role ;  —  le  mot  idiome  ajoute  à  cela  ridée  des  tours  parti- 
culiers, des  idiotismes  ;  —  le  dialecte  est  la  manière  de  s'ei — 
primer ,  particulière  à  chaque  peuple  d'un  grand  empire  ;  — 
le  patois,  celle  particulière  de  quelques  provinces  ;  —  le  jer — 
gon,  celle  particulière  à  quelques  classes  inférieures  de 
société,  celle  des  filoux,  des  gueux,  etc. 

Languissant,  langoureux.  Languissant ,  qui  languit;  — 
langoureux,  qui  outre,  ou  affecte  la  langueur. 

Lares,  pénates.  Les  dieux  lares  présidaient  à  la  sûreté  e 
général  ;  —  les  dieux  pénates,  particulièrement  au  ménage. 
Larmes,  pleurs.  La  larme  découle  de  l'œil  ;  —  le  mot  pi 
ajoute  à  cela  l'idée  de  cris,  de  sanglots,  de  lamentations,  etc. 
Larron,  fripon,  filou,  voleur.  Le  larron  prend  en  ca- 
chette ;  —  le  fripon  prend  par  finesse;  —  le  filou  prend  atec 
adresse  et  subtilité  ;  —  le  voleur  prend  de  toutes  manière^ 
même  de  force,  avec  violence. 

Las,  fatigué,  hauassé.  On  est  las,  soit  par  suite  d'un  mou- 
vement excessif,  soit  par  une  espèce  d'indisposition  dont  « 
ignore  la  cause  ;  —  on  est  fatigué  par  suite  du  travail; —« 
est  harassé  quand  on  ressent  une  fatigue  extrême. 

L asci v été,  lubricité,  impudicité.  Le  mot  lascwtlé  dèsjg* 
une  forte  inclination  aux  plaisirs  des  sens,  marquée  par  des 
mouvements  particuliers  ;  —  la  lubricité  ne  désigne  que  te 
penchant  violent  d'un  sexe  vers  l'autre;  —  VimpudicUétst 
un  manque  de  pudeur,  de  chasteté. 

Lasser,  fathsubr.  L'homme  lassé  ne  peut  plus  agir  ;- 
rhomme  fatigué  a  trop  agi. 
Légal,  légitime,  licite.  La  forme  rend  la  chose  légék; 

—  le  droit  la  rend  légitime;  —  le  pouvoir  la  rend  licite. 
Légère,  inconstante,  volage  ,  changeante.  Une  femme 

Ugère  aime  sans  passion  ;  —  une  inconstante,  pour  peu  de 
temps  ;  —  une  volage  en  aime  plusieurs  ;  —  une  changeai 
passe  avec  plaisir  d'un  amant  à  un  autre,  qu'elle  changera 
bientôt  après  contre  un  autre  qui  aura  le  même  sort. 

Légèrement,  À  la  légère.  Légèrement  énonce  une  simple 
modification  de  la  manière  dont  les  choses  sont,  ou  doivent 
être  ;  —  à  la  légère  désigne  un  costume  différent  de  celtti 
que  les  choses  ont  dans  leur  état  naturel. 

Lépreux,  ladrb.  L'homme  lépreux  est  attaqué  de  la  lèpre; 

—  le  ladre  est  attaqué  de  la  même  maladie,  mais  à  une  pé- 
riode plus  avancée. 

Levant,  orient,  est.  Le  levant  est  le  lieu  où  le  soleil  pa- 
rait se  lever  ;  —  Yorient  est  l'endroit  du  ciel  où  le  jour  coo- 
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eà  luire ,  la  lumière  à  briller  ;  —  Yesl  est  le  lieu  de 
J'hor-*20n  d»ou  le  vent  souffle  quand  le  soleil  se  lève.         * 

J'^^ER,  ÉLEVER,  SOULEVEE,  HAUSSEE,  EXHAUSSER.  On  lève  en 

met&^jii  debout;  —  on  élève  en  plaçant  dans  un  ordre  émi- 
nent.  ^  —  on  soulève  en  portant  en  l'air  ;  —  on  hausse  en  ajou- 
lant  Xin  degré  supérieur  ;  —  on  s'exhausse  en  donnant  plus  de 
b^^^or,  par  une  continuation  de  la  chose  même. 

*j- ^VEB,  hausser.  Lever,  c'est  enlever  la  chose  d'où  elle  était; 
-"'r^^tti ser,  c'est  donner  plus  de  hauteur. 

*— ^ver  un  plan,  faire  un  plan.  Lever  un  plan,  c'est  pren- 

^   des  notes  sur  le  terrain,  à  l'aide  desquelles  on  parviendra 

*PjCrtf  le  plan  du  lieu,  c'est-à-dire  la  peinture  de  ce  lieu. 

Libéralité,  largesse  La  libéralité  est  un  don  généreux;  — 

*  *<*rgcssc,  un  acte  de  libéralité  excessive ,  fait  sans  mesure, 

i?^c  profusion. 

Xirbrté,  franchise.  La  liberté  est  le  pouvoir  d'exercer  ses 
Colonies  comme  il  plaît  ;  —  la  franchise  est  une  exception  à 
^^ertaines  charges  onéreuses. 

Libertin,  vagabond,  bandit.  Le  libertin  est  entratné  par  la 
]>assion,  ou  l'amour  du  plaisir;  —  le  vagabond,  par  indocilité, 
Jar  un  besoin  excessif  de  liberté  qui  l'empêche  de  se  ployer 
aux  convenances  sociales;  —  le  bandit  est  en  guerre  contre 
Ja  société;  il  en  est  repoussé,  la  hait  et  dédaigne  ses  lois. 

Libre,  indépendant.  Cehii  qui  est  libre  n'est  assujéti  à  au- 
cune contrainte  ;  —  celui  qui  est  indépendant  n'est  soumis  k 
aucune  considération. 

Se  licencier,  s'émanciper.  Se  licencier,,  c'est  abuser  de  sa 
liberté;  —  s'émanciper,  prendre  une  liberté  qu'on  n'a  pas,  ou 
qu'on  ne  prenait  pas. 

Licite,  permis.  Ce  qui  est  Hâte  n*a  été  défendu  par  aucune 
loi  ;  —  ce  qui  est  permis  est  expressément  autorisé. 

Lier,  attacher.  On  lie  pour  empêcher  d'agir;  —on  attache 
pour  empêcher  de  s'éloigner. 

Lieu, endroit,  placb.  Le  lieu  est  un  total  d'espace;  — 
Vendrait  n'est  qu'une  partie  d'un  espace  plus  étendu  ;  —  la 
place  est  une  fraction  d'un  espace  plus  grand,  où  il  y  a  de  l'or- 
dre et  de  l'arrangement. 

Lisser,  polir.  Lisser,  c'est  enlever  avec  un  outil  les  parties 
saillantes  d'un  corps;  — polir,  c'est  rendre,  par  le  frottement, 
un  corps  uni  et  luisant. 

Limon,  fange,  boue,  bourbe,  crotte.  Le  limon  est  une 
terre  entraînée,  puis  déposée  par  les  eaux  ;  —  la  fange  est  une 
terre  très  délayée,  presque  liquide,  plus  étalée  que  profonde, 
et  assez  claire  ;  —  la  boue  est  plus  épaisse,  plus  sale,  plus  noire 
que  la  fange  ;  —  la  bourbe  est  une  boue  entassée,  profonde. 
très  épaisse,  qui  se  trouve  au  fond  des  eaux  croupissantes  des 
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marais,  ou  des  étangs  ;  —la  crotte  est  la  boue»  on  la  (ange  qû 
rejaillît  quand  on  y  marche»  et  qui  tache  les  vêtements. 

Liquide,  fluide.  Ce  qui  est  liquide  a  la  propriété  momea- 
tanée,  ou  non  de  couler;  —  ce  qui  est  fluide  est  de  naine  à 
couler,  à  n'être  pas  solide. 

Lisière,  bande,  barre.  On  dit  la  lisière  d'une  province,. « 
d'un  bois,  d'un  drap,  c'est-à-dire  le  bord  ;  —  une  bande  àc 
toile,  d'étoffe,  de  papier,  c'est-à-dire  un  corps  d'une  certain? 
longueur,  de  certaine  larftur,  mais  de  fort  peu  d'épaisseur  ; — 
la  barre  de  fer,  de  bois,  c'est-à-dire  un  corps  qui  a  les  trois 
capacités  comme  la  bande,  mais  dont  1  épaisseur  est  pin? 
forte. 

Liste,  catalogue,  rôle,  nomenclature,  dénombrement.  La 
liste  est  une  simple  suite  d'indications  ;  —  le  catalogue  estyba* 
détaillé  ;  —  le  rôle  est  une  sorte  de  registre  qui  marque  le 
rang,  le  tour,  Tordre  à  observer  à  l'égard  de  certaines  per- 
sonnes ;  —  la  nomenclature  est  un  classement  de  noms  ;  —  le 
dénombrement,  le  compte  détaillé  des  habitants  d'une  ville* 
d'un  empire. 

Littéralement,  à  la  lettre.  Littéralement  désigne,  le  na- 
turel et  le  propre  du  discours  ;  -—  à  la  lettre,  le  sens  strict  et 
rigoureux. 

Littérature,  érudition,  savoir,  science,  doctribs.  La 
UUérature  est  l'ensemble  des  connaissances  acquises  par  nos 
premières  études;  —  l'érudition  annonce  des  connaisfiaaees* 
{Ans  recherchées;  —  le  savoir  dit  quelque  chose  de  plus  êtes* 
4n;  —  Ujt»ftfict»  quelque  chose  déplus  profond;  —  la èet- 
Êtine  est  l'ensemble  de  toutes  nos  connaissances,  la  scient*  de 
leurs  rapports. 

Litre,  franc.  Ces  mots  ne  sont  plus  synonymes  :  la  \mt 
tournois  était  l'ancienne  unité  monétaire  de  noire  ptj*;~ 
depuis  elle  a  été  remplacée  par  le  fr*na,  et  n'est  plus  d'an- 
cun  usage. 

a  Livrer,  bélître*.  Livrer  quelque  chose  à  quelqu'un,  c'est 
simplement  la  mettre  en  son  pouvoir  ;  — -  lui  délivrer,  eut 
la  lui  livrer  en  exécution  d'un  droit,  d'une  convention* 

Logique,  dialectique.  La  logique  recherche  la  vérité;  — • 
la  dialectique  étudie  la  manière  de  la  présenter,  les  forme*  du 
langage. 

Logis,  logembnt.  Le  mot  logis  désigne  une  retraite 
santé  ;  —  le  mot  logement  annonce  de  plus  une 
personnelle. 

Loisir,  oisiveté.  Le  loisir  est  un  temps  de  liberté;  —  l'a* 
sivelè  est  donc  l'abus  du  loisir. 

Longuement,  longtemps.  Longuement  ajoute  à  lemgkwf* 
Tidée  d'un  augmentatif. 
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orsqcb,  quand.  Quand  semble  plus  propre  pour  marquer 
rconstance  du  temps;  —  lorsque,  mieux  convenir  pour 
quer -celle  de  l'occasion. 

oircHfc,  équivoque,  amphibologique.  Une  phrase  est /ouefee 
[He  les  mots  semblent,  au  premier  aspect,  avoir  d'autres 
*>rts  que  ceux  qu'ils,  ont  réellement;  —  équivoque,  par 
que  de  précision,  par  incohérence  dans  &e$  rapports;  — 
kiàologique,  parccqu'clle  a  un  double  sens;  mais  ce  der- 
Lerme  n'exprime  geint  la  cause  connue  les  autres  le  font. 
QQmo,  pesant.  Le  mot  lourd  a  proprement  rapport  à  ce 
charge  le  corps;  —  le  mot  pétant,  à  ce  qui  charge  l'esprit* 
0*"al,  fbanc.  L'homme  franc  se  montre  tel  qu'il  est;  — 
ttfctDe  loyal  est  naturellement  franc  ;  mais  il  relève  encore 
^actère  par  quelque  chose  de  naïf,  de  noble,  de  gracieux 
*  Ses  manières. 

***llàB£v  UKUB,  CLABTÉ,  ÉCLAT,  ftPLEKDBUB.  La  lumière  €St 

L**  moyen  de  quoi  les  objets.sont  visibles;  —  la  lueur  est  un 
***,  un  commencement  do  clarté  ;  —  la  clarté,  une  lumière 
*^ante  pour  chasser  les  ténèbres;  —  Y  éclat,  une  grande, 
^  et  très  brillante  lumière  ;  —  la  splendeur  est  la  plénitude 
^.  lumière  et  de  l'éclat. 

***»,  faste,  somptuosité,  magnificence.  Le  luxe  est  une 
ifense  excessive,  désordonnée;  —Je  faste,  une  dépense  d'ap- 
^t,  d'éclat;  —  la  somptuosité,  une  dépense  extraordinaire, 
tarent*;  —  la  magnificence,  une  dépense  faite  avec  le  senti- 
•nt  du  grtnd  et  du  beau. 


Maflé,  joufflu.  L'homme  maflé  a  le  visage  plein  et  large  ; 

•  le  joufflu  a  de  grosses  joues. 

Majesté,  dignité.  La  majesté  convient  aux  rois  et  aux 

inces;  —  la  dignité  est  de  toutes  les  classes,  mais  il  est  des 

unenls  où  la  dignité  de  l'homme  va  jusqu'à  la  majesté. 

Maint,  plusibubs.  Plusieurs  marque  simplement  la  plura- 

è,  le  nombre  ;  —  maint  réduit  la  pluralité  à  une  sorte  d'u> 

lé. 

Maintenir,  soutenir.  On  maintient  ce  qu'il  faut  tenir  en- 

re  pour  qu'il  subsiste  dans  le  même  état;  —  on  soutient  ce 

i  sans  cela  courait  risque  de  tomber. 

Maiktibn,  contenance.  La  contenance  est  pour  la  représen- 

ion;  —  le  maintien  pour  la  société.  La  contenance  est  mo- 

uitanée,  le  maintien  est  de  tout*  les  temps. 

Maison  des  champs,  maison  db  campagne.  La  maison  des 

amps  donne  quelques  revenus;  —  la  maison  de  campagne 

t  de  luxe  et  ne  produit  rien. 
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Maison,  hôtel,  palais,  chIteau.  Les  bourgeois  occupent 
des  maisons  ;  —  les  grands,  à  la  ville,  occupent  des  hôtels  ;  — 
les  princes  et  le  souverain  y  ont  des  palais;  —  les  seigneurs 
ont  des  châteaux  dans  leurs  terres.         * 

Maison,  loçis.  Par  maison  on  entend  l'édifice  ;  —  par  logit, 
la  demeure  particulière  de  l'individu. 

Maladresse,  maliiabiletê.  Maladresse  se  dit  du  peu  d'ap- 
titude aux  exercices  du*€orps;  —  mal  habileté,  du  peu  d 'apti- 
tude aux  fonctions  de  l'esprit. 

Malavisé,  imprudent.  Le  malavisé  est  celui  qui  fait  mal 
par  manque  d'attention  ; —  V imprudent,  celui  qui  agit  et  s'ex- 
pose sans  réfléchir. 

Malcohtext,  mécontent.  Malcontent  signifie  qu'on  n'est  pas 
aussi  content  qu'on  devrait  l'être  ;  —  mécontent,  qu'on  n'a  au- 
cune sorte  de  satisfaction. 

Malentendu,  quiproquo.  Le  malentendu  est  une  erreur 
dont  la  cause  est  qu'une  chose  a  été  mal  comprise;  —  le  qui- 
proquo est  également  une  erreur,  mais  dont  la  cause  est  de 
prendre  une  chose  pour  une  autre. 

Malfaisant,  nuisible,  pernicieux.  Ce  qalisst  malfaisant e& 
dé  nature  à  faire  le  mal  ;  —  ce  qui  est  nuisible  produit  un  mal, 
soit  par  nature,  soit  par  circonstances  ;  —  ce  qui  est  pent- 
deux  détruit,  ou  met  en  danger  ce  qui  est  exposé  à  son  in- 
fluence. 

Mal  famé,  diffamé.  L'homme  mal  famé  n'a  pas  une  bonne 
réputation  ;  —  l'homme  diffamé  est  perdu  de  réputation. 

Mal  parler,  parler  mal  Mal  parler  de  quelqu'un,  c'est 
en  dire  du  mal  ;  —  parler  mal,  c'est  s'exprimer  contre  les  rè- 
gles grammaticales. 

Malheur,  accident,  désastre.  C'est  un  malheur  de  perd» 
ce  qu'on  aime  ;  —  un  accident  de  tomber,  d'être  blessé,  etc.; 
—  un  désastre  d'être  tout-à-coup  renversé,  ruiné,  déshonoré. 

Malheureux,  misérable.  L'homme  misérable  est  dans  la 
misère  :  il  souffre  réellement;  —  l'homme  malheureux  peut 
ne  l'être  que  momentanément,  et  par  suite  d'accidents  im- 
prévus. 

Malice,  malignité,  méchanceté.  La  malice  suppose  de  la 
facilité  et  de  la  ruse;  —  la  malignité,  plus  de  suite,  plus  de 
profondeur,  'plus  d'activité;  —  la  méchanceté,  la  haine  da 
bien,  de  ce  qu'on  doit  aimer. 

Malin,  malicieux,  mauvais,  méchant.  Le  marfm  est  ainsi  da 
sangfroid  ;  —  le  mauvais,  par  emportement  ;  —  le  méchant, 
par. tempérament  ;  -   le  malicieux,  par  caprice. 

Maltraiter,  traiter  mal.  M  a' traiter  quelqu'un,  c'est  loi 
faire  outrage;  —  traiter  mal  quelqu'un,  c'est  n'en  pas  user 
avec  lui  à  son  gré. 
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f  ABiiAQDB,  lunatique,  furieux.  Le  lunatique  change  sans 
>e  d'humeur;  —  le  maniaque  est  possédé  d'une  manie, 
*un  fou  ;  —  le  furieux  a  des  accès  violents  qui  passent  et 
aissent  à  la  raison. 

Ianipbstb,  notoire,  public.  Ce  qui  est  assez  généralement 
nu  est  public  ;  ce  qui  est  mis  en  lumière  est  manifeste  ;  — 
qui  est  fort  connu  est  notoire. 

(Aanigancb,  machination,  manège.  Le  manège  est  une  ma- 
re adroite  d'agir;  —  la  manigancé,  une  manière  rusée  de 
re  des  choses  basses,  furtivement  et  sous  main  ;  —  la  ma- 
îywMton,  l'action  d'assembler,  de  combiner  des  moyens  ca- 
eS  pour  venir  à  bout  d'un  dessein  qu'on  n'oserait  mettre 
i  Jour. 

***Noeuvbb,  manoeuvrier.  Le  manœuvrier  est  un  ouvrier 
'f^^naire  ;  —  le  manœuvre,  un  ouvrier  subalterne  qui  ne 

liE^e  serv'r  ceax  <ïu'  f°nt  ^ouvrage. 

m*xqcb,  défaut,  faute,  manquement.  Le  manque  est  l'ab- 
^^  de  la  quantité  qu'il  devrait  y  avoir  ;  —  le  défaut,  Y ab- 
«nç^  de  la  chose  qu'on  n'a  pas  ;  —  la  faute,  l'action  de  faire 
m*J  —  le  manquement,  la  non  observation  de  la  règle. 

JÏansuétudb,  npucfiUR,  bonté.  La  mansuétude  est  l'habi- 
•JJÛe  d'être  bon  ;  —  la  douceur  s'oppose  à  la  colère  ;  —  la 
■°*W  est  l'inclination  à  faire  le  bien,  à  obliger. 

Marchandises,  denrées.  On  entend  par  denrées  tout  ce 
W  se  vend  pour  la  nourriture  ;  —  et  par  marchandises  tout 
!*  qui  se  tend  en  général. 

Mari,  époux.  Le  mot  mari  annonce  la  puissance,  et  est  fa- 
milier; —  époux  annonce  l'union  simplement,  et  est  du 
*aut  style. 

Marquer,  indiquer,  désigner.  Marquer,  c'est  distinguer 
in  objet  par  un  caractère  particulier  ;  —  indiquer,  c'est  don- 
1er  des  lumières,  des  renseignements  sur  un  objet  ;  —  dêsi-* 
mer  est  enseigner,  annoncer  une  chose,  de  manière  que  sans 
i  voir  on  en  puisse  avoir  l'idée  précise. 

Marri,  fâché,  repentant.  La  douleur  rend  l'homme 
tarri  ;  —  c'est  par  humeur  qu'il  se  fâche  ;  —  par  regret  qu'il 
ft  repentant. 

Massacre,  carnage,  boucherie,  tuerib.  Massacre  signiGe 
aer,  écraser,  déchirer  impitoyablement  ;  —  carnage  est  lac- 
ion  de  mettre  à  mort  une  multitude  d'êtres  vivants  ;  —  bou* 
ïerie  est  l'action  de  tuer  une  grande  quantité  de  personnes 
ans  un  même  lieu  ;  —  tuerie  exprime  l'action  de  faire  périr 
eftucaftp  de  monde,  mais  sans  intention,  par  accident. 

Mater,  mortifier,  macérer.  Mater  signifie  dompter,  suh 
guer;  —mortifier,  altérer,  changer? —  macérer,  amcHjr, 
jlrir. 


tisfaits  de  leur  situation  propre,  et  pensent  a  s'en 
une  autre  par  l'exécution  de  leurs  desseins. 

Méfiance,  dépiamcb.  La  méfiance  est  la  crainte r 
d'être  trampé  ;  —  la  défiante  est  le  doute  que  l'on  a 
lites,  ou  capacités  des  autres,  ou  des  siennes  propre: 

Mélancolique,  atrabilaire.  L'homme  mclancoHi, 
sorte  de  tristesse  qui  intéresse  ;  —  l'homme  atrabilt 
sorte  de  tristesse  dure,  féroce  même  ;  il  est  l'cnncm 
ce  qui  est  plus  heureux  que  lui. 

MÊLER,  VÉLANGER,    Ml  VTION.NF.R.   MUtT    Signifie    Ul 

semble,  avec  ou  sans  art,  toutes  sortes  de  choses  ;  —  t 
assemhler,  assortir  avec  art  des  choses  qui  doiven 
venir  ;  —  mtxtiottner,  fondre  des  drogues  dans  les 

MÉMOIRE,    SOUVENIR,    RESSOUVENIR.    RÉMI3ISCBNCI 

moire  est  une  faculté  de  l'âme  par  laquelle  on  se  i 
passé;  —  lesourertircstractionde  la  mémoire;  —  le 
nir  ramène  à  nous  les  idées  effacées  avec  la  eonvicu'i 
préexistence  ;  —  la  réminiscence  réveille  les  idées  ; 
sans  rappeler  positivement  qu'elles  aient  existé  déjà. 

Mëkauh,  ménagement,  épargne.  Ménage  te  dit 
pense  ordinaire  ;  — ménagement,  de  la  conduite  da 
foires  ;  —  épargne  s'emploie  à  l'égard  des  revenus. 

Mensonge,  menieeib.  Le  mensonge  est  une  fanai 
léc,  pour  séduire  et  tromper  ;  —  la  wmierï*  est  tu 
fausseté. 

Mine,  délié,  Mise*.  Ce  qui  est  vtttni  manque  de 
et  quelquefois  de  grandeur;  — ee  qui  est  délié  a  < 
gueur,  mais  manque  toujours  de  grosseur  ;  —  ce  qui 
peut  avoir  de  la  largeur  et  de  la  longueur,  mais 
d'épaisse  ur  proportionnelle. 

Merci,  misbbicouib.  On  demande  nwrri  pour 
légères;  —  et  miséricorde  pour  des  laute* grava. 

MitniTKR.    ftTRK  D1BHR.   On    wulrilt    «r     iIh    koIhi 
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MÉtt&m,  abuse*.  On  mésuse  tFune  chose  que  l'on  emploie 
mal  ;  —  on  abuse  d'une  chose  que  Ton  emploie  à  faire  le  mal. 
Métamorphose,  transformation.  Touts  deux  exprimentun 
changement  de  forme,  mais  métamorphose  dit  plus  que  trans- 
formation, en  ce  que  la  métamorphose  détruit  tellement  la 
forme  précédente,  queçclà  lient  tout-à-fait  du  merveilleux  ;  et 
-que  la  transformation  n'a  rien  d'aussi  surnaturel. 

Métamorphoser,  transformer.  Métamorphoser  exprime  un 
changement  tic  forme  ;  —  transformation  exprime  moins  que 
métamorphose,  qui  s'emploie  dans  le  merveilleux. 

Métier,  profession,  art.  Le  métier  demande  un  travail  de  la 
main  ;  —  la  profession,  un  travail  quelconque  ;  — Xart,  un  tra- 
vail de  l'esprit.  On  dit  :  le  métier  de  chaudronnier;  \&  profes- 
sion d'avocat,  de  commerçant  ;  Varl  delà  peinture,  de  la  poésie. 
Mettre,  poser,  placer.  Mettre  est  l'action  en  général  ;  — 
poser,  c'est  mettre  avec  justesse  dans  le  sens  voulu;  — placer, 
r'est  mettre  avec  ordre  et  selon  le  rang  convenable. 

Mignon,  mignard,  gentil,  joli.  Mignon  exprime  l'élégance 
et  la  finesse  des  traits  ;  —  mignard,  la  douceur  tendre  dans 
les  manières  ;  —  gentil  ^  la  vivacité  riante  ;  —  joli  réunit  tou- 
tes les  qualités  nécessaires  pour  plaire. 

Minutie,  babiole,  bagatelle,  gentillesse,  vétille,  mi- 
sées. Minutie  désigne  la  petitesse,  le  peu  de  conséquence 
d'une  chose;  — babiole,  sa  puérilité,  son  peu  d'intérêt;  — 
bagatelle,  son  peu  de  valeur,  sa  frivolité  ;  —  gentillesse,  m 
légèreté,  son  peu  de  solidité  ;  —  vétille,  sa  futilité  ;  -—misère, 
sa  pauvreté,  sa  nullité. 

Mirer,  viser.  Mirer,  c'est  considérer  attentivement ;  — 
viser,  c'est*  diriger  la  vue  vers  un  point. 

Mobilier,  nobiliaire.  Mobilier  exprime  ce  qui  est  meu- 
ble ;  —  mobiliaire,  ce  qui  a  rapport  aux  meubles. 

Modification,  modifier,  modificatif,  modifiable.  Modifier* . 
c'est  restreindre,  adoucir,  modérer  les  choses;  — modifica- 
tion est  l'action  de  modifier  ;  —  le  modificatif  est  la  chose  qui 
modifie  ;  —  le  modifiable  est  la  chose  propre  à  être  modifiée. 
Moment,  instant.  Un  moment  n'est  pas  long  ;  —  un  ins- 
tant est  encore  plus  court. 

Monde,  univers.  Monde  s'emploie  quelquefois  dans  un  sens 
particulier  ;  on  dit  :  l'ancien  et  le  nouveau  monde ,  en  ce 
monde  et  en  l'autre,  etc.;  —  univers  renferme  tout  ce  qui 
existe,  et  n'a  pas  d'autre  acception. 

Le  gband  monde,  le  beau  monde.  On  appelé  le  grand  monde 
les  gents  de  la  cour,  de  qualité  ;  —  et  Ion  dit  le  beau  monde 
pour  désigner  les  gents  polis  et  de  bon  ton. 

Moquerie,  plaisantbbib,  raillerie.  La  moquerie  est  une 
dérision  qui  tient  du  mépris  ;  —  la  raillerie  est  une  dérision 
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qui  désapprouve  seulement  ;  —  la  plaisanterie  est  un 
nage  fin  et  délicat. 

Mont,  montagne,  montueux,  montagneux.  Un  mont  estime 
petite  éminence  ;  —  une  montagne  est  un  grand  mont  ;  —  les 
monts  font  les  pays  montucux  ;  —  les  montagnes,  les  pays 
montagneux. 

Mot,  parole.  La  parole  exprime  la  pensée;  —  le  moire- 
présente  Fidée  qui  sert  à  former  la  pensée. 

Mot,  terme,  expression.  La  pureté  du  langage  dépend  des 
mois  ;  —  sa  précision,  des  termes;  —  et  son  brillant,  des  ex- 
pressions. 

Mon,  indolent.  Un  homme  mou  ne  soutient  pas  ses  entre- 
prises ;  —  YindoletU  ne  veut  rien  entreprendre. 

Mur,  mitrailles.  Le  mur  est  un  ouvrage  de  maçonnerie; 
—  la  murai' le  est  une  sorte  d'édifice,  un  grand  mur. 

Mutation,  changement,  révolution.  La  mutation  est  h 
succession  des  objets  ;  —  le  changement  n'est  qu'âne  altéra- 
tion ;  —  la  révolution  est  une  décomposition  totale. 

Mutuel,  réciproque.  Mutuel  exprime  l'action  de  donner  et 
de  recevoir  de  part  et  d'autre  ;  —  réciproque,  l'action  de  ren- 
dre selon  qu'on  reçoit. 

N. 

9 

Nabot,  rago*,  trapu.  Le  nabot  est  petit,  gros  et  court;  — 
le  ragot  est  plus  vilain,  plus  difforme  ;  —  le  trapu  est  court, 
ramassé  et  a  de  plus  un  air  vigoureux  et  robuste. 

Naïf,  naturel.  Ce  qui  est  naïf  naît  du  sujet»  et  sans  ré* 
flexion  ;  —  ce  qui  est  naturel  appartient  au  sujet,  mais  n'eelot 
que  par  la  réflexion. 

Ùnb  naïveté,  la  naïveté.  Une  naïveté  est  une  pensée,  une 
parole  naïve,  qui  nous  échappe  malgré  nous  ;  —  la  naïveté 
-est  un  air  simple,  ingénu,  avec  lequel  on  dit  quelquefois  de 
très  jolies  choses. 

Naïveté,  candeur,  ingénuité.  La  naïveté  est  l'expression 
la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  d'une  idée  ;  —  la  candeur 
est  le  sentiment  intérieur  qui  empêche  de  penser  qu'on 
puisse  rien  dissimuler  ;  —  V ingénuité  est  le  défaut  d'expé- 
rience. 

Narrer,  raconter,  conter.  Narrer  est  de  la  rhétorique 
et  de  l'apparat  ;  —  raconter  est  de  l'instruction  et  en  touts 
jçenrcs  de  choses;  —  conter  est  de  la  conversation  fami- 
lière. 

Nation,  peuple.  La  nation  consiste  dans  les  descendants 
d'une  môme  famille  ; — \c peuple,  dans  la  multitude  d'hommes 
rassemblés  dans  un  même  pays. 
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tTEREL,  TEMPÉRAMENT,  CONSTITUTION,  COMPLEXlON.  Lcn«- 

'  annonce  les' dispositions,  les  inclina  lions,  les  goûts 
Pi  a  reçus  de  Fa  nature;  —  le  tempérament  est  proprement 
ii  fait  l'humeur;  —  la  constitution  consiste  flans  la  corn- 
ion  des  différents  éléments  du  corps;  —  la  compleœion 
t  des  habitudes  dominantes  que  le  corps  a  contractées, 
tv,  k avise.  Nef  marque  proprement  quelque  chose  d'é- 
de  construit  sur  l'eau,  et  n'est  plus  qu'une  expression 
que;  —  navire,  une  maison  flottante,  une  habitation 
aller  sur  la  mer. 

:«res,  noirs.  Ces  deux  mots  s'emploient  généralement  l'un 
l'autre,  mais  nègre  se  dit  proprement  des  naturels  de 
ines  contrées  de  l'Afrique,  et  noir  de  touts  les  hommes 
*tte  couleur. 

ïologie,  néologisme.  La  néologie  annonce  de  nouvelles 
ïéres  de  parler;  —  le  néologisme  marque  l'abus,  ou  l'af- 
X\oï\  à  se  servir  de  nouveaux  mots. 
et,  propre.  Ce  qui  est  net  est  poli,  sans  souillure,  sans 
mge  étranger;  —  ce  qui  est  propre  est  net,  mais  il  est  mis 
;  cet  état  de  propreté  avec  une  vue  marquée  à  l'usage  au- 
i  on  le  destine. 

eut,  nouveau,  récent.  Ce  qui  n'a  point  servi  est  neuf;  — 
lui  n'avait  pas  encore  para  est  nouveau;  —  ce  qui  vient 
river  est  récent. 

ippEs,  mânes.  Le  mot  nippes  indique  également  des  ha- 
et  des  meubles;  —  le  mot  hardes  n'indique  proprement 
des  habits,  ou  des  habillements  quelconques. 
ooikr,  pilote,  nautonnier.  Le  nocher  est  proprement  le 
tre,  le  patron,  le  chef  du  bâtiment;  —  le  pilote  est  un 
fiucteur,  il  gouverne  le  vaisseau;  —  le nautonnier travaille 
manœuvre  du  bâtiment. 

oircir,  dénigrer.  L'idée  de  dénigrer  est  de  peindre  en 
•  ; — l'idée  de  noircir  est  de  peindre  des  plus  noires  couleurs. 
bisB,  querelle,  EUE.  La  querelle  est  une  plainte  vive  et 
>ortée  ;  —  la  noise,  une  sorte  de  querelle  méchante,  ma- 
c,  faite  pour  nuire; —  la  rire,  une  sorte  de  querelle 
nnpagnée  d'injures,  de  coups,  de  menaces. 
om,  renom,  renommée.  Celui  qui  s'est  fait  un  nom  est 
iu,  distingué;  —  celui  qui  a  du  renom  fait  du  bruit,  a  de 
>gue  ;  —  celui  qui  a  de  la  renommée  est  fameux  ;  tout  est 
pli  de  son  nom,  et  ce  nom  est  durable. 
ommer,  appelée.  Nommer  marque  le  nom  propre  de  la 
K>nne  ;  —  appeler  n'énonce  qu'un  signe,  ou  une  qualifica- 
distinctive,  quelle  qu'elle  soit  :  Hélène  appela  les  princi- 
%  capitaines  Grecs  en  les  nommant  par  leurs  noms. 
ostfE,  nonnette  ,  nonnaw.  Nonne  signifie  une  fille  reli- 
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gieuse;  — •  noftneUe,  une jeune  religieuse;  —  nommék 
fille  appartenant  à  un  corps  de  religieuses* 

Notes,  remarques,  observations,  considér  axions, 
flexions.  Les  note!  disent  quelque  chose  do  court  et  de 
— les  remarques  annoncent  un  choix  et  une  distinction;  — 
observations  désignent  quelque  chose  de  critique  et  de  rocher 
ché  ;  —  la  réflexion,  quelque  chose  d'ajouté  aux  pensées. 

Notifier,  signifie*.  Signifier,  c'est  déclarer  au  persoi 
avec  une  résolution  expresse  ; -—  notifier,  c'est  signifier. 
règle,  avec  la  condition  propre  à  donner  l'authenticité. 

Nouas»,  alimenter»  sueroNiua.  Nourrir,  c'est  d 
aliments  nécessaires  pour  conserver  la  vie  ;  —  erftntenler,  t\ 
fournir  les  aliments  nécessaires  de  manièie  qu'on  puisse  **< 
nourrir  ;  —  sustenter,  c'est  donner  ce  qui  est 
nécessaire  pour  vivre. 

Nourrissant,  nutritif,  nourrigibr.  Ce  qui  est 
nourrit  et  nourrit  beaucoup;  —  ce  qui  est  nutritif  a  la  tacuue 
de  nourrir ,  de  se  convertir  en  la  substance  de  l'objet  ; — ce 
qui  est  nourricier  opère  la  nutrition,  se  répand  dans  la  cap 
pour  en  augmenter  la  substance. 

Nue,  nubb,  nuage.  La  nue  est  composée  de  vapeurs  élevées; 
—  la  nuée  est  une  grande  quantité  on  vapeurs,  qui  promets 
l'orage;  — le  nuage  est  un  amas  de  vapeurs  fort  condensés). 

Nuer,  nuancer.  Nuer  signifie  proprement  former  des 
nuances;  —  nuancer,  assortir  des  nuances  selon  leurs  propres 
rapports. 

Nul,  aucun.  iVu/aplusde  (orée  exclusive  et  absolneque  ts* 
cun:  aucun  n'ose,  présente  à  l'esprit  que  pas  un  être  n'ose;» 
lieu  que  nul  n'ose  ne  présente  pour  ainsi  dire  pas  l'idée  d'elles» 

Numéral,  numérique.  Ce  qui  est  numéral  dénomme  m 
nombre;  —  ce  qui  est  numérique  a  rapport  aux  nombres. 

e. 

Obéissance,  soumission  La  soumission  est  une  disposât*» 
qui  nous  prépare  à  recevoir  sans  murmurer  les  ordres  qu'on 
nous  donne;  —  l'obéissance,  à  les  exécuter. 

Obliger  contraindre,  forcer,  violenter.  Obliger,  c'est 
imposer  ni*  devoir,  ou  une  nécessité; — contraindre,  c'estper- 
sécuter,  obséder  quelqu'un  pour  lui  arracher  un  consente- 
ment; —  forcer,  c'est  détruire  avec  énergie  l'acte  d'une  vo- 
lonté opposée  ;  —  violenter,  c'est  employer  le  droit  et  la  foret 
à  dompter  une  volonté  rebelle  et  opiniâtre. 

Obliger,  engager  quelqu'un  k.  Obliger  dit  quelque  ckon 
de  plus  fort;  —engager,  quelque  chose  de  plus  gracieux. 

Obliger  1  faire,  obliger  de  faire.  On  est  obligea  fétt 
une  chose  quand  on  se  trouve  dans  la  position  de  faire  cette 
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-—  on  est  obligé  de  faire  une  chose  quand  il  faut  la  faire 
mt  même. 

ÈKB,DàfBONi>iâTB.  Ce  qui  est  déskonnéte  blesse  la  vertu; 
[ui  est  obscène  la  viole  ouvertement. 
;ua,  seamu,  ténsmibux.  Ce  qui  e$t  obscur  est 
le  clarté;  -~  ce^qui  est  sombre  n'a  qu'une  faible  lu- 
Mi  à  l'ombre;-*»  ce  qui  est  ténébreux  est  sans  lumière, 
r. 

:dbi,  assibobi.  On  assiège  quelqu'un  pour  arriver  à  un 
deonque  ;  —  on  l'obsède  pour  parvenir  à  le  gagner  et  à 
erner. 

tavATioîf,  OBsmvANCs.  Observance  regarde  proprement 

les  monastiques  et  les  pratiques  eérèmonielles;  —  l'oô— 

on  se  dit  dans  touts  les  autres  cas. 

fevnt,  garder?  accomplis.  Observer  une  loi,  c'est  exé- 

ce  qu'elle  prescrit;  —  la  garder,  c'est  veiller  à  ce 

ne  soit  violée  en  aucun  point;  —  l'accomplir,  c'est  rem» 

ec  exactitude  tout  ce  qu'elle  prescrit. 

'Acle,  empêchement.  V  obstacle  est  devant   vous,  il 

•rête;  —  Y  empêchement  est  çà  et  là  autour  de  vous,  il' 

itient. 

ISION,   OCCURRENCE ,    CONJONCTURE,  CAS,    CIRCONSTANCE. 

m  se  dit  pour  l'arrivée  de  quelque  chose  de  nouveau, 
luit,  soit  cherché  ;  —  occurrence  se  dit  de  ce  qui  arrive, 
l'on  le  cherche,  avec  un  rapport  fixé  au  temps  présent; 
onclure  marque  une  situation  qui  provient  d'un  concours 
îments,  d'affaires,  ou  d'intérêts;  — cas  indique  le  fond 
aire  avec  un  rapport  singulier  à  l'espèce  et  à  la  particu- 
le la  chose  ;  —  circonstance  ne  porte  que  l'idée  d'un  ac- 
gnement,  ou  d'une  chose  accessoire  à  une  autre  qui  est 
cipale. 

DR,  senteur.  L'odeur  est  l'émanation  des  corps,  sensi- 
odorat  ;  —  la  senteur  est  cette  même  émanation  sentie 
dorât. 

six,  haïssable.  L'homme  qui  a  quelques  défauts  est 
ile  ;  —  l'homme  vicieux  est  odieux. 
raxt,  odoriférant.  Odoriférant  exprime  la  propriété 
iiiire  l'odeur,  de  l'exhaler  de  son  sein  ;  —  odorant  dé- 
cidément la  chose  qui  a  de  l'odeur,  qui  en  donne,  qui 
» 

llade,  coupdoeil,  regard.  Vœillade  est  un  coup- 
u  un  regard  jeté  comme  furtivement,  avec  dessein  eC 
ne  expression  marquée  ;  —  le  coupdœil  est  un  regard 
,  ou  jeté  comme  en  passant  ;  —  le  regard  est  Faction  de 
qui  se  porte  sur  l'objet  qu'on  veut  voir. 


Offrande,  oblatton.  L'obtaiion est  l'action  d'offri 
fronde  est  la  chose  à  offrir,  et  ensuite  la  chose  offert 

OmnQDiii  obscurcir.  Offusquer,  c'est  empêche 
ou  d'être  tu  ;  —  obscurcir,  c'est  faire  perdre  à  uni 
lumière  ou  son  éclat. 

Oisir,  oisEii.  L'oitifae  fait  rien,  est. sans  action 
cupation  ;  —  l'oùeux  a  quelque  rapport  à  l'oisiveté 
goût,  Soit  par  une  disposition  spéciale  de  ses  organe 

Ombbageoi,  soupçonne  ut.,  méfiant.  L'ombrageux 
en  noir,  tout  l'offusque  ;  —  le  loupçonneux  voit  lou 
tout  le  choque  ;  —  le  méfiant  est  toujours  en  garde, 
toujours. 

Ondes,  flots,  v  agites.  Les  onde»  sont  l'effet  nato 
fluidité  d'une  eau  qui  coule,  —  les  flols  viènent  d'u 
ment  accidentel,  mais  assez  ordinaire  ;  —  les  vague 
oent  d'un  mouvement  violent  ;  elles  marquent  une 
agitation. 

On  ne  sacrait,  on  ne  PEUT.  Ce  qu'on  ne  saurait 
trop  difficile  ;  —  ce  qu'on  ne  peul  Taire  est  impossibl 

Opter,  choisir. On  opte  en  se  déterminant  pouru 
parecqu'on  ne  peut  les  avoir  toutes;  —  on  thoitit  ei 
rant  les  choses,  pareequ'on  veut  avoir  la  meilleure. 

Orage,  tempête,  ouragan,  ■ocrusqde.  L'ont? 
pluie,  ou  une  grêle  accompagnée  de  tonnerre  ;  —  I 
est  un  vent  violent  accompagné  de  pluie,  ou  de  grete 
ragan  est  un  tourbillon  qui  s'élève  pendant  l'orag 
bourrtuque  est  un  coup  de  vent  passager  en  mer. 

Ordinaire,  commun,  vulgaire,  trivial.  Ce  qui  • 
noire  n'a  rien  de  distingué  ;  —  ce  qui  est  commun  n' 
recherché; —  ce  qui  est  vulgaire  n'a  rien  de  noble  ;  ■ 
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;  —  la  présomption  fait  que  nous  nous  flattons  d'un  vain 
rolr. 

iiginb.  source.  V origine  est  le  commencement  des  choses 
Hit  une  suite;  —  la  source  est  le  principe,  ou  la  cause 
produit  une  succession  de  choses. 
inks,  pâmer,  décorer.  Orner,  c'est  ajouter  à  une  chose 
tcessoires  destinés  à  l'embellir  ;  —  parer,  c'est  orner 
ne  pour  un  jour  de  fête,  ou  d'apparat;  -~  décorer,  c'est 
er  à  une  chose  <es  ornements  convenables. 
.  ossements  Les  os  présent  le  noib  d'ossemenU  lorsque» 
•chés,  dépouillés  de  chair,  ils  n  appartiènent  plus  à  un 
t  particulier. 

■mimr,  tramer.  Ourdir,  c'est  disposer  les  fils  pour  faire 
oile  ;  —  tramer,  c'est  passer  des  fils  entre  et  à  travers  les. 
indus. 

rriL,  instrument.  Voulil  est  une  invention  utile  dont  les 
mécaniques  se  servent  pour  faire  des  travaux  et  des  ou- 
ps  simples  et  communs;  —  Y  instrument  est  une  invention 
ite,  ingénieuse,  dont  les  arts  plus  relevés  et  les  sciences 
tes  se  servent  pour  faire  des  opérations  et  des  ouvrages 
ordre  supérieur. 

Jtragbànt,  octrageux.  Ce  qui  est  outrageant  fait  un  ou- 
î  ;  —  ce  qui  est  outrageux  fait  outrage. 
btbé,  indigné.  On  est  indigné  par  un  sentiment  de  droi- 
et  de  justice  ;  —  on  est  outré  par  le  sentiment  violent 
e  injure  personnelle. 

7veagb  de  l'esprit,  ouvragb  d'esprit.  Ce  qu'on  Invente 
les  sciences  et  dans  les  arts  est  un  ouvrage  âeV esprit;  — 
impositions  des  gents  de  lettres,  soit  en  prose,  soit  en 
sont  des  ouvrages  d'esprit. 

P. 

cage,  pâturage,  pâtis,  paturb.  Le  pacage  est  un  lieu 
r«  pour  nourrir  et  engraisser  du  bétail  ;  le  pâturage  est 
namp  où  le  bétail  pâture  et  se  repaît  ;  —  le  pâtis  est  une 
où  Ton  met  paître  le  bétail  ;  —  la  pâture  est  un  terrain 
te  où  le  bétail  trouve  quelque  chose  à  paître. 
iCifique,  paisible.  Ce  qui  est  pacifique  est  opposé  à  la 
re;  —  ce  qui  est  paisible  aime  la  paix. 

E.R,  BLEME,    LIVIDE,    HAVB,  BLAFARD.    Ce   qui  est  pâle  est 

yré  |  ar  une  teinte  de  blanc  sans  éclat  ;  —  ce  qui  est  blême 
épouillé  de  toute  la  vivacité  de  ses  couleurs  ;  — ce  qui  est 
"  est  plombé  et  taché,  ou  chamarré  de  noir;  — •  ce  qui  est 
est  morne  et  défiguré  par  le  décharnement  ;  —  ce  qui  est 
r«*  est  pâle  jusqu'à  l'affadissement,  blanchi  jusqu'à  l'ex- 
oq  de  ses  couleurs.  ~~ 


Parasite,  é cor m fleur.  Le  paratite  sait  se  ramier 
table,  il  jmrde  les  convenances;  —  Vêcnntiflemr  n'en  } 
cane,  11  se  hit  remarquer  par  son  aridité. 

Parusse,  fainéantise.  Touts  deux  expriment  du 
pour  le  travail,  mais  pores*»  dit  moins  qne  faméantit- 

Partait,  fini.  Ce  qu'on  pent  mi  eux  faire  n'est  pas 
—  ce  qu'on  pent  encore  travailler  n'est  pas  fini. 

Partaokh,  répartir,  distribuer.  On  partage  une  i 
la  divisant  en  différentes  parts;  —  on  la  répartit  en  a 
à  différentes  personnes,  ou  a  différents  objets,  ces  pa 
partagées  ;  —  on  la  distribue  en  appliquant  ces  partie 
Tentes  destinations. 

Participes,  prendre  put.  Participer  au  malheur 
qu'on,  c'est  le  partager  réellement  ;  —  y  prendre  pa 
s'unir  par  sentiment  à  la  douleur  qu'il  en  reçoit. 

Partie,  pabt,  portion.  La  partie  est  ce  qu'on  dét 
tout;  —  la  part  est  ce  qui  en  doit  revenir;  —  la  j» 
ce  qu'on  en  reçoit. 

Passer,  sb  pissu.  Pauer  se  rapporte  à  la  loi 
l'existence  ;  —  te  potier,  aux  différentes  époques  d 
leme;  les  fleurs  et  les  fruits  patient;  ils  n'ont  qu'uni 
ils  je  postent  lorsqu'ils  se  fanent,  ou  se  flétrissent. 

Patelin,  patuj.immik,  papelaro.  Le  patelin  est  s 
artificieux,  et,  par  des  manières  flatteuses  et  insino 
fait  venir  les  autres  à  ses  fins  ;  —  le  patelineur  a  des  I 
souples  et  artificieuses  ;  il  tâche  de  faire  venir  les  aut 
fins  ;  —  le  papelard  est  un  hypocrite,  un  faux  dévot. 

Pâtre,  pasteur,  bebgkb.  Pâtre  désigne  tout  gai 
toute  espèce  de  troupeaux  ,  et  particulièrement  < 
bétail  ;  —  le  wuteur  se  dit  nronrement  de  celui  nui 
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e  manque  des  choses  nécessaires;  —  ty  disette,  le  manque  de 
lires  ;  —  besoin  et  nécessité  ont  rapport  au  secours  qu'on 
end;  mais  le  premier  semble  moins  pressant  que  le  second. 

PAUVRE,  INDIGENT,  NÉCESSITEUX,  MENDIANT,  GUEUX.  Le  DO»- 

re  manque  de  fortune  ;  —  Y  indigent  éprouve  le  besoin  ;  — 
e  nécessiteux  est  dans  les  douleurs  de  la  nécessité,  dans  une 
fouleur  dont  il  ne  peut  se  tirer  ;  —  le  mendiant  tend  la 
nain  pour  recevoir  la  charité  ;  —  le  gueux  est  dépouillé, 
lènué  de  biens. 

Paie,  solde,  salaire.  Le  salaire'  est  le  prix  ou  la  rétribu- 
ion  due  à  un  travail,  à  un  service;  —  la  paie  est  le  salaire 
ontinu  d'un  travail,  ou  d'un  service  continu,  ou  rendu  cha- 
ue  jour  ;  —  la  solde  est  le  salaire  d'un  service  rendu  par  une 
ersonne  engagée  et  obligée  à  le  rendre. 

Payes,  acquitter.  Payer,  c'est  donner  ce  dont  on  est  con- 
emi,  le  prix  d'une  chese;  — acquitter,  c'est  décharger  d'un 
irdeau,  délivrer  d'une  charge,  rendre  tranquille  et  libre. 

Avoir  peine,  avoir  de  la  peine  à  faire  une  chose.  On 

peine  à  Taire  la  chose  à  laquelle  on  répugne  naturellement; 
-  on  a  de  la  peine  à  faire  ce  qu'on  ne  fait  qu'avec  plus,  ou 
KÛns  de  difficulté. 

Penchant,  pente,  propension,  incunation.  Le  penchant 
U  une  direction  qui  porte  la  chose  vers  le  bas  ;  —  la  pente 
>t  un  abaissement  progressif  qui  mène  la  chose  de  haut  en 
as;  —  la  propension  est  une  tendance  naturelle  de  la  chose 
;rs  un  terme  qui  l'attire  puissamment  ;  —  {'inclination  est 
le  impression  qui  fait  plier,  ou  courber  la  chose  d'un  côté. 

Pendant  que,  tandis  que.  Pendant  que  désigne  l'époque 

ttmune  Ûes  choses  ;  —  tandis  que  sert  à  marquer  des  rap- 

tmoraux'entre  deux  choses. 
iSÉE,  penser.  Le  mot  pensée  ne  désigne  que  l'action  de 
fer;  —  tandis  que  penser  en  marque  la  manière  propre  et 
active. 

tKS&B,  PERCEPTION,  SBNSATION,   CONSCIENCE,  IDÉE,  NOTION. 

pisée  est  le  fruit  de  la  réflexion  qui  nous  fait  saisir  les 

irts  entre  les  êtres  ;  —  la  perception  est  ce  que  l'on  reçoit 

«rieur;  —  la  sensation,  rimpressiorv/aite  sur  les  sens; 

pnscience,  le  sentiment  inné  êa  bien,  ou  du  mal;  — 

^ l'image  des  objets  dans  l'esprit;  —  la  notion,  cette 
liée  méditée  et  gravée  dans  la  mémoire. 

songer,  rêver.  On  pense  avec  ordre  pour  con* 

m  objet  ;  —  on  songe  sans  suite  pour  parvenir  à  ce 

pihaite  ;  —  on  rêve  d'une  manière  abstraite  et  pro- 

fur  s'occuper  agréablement 

br,  méditatif,  pensif,  RÊVEUR.  Un  penseur  est  ua 

l'une  grande  force  et  d'une  grande  habitude  de  pcn- 
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séc  ;  —  un  esprit  méditatif  est  un  esprit  porté  à  \a  méditatif 

—  celui  qui  est  pensif  est  momentanément  occupe  d'une  peu* 

sée;  —celui  qui  est  rêveur  ne  Test  qu'au  moment  où  il  se 

livre  à  la  rêverie.  .  ^    ^f^ 

Perçant,  pénétrant.  Un  esprit  perçant  découvre  h  iW^ 
sous  ses  voiles  ;  —  un  esprit  pénétrant  aprofondit  les  ch<#*^^ 

Perméable,  pénétrablr.  Un  corps  est  perméable  lorsqo^^  ^ 
ses  pores  sont  capables  de  laisser  le  passage  à  quelque  wti 
corps;  —  pénélrable  si  le* même  espace  qu'il  occupe 
encore  admettre  un  autre  corps  sans  déplacer  le  premier. 
Périphrase,  circonlocution.  La  circonloculi  n  est  U 
riphrase  commune  ,   familière ,  sans  prétention  ;  —  la 
phrase  est  la  circonlocution  oratoire,  ou  poétique. 

Perpétuel,  continuel,  éternel,  immortel,  sempitembl 
Ce  qui  est  perpétuel  est  de  touts  l#s  temps;  —  ce  qui  est < 
tinuel  ne  souffre  pas  d'interruption  ;  —  ce  qui  est  étend  i 
tout  à  la  fois  perpétuel  et  continuel  ;  —  ce  qui  est  immortel  i 
une  existence  morale,  physique,  qui  ne  peut  avoir  de  fin; 
ce  qui  est  sempiternel  est  toujours  éternel,  réunit  les  éternite^^ 
passées  et  futures. 

Persévérer,  persister.  Persévérer,  c'est  continuerai»^ 
une  longue  constance  ce  qu'on  a  commencé  ;  —  perittfcw- 
c*est  confirmer  avec  une  ferme  assurance  ce  qu'on  a  de  - 
ridé,  ou  résolu. 

Personnage,  rôle.  Personnage  est  plus  relatif  au  canctèr 
de  l'objet  représenté  ;  —  rôle,  à  l'art  qu'^cige  la  représen- 
tation. 

Pesanteur,  poids,  gravité.  La  pesanteur  est  dans  les  ce 
ujie  qualité  qu'on  sent  et  qu'on  distingue  par  elle  même  ;— 
poids  est  la  mesure,  ou  le  degré  de  cette  qualité  ;  —  lap* 
vite  est  précisément  la  même  chose  que  la  pesanteur,  arec 
peu  de  mélange  de  l'idée  du  poids.  _ 

Pestilent,  pestilentiel,  pestilentieux,  pestiféré.  M*-  --"* 
lent,  qui  tient  de  la  peste,  qui  est  contagieux  ;  —  pestilcttà^ -~ 
qui  est  infecté  de  la  peste,  qui  est  propre  à  répandre  la  cm*-"^ 
tagion  ;  —  pcstUcntieux,  qui  est  fait  pour  répandre  de  toot^ 
côtés  la  contagion;  —pestiféré,  qui  produit»  commun^06""  * 
répand  partout  la  peste,  la  contagion. 

Pétulance,  turbulence,  vivacité.  La  vivacité  se  port^ 
promptement  à  ce  qu'elle  désire;  — la  pétulance  s'yp**^ 
brusquement  et  impétueusement  ;  —  la  turbulence  ne  veut  e* 
ne  désire  que  le  mouvement. 

Peu,  cuÈRfK  Un  homme  qui  a  peu  d'argent  peut  en  ato»" 
assez  pour  ses  besoins;  —  un  homme  qui  n'a  guère  d'argd» 
en  manque  pour  ses  besoins.  , 

Peur,  frayeur,  terreur.  La  vue  de  quelque  danger*  S 
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Me  est  vive  et  subite,  cause  la  peur;      si  elle  est  plus  frap- 
mte  et  réfléchie,  elle  produit  la  frayeur;  — $\  elle  abat 
Hre  esprit,  c'est  la  terreur. 
Piquant,  poignant.  Poignant  dit  plus  que  piquant;  — on 

*  :  un  mot  pi  tuant,  une  douleur  poignante. 

**,s>    bmhb    Pis  est  opposé  à  mieux; —  pire  à  meilleur.' 

ftt'K,  compassion,  commisération.  La  pitié  est  proprement 

**  Qualité  de  l'àmc  ;  —  la  compassion,  le  sentiment  de  pitié 

l«eflf- suent  excité;  —  la  commisération  est  l'expression  sen- 

Jje  d'un  vif  intérêt. 

PiAiaifiBB,  BEciBETTBB.On  plaint  les  malheureux  ;  —  onre- 

Wt  los  absents. 

Pu"«eb,  bonbbi;b,  félicité.  —  Le  plaisir  est  plus  rapide 

j*e  £*cnheur  ;  —  et  le  bonheur  que  la  félicité. 

la*-^ib,  délicb,  volupté.  Plaisir  est  d'une  plus  vaste 

Hi«^  ;  —  délice  enchérit,  par  la  force  du  sentiment,  sur 

e  <*«  plaisir. 

la*ctsiblb,  probable,  vraisemblable.  Ce  qu'on  peut  ap- 

lv^^-  estp'ausiàle;  —  ce  qu'on  peut  prouver  par  desrai- 

,ec**«nts  est  probable;  —  ce  •qu'on'  peut  supposer  vrai  est 

se***Mable. 

-R*s*t  rempli.  Plein  exprime  une  plénitude  naturelle,  et 

Kfc^'Me  aucune  autre  i»*ée  ;  —  rempli  marque  que  la  pléni- 

.^  A^3  pas  toujours  existé»  qu'elle  n'est  due  qu'a  une  action 

lfe  «TBttelle. 

.*^^^>  ployer.  Plier,  c'est  mettre  en  double,  ou  par  plis; 

r*^sui,  c'est  mettre  en  forme  de  boule,  ou  d'arc,  de  ma- 

]_^*  rapprocher  plus,  ou  moins  les  deux  bouts. 

davantage.  Plus  établit  une  comparaison  ;  —  rfa- 

n'en  rappelé  que  l'idée  et  la  renverse. 
*^*"*>n,  venin.  Potum  se  dit  des  plantes,  ou  des  prépara- 
'  ^lont  l'usage  est  dangereux  pour  la  vie  ;  — -venin  se  dit 
"*  *  ornent  du  suc  de  ces  plantes,  ou  Q>  certaine  liqueur  qui 
^^*  corps  de  quelques  animaux.  • 
B  ^*oint  du  jour,  la  pointe  du  jour.  Le  peint  du  jour  est 
re^**aier  et  le  plus  simple  élément  de  la  journée,  qui  com- 
*^^  *  courir;  —  la  pointe  du  jour  est  la  première  et  la^ 

*  *>^>gère  apparence  dujour  qui  commence  à  luire. 
**~*,  pouce.  Poli  ne  suppose  que  des  signes  extérieurs  de* 
a^T^illaDce;  —  policé  suppose  des  lois  qui  constatent  les 
?**>9  réciproques  de  la  bienveillance  commune. 

^-tron,  LÂcm.  Le'  lâche  n'ose  ni  avancer,  ni  se  servir  de 
*^bedcs;  —  le  poltron  craint  le  danger,  se  laisse  aller  à  fa 
>    *    et  prend  la  fuite. 
~^*Ntifb,  prélat,  bvéqub.  Ces  trois  noms  désignent  trois: 

-  *  principaux  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  :  le  jKmtitV» 

n.  36»  févraitoB.  0 
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toi  est  une  domination  ;  —  la  ptétmbtrt,  une  diUinci 

l'éfùcopot  une  charge. 

PoBTBB  ,  APPORTES  ,   TRANSPORTER  ,   BMim.  Pi 

précisément  rapport  qu'à  la  charge  du  fardeau  ;  —  ■ 
renferme  l'idée  d'un  fardeau  et  celle  du  lieu  ou  l'on  p 
transporter  a  rapport  au  fardeau,  an  lieu  «à  on  le  pra 
lieu  ou  on  le  porte  ;  —  emporter  enchérit  fur  toali  k 
et  y  ajoute  l'idée  d'une  attribution  de  propriété. 

Poster,  apposthr.  On  poète  pour  observer,  ou  pot 
dre;  —  on  appotte  pour  faire  un  mauvais  coass- 

Posture,  attitude.  Poeture,  manière  dont  le  corps 
—  attitude,  manière  d'être  convenable  du  corps*  de  I 
„  Poubre,  potssirr».  La  poudre  est  la  terre  desséché 
et  réduite  en  petites  molécules  ;  —  la  poussière  est  1, 
la  plus  fine,  que  le  moindre  vent  enlève. 

Pou»,  afin.  Pour  marque  une  rue  plus  pressante 
en  marque  une  plus  éloignée. 

Pour,  quant  À .  Ces  mots  sont  très  synonymes  ;  la  s 
rèrence  que  nous  croyons  remarquer  en  eux,  c'est  q> 
Moins  d'énergie  que  quant  à. 

POUBTAMT,  CEPENDANT,    NÉANMOINS,    TOCTEFOIS.  fil 

plu» 4k  force  et  plus  d'énergie;  — cependant  est  moi 
et  moins  ferme  ;  —  nimrnoint  distingue  deux  choses 
blent  opposées,  et  il  en  soutient  une  sans  détruire  l'a 
toutefois  dit  proprement  une  chose  par  exception. 
*  .Pouvoir,  tuiBsiscB,  faculté.  Le  pouvoir  vient  des 
on  de  la  liberté  d'agir ■;  —  la  pviseante  vient  des  f( 
la  faculté  vient  des  propriétés  naturelles. 

PiiÉciPiCK,  courras,  aiIue.  On  tombe  dans  le  prit 
on  est  englouti  dans  les  gouffres  ;  —  on  se  perd  dans 
La  premier  emporte  l'idée  d'un  vide  escarpé  ;  le  secoi 
traîner,  de  Taire  disparaître  tout  ce  qui  en  approche 
sième,  d'une  profondeur  immense. 

Précis,  concis.  Précis  regarde  ce  qu'on  dit;  — t 
manière  dont  ou,le  dit.  Le  premier  a  la  chose  pou 
l'autre,  l'expression. 

Précis,  succinct,'  concis.  Les  deux  premiers  regai 
idées  :  le  préci  rejeté  celles  qui  sont  étrangères; - 
ctncJ,  celles*-qui  sont  inutiles;  —  le  ameù  est  reiat 
pression  ;  il  rejeté  les  mots  superflus. 

Précision,  abstraction.  La  prédriem  sépare  les  d 
tinctes  pour  empêchée  la  confusion  des  idées  ;  —  l'os 
sépare  tes  choses  pour  les  considérer  à  part. 

Prédication,  sermon.  La  prédication  est  la  fan 
prédicateur  ;  —  le  eermou  est  son  ouvrage.. 

PaimcTiON,  prophétie.  LapWdtdiM  peut  n'être 
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i   l.a  prévoyance; —  la  prophétie,  celui  de  l'inspiration. 

R^jfiNBNCs,  supébiobité.  Un  digoitaire  plus  élevé  que 

itits  a  de  la  prééminence  ;  —  celui  qui  est  grand  par  ses 

t*s  personnelles,  de  la  supériorité. 

kemiee,  pbuhtif.  Premier  se  dit  de  celui  qui  est  venu 

t  *nne  suite  d'individus  distincts  ;—  primitif,  de  celui  dit» 

«Mcoule  une  suite  d'individus.  Considéré  comme  homme, 

«n    fut  le  premier;  —  comme  père  des  hommes,  il  fut  le. 
uUûf. 

^occupation,  prévention,  peéjugé.  Préoccupation  dési» 
l'action  d'occuper,  de  saisir  l'esprit  mal  à  propos;  — 
u*niton,  celle  de  prévenir,  de  disposer  d'avance  l'esprit  ; 
préjugé,  celle  de  juger,  de  croire  trop  tôt. 
^**bogativb,  privilège.  La  prérogative  regarde  les  hou- 
ars  et  les  préférences  personnelles  ;  —  le  privilège  regarde 
jjlie  avantage  dintéret,  ou  de  fonction.  • 

P*IS»  yroche.  Proche  exprime  une  grande  proximité,  un 
°tt  Voisinage  ;  —  près  est  moins  précis  ;  mais  le  premier  ne 
"Ptoie  qu'au  propre,  et  dans  le  langage  ordinaire;  le  se* 
J<|  s'etnploie  dans  touts  les  styles. 
***^wteb,  OFraïa.  Présenter,  c'est  offrir  une  chose  pré- 

*>'  • offrir,  c'est  proposer  une  chose  quelconque,  pré- 

ft  °^b*  absente. 

l^^^iipnoN,  coraertm*.  La  présomption  est  une  opinion 
re  sur  des  motift  de  crédulité  ;  —  la  conjecture  est  une 
y*  établie  sur  de  simples  apparences.  ' 
"^^wm, .  sn  doctbb,  soupçonheb.  On  pressent  ce  qui 
^^iter;  —  en  soupçonne  une  chose  cachée;  —  on  se 
celle  qui  n'est  pas  teuUà-mit  cornue. 

XB  PBBTBT»,  SUE  LB  PRÉTEXTE.  On  fonde,  On  Bppuk 

ias,  ses  actions  sut  mu.  prétexte  :  —  on  cache  ses  mo~ 
desseina  sens  un  prétexte. 

me,  sacbbdocb.  Sacerdoem  est  te  mot  général  ;  il  se 
prêtres  de  toutes  les  religions;  —  préêrise  s'applique 
^*Jîèrement  a  ceux  de  la  religion  chrétienne. 

VAfcOlB,  8B  TABOUES,  SBaiABIBlBB.  Se  mré*alâi+ d'UBQ 

«'est  s'en  faire  un  droit;  —  s'en  targuer,  c'est  s'en 
ntage  ;  —  s'en  glorifier ,  c'est  s'eji  fcire  ua  mérite. 
,  scrçpuEB.  Supplier  est  -beaucoup  plus  respectueux 
t,  dans  1  usage  ordinaire  ;  *—  mais  relativement  à 
•«n  dttpfffer  plutôt  que  supplier. 
*m  de  dîneb,  PBiBB  ljtfNBB,  inyitee  Ibînbb.  Prier  mar- 
^Vis  de  familiarité  ;  —  inviter,  plus  de  considération  ;  — 
'**  de  diner  est  .un  terme  de  rencontre,  ou  d'occasion  ;  — 
***  à  dîner  marque  un  dessein  prémédité;  —  inviter  à 
***  suppose  pins  d'appareil. 
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•Principe,  élément.  Lepiincipe  est  la  cause  première  s»J 
laquelle  "rien  n'existerait  ;  —  Vêlement  est  un  corps  simple  qw 
entre  dans  la  composition  de  la  matière. 

Privé,  apprivoisé.  Les  animaux  privés  sont  nataretieffltftl 
familiers  ;  —  les  animaux  apprivoisés  le  sont  par  l'art  et  pu 
l'industrie  des  hommes. 

Se  priver,  s'abstenir.  Sabstemr  n'exprime  qu'une  action; 
—  se  priver  exprime  aussi  le  sentiment  qui  l'accompagne; - 
on  peut  h' abstenir  de  choses  indifférentes  ;  —  on  ne  se  p"«* 
que  d'une  jouissance. 

Priver,  frustrer.  Priver,  c'est  détruire ,  ou  intcrroœpff 
une  possession  existante  ;  —  frustrer,  c'est  tromper  nne  at- 
tente fondée  sur  des  droits,  ou  des  promesses. 

Prix,  récompense.  Prix  désigne  la  valeur  des  choses, l'es- 
time qu'on  en  fait  ;  —  récompense,  ce  qu'on  rend  en  con- 
pensation  ^c  la  chose  reçue,  du  service  rendu,  etc. 

Probité,  intégrité,  honnêteté.  La  probité  est  une  vert» 
à  l'épreuve  et  digne  de  toute  approbation;  —  Y  intégrité  est 
une  pureté  de  mœurs  qui  n'a  souffert  aucune  atteinte;-' 
\honnetete  est  de  faire  ce  qui  est  bon  en  soi,  ce  qui  mérite 
d'être  honoré,  le  bien  qui  nous  est  imposé. 

Probité,  vertu  ,  honneur.  La  probité  s'interdit  rigflirea- 
rcusement  le  mal  défendu  par  les  lois  en  général  ;  —  Utxrfe 
fait  le  bien  qu'elles  ne  peuvent  prescrire;  —  Yhonmur  est 
l'instinct  de  la  vertft,  le  sentiment  de  l'observation  do  bien* 

Problématique,  dOitbcx,  incertain.  Ce  qui  est  proW«*- 
tique  reste  à  éclaircir  ;  —  ce  qui  est  douteux  cause  de  l'em- 
barras ;  —  ce  qui. e$l4neertain  peut  être  combattu,  n'est  p* 
une  vertu  irrésistible 

PlOCEDER,  PROVENIR,  ÉMANER,  DECOULER,  DÉRIVER.  Prtttf- 

ikr  indique  particulièrement  le  principe  et  un  certain  ordre 
dans  les  choses  ;  —  provenir,  Ja  cause  et  les  moyens,  oukut- 
nière  de  produire  l'effet  ;  —  émaner,  la  source  et  l'action  de 
répandre  avec  force  ;  —  découler,  la  source,  la  voie  et  l'éeM- 
leroent  successif*  —  dériver,  la  source,  ou  la  racine,  ractk* 
d'en  tirer  la  chose,  ses  modifications. 

Proche?  prochain,  voisin.  Proche  annonce  nne  proximité 
ou  de  lieu,  ou  de  temps  ;  — prochain,  une  grande  pfoximitède 
temps  ou  de  lieu  ;  —  voisin,  une  grande  proximité  locale. 

Prodige,  miracle,  mervbillb.  Le  prodige  est  un  pnéeo* 
mené  éclatant,  qui  sort  du  cours  ordinaire' des  choses;— k 
miracle,  un  étrange  événement,  qui  arrive  contre  Tordre  na- 
turel des  choses;  — la  merveille^  une  œuvre  admirable,  qui 
efface  tout  un  genre  de  choses. 
{Prodigue,  dissipateit.  Le  prodigué  pousse  sa  dépense  i 
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l'excès,  au-delà  des  bornes;  —  le  dissipateur  ne  garde  dans 
la  sienne  ni  règle,  ni  mesure,  ni  bienséance. 

Production,  ouvrage..  La  production  est  l'ouvrage  de  la  fé- 
condité; —  l'ouvrage  est  le  résultat  du  travail. 

Profanation,  sacrilège.  La  profanation  est  une  irrévérence 
commise  envers  les  choses  consacrées  par  la  religion  ;  —  le 
.  sacrilège  est  un  crime  commis  envers  la  Divinité  même. 

Proférer,  articuler,  prononcer.  Proférer,  c'est  pronon- 
cer des  paroles  à  haute  et  intelligible  voix  ;  —  articuler*  c'est 
prononcer  distinctement,  ou  marquer  les  syllabes  en  les  liant 
ensemble; — prononcer,  c'est  exprimer  par  le  moyen  de  !a  voix. 

Proie,  rutin.  Proie  réveille  une  idée  distinctive  de  des» 
tructiorî;  —  butin,  une  idée  caractéristique  de  pillage. 

Projet,  dessein.  Le  dessein  est  ce  qu'on  veut  exécuter;  — 
le  projet,  un  plan,  pour  l'exécution  d'un  dessein. 

Promenade,  promenoir.  Le  lieu  naturellement  disposé  à 
recevoir  les  promeneurs  est  une  promenade  ;  —  celui  ainsi 
disposé  par  l'art,  un  promenoir.  Les  campagnes  sont  de  bel- 
les promenades  ;  les  jardins,  des  promenoirs. 

Promettre,  s'engager,  donner  parole.  Promettre  suppose 
nu  accord  où  tout  l'avantage  est  du  côté  de  celui  à  qui  l'on 
promet;  —  donner  parole  ne  lie  que  celui  qui  la  donne  ;  — 
s'engager  suppose  une  convention  mutuelle,  où  les  avantages 
sont  compensés. 

Promptitude,  célérité,  vitesse,  diligence.  La  promptitude 
fait  commencer  aussitôt;  —  la  célérité  fait  agir  de  suite;  —  la 
vitesse  emploie  touts  les  moyens  d'activité  ;  —  la  diligence 
choisit  les  voies  les  plus  courtes,  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Propre  à,  propre  pour.  Propre  à  désigne  plutôt  un  pou- 
voir éloigné  ;  —  propre  pour,  un  pouvoir  prochain. 

Prosternation,  prostration.  Là  prosternation  est  propre* 
ment  l'action  par  laquelle  on  se  prosterne;  —  la  prostration, 
l'action  par  laquelle  on  est  prosterné. 

"Protection,  auspices.  On  se  met  sous  la  protection  de  celui 
qui  peut  vous  défendre  ;  —  sous  les  auspices  de  celui  qui  vous 
fera  regarder  favorablement. 

Proverbe,  adage.  Le  proverbe  est  une  sentence  populaire, 
ou  un  mot  familier  et  plein  de  sens;  —  l'adage  est  mi 
proverbe  fui  renferme  une  maxime.  Le  proverbe  est  piquant  ; 
Y  adage  est  moral. 

Prouesse,  exploit.  Prouesse  se  dit  d'une  action  ordinaire 
et  souvent  burlesque  ;  —  exploit,  d'une  action  grande,  noble 
et  généreuse. 

Pt  blicain,  financier,  traitant,  partisan,  maltùtibr.  Le 
puàlicaincsi  littéralement  le  percepteur  des  revenus  publics; 
—  le  financier  est  intéressé  dans  les  finances  de  l'état  ;  —  le 
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traitant  traitait  poar  une  certaine  somme,  pour  la  rentré^ 
d'un  recouvrement  particulier;  —  le  mot  partisan  présente 
Vidée  du  soldat  qui  met  à  contribution  le  pays  ennemi  ;  —  le 
maltôlier  était  une  dénomination  injurieuse  qu'on  donnait  aa* 
traitants  qui  vexaient. 

Purbte,  chasteté,  pudicité,  coiffDiBNCB.  La pureté  estr in- 
tégrité, l'honnêteté,  la  droiture,  l'innocence,  la  candeur  na- 
turelle des  mœurs  ;  — la  chasteté  est  une  vertu  forte  et  sévète, 
qui  dompte  le  corps  ;  —  ]*  pudicité  empêche  de  faire  des  cho- 
ses dont  on  doive  rougir  ;  —  la  continence  est  Faction,  l'effort 
de  se  contenir  dans  la  jouissance,  ou  de  s'abstenir  des  plaisirs 
qu'on  désire. 

Purgbb,  purifier,  épurer.  Purger  signifie  agir  pour  ren- 
dre pur,  faire  en  sorte  que  la  chose  le  deviène;  —  purifier, 
c'est  donner,  ou  rendre  à  la  chose  sa  pureté  ;  —  épurer,  c'ot 
rendre  la  chose  toujours  plus  pure. 

Qualité,  talent.  Les  qualités  forment  le  caractère  de  il 
personne  ;  —  les  talents  en  font  l'ornement. 

Quant  à  moi,  pour  moi,  Quant  à  moi  prend  un  air  plus  dé- 
cidé, plus  tranchant;  —  pour  mot  est  plus  humble,  a  nains 
de  faste,  de  prétention. 

Quasi,  presque.  Quasi  suppose  un  peu  de  différence  entre  m 
objet  et  un  autre  ;  —  presque  un  peu  de  distance  :  ce  singe  ta 
quasi  un  homme  (il  y  a  peu  de  différence  entre  lai  et  os 
homme)  ;  il  est  presque  sur  l'échelle  sociale  (il  en  est  a  peu  de 
distance). 

Quereller,  gronder.  On  querelle  ceux  qu'on  n'a  pas  le 
droit  de  gronder;  —  on  querelle  ses  égaux,  parfois  ses  supé- 
rieurs; —  on  gronde  ses  amis,  ses  enfants,  ses  gents. 

Questionner,  interroger,  demander.  Questionner  suppose 
un  esprit  de  curiosité  ;  —  interroger f  de  l'autorité  ;  —  deman- 
der t  quelque  chose  de  civil,  de  respectueux. 

R. 

Race,  lignée,  famille,  maison*  La  race  rappelé  ton  autov» 
son  fondateur;  —  la  lignée,  les  enfanta,  les  descendants;  — 
la  famille,  les  chefs  et  les  membres;  —  la  moto*»  l'origiaeet 
les  ancêtres. 

Radieux»  rayonnant.  L'effusion  abondante  de  k  hmikt 
rend  le  corps  radieux;  —  l'émission  de  plusieurs  traits  de  la- 
inière le  rend  rayonnant. 

Raillerie,  moquerie,  pbesifflagb.  La  raillerie  est  ma 
plaisanterie  malicieuse  ;  —  la  nwquerie,  une  plaisanterie 
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dente  ;  ^  le  persifflage,  une  plaisanterie  piquante,  fine  et  lé- 
gère. 

&&U,  r2lrme.it.  Râle  exprime  le  bruit  que  l'on  fait  en  râ- 
lant ;  — .  rAUmenl  marque  la  crise  qui  fait  qu'on  râle,  qui  donne 
Je  râle. 

RAHCiDiri,  rakcisscre.  La  rancidité  est  la  qualité  du  corps 

rance  ;    —  la  rancissure  est    l'effet  éprouvé  par  le  corps 
rance. 

!U*iécEi,  rapieceter,  RAPETASSE*.  Rapiécer,  c'est  mettre 
de» pièces,  ou  remettre  une  pièce;  —  rapieceter,  c'est  mettre 
sans  cesse  de  nouvelles  pièces  ;  ~  rapetasser,  c'est  mettre 
grossièrement  de  grosses  pièces,  et  les  entasser. 
m~Jfl*^OKr»  analogie.  Le  rapport  est  une  note  de  liaison» 
?™e  qu'elle  soit  ;  — l'analogie  n'est  qu'une  simple  ressem- 

*AP>^*>RT  1,  rapport  avec.  Une  chose  a  rapport  à  une  autre 
quand  l'une  conduit  à  l'autre;  —  une  chose  a  rapport  avec 
JH^jURt.Te  quand  elle  lui  est  proportionnée,  conforme,  sem- 

bassurer,  assurer.  Assurer,  c'est  donner  de  l'assurance  ;  — 
ra?*r'e>r,  c'est  assurer  de  nouveau. 
•   *^v-Ager,  désoler,  dévastrr,  saccager.  Ravager,  c'est  COr 

TJ?»   Renverser,  emporter  une  chose  par  une  action  violente, 
.î*^»  impérieuse; —  désoler,  c'est  dissiper,  chasser,  dé- 

_  *5*^  la  population  jusqu'à  faire  d'une  contrée  une  solitude  ; 

^****wter,  c'est  tout  moissonner,  renverser,  écraser,  faire 
JrfJ^t  contrée  ne  soit  plus  qu'un  désert  sans  habitants  ;  — 
|^Ca9«r,  c'est  livrer  au  carnage,  remplir  de  meurtres,  inon- 
r^e  sang. 

^^Sajliser,  effectuer,  exécutée.  Réaliser,  c'est  accomplir 
c%  *lue  des  apparences  ont  donné  lieu  d'espérer  ;  —  effectuer, 
A^t  accomplir  ce  que  des  promesses  formelles  ont  donné  droit 
/^ttendre  ;  —  exécuter,  c'est  accomplir  une  chose  conformé- 
ment au  plan  qu'on  s'en  est  formé  auparavant. 

Bereiab,  insurgent.  L'insurgent  s'arme  contre  l'oppres- 
Vur  et  pour  la  défense  de  la  patrie  ;  —  le  rebelle  s'aftne  pour 
**&  propres  desseins  et  contre  la  patrie  elle-même. 

Rébellion,  révolt*.  Rébellion  marque  la  désobéissance  e^ 
le  soulèvement  ;  —  révolte,  la  défection  et  la  perfidie. 

Recevoir,  accepter.  Nous  recevons  ce  qu'on  nous  donne, 
ou  ce  qu'on  nous  envoie  ;  —  nous  acceptons  ce  qu'on  nous 
offre. 

Rscuttu»,  rrvrocmer.  Rechigner,  c'est  marquer  de  la  ré- 
pugnance, du  dégoût,  du  mécontentement  par  un  air  rude  et 
des  grimaces  repoussantes  ;  —  refrogner,  ou  renfrogner^  c'est 


192  DICTIONNAIRE 

contracter,  ou  plisser  son  front,  de  manière  à  marquer  de 
rêverie,  de  l'humeur,  de  la  tristesse. 

Rechi*  tb,  récidive.  Faire  une  rechute,  c'est  retomber 
un  état  funeste  ;  —  tomber  en  récidive,  c'est  retomber  dai»s 
un  mauvais  cas. 

Réclamer,  revendiquer.  Réclamer,  c'est  se  récrier  contre, 
protester,  ou  revenir  contre  ;  —  revendiquer,  c'est  réclamer^ 
sa  chose,  son  bien,  sa  propriété. 

Récolter,  recueillir.  On  récolle,  à  proprement  parler, 
qui  se  coupe  ;  les  grains,  les  foins,  et  autres  grands  objets 
culture  ;— on  recuei  le  ce  qui  s'arrache,  les  fruits,  les  légumes. 

Reconnaissance,  gratitude.  La  reconnaissance  est  le 
venir,  l'aveu  d'un  service,  d'un  bienfait  reçu  ;  —  la  grativù 
est  le  sentiment,  le  retour  inspiré  par  un  bienfait,  par  ut     • 
service,  le  remerciement  intérieur,  ou  extérieur  d'un  bienfait 

Récréation,  amusement,  divertissement,  réjoumsaxci. 
La  récréation  est  un  terme  fort  court  de  délassement  ;- 
V amusement  est  une  occupation  légère,  de  peu  d'importance, 
et  qui  plait  ;  —  le  divertissement  est  accompagné  de  plaisirs 
plus  vifs,  plus  étendus  ;  —  la  réjouissance  se  marque  par  des 
actions  extérieures ,  des  danses ,  des  cris  de  joie ,  des  accla- 
mations. 

Rectitude,  droiture.  La  rectitude  exprime  la  conformité 
de  la  chose  à  la  règle  ;  —  la  droiture  désigne  la  juste  direction 
▼ers  un  but. 

Recueil,  collection.  La  collection  forme  un  amas,  m 
assemblage  ;  —  le  recueil  forme  un  corps,  ou  un  tout;  il  y  a 
du  moins  plus  de  liaison,  de  dépendance,  de  rapport  entre  les 
parties  d'un  recueil  qu'entre  celles  d'une  collection. 

Rbculbr  ,  rétrograder.  Reculer  suppose  uniquement  une 
direction  contraire  à  la  direction  ordinaire,  et  naturelle  de 
la  marche  ;  —  rétrograder  suppose  déjà  une  marche  avan- 
cée, suivie  d'un  mouvement  contraire. 

Réformation,  réforme.  La  ré  formation*  est  l'action  de  ré- 
former ;  —  la  réforme  en  est  reflet. 

'Regarder,  concerner,  toucjier.  Nous  pouvons  ne  prendre 
qu'une  légère  part  à  la  chose  qui  nous  regarde  ;  —  nous  ea 
prenons  davantage  à  celle  qui  nous  concerne  ;.  —  celle  qui 
nous  touche  nous  est  sensible  et  personnelle. 

Régie,  direction,  administration,  conduite,  «ouverni- 
ment.  La  régie  regarde  uniquement  les  biens  temporels  ;  — 
la  direction  est  pour  certaines  affaires  où  il  y  a  distribution; 
—  V administration  a  rapport  à  des  objets  d'une  plus  grande 
importance  :  —  la  conduite  suppose  quelque  sagesse  et  quelque 
habileté  ;  —  le  gouvernement  résulte  de  l'autorité  et  de  la  dé- 
pendance. 
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Région,  contrée,  pays.  La  région  n'a  rien  qui  détermine 
son  étendue  relative  ;  —  la  contrée  embrasse  de  vastes  espa- 
ce&  î  ^ le  pays  se  soumet  à  de  plus  petites  divisions. 

Rk«u,  modèle.  La  règle  prescrit  ce  qu'il  faut  faire  ;  —  le 
■wxie/e  le  montre  tout  fait. 

R&GU,  règlement.  La  règle  regarde  proprement  les  choses 

J1*  on  doit  faire  ;  —  le  règlement,  la  manière  dont  on  doit  les 
faire. 

*M&«e,é,  rangé.  On  est  réglé  par  ses  mœurs  et  par  sa  con- 
duite ;  —  on  est  rangé  dans  ses  affaires  et  dans  ses  occu- 
Prions. 

*^»*<aLÉ,  régulier.  Ce  qui  est  réglé  est  assujetti  à  une  règle 
4u^lconque,  uniforme,  ou  variable,  bonne,  ou  mauvaise  ;  — 
^    *jui  est  régulier  est  conforme,  à  une  règle  uniforme  et 

t^églbment,  RÉGULIÈREMENT.  Règlement  indique  de  la  pré- 

.*»^*^n,  et  suppose  de  la  sagesse  et  de  Tordre  ;  — régulièrement 

y  ^igne  de  l'attention ,  et  suppose  de  la  soumission  et  de 

^**3eissance. 

ÏUlachb,  rblAcbement.  La  relâche  est  une  cessation  de 

vail  ;  —  le  relâchement,  une  cessation  d  austérité,  ou  de 


N  Bbleyé,  sublime.  Relevé  a  plus  de  rapport  à  la  science,  ou 
^  la  nature  des  choses  qu'on  traite  ;  —  sublime  en  a  davan- 
tage à  l'esprit  et  à  la  manière  dont  on  les  traite. 

Religion,  dévotion,  pieté.  La  religion  fait  simplement 
qu'on  ne  manque  point  à  ce  qu'on  doit  à  l'Être  suprême;  — 
ù  piété  fait  qu'on  s'en  acquitte  avec  plus  de  respect,  plus  de 
xèle  ;  —  la  dévotion  ajoute  un  extérieur  plus  composé. 

Remarquer,  observer.  On  remarque  les  choses  par  atten- 
tion pour  s'en  ressouvenir;  —  on  observe  par  examen4 pour 
en  juger. 

Remède,  médicament.  Tout  ce  qui  contribue  h  guérir  est 
an  remède;  —  toute  matière,  toute  mixtion,  préparée  pour 
servir  de  remède,  est  un  médicament. 

Réminiscence,  rbssouvbnir,  souvenir,  mémoire.  La  rémi- 
niscence est  le  plus  léger  et  le  plus  faible  des  souvenirs  ;  —  le 
ressouvenir  est  un  souvenir  renouvelé  ;  —  le  souvenir  est 
d'une  chose  qui  nous  revient  dans  l'esprit,  et  rappelé  notre 
attention  ;  —  la  mémoire  est  un  acte  quelconque  de  cette  fa* 
culte  qui  nous  rappelé  nos  idées. 

Rémission,  abolition,  absolution,  pardon,  grâce.  L'idée 
propre  de  rémission  est  celle  de  se  désister  de  la  peine  qu'on 
a  droit  d'exiger  de  quelqu'un  ;  —  celle  &  abolition  est  celle  de 
détruire,  d'effacer,  d'anéantir  le  crime,  comme  si  la  chose 
était  nulle,  ou  non  avenue  ;  —  celle  d'absolution  est  celle  de 
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délier  l'accusé,  ou  de  le  délivrer  des  liens  par  lesquels  il  était 
enchaîné  ;  —  celle  de  pardon  est  de  foire  la  rémission  entière 
de  la  faute  qu'on  a  droit  de  punir  comme  supérieur;  —  celle 
dt  grâce  est  celle  d'accorder  un  pardon  purement  gratuit. 

Renaissance,  régénération,  Renaissance  se  dit  du  remm- 
vellement  d'une  chose,  et  marque  une  nouvelle  naissance;  - 
régénération  marque  une  nouvelle  vie. 

Rencontrer,  trouver.  Rencontrer  exprime  l'idée  de  trou- 
ver en  allant  à  rencontre  ;  —  trouver,  c'est  parvenir  dam  le 
lieu,  à  l'endroit  où  est  la  chose,  ou  on  voulait  atteindre. 

Rendre,  remettre,  restituer.  Nous  rendons  ce  qu'os 
nous  avait  prêté,  ou  donné  ;  —  nous  remettons  ce  que  dois 
avons  en  gage,  ou  en  dépôt  ;  —  nous  restituons  ce  que  noœ 
avons  pris,  ou  volé.  # 

Renoncer,  renier,  abjurer.  On  renonce  à  des  maximes  et 
à  des  usages  qu'on  ne  veut  plus  suivre,  ou  à  des  prètentioos 
dont  on  se  désiste  ;  —  on  renie  le  maître  qu'on  sert,  ou  la  re- 
ligion qu'on  avait  embrassée  ;  —  on  abjure  Terreur  dam  la- 
quelle on  s'était  engagé,  et  dont  on  fesait  profession  pubtiqnr. 

Rbnoncutio:*,  renoncemint.  La  renofcMion  est  l'aban- 
don volontaire  des  droits  que  Ton  avait,  ou  que  l'on  préten- 
dait avoir  sur  quelque  chose  ;  —  le  renoncement  est  le  déU- 
cfcmneni  des  choses  de  ce  monde  et  de  ramourprepre. 

Buts,  rjbvrnu.  La  renie  est  ce  qu'on  vous  rend,  ce  qi'a 
vous  paie  annuellement,  comme  prix,  ou  intérêt  d'un  fonds, 
ou  du*  capital  aliéné,  ou  cédé  ;  —  le  revenu  est  ce  qui  ms 
revient,  ce  qui  est  annuellement  reproduit  à  votre  proft, 
comme  fruit  de  votre  propriété  et  de  vos  avances  preertc- 
tives. 

Bâton»,  réplique,  RÉPART».  La  réponse  se  fait  à  une  *- 
mande?  ou  à  une  question  ;  —  la  réplique  se  tait  à  une  repaie, 
ou  à  une  remontrance  ;  —  la  répartie  se  fait  à  une  raillerie,  « 
à  un  discours  offensant. 

Rjutrésente*  ,  remontrer.  Représenter,  c'est  présenterai 
nouveau*  rendre  présent,  remettre  devant  les  yeux  ;  —  ft- 
nwmirer,  c'est  montrer  de  nouveau,  mire  remarquer»  avertir 
avec  force. 

Réputation,  célébrité,  renommée,  coNsmÉRATtox.  Ltff* 
puMlien  d'un  nomme  est  l'estime  que  les  autres  font  de  lui; 
—  la  céiéèrUé  est  le  produit  de  l'esprit,  des  talents,  dugèmV. 
c'est  le  premier  pas  vers  la  renommée,  qui  ne  diffère  que  par 
plus  d'étendue  ;  —  la  consiAération  est  le  produit,  ta  plupart 
du  temps,  du  caprice,  ou  de  l'intrigue  ;  trop  rarement  elle  est 
la  récompense  d'un  vrai  mérite. 

Réserve,  modestie,  décence,  retenue,  pubcur.  La*rs*m 
évite  de  s'avancer  ;  —  la  modestie  ne  cherche  pas  à  se 
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ter;"—  la  retenue  ne  se  laisse  voir  qu'à  demi  ;  <—  la  décence 
Vagirait  de  paraître  dans  un  état  peu  convenable  ;  —  la  pu- 
far  rougk  même  en  se  cachant. 

Arsidbncb,  domicile,  demeure.  La  résidence  est  la  demeure 
«abitaelle  et  fixe  ;  —  le  domicile,  la  demeure  légale»  on  re- 
C0nni|c  par  la  loi  ;  — la  demeure,  le  lieu  où  vous  logei. 

Abspkct,  égards,  considération,  déférence.  On  a  du  m- 
V*&  pour  l'autorité;  —  des  égards  pour  la  faiblesse;  — 
d*  J»  considération  pour  la  naissance  ;  —  de  la  déférence 
pour  un  avis. 

Bsspihbh,  soupirer  après.  Respirer  annonce  un  désir  plus* 
ardent  et  plus  énergique  ;  —  soupirer,  un  désir  plus  tendre 
et  plus  touchant.- 

Ressemblance,  conformité.  Plus  il  y  a  de  ressemblance 
entre  deux  objets,  plus  ils  approchent  de  la  conformité;  — 
•in*1  ^  conformité  est  une  ressemblance  parfaite. 

Ressemblant,  semblable.  Deux  objets  ressemblants  ont  la 
w^me  apparence  ;  —  deux  objets  semblables  sont  seulement 
propres  à  être  comparés. 

^^^ttiR,  restaurer,  RÉPARER.  Rétablir,  c'est  remettre 
une  ct*ose  en  état  ;  —  restaurer,  c'est  remettre  à  neuf,  remet- 
tre  nn^  chose  dans  son  intégrité  ;  —  réparer \  c'est  raccom- 
nMM*cr  »  redonner  à  une  chose  sa  première  apparence. 

■*"*^»ui,  modestie.  La  retenue  est  une  sage  prudence  qui 
f^Pfeche  de  trop  s'avancer  ;  — la  modestie  est  une  qualité  qui 

***fc  nos  désirs  et  nos  espérances. 
4,  **fcttr»  rmoubs,  mBvicMB,  récalcitrant.  Le  rétif  refuse 
<*Mèit,  ou  de  céder  même  à  l'aiguillon  ;  —  le  rebours,  hérissé 

**tre  vous,  ne  donne  aucune  prise  ;  —  le  revéche  vous  rebute 
«  ^qdj  repousse  ;  si  vous  le  pressez,  il  se  révolte,  ou  se  sqd- 

^  ;  —  le  récalcitrant  se  débat  et  se  défend. 
k  ItivB,  RsvEBis.  Le  rêve  dois  a  fait  voir  un  objet  comme 
^*^wê;  —  la  rêverie  nous  ferait  croire  qu'il  est  réel. 

&ÉVB,.  flQMO.  Rêver  est  l'action  de  l'homme  éveillé  ;  —  son- 
$%  esl  l'actio»  de  l'homme  endormi  ;  rien  ne  ressemble  plus 
^\ix  songes  de  la  nuit  que  les  rêves  du  jour. 

Aeuekib,  retourne*.  On  revient  au  lieu  d'où  Ton  était 
Parti  ;  — on  retourne  au  lieu  où  Ton  était  allé. 

Révssm,  scccàs,  issue.  La  réussite  est  la  sortie  d'un 
afEairc,  mais  répondant  à  nos  vues»  aboutissant  à  nos  fins; 
—  le  succès  est  ce  qui  suit  l'événement,  ce  qui  en  est  la  con- 
séquence heureuse  ;  —  Y  issue  d'une  affaire  n'en  est  propre- 
ment que  la  sortie  ;  elle  est  bonne,  ou  mauvaise. 

RicflBsss,  opulence,  abokdahce.  La  richesse  est  l'aboa» 
dance  des  biens;  — •  Yopuèeme  est  la  réunion  des  jouissance 


1res  Haut,  ires  escarpe  ;  ce»  i  élévation  cl  1  escarpeme 
l'on  envisage  dans  le  rocher. 

Rogue,  arrosant,  fier-,  dédaigneux.  On  reconnaît  11 
rogne  à  sa  hauteur,  à  sa  raideur,  à  sa  morgue; — l'arrega 
morgue,  à  ses  manières  hautaines;  —  le  fier,  à  sa  h. 
au  cas  qu'il  fait  de  lui  ;  —  le  dédaigneux,  à  son  a  fît 
de  dignité,  au  grand  mépris  qu'il  témoigne  pour  les 

ROI,  MONARQUE,   PHINCR,  POTENTAT,    BHFEBEGH.    Le   H 

désigne  la  fonction  ou  l'office  de  diriger,  de  conduire; 
narque,  le  genre  de  gouvernement  :  ce  genre  est  h  n 
chie,  gouvernement  d'un  seul  ;  —  potentat,  la  puissance 
puissance  est  la  réunion  des  forces  d'un  grand  état  ;  —  j 
le  rang  :  ce  ranges!  le  premier,  celui  de  chef;  —  «mprr 
charge,  ou  l'autorité  ;  c'est  le  droit  de  commander. 

R  aide,  rigide,  rigoureux.  L'homme  raide  ne  plie  | 
résiste  sans  faiblir  ;  —  l'homme  rigide,  ne  se  prèle  pas,  1 
point  mollir  ;  —  l'homme  rigoureux  ne  se  relâche  u 
d'une  sévérité  intraitable, 

Bomdeuh,  rotondité.  Rondeur  exprime  l'idée  ab 
d'une  figure  ronde  ;  —  la  rotondité  est  la  rondeur  pn 
tel,  ou  tel  corps,  la  ligure  de  ce  corps  rond. 

Rôt,  rôti.  Le  rôt  est  le  service  des  mets  rôtis  ;  — 
est  la  viande  rôtie. 

Route,  voie,  chemin.  Le  mot  route  renferme  dai 
idée  quelque  chose  d'ordinaire  et  .de  fréquenté  ;  —  m 
voie  marque  une  conduite  certaine  vers  un  lien  dont 
question  ;  —  celui  de  chemin  signifie  précisément  le  i 
qu'on  suit,  et  dans  lequel  on  marche. 

Rustaud,  rustre.  Ruttaud  ne  s'applique  qu'aux  ge 
la  campagne,  qui  ont  conservé  tout  l'air  de  leur  état 
aucune  éducation  ;  —  mitre  s'applique  aux  gents  qui 
reçu  de  l'éducation,  n'en  conservent  pas  moins  l'appan 
paysan. 
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»oaer  «f^  manière  qu'elle  soit  perdue,  ou  transformée  ;  — 
tmmotar9  c«est  0ITrîr  un  sacrifice  sanglant,  égorger  une  vic- 
time sur  l'autel,  détruire  ce  qu'on  dévoue. 
-SiesAcnÉ,  perspicacité.  La  sagacité  est  une  pénétration 
l 'esprit.  par  ]aqUeHe  on  découvre ,  on  démêle  ce  qu'il  y  a  de 
Jus  <^ol*é,  de  plus  difficile  dans  une  intrigue,  une  affaire  ;  — 
J  P* *~  ?W***acité  est  une  force,  une  vivacité,  une  pénétration 

cspi-R  *      qui  sert  à  découvrir  les  choses  les  plus  difficiles  à 
»nor 


b,  prudence.  La  sagesse  fait  parler  et  agir  à  propos  ; 
-  *a  9**~~*4dence  empêche  de  parler  et  d'agir  mal  à  propos. 
^A<a^^SE,  vbrtu.  La  sagesse  suppose  dans  l'esprit  des  Iu- 
û*1^^  •naturelles,  ou  acquises  ;  —  la  vertu  suppose  dans  le 
*£**.  *  l*ar  tempérament,  ou  par  réflexion,  du  penchant  pour 
p  Jj1^**    vnoral  et  de  l'éloigncment  pour  le  mal. 

.    ^^*»    salcbrb,  salutaire.  Les  choses  saines  ne  nuisent 
9°*^"  5    —  les  choses  salubres  font  du  bien  ;  —  les  choses  sa- 
f **     -^Lf&*  sauvent  de  quelque  danger,  de  quelque  mal,  de  quel- 
<P*  ***>t»mage. 

J^1-***,  salutation,  révérence.  Le  salut  est  une  démons- 

\t»  V*t*  extérieure  de  civilité,  d'amitié,  de  respect,  faite  aux 

çcrv^nnes  qu'on  rencontre,  qu'on  aborde,  qu'on  visite;  — la 

s^Hia/ion  est  le  salut  particulier  qu'on  fait  dans  telle  occa- 

s10**»  avec  des  marques  très  apparentes  de  respect,  ou  d'em- 

v**9seinent  ;  —  la  révérence  est  un  salut  de  respect  et  d'hon- 

netr,  par  lequel  on  incline  le  corps,  ou  on  ploie  les  genoux, 

P°ur  rendre  par  cet  abaissement  un  hommage  particulier  aux 

personnes. 

De  sang  froid,  db  sang  rassis,  de  sens  froid,  bb  sbna 

«assis.  On  dit  de  sang  froid  par  préférence  à  de  sens  froid, 

par  la  raison  que  c'est  le  propre  du  sang,  et  non  pas  du  sens, 

de  s'échauffer,  de  s'enflammer,  de  se  refroidir,  de  se  glacer  ; 

—  par  la  raison  contraire,  on  dit  plutôt  de  sens  rassis  que  de 

*tng  rosis. 

Satisfaction,  contentement.  La  satisfaction  est  l'accom- 
plissement de  ses  désirs  ;  —  le  contentement  est  un  sentiment 
de  joie,  produit  par  la  satisfaction  de  ses  désirs,  ou  même  par 
tant  autre  événement  agréable. 

Satisfait,  content.  On  est  satisfait  quand  on  a  obtenu  c<* 
çfne  l'on  souhaitait  ;  —  on  est  content  lorsqu'on  ne  souhaitr 

plus. 

Sauvage,  farouche.  Un  être  sauvage  Test  par  défaut  de 
rcrtltirc  ;  —  un  être  farouche  l'est  par  vice  d'humeur. 

Savourei;*,  succulent.  Savoureux,  qui  a  beaucoup  de  sa- 
xmir,  un  .très  bon  goût;  —  succulent,  qui  est  j>l«n  de  suc  et 
très  nourrissant. 
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Scbupuleux,  consciencieux.  L'homme  cornseieneUn*  i'*> 
tache  à  remplir  ses  devoirs  avec  la  plus  grande  régularité;- 
l'homme  scrupuleux  les  remplit  avec  la  plus  grande  mimtie. 

Secoubir,  aioer,  assistbh.  On  secourt  dans  le  danger;-*» 
on  aide  dans  la  peine  ;  —  on  assiste  dans  le  besoin. 

Sbcbstbmert ,  B!i  secret.  Secrètement  marque  une  ac- 
tion secrète,  cachée ,  mystérieuse  ;  —  en  secret,  quelque  pa- 
tientante secrète  de  l'action  dans  un  lieu  secret,  à  part  eues 
particulier,  tout  bas,  en  sorte  qu'il  y  a  quelque  chose  dese- 
cret  de  caché  dans  l'action  ;  —  on  trame  secrètement  an  com- 
plot ;  on  fait  en  secret  une  confidence. 

Séditieux,  Tninuirr,  tumultueux.  Ce  qui  est  s4dMm 
excite,  ou  tend  à  exciter  la  sédition  ;  —  ce  qai  est  favoatatf 
excite,  on  tend  à  exciter  des  troubles  ;  —  ce  qui  est  tamf* 
tueux,  pris  dans  son  sens  primitif,  excite,  ou  tend  à  exciter 
le  tumulte,  mais  il  se  dit  plutôt  de  ce  qui  se  fait  en  tomate. 

Sbdgibc,  suborner,  corrompre.  Séduire,  c'est  abuser  par 
des  apparences,  par  des  dehors  attrayants,  par  des  illusions, 
des  prestiges,  des  impostures;  — suborner,  ,c'est  gagner,  es 
capter  par  des  flatteries,  par  des  promesses,  par  des  menaces; 
— corrompre,  c'est  séduire,  suborner  par  toutes  sortes  de  pis* 
tiques,  d'actions,  d'influences. 

Sbin,  oibon.  Au  figuré  giron  est  souvent  pris  pour  «de, 
mais  il  suppose  toujours  des  rapports  un  peu  moins  intimes; 
on  dit  :  la  patrie  rejeté  de  son  giron  celui  qui  lui  déchire  te 
sein  ;  le  simple  habitant  est  dans  le  giron  de  la  ville  ;  le 
bfe  de  la  communauté  est  dans  son  sein. 

Seing,  signature.   Le  seing  est  le  signe  qu'une 
met  au  bas  d'un  écrit  pour  en  garantir,  ou  en  reconnaître  le 
contenu  ;  — -  la  signature  est  le  résultat  de  Faction  de  signer,, 
ou  de  mettre  son  seing. 

Sslon,  suivant.  Suivant  exprime. l'action  de  parier,  «• 
d'agir  après,  ou  d'après  une  suite,  une  conséquence;—*^ 
signifie  ainsi  que,  comme,  à  ce  que,  conformément  à  ce  qm\&» 

Sembler,  paraître.  Une  chose  vous  semble  belle  par 
traits,  on  des  formes  de  beauté  ;  —  une  chose  vous 
belle  par  des  apparences,  des  dehors  de  beauté;  — 
marque  plus  de  réflexion,  de  persuasion,  de  raison  que 
raitre. 

Semer,  ensemencer.  Semer  a  rapport  au  grain;  c'est  lebie 
qu'on  sème  dans  le  champ  ;  —  ensemencer  a  rapport  a  la  terre  ; 
c'est  le  champ  qu'on  ensemence  de  blé. 

Sensible,  tendrb.  Sensible,  capable  de  faire  des  iBR*** 
sions  sur  les  sens,  ou  de  recevoir  ces  impressions;  —  f»*H 
le  contraire  de  dur;  qui  est  facile  à  couper,  à  pénétrer»  « 
affecter.  f 
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£**riMBNT,  avis*  OMinoif.  Le  sentiment  emporte  toujours 
f2*  soo  idée  celle  de  sincérité  ;  —  Tarif  n'est  précisément 
(H)  témoignage  en  faveur  d'un  parti;  —  Y  opinion  ren~ 
Be  l'idée  d'un  suffrage  donne  en  concours  de  pluralité 
oir- 

w**MttST,  opinion,  knséb.  Le  gentiment  est  une  croyance 
1  **  par  des  raisons  solides»  ou  apparentes;  —  roptm'on- 
D  jugement  qu'on  fait  avec  quelque  fondement  ;  —  la 
e  *.ient  de  la  conjecture,  c'est  un  jugement  incertain. 
f*^«KT,  sBNSàTiOK,  PBftCBtTiftN.  Lestnifcienf  va  au  coeur; 
^^mmtio*  ^arrête aux  sens;  —  \* perception-  Adresse  a 


t,  jumuMBirr,  jnos.  Le  serment  se  fait  proprement 
infirmer  la  sincérité  d'une  promesse;  —  le  jurement, 
infirmer  1*  vérité  d'un  téjaoigmge  ;  —  le  juron  est 
>1>èce  de  jurement  grossier. 

«ont,  vote.  Le  *er/>t*jil  se  rapporte  principalement  et 
^^raent  à  quelque  homme  auquel  on  le  fait  ;  —  le  «ont 
engagement  ou  Ton  entre  directement  avec  Dieu. 
"viabus,  omcuox,  osuguakt.  Servtabie,  qui  est  ton- 
T>rèt  à  rendre  de  ces  services  ordinaires  que  nous  noua 
*is  dans  la  société  ;  — officieux,  qui  est  disposé,  empressé 
^•re  de  bons  offices»  c'est-è-dhre  des  services  agréables  et 
-,  qui  aident,  concourent  aux  suecès  de  vos  desseins  ;  — 
ant,  qui  est  disposé  à  obliger,  à  rendre  des  services  plus 
ts,  plus  importants,  qui  ne  sont  pas  dus. 
%vitd»r,  KMUkVAfit.  La  servitude  impose  des  devoirs, 
^obligations  ;  une  fois  qu'ils  sont  remplis,  vous  êtes  libre  ; 
^  -wlavaçe  vous  prive  de  la  propriété,  de  votre  existence. 
^tfevABnt,  s'échappa, s'enfuir.  S'évuàer suppose  le  secret; 
^  ^ekapper  suppose  qu'on  a  déjà  été  pris,  ou  qu'on  est  prêt 
T^étre;  — -  s'enfuir  ne  suppose  auetae  de  ces  conditions, 
^fevéma,  mggsub.  La  sévérité  se  trouve  principalement 
^s  la  manière  de  penser  et  de  juger  ;  —  la  rigueur,  dans  la 
^nère  de  punir. 

^muLà,  ixsiwib.  La  chose  signalée  est  marquée  eX  remar- 
ie; —  la  chose  insigne  est  marquante  et  remarquable. 
^igne,  signal.  Le  signe  fait  connaître,  il  est  quelquefois 
itarel  ;  —  le  signal  avertit,  il  est  toujours  arbitraire. 
Silbncicux,  TACiTCftNB.  Le  silencieux  garde  le  silence  ;  —  le 
Lettonie  garde  un  silence  opiniâtre. 

Similitudb,  comparaison.  La  ressemblance  très  sensible 
institue  la  similitude;  —  et  le  rapprochement  que  Ton  fait 
*o  traits  de  ressemblance  forme  la  comparaison. 

SmrLKiT^,  simples».  La  simplicité  est  la  vérité  d'un  ca- 
actère  naturel,  innocent  et  droit,  qui  ne  connaît  ni  le  dégui- 
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sèment,  ni  le  raffinement,  ni  la  malice  ;  —  la  simpleut  est 
l'ingénuité  d'un  caractère  bon»  doux  et  facile,  qui  ne  contait 
ni  la  dissimulation ,  ni  la  finesse ,  ni  pour  ainsi  dire  te 
mal. 

Simulacre,  fantôme,  spectre.  Le  simulacre  est  l'apparence 
trompeuse  d'un  objet  vain  ;  —  le  fantôme  est  l'objet  fantasti- 
que d'une  vision  extravagante  ;  —  le  spectre  est  la  figure,  oa 
l'ombre  d'un  objet  hideux,  ou  effrayant,  qui  frappe  les  yen, 
ou  l'imagination. 

Sincérité,  franchise,  naïveté,  ingénuité.  La  sincérité  em- 
pêche de  parler  autrement  qu'on  ne  pense  ;  — la  franchise  tàt 
parler  comme  on  pense  ;  —  la  naïveté  fait  dire  librement  et 
qu'on  pense;  —  \  ingénuité  fait  avouer  ce  qu'on  sait,  once 
qu'on  sent. 

Singulier,  extraordinaire.  Ce  quiestttngnf/aer  ne  ressem- 
ble point  à  ce  qui  est,  il  est  d'un  genre  particulier  ;  —  ce  qui 
est  extraordinaire  sort  de  la  sphère  à  laquelle  il  appartient,  n 
est  particulier  dans  son  genre. 

Sinueux,  tortueux.  Sinueux  indique  plutôt  la  marche,  le 
tours  des  choses  ;  —  tortueux,  leur  forme,  leur  coupe.  Le 
cours  de  la  rivière  est  sinueux;  —  la  forme  de  la  côte  est  ter» 
tueuse. 

Situation,  assiette.  Situation  désigne  l'action,  ce  qui  se 
fait,  ou  ce  qu'on  a  fait  ;  —  assiette  désigne  l'état,  ce  qui  est,  ce 
qui  est  ainsi. 

Situation,  état.  Situation*  quelque  chose  d'accidentel  et 
de  passager  ;  —  état  dit  quelque  chose  d'habituel  et  de  per- 
manent. 

Situation,  position,  disposition.  La  situation  est  une  ira* 
nière  générale  d'être  en  place  ;  —  la  position  est  une  manière? 
particulière  d'être  dans  un  sens  ;  —  la  disposition  marne  la 
position  combinée  de  différentes  parties,  ou  4e  divers  objets, 
qui  doivent  concourir  au  même  dessein,  et  une  tendance  parti* 
culière  au  but. 

Sorbe,  frugal,  tempérant.  L'homme  sobre  évite  l'excès, il 
ne  prend  que  ce  que  le  besoin  exige  ;  —  l'homme  frwgaltwtm 
l'excès  dans  la  qualité  et  dans  la  quantité;  —  le  tempèrent 
évite  également  touts  les  excès.  • 

Sociable,  aimarlb.  Les  liaisons  particulières  de  l'boiaM* 
sociable  sont  les  liens  qui  rattachent  déplus  en  plus  à  l'état; 
—  celles  de  l'homme  aimable  ne  sont  que  de  nouvelles  dissi- 
lotions  qui  retranchent  autant  de  devoirs  essentiels. 

Soigneusement,  curieusement.  On  dit  conserver  une  chose 
toigncuicmenl  et  curieusement  ;  —  mais  curieusement  eipn** 
quelque  chose  de  plus  recherché,  de  plus  avide,  de  plus  00*' 
ttcui,  de  plus  difficile  que  soigneusement.  i 
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Soiw,  souci,  sollicitude.  Le  fotn  est  un  embarras,  un  tra- 
nï\(k  l'esprit,  cause  par  une  situation  critique  dont  il  s'agit  de 
^,r;  —  le  souci,  une  agitation,  une  inquiétude  d'esprit  cau- 
r  P**  des  accidents  qui  troublent  le  calme  de  l'àme,  et  la 
^at  dans  une  triste  rêverie;  —  la  soUicilude  est  une  agita- 
}fi,ivc  et  continuelle,  qui  nous  oblige  à  des  soins  sans  cesse 
basants,  ou  à  une  vigilance  constante  et  laborieuse. 
*>ibs>ité.  solidb.  Le  mot  solidité  a  plus  de  rapport  à  la 
*e>  — celui  de  solide  en  a  davantage  à  l'utilité;  —  on 
n*  de  la  solidité  a  ses  ouvrages,  et  l'on  cherche  le  solide 
1  *^»  desseifts. 
^■k^nel,  authentique.  Un  acte  est  proprement  solennel 

ar* pareil,  la  cérémonie,  la  publicité,  ou  la  notoriété  de  la 
e  -  —  ot  authentique,  par  les  formalités  légales,  les  preu- 
''»  ^itorité  de  la  chose. 

L*^-0QCE,  MONOLOGUE,   COLLOQUE,    DIALOGUE. 'Le   SoUloqUC 

r*  <^  conversation  que  l'on  fait  avec  soi-même  comme  avec 

»nd  ;  —  le  monologue  est  une  espèce  de  dialogue,  dans 

le  personnage  joue  tout  à  la  fois  son  rôle  et  celui  d'un 

■ni  ;  —  le  colloque  est  proprement  une  conversation  fa- 

et  libre,  qui  n'est  astreinte  à  aucune  règle  particulière; 

alogue  est  un  entretien  suivi  et  raisonné  entre  deux 

*^*<:utcars  qui  discutent,  pour  la  plupart  du  temps. 

•se,  morne.  Sombre  a  quelque  chose  de  plus  noir,  de 

"iste,  de  plus  austère,  ou  de  plus  horrible  que  morne. 

hb,  sommeil.  Le  somme  est  l'acte  que  nous  fesons  en 

*  nt;— le  sommeil  est,  ou  l'état  dans  lequel  nous  sommes, 

•ovie,  le  besoin  que  nous  éprouvons. 

jibt,  cime,  comble,  paItb  Le  sommet  est  la  partie  la 

aute,  ou  l'extrémité  supérieure  d'un  corps  élevé  ;  —  la 

^st  le  sommet  aigu,  ou  la  partie  la  plus  élevée  d'un  corps 

^**né  en  pointe  ;  —  le  comble  est  le  surcroît  en  forme  de 

^  construit  au  dessus  du  corps  d'un  bâtiment  pour  le 

^*"ir;  — le  faite  est  l'ouvrage,  ou  la  place  qui  fait  le 

*s>lémcnt,  ou  le  dernier  terme  de  l'élévation  et  de  la 


****f  de  voix,  ton  DE  voix.  Le  ton  de  voix  est  déterminé 
!  *ai  constitution  physique  de  l'organe,  il  se  modifie  peu  ; 
*^  ton  de  voix  est  une  inflexion  déterminée  par  les  affections 
^  l'on  veut  prendre,  que  Ton  veut  exprimer,  il  se  modifie 
w        ces  affections. 

;,  PENSEE.  Penser  signifie  avoir  vaguement  une  chose 
***  l'esprit,  s'en  occuper,  y  attacher  sa  pensée,  y  donner 
**  attention,  réfléchir,  méditer;  —songer  signifie  seule- 
***t  rouler  une  idée  dans  son  esprit,  y  faire  quelque  atten- 

8" 


—  ce  qui  esi  souaatn  nous  étonne  ;  —  ce  qui  en  wmm  w^ 
surprend. 

Soudoyer,  stivehimer.  Soudoyer  désigne  plutôt  Fentreu* 
ou  la  subsistance  des  troupes;  —  stipendier,  leur  paie  «aur 
rétribution  en  argent. 

Souffrir,  endurée,  supporter.  Souffrir  se  dit  d'une  ma- 
nière absolue  :  on  souffre  le  Bal  dont  on  ne  se  venge  pool 

—  endurer  a  rapport  au  temps:  on  endure  le  mal  dont  «a 
diffère  à  se  Yenger  ;  —  supporter  regarde  proprement  les  dé- 
fauts personnels  :  on  supporte  la  mauvaise  humeur  de  ap- 
proches. 

Soumettre,  subjuguée,  assujettie,  asservie.  SoumeUrt*. 
c'est  mettre  dessous,  ranger  sous  la  dépendance,  la  donian — 
lion,  l'autorité;  — subjuguer,  c'est  mettre  sous  le  joug  par  lam 
force,  prendre  un  empire  absolu;  —  assujettir,  c'est  mettre 
dans  la  sujétion,  la  contrainte,  soumettre  à  des  obligations,* 
des  devoirs;  —  asservir,  c'est  mettre  dans  un  état  de  serrt— 
tude,  réduire  à  une  extrême  dépendance. 

Soupçon,  suspicion.  Soupçon  est  le  terme  vulgaire  ;  —  «p— 
picion  est  le  terme  de  palais  ;  —  le  soupçon  roule  sur  toutes 
sortes  d'objets;  —  la  suspicion  tombe  proprement  sur 
délits. 

Soueis,  sourire.  Le  sourire  est  la  manière  d'exprimer 
joie  douce,  modeste  et  délicate;  —  le  souris  en  est  l'expres- 
sion actuelle  et  passagère  ;  —  le  souris  prolongé  devient  feamv 
rire. 

Souvent,  fréquemment.  Souvent  n'indique  que  la  ptarant* 
des  actes  ;  —  fréquemment  annonce  une  habitude  formée;  ■—- 
on  fait  souvent  ce  qui  n'est  pas  rare,  ce  qu'il  est  ordini*^ 
qu'on  fasse  ;  —  on  fait  fréquemment  ce  qu'on  est  le  plus 
coutume  à  faire,  ce  qu'on  (ait  sans  cesse. 

Stabilité,  constance,  fbejietb.  La  stabUUé  empêche 
varier;  —  la  constance,  de  changer;  — »  la  femetf, 
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SvofciBif,  stoïqub.  Stoïcien  signifie  appartenant  à  la  secte 
^■hMophique  de  Zenon  ;  —  stoïque  veut  dire  conformément 
lx  maximes  de  cette  secte  ;  —  iloïcien  va  proprement  à  l'es- 
*t  •*  *  la  doctrine;  —  «/oi'oti*,  à  l'humeur  et  à  la  con- 


bptke,  obbb*ticb.  Us  servent  l'un  et  l'autre  à  carae- 
ciser  des  grâces  obtenues  par  surprise  :  elles  sont  subrepticés 
r^rae,  pour  les  obtenir,  on  a  nommé  comme  vraie  une  chose 
*sse  ;  —  elles  sont  obrepHces  lorsque,  pour  parvenir  au  même 
tt»  on  a  supprimé,  dans  son  exposé,  une  vérité  qui  aurait 
*^éché  reflet  de  la  demande. 

SUBSISTANCE,  NOURRITURE,  ALIMENTS.  Subsistance  a  1U1  1*0*- 

particulier  au  besoin  qu'on  éprouve  de  manger  ;  —  notir- 
r*,  à  la  satisfaction  de  ce  besoin  ;  —  aliments,  aux  vivres 
Ton  emploie  pour  le  satisfaire. 

istancb,  substance.  Subsistance,  ce  qui  sert  à  nour- 
*»   à  entretenir,  à  faire  subsister  ;  —  substance,  ce  qui  est  abr 

*  tament  nécessaire  pour  pouvoir  se  nourrir,  et  pour  pouvoir 
*re. 

Subsistances,  denbées,  viVBES.  Les  subsistances  embrassent 
■»  besoins  réels,  et  surtout  les  divers  objets  de  nécessité  ;  -*• 

*  denrées  sont  des  objets  d'un  commerce  journalier  et  d'une 
^sommation  commune  ;  —  les  vivres  se  bornent  à  la  nour- 
Ltire  et  aux  consommations  journalières. 

Subtilité,  délicatesse  d'esprit.  La  subtilité  o?  esprit  an- 
note la  ruse,  la  chicane  :  elle  s'accorde  souvent  avec  l'ex- 
**^agance  ;  —  la  délicatesse  d'esprit,  de  pensée,  ne  s'accorde 
t**a?ec  la  raison,  le  bon  sens  ;  elle  exige  un  goût  exquis. 

Suffisait,  important,  arrogant.  Qualifications  réservées  & 
ïiK  qui  se  croient  plus  qu'ils  ne  sont  :  le  suffisant  est  un 
**,  qu'on  néglige  ;  —  Yimporlant,  un  homme  ridicule,  qui  fait 
î**;  —  l'arrogant,  un  important,  dont  on  se  plaint. 

Suggestion,  inspiration,  insinuation,  instigation,  persua- 
****•  La  suggestion  est  une  manière  cachée  d'occuper  l'esprit 
^  quelqu'un  de  l'idée  qu'il  n'aurait  pas  ;  —  Yinspiration  est 
1,1  lûeyen  insensible  et  pénétrant  de  faire  naître  en  lui  des 
^^•■fcées,  ou  des  sentiments  qui  semblent  y  naître  d'eux- 
fcéaies;  —  l'insinuation  est  une  manière  subite  et  adroite  de 

*  glisser  dans  l'esprit  de  quelqu'un,  et  de  s'emparer  de  sa 
Jptonté  sans  qu'il  s'en  doute  ;  —  Y  instigation  est  un  moyen 
***Hilant  et  pressant  d'exciter  secrètement  quelqu'un  à  faire 
***quoi  il  répugne  et  résiste  ;  —  la  persuasion  est  le  moyen 
^fcant  et  victorieux  de  faire  croire  fermement,  ou  adopter 
^aement  à  quelqu'un  ce  qu'on  veut,  malgré]  les  préjugés  ott 

*  prévention  contraires. 

SciVBB  LES   EXEMPLES.    IMITEE   LES  EXEMPLES.   On  Suit  Us 


904  .  fiicnoNNAin 

exemples  de  celui  qu'on^rend  pour  guide,  pour  rèfjk;- 
on  imite  les  exemples  de  celui  qu'on  prend  pour  modèle, 
pour  type. 

Superre,  orgueil.  Le  superbe  est  un  orgueil  superbe,  m 
'  arrogant,  ou  insolent,  fastueux,  dédaigneux;  —  l'orgueil  e* 
une  haute  opinion  de  soi-même,  qui  fait  qu'on  n'estime  q« 
oi.  Du  reste,  le  superbe  ne  s*  dit  plus  maintenant  ;  nuis  Cor- 
neille Ta  employé,  ainsi  que  les  écrivains  de  son  temps* 

Suppléer  une  chose,  suppléer  a  une  chose.  Suppléer  m 
chose,  c'est  fournir  pour  compléter  un  tout,  remplir  par  cette 
addition  le  vide ,  la  lacune  ;  —  suppléer  à  une  chose,  c'est 
mettre  à  sa  place  une  autre  chose  qui  en  tient  lieu. 

Supposition,  hypothèse.  V hypothèse  est  une  supposiuoa 
purement  idéale  ;  —  la  supposition  se  prend  pour  une  propo- 
sition, ou  vraie,  ou  avouée. 

Suprême,  souverain.  La  chose  suprême  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé  ;  —  la  chose  souveraine,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pleine- 
ment et  absolument  efficace. 

SCr.  assure,  certain.  Certain  semble  mieux  conveair  à 
l'égard  des  choses  de  spéculation,  et  partout  où  la  force  de 
l'évidence  a  lieu;  —  sûr  est  à  sa  place,  qualifiant  les  crosb 
jqui  concernent  la  pratique,  ou  qui  servent  à  la  conduite;  - 
assuré  a  un  rapport  particulier  à  la  durée  des  choses  et  au 
témoignages  des  hommes. 

Surface,  superficie.  On  dit  surface  quand  on  ne  veut  par- 
ier que  de  ce  qui  est  extérieur  et  visible,  sans  aucun  égard 
a  ce  qui  ne  parait  point  ;  —  on  dit  superficie,  quand  on  a  des- 
sein de  mettre  ce  qui  parait  au  dehors  en  opposition  avec  ce 
qui  ne  parait  pas. 

.  Surprendre,  étonner.  Surprendre,  c'est  prendre  sur  le 
fait  lorsqu'on  ne  s'y  attend  pas,  à  l'improviste,  au  dépourva; 
—  étonner,  c'est  frapper,  émouvoir»  ébranler  par  un  gtaad 
bruit»  par  une  grande  cause. 

Surprndrb,  tromper,  leurrer,  duper.  L'idée  commoaede 
ces  quatre  mots  est  de  faire  donner  dans  le  faux;  ouâsiar- 
prendre,  c'est  y  faire  donner  par  adresse  ;  —  tromper,  c'est  J 
faire  donner  par  déguisement  ;  —  leurrer,  c'est  y  faire  ton- 
ner par  les  appâts  et  l'espérance  ;  —  duper,  c'est  j  faire  doa- 
ner  par  habileté. 

Survivre  à  quelqu'un»  survives  quelqu'un.  Surnsrt* 
quelqu'un  est  la  phrase  ordinaire  ;  —  survivre  quelqu'un  est* 
style  de  palais;  il  se  dit  lorsque  la.  personne  décédée  ètà 
liée  à  celle  qui  survit  par  des  contrats,  des  intérêts  réefro- 
ques  ;  la  première  locution  ne  suppose  point  cette  liais**. 
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T. 

Tact,  toucher,  attouchement.  Le  tact  est  proprement  le 
sens  qui  reçoit  l'impression  des  objets;  —  le  toucher  est 
l'action  de  ce  sens;  —  Y  attouchement  est  l'acte  de  toucher. 

Taille,  stature.  Stature  ne  désigne  que  la  grandeur  ;  — 
taille  ajoute  à  cette  idée  celle  de  la  coupe,  de  la  configura- 
tion, de  la  forme  de  la  chose  coupée,  taillée. 

Taire,  celer,  cacher.  Taire  marque  le  pur  silence  qu'on 
garde  sur  les  choses  ;  —  céler,  le  secret  qu'on  en  fait  ;  — •  ca- 
cher, le  mystère  dans  lequel  on  veut  les  ensevelir 

Se  tapir,  se  rlottir.  Se  tapir,  c'est  se  cacher  derrière  quel- 
que chose  qui  nous  couvre,  en  prenant  une  posture  raccourcie 
et  resserrée  ;  —  se  blottir  exprime  l'action  de  s'accroupir,  de 
se  ramasser,  de  se  rouler  sur  soi-même. 

Tapisser»,  tenter*.  La  tapisserie  est  un  tissu  destiné  à 
couvrir  les  murs;  —  la  tenture,  un  objet  quelconque  tendu 
sur  les  murs. 

Tarder,  différer.  Tarder,  c'est  demeurer  longtemps  à 
Tenir,  à  faire  quelque  chose  ;  —  différer,  c'est  remettre,  ren- 
voyer à  un  temps  plus  éloigné. 

Tas,  monceau.  Ils  sont  également  un  assemblage  de  plu- 
.sieurs  choses  placées  les  unes  sur  les  autres ,  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  tas  peut  être  rangé  avec  symétrie,  et  que  le 
monceau  n'a  d'autre  arrangement  que  celui  du  hasard. 

Taux,  taxe,  taxation.  Le  taux  est  la  valeur  pécuniaire  de 
la  chose  ;  —  la  taxe,  le  règlement  qui  détermine  cette  valeur; 

—  les  taxations,  de  certains  droits  fixes,  attribués  à  ceux  qui 
en  certains  pays  ont  le  maniement  des  deniers  du  roi. 

Taverne,  cabaret,  guinguette,  logis,  auberge,  hôtbllb- 
rib.  La  taverne  est  un  lieu  où  l'on  donne  à  boire  et  à  manger; 

—  le  cabaret,  un  lieu  où  l'on  ne  donne  qu'à  boire;  —la 
guinguette,  un  lieu  où  l'on  va  boire»  manger  et  danser  ;  —  le 
logis,  un  lieu  où  Ton  prend  son  logement  ;  on  y  mange,  ou  on 
s'y  mange  pas;  —  Y  auberge,  un  lieu  connu  où  on  loge;  — 
X hôtellerie,  un  lieu  où  l'on  reçoit  des  voyageurs,  qui  y  sont 
logés»  nourris  et  couchés  pour  leur  argent. 

Tel,  pareil,  semblable.  Un  objet  est  tel  qu'un  autre  lors- 
qu'il a  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  rapports;  —  il  est 
pareil  à  un  autre,  lorsque,  quoique  lui  ressemblant  moins,  il 
lui  ressemble  asses  pour  lui  être  comparé  ;  —  et  il  est  sem- 
blable à  un  autre  lorsqu'il  a  avec  ce  dernier  quelques  rapporta 
d'analogie,  mais  non  de  comparaison. 

Temple,  église.  Temple  parait  exprimer  quelque  chose 
d'auguste,  et  proprement,  un  édifice  consacré  à  la  Divinité;  — 
église  parait  marquer  quelque  chose  de  plus  commun,  .et  par* 
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ticulicrement  un  édifice  fait  pour  l'assemblée  des  fidèk£* 

Ténèbres,  obscurité,  nuit.  Les  ténèbres  semblent  signifie*" 
quelque  chose  de  réel  ;  —  X  obscurité  est  une  pure  priiafoi* 
de  clarté  ;  —  la  nuH  est  la  cessation  du  jour. 

Terme,  limites,  bornes.  Le  terme  est  où  Ton  peut  aller  ;~ 
te* limite*  sont  ce  qu'on  ne  doit  pas  passer;  —  les  bormu,  a 
qui  empêche  de  passer  outre. 

Termes  propres,  non»  termes.  Les  fermas  propre*  itft 
ceux  que  l'usage  a  consacres  pour  rendre  précisément  les 
idées  que  Ton  veut  eiprimer  ;  —  les  propres  fermée  sent  (MB 
mêmes  qui  ont  été  employés  par  la  personne  que  l'on  laitftfl»- 
4tr,  ou  par  l'écrivain  que  l'on  cite. 

Terreur,  épouvante,  Emoi,  MAYEtm.  La  terreur** m 
violente  peur  qui  abat  le  courage  et  Jèie  le  corps  da&SEï 
tremblement  universel;  —l'épouvante  est  une  grande»* 
qui  donne  les  signes  de  rétonuement,*de  l'aversion,  et  ne  per- 
met pas  la  délibération  ;  —  Veffroi  est  une  peur  extrtroetai 
bouleverse  également  les  sens  et  l'esprit  ;  —  la  frayeur  est  m 
violent  accès  de  peur  qui  fait  frissonner  le  corps»  et  troeble 
*n©s  pensées. 

Tète,  chef.  Au  figuré,  le  mot  tête  convient  mieux  torarïl 
est  question  de  place,  ou  d'arrangement  ;  —  le  mot  chef  %  m- 
ploie  très  proprement  lorsqu'il  s'agit  d'ordre,  ou  de  suborfc- 
station. 

Têtp,  entêté,  «mniItee,  obstine.  Têtu,  qui  a  un  esprit, 
une  huoffeur  raide,  absolue,  décidée,  qui  s'en  tient  à  ses  idée;  * 

—  entêté,  qui  a  fortement  une  chose  en  tète,  qui  en  estpféos- 
eupé  de  manière  à  ne  pas  s'en  désabuser;  —  opiniâtre,  qû 
est  excessivement  attaché  à  son  opinion,  à  sa  pensée,  qui  h 
défend  quand  même  et  contre  toute  raison;  — obstiné,  qui 
tient  invariablement  à  une  chose,  qui  ne  se  départ  pas  et 
•on  opposition. 

Tic,  manie.  Tic  regarde  proprement  les  habitudes  du  corps; 

—  manie,  les  travers  de  l'esprit. 

Tissu,  tissure,  texture,  contbxturb.  Le  tissu  est  ferai 
par  l'entrelacement  de  différents  fils;  —  la  tissure  est  laqt» 
lité  du  tissu,  la  manière  de  Her  les  fils  ensemble  ;  —  la  let- 
eure  est  l'ordonnance  résultant  de  la  disposition  des  parties; 
••«  la  conteœture  est  l'ordonnance  et  la  concordance  des  rap» 
porto  que  les  parties  ont  les  unes  avec  les  autres,  et  avec  le  test 

Tolérer,  souffrir,  PERMETTRE.  On  tolère  tes  ehoses  lors* 
que,  les  connaissant  et  ayant  le  pouvoir  en  main,  on  ne  te 
empêche  pas;  —  on  les  souffre  lorsqu'on  ne  s'y  oppose  etf, 
faisant  semblant  de  les  ignorer,  ou  ne  peuvent  les  empêcher; 
— -  on  les  permet  lorsqu'on  les  autorise  par  un  consenteoMot 
forme!. 
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<*?*Mt  TOMBEAU,  SÉPULCRE,  SÉPULTURE.  L*  UpUltUTè  CSt  le 

^stiné  à  recevoir  les  dépouilles  mortelles  ;  —  le  sépulcre 

«droit  particulier,  la  fosse,  le  caveau  qui  doit  recevoir 

tel  ;  —  la  tombe  est  la  pierre  qu'on  couche  sur  la  fosse 

a  fermer  ;  —  le  tombeau  est  le  monument  qu'on  élève 

^ssus  pour  satisfaire  à  l'orgueil  des  grands  et  des 


par  terre  ,  tomber  À  TBRBB.  Tomber  par  terre  se 
ce  qui  étant  déjà  à  terre  tombe  de  sa  hauteur  ;  —  tamr 
terre ,  de  ce  qui,  étant  élevé  au  dessus  de  terre,  tombe 
Ml.  -, 

^wbbbb,  foudre.  Le  tonnerre  est  une  explosion  terrible, 
fait  dans  les  airs  :  —  la  foudre  est  le  feu  du  ciel,  ce  feu 
"""ique  qui  éclate  et  s'éteint  en  jetant  une  vive  lumière. 
*s,  tobtu,  tordu,  tortue,  tortillé.  Tors  indique  siffl- 
ant la  direction  d'un  corps  qui  va  en  tournant  en  long 
biais  ;  —  tortu  signifie  être  de  travers,  contrefait,  mal 
é  ;  —  tordu,  ce  qui  a  été  tordu  de  force,  ou  en  changeant 
effort  sa  direction  propre  et  naturelle  ;  —  tortue,  qui  a 
*  haussé,  courbé,  retroussé,  de  manière  à  être  rendu  impro- 
^  pour  sa  destination  première  ;  —  tortillé,  ce  qui  est  tordu 
•**  plusieurs  tours,  plus  ou  moins  serrés  ;  il  se  dit  propre- 
^tt  des  corps  flexibles,  faciles  à  plier. 

Tort,  injure.  Le  tort  regarde  particulièrement  les  biens 
*fïa  réputation;  —  Yinjure  regarde  proprement  les  qualité* 
personnelles. 

Tort,  préjudice  ,  dommage,  détriment.  Le  tort  blesse  le 
frott  die  celui  à  qui  on  le  fait  ;  —  le  préjudice  nuit  aux  intér- 
êts de  celui  à  qui  on  le  porte  ;  —  le  dommage  cause  une  perte 
i  celui  qui  le  souffre;  —  le  détriment  détériore  la  chose  de 
sM  «rai  le  reçoit. 
Touchant,  pathétïçue.  Le  touchant  est  ce  qui  émeut  l'âme 
'une  manière  tendre,  en  la  frappant  dans  un  endroit  sensi- 
fle  ;  —  le  pathétique  est  ce  qui  l'émeut  par  une  suite  de  sen- 
iments  attendrissants. 

Toucher,  émouvoir.  Émouvoir,  c'est  faire  mouvoir,  mettre 
n  mouvement  ;  —  toucher,  c'est  atteindre,  frapper. 
Touchbr,  manier.  On  touche  puis  légèrement;  —on  «tant* 
pleine  main. 

Toujours,  coimifUBLLHMEirr.  Ce  qu'on  fait  toujours  se  feit 
n  tout  temps  et  en  toiite  occasion  ;~  ce  qui  se  fait  eoiittfMttl- 
ment  se  fait  sans  interruption  et  sans  relâche. 
Tour,  tournure.  Le  tour  donne  la  tournure;  la  chose  re- 
ût  la  tournure  donnée  par  lefovr  ;  —la  tournure  est  la  forme 
ni  reste  âla  chose  tournée»  ou  changée  par  un  certain  tour. 
Tour,  cacmRÉRRWf.R,  circuit.  Le  tour  est  la  ligne  qu'on 


€ii  s  éloignant  de  la  ligne  droite,  ou  en  formant  des  tours,  des 
détours,  des  retours. 

Tout,  chaque.  Tout  suppose  uniformité  dans  le  détail,  rt 
exclut  les  exceptions  et  les  différences;  —  chaque,  an  con- 
traire, suppose  et  indique  nécessairement  des  différences  dans 
le  détail  ;  —  tout  homme  a  des  passions ,  c'est  une  suite  né- 
cessaire de  sa  nature;  —  chaque  homme  a  sa  passion  domi- 
nante, c'est  une  suite  nécessaire  de  la  diversité  des  tempé- 
raments. 

Tout,  le.  Le  ne  marque  la  totalité  des  individus  que  se- 
condairement et  indirectement,  parcequ'il  désigne  primiti- 
vement et  directement  l'espèce  ;  —  tout  marque,  au  contraire, 
primitivement  et  directement,  la  totalité  physique  des  iudivi- 
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dus,  et  ne  peut  désigner  l'espèce  que  secondairement  etindi 

rectement. 

Traduction,  version.  La  tœmonest  plus  attachée  aux; 
cédés  propres  de  la  langue  orientale,  et  plus  asservie  dans 
moyens  aux  vues  de  la  construction  analytique  ;  —  la 
(ion  est  plus  occupée  du  fond  des  pensées,  plus  attentive  à 
présenter  sous  la  forme  qui  peut  leur  convenir  dans  laiaagu^^7 
nouvelle,  et  plus  assujettie  dans  ses  expressions  aux  tours «t 
aux  idiotismes  de  cette  langue. 

Train,  équipage.  Le  train  regarde  la  suite  ;  —  Véqttipêft^ 
le  service;  —  on  dit  :  un  grand  train;  un  bel  équipage. 

Traîner,  entraîner.  Traîner,  c'est  tirer  après  soi;— «a— 
traîner,  c'est  traîner  avec  soi;  —  on  traine  avec  soi;  on**— 
traîne  dans  son  cours. 

Traits,  trajet.  La  traite  est  proprement  l'étendue  de  T«^- 
pace,  ou  du  chemin  qu'il  y  a  d'un  lien  à  un  autre  ;  —  le  tops* 
est  le  passage  qu'il  faut  traverser,  ou  franchir  pour  aller  dW 
lieu  à  un  autre. 

Traite,  marche.  Le  traité,  est  une  convention,  on 
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cahcr  l'opposition  ;  ce  qui  met  un  aux  débats  ;  ce  contre 
oi  il  n'y  a  rien  à  alléguer. 

■Tranquille,  calme,  posé,  rassis.  Être  tranquille,  c'est  n'a- 
J  point  d'inquiétude;  —  être  calme,  c'est  n'avoir  point  de 
»sion  ;  —  être  posé,  c'est  n'avoir  point  de  hâte  ;  —  être 
mû,  c'est  n'avoir  pins  d'agitation. 
Kianquillite,  paix,  CAUU.  Ces  mots  expriment  une  situa- 
m  exemple  d'agitation  ;  mais  tranquille  ne  regarde  préci- 
sent que  la  situation  en  elle-même  et  dans  le  temps  pré-» 
~*l;  — paix  regarde  cette  situation  par  rapport  aux  ennemis 
ï  pourraient  y  causer  de  l'altération  ;  —  calme  s'emploie 
aime  succédant  à  une  situation  agitée,  ou  comme  la  prê- 
tant. 

■Transcrire,  copier.  Transcrire,  c'est  écrire  une  seconda 
■»  transporter  sur  un  autre  papier,  porter  d'un  livre  dans 
Autre  ;  —  copier,  c'est  multiplier  la  chose,  en  tirer  un 
xble,  ou  des  doubles,  former  des  exemplaires  pour  mulU- 
***  la  chose,  l'avoir  en  abondance. 
rjtinisBs,  angoisses.  La  transe  est  l'effet  qu'une  grande  peut 
•ci^it  sur  l'esprit,  comme  le  grand  froid  sur  le  corps;  — 
oisse  est  un  état  de  peine,  de  douleur  pressante,  de  dé-, 
,  d'anxiété,  causé  par  des  embarras,  des  difficultés. 

ANSPORT,  TRANSLATION,  TRANSPORTER,  TRANSFERER.  On  dît 

emporter  tontes  les  fois  qu'on  veut  rendre  l'idée  propre  de 
;  —  on  dit  transférer  lorsqu'il  s'agit  de  faire  changer 
lace  un  objet  sans  le  porter  ;  —  ou  fait  le  transport,  on 
^*tporie  des  denrées,  des  marchandises,  de  l'argent,  qu'on 
*x-e,  qu'on  voiture;  —  on  ne  les  transfère  pas  ;  —  on  fait  la 
*^slalion,  on  transfère  un  marché,  une  fête,  une  résidence 
*^Mn  change,  qu'on  place,  qu'on  établit  ailleurs,  parce-; 
*^*n  ne  les  porte  ni  ne  les  voiture. 
Travail,  labeur.  Le  travail  est  une  application  soigneuse: 

'Se  labeur  est  un  travail  pénible;  —  le  travail  occupe  nef 
*^es  ;  —  le  labeur  exige  des  efforts  soutenus. 
K^rrbccher,  broncher.  On  trébuche  lorsqu'on  perd  l'équi- 
pe, et  qu'on  va  tomber  ;  —  on  bronche  lorsqu'on  fait  «a 

^  pas,  qu'on  cesse .  d'aller  droit  et  ferme ,  pour  avoir 
^ppé,  heurté  contre  un  corps  pointu,  ou  éminent. 
■•repas,  mort,  décès.  Trépas  est  poétique,  et  emporte  dans 
^  idée  le  passage  d'une  vie  à  l'autre  ;  —  mort  est  du  style 
binaire,  et  signiGe  précisément  la  cessation  de  vivre;  — 
^ès  est  d'un  style  plus  recherché,  tenant  un  peu  de  l'usage 
-  palais,  et  marquant  proprement  le  retranchement  du 
"*nbre  des  mortels. 


Jxis,  port,  bien.  Très  est  le  mot  propre  et  consacré  pour 
^  signer  le  plus  haut  degré  dans  la  comparaison  :  il  est  tris 
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sage;  — •  fort  n'indique  qu'on  haut  degré  indéfini/ avec  vie 
sorte  de  surprise,  sans  marquer  le  plus  haut  ;  mais  il  est  iffir- 
snatif  :  il  est  fort  sage  ;  —  bien  est  également  un  peu  tagu, 
il  marque  un  sentiment  d'approbation,  ou  d'improbation; 
ainsi  l'on  dit  :  il  est  bien  sage,  c'est-à-dire  que  la  personne 
Test  réellement  ;  mais  la  même  phrase  peut  se  rendre  d'une 
manière  ironique ,  et  signifier  alors  qu'elle  n'est  pas  sage. 

Tbompbb,  décevoir,  abuses.  Tromper,  c'est  induire  mali- 
cieusement dans  Terreur,  ou  le  faux  ;  —  décevoir,  c'est  y  en» 
gager  par  des  moyens  séduisants,  ou  spécieux;  —  abuser, 
c'est  y  plonger  par  un  abus  odieux  de  ses  forces  et  de  la  fc 
blesse  d'autrui. 

Troupe,  bandb,  compagnie.  Plusieurs  personnes,  jointes 
pour  aller  ensemble,  fbnt  la  troupe  ;  —  plusieurs  personnes, 
séparées  des  autres  pour  se  suivre,  et  ne  se  point  quitter,  font 
la  bande  ;  —  plusieurs  personnes,  réunies  par  l'occupatioB, 
l'emploi,  ou  l'intérêt,  font  la  compagnie. 

Tumultueux,  tumultuaibe.  Tumultueux,  qui  excite  beau- 
coup de  tumulte,  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  tumulte;  - 
iumultuairc,  qui  est  fait  dans  le  tumulte,  avec  précipitation, 
sans  ordre,  contre  les  formes. 

Tuyau,  tube.  Tube  est  un  terme  de  science;  —  tuyau* 
de  l'usage  ordinaire.  Le  physicien  et  l'astronome  se  servent 
de  tube*  ;  —  nous  employons  différentes  sortes  defuyawdw 
les  usages  de  la  vie  commune. 

Type,  modèle.  Le  type  représente  ee  que  les  objets  soat 
aux  yeux  ;  —  le  modèle  montre  *ce  que  les  objets  dotant 
être.  Le  type  est  tel  que  la  chose  ;  il  faut  faire  la-  chose  d'après 
le  modèle. 

■    •■    v: 

Uni,  plain.  Ce  qui  est  uni  n'est  pas  rafcoteux  ;  —  ce  qui 
est  plain  n'a  ni  enfoncement,  ni  élévation  ;  ~  un  marbre  oui 
est  facile  à  polir;  un  pays  plain  n'a  ni  montagnes,  ni  vallées. 

Union,  jonction.  L'union  regarde  particulièrement  dent 
différentes  choses  qui  se  trouvent  bien  ensemble  ;  —  la jto* 
tion  regarde  proprement  deux  choses  qui  se  rapprochent  l'une 
auprès  de  l'autre. 

Unique,  seul.  Une  chose  est  unique  lorsqu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  de  la  même  espèce  ;  — .  elle  est  seule  lorsqu'elle  n'est 
pas  accompagnée. 

Usage,  coutume.  Ce  que  la  plus  grande  partie  des  genls 
pratiquent  est  un  usage;  —  ce  qui  est  pratiqué  depuis  long- 
temps est  une  coutume.  Le  premier  semble  plus  universel; h 
seconde  parait  être  plus  ancienne. 

Useb,  se  servie,  employeb.  Vser  exprime  l'action  de  foire 
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ange  d'une  chose  selon  le  droit,  ou  la  liberté  qu'on  a  d'en 
disposer  à  son  gré  et  à  son  avantage;  —  «0  servir  exprime 
Faction  de  tirer  un  service  dune  chose,  selon  le  pouvoir  et 
les  moyens  qu'on  a  de  s'en  aider  dans  l'occasion  donnée  ;  — ■ 
employer  exprime  l'action  de  faire  une  application  particulière 
d'une  chose,  selon  les  propriétés  qu'elle  a,  et  le  pouvoir  que 
vous  avez  d'en  régler  la  destination. 

Usvkpbr,  envahi!,  s'emparer.  Usurper,  c'est  prendre  injus- 
tement une  chose  à  son  légitime  maître,  par  voie  d'autorité» 
et  de  puissance  ;  —  envahir,  c'est  prendre  tout  d'un  coup,  par 
voie  de  Ait,  quelque  pays,  ou  quelque  canton,  sans  prévenir 
par  aucun  acte  d'hostilité  ;  —  s'emparer,  c'est  précisément  se 
rendre  maître  d'une  chose,  en  prévenant  les  txmcarrents  et 
touts  ceux  qui  peuvent  y  prétendre  avec  plus  de  droit. 

Utilité,  profit,  avantage.  L'utilité  naît  du  service  que 
l'on  tire  des  choses  ;  —  le  profit,  du  gain  qu'elles  produi- 
sent; —  l'avantage,  de  l'honneur,  ou  de  la  commodité  qu'on' 
y  trouve. 

V. 

Vacances,  vacations.  Vacances  se  'dit  de  la  cessation  der 
études  publiques  dans  les  écoles  et  dans  les  collèges  ;  —  vaca- 
tions, de  la  cessation  des  séances  des  gents  de  justice. 

Vacarme,  tumulte.  Vacarme  emporte  par  sa  valeur  l'idée 
d*nn  grand  bruit;  —  tumulte,  celle  d'un  plus  grand  dé- 
sordre. 

Vaillant  et  vaillance,  valburétx  et  valeur.  La  vaillance 
est  la  vertu,  ou  la  force  courageuse  qui  règne  dans  le  coeur, 
et  constitue  l'homme  essentiellement  vaillant;  —  la  valeur' 
est  cette  vertu  qui  se  déploie  avec  éclat  dans  l'occasion» 
de  s'exercer,  et  qui  rend  l'homme  valeureux  dans  les 
combats. 

Vaincre,  surmonter.  Vaincre  suppose  un  combat  contre 
un  ennemi  qu'on  attaque;  — *  wrfnonfer  suppose  seulement 
des  efforts  contre  quelque  obstacle  qu'on  rencontre,  etqof  fait 
de  Isf  résistance.  ' 

^ Vaincu,  battu,  défait..  Une  armée  est  vaincue  quand  elle 
pent  le  champ  de  bataille  ;  —  elle  est  battue  quand  elle  le 
perd  avec  un  échec  considérable  ;  —  elle  est  défait*  lorsque 
cet  échec  va  au  point  que  l'armée  est  dissipée,  ou  tellement 
affaiblie,  qu'elle  ne  puisse  plus  tenir  la  campagne. 

Vainement,  inutilement,  en  tain.  On  a  travaillé  vainement 
quand  on  a  fait  une  chose  sans  succès;  —  en  vain,  quand  on  l'a 
faite  sans  fruit;  —  inutilement,  quand  on  Ta  faite  sans  néces* 
site,  quand  on  n'est  pas  parvenu  au  but  qu'on  s'était  projtosé. 

Valet,  laquais.»  Le  valet  est  proprement  un  homme  de  set* 
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vice;  —  le  laquais  est  un  homme  de  suite;  l'an  emporte  me 
idée  d'utilité,  l'autre  une  idée  d'ostentation. 

VALÉTUDINAIRE,  MALADIF,  INFIRME,  CACOCHTME.  Let*u7fcfr- 

noire  est d  une  santé  chancelante;  —  le  maladif  tsi  sujet  i 
être  malade;  —  l'infirme  est  affligé  de  quelque  dérangement 
d'organes;  —  le  cacochyme  est  plein  de  mauvaise  humeur. 

Valeur,  courage.  Le  courage  est  le  mot  générique,  c'est 
lui  qui  nous  fait  supporter  les  souffrances  et  la  lie  ;  —la  w- 
teur  est  une  espèce  de  courage  qui  nous  fait  braver  h 
mort. 

Valeur,  prix.  Le  mérite  des  choses  en  elles-mêmes  ea  bit 
la  valeur  ;  —  et  l'estimation  en  tait  le  prix. 

Vallée,  vallon.  Vallée  semble  signifier  un  espace  pte 
étendu  ;  — -  vallon  semble  en  marquer  un  plus  resserré. 

Vante*,  louer.  On  vante  une  personne  pour  lui  proconr 
l'estime  des  autres,  ou  pour  lui  donner  de  la  réputation;  — 
on  la  loue  pour  témoigner  l'estime  qu'on  fait  d'elle,  eu  poar 
lui  applaudir. 

Variation,  changement.  La  variation  consiste  à  être  tantôt 
d'une  façon  et  tantôt  d'une  autre  ;  —  le  changement  consiste 
seulement  à  cesser  d'ètrt)  le  même. 
.  Variation,  variété.  Les  changements  successtfs  dans  V 
même  sujet  font  la  variation;  —  la  multitude  des  différent 
objets  fait  la  variété. 

Variété,  diversité,  différence.  La  variété  coupe,  rompt 
l'uniformité;  —  la  diversité  détruit,  exclut  la  conformité;  — 
la  différence  exclut  l'identité,  ou  la  parfaite  ressemblance. 

Vaste,  grand.  Dire  de  quelqu'un  qu'il  a  l'esprit  vaste  n'est 
pas  toujours. en  faire  l'éloge;  —  dire  qui]  a  un  grand  esprit. 
au  contraire,  se  prend  toujours  en  bonne  part. 

Vedette,  srktinelle.  Soldats  chargés  de  veiller  à  la  sûreté 
cominune,  avec  celte  différence  qu'on  appelle  vedette  Item- 
lier  ;  —  et  sentinelle,  le  fantassin. 

Veiller  a,  vriller,  surveiller.  On  veille  à  l'exécutas 
d'une  chose,  à  sa  conservation  ;  —  on  veille  sur  les  personne, 
sur  ce  qui  se  fait,  ou  ce  qui  est  fait  ;  —  on  surveille  à  tout  et 
sur  tout;  —  on  surveillé  les  personnes  qui  veillent  sur,  ou  è. 
Les  soldats  veillent  à  leur  poste;  les  officiers  veillent  sur  le  , 
poste  et  sur  eux;  le  général  surteille  à  tout  et  les  survUlk 
tout** 

Vélocité,  vitesse,  rapidité.  La  vélocité  est  la  qualité  da 
mouvement  fort  et  léger  ;  —  la  vitesse,  celle  du  monreoMOt 
prompt  et  accéléré;  —  la  rapidité,  celle  du  mouvement  im- 
pétueux et  violent. 

Vénal,  mercenaire.  Ce  qui  est  vénal  est  à  vendre  :  — * 
qui  est  mercenaire  est  à  louer  à  tout  venant,  au  jour  le  jour. 
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Vere-re,  aliéner.  Vendre,  c'est  donner,  céder'poùr  déter- 
gent, poar  un  certain  prix,  une  chose  dont  on  a  la  propriété/ 
—  aliéner,  c'est  transférer  à  nn  antre  la  propriété  d'un  bien 
qu'on  loi  vend,  dont  on  le  fend  maître  d'une  manière,  ou  d'une 
autre.    - 

Vénération,  respect.  On  témoigne  de  l'estime  à  quelqu'un 
par  la  vénération;—  ort  lui  marque  de  la  soumission  par  le 
respect» 

Vénération,  révérbncb,  respect.  La  vénération  est  un- 
profond  respect,  elle  n'a  au  dessus  d'elle  que  l'adoration;  — 
la  révérence  est  une  crainte  respectueuse,  elle  impose  donc 
avec  le  respect  une  sorte  de  frein  ;  —  le  retpect  est  une  dis- 
tinction honorable,  c'est  le  premier,  ou  le  moindre  degré 
d'honneur. 

Véwbneitc;  vbnimevx.  Tools  deux  se  disent  de  ce  qui  porte 
eft  soi  un  venin  quelconque  ;  seulement  vénéneux  se  dit  de 
tout  ce  qui  n'a  pas,  par  soi,  le  pouvoir  de  communiquer  ce 
eenin  ;  —  et  venimeux,  de  tout  ce  qui  peut  le  communiquer 
par  son  propre  fait. 

Vérifibr,  avérbr.  Vérifier,  c'est  employer  les  moyens  de 
4e  convaincre,  ou  de  convaincre  quelqu'un  qu'une  chose  est 
véritable,  ou  conforme  à  ce  qu'elle  est, 'qu'elle  est  exacte;  — 
avérer,  prouver,  constater  d*une  manière  convaincante  qu'une 
chose  est  vraie  et  réelle. 

Verses,  répandre.  Verter  se  dit  d'une  liqueur  que  l'on 
épanche  à  dessein  d'un  vase,  ou  dans  un  vase  ;  —  répandre 
se  dit  d  une  liqueur  qu-'on  laisse  tomber  sans  le  vouloir. 

Vestige,  tracb  Le  vestige  to'cst  qu'un  trait  imprimé,  on 
le  cherche  ;  —  la  trace  est  une  ligne  plus,  ou  moins  prolongée^ 
on  la  suit. 

Vbtehbnt,  habillement,  habit.  Vêtement  exprime  simple- 
ment ce  qui  sert  à  couvrir  le  corps;  —  habillement  renferme 
nn  rapport  à  la  forme,  à  la.  façon  dont  on  est  vêtu  ;  il  s'en-' 
tend  de  tout  ce  qui  est  de  parure,  ou  de  sinfple  ornement  ; 
—  kabii  signifie  ce  qui  est  robe,  ce  qui  tient  de  la  robe;  tels 
sent  tes  effets  à  manches  qui  longent  la  taille. 

V#tu,  REVETU,  affublA.  Vêtu  se  dit  des  habits  ordinaires 
Mis  pour  le  besoin  et  la  commodité;  —  revêtu  s'applique  aux 
habillements  établis  pour  distinguer,  dans  Tordre  civil,  les 
honneurs  et  les  dignités;  — *  affuMé  est  d'un  usage  ironique 
pour  les  habillements  extraordinaires  et  de  caprice. 

Vrxer,  molbstbr,  tourmenter.  Nous  sommes  vexée  par  un 
abus  de  pouvoir,  ou  d'autorité;  —  molettes,  parce  qui  pèse 
sur  nous  Jusqu'à  nous  blesser,  ou  nous  fatiguer  ;  —  Umrmen4é$ 
par  ce  qui  ne  nous  permet  point  de  repos,  et  nous  tient  dans 
«ne  souffrance,  une  peine,  ou  une^ène  continuelle. 
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.  Viakd*,  cniia.  Le  mot  viande  porte  avec  loi  une  idée  de 
nourriture  que  n'a  pas  le  mot  chair;  mai*  ce  dernier  a,  àk 
composition  physique  de  l'animal,  un  rapport  que  n'a  pesk 
premier.  On  dit  la  momie  du  boeuf,  et  la  chair  du  corbeau. 

Vibration,  oscillation.  La  vibration  est  un  mouvement  «1- 
ternalif,  on  réciproque  sur  lui-même,  dont  la  cause  rende 
uniquement  dans  i'élasticité;  —  l'oscillation,  un  mouvement 
alternatif,  ou  réciproque  sur  lui-même,  dont  la  cause  réside 
uniquement  dans  la  pesanteur. 

.  Vies,  nivAtrr,  iMPKttrscriOK»  Vice  marque  une  mauvaise 
qualité  morale  ;  —  défaut,  une  mauvaise  qualité  de  l'esprit,  cm 
une  mauvaise  qualité  purement  extérieure  ;  -*-  mp*rfutim 
est  le  diminutif  de  défaut. 

VlCIBUX,  PBBVBR9,  CORROMPU,  DÉPRAVE.  Le  t?tCtf«XeStB«tt 

au  mal  par  un  défaut  de  sa  nature,  ou- par  une  mauvaise  kt- 
bitiide  qui  le  lui  a  rendu  naturel  ;  ~-  le  dépravé  est  penou 
par  l'habitude  du  mal»  au  point  de  n'avoir  plus  de  goût  que 
pour  ce  qui  est  mauvais  ;  —  }e  corrompu  est  .celui  en  qui  l'ha- 
bitude dû  mal  a  détruit  le  germe  du  bien  ;  —  le  parer*  at 
opposé  au  bien  par  inclination;  il  en  est  l'ennemi. 

ViBUivi,  vbuvacub.  La  viduité  est  l'état  actuel  du  surfin* 
des  deux  conjoints  qui  n'a  point  encore  passé  à  un  autre  air 
liage;  —  le  veuvage  est  le  temps  que  dure  cet  état. 

Vieux,  ancien,  antique.  Ces  termes  enchérissent  Tua  «r 
Vautre  ;  antique  enchérit  sur  ancien,  et  celui-ci  sur  vieux. 

Vmoubbux,  fort,  nonusiB.  Le  vigoureux  semble  plusagiket 
doit  beaucoup  au  courage;  —  le  fort  parait  être  plus  ferme d 
doit  beaucoup  à  la  construction  des  muscles  ;  —  le  robuste  tfi 
moins  sujet  aux  infirmités. 

Viol,  violbmbnt,  violation.  Le  viol  est  un  acte  d'impadi- 
cité;  —  le  violemenl  est  l'infraction  de  tout  ce  que  l'on  doit 
observer  ;  —la  violation  est  la  profanation  des  choses  sacrées, 
ou  respectables. 

Violent,  mpouts.  L'homme  violent  va  jusqu'auxgestes;~' 
Yewtporlé  s'en  tient  aux  paroles. 

Vis-à-vis,  bn  face,  face  a  facb.  Les  objets  qui  n'ont  pal 
de  face  sont  vU-à-tii$:  les  deux  pointe  placée  sur  une  stfôe 
ligne  sont  vù-à-vis.  ;  —  un  objet  qui  n'a  pas  de  face,  ou  des* 
U  face  n'est  pas  tournée  du  cdté  de  celle  d'un  autre  objet,  «t 
en  face  de  ce  dernier;  —  les  objets  dont  la  face  estearegsflt 
sont  face  à  face. 

VlSCSIES,  INTESTINS,  ENTOA1LL8S*  Les  vUcère*  $OQl  k$Otpr 

nés  destinés  à  produire  dans  les  aliments  des  changwnratt 
utiles  à  Usante  et  à  la  vie;  le  cœur,  le  foie»  les  poumons,  kf 
noyaux ,  sont  les  viscères;  —  les  intestins  sont  des  oigsa* 
qui  servent  à  digérer,  à  purifier  et  distribuer  le  chyle,  et  à 
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vider,  las  excréments;  -* \&  entrailles  sont  leniembie de  cet 
parties. 

Visio»,  apfautiqn.  L*  vision  se  passe  dans  les  sens  înté»» 
rieurs»  et  ne  suppose  que  Faction  de  r Imagination  ;  —  l'étape-. 
rition  frappe  de  plus  les  sens  extérieurs,  et  suppose  un  oijei 
au  dehors. 

Visqgbux,  gluaht.  Gluant  signifie  ce  qui  possède  la  qualité 
des'attacher,  comme  la  glu;  —  visqueux*  ce  qui  s'attache  avec 
force, 

Vite,  tôt,  paomptuubht.  Le  mot  vite  exprime  le  meuve* 
ment  avec  lequel  on  agit  ; —  tôt,  le  moment  où  l'action  se  lait; 
—  pnmptement,  le  temps  qu'on  emploie  à  la  chose. 

Vivacité,  pbompyitudb.  La  vivacité  tient  de  la  sensibilité 
et  de  l'esprit  ;  —  la  promptitude,  de  l'humeur  et  de l'action; 
— le  vif  réplique  avec  vivacité  ;  —  on  exécute  un  travaillée 
promptitude. 

Voce*,  mode.  Lamodeest  un  usage  régnant  et  passager,  in> 
traduit  par  le  goût,  ouie  caprice.;  -r  la  vogue  est  un  concours 
excité  par  la  réputation,  le  crédit  et  l'estime, 

Voib,  moyen.  La  voie  est  la.  manière  de  s'y  prendre  peur 
réussir  ;  — .  le  moyen  est  ce  qu'on  met  en  œuvre  pou*  cet 
effet. 

VoiLBB,  DBfltJISBB,  PAU.IBB,  01SSUHTLBB.  toiler,  c'est  SO  SePr 

vir  de  l'apparence  réelle  de  certaines  choses  pour  en  couvrit 
d'autres  qu'on  veut  tenir  cachées;  —  déguiser,  c'est  donner 
aux  choses  l'apparence  de  choses  qui  ne  sont  pas;  —pallier, 
c'estprésenter  les  choses  tim  une  apparenjoe  itfkpuci*2~«tfis- 
umstier,  c'est  supprimer  toutes  les  apparence*. 

Vojb,  APBicavoia.  On  voit  ce  qui  se  montre  i  nu,  »  décoo» 
vert  ;  —  on  aperçoit,  ce  qui  est  caché. 

Voin,  bbaabdbb.  On  voit  ce  qui  frappe  la  vue  ; — on  regard* 
où  Von  jète  le  coupdœil. 

Vol,  volbb,  bssob.  Le  vol  est  l'action  de  s'élever  dans  les 
airs,  et  d'en  parcourir  un  espace  ;  —  la  votée  ^êi  un  vol  sou* 
tenu  et  prolongé ,  ou  varié  ;  —  Y  essor  est  un  vol  hardi,  haut, 
et  long,  le  plein  vol  d'un  grand  oiseau. 

Younctb,  lifTSNTiOK,  dbssbin.  La  votante  est  un*4é4emi* 
nation  fixe  qui  regarde  quelque  chose  de  prochain  ;  — ;  Vin* 
tention  est  un  mouvement  de  l'àme  qui  envisage  quelque 
chose  d'éloigné  ;~- le  deuein  est  une  idée  adoptée  et  choisie» 
qui  suppose  quelque  chose  de  médité. 

Volume,  tome.  Le  volume  est  un  livre  quelconque  relié,  ott 
broché  ;  —  le  tome,  la  partie  d'un  ouvrage  littéraire  séparée 
de  l'autre  ;  —  la  reliure  sépare  lesxolumet;  —  la  division  de 
Fou? rage  constitue  les  tomes. 

VOLCPTÀ,   DÛBAOCa*,  CBAPCLE.   Là   VOlÛplé  SUppOSC  «tttStt- 
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«oup  dé  choix  dans  les  objets,  et  même  de  la  modération  dans 
la  jouissance-;  —  la  débauche  suppose  le  même  choix,  mus 
nulle  modération  ;  — -  la  crapule  exclut  l'un  et  l'autre. 
.    Vocra,  Dftyotm,  mtoin,  gonsacie*.  Vouer  signifie  pro- 
mettre, engager  d'une  manière  rigoureuse,   irrévocable,  pu 
l'expression  d'un  désir  ardent  et  d'une  volonté  ferme;  — 
dévouer,  attacher,  livrer  sans  réserve,  sans  restriction,  parle 
sentiment  d'un  lèîe  généreux;  —  dédier,  mettre  sousfinvo- 
cation,  sous  les  auspices  de  l'objet  auquel  on  dédie  par  un 
nommage  solennel  ;  —  consacrer,  dévouer  religieusement, en- 
tièrement, invariablement,  par  un  vrai  sacrifice. 

Voeu»»,  iToia  bxvib,  sonurm,  mbsireb,  soupirai,  oos- 
fomt.  Les  volonté*  se  conduisent  par  l'esprit;  —  les  met* 
tiènent  des  sens  ;  —  tes  souhaits  se  nourrissent  d'imaginations; 
—  les  désirs  viènent  des  passions;  —  les  soupirs  partent  de 
l'âme;  —  le  mot  convoitise  n'est  d'usage  que  dans  la  théolo- 
gie ;•—  on  eonroflela  femme,  ou  le  bien  foutrai. 

Van,  TÉtriHocE.  L'homme  vrai  dit  la  vérité  par  caractère, 
pour  ainsi  dire  malgré  lui  ;  —  le  véridique  la  dit  par  raison- 
nement, pareequ'il  vaut  mieux  cela  que  mentir. 

Van,  vfttmBL*.  Frai  marque  la  vérité  (Ton  fait  raconté, 
et  s'applique  expressément  au  fait;  —  véritable  désigne  la  ïé- 
Ttté  de  la  narration,  et  s'applique  à  la  manière  dont  lc.fiit  est 
raconté. 

Z. 


ZftnfTO,  rtraiav.  Le  uêphyr  est  un  vent  doux  et  agréable; 
—  le  xéphire  est  le  même  vent  personnifié  dans  la  faMe;  — 
le  xépkgr  échauffe,  ou  rafraîchît  l'air,  selon  la  saison  ;  —  le 
xéphire  caresse  Flore  et  fait  éclore  les  fleurs. 

Voici  la  Bomencktore  exacte  des  synonymes  d'après 
le  dictionnaire  de  M.  Gcizof .  Cependant  3  en  est  encore 
un  bon  nombre  qui  ont  été  omis.  Nous  n'avons  pas  cm 
devoir  les  ranger  parmi  les  autres,  afin  que  la  responsa- 
bilité de  leur  acception  ne  repose  que  sur  nous. 

Noos  profiterons  de  cette  addition  pour  donner  Tel* 
plication  de  quelques  paronymes  que  nous  ne  séparerons 
pas  cependant  des  autres  mots.  (1) 


(I)  On  appelé  paronymes  lei  mots  qui  ont  à  peu  près  lt  méat 
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A. 

Armas,  bffileb.  Affiler ,  c'est  aiguiser  le  tranchant 
émoussé  d'un  outil;  —  effiler,  c'est  défaire  un  tissu  fil  à  61. 

Allxb  en  campagne,  A  la  campagne.  ANer  en  campagne, 
c'est  aller  à  la  guerre  ;  —  aller  à  la  campagne,  c'est  aller  hors 
la  ville  pour  se  divertir. 

Amicalbment,  AMUBLsnNT.  Ce  qui  est  fait  avec  âouct\tr, 
avec  grâce,  avec  honnêteté,  est  fait  amioMemenl; —  c*  qui  est 
fait  arec  amitié,  qui  part  du  cœur,  est  fait  amicalement. 

ApPARfm,  AtPAMtLLra.  Apparier  se  dit  de  l'action  ,de  met* 
Ire  les  animaux  par  potrt,  ou  des  oiseaux  qui  s'accouplent;  — 
appareiller,  c'est  joindre  une  chose  aune  autre  chose  pareiHe. 

ASBUMI   QtTKOU'VK,  ASOTRIB    À  eCSLQti'çriC.    AiSUrêT  OUel- 

Qu'un,  c'est  s'engagera  rembourser  les  valeurs  de  certains  on* 
Jeta,  s'ils  viènent  à  être  détruits,' soit  par  unincendie,soit  au- 
trement; —  aemrer  à  quelqu'un,  tfest  lui  garantir  un,  droit 
sur  une  chose  quelconque  :  on  aseure  à  ftù^tmujM  somme, 
une  rente,  etc. 

Amcmwm,  pnoHtmi.  Ces  deux  meta  sont  synonymes  dans 
«w  acception;  en  dît  :  vous  pouvez  l'assurer  que  je  prendrai 
ses  intérêts,  et  vous  pouvez  lui  promettre,  etc.  ;  mais  le  pre- 
mier nous  semble  avoir  plus  de  force. 

Ammii  mm  cuoai,  atruimi  A  uni  cuoei.  Atteindre 
urne  cko$e  a  plusieurs  acceptions  ;  il  signifie  parvenir  à  un 
leme  dont  on  était  plus,  ou  moins  éloigné  :  attraper  en  chef 
min  quelqu'un  que  l'on  poursuit,  égaler  en  réputation  ce  qui 
était  au  dessus  de  soi  ;  —  atteindre  à  une  chose,  c'est  toucher 
une  chose  qui  est  à  une  distance  assez  éloignée  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  y  toucher  sans  effort:  atteindre  au  plancher,  etc. ; 
on  dit  aussi  au  figuré  :  atteindre  à  la  perfection,  au  su- 
Mime,  etc. 

Aybcglkjibnt,  avbcglbmbnt.  Le  premier  se  dit  de  celui 
qui  agit  comme  un  aveugle  ;  le  second,  de  celui  qui  est  aveu- 
gle :  cet  homme  se  jéle  aveuglément  dans  ses  passions  ;  c'est 
un  grand  malheur  que  X aveuglement. 


BIilleb,  baybe.  Bâiller  c'est  respirer  en  ouvrant  grande* 


fonsonnanee  et  différent  d'acception  ;  comme  :  éminent,  imminent. 
Plusieurs  ont  été  confondus  avec  les  homonymes  et  avec  les  eyne— 
tûmes.  C'est  un  tort  sans  doute,  mais  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  ces  mots  est  souvent  difficile  à  saisir. 
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ment  et  involontairement  la  bouche  ;  —  bayer,  c'est  se  tenir 
la  bouche  béante  :  on  baye  par  surprise;  on  battit  par 
ennui. 

Bâilleuse,  bailleresse.  Bâilleuse  désigne  une  personne 
qui  bâille,  ou  est  dans  l'habitude  de  bâiller  (en  ouvrant  U 
bouche);  son  masculin  est  bailleur;  —  bailleresse  est  « 
terme  de  pratique  et  dé  notaire  ;  il  désigne  une  personne  <pi 
donne  à  ferme,  qui  passe  un  bail;  son  masculin  est  buffle*. 

Bâtonnier,  batonists.  Le  bâtonnier  est  celui  qui  a  eu  a 
dépôt  pour  un  temps  le  bâlem  d'une  confrérie,  ou  avait  été 
choisi  par  son  ordre  pour  être  le  chef  pendant  certain 
tempe;  —  le  bâtoniêU  est  celui  qui  est  adroit  à  manier  m 
bâton. 

Battes  lb  tamboue,  battu  bvtamboue.  Battre  ktm- 
tour,  c'est  donner  un  signal  en  frappant  sur  te  tanafeeur  ate 
des  baguettes,  soit  pour  annoncer  une  nouvelle,  convoqu* 
«ne  assemblée,  etc.  ;  —  battre  duéetmbour9  c'est  rimplsBMBt 
frappersuruntambonr  peur  en  tirer  éee  sons,  rbbjesbbj  b> 
cun  autre  but  que  celui  de  s'amuser. 

Bêtement,  bestialement.  Ce  qui  est  feH  bétoment  eutûôt 
lentement,  d'une  manière  Mt,  afupûfc;  —  ce  qui  est  futé» 
tièdement  est  fait  selon  la  nature  de  la  bétef  tient  de  la  émir 
bête;  —  le  niais  et  l'ignorant  agissent  souvent  bétew**l\— 
rhomme  abruti,  dépravé  dans  sesgoàts,  agît  èestésiisMBi. 

JfcsB,  beisb.  La  bUe  est  un  vent  froid  et  sec  qui  règne  ém 
*Mver;  —  la  briee,  un  vent  frais  qui  règne  le  soir,oukBMlin 
eut  la  mer. 

Branlee,  ébbanlbe.  Branler,  c'est  agiter  çà  et  H,  de  rtté 
et  d'autre  ;  —  ébranler,  c'est  donner  des  secousses,  rendre 
moins  ferme,  émouvoir,  attendrir:  on  branle  une  chose  en 
équilibre,  ou  suspendue;  —  on  ébranle  ce  qui  était  flié,  « 
qui  a  sa  base  ;  on  ébranle  un  poteau,  un  monument,  un  arbre, 
Si  la  racine  en  reçoit  une  secousse ,  un  homme  dans  son  carac- 
tère, etc.  ;.—  on  branle  un  arbre  en  n'agitant  que  le  haut,  tt 
homme  sur  sa  chaise,  etc. 

Brou,  coque,  coquille,  égale,  cosse.  Le  brou  se  dit  de 
l'enveloppe  des  fruits  à  coquille  :  brou  de  noix,  etc.  ;  —  la  es- 
que  est  l'enveloppe  de  l'œuf,  la  seconde  enveloppe  de  la  dû», 
de  l'amande,  etc.  Coque  se  dit  aussi  de  l'enveloppe  où  se  ren- 
ferme le  ver  à  soie  ;  —  la  coquille  est  l'enveloppe  des  huftref, 
des  moules,  des  limaçons,  etc.  ;  se  dit  aussi  de  la  coque  de 
l'oeuf,  des  noix,  des  amandes,  etc.,  mais  quand  elles  sont  rides 
—Yécah  est  la  petite  peau  qui  enveloppe  les  pois;  on  s'en  sert 
aussi  pour  désigner  le  brou  de  certains  fruits;  —  la  eom  rf 
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l'enveloppe .  dans  Jaquette  sont  renfermés  les  pois,  les  len- 
tilles, etc. 

Bbovillab»,  mwmb.  La  trwne  ne  diffère  du  brouillard 
qu'en  ce  qu'elle  se  dit  particuiièreinent  du  brouillard  qu'on  ob- 
serve sur. la  mer»  et  que  le  brouUUrdse  dit  de  toute  vapeur 
froide  et  humide  qui  obscurcit  l'air.  La  brume  n'est  souvent 
qu'une  obscurité,  le  brouillard  est  toujours  mêlé  d'une  pluie 
pins,  ou  moins  fine. 


C. 


Calfaxbb,  calixittbbr.  CalfaUrt  c'est  garnir  de  poix  et  d'è- 
toupe  les  fentes  d'un  vaisseau  ;  —  calfeutrer,  c'est  boacher  las 
fentes  dUine  porte,  ou  d'une  fenêtre  avec  des  bandesde  toile, 
de  papier,  etc. 

CaIotjv,  sourvuT.  La  calotte  diffère  du  $ouffuH  en  e* 
qu'elle  se  donne  plutôt  sur  le  derrière  de  la  tète  que  partout 
ailleurs,  et  que  le  soufflet  s'applique  sur  la  joue.  Toula  deux 
désignent  un  coup  du  plat  delà  main. 

Caxtvtbics,  chantbdsjb.  CanAUrfe»  désigne  une  chanteuse 
en  réputation  ;  —  chanteuse  s'applique  plus  particulièrement 
à  des  femmes  qui  vendent  des  chansons  dans  les  rues. 

Capable,  sosciFTiMJL  Capable  désigne,  dans  l'acception  où 
nouait  donnons  ici,  celui  qui  est  en  état  de  frire  une  chose,  qui 
a  de  l'aptitude,  des  dispositions  à  faire  certaines  choses  ;—$u$- 
ceptiUef  ce  qui  est  disposéde  manière  à  recevoir  certaines  mo- 
difications» certaine  qualité.  On  dit:  cet  homme  estoapaèkde 
gouverner,  c'e»Uà-dire  qu'il  *  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela  ;  et  : 
cet  homme  est  #iwc«piiWed'ièir©fo^venié,c'esVà^reqti^e8t 
organisé  de  manière  a  l'ètoe. 

Cassbttb,  cAssoums.  Une  o*f*ff*f  est  un  petit  coffre  oA 
l'on  met  ordinairement  des  choses  de  conséquence,  ou  de  prix; 
-*-»jMie  cassolette  est  une  espèce  de  réchaud  sur  lequel  on  fait 
brider  des  parfums. 

Catarrbil,  catarbhbux*  Calarrhal  se  dit  de  ce  qui  tient 
du  catmrhe;  —  catarrhe**,  de  ce  qui  Bt  sujet  au  eo- 
torrhe;  toux  cmtaarhak *■  homme  oaêarrheux. 

CaMBrrB,  cavsuam.  La  causerie  est  proprement  l'action 
de  causer  familièrement-  Le  mot  causerie  se  prend  souvent  en 
mauvaise  part,  et  signifie  alors  propos  indiscret  ;  —  causette 
n'est  conjrignédansafuona  dictionnaire;  maison  en  fait  usage 
pour  désigner  une  petit*  cmm$H$,  et  nous  croyons  que  c'est 
aveccaison»  puisque  nous  n'avons  pas  d'autre  mot  pour  nous 
exprimer. 

fjuaaiwa,  cummoTBa.  Toute  deux  se  dfoent  également  de 
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l'action  de  transporter  sur  des  charrieU,  ou  cs*rreflei;iittt 
il  y  a  cependant  une  nuance  qui  les  dislingue  ;  —  ckemn 
emporte  avec  lui  plutôt  l'idée  d'entraîner  que  de  tfanspsster, 
d'entraîner  sans  point  de  départ  ni  de  but;  —  eharroyer^a 
contraire ,  emporte  avec  lui  celle  de  transporter  plutôt  qoe 
d'entraîner,  et  cela  avec  l'idée*  de  but  et  de  point  de  dépit, 
c'est-à  dire  qu'il  semble  exprimer  un  trajet,  comme  aveceeUe 
d'aller  et  de  venir,  on  dit  ordinairement  :  j'ai  charrié  des 
marchandises  toute  ma  vie,  et  je  charroye  du  matin  au  soir.  On 
dit  aussi  :  la  rivière  charrie  lorsqu'elle  entraine  des  glaçons 
dans  son  cours. 

Chasseresse,  chasseuse.  Chasseresse  s'emploie  en  poésie;— 
rhatseme,  dans  le  style  ordinaire,  et  tlcsigir©  une  femme  qui 
chasse,  on  qui  aime  à  chasser. 

Cligner,  clignotes.  Cligner,  c'est  remuer  les  paupières 
fermer  l'œil  à  demi  ;  cligner  les  yeux,  tenir  les  yeux  clignés; 

—  cUgnoter,  c'est  hausser  et  baisser  les  paupières  fréquem- 
ment, coup  sur  coup  ;  il  ne  fait  que  clignoter. 

Cloukb,  clovjtbb.  Clouer,  c'est  attacher  avec  des  clous  un 
chose  quelconque  ;  on  clone  une  tenture,  etc.;  —  efovitr,  c'est 
garnir  une  chose  de  clous  pour  l'orner,  l'embellir;  il  se  dit 
en  partant  des  petits  clous  d'or,  d'argent»  ou  de  cuivre,  que 
l'on  met  sur  tes  boites,  les  tabatières,  etc. 

Cognbb,  baytbk.  Ces  mots  sont  synonymes  dans  dm  ac- 
ceptions :  dans  la  première  ils  expriment  l'action  de  frapper 
quelqu'un  pour  lui  faire  mal  ;  battre  est  le  mot  propre;  copier 
s'emploie  plus  rarement,  et  est  populaire.  Dans  la  seconde  ac- 
ception cogner  marque  l'action  de  frapper  rudement  sur  sue 
chose  pour  la  faire  entrer  f  ou  pour  la  faire  joindre  aune  at- 
tire; —  battre,  celle  de  frapper  sur  une  chose  avec  un  instrs- 
ment  quelconque  ;  on  dit  :  cogner  un  clou,  une.  cbetille,  etc.; 
ci  battre  un  habit,  un  tapis,  te  briquet,  etc. 

Colobeb,  commuée.  Coiôrêr  une  chose,  c'est  Jui  donner  de 
la  couleur;  on  colore  l'eau  en  y  mettant  du  Tin,  de  la  cas- 
leur,  etc.;  —  colorier,  c'est  appliquer  des  couleurs  couves»- 
blés  sur  une  estampe,  sur  un  tableau,  etc. 

Se  confier  A,  sb  confire  bn.  Se  confier  à  quelqu'un,  e'eit 
se  reposer  sur  lui  d'une  chose  quelconque,  d'un  secret,  etc.; 

—  se  confier  en  quelqu'un,  c'est  se  mettre  à  sa  merci,  prendre 
confiance  en  lui.  - 

Consbiixbub  ,  conseiller.  Conseilleur  se  dit  d'un  hoauat 
qui  donne  des  conseils  par  manie,  ou  dans  l'idée  de  rendit 
service;  —  conseiller  f  d'un  homme  qui  donne  conseil,  <fts 
membre  de  certains  conseils  :  conseiller  d'état,  à  la  cour  de 
cassation,  etc. 

Conséquent,  considérable.  On  dit  :  un  homme  conséemett 
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en  parlant  de  celui  qui  raisonne,  qui  agît  conséquemment,  se- 
lon le  bon  sens;  —  considérable  signifie  puissant,  éminent, 
digne  de  considération  :  un  ouvrage  considérable ,  un  rang 
considérable,  etc. 

Consolateur,  consolatrice,  consoleur,  gonsolbusu.  ConA 
soialeuret  consolatrice  désignent  des  personnes,  ou  des  choses 
qui  consolent;  —  consoieur  et  consoleuse  ont  bien  la  même 
signification,  mais  ils  sont  populaires,  et  s'emploient  rarement. 

Cou,  col,  goulot.  Le  cou  est  proprement  la  partie  du  corps 
qui  joint  la  tête  aux  épaules  ;  —  col  a  la  même  signification, 
mais  il  a  vieilli  dans  ce  sens,  et  on  ne  s'en  sert  plus  que  dans 
ces  phrases  :  le  col  de  la  vessie,  du  fémur,  de  l'utérus,  etc.; 
—  goulot  désigne  le  cou  d'une  bouteille,  d'une  cruche,  onde 
tout  autre  vase,  dont  l'entrée  est  étroite. 

Crouler,  bcroclbr.  Touts  deux  expriment  l'action  de  tom- 
ber en  s'aflaissant  ;  seulement  ee  qui  n'est  pas  édifié  croule, 
et  ce  qui  est  édifié  s'écroule  ;  c'est-à-dire  que  crouler  emporte 
l'idée  de  base,  et  écrouler ,  celle  de  faite  ;  ou  dit  :  la  terre 
croule  sous  les  pas  ;  la  base  des  édifices  croule  ;  —  les  édifices 
écroulent,  ou  s'écroulent  sur  leur  base  ;  on  dit  aussi  :  cet  murs, 
ces  monuments  croulent ,  mais  alors  c'est  lorsque  la  cons- 
truction de  ces  murs,  ou  de  ces  monuments,  reste  pour  ainsi 
dire  intacte  dans  l'action  de  crouler  faite  par  leur  base,  et  en 
suivent  l'impulsion. 

Curer,  éclrbh.  Touts  deux  expriment  l'action  d'avoir  soin, 
de  nettoyer;  mais  curer  emporte  avec  lui  l'idée  de  profondeur; 
ainsi  on  dit  :  curer  un  puits,  un  égout,  —  tlécurer  de  la  Tais- 
selle,  de  la  batterie  de  cuisine,  etc. 


Débitbcse,  débitrice.  DëbUeuse  désigne  une  personne  qui 
débite,  soit  des  nouvelles,  soit  de  la  marchandise  ;  —  débi- 
trice, une  personne  qui  doit  à  une  autre  ;  ce  mot  est  op- 
posé à  créditrice.  Débiteur  est  le  masculin  de  l'un  et  l'autre 


DBVsmHJi,  wàvEKsmsju- Défendeur  désigne  celui  qui  se  dé- 
fend eu  justice  des  demandes  qu'on  lui  a  faites;  son  féminbi 
Ml  défenderesse;—  défenseur,  celui  qui  défend,  soutient,  pro- 
tège :  les  défenseurs  de  la  pairie,  le  défenseur  d'un  ac< 

ciné,  etc. 

Déwti,  vutHTi.  Touts  deux  désignent  des  hommes  qui  re- 
connaissent «n  Dieu  ;  mais  il  y  a  cette  différence. que  le lArfifl* 
croit  »  Dieu  et  a  une  religion  révélée,  et  que  le  déiste  eroit  a 
Itieii  et  rejeté  toute  révélation. 

Dmeiker  a*,  rtJWW  avec.  Oa  drjense  de  café;  de  cô- 
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leletles,  «le.,  c'est-à-dire  que  l'on  mange  do  caft,  des  cftttW- 
tes,  pour  son  déjeuner  ;  —  on  déjeune  mec  ses  amis,  e'M  ' 
dire  que  l'on  déjeune  en  société  avec  eux. 

Dr.MANOHREsan,  demandbcse.  Demandent**  désigne  «& 
qui  demande  a.  une  antre  quelflue  chose  en  justice;  c'est  « 
terme  de  palais  ;  —  demande***,  celle  qui  demande  sonvnrl, 
qui  fait  métier  de  demander.  Demandeur  s'emploie  pour  la 
deux  cas  au  masculin. 

Dsktvib,  dbktbldib.  La  denture  se  dit  de  l'ordre  dansle- 
quel  les  dents  sent  rangées  ;  —  la  dentelure,  des  ouvrages  et 
sculpture  faits  en  forme  de  dénis. 

Du  non,  toot  bbhjitb.  Dtmdl*  signifie  l'un  après  Tautre, 
sans  interruption  ;  —  lotil  de  tutu,  sur-le-champ,  sans  délai. 

Déraisonnable,  îRBiisoimasnm.  Dirainmnab!e  se  dit  de  r 
qui  manque  de  raison,  de  ce  qui  est  contraire  à  la  droite  rai- 
son, nu  qui  n'agit  pas  selon  les  lumières  de  la  raison;  —  (r- 
radtoBnmbie,  de  ce  qui  n'est  pas  doué  de  raison  :  les  animacc 
saut  irraùMinaMet,  et  les  hommes  souvent  deratttmnabla. 

Dbdiiemb,  second.  Ces  deux  mots  désignent  ce  qui  at 
immédiatement  après  le  premier,  avec  celte  différence  que 
l'on  emploie  deuxième  ou  second  quand  il  y  a  une  lonpeëia- 
mèralien,  et  second  quand  elle  s'arrête  à  ce  point  ;  on  dit  :  k 
deuxième,  ou  le  second  volume  d'un  ouvrage  qui  en  a  trots,  ou 
plus  ;  et  le  second  volume  d'un  ouvrage  qui  n'en  a  que  deai, 


Ëclaibbb,  bclaibcih.  Éclairer,  c'est  illuminer,  répsodrt 
de  la  clarté  ;  —  eclaireir,  rendre  moins  épais  en  parlant  fa 
choses  liquides  ;  rendre  plus  brillant,  diminuer  le  nombre  a 
parlant  des  choses  qui  se  nombreat;  ainsi,  au  figuré,  Mater 
quelqu'un,  c'est  l'instruire,  le  détromper,  développer  mm  '»■ 
lelligence  ;  —  ëclaircir  un  doute,  c'est  le  résoudre  ;  «eWret 
quelqu'un,  l'instruire  d'une  chose  qu'il  ignore. 

ÊÛlbb,  bualtseb.  Ils  signifient  touts  deux  rendre  àfd, 
avec  cette  différence  que  le  premier  s'applique  aux  perwe- 
nesetsui  choses,  et  que  la  second  ne  s'applique  •*'*« 
choies;  ou  dit  :  cet  auteur  a  égalé  les  aociens;  rien  *"*}*• 
la  beauté  do  -cette  .femme;  —  et  .::  l'amour  égmiit*  les  coo*- 
Uons,  etc. 

É«TB«,*awQUBB.  Élever  nn  entant,  c'est prarjRmentatti 
soin  de  lui,  le  nourrir  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  u  ternis 
âge;  —  Véttoquer,  c'est  l'instruire,  loi  donner  de  l'éducali*; 
on  emploie  aussi  élever  dans  ce  sens,  et  alors  «a  rejeté  édutmr 
comme  un  tenue  trop  bat;  mais  c'est  a  tort,  et  nous  emt- 
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geons  à  lafre  mage  de  ces  mots,  selon  l'acception  que  nom 
venons  d'en  donner. 

Êmrsion ,  immersion.  En  ternie  d'astronomie,  immersion 
marque  l'entrée  d'une  planète  dans  l'ombre  d'an  astre  ;  — 
émêrnon  en  marque  la  sortie. 

Émtnent,  imminent.  Éminent  signifie  très  grand ,  qui  sur- 
passe les  antres  ;  —  imminent,  qui  est  près  de  tomber  sur  quel- 
qu'un, ou  quelque  chose.  On  dit  :  un  péril  àntium  pour  dési- 
gner un  grand  péril,  et  un  péril  imminent,  pour  désigner  un 
péril  qui  menace  de  prèj. 

Ennuyeux,  ennuyant.  Ennuyeux  se  dit  de  ce  qui  est  propre 
à  ennuyer,  qui  ennuie  habituellement  :  cet  homme  est  en- 
nuyeux ;  —  ennuyant ,  de  ce  qui  chagrine ,  qui  contrarie  au 
moment  ou  l'on  parle  :  cet  homme  est  ennuyant. 

Evvbrgcre,  KnrmtQKtmB.  Envergure  se  dit  de  l'étendue 
des  ailes  ouvertes  d'un  oiseau  ;  il  se  dit  aussi  de  la  largeur  des 
voiles  ;  —  envergeuré  se  dk  de  la  croisure  alternative  de»  fils 
d'une  chaîne  ff étoffas  quelconque. 

Es  tille,  A  la  ville.  Être  en  wMe,  c'est  n'être  pas  cher 
soi  ;  —  être  à  la  ville,  c'est  habiter  la  ville.  » 

Éruption,  hntttt»ftoft.  LYrttpffc*  est  une  sortie  prompte; 
— Tirruption  est  une  entrée  soudaine  ;  —  L'irruption  du  Vé- 
suve fut  précédée  d'un  tremblement  de  terre  ;  —  les  ennemis 
firent  une  irruption  dans  les  provinces,  etc. 

Épargner,  éviter.  On  épargne  des  malheurs  à  quelqu'un 
en  l'en  préservant  soi-même  ;  —  on  lui  fait  éviter  les  malheurs 
en  l'avertissant,  et  lui  faisant  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Évasion  ,  invasion.  Évasion  signifie  sortie  furtive,  fuite 
secrète  ;  —  invasion  signifié  envahissement  ;  le  premier 
emporte  avec  lui  l'idée  de*  sortie,  le  second  l'idée  d'entrée, 
c'est-à-dire  que  philosophiquement  évasion  c'est  sortir  (fan 
vase  ;  «—  invasion,  c'est  entrer  dans  îe  vase  ;  —  Yévasion  du 
prisonnier;  -  Ytnxasîon  des  troupes  étrangères. 


Fantasque,  fantastique.  Ce  qui  est  fantasque  est  sujet  à 
des  fantaisies,  à  des  caprices  ;  —  ce  qui  est  fantastique  n'existe 
pas»  c'est  une  chimère. 

Flairer,  fleurer.  Flairer,  c'est  respirer  une  odeur  quel- 
conque; —fleurer,  c'est  exhaler,  répandue  une  odeur.  On  dit 
d'une  fleur,  ou  d'une  chose  quelconque  :  cela  fleure  bon  ;  flai- 
res donc  ;  cela  fleure  bon. 

Fleurir,  florir.  Ces  deux  modatifs  ont  la  même  significa- 
tions, si  ce  n'est  que  le  premier  s'emploie  au  propre,  et  le  se- 
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oond  au  figuré.  Les  lexicographes  et  l'Académie  ette-nèat 
ont  banni  florir  de  leurs  dictionnaires ,  et  pour  le  remplaça 
ils  dénaturent  le  temps  imparfait,  et  le  temps  simultané  indéfini 
du  modatif  fleurir  ;  Us  remplacent  fleurissait,  fleurissant,  etc., 
par  /Unissait,  florissant,  etc.,  quand  on  l'emploie  au  figue. 
Ne  valait-il  pas  mieux  laisser  les  choses  comme  elles  étneai? 
N'ayons  donc  aucun  égard  pour  cette  réforme,  servons-nov 
de  ces  deux  modatife  dans  leur  acception  personnelle,  et  di- 
sons :  les  arbres  fleurissent  dans  la  belle  saison  ;  et  :  les  trU 
florissenl  dans  un  pays  libre.  ^ 

G. 

Gastbitb,  fiisTaiocB.  La  gastrite  est  une  inflarnmatk»  de 
l'estomac  ;  —  gastrique  se  dit  de  Ce  qui  appartient,  de  ce  qv  a 
rapport  à  l'estomac. 

Glissade,  bmssoibb.  Glissade  exprime  l'action  de  glinet 
involontairement  :  il  fit  une  glissade  et  tomba;  —  la  gUstm 
est  un  petit  chemin  frayé  sur  la  glace  pour  y  glisser  par  aas- 
sèment. 

GoÛTBB  UNE  CHOSE,  OOJjTSA  ▲  4MB  CHOSB.  GoÛtCT  MM  tk**, 

c'est  en  vérifier  la  saveur ,  la  qualité  ;  —  goûter  aune  tkstt, 
c'est  boire,  ou  manger  quelque  peu  d'une  chose  dont  oa  a'i 
pas  encore  bu,  ou  mangé. 


Habileté,  habilité.  Habileté exprime  la  capacité,  hqosW 
de  celui  qui  est  habile,  intelligent;  —  habilité,  la  disposifo 
naturelle  qui  porte  à  une  chose  ;  C'est  un  terme  de  jurisprt- 
dence  :  habilité  à  succéder. 

Habmoniqububnt,  iURJMoxiKusBMEirr.  Le  premier  désigae 
ce  qui  est  suivant  les  lois  de  l'harmonie,  ou  suivant  les  rap- 
ports harmoniques  des  sons  ;  —  le  second ,  ce  qui  est  M 
avec  harmonie  :  ils  chantaient  harmonieusement,  etc. 

Herbeux,  herbu.  Herbeux  se  dit  des  lieux  où  il  croit  de 
l'herbe  ;  —  herbu,  des  lieux  qui  en  sont  couverts. 

Idem,  itbmj  ibidem.  Ces  trois  mots  s'emploient  pojqTévifcr 
de  répéter  ce  qui  vient  d'être  dit,  ou  écrit  ;  —  idem  s%uifiek 
même  ;  —  item,  de  plus  ;  —  ibidem,  au  même  lieu. 

Imposer  ,  bn  imposeb.  Imposer ,  c'est  inspirer  de  l'adoût- 
tlon,  du  respect; —en  imposer,  c'est  tromper,  abuser,  meflur. 

Isflubncbr,  wlîtbb.   Influencer ,  c'est  exercer  une  is- 
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■ace,  on  ascendant; — influer,  c'est  foire  impression  sur  une 
se,  exercer  sur  eHe  une  action  qui  tend  à  la  modifier.  11  se 
des  choses  qui  agissent  par  une  vertu  secrète ,  non  appâ- 
te, ou  peu  sensible. 

^lisible,  illisible.  hiHsible  se  dit  de  Vècrîture  qu'on  ne 
t.  lire;  —  illisible,  des  ouvrages  qui  sont  si  mauvais  qu'on 
>eut  en  supporter  la  lecture. 

ftiSTiTtTTBTB,  ixstbcctecb.  Instituteur  se  dit  d'une  personne 
rgée  de  l'éducation  d'un,  ou  de  plusieurs  enfants; — instruc- 
f,  de  celui  qui  instruis  et  plus  particulièrement  de  celui  qui 
chargé  d'enseigner  la  manœuvre  aux  jeunes  soldats. 

«SCLTEB    QCBLQO'ON  ,  INSULTEE  i  QUELQU'UN.  Insulter  ÇUCl- 

m,  c'est  le  maltraiter  de  fait ,  ou  Me  parole;  —  insulter  « 
iqu'un,  c'est  manquer  à  ce  qu'on  lui  doit.  ' 

J. 

roua>msl,  joikdbb  avec.  Joindre  une  chose  à  une  autre, 
il  l'y  ajouter;  —  la  joindre  avec,  c'est  la  mêler,  l'Unir,  de 
te  qu'elles  fessent  un  tout. 

cdiciaibb,  judicieux.  Judiciaire  se  dit  de  celui  qui  a  la 
il  té  de  juger  :  Cet  homme  a  la  judiciaire  excellente  ;  —  ju- 
ïeux,  de  celui  qui  aie  jugement  bon  :  un  homme  judicieux. 
'umbacx,  gémeaux.  Jumeaux  se  dit  de  deux,  ou  de  plusieurs 
ants  nés  d'une  même  couche;  —  gémeaux  a  la  même  signi fi- 
lon, et  ne  s'emploie  que  pour  désigner  l'un  des  douze  signes 
Zodiaque. 

L. 

LAVEtra ,  LAvBrsE,  lavakdibb,  lavasdibbe.  Ces  mots  s'eni- 
ientpour  désigner  des  personnes  qui  lavent  ;  laveur  et  la- 
\se  sont  plus  en  usage;  un  laveur,  une  laveuse  de  vaisselle, 
.; —  iavandier  et  lavandière  désignent  plus  particulièrement 
ix  qui  lavent  le  linge»  mais  on  s'en  sert  rarement,  et  Von 
ploie  les  mots  blanchisseur,  blanchisseuse;  —  lavandier  eM. 
*ore  le  nom  qu'on  donne  à  celui  qui  est  chargé  de  faire  blan- 
\r  le  linge  dans  la  maison  du  roi. 

Lextbmbht,  doucement,  doucbttbmbkt.  Lentement,  tient 
tureliement  à  la  lenteur:  aller  lentement,  c'est  avancer  peu; 
doucement  exprime  la  douceur  et  a  plus  rapport  à  la  manier* 
rgir  :  aller  doucement,  c'est  aller  sans  bruit,  sans  geste,  pour 
«I  dire;  —  doucettement  a  beaucoup  d'analogie  avec  douce- 
mf,  c'est  un  diminutif,  mais  i)  peint  plus  d'action  que  douce- 
mt  :  aller  doucettement,  c'est  aller  à  la  fois  lentement  et  doucs^ 
tnt%  et  comme  par  saccades;  —  frapper  doucettement ,  c'est 
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frapper  par  petits  coups;  frapper  4ottcemêml,c'**fnppxvM 
secousse;  frapper  Unième**,  c'est  mettre  4e  HnUmlkd» 
l'action,  sans  pourtant  la  suspendre. 

Lisbub,  lecteur.  Le  liseur  est  celui  qui  aime  à  lire,  qu 
lit  beaucoup  i  son  féminin  est  liseuse  ;  •*-  le  lecteur,  celai  qui 
a  la  fonction  de  lire  devant  quelqu'un,  qui  lit  en  public;  m 
féminin  est  lectrice. 


Manouvrier,  manoeuvrier.  Le  manouvrier  est  rowmr 
qui  travaille  de  ses  mains  à  la  journée  ;  —  le  matMrucrtfr,  ce- 
lui qui  fait  une  manœuvre  de  terre  ou  de  mer. 

Mais  en  carême,  mimée  in  carême.  Ce  qui  arrive  coure 
mars  en  carême  arrive  naturellement; —  ce  qui  arrive  comme 
marée  en  carême  arrive  fort  à  propos,  par  la  raison  que  nais 
vient  toujours  avec  le  carême,  et  que  la  marée  qui  vient  « 
carême  vient  fort  à  propos,  puisque  c'est  un  temps  oùl'onnit 
maigre. 

Mêles  A,  mêler  avec.  Mêler  à  signifie  joindre,  unir  :  mêler 
la  douceur  à  la  sévérité  ;  —  mêler  avec,  brouiller  ensemble 
plusieurs  choses  :  mêler  l'eau  avec  le  vin. 

Métallique,  métallurgique.  Métallique  se  dit  de  ce  qui  * 
rapport  aux  métaux;  -—  métallurgique  se  dit  de  ce  qui  a  rap- 
port à  Tari  d'extraire,  ou  de  perfectionner  les  métaux. 

Monacal,  monastique.  Monacal  se  dit  de  ce  qui  tient  <■ 
moine;  —  monastique,  qui  regarde  lés  moines  et  les  reSgKt- 
ses  :  tournure  monacale,  rigueurs  monastique*. 

Mouchure,  moucheture,  Ces  deux  mots  emportent  éga- 
lement l'idée  de  moucher,  mais  Tune  se  dit  de  ce  qui  est 
retranché  d'une  chandelle  quand  on  l'a  mouchée;  l'antre  sedit 
des  petites  taches  que  Ton  jète  çà  et  là  sur  une  étoffe  quel- 
conque en  signe  d'ornement. 

Mousseux,  moussu.  Moussu  se  dit  de  tout  ce  qui  est  couvert 
de  la  plante  appelée  mousse  ;  —  mousseux  se  dit  des  liqueos 
qui  moussent  :  plante  moussue,  pierre  moussue,  vin  mon- 
seux,  bière  mousseuse. 

Mou  ver,  ÊMOuvBR,  moutoir,  ÉMOUvoiR.  Chacun  de  ces  mot* 
exprime  le  mouvement,  mais  il  y  a  d'abord  cette  différence: 
que  mouver  et  émouver  peignent  le  mouvement  physique,  et 
mouvoir  et  émouvoir  le  mouvement  moral;  ensuite,  que**- 
ver9  c'est  remuer  ;  —  et  émouver,  porter  à  se  remuer;  —  m*- 
voir,  c'est  remuer  I'àme  ;  —  émouvoir,  porter  Famé  à  seatts* 
voir,  donner  des  émotions.  Ainsi  on  mouve  un  corps  quel- 
conque, un  terrain  en  le  remuant,  un  homme  en  le  touchai 
—  on  émouve  un  objet  quelconque  en  le  portant  à  remuer  <k 


loirmème  ;  —  on  meut  un  homme  en  remuant  ses  sentiments  ; 
'  —  on  Y  émeut  en  le  portant  à  se  mouvoir  çjc  lui-même.  Il  arrive 
souvent  que  Ton  confond  cçs  nuances  dans  k  langage  (ami-* 
lier. 

Bemarque  ;  Attouwr  n'est  pas  consigné  daqs  les  diction* 
■Mûres,  mais  il  est  admis  dans  le  vocabulaire  usuel  d'assez  de 
monde,  et  est  trop  nécessaire  pour  n'être  pas  considéré  comme 

lftit  al,  ifttffecx.  Ce  qui  est  ncrwilest  bon  et  propre  pour 
les  nerfs;  —  cequi«stn*rT#t*ra  beaucoup  de  nerfs  :  un  r<s 
mède  nervalh  une  personne  nerveuse. 

Nouémirr,  ho*inatitriisnt.  Nommément,  «'est  désigner 
le  Mm  d'une  chose;  —  nomituuimmentrc'*9t  appeler  me 
chose  par  son  nom  *  je  vous  citerai  le?  auteurs  de  la  conspira- 
tion, nommément  MM.  tels  ou  .tels  ;  les  candidats  seront  dési- 
gués  nominativement. 

O. 

Oiselier,  oiseleur.  Voiselier  vend  des  oiseaux:  —  l'oûe* 
leur  en  attrape. 

Officiel,  officieux.  Ce  qui  est  officiel  est  publié,  déclaré 
par  l'autorité  ;  —  Ce  qui  est  officieux  est  obligeant,  porté  à 
rendre  service,  etc.  :  nouvelle  officielle,  personne  officieux. 

Ombreux,  ombrageux.  Ombreux  désigne  ce  qui  fait  de 
l'ombre  et  ce  qui  est  couvert  d'ombre  ;  —  ombrageux  se  dit 
des  animaux  sujets  à  la  peur  et  des  personnes  qui  prènettt 
trop  légèrement  des  soupçons  sur  les  choses. 

Oublier  1,  oublier  de.  On  dit  :  j'«i  oublié  à  chanter,  à 
danser,  etc.»  pour  signifier  qu'on  en  a  perdu  l'habitude  ;  —et 
j'ai  oublié  de  chanter,  de  danser,  etc.,  pour  signiâer  qu'on  n'y 
a  pas  songé. 

P. 

Participer  a,  participer  de.  Participer  à  une  chose,  c'est 
s'y  intéresser,  y  prendre  part  ;  —  participer  d'une  chose,  c'est 
tenir  de  sa  nature.  On  participe  à  la  fortune  de  quelqu'un  en 
travaillant  pour  lui  ;  —  le  mulet  participe  de  la  nature  de 
l'àne  et  de  la  cavale  ,  puisqu'il  est  produit  par  l'un  et 
l'antre. 

Pécheur,  pêcheuse,  pécheur,  pécheresse.  Pécheur,  pi- 
ckeuse,  désignent  celui,  ou  celle  x  qui  prend  du  poisson  ;  ~ 
pécheur,  péchèrent,  celui,  ou  celle  qui  fait  des  péchés. 
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Peikdbe;  PBiNTtiKi.  Peindre,  cVst  se  servir  des  coupon, 
tes  employer  avec  art,  et  reproduire  on  type  quelconque  : 
peindre  un  homme,  une  galerie,  etc.;— peinturer,  c'est  ewtairt 
d'une  seule  couleur  :  peinturer  un  mur,  etc. 

Se  plaihdeb  que,  se  plaihobb  db  CE  qub.  Le  premier  ne 
suppose  aucun  sujet  de  plainte;  le  second  en  suppose. Ne 
▼ous  plaignez  pas  que  je  vous  ai  trompé ,  cela  est  faux  ;  —  m 
vous  plaignez  pas  de  ce  que  je  tous  ai  trompé ,  c'est  peur 
votre  bien. 

Plaies,  btbb  agreailb.  La  femme  qui  plait  nous  convient; 
«ëe  peut  plaire  sans  être  agréable;  —  la  femme  qni  est  agré* 
bk  ne  nous  plaU  souvent  pas;  eHe  cherche  à  noua  plaire,  bit 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Pluvial,  pluvieux.  Pluvial  se  dît  de  ce  qui  est  de  ploie; 
^ptuvieuw  signifie  abondant  en  pluie,  qui  amène  la  pluie  ; 
jaun  pluvieux,  $ai*m  pluvieuie,  vent  pluvieux,  earnsph*- 
violet. 

Pot  1,  pot  db.  Pot  à  exprime  la  destination  du  vase;  — 
pot  de,  l'usage  actuel  qu'on  en  fait.  Un  pot  à  fleurs  est  celui 
qui  est  propre  à  contenir  des  fleurs,  mais  dans  lequel  il  n'y  es 
a  pas  ;  —  un  pot  de  fleurs  est  celui  qui  en  est  garni. 

Potable,  buvable.  Potable,  qui  est  bon  à  mettre  en  pot; 

—  buvable,  qui  est  propre  à  être  bu.  On  a  dit  jusqu'à  pre- 
«ent:  vin  potable,  eau  potable,  etc.,  pour  signifier  vin,  eau 
propres  à  être  bus,  mais  buvable  est  préférable. 

Poudbub,  poudbibbb.  Le  poudrier  est  une  boite  de  métal, 
percée  de  petits  trous,  qu'on  remplit  de  poudre  pour  mettre 
dur  l'écriture  ;  —  la  poudrière,  un  ustensile  quelconque  où 
l'on  met  cette  poudre,  ou  une  poudre  quelconque. 

Peatiêibh,  patbicib*.  Praticien  te  dit  de  celui  qui  a  beau- 
coup d'expérience  dans  la  pratique  d'un  art  quelconque,  «t 
de  celui  particulièrement  qui  entend  bien  Tordre  et  la  ma- 
nière de  procéder  en  justice,  du  médecin  qui  a  beaucoef 
d'expérience  dans  son  art  ;  —  patricien  se  disait  à  Rome  de 
celui  qui  était  issu  des  premiers  sénateurs. 

Pbbndbb  a  témoin,  pbbndbb  poub  TÉMOIN.  Prendre  à  té- 
moin, c'est  invoquer  le  témoignage  de  quelqu'un,  le  sommer 
de  dire  ce  qu'il  sait,  à  l'endroit  même  où  se  passe  un  (ait; 

—  prendre  pour  témoin,  c'est  prendre  des  personnes  poor 
témoigner,  soit  devant  les  tribunaux,  soit  ailleurs,  de  la  Te- 
nté d'une  chose. 

Pbibube,  pbibcbbssb,  pbibusb.  Une  prieure  est  la  snpé» 
rieure  d'un  monastère  ;  —  prieuretse  désignait  autrefois  la 
femme  d'un  président  du  consulat  des  marchands  dans  quel- 
ques villes  ;  — '  oriente  désigne  simplement  une  femme  qw 
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prie,  ou  est  dans  l'habitude  de  prier.  Prieur  est  le  utocotm 
pour  ces  triais  cas. 

B. 

Rappobt,  aigbeub.  Rapport  se  dit  d'une  Tapeur  incom- 
m*de,  désagréable,  qui  monte  de  l'estomac  à  la  bouche  ;  — 
aigreur  se  dit  de  cette  même  Tapeur  lorsqu'elle  a  un  goût 
aigre. 

Rapmbt  A,  bappobt  avec.  Avoir  rapport  à  exprime  une 
idée  de  liaison,  de  relation  ;  les  effets  ont  rapport  aux  causes  ; 
—  avoir  rapport  avec  renferme  une  idée  d'analogie,  de  res- 
semblance, de  conformité  :  nos  plus  belle  tragédies  ont  beau- 
ttmp  de  rapport  avec  celles  des  Grecs. 

Rayeb,  b*glbb.  Rayer,  c'est  faire  des  raies:  on  railla  vais- 
selle en  .la  nettoyant  ;  il  signifie  aussi  raturer  :  on  rate  une 
chose  pour  l'annuler  ;  —  régler,  c'est  tirer  des  lignes  avec 
une  régie  sur  du  papier,  du  parchemin,  etc.,  pour  guider  en 
écrivant. 

Rbgoutmi,  bbtboctbb.  Touts  deux  expriment  l'action  de 
rentrer  en  possession  d'une  chose.  Recouvrer  s'emploie  pour 
désigner  que  Ton  rentre  en  possession,  soit  de  ce  qu'on  avait 
prêté,  soit  de  ce  qui  avait  été  ravi,  etc.  ;  on  recouvre  son 
bien,  la  vie,  la  parole,  la  santé,  etc.,  après  qu'ils  ont  été  ravis 
par  une  cause  quelconque;  —retrouver  désigne  l'action  de 
trouver  ce  qu'on  avait  perdu,  oublié  ;  il  signifie  aussi  trou- 
ver de  nouveau  une  chose  qu'on  avait  déjà  trouvée. 

Rbgabdbb,  obsbbvbb,  fixbb.  Regarder  se  dit  de  l'action 
de  porter  ses  regards  sur  un  objet  quelconque  ;  —  observer, 
c'est  regarder  avec  attention,  avec  étude  ;  —  fixer  les  yeux 
sur  une  chose,  c'est  la  regarder  si  attentivement  que  rien  ne 
distraie  le  regard  ;  ce  dernier  n'emporte  pas  l'idée  d'étude* 

Rbstacbatbcsb  ,  BBSTACBATBtCB.  La  reslaurateuse  est  la 
femme  de  celui  qui  donne  à  boire  et  à  manger;  —  restau- 
ratrice, celle  qui  restaure  un  tableau,  un  monument,  etc. 
Restaurateur  est  le  masculin  pour  les  deux  cas. 

Romambsocb,  BOMANTiocB.  Romanesque  se  dit  de  ce  qui  tient 
du  roman  ;  —  romantique ,  de  ce  qui  sent  le  roman,  qui  rap* 
pèle  le  roman  :  un  écrit  romanesque  est  un  écrit  fabuleux  ;  un 
site  romantique  est  un  site  qui,  quoique  vrai,  réveille  en  nous 
des  idées  romanesques,  qui  tiènent  du  merveilleux. 

8. 

Sabltbbb,  SABLOKftrinra.  La  sablière  est  le  lieu  d'où  l'on  tire 
le  sable  ;  — •  La  sablonnMre,  celui  d'où  l'on  tire  le  sablon. 
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Sectaire,  sectateur.  Le  sectaire  c'est  celui  qui  est  d'une 
secte  religieuse  condamnée  par  la  communion  dont  elle  s'est 
détachée  ;  —  sectateur,  celui  qui  fait  profession  desuivre  l'opi- 
nion de  quelque  philosophe,  docteur,  ou  hérésiarque.  Les 
seetairet  de  l'église  protestante;  les  sectateurs  de  Platon, 
d'Aristote,  etc.  •-•: 

Sensibilité,  sensiblerie.  Là  sensibilité  est  la  qualité  qui 
nous  rend  sensible  à  l'impression  d'une  chose  quelconque,  soit 
physique,  soit  morale  ;  —  la  sensiblerie  est  l'affectation  de  la 
sensibilité,  une  sensibilité  fausse  et  outrée. 

Sbrvir  à  rien,  servir  de  rien.  Servir  à  rien*  marque  la 
nullité  momeutauée  du  service  de  la  chose;  — servir  de  rie$, 
la  nullité  absolue  ;  on  dit  :  sa  voilure  ne  lui  sert  à  rien  mam- 
tenant,  et  il  ne  sert  de  rien  de  murmurer  contre  la  Prési- 
dence, etc. 

Ne  faire  que  sortir,  ne  faire  qw  de  sortir.  Ne  [en 
que  sortir,  c'est  sortir  et  rentrer  sans  cesse  ;  —  ne  faire  que  de 
sortir,  c'est  sortir  à  l'instant  où  Ton  parle,  ou  du  moins  à  peu 
de  distance  de  cet  instant  :  Pierre  ne  fait  que  sortir  du  matin 
au  soir;  Pierre  ne  fait  que  de  sortir,  je  m'étonne  que  vous  ne 
l'ayez  pas  rencontré.  '  •;••*.. 

Stomacal,  stomachique.  Ce  qui  est  stomacal  est  bon  pou 
F  estomac  ;  ce  qui  est  stomachique  appartient  à  l'estomac  ;  — 
vin  stomacal,  veiné  stomachique.  Stomachique  s'emploie  quel- 
quefois aussi  pour  stomacal;  —  sirop  stomachique  ;  —  ce  sirop 
est  un  stomachique.  C'est  un  tort  peut-être,  mais  toutsles 
dictionnaires  l'autorisent 

Sulfureux,  sulfcrique.  Ce  qui  est  sulfureux  est  plein  de 
soufre,  est  de  la  nature  du  soufre  ;  —  ce  qui  est  sulfuriqm 
est  obtenu  par  la  combinaison  du  soufre  avec  l'oxygène. 

T. 

Tendresse,  tendreté.  Ces  deux  mots  expriment  la  qualité 
de  ee  qui  est  tendre,  avec  cette  différence  que  tendresse  s'em- 
ploie pour  désigner  les  affections  de  la  nature,  la  sensibilité 
à  l'amitié,  à  l'amour,  etc.;  —  et  que  tendreté  s'emploie  en 
parlant  des  viandes,  des  fruits,  des  légumes,  etc.  La  tendrem 
maternelle;  —  la  tendreté  d'un  gigot,  etc. 

Tordre,  tortuer.  Tordre,  c'est  tourner  un  corps  long  et 
flexible  par  ses  deux  extrémités,  et  en  sens  contraire  ;  on  tord 
du  linge;  —tortuer,  c'est  rendre  tortn. 

Touts  dbux,  touts  les  deux.  Touls  deux  signifie  l'un  avec 
l'autre,  ensemble;  —  touts  les  deux,  l'un  et  l'autre  séparément 
On  dit  de  deux  hommes  :  ils  se  sont  suicidés  touts  deux,  pour 
exprimer  qu'ils  sont  morts  ensemble  ;  et  :  ils  se  sont  suicide 
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louis  les  deux,  pour  exprimer  qu'ils  ont  fait  l'action  sépa- 
rément. 

Uap,  «icML  Xfefr,  c'est  jâMte  dttli^  ot  pUfctoUfs  cho- 
ses ensemble  ;  —  réunir,  c'est  rejoindre  ce  qui  était  désuni, 
séparé;  il  s'emploie  aussi  pour  désigner  ce  qui  sert  à  unir 
une  chose  à  une  autre  :  le  cou  réunU  la  tète  au  corps. 

V. 

Vendbrbssb,  vbndbusb.  La  vendeuse  est  celle  qui  vend,  ou 
fait  commerce  d'une  chose  quelconque  ;  —  vendereste  a  la 
mené  signification,  et  ne  s'eqiploie  qu'au-  palais.  Fauteur  est 
le  masculin  de  l'un  et  l'autre  cas. 

Nb  toib  goutte,  n'y  voib  gouttb.  Celui  qui  ne  voit  goutte 
ng  voit  pas,  a  la  vue  basse  ;  —  celui  qui  n'y  voit  goutte  a  sou* 
vent  bonne  vue,  mais  il  ne  voit  pas  la  chose  dont  il  est  ques- 
tion. Cet  homme  a  la  vue  si  mauvaise  qu'il  ne  voit  goutte; 
— cet  autre  est  teflenkent  niais  qu'on  le  trompe  et  qu'il  n'y 
voit  goutte. 

Viveubpjt,  vitkmknt.  Vivement  dit  avec  vivacité  ;  —  vi U- 
ment,  avec  célérité,  vitesse  ;  —  aller  vilement,  c'est  parcourir 
un  certain  espace  en  peu  de  temps,  avec  promptitude  ;  — 
aller  vivement^  c'est  mettre  de  la  vivacité  dans  l'action,  sans 
peindre  positivement  la  promptitude  de  la  course.  Cet 
homme  parle  vivement;  à  peine  la  question  lui  est-elle  adres- 
sée que  la  réponse  est  déjà  faîte  ;  ~-  cet  homme  parle  ttâs- 
ment,  si  vitement,  qu'à  peine  ses  paroles  sont  compréhen- 
sibles. 

Vbmu,  tbuwsbb.  Us  signifient  touts  deux  enduire  de 
vernis,  avep  cette  différence  que  le  dernier  ne  s'emploie 
qu'en  parlant  de  la  poterie  ;  — vernir  un  tableau  ; — vernisser 
une  terrine,  un  pot  de  terre. 

Vbidbub,  vbbdubb.  Verdeur  se  dit  de  l'humeur,  de  la  sève 
qui  est  dans  les  plantes;  —  verdure  se  dit  des  herbes,  des 
feuilles  des  arbres  quand  elles  sont  vertes;  au  figuré, verdeur 
se  prend  pour  vigueur. 

Verdib,  vbidoybb.  Verdir,  c'est  peindre  en  vert;  —  ver- 
doyer se  dit  de  ce  qui  devient  vert  :  les  bois  commencent  à 
verdoyer. 


«•••••14 


DICTIONNAIRE 


DES  LOCUTIONS  VICIEUSES 


LES    FLCS    li*AJ|DIJIS. 


Ici,  nous  n'allons  répéter  que  ce  que  les  {prammairicra& 
ont  dit  sur  cette  matière  :  ne  dites  pas  telle  chose;  diter 
telle  chose.  Telle  est  la  marche  qu'ils  ont  suivie,  et  q« 
nous  croyons  devoir  suivre  aussi,  ayant  soin  toutefois  <te 
réfuter  les  insignifiantes  pointiUeries  qu'ils  ont  prétendis 
imposer  à  chacun,  et  les  erreurs  dans  lesquelles  les  a 
jetés  l'obstination,  et  f>lus  souvent  encore  Le  manque  (te 
logique. 

On  comprend  que  nous  ne  parlerons  pas  de  toutes 
celles  qui  reposent  sur  le  genre  des  mots,  les  hopsstsf 
mes  et  les  synonymes,  par  le  fait  de  la  connaissance  de 
ces  mots,  puisque  nous  avons  dit  tout  ce  qu'il  est  possible 
d'en  dire  à  chaque  article  respectif.  Noos  ne  parferons 
pas  non  plus  des  locutions  vicieuses  faites  à  plaisir,  que 
l'on  trouve  dans  la  plupart  des  grammaires. 

A. 

A.  Ne  dites  pas  :  qui  de  cinq  ôte  deux,  reste  à  trois;  dites: 
qui  de  cinq  ôte  deux,  reste  trois;  de  même  pour  touU  lestas 
semblables. 

A.  Ne  dites  pas  :  c'est  moi  qui  Va;  dites  :  c'est  moi  qui  M- 

Parceque  ai  est  de  la  première  personne,  et  que  a  est  de  la  irai- 
KÎème. 

Abîmer.  Ne  dites  pas  :}'abime  ma  robe,  mon  habit;  dites:  ' 

je  salis,  je  froisse  ma  robe,  mon  habit. 

Si  les  grammairiens ,  qui  prônent  sans  cesse  l'usage,  ne  s'en  rap- 
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^vieni  qu'à  lui ,  ils  devraient  actuellement  admettre  :  f abîme 
Uia  tQ**e*  mon  n*bit,  «te;  car,  depuis  la  chaumière  jusqu'au  pa- 
fsa  °°  enEm*°'e  *****  expression ,  que  nous  serions  presque  disposé 

Waietire ,  d'autant  plus  qu'il  est  dans  notre  langue  des  milliers 
-  mois  dont  l'acception  est  tout  aussi  forcée. 

^  •ojtifB  hbvbb.  Ne  dites  pas  :  venez  à  bonne  heure;  dites  : 
»c*  c£e?   bonne  heure. 

^■0o"*^)iweb.  Ne  dites  pas  :  yaboulonne  ;  dites  :  je  oow- 
•*  ^on  habit. 

k  c***m.  Ne  dites  pas  :  il  est  triste  à  cause  qu'il  souffre  ; 
^^  *^   est  triste  pareequ'iï  souffre. 
~  .Ne  dites  pas  :  j'ai  acculé  mes  souliers  ;  dites  :  j'ai 

s  souliers. 

*ïue  acculer  signifie  pousser  et  resserrer  dans  un  lieu  étroit. 

y^^  Qcb.  Ne  dites  pas  :  faites  les  choses  de  manière  à  ce 
*  ****  soit  content;  dites  :  faites  les  choses  de  manière  que 

!*****  content. 

V^^fem,  ybkdrb.  Ne  dites  pas  :  acheter,  vendre  bon  mar- 

^  *  *Mtes:  acheter,  vendre  à  bon  marché. 

r*^*is  demanderons  à  MM.  les  grammairiens .  pourquoi  on  na 
*yMl  pas  :  acheter  bon  marché ,  vendre  bon  marché,  par  laco- 
^^lie ,  ou  par  ellipse  de  l'accessoire  à;  si  c'est  que  cet  accessoire  ne 
1**U  pas  avoir  la  prérogativeïde  s'ellipser  comme  l'accessoire  pet*- 
***nt  dans  ;  j'ai  dormi  trois  jours ,  foi  vécu  dix  ans ,  etc ,  pour  : 
toi  dormi  pendant  trois  jours,  j'ai  vécu  pendant  dix  ans,  etc. 

A  été,  bst  allé.  Employés  a  été  lorsque  vous  croire*  qu'on 
est  de  retour  ;  dites  :  ma  sœur  a  été.  au  spectacle,  mais  elle 
n'y  est  restée  qu'un  instant.  Employez  est  allé  lorsque  vous 
croyez  qu'on  n'est  pas  de  retour  ;  exemple  :  mon  frère  est 
allé  à  Rome,  et  il  ne  reviendra  que  dans  deux  ans. 

Ceci  est  très  bien ,  mais  c'est  encore  une  pointillerîe ,  une  trop 
minutieuse  exactitude  de  la  part  de  ces  messieurs ,  (puisque  à  cAté 
de  cela  il  existe  cent  cas  semblables  sur  lesquels  Ils  ne  disent  rien. 
Ne  dit-on  pas  d'une  personne  qui  a  fait  l'action  devenir  et  ensuit* 
celle  de  partir  :  elle  est  venue  et  partiel  or,  pour  être  conséquent, 
il  faudrait  dire  :  elle  a  venu,  ou  a  été  venue,  et  est  partie ,  car,  si  l'on 
dit  elle  est  venue  alors  qu'elle  est  partie,  on  peut  dire  eUoett  allée 
alors  qu'elle  est  revenue  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  dans  ce  cas  n'est 
exact,  puisque  est  venu,  comme  est  allé,  exprime  une  manière  d'être 
constante,  existant  au  moment  où  l'on  parle  ;  et  lorsque  l'on  dit  :  Us 
personne  est  venue  et  partie,  venue  ne  peut  plus  être  considéré 
comme  une  manière  d'être  existant  encore,  puisqu'elle  a  cessé 
d'exister  aussitôt  que  la  personne  a  fait  l'action  de  partir,  ou  est 
partie  ;  c'est-à-dire  que  la  manière  d'être  partie  efface  la  manière 
d'être  venue  ;  c'est  ainsi  qu'une  femme  qui  est  détestée  par  quel- 
qu'un ne  l'est  plus  aussitôt  qu'elle  est  aimée  par  cette  même  per- 
sonne, car  on  n'oserait  dire  :  cette  femme  est  détestée  de  tethomjtne, 
même  cela  eàt  été  vrai  dans  un  temps,  lorsque  la  personne,  pajc 

jojfi  u,  »•  tomaison»  ';< 

it 
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un  retour  de  sentiment,  a  substitué  l'amour  à  la  haine.  On  ne  peu* 
dire  que  ceci  :  ta  femme  a  été  détestée  et  est  aimée  par  tet  home* 
ci  cette  observation  est  applicable  à  venue  et  partie ,  ainsi  qim 
mtté,  quoiqu'il  s'agisse  de  modatifs  transi lifs  dan»  l'exemple  que 
avons  cité,  et  d'un  modatif  intransitif  dans  l'autre  cas.  Or, puisque 
ne  craint  pas  de  dire  est  venue ,  et  est  partie,  on  ne  doit  pas 
de  dire  est  allé  pour  a  été ,  comme  on  dit  encore  est  allé ,  est 
du  reste ,  plusieurs  grammairiens  sont  de  notre  avis. 

Affaire.  Ne  dites  pas  :  j'ai  à  faire  à  trois  heures;  dites  — 
j'ai  affaire  à  trois  heures;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  j'ai  ma? 
affaire. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  Toi  à  faire  ?  Est-ce  que  par  hastrd. 
messieurs  lés  grammairiens,  foi  affaire  peut  jamais  signifier  :/«'* 
faire?  Pointilleux,  absurdes,  restez  donc  tranquilles  si  Tourne 
voulez  pas  réfléchir  :  vos  observations  sont  capables  de  rendre  folles 
les  têtes  les  plus  saines.  Est-ce  que  partout  et  pour  tout  on  ne  peu 
pas  dire  :  J'ai  à  faire ,  comme  on  dit  :  J'ai  à  travailler,  à  ekeam, 
etc.  Que  Ton  dise  donc  :  J'ai  à  faire,  lorsqu'il  s'agira  de  qaekft 
chose  à  faire,  et  foi  affaire,  ou,  j'ai  une  affaire,  lorsqu'il  s'sgh 
d'une  affaire  quelconque. 

A  fur  et  À  mesure.  Ne  dite  s  pas  :  à  fur  et  à  mesmt; 
dites  :  au  fur  et  à  mesure. 

Nous  croyons  que  à  mesure  est  préférable  à  ces  deux  erpressàoa; 
d'abord  pareeque  c'est  moins  long  ,  ensuite  plus  élégant;  mais  a» 
de  là ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  à  fur  à  mesure,  comme  au  /*r* 
à  mesure,  puisque  l'on  admet  à  rebours  ? 

Age.  Ne  dites  pas  :  à  nos  âges  on  est  faible  ;  dites: à 
notre  âge  on  est  faible.  ** 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  nos  âges ,  comme  on  dit  :  nos  crauff 
Comment  datte  s'eiprimera  Un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  lorsail 
voudra  comparer  sa  faiblesse  à  celle  d'un  enfant  de  cinq,  ousii  «, 
en  «'adressant  à  ce  dernier  ?  hlui  dir**t-U  :  à  notre  âge  on  est  flusk; 
Bon ,  sans  doute ,  nous  croyons  qu'il  devra  dire  :  à  nos  âges  oaot 
faible,  ou,  le  caractère,  ou  les  caractères  sont  différents.  Que  den 
hommes  du  même  Age  disent  :  à  notre  âge,  bien  ;  mais  hors  de  là, 
c'est  absurde.  Et  d'ailleurs  chacun  n'a-t-il  pas  son  âge,  son  caraoUn 
fa  vie,  son  âme,  comme  son  corps,  sa  tète,  etc.  Or ,  plusieurs  ias> 
vidus  ne  peuvent-ils  pas  dire  :  nos  âges,  nos  âmes ,  etc. ,  comsae  m 
dit  :  nos  eorps ,  nos  tètes,  etc. 

Agir.  Ne  dites  pas  :  votre  ami  en  a  mal  agi  à  mon  égmi; 
dites  :  votre  ami  a  mal  agi  envers  moi. 

Aider  quelqu'un,  aider  X  quelqu'un.  Aider  quelqu'un,  c'est 
simplement  l'assister  ;  dites  :  j'ai  aidé  ce  malheureux  de  on 
bourse  et  de  mes  conseils.;  aider  â  quelqu'un,  c'est  l'assister  en 
partageant  ses  efforts,  sa  fatigue  ;  dites  :  aides  à  cet  homsmè 
porter  ce  fardeau. 

Aider  est  essentiellement  transitif ,  et  toujours  transitif  «n  par** 
des  personnes  ;  et  vouloir  que  l'on  dise  :  aider  à  quelqu'un  lonqtll 
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s'agit  de  secourir  quelqu'un  trop  chargé ,  et  aider  quelqu'un  lors- 
qu'il s'agit  de  le  secourir  de  sa  bourse ,  n'est  encore  qu'une  polntil- 
lerie  de  la  part  de  ces  messieurs*  «  Aider  à  quelqu'un  n'est  pas 
français  ,  dit  Voltaire ,  ne  dites  pas  :  aidez-lui ,  mais  :  aidez-le  à 
marcher,  »  (  Augustin  Vannier.  ) 

Aides.  Ne  dites  pas  :  je  connais  les  aides  de  la  maison  ;  di- 
tes :  je  connais  les  élres  de  la  maison. 

Aigledon.  Ne  dites  pas  :  \m  aigle  don;  dites  :  un  éaredon. 

Aille.  Ne  dites  pas  :  il  faudrait  qu'il  aille;  dites  :  H  fau- 
drait qu'il  allât. 

Parceque  qu'il  aille  est  du  temps  causatif  présent,  ou  futur,  et 
qu'ici  il  s'agit  du  temps  causatif  hypothétique  passé,  présent,  ou 
futur. 

A».  Ne  dîtes  pas  :  elle  a  l'air  douce;  dites  :  eHe  a  Y  air 

doux. 

Depuis  longtemps  on  discute  sur  ces  deux  eipressfons  ;  ne  dites 
pas  l'air  douce ,  disent  les  uns;  dites-le,  disent  les  autres  :  C'est  de 
Voir  dont  il  s'agit ,  disent  les  ptemiers ,  et  air  est  masculin ,  donc 
pour  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  air,  Il  faut  doux  Mais 
Il  ne  s'agit  pas  d'air,  disent  les  autres  ;  ce  n'est  qu'une  façon  de  par* 
1er,  cl  poux  preuve,  c'est  qu'on  dit  touts  les  jours  i  cet  homme  a 
Tair  borgne ,  a  Voir  bossu,  Vair  instruit ,  l'air  mordant,  etc. ,  et 
a-t-on  jamais  vu  qu'un* air  puisse  être  borgne,  bossu,  instruit, 
mordant,  etc.  ;  et  elle  a  Voir  douce  est  pour  elle  a  Vair  d'être 
éouce  ;  c'est  par  ellipse ,  et  voilà  tout.  Pour  nous ,  nous  sommes 
tout  disposé  de  donner  raison  au  raisonnement  de  ces  derniers  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  dire  :  Cette  femme  semble, 
ou  parait  être  douce,  mordante,  contrefaite,  instruite,  etc.;  ou, 
par  ellipse  :  cette  femme  semble,  paraît  douée ,  etc. ,  sans  proscrire 
pourtant  :  avoir  Voir  douée ,  etc. ,  en  parlant  des  personnes  et  des 
choses ,  quoi  qu'e  n  disent  les  grammairiens,  de  l'un  et  l'autre  avfsj 
car  Fénelon  n'a  pas  craint  de  dire  :  voilà  une  statue  qui  aVahr  bien 
grossier,  et  J.  J.  Rousseau  :  la  tuileji  Vair  plus  triste  que  V  ardoise. 

Ajambbb.  Ne  dites  pas  :  ajamber  un  ruisseau  ;  dites  :  en- 
jamber un  ruisseau. 

A  la  noix.  Ne  dites  pas  :  cresson  àlanoiœ;  dites  :  cresson 
alénois. 

A  la  tsiouis.  Ne  dites  pas  :  aller  à  la  rebours;  dites  :  al- 
ler au  rebours,  ou  à  rebours. 

Alkrtour.  Ne  dites  pas  :  alentour  de  la  table  ;  dites  :  au- 
tour de  la  table.  "•    • 

Ceci  n'est  encore  que  de  pure  convenance,  car  on  ne  trouve  à 
l'analyse  rien  de  désagréable  ni  de  barbare  à  dire  :  alentour  de.  Ces 
messieurs  prétendent  que  alentour  doit  toujours  terminer  la  phrase, 
c'est-à-dire  qu'aucun  mot  s'y  rattachant  ne  peut  venir  après;  qu'A 
n'y  a  qu'autour  qui  puisse  souffrir  quelques  mots  complémentaires. 
E.  Fouinet  a  dît  : 

Alentour  de  la  table  étaient  rangés  des  pages. 
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et  franchement,  excepté  nos  pointilleux ,  personne  ne  peut  ln»- 
>er  cela  mauvais.  Notre  lecteur  en  fera  ce  qu'il  voudra. 

Alicantb.  Ne  dites  pas  :  vin  ù' Alitant;  dites  :  vind'iliomlr  - 
Aller.  Ne  dites  pas  :  je  suis  allé  le  voir,  je  sois  allé  h*.*- 
rendre  visite  ;  dites  :  j'ai  été  le  voir,  j'ai  été  lui  rendre  visite 
—  ne  dites  pas-  ;  je  me  suis  en  allé,  il  M'est  en  allé  ;  dites  :  j  -- 
m'en  suis  allé,  il  s'en  est  allé  ;  —  ne  dites  pas  :  allez  coucher 
dites  :  allez  vous  coucher  ;  —  ne  dites  pas  :  allons  promener 
dites  -  allons-nom  promener. 

Excepté  je  me  suis  en  allé .  il  s'est  en  allé,  etc. ,  nous  sommes 
fort  d'avis  de  croire  que  l'on  peut  se  servir  de  ces  expressions.  Pmk: 
je  suis  allé ,  voyez  a  été  ,  est  allé  ,  le  raisonnement  qui  i *  ~ < 
trouve  peut  Tort  bien  être  appliqué  ici.  Quant  à  allez  coucher ,  olle-a 
promener,  c'est  encore  un  tour  elliptique  qu'on  peut  très  bien  ^ 
permettre.  Cent  tournures  de  ce  genre  nous  y  autorisent. 

Allée  et  avenib.  Ne  dites  pas  :  l'allée  et  Y  avenir;  dites  « 
l'allée  et  la  venue. 

Allumée.  Ne  dites  pas  :  allouez  la  lumière  ;  dites  :  afluvi 
niez  la  chandelle,  la  bougie,  la  lampe. 

Allusion,  illusion.  Ne  dites  pas  :  il  y  a  dans  cette 
beaucoup  d'illusion  au  gouvernement  ;  dites  :  il  y  a  dans  cet 
pièce  beaucoup  d'allusion  au  gouvernement. 

L'illusion  est   une  erreur  des  sens  sur  une   apparence 
peuse  ;  celui  qui  voit  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sout  a 
illusions;  celui  qui  nous  parle  d'une  chose  pour  nous  en  faire  com- 
prendre une  autre  fait  une  allusion.  La  tour  prends  garde,  etc.,  était 
une  allusion  qui  semblait,  dire  au  roi  Louis  XVI  :  Louis prsndt 
garde  de  t»  laisser  abattre. 

Altkebs,  Ne  dites  pas  :  altères;  écrivez  et  prononcez  '.ar- 
tères. 

Aube.  Ne  dite  pas  :  ïambe  du  cheval;  dites  :  Yambkto 
cheval. 

Axbbe.  Ne  dites  pas  :  j'ai  gagné  un  ambre,  ou  un  aaèfc  ; 
j'ai  gagné  un  ambe. 

Anecdote,  anbgtotb,  anbctooe,  anectote,  ne  sont  pis 
français  ;  écrivez  et  prononcez  :  anecdote* 

Anévriste.  Ne  dites  pas  :  j'ai  un  anévrisle  au  coeur  ;  dites  : 
un  anéviisme. 

Angola.  Ne  dites  pas  :  un  chat  angola;  dites  :  un  dut 
d  Angora. 

Ceci  est  d'autant  mieux ,  qu'Angora  est  la  ville  d'où  noos  visant 
ces  sortes  de  chats. 

Antipotes.  Ne  dites  pas  :  les  Ânlipotes;  écrivez  et  pro- 
noncez :  Antipodes.  • 

Apiiémib,  nom  de  femme,  ftc  dites  pas  :  Apltémic;  dites: 
Euphémie. 

Apologie.  Ne  dites  pas  :  apologe  ;  dites  :  apologue. 
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-Apparction.  Ne  dites  pas  :  apparu f ion  ;  dites  :  apparition. 
-Appel.  Ne  dites  pas  :  Yappel  est  faite  ;  dites  :  Y  appel  est  /Wff 

sque  flppe/  est  masculin. 

appeler.  Ne  dites  pas  :  l'appelé  à  lui-même;  dites:  j'en 

èle  à  lui-même. 
-Appeler.  Ne  dites  pas  :  appeler  à  corps  et  à  crû  ;  dites  : 
r  M*3>eler  à  cor  et  à  cris. 

C'est  comme  si  Ton  disait  avec  vu  car  et  avec  des  cm. 

-Apprendre.  On  apprend  soi-même;  on  enseigne à  autrui. 
^•^  dites  donc  pas  :  j'apprends  à  lire  à  mon  enfant  ;  dites  :  je 
***€>nire,  y  enseigne  à  lire  à  mon  enfant. 

I*s  grammairiens  auraient  dû  ajouter  qn' apprendre  se  prend  sou- 

v^Ht  pour  enseigner;  et  Ton  ne  peut  jamais  les  confondre,  car  celui 

"**quel  on  enseigne  la  grammaire,  dît  :  j'apprends  la  grammaire, 

et  celui  qui  renseigne  :  j'apprends  la  grammaire  à  telle ,  ou  telle 

l^toime;  du  reste,  f  enseigne  est  le  terme  propre  dans  ce  cas,  mais 

**  Parait  plus  prétentieux.  «  C'est  lui  qui  m'apprend  les  matbémati* 

*P*«8,  et  moi  je  lui  apprends  la  peinture;  nous  sommes  alternative- 

lx^nt  maifre  et  écolier  l'un  de  l'autre.  C'est  Charles  XII  qui  apprit 

**i  czar  Pierre  Ier  à  faire  la  guerre.  Il  apprend  à  danser  à  ma  fiHe. 

(.  Barthélémy.  )  Apprendre  s'entend  également  de  celui  qui  étudie 

Pour  savoir  et  de  celui  qui  epseigne  la  science. «(Augustin  Vannier.) 

Apprektif,  apprenti ve,  ne  sont  pas  français;  dites  et 
écrivez  :  apprenti,  apprentie. 

Approchant.  Ne  dites  pas  :  il  Rapprochant  deux  heures  ; 
élites  :  il  est  près  de  deux  heures. 

L'Académie  admet:  H  est  approchant  de  huit  heures;  il  est  huit 
heures,  ou  approchant  ;  or,  comme  dans  celte  dernière  proposition 
il  y  a  ellipse  de  huit  heures,  nous  croyons  que  sans  .être  barbare  on 
peut  employer  :  il  est  approchant  huit  heures. 

Après.  Ne  dites  pas  :  la  clé  est  après  la  porte  ;  dites  :  la 
<ié  est  à  la  porte  ;  —  ne  dites  pas  non  plus  :  il  est  après 
écrire  ;  dites  :  il  écrit  à  présent. 

A  prorata.  Ne  dites  pas  :  à  prorata;  dites  :  au  prorata. 

Pourquoi  ne  pas  dire  à  prorata  au  lieu  de  au  prorata,  qui  est 
lourd  comme  un  plomb,  et  à  revoir,  comme  au  revoir?  Prorata 
signifie  proportion  ;  ainsi ,  n'est-il  pas  plus  jusle  de  dire  en  ce  sens 
à  proportion  que  à  la  proportion?  Et  pourquoi  dire  plutôt  au  re- 
voir que  ai»  demain  ?  Ces  messieurs  disent  que  au  revoir  signifie  à 
le  revoir.  Mais  au  demain  est  aussi  pour  à  te  demain ,  et  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  dise  à  demain.  Ainsi ,  disons  :  à  prorata,  à  re- 
voir, etc. ,  et  laissons  crier  les  pointilleux. 

A  pcrb  perte.  Ne  dites  pas  :  à  pure  perle  ;  dites  :  en  pure 
*perle. 

Si  l'on  demandait  aux  grammairiens  pourquoi  il  ne  faut  pas  dire  à 
pure  perte,  ils  seraient  fort  embarrassés.  Pour  nous,  nous  allons 
dire  pourquoi  on  peut  le  dire.  A  pure  perte  signifie  à  perte  pure , 


entière  ;  or,  puisqu'on  ne  craint  pas  de  dlrelrt»»  ...._ 
à  perte ,  comme od dil :  ii  ftnn  iiirnrfii'  lijirirjlis  rlr"  taun,, 
pas  craindre  de  dire  :  à  pure  perte  ,  et  nous  osons  même  cioire  qattS* 
celte  expression  est  iiifinlmcut  plus  française  que  en  purs  sertie' 
en  marque  l'intériorité ,  on  peut  vendre  en  Espagne  .  mais  il  serti» 
plus  difficile  de  vendre  en  perle.  On  peut  dire ,  par  conscqwnl  :  feer 
Ht*  «n  perte ,  pour  :  je  nef*  don»  la  perte;  mais  t  endre  dom  bar 
pure  perte  ne  nous  parait  pas  avoir  le  sens  commun. 

Arche.  Ne  dites  pas  :  ardu  de  triomphe;  dites  :  arc  ocr 
Iriomphe,  ou  are  triomphal. 

Agent  vole.  Ne  dites  pas  :  archivée  ;  dites  :  archivolte. 
Abéchâl.  Ne  dites  pas  :  fild' aréchtU;  dites  :  fil  d'arc**!. 
AjusOSTât.  Ne  dites  pas  :  un  aréottat  ;  dites  :  un  airottat. 
Asgent.  Ne  dites  pas  :  un  coffret  garai  m  argent;  dites  - 
un  coffret  garni  d'argent. 

En  ei  prime  la  relation .  le  rapport  d'une  chose  arec  l'idée  fini* — 
fforité  ;  on  dit  :  travailler  an  botes,  pour:  travailler  dona  la  iMac 
«rtee  on  sent  plat  vagwe  poartaol  que  (tons  ;  on  dira  bien  :  use  asr— 
Hilare  m  or,  pour  eiprimer  vaguement  :  prtac  an  la  matiintr; 
m*ii  on  comprend  qu'on  ne  peut  pas  dire:  garai  dont  for,  on:  tarai 
dont  la  matière  or. 

Abbot,  bbgot.  Ne  confondei  pas  ces  deux  mots  ;  le  pre- 
mier est  un  terme  de  jardinage ,  et  signifie  l'extrémité  d'à» 
branche  morte;  et  encore  certain  langage  de  Olous.  qui  a'et 
intelligible  que  pour  eux.  Ergoi  se  dit  de  l'éperon  ou  partit 
«Jure  qui  vient  derrière  la  jambe  des  coqs,  des  chiens,  et* 
plusieurs  autres  animait* .  Ne  dites  donc  pas  :  cet  boa** 
comprend  l'ergot;  ni,  ce  coq  a  m*  argoti  brisés;  dites  :crt 
homme  comprend  l'at-sof  ;  ce  coq  a  les  troott  brises. 

Ammllon.  Ne  dites  pas  :  arguiUon  ;  écrivez  et  prononça; 
ardillon.  ' 

A  uni  faim.  Ne  dites  pas  :  on  ne  me  voit  jamais  i  rii 
faire;  dites  :  on  ne  me  voit  jamais  tant  rien  faire.  I 

Armani.  Ne  dites  pas  :  un  armana,  ni  un  almona  ;  M 
vei  :  un  almanach,  et  prononcer  :  un  almona,  j 

Abqdébcm,  abqcbiosadb.  Ne  dites  pas  :  arqué/nue,  m 
«•stade;  prononces  :  arquebuie,  arquebueade; —  ne  d* 
non  plus  ;  eau  iXitrovehuie  ;  dites  :  eau  A'arqvebutade.   ' 
Abbachk-pied.  Ne  dites  pas  :  travailler  à  arrache-ff 
tes  :  travailler  d'arrathe-pied.  j 

Arrière.  Ne  dites  pas  :  trriere;  écrivez  et  pronoat 

Aspibbb.  Ne  dites  pas  :  la  place  que  vaut  atpircf 
mise  ;  diles  :  à  laquelle  voit  aepirei,  etc.  f 

Ptrcequc  dans  ce  cas  atpirer  est  employé  inlransiliref 
n'aspire  pas  une  place,  mais  à  ou,  aprèi  une  place. 

Atbhmmièbb.  Ne  dites  pas  :  ïamotphèrt  ;  ditet  :  Vt 
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c-*3N.-Ne  dites  pas  :  aucun  frais  ;  dites  :  aucuns  frais. 

*~^aoi  ne  dirait-on  pas  :  aucun  frais  comme  on  dit  :  ««cuti 
«*  ?  Est-ce  parceque  vous  prétendez  que  fraie,  comme  a*v- 
»  etc. ,  ne  peut  s'employer  au  singulier;  mais  encore  ne  fofc, 
-  «iui  est  pluriel  peut  se  singulariser ,  et  rien  ne  peut  empêcher 
^  :  je  n'ai  pas  fait  un  seul  frais  ;  et  par  conséquent  je  n'ai 
*<^<un  frais;  comme  je  n'ai  aucun  ancêtre,  etc. 

«jour  le  jour.  Ne  dites  pas  :  il  vit  au  jour  le  jour;  di- 
1  4  vit  au  jour  la  journée. 

^Iques  grammairiens  et  quelques  lexicographes  se  sent  avisés 
^Itre  vivre  au  jour  le  jour  dans  les  locutions  vicieuses,  pré- 
lat que  puisque  c'est  dépenser  chaque  jour  ce  qu'on  a  gagné 
^«journée,  on  doit  écrire  :  vivre  au  jour  la  journée;  et  raes- 
s  Bescherellc  el  Charles  Martin  appuient  ce  raisonnement ,  en 
**-  :  ne  dit-on  pas,  cet  ouvrier  n'a  fait  que  deux  journées,  etc. 
Messieurs  peuvent  avoir  raison ,  mais  Us  ne  doivent  pas  ignorer 
l^«n  dit  aussi  :  je  gagne  tant  par  jour,  fat  travaillé  trois 
•  ;  plus  ou  moins,  on  me  doit  trois  jours  de  travail,  etc;  el 
ique  ces  messieurs  disent  :  que  vivre  au  jour  1$  jour  ne  leur 
*li  offrir  aucun  sens,  nous  dirons ,  nous,  que  :  c'est  vivre  chaque 
t,  sans  souci  d'avenir,  au-delà  de  ce  jour,  ou  dépenser,  chaque 
*,  le  revenu  de  ce  jour  en  parlant  aussi  bien  d*un  rentier  que 
in  ouvrier,  sans  mettre  de  côté  pour  le  lendemain  ;  et  que  M.  La- 
su,  ainsi  que  ceux  qui  Tant  imité,  quoique  blâmé -de  ces  mes— 
ors ,  a  bien  lait  d'autoriser  cette  location  plutôt  que  vivre  ou- 
ïr la  journée ,  où  jour  et  journée  semblent  grimacer  et  jeter  les 
lis  cris  de  se  trouver  ensemble. 

Auparavant.  Ne  dites  pas  :  auparavant  de  vous  voir;  ne 

es  pas  non  plus  :  j'irai  auparavant  toi  ;  dites  :  avant  de  vous 

ir;  dites  :  j'irai  avant  toi. 

Au  parfait.  Ne  dites  pas  :  c'est  au  parfait;  dites  :  c'est 

rf alternent. 

Aussitôt.  Ne  dites  pas  :  aussitôt  son  départ  ;  dites  :  aut- 

$t  après  son  départ. 

Sous  croyons  qu'on  peut  très  bien  dire  avec  ellipse  de  l'accessoire 
ris  :  aussitôt  son  départ. 

Autant  comme.  Ne  dites  pas  :  j'ai  de  la  fortune  autant 
nme  lui  ;  dites  :  j'ai  de  la  fortune  autant  que  lui. 

Zomme  signifie  de  même  que;  or,  on  dira  bien  :  voire  frère  est 
nme  le  mien ,  cela  signifiant  :  votre  frère  est  de  même  que  le 
en;  mais  on  ne  dira  pas  :  votre  frère  a  autant  de  fortune  comme 
mien,  puisque  cela  signifierait  :  votre  frère  a  autant  de  fortune 
même  que  le  mien. 

Autour.  Ne  dites  pas  autour  la  ville;  dites  :  autour  de  la 

le. 

Avant.  Ne  dites  pas  :  avant  que  de  partir  ;  dites  :  avant  de* 

Avant  que  est  une  vieille  expression  qui  n'est  plus  en  usage. 
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Avbindbb.  Ne  dites  pas  :  cela  est  rf  hantqoejeifrttmb 
atteindre  ;  dites  :  cela  est  si  haut  que  je  n'y  saurais  attmirt. 

Atteindre  se  dit  de  ce  qui  est  en  hauteur;  aveindre,  de  ce  qui 
est  en  profondeur. 

A  tous  fait?  Ne  dites  pas  :  à  vous  fait?  dites  :  aves-ront 
fait  ? 


Baboumbs.  Ne  dites  pas  :  les  babouines  d'un  singe,  etc.; 
écrivez  et  prononcez  :  les  babines  d'un  singe,  etc. 

Beguenaubkr.  Ne  dites  pas  :  travaillez  donc,  vous  begw- 
naudex  sans  cesse  ;  dites  :  travaillez  donc,  vous  baguenaudez 
sans  cesse. 

BAillbb.  Ne  dites  pas  :  bâiller  aux  corneilles  ;  écrira  : 
bayer  aux  corneilles,  et  prononcez  :  bé-ier. 
.  «Bailleurs.  Ne  dites  pas  :  la  foire  a  une  infinité  de  bâ&cm  ; 
dites  :  de  bayeurs. 

Babacan.  Ne  dites  pas  :  un  habit  de  baracan  ;  dîtes  :  un  ba- 
bil de  bouracan. 

Barque.  Ne  dites  pas  :  la  barque  à  Caron  ;  dites  :  la  barçu 
de  Caron. 

.  Hé  1  pourquoi  pas  la  barque  à  Caron?  Cela  nous  donnerait  m 
moins  une  nuance  qui  nous  manque;  car  la  barque  db  Caron  « 
pourra  jamais  signifier  :  la  barque  qui  bst  a  Coron.  La  barque  ut 
Caron  dit  plutôt  :  qui  vibwt  de  Caron  que  la  barque  qci  appar- 
tient a  Caron ,  l'accessoire  de  exprimant  plutôt  Je  point  de  dé- 
part ,  l'extraction ,  que  l'appartenant!  ;  on  dit  :  je  viens  m  Paris, 
j'arrive  de  Rouen,  le  vent  D'ouest,  etc. ,  pour  exprimer  l'action  de 
partir ,  de  sortir,  de  là  ;  comme  on  dit  :  cette  maison  est  a  un  ti , 
ce  livre  est  a  nous ,  etc. ,  pour  exprimer  l'appartenance.  Ainsi,  m 
risque  d'être  Unité  de  barbare  par  les  Français  grecs  ou,  latins,  non 
autorisons  de  notre  faible  autorité  la  barque  a  Caron,  aussi  bfen 
que  la  barque  de  Caron ,  le  mouchoir  a  mon  pire,  que  le  «e«* 
choir  de  mon  pire,  et,  préférablement  :  a  Caron ,  a  mon  fèn 
quand  il  s'agit  d'appartenance ,  et  de  Caron,  de  mon  pire,  lorsqu'il 
s'agit  d'extraction. 

Bécheb.  Ne  dites  pas  :  cet  oiseau  donne  la  bêchée  à  ses  pe- 
tits; dites  :  cet  oiseau  donne  la  becquée  à  ses  petits. 

Bbbdouillbb.  Ne  dites  pas  :  berdouiller;  écrivez  et  pro- 
noncez :  bredouiller. 

Bbbloqcb.  Ne  dites  pas  :  une  berloque;  dites  :  une  bre- 
loque. 

Bilbox.  Ne  dites  pas  :  un  homme  bileux  ;  écrivez  et  pro- 
noncez :  un  homme  bilieux. 

Blanc  Ne  dites  pas  :  blanc  comme  un  lait,  comme  imsatia; 
dites  :  blanc  comme  du  lait,  comme  du  satin. 

Pour  tant  faire  que  de  réformer,  nous  croyons  qu'il  vaudrai 
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mieux .4ir*  :  blanc  comme  le  lait,  comme  lb  jaffo  ,  far  du  lait, 
comme  du  satin  ,  peut  n'être  pas  toujours  blanc,  au  lieu  que  le  lait , 
H  le  satin ,  en  général ,  le  sont  toujours. 

Bleuet.  Ne  dites  pas  :  un  bleuet  (  fleur  )  ;  dites  :  un  bluel,  ou 
Un  barbeau. 

Boisure.  Ne  dites  pas  :  la  brisure  d'un  appartement;  dites  : 
la  boiserie,  etc. 

Bologne,  Tille  d'Italie.  Boulogne,  nom  d'un  village  près 
Paris,  et  d'une  ville  de  France.  Ne  confondez  pas  ces  deux 
mots. 

Bonne.  Ne  dites  pas  :  la  soupe  sent  bonne;  dites  :  sent 
bon,  et  de  même  pour  touts  autres  cas. 

Car,  c'est  comme  s'il  y  avait  :  cb  qui  s'en  exhale  sent  bon.  Il  est 
à  remarquer  que  tout  modatif  inerte,  qui  vient  se  placer  après  un 
modatif  actif»  reste  invariable,  chaque  fois  qu'il  se  rapporte  à  l'ac- 
tion ;  nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler.  Cette  femme  marche 
buoit ,  chante  faux  ,  crie  fort,  etc. 

Bonnbt.  Ne  dites  pas  :  le  bonnet  d'un  évêque,  d'un  avocat, 
d'un  cardinal  ;  dites  :  la  mitre  d'un  évéque,  la  loque  d'un 
avocat,  la  larelle  d'un  cardinal. 

Bosseler,  bossieh.  Ne  dites  pas  :  j'ai  bosselé  mon  gobelet 
en  le  laissant  tomber;  dites  :  j'ai  bossue  mon  gobelet. 

Bosseler,  c'est  travailler  en  bosses;  bossuer,  c'est  faire  des 
bosses. 

Botanib.  Ne  dites  pas  :  étudies  la  bolanie;  dites  :  étudiez 
Ja  botanique. 

BocLVABi.Ne  dites  pas:  un  boulvari;  écrivez  et  prononcez  : 
un  hourvari. 

Brasse.  Ne  dites  pas  :  prendre  à  brasse  corps  ;  dites  :  pren- 
dre à  bras  le  corps. 

Les  pointilleux  auraient  dû  remarquer  que  ce  n'est  pas  à  bras  le 
corps  qu'il  faudrait  dire,  mais  en  bras  le  corps  ;  prendre  en  bras  le 
corps  pour  prendre  le  corps  en  (dans)  les  bras;  mais  Dieu  nous 
garde  de  trouver  mauvais  qu'ils  ne  l'aient  pas  lait. 

Brouillamini.  Ne  dites  pas  :  embrouillamini;  mais  bien  : 
brouillamini. 

Brouillasser.  Ne  dites  pas  :  il  brouillasse  ;  dites  :  il 
bruine. 

Nous  ne  voyons  pas  trop  pourquoi  on  n'autorise  pas  brouillasser, 
qui  certes  est  plus  en  analogie  avec  brouillard  que  bruiner  ;  c'est 
encore  un  mot  pour  lequel  nous  volons. 

Brouillard,  brouillon.  Ne  dites  pas  :  cet  écrit  n'est  qu'un 
brouillard,  cet  enfant  est  un  véritable  brouillard  ;  dites  :  cet 
écrit  n'est  qu'un  brouillon  de  ce  que  je  veux  faire  ;  cet  enfant 
est  un  véritable  brouillon. 

Brume,  Brune.  Ne  confondez  pas  ces  deux  expressions  :  la 
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brume  est  un  brouillard  ;  la  brune,  an  temps  voisin  de  k  mût. 

But.  Ne  dites  pas  :  il  a  rempli  le  but  ;  dites  :  il  a  atteint  le 
but. 

Buvable.  Ne  dites  pas  :  ce  vin  est  buvable;  dites  :  ce  vin  est 

potable. 

Buvable  est  consigné  dans  plusieurs  dictionnaires ,  et  est  certes 
préférable  à  potable ,  du  moins  en  certains  cas  ;  car,  vin  buvable 
signifie  :  vin  qu'on  peut  boire ,  et  vin  potable ,  vin  qu'on  peut 
mettre  en  pote.  Si  les  élymologistes  prétendent  que  potable  Tient 
de  potare,  ils  voudront  bien  aussi  que  potare  viène  de  potue  (pot). 

C. 

Cabanon.  Petite  cabane  où  Ton  renferme  les  condamnes  à 
Bicètre.  Ne  dites  pas  :  un  galbanon  ;  écrivez  et  prononcez  :  un 
cabanon. 

Cacaphonib.  Ne  dites  pas  :  cacophonie;  dites  :  cote» 
phonie. 

Cadbb  ne  signifie  que  la  bordure  d'un  tableau.  Ne  dites  donc 
pas  :  j'ai  de  beaux  cadres,  si  vous  voulez  faire  entendre  que 
vous  avez  de  beaux  tableaux  ;  dites  :  j'ai  de  beaux  tableau*. 

Cahotement.  Ne  dites  pas  :  le  cahotement  de  cette  voilure 
m'incommode  ;  dites  :  le  canotage  démette  voiture  m'incom- 
mode. 

Caleçon.  Ne  dites  pas  :  caneçon;  dites  et  écrivez  :  cs- 
eeçon. 

Calotte.  Ne  dites  pas  :  je  lui  ai  donné  une  calotte;  dites  :  je 
lui  ai  donné  un  eoufflet. 

Calotte  est  tellement  répandu  qu'on  peut  l'admettre  comme  synh 
orme  de  eoufflet  (voir  aui  Synonyme*).  Il  est  du  reste  consigné 
dans  quelques  dictionnaires. 

Calvi.  Ne  dites  pas  :  pomme  de  oaivi  blancbe  ;  dites  :  ponttue 
de  calville  blanche. 

Capote.  Ne  dites  pas:  cette  femme  est  demeurée  capote; 
dites  :  cette  femme  est  demeurée  capot  (terme  de  jeu). 

Cabcul.  Ne  dites  pas  :  le  carcul;  dites  et  écrivez  :  k 
calcul. 

Cas.  Ne  dites  pas  :  au  cas  de  mort,  au  casée  mariage  ;  di- 
tes :  en  cas  de  mort,  en  cas  de  mariage. 

Castbbolb.  Ne  dites  pas  :  une  caeterole  ;  dites  et  écrivez  :  une 
casserole. 

Casuel.  Revenu  peu  certain.  Ne  dites  donc  pas  :  le  Terre 
est  casuel  ;  dites  :  le  verre  est  fragile. 

Cataplamb.  Ne  dites  pas  :  catapUeme  ;  écrivez  et  prononces  : 
cataplasme. 

Causette.  Ne  dites  pas  :  faire  la  causette;  dites  :  faire  h 
causerie. 
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Causette  est  vraiment  nécessaire  comme  diminutif  de  causerie. 

Céans.  Ne  dites  pas  :  être  sur  son  céans  ;  dites  :  être  sur 
son  séant. 

Ce  dernier  désigne  la  position  d'une  personne  qui  est  assise  dans 
son  lit  ;*au  lien  que  céans  signifie  ici,  dedans.  On  dit  d'an  homme  : 
il  est  céans  pour  signifier  qu'il  est  dans  le  lieu  où  Ton  se  trouve. 

Céleveale.  Ne  dites  pas  :  la  fièvre  célébrale  ;  écrivez  et  dites  : 
la  fièvre  cérébrale. 

Cendrier,  charrier.  Ne  confondez  pas  ces  deux  termes  :  le 
premier  désigne  un  ustensile  qu'on  met  sous  un  poêle  ;  le  se- 
cond, un  gros  drap  qu'on  charge  de  cendres  pour  faire  la  lessive. 

Centaueb.  Ne  dites  pas  :  voix  de  centaure;  écrivez  et  dites  : 
voix  de  stentor. 

Stentor  était  un  guerrier  dont  la  voix  faisait  plus  de  bruit  a  elle 
feule  que  celles  de  cinquante  hommes  criant  ensemble  ;  le  Centaure 
était  un  être  fabuleux,  moitié  homme  et  moitié  cheval. 

CBRSiFis.Ne  dites  pas  :  cersifis;  écrivez  et  dites  :  salis  fis. 

C'est  tbktatif.  Ne  dites  pas  :  c'est  tentaUf;  écrivez  et  dites: 
c  sel  tentant. 

Chacun.  Ne  dites  pas  :  il  ne  faut  pas  écouter  ce  que  dit  un 
chacun;  dites  :  il  ne  faut  fias  écouter  ce  que  chacun  dit. 

H  est  facile  de  s'expliquer  pourquoi  il  ne  faut  pas  dire  :  un  cha- 
cun; chacun  est  formé  de  chaque...  un ,  et  comme  dans  un  chacun 
11  se  trouve  deux  rois  un,  le  premier  est  naturellement  de  trop. 

Cbaloureux,  cbalocreuse.  Ne  dites  pas  ainsi  ;  prononces 
et  écrivez  :  chaleureux,  chaleureuse. 

L'Académie,  à  tort  peut-être,  autorise  au  figuré  :  chaloureum0 
chaleureuse;  dans  ce  cas,  comme  au  propre,  chaleureux,  chaleu- 
reuse, valent  mieux  comme  étant  plus  en  harmonie  avec  chaleur. 

Changée.  Ne  dites  pas  :  vous  êtes  tout  mouillé,,  allez  voue 
changer  ;  dites  :  vous  êtes  tout  mouillé,  allez  changer  d'habit. 

L'Académie,  dans  sa  dernière  édition ,  autorise  cette  expression,  et 
elle  a  raison ,  quoi  qu'en  disent  quelques  grammairiens. 

Chaque.  Ne  ditts  pas  :  ces  livres  coûtent  cinq  francs  cha- 
que ;  dites  :  ces  livres  coûtent  cinq  francs  chacun. 

Quoiqu'on  trouve  cette  construction  sur  la  plupart  des  factures  et 
«nr  l'adresse  prospectus  de  M.  Boulet,  professeur  de  langue  gréque, 
et  de  langue  latine,  etc.,  etc.,  on  doit  comprendre  qu'en  disant  cha- 
que on  ne  complète  pas  sa  pensée,  et  qu'il  faut  chacun,  car  ta- 
bleaux ,  ou  cours ,  ou  livres,  à  dix  francs  chaque  dit  trop ,  ou  pas 
assez  ;  il  faut  :  à  dix  francs ,  si  l'on  veut  sousentendre  l'idée  dis- 
tributive ,  et  à  dix  francs  chacun ,  si  l'on  veut  l'émettre ,  chacun 
étant  formé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  chaque  cl  un. 

Charponnet,  chardronnet,  ne  sont  pas  français;  écrivez  et 
prononcez  :  chardonneret. 


244  DICTIONNAIRE 

Cuartctibb.  Ne  dites  pas  :  un  chartulier;  dites  :  un  char- 
cutier. 

Châtain.  N'écrivez  pas  des  cheveux  châtains  foncés,  blonds 
cendrés  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  d'un  châtain  foncé ',  d'un  blond 
cendré,  etc.  ;  écrivez  donc  :  des  cheveux  châtain  foncé,  blond 
cendré. 

Nous  croyons  qu'il  est  essentiel  de  dire  :  des  cheveux  «Tim  châtain 
foncé,  d'un  blond  cendré ,  etc.  ;  car  si  Ton  dit  :  des  cheveux  char 
tain  foncé ,  cela  n'est  réellement  pas  logique ,  la  manière  d'être 
étant  immédiatement  relative  au  sujet  cheveux,  châtain  et  foncé 
doivent  naturellement  prendre  l'accord ,  et  il  faudrait  :  des  cheveux 
châtains  foncés,  par  la  raison  que  si  Ton  voulait  ne  parler  que  «Tune 
de  ces  manières  d'être,  on  dirait  :  des  cheveux  châtains,  ou  des  che- 
veux foncés;  ce  qui  prouve  que  chacune  de  ces  manières  d'être  est 
directement  en  rapport  avec  le  sujet  cheveux;  mais ,  comme  eo  cer- 
tains cas ,  dénaturée  par  l'usage ,  la  pensée  pourrait  être  amphibolo- 
gique, nous  conseillons  d'écrire  :  des  robes  d'un  blanc  saie,  en  par- 
lant des  robes  d'une  couleur  'naturellement  ainsi  ;  et  :  des  rièei 
blanches,  sales,  en  parlant  d'une  roble  blanche ,  accidentellement 
salie  ;  comme  :  des  étoffes  d'un  rose  clair,  en  parlant  des  étoffes  (f  un 
rose  tendre  et  des  étoffes  roses,  claires ,  en  parlant  des  étoffes  dont 
le  tissu  est  mince  et  transparent  ;  comme  des  cheveux  châtains, 
clairs,  en  parlant  des  cheveux  châtains  clairs  semés,  peu  fournis  r 
et  des  cheveux  d'un  châtain  clair,  en  parlant  de  cheveux  dont  la 
couleur  est  tendre,  etc. 

« 

GnÂTAiNE.  Ne  dites  pas  :  cette  femme  est  châtaine;  dites: 
cette  femme  a  les  cheveux  châtains. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  cette  femme  est  châtaine ,  comme 
on  dit  :  cette  femme  est  blonde  ?  Cette  femme  est  blonde  signifie 
cette  femme  a  les  cheveux  blonds.  Si  c'est  châtaine  qui  effraie,  il  n'y 
a  là  rien  d'effrayant  ;  car  châtaine  est  logique  relativement  à  châ- 
tain, comme  blonde  relativement  h  blond. 

Chàuffbettb.  N'écrivez  pas  :  une  chauffrette;  écrivez: 
une  chaufferette. 

Chiquenaude.  Ne  dites  pas  :  chiguenaude  ;  écrivez  et  pro- 
noncez :  chiquenaude. 

Chipotbub,  chipoteuse  ne  sont  pas  français;  écrivez  et  pro- 
noncez :  chipotier,  chrpotiêre. 

Chose  Ne  dites  pas  :  je  ferai  cela  la  même  chose,  je  le  lirai 
ta  même  chose  ;  dites  :  je  ferai  cela  également,  je  le  lirai  égale- 
ment,  ou  :  je  le  ferai  de  même,  je  le  lirai  de  même,  selon  le 
sens. 

Chirugie,  chibugibn.  Ne  dites  pas  :  chirvgie,  chirvgien; 
écrivez  et  prononcez  :  chirurgie,  chirurgien. 

Cm&ÉTiBNNETB.  Ne  dite  s  pas  :  chrétiennelé  ;  écrivez  et  pro- 
noncez :  chrétienté. 

Ci.  Ne  dites  pas  :  cette  maison  ici,  ce  moment  ici;  dites  : 
cette  maison-rt,  ce  moment- ri. 
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Clahpinant.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  va  en  danpinant  ; 
lites  :  cet  homme  va  clopinant,  ou  dopin  dopant. 

Claihikbttb.Nc  dites  pas  mnedairinelte;  dites:  une  clarinette. 

Claqubttb.  Ne  dites  pas  :  daquelte;  dites  :  cliquette. 

CurDE.  Prunes  de  reine  Claude,  prononcez  :  Glôde,  prunes 
le  reine  Glôde;  mais  écrivez  :  Claude. 

Cloc  à  porte.  Ne  dites  pas  :  un  doua  porte;  dites  :  un  de- 
mie (insecte). 

Cochlabia.  Ne  dites  pas  :  cochlaria;  écrivez  et  prononcez  : 
ochléaria. 

Cociiomkadb,  cochonaillb.  Ne  dites  pas  :  j'aime  la.cocAon- 
tade,  ou  la  cochonaille  ;  dites  :  j'aime  la  viande  de  porc,  ou  de 
vehon. 

Coite.  Ne  dites  pas  :  elle  se  tient  coite  ;  dites  :  elle  se  tient  cote. 

Colaphank.  Ne  dites  pas  :  colaphane  ;  écrivez  et  dites  :  co- 
ophane. 

Colbbbux.  Ne  dites  pas  :  un  enfant  coléreux;  ailes  :  unen- 
ànt  colérique. 

Il  est  malheureux  que  coléreux  ne  soit  point  admis,  car  ce  mot 
ions  semble  peindre  par  sa  construction  l'idée  d'un  caractère  porté, 
ujei  à  se  mettre  en  colère,  au  lieu  que  colérique  nous  semble  expri- 
ma- plutôt  ce  qui  y  a  rapport. 

Colidob.  Ne  dites  pas  :  un  colidor;  écrivez  et  prononcez  : 
in  corridor. 

Combien.  Ne  dites  pas  :  le  combien  sommes-nous  du  mois  ? 
lites  :  quel  quantième  du  mois  sommes-nous? 

Comme  Ne  dites  pas  :  on  l'a  traité  ni  plus  ni  moins  comme 
'il  eût  été  un  voleur  ;  dites  :  on  l'a  traité  ni  plus  ni  moins  que 
'il  eût  été  un  voleur.  Ne  dites  pas  non  plus  :  comme  de  juste; 
lites  :  comme  il  est  juste,  comme  de  raison. 

Comment.  Ne  dites  pas  :  comment  que  c'a  va  ;  dites  :  comment 
elà  va-til  ?  comment  allei-vous  ? 

Compliment.  Ne  édites  pas  :  je  vous  fais  compliment  sur  vo- 
re  bonne  santé  ;  dites  :  de  votre  bonne  santé. 

Cokbamnbb.  Ne  dites  pas  :  il  a  été  condamné  en  trois  mois 
le  prison  et  deux  cents  francs  d'amende  ;  dites  :  il  a  été  con~ 
lamné  à  trois  mois  dé  prison  et  à  deux  cents  francs  d'a- 
nende. 

CoasBiuLB.  Ne  dites  pu:  je  les  ai  conseillé  de  préférer  la 
cience  aux  richesses;  dites  :  je  leur  ai  conseillé  de  préférer  la 
cience  aux  richesses. 

CoNSBNn*.  Ne  dites  pas  :  je  consens  que  vous  parliez  ;  dites  : 
e  consens  à  ce  que  tous  partiez  • 

Conséquent.  Ne  dites  pas  :  une  place  conséquente,  une 
omme  conséquente;  dîtes  :  une  place  importante,  une  somme 
mportanle. 
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Conséquent,  conme  modatif  inerte,  signifie  «ccord  de  principes 
et  de  conduite  :  un  homme  conséquent  est  un  homme  qui  ne  dit  et 
ne  fait  jamais  rien  qui  puisse  être  blâmé  par  ce  qu'il  a  fait,  ou  dit 
antérieurement;  par  cette  raison  on  dit  de  la  conduite,  ou  du 
raisonnement  qui  est  en  harmonie  a?ec  l'homme  conséquent  :  c'est 
une  conduite  conséquente,  c'est  un  raisonnement  conséquent;  lors- 
qu'il s'agit  d'affaires,  ou  de  toute  autre  chose,  on  dit  :  emportant,  w 
considérable. 

Contravention.  Ne  dites  pas  :  contrevention;  écrivez  et  (fî- 
tes :  contravention. 

Contredire.  Ne  dites  pas  :  Henri  IV  était  sans  contredire 
le  meilleur  des  rois  ;  dites  :  Henri  IV  était  sans  contredit  le 
meilleur  des  rois. 

Nous  croyons,  nous,  qu'il  en  est  de  contredit  comme  d'autrement 
dit,  qu'il  est  plus  naturel  de  dire  contredire  comme  autrement 
dire.  Sans  contredire  signifie  toujours,  selon  nous,  sans  dire  con- 
tre notre  dire  ;  comme  autrement  dire  pour  dira  autrement;  oa 
dit  :  le  dtre-et  non  le  dit.  Voyez  autrement  dit  aux  synonymes. 

Contenir.  Ne  dites  pas  :  cette  dame  est  convenue  à  la  reine, 
et  cette  princesse  a  convenu  de  la  placer  dans  sa  maison;  di- 
tes :  cette  dame  a  convenu  à  la  reine,  et  cette  princesse  est  con- 
venue de  la  placer  dans  sa  maison. 

Conyoitisent.  Ne  dites  pas  :  les  avares  convoitisent  les  ri- 
chesses ;  dites  :  les  avares  convoitent  les  richesses. 

Corporbncb.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  a  de  la  eorporence; 
dites  :  cet  homme  a  de  la  corpulence. 

Cosses.  Ne  dites  pas  :  des  écosses  de  pois  ;  dites  :  des  com 
de  pois. 

Côté.  Ne  dites  pas  :  à  côté  la  voiture,  à  côté  lepont,  àcôti 
loi  ;  dites  :  à  côté  de  la  voiture,  à  côté  du  pont,  à  côté  de  toi. 

Coucher.  Ne  dites  pas  :  s'il  n'avait  pu  rentrer  chez  loi,  il 
serait  couché  chez  moi  ;  dites  :  s'il  n'avait  pu  rentrer  chez  lui, 
il  aurait  couché  chez  moi. 

Cou  db  pied.  Ne  dites  pas  :  tendre  le  cou  du  pied;  écrive*  et 
dites  :  tendre  le  coudepied. 

Cours*.  Ne  dites  pas  :  le  vent  coupe  le  visage  ;  dites  :  lèvent 
cingle  le  visage. 

Courant.  Ne  dites  pas  :  le  quinze  courant;  dites:  le  quinte 
du  courant,  et  mieux  encore  :  le  quinze  du  mois  courant. 

Courir.  Ne  dites  pas  :  il  était  sorti  lorsque  j'y  suis  couru; 
dites  :  il  était  sorti  lorsque  j'y  ai  couru. 

Couserai.  Ne  dites  pas  :  je  couserai  ;  dites  :  je  coudrai. 

Cousu.  Ne  dites  pas  :  hier  ?"««  cousu  ;  dites  :  hier  je  cousu. 

Coutancb.  Ne  dites  pas  :  sa  coûtante  est  forte  ;  dites  :  sa  dé- 
pense est  forte. 

Cours  «ui  coûte.  Ne  dites  pas:  coûte  qui  coûte;  dites: 
coûte  que  coûte. 
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*  Commue*.  Ne  dites  pas  :  condamner  par  coutumace;  di- 
tes :  par  contumace. 

CorfTME.  Ne  dites  pas  :  il  a  la  coutume  de  travailler  les  di- 
manches; dites  :  il  a  coutume  de  travailler  les  dimanches. 

Couvècle.  Ne  dites  pas  :  le  couvècle  d'un  pot  ;  dites  :  le 
couvercle  d'un  pot. 

Couverte.  Ne  dites  pas  :  la  couverte  d'an  lit;  dites  :  la  cou- 
verture duo  lit. 

Couvau .  Ne  dites  pas  :  enterrer  le  feu;  dites  :  couvrir 
le  feu. 

Crajndrb.  Ne  dites  pas  :  je  crains  que  cet  homme  ne  réus- 
sisse ;  dites  :  je  crains  que  cet  homme  ne  réussisse  pas. 

Chamaille.  Ne  dites  pas  :  la  cramaille;  dites  :  la  cré- 
maillère. 

Chapes.  Ne  dites  pas  :  un  crape  ;  dites  :  un  crabe. 

Chaque.  Ne  dites  pas  :  c'est  une  craque;  dites  :  c'est  une 
menterie,  ou  un  mensonge. 

L'Académie  admet  craquerie  et  craquer,  pour  mensonge,  mentit* 

Chasser.  Ne  dites  pas  : }  encrasse  mes  habits  ;  dites  :  je 
crasse  mes  habits. 

Cregsanb.  No  dites  pas  :  poire  de  creusane  ;  dites  :  poire 
de  crassane. 

Chimisbtte.  Ne  dites  pas:  jouer  à  la  crimisette;  dites: 
jouer  à  clignemuselle. 

Chistbee.  Ne  dites  pas  :  un  cristère  ;  dites  :  un  clystère. 

Croche-pied.  Ne  dites  pas  :  marcher  à  croche-pied;  dites  : 
marcher  à  cloehepied. 

Crus.  Ne  dites  pas  :  de  la  toile  crue;  dites  :  de  la  toile 
ëcrue» 

Cueillies.  Ne  dites  pas  :  j'ai  cueille  ces  fruits  ;  dites  :  j'ai 
cueilli  ces  fruits. 

Culotte.  Ne  dites  pas  :  j'ai  déchiré  mes  culottes;  dites  :  j'ai 
déchiré  ma  culotte,  ou  mieux  :  mon  pantalon. 

*D. 

Dans.  Ne  dites  pas  :  il  a  ses  souliers  dans  ses  pieds;  dites  : 
3  a  ses  souliers  aux  pieds. 

Dantelueb.  Ne  dites  pas  :  la  danlelure  de  cethomme  -t  dites  : 
la  denture  de  cet  homme. 

Dahte.  N'écrives  pas  :  une  darU;  écrive*  et  prononces: 
une  dartre. 

Davantage.  Ne  dites  pas  :  il  a  davantage  que  vous  de  bon- 
heur ;  dites  :  il  a  plus  de  bonheur  que  vous. 

Débords.  Ne  dites  pas  :  les  déborde  du  pavé  ;  dites  :  les 
lords  du  pavé. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Charles  Martin,  bord  et  débord  font  néces- 
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saires,  et  ne  peuvent  signifier  la  même  chose  ;  la  roue  qui  est  m\t 
bord  du  pavé,  tient  encore  au  pavé  ;  celle  qui  est  dans  le  dékeri  est 
sur  la  terre  qui  borde  le  pavé.  La  voiture  dont  Tune  des  ajues  cil 
dans  le  débord  risque  souvent  de  verser  ;  celle  qui  uenfceneore  k 
bord  du  pavé  n'a  rien  à  craindre.  Si  ce  grammairien  avait  fréquent 
les  routes,  il  aurait  acquis  la  certitude  qu'il  n'est  pas  possible  et 
proscrire  ce  mot;  et  son  âge  et  Y  usage  qu'on  en  fait  partout  lui  ta- 
raient prouvé  ses  droits. 

Décacheter.  Ne  dites  pas  :  je  décachte  une  lettre  ;  dîtes  :  je 
dècachèle  une  lettre. 

Décédé.  Ne  dites  pas  :  il  a  décédé;  dites  :  il  est  décédé. 

Décbsser.  Ne  dites  pas  :  il  ne  décote  de  parler  ;  dites  :  il 
ne  cette  de  parler. 

Déchiqub.  Ne  dites  pas  :  il  faut  que  je  déchique  cette  toile; 
dites  :  il  faut  que  je  déchiqueté  cette  toile. 

Déchu.  Ne  dites  pas  :  votre  père  est  déchu  de  jour  en  jour; 
dites  :  votre  père  a  déchu  de  jour  en  jour. 

Décombles.  Ne  dites  pas  :  toutes  tes  décombles;  dites  :  lot* 
les  décombres. 

Dedans.  Ne  dites  pas  dedans  ma  chambre  ;  dites  :  dont  m 
chambre. 

Défaut.  Ne  dites  pas  :  à  défaut  de  cela  ;  dites  :  am  ééfsM 
de  cela. 

A  défaut  s'emploie  lorsqu'il  est  précédé  des  accessoires  possesa» 
mon,  ton,  son,  etc.  :  à  mon  défaut,  mon.frère  ira,  etc. 

Défendre.  Je  défends  qu'il  ne  viène  ;  dites  :  je  défends  f& 
viène. 
Défie.  Ne  dites  pas  :  je  lui  en  défie;  dites  :  je  l'en  défit. 

Définitif.  Ne  dites  pas  :  en  définitif;  dites  :  en  àifitk- 
live. 

Au  palais  on  dit  :  en  définitif,  et  dans  ce  cas  nous  croyons  qt*  te 
palais  n'a  pas  plus  tort  que  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  :  en  ép- 
nitive;  c'est  pent-étre  même  plus  raisonnable,  dans  touts  les  ss§« 
ne  l'est  pas  moins. 

Dégoulise.  Ne  dites  pas  :  Feft  dégouline;  dîtes  l'eau  sV- 

goutte. 

Dégouliner  n'est  pas  reçu,  cela  est  vrai,  Etais  dégouliner  est  tra- 
ment nécessaire  ;  car  dégoutter  ne  dit  pas  ce  que  Ton  entend  par 
dégouliner.  Dégoutter,  c'est  couler  goutte  à  goutte,  au  heu  f» 
dégouliner,  c'est  former  une  petite  lame  d'eau;  dégouliner  est  m 
augmentatif  de  couler  goutte  à  goutte ,  et  un  diminutif  de  ***** 

Dégoutter,  couler  goutte  à  goutte.  Dégoèier,  donner  * 
dégoût.  Ne  dites  donc  pas  :  cette  liqueur,  en  dégoût**!,  M 
dégoutte;  dites  :  cette  liqueur  en  dégouttant  me  dégotto. 

Dégrainés.  Ne  dites  pas  :  ces  raisins  sont  dé  graines  i  <SW- 
ces  raisins  sont  égrainés. 
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;ffc*^ftin.  Ne  dites  pas  :  j'ai  dormi  un  bon  somma;  dites  : 

■  fi^^£4  un  bon  somme. 

D*"*  u.  Ne  dites  pas  :  lier  les  mtins  derrière  le  dot  ;  dîtes  : 

r  *  ^^s  mains  au  dos. 

t***^^»iT.  Ne  dites  pas  :  mademoiselle,  tenezHVourrfrott  ;  dites  : 

<*^^»aoiseUe,  tenez- vous  droite. 

'o^m  r  nousjcelte  correction  est  tout-à-fait  ridicule;  il  faut  :  made- 

lft^^^Je,  tenez-vous  droit,  el  non  tenez-vous  droite»  par  la  raison 

B  _^^Dut  modatif  inerte  reste  invariable  1°  lorsqu'il  se  rapporte  à 

c1*"*^q;  2o  lorsque  Ton  peut  le  tourner  accessoirement,  c'est-à-dire 

aï^^*e  fois  qu'on  peut  y  ajouter  rnenf,  ou  ement,  ou  encore  lorsque 

>D_  ^>eut  le  tourner  par   d'une  manière c'est-à-dîre  que  : 

-vous  droit  est  pour  :  tenez-vous  droitement,  teaeE«vous  d'un* 

e  droite,  et  que  drotf  se  rapporte  positivement  k  l'action  de 

**".  C'est  ainsi  que  l'on  dit  :  marchez  droit;  il  est  à  remarquer 

00   ^«  modatif  inerte  ne  peut  varier  que  lorsque  l'on  peut  placer 

*lt**<tfiatcnicnt  avant  la  forme  simultanée  étant;  ainsi,  par  exem- 

vf  "•  „  si  l'on  veut  que  la  personne  marche  d'une  manière  droite, 

^^^ternent,  sur  une  ligne  directe  enfin,  sa  manière  d'être  se  rap- 

^^^gnt  à  l'action,  puisqu'on  peut  la  tourner  par  dwitement,  dune 

****ttére  droite,  droit  doit  rester  invariable;  comme  si  Ton  veut  que 

™  \*«rsonne  ait  en  marchant  la  tète  haute,  les  reins  tendus,  sans  s'oc- 

***l»er  si  elle  marchera  sur  une  même  ligne,  sur  ufle  ligne  directe» 

^Qrbe,  ou  tortueuse,  on  lui  dira  :  marchez  droite,  par  la  raison  que 

^ttt  signifie  marchez  étant  droite;  or,  dire  à  une  femme  :  tenez-vous 

droite,  serait  lui  dire  :  tenez-vous  étant  droite,  et  ce  serait  loin  d'être 

raisonnable. 

De  Ne  dites  pas  :  du  bon  bois,  du  bon  vin  ;  dites  :  de  bon 
bois,  de  bon  vin. 

Do  fiRMiB*  Ne  dites  pas,  en  parlant  d'un  homme  de  mérite  : 
c'est  un  homme  du  génie  ;  dites  :  c'est  un  homme  de  génie; 
du  génie  voudrait  dire  qu'il  fait  partie  du  corps  de  troupe 
appelé  génie. 

Durante.  Ne  dites  pas  :  sa  vie  durante;  dites  :  sa  vie  du- 
rant. 

E. 

Échaffourke.  N'écrivez  pas  :  écliaffourée  ;  écrive*  et  dites  ; 
échauffourée. 

Êcbangbr.  Ne  dites  pas  :  échanger  du  linge  ;  dites  :  essan- 
ger  du  linge. 

Échapper.  Ne  dites  pas  :  échapper  d'une  maladie ,  il  en  est 
échappé  ;  dites  :  réchapper  d'une  maladie ,  il  en  est  réchappé. 

Écharpb.  Ne  dites  pas  :  j'ai  une  écharpe  dans  le  doigt  ;  di- 
tes :  j'ai  une  écharde  dans  le  doigt. 

Échigker.  Ne  dites  pas  :  échigner  ;  dites  :  échiner» 

Éduqcb.  Ne  dites  pas  :  un  enfant  bien  éduquè  ;  dites  :  un 
enfant  bien  élevé. 
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U  est  certainement  malheureux  qu'on  ne  veuille  pas  admettrettoou 
force  ce  mot,  beaucoup  plus  en  analogie  avec  éducation  qu'étatr 
qu'on  veut  lui  substituer,  cetéduquer  ne  sera  Jamais  de  bit  ijas- 
nyme  d'élever. 

Effiler.  Ne  dites  pas  :  j'ai  effilé  la  lame  de  mon  coûte»! 
dites  :  j'ai  affilé  la  lame  de  mon  couteau.  A  filer  signifie  don- 
ner le  fil  à  on  tranchant  ;  effiler,  défaire  on  tissu  fil  à  fil. 

Efforcer.  Ne  dites  pas  :  ne  tous  efforcez  pas  de  parler; 
dites*  :  ne  vous  efforcez  pas  à  parler. 

Élever.  Ne  dites  pas  :  élevez  vos  yeux  vers  le  ciel;  dites: 
levez  vos  yeux  vers  le  ciel. 

On  a  vu  aux  synonymes  que  lever  c'est  dresser,  mettre  dtftoal,cc 
élever,  mettre  plus  haut  ;  or,  lever  les  yeux  vers  le  ciel  étant  pour 
dresser  votre  rayon  visuel  vers  le  ciel,  on  comprend  qu'on  ne  peat 
employer  que  lever. 

Élbxir.  Ne  dites  pas  :  éléxir  ;  dites  :  élixir. 
Elle.  Ne  dites  pas  :  j'ai  parlé  avec  elle  ;  dîtes  :  je  lui  ai 
parlé. 

Cette  correction  n'est  encore  qu'une  pointillerie  d'autant  pi»  ab- 
surde que  je  lui  ai  parlé  ne  signifie  pas  j'ai  parlé  avec  elle  :  pari» 
avec  quelqu'un  signifie  dialoguer  avec  quelqu'un  ;  et ,  foi  parié 
à  quelqu'un;  j'ai  adressé  la  parole  à  quelqu'un:  compreuei  duc 
d'abord,  ridicules  pointilleux  ;  vous  corrigerez  après.  Pourquoi  « 
parlerait-on  pas  avec  quelqu'un  comme  on  déjeune  avec  quel- 
qu'un. 

Embarras.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  fait  son  embarras  ;  di- 
tes :  cet  homme  fait  l'important. 

II  vaut  mieni  dire  cet  homme  fait  de  Y  embarras* t  car  Cure  de 
l'embarras  et  faire  l'important  ne  sont  pas  synonymes  ;  faire  lin- 
portant  signifie  exagérer  son  mérite,  donner  de  l'importance  i  « 
moindres  qualités;  faire  de  Vembarras,  afficher  de  grands  airs,  faire 
du  bruit,  crier  bien  haut.  Sur  ce  qui  est  personnel,  se  vanter,  de. 
Le  premier  peut  parler  peu  ;  le  second  parle  toujours  beaucoup. 

Embêter.  Ne  dites  pas  :  vous  m'embêtez;  dites  :  vousm'Ae- 
bétez. 

Embegu.  Ne  dites  pas  :  il  va  à  YEmbégu  ;  dites  :  il  n  à 
Y  Ambigu. 

.  Êminbnt,  haut,  élevé,  imminent,  menaçant  de  près.  Ne 
dites  pas  :  péril  éminent,  place  imminente  ;  dites  :  péril  tari» 
nent,  place  éminenle.  (Voyez  aux  synonymes.) 

Empuantir.  Ne  dites  pas  :  empuanter;  dites  :  empuantir* 

Enchiferner.  Ne  dites  pas:  cet  air  froid  et  humide  m'a  fft* 
chiferné  ;  dites  ;  cet  air  froid  et  humide  m'a  enchifrené. 

Enfantisb.  Ne  dites  pas  :  enfantise  ;  dites  :  enfantillage. 

En  noir.  Ne  dites  pas  ;  l'église  était  tendue  en  noir;  dites; 
tendue  de  noir. 
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En  outre.  Ne  dites  pas  :  en  outre  de  cela;  dites  :  mare 
cela. 

Empereur.  Ne  dites  pas  :  Y  empereur  Napoléon  ;  dites  : 
l'empereur  Napoléon. 

En  rappeler.  Ne  dites  pas  :  j'en  rappelé  ;  dites  :  j'en  appelé. 

Enseigner.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  a  été  bien  enseigné  ; 
dites  :  cet  enfant  a  été  bien  instruit. 

Cette  correction  est  absurde  :  enseigner  se  dit  des  personnes  et 
des  choses  :  enseigner  quelqu'un,  enseigner  à  quelqu'un  ;  or,  puis- 
que Ton  enseigne  quelqu'un,  un  enfant  peut  avoir  été  bien,  ou  mal 
enseigné.  Du  reste  l'Académie  l'admet. 

Entrefaitb  Ne  dites  pas  :  l'ennemi  vint  sur  Ventre  faite; 
dites  :  l'ennemi  vint  sur  les  entrefaites. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  sur  Ventre  faite  comme  sur  les  entre- 
faites; on  dit  dans  V entre  faite,  ou  dans  les  entrefaites,  selon  le  cas, 
et  cela  d'après  l'Académie. 

Envie.  Ne  dites  pas  :  nous  avons  travaillé  à  l'envie;  dites  : 
nous  avons  travaillé  à  Venvi. 

Nous  sommes  tout  disposé  à  croire  que  :  à  l'envie,  quel  que  soit 
son  usage,  n'est  qu'un  barbarisme,  car  à  Venvi  ne  signifie  autre 
chose  qu'à  Venvi;  mais  son  vieil  âge  demande  bien  quelque  consi- 
dération, d'autant  plus  qu'il  a  rendu  et  doit  encore  rendre  quelques 
services  aux  poêles. 

Épine.  Ne  dites  pas  :  de  la  noble  épine;  dites  :  de  Y  aubé- 
pine. 

Escalier.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  est  tombé  sur  les  esca- 
liers; dites  :  cet  enfant  est  tombé  sur  l'escalier.    t 

Escarolb.  Ne  dites  pas  :  de  Yescarole  ;  dites  de  la  scarole. 

EscLANDE.Ne  dites  pas  :  faire  de  Vesclande  ;  dites  :  faire  de 
V  esclandre. 

Estatub.  Ne  dites  pas  :  la  belle  estatue  ;  dites  :  la  belle 
statue. 

Éteindre  Ne  dites  pas  :  on  éteignera  la  chandelle  ;  dites  : 
on  éteindra  la  chandelle. 

Être  au  bout  be  son  rouleau,  pour  signifier  qu'on  né 
sait  plus  qne  faire,  est  une  mauvaise  locution,  et  ne  signifie 
rien  :  il  faut  dire  :  je  suit  au  bout  de  mon  rôlet  (petit  rôle). 

Ces  deux  manières  de  parler  existent,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  de 
rette  correction  :  être  au  bout  de  son  rouleau,  c'est  ne  plus  savoir  que 
faire  ;  être  au  bout  de  son  rôlet,  c'est  ne  plus  savoir  que  dire  ;  être 
au  bout  de  son  rouleau  est  une  façon  de  parler  qui  a  pris  nais- 
sance chez  les  tisserands,  pareeque  la  fin  du  rouleau  amène  souvent 
une  cessatkm.de  travail. 

Eutopib.  N'écrivei  pas  :  eutopie  ;  écrivei  :  utopie. 
Éviter  Ne  dites  pas  :  j'ai  écilé  bien  des  chagrins  à  ma 
sœur  ;  dites  :  j'ai  épargné  bien  des  chagrins  à  ma  sœur. 
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Finau.  Ne  dites  pas  :  la  finale  d'un  opéra  ;  dites  :  U  finale 
un  opéra. 

Vous  crojoDi  qu'il  serait  mieux  d'écrire  le  final,  ou  la  finale 
m  opéra,  avec  ellipse,  de  morceau,  ou  de  ehaur,  dam  te  premier 
'■  .et  de  icéne  dans  le  second;  c'est-à-dire  que  le  final  s'em- 
MraJt  pour  le  morceau,  ou  le  chaur  final,  el  la  finale  pour  la 
"*  finale.  Le  final,  étnnl  un  masculin,  ne  doit  pat,  pour  a'accar- 
a  vire  le  génie  de  notre  langue,  prendre  le  muet,  et  il  nous  lat- 
te peu  que  ce  mol  ait  été,  ou  non  emprunté  aux  Italien*. 
^■Nalehbnt.  Ne  dites  pas  :  je  dirai  finalement  que...;  dites  : 
lirai  enfin  aae... 

'II*-  Ne  dites  pas  :  plus  je  fixe  madame,  et  plus  je  la 
Jve  belle;  dilcs  :  plus  je  fixe  ke  yeux  sur  madame,  et 
sJe  la  trouve  belle. 

**•*"•  Cest  «reïer,  déterminer,  etc.;  or,  Je  vota  ai  fixé,  c'est 
■  je  \oau  al  arrêté,  et  ce  n'est  pas  là  la  pensée  ;  la  pensée  est 
■rrété  les  reux  sur  vous. 

'  ^nquette.  Ne  dites  pas  :  à  la  bonne  flanquettt  ;  dites  :  à 
****  franquette. 


r  *-cmes.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  a  des  fiumei  ;  dites  :  cet 
Jttlsdes/teymei. 

Y °*iT!(é.  Ne  dites  pas  :  c'est  un  homme  fortuné,  pour  ex- 
iger qu'il  est  riebe  :  dites  en  ce  cas  :  c'est  un  homme  gui 
*•  **  fortune. 

'*  homme  fortuné  eu  un  homme  heure ui  ;  on  dit  de  celui  qui 

**■»«  de  sa  maîtresse  :  c'est  un  amant  fortuné. 

•[ocscré.  Ne  dites  pas  :  pied  fourché;  dites  :  pied  fourchu. 

*"»ilcuE.  Ne  dites  pas  :  il  est  à  la  fraîche  ;  dites  -  il  est  ou 
"nie. 

* «AitcjMPÀNE.  Ne  dites  pal  :  de  la  franchipane;  dites  :  de 
*  frangipane. 

r'aieoT.  Ne  dites  pas  :  du  fricot;  dites  :  de*  mets,  de*  ra- 
Wtt.  de  la  frieanêe . 

Fiingale.  Ne  dites  pas  :  j'ai  une  fringale  ;  dites  :  j'ai  uns 
kimvalle,  une  faimeanine. 

Fbilutji.  N'écrives  pas  :  frUieux  ;  écrivez  et  prononcez  : 
rileux. 

Fboidei:b.  Ne  dites  pas  :  il  lait  une  froideur  excessive  ; 
iles  :  il  fait  une  froidure  excessive,  ou  un  froid  excessif. 

FnciTiEB,  fbuitebie.  N'écrives  pas  :  frutier,  fruterû  ;  écri- 
;i  et  prononces  ;  fruitier,  fruiterie. 
FcmdLLE.  Ne  dites  pas  ;  une  fumeHe  ;  ècrÎTei  et  prononcez.  : 
le  femelle. 
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Fut.  Ne  dites  pas  :  il  fut  chez  tous  et  ne  tous  Iran  pis  ; 
dites  :  il  alla  chez  vous  et  ne  vous  trouva  pas. 

G. 

Gàïotb.  Ne  dites  pas  :  gaïote  ;  écrivez  et  prononcez  :  gaMt 

Ganif.  Ne  dites  pas  :  un  ganif;  écrivez  et  prononce»  ;  m 
canif. 

Gazouiller.  Ne  dites'pas  :  elle  a  gazouillé  sa  robe;  dites: 
elle  a  gâté,  sali  sa  robe. 

Geai.  Ne  dites  pas  :  noir  comme  un  geai;  dite*: noir 
comme  du  jais. 

Gbanne.  Ne  dites  pas  :  une  géanne  ;  dites  :  une  géante. 

GéciON.  Ne  prononcez  pas  :  une  gécion  ;  écrivez  et  pro- 
noncez :  gestion. 

Gibelotte,  civet  Ne  dites  pas  :  une  gibelotte  de  lièrr?, 
un  civil  de  lapin;  dites  :  une  gibelotte  de  lapin,  un  eitei de 
lièvre. 

Gigier.  Ne  dites  pas  :  le  gigier  d'une  oie  ;  dites  :  le  qèntr 
d'une  oie. 

Glaire.  Ne  dites  pas  :  la  glare  d'un  œuf  ;  dites  :  la  jWre 
d'un  œuf. 

Go.  Ne  dites  pas  :  cela  va  tout  de  go  ;  dites  :  cela  va  sus 
peine. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  cela  va  tout  de  go?  En  vérité,  Hflnt 
que  ces  messieurs  aient  bien  du  temps  de  reste  pour  s'amuser  i  * 
semblables  bagatcUcs.  Du  reste,  cette  expression  est  sanctionné*  pr 
l'Académie? 

Gouailleb.  Ne  dites  pas  :  gouailler  quelqu'un;  dites  :  nril- 
1er  quelqu'un. 

Gocliafre.  Ne  dites  pas  :  c'est  un  gouliafre;  dites  :  c'etf 
un  gouliufe. 

Gourer.  Ne  dites  pas  :  on  m'a  gouré  ;  dites  :  on  m'a 
trompé. 

GoCter-socpatoire.  Ne  dites  pas  :  goûler-soupatoire  ^  di- 
tes :  goûter  souper. 

Goutte.  Ne  dites  pas  :  mon  père  ressemble  à  mon  [rert 
comme  deux  gouttes  d'eau;  dites  :  mon  \ére  et  mon  frère  * 
ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eau. 

Grammaire.  Ne  dites  pas  grandmère;  écrivez  et  pronon- 
cez :  grammaire. 

Griffonner,  griffonnage,  gribouiller,  gribouillage.  Gs 
quatre  mots  sont  dans  les  dictionnaires  ;  cependant,  H  est 
mieux  d'employer  les  deux  premiers  de  préférence. 

On  dK  d'un  enfant  qui  écrit  sans  cesse,  il  ne  fait  que  griffon** 
du  matin  au  soir,  et  en  parlant  d'un  ouvrage  quelconque  dont  <n 
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fait  peu  de  cas  :  c'est  du  griffonnage,  sans  avoir  égard  à  la  manière 
dont  c'est  écrit;  au  lieu  qu'on  n'emploie  gribouiller  et  gribouillage 
que  pour  désigner  de  l'écriture  mal  formée,  et  qu'il  est  impossible 
délire. 

Gringalet.  Ne  dites  pas  :  un  gringalet  ;  dites  :  un  fluet. 

Nous  conseillons  de  n'avoir  aucun  égard  à  cette  correction;  quoi* 
que  le  mot  gringalet  ne  soit  pas  consigné  dans  les  dictionnaires . 
nous  pensons  qu'on  peut  s'en  servir,  puisqu'il  est  nécessaire  pour 
exprimer  une  idée  que  le  mot  fluet  ne  saurait  rendre. 

Grîgxotte.  Ne  dites  pas  :  la  grignotte  du  pain  ;  dites  :  \t 
grignon  du  pain. 

Grodb.  Ne  dites  pas  :  une  jolie  grode;  écrivez  et  pronon- 
ce» :  une  jolie  grotte. 

Grognasseh.  Ne  dites  pas  :  grog  nasse  rf  qui  n'est  pas  fran- 
çais ;  dites  :  grogner. 

Grogner.  Ne  dites  pas  :  vous  me  grognez  sans  cesse;  dites  : 
vous  grognrz  sans  cesse  contre  moi. 

Groseillier.  Ne  dites  pas  :  grosilier  ;  écrivez  et  pronon- 
cez :  groseillier. 

Guère.  Ne  dites  pas  :  il  ne  s'en  est  fallu  que  de  guère  ;  dites  : 
il  ne  s'en  est  guère  fallu.     N 

Guerlotter.  Ne  dites  pas  :  guerlotter  de  froid  ;  écrivez  et 
prononcez  :  grelotter  de  froid. 

Guette-  Ne  dites  pas  :  ce  chien  est  de  bonne  guette  ;  dites  : 
ce  chien  est  de  bon  guet. 

Gcignon.  Ne  dites  pas  :  je  suis  bien  enrjuignoné;  dites  :  je 
sais  bien  en  guignon. 

Gciçnolànt,  GciGNOGNANT.  Ces  mots  ne  sont  pas  français. 


Harmbtiquement.  Ne  dites  pas  :  cette  croisée  est  harméli- 
quement  fermée  ;  dites  :  cette  croisée  est  hermétiquement 
fermée. 

Hémorragie,  perte  de  sang.  Ne  dites  pas  :  hémorragie  de 
sang  ;  dites  simplement  :  hémorragie. 

Hésiter.  Ne  dites  pas  :  je  n'hésite  pas  de  faire  telle  chose  ; 
dites  :  je  n  hésite  pas  à  faire  telle  chose. 

D'après  la  remarque  que  nous  avons  faite,  tome  Ier,  page  629,  nous 
croyons  que  l'on  doit  dire  :  je  n'hésite  pas  de  faire  telle  chose,  s'il  y 
a  eu  commencement  d'exécution  ;  et  ;  je  n'hésité  pas  A  faire  telle 
chose,  dans  le  cas  contraire. 

Heurlbr,  hsurlembkt  ne  sont  pas  français  ;  dites  :  hurler, 
h  urlemenl. 

Hâtatus.  Ne  dites  pas  :  un  héyatus  ;  dites  :  un  hiatus. 
Hollande.  Ne  dites  pas  :  l'Hollande  ;  dites  :  la  Hollande. 
Honchets.  Ne  dites  pas  :  des  honchets  ;  dites  :  éts jonchets. 
tomi  iu  80'  Nvrmison.  ts 
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Hmr  clos.  N'écrivez  pas  :  jugement  à  huit  clos;  ccrwei*: 

à  huis  clos. 

Huis  est  un  vieux  mot  qui  signifie  porte;  c'est  comme  si  Ton  di- 
sait :  jugement  à  porte  close,  sans  témoin. 

Hustuberlu.  Ne  dites  pas  :  hustuberlu  ;  dites  :  Aurfeotrlu. 

I. 

Idée.  Ne  dites  pas  :  l'idée  m'a  prise  de...;  dites  :?uUe 
m'est  venue  de... 

Il  me  coûte.  Ne  dites  pas  :  \\me  coûte  de  faire  cela  ;  dites: 
il  m'en  coûte  de  faire  cela. 

Infester.  Ne  dites  pas  :  cela  infeste  (dans  le  sens  de  sentir 
mauvais)  ;  dites  :  cela  infecte. 

Infester  signifie  ravager,  désoler;  il  se  dit  des  voleurs  qui  déso- 
lent an  pays  par  leurs  méfaits,  et  des  troupes  qui  ravagent  le  pa?> 
ennemi. 

Invectiver.  Ne  dites  pas  :  il  m'a  invectivé  ;  dites  :  il  a  in- 
vectivé contre  moi. 

Invectiver  est  un  modatif  intransilif  qui  ne  prend  pas  de  com- 
plément direct. 

Inviter.  Ne  dites  pas  :  je  suis  invité  de  m'y  trouver;  dites: 
je  suis  invité  à  m'y  trouver  (voyez  inviter  aux  Synonymes). 


Jarrbter.  Ne  dites  pas  :  sejarreter  ;  ce  n'est  pas  français; 
dites  :  mettre  ses  jarretières. 
Le  mot  jarreter  est  nécessaire,  puisqu'il  n'a  pas  d'équivalent. 
Jeu  d'eau.  Ne  dites  pas  :  jeu  d'eau  ;  dites  :  jet  d'eau. 

Jeunesse.  Ne  dites  pas  :  c'est  nm  jeunesse  aimable;  dites: 
c'est  une  jeune  personne  aimable. 

Jouir.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  jouit  d'une  mauvaise  santé; 
dites  :  cet  enfant  a  une  mauvaise  santé. 

Jouir  se  dit  des  choses  qui  procurent  de  l'agrément  ;  et,  eonuM  II 
mauvais  état  de  la  santé  n'en  procure  aucun,  il  ne  faut  pas  se  servir 
de  cette  locution. 

Juivrbssb,  Juiffrbsse  ne  sont  pas  français  ;  ditef  :  Mm. 

L. 

Labourage.  Ne  dites  pas  :  chevaux  de  labourmge;dsU$: 

chevaux  de  labour. 

Le  labour  est  la  façon  qu'on  donne  à  la  terre  en  la  labourant;  ctet 
comme  si  l'on  disait  :  chevaux  qui  servent  à  faire  le  labour  Lete* 
bourage  est  l'art,  ou  le  résultat  du  labour* 


DES  LOCUTIONS  VICIEUSES.  259 

L'aile.  Ne  dites  pas  :  j'ai  une  douleur  dans  l'aile  ;  dites  : 
dans  Vaine. 

Vaine  est  la  partie  du  corps  qui  se  trouve  entre  la  cuisse  et  le 
basventre. 

L'aimant.  Ne  dites  pas  :  V aimant  attire  le  fer  à  lui;  dites  : 
V  aimant  attire  le  fer  à  soi. 

Laisse.  Ne  dites  pas  :  mener  des  chiens  à  la  laisse;  dites  : 
mener  des  chiens  en  laisse. 

Laton.  Ne  dites  pas  :  fil  de  lalon;  dites  :  fil  de  laiton. 

Lancées.  Ne  dites  pas  :  j'ai  des  lancées  dans  la  tête  ;  dites  : 
j'ai  des  élancements  dans  la  tète. 

Lanterne.  Ne  dites  pas  :  la  lanterne  magie  ;  dites  :  la  lan- 
terne magique. 

Larronne.  Ne  dites  pas  :  une  larronne  ;  dites  :  une  larronr 
russe. 

Lavibr,  ou  lévibb,  ne  sont  pas  français;  dites  :  évier  (pierre 
à  laver  la  vaisselle). 

Lbcteor.  Ne  dites  pas  :  c'est  un  lecteur  de  romans;  dites  : 
c'est  un  liseur  de  romans  (voyez  aux  Synonymes). 

Légumes.  Ne  dites  pas  :  de  bonnes  légumes  ;  dites  :  de  bons 
légumes. 

Landes.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  a  des  landes;  dites  :  cet 
enfant  a  des  lentes. 

LiBANBBLLB.  Ne  dites  pas  :  quelle  libanbelle  ;  dites  :  quelle 
ribambelle. 

Lichb.  Ne  dites  pas  :  le  chat  se  liehe;  dites  :  le  chat  se 
lèche. 

Licbbfritb.  Ne  dites  pas  :  licheflrile  ;  dites  :  lèchefrite. 

Limandrb.  Ne  dites  pas  :  limandre;  dites  :  limande  (poisson]. 

Lincbuil.  Ne  dites  pas  :  un  UneeuU;  dites  :  un  linceul. 

Linteaux.  Ne  dites  pas  :  des  serviettes  à  linteaux;  dites  ; 
des  serviettes  à  liteaux. 

Liqueurbux.  Ne  dites  pas  :  liqueur  eux  \  écrivez  et  pronon- 
cez :  liquoreux. 

Les  deux  mots  :  liquoreux,  liqueur  eux,  sont  dansles  dictionnaires, 
et  les  lexicographes  conseillent  de  choisir  liquoreux,  étant,  disent- 
Us,  d'un  meilleur  usage  ;  comme  le  mot  vient  bien  évidemment  du 
mot  liqueur,  nous  préférons  liqueureux  comme  plus  conforme  à  sa 
dérivation. 

Lire.  Ne  dites  pas  :  j'ai  lu  sur  le  journal  ;  dites  :  j'ai  lu  dam 
le  journal. 

Lissivb.  Ne  dites  pas  :  lissive  ;  dites  :  lessive. 

Loquet.  Ne  dites  pas  :  j'ai  le  loquet;  dites  :  j'ai  le  ho- 
quet (mouvement  convulsif). 

Lutmérianisme.  Ne  dites  pas  ilutkérianisme;  dites  ilulhé- 
Tonisme. 
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Majesté.  Ne  dites  pas,  si  vous  vous  adressez  à  un  roi: 
Votre  Majesté  est  maîtresse  de  ses  volontés;  dites:  Votre  Ma- 
jesté est  mailrç  de  ses  volontés. 

Nous  croyons  encore  que  cette  correction  est  faite  contre  tonte 
logique  ;  dira-t-on  :  Votre  Majesté  sait-if  la  nouvelle?  Xon  certaine- 
ment; on  dira  :  saitr-tlle  la  nouvelle.  Disons  donc  également  :  Tour 
Majesté  est  maîtresse  de  ses  volontés,  et  non  :  est  maître. 

Mal.  Ne  dites  pas  :  j'ai  eu  bien  du  mal  k  vous  trouver  ;  di- 
tes :  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  vous  trouver. 

Mal  est  synonyme  de  peine,  et  nous  croyons  qu'on  peut  l'employer 
sans  crainte  de  blesser  la  raison. 

Malgré.  Ne  dites  pas  :  malgré  que  vous  vous  y  opposiez; 
dites  :  quoique  vous  vous  y  opposiez. 

Maigri  que  est  une  locutiontqui  demande  toujours  à  être  suitk 
du  modatif  avoir,  comme  dans  cet  exemple  :  malgré  qu'il  en  ait, 
nous  savons  son  secret  (quoiqu'il  eu  ait  mauvais  gré). 

Malins.  Ne  dites  pas  :  une  fièvre  malinc  ;  dites  :  maligne. 

Mânes.  Ne  dites  pas  :  mânes  plaintives  ;  dites  :  les  mâ»ti 
plaintifs  (voyez  tome  I",  page  360). 

Mangé  aux  vers.  Ne  dites  pas  :  cet  babil  est  mangé  aux 
vert  ;  dites  :  mangé  par  les  vers. 

Nous  croyons  que  mieux  vaut  encore  dire  :  mangé  des  vers. 

Manger  sa  faim.  Ne  dites  pas  :  il  mange  sa  faim  )  dites  :  il 
mange  à  sa  faim. 

Marche.  Ne  dites  pas  :  je  vous  ai  reconnu  à  votre  morde, 
dites  :  je  vous  ai  reconnu  à  votre  marcher. 

Margotte.  Ne  dites  pas  :  margotte  d'œillcts;  dites :mr- 
tolte  (Y  œillets. 

Ma r belle,  marcellb  ,  ne  sont  pas  français  ;  dites  :  w- 
Qclle  (pierre  ronde  qui  forme  le  rebord  d'un  puits). 

Marier.  Ne  dites  pas  :  il  faut  la  marier  avec  un  jeune 
homme  sage  et  intelligent  ;  dites  :  il  faut  la  marier  à  un  jeune 
homme  sage  et  intelligent.  .  m 

Nous  croyons  qu'on  peut  employer  ces  deux  locutions  ;  nous  pa- 
rerons même  la  première,  parcequ'elle  semble  marquer  ploi  de 
force  dans  l'union  ;  on  dit  :  se  marier  à  l'église,  à  la  mairie,  pw 
indiquer  le  lieu  où  se  fait  l'action  ;  on  devrait  dire  alors  :  se  mari* 
avec  un  jeune  homme,  etc.,  pour  éviter  toute  amphibologie.  Se  m- 
rier  à  semble,  selon  nous,  n'indiquer  qu'une  union  passagère,  » 
lieu  que  se  marier  avec  semble  exprimer  une  union  durable  etioat- 
â-falt  intime. 

Marigoulb.  Ne  dites  pas  :  des  artichauts  à  la  marifovlt; 
dites  :  des  artichauts  à  la  barigoule. 

Matéraux.  Ne  dites  pas  :  matéraux  ;  écrivet  et  prononcer 
matériaux. 
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Médicale.  Ne  dites  pas  :  plantes  médicale*  ;  dites  :  plantes 
médicinales. 

Médicale  signifia  gui  appartient  à  la  médecine;  H  médicinale, 
qui  sert  de  remède,  de  médecine;  c'est  pourquoi  il  faut  employer  le 
dernier  dans  ce  cas. 

Mbgard.  Ne  dites  pas  :  j'ai  fait  cette  faute  par  mégard  ;  di- 
tes :  j'ai  fait  cette  faute  par  mégarde. 

Meilleur.  Ne  dites  pas  :  c'est  le  meilleur  garçon  qui  est  an 
monde  ;  dites  :  c'est  le  meilleur  garçon  qui  soit  an  monde. 

Membre.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  est  bien  membre;  di- 
tes :  cet  homme  est  bien  membru. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  cet  homme  est  bien  membre?  Bien; 
membre  signifie  qui  a  les  membres  bien  faits  ;  au  lieu  que  :  bien 
membru  signifie  qui  a  les  membres  bien  gros.  Nous  ne  pensons  pasf 
qu'il  soit  défendu  d'exprimer  la  première  de  ces  manières  d'être,  et 
nous  engageons  par  conséquent  notre  lecteur  à  se  servir  de  ces  deur 
expressions  chacune  dans  son  acception. 

Mercière.  Ne  dites  pas  :  les  dents  mercières  ;  dites  :  le» 
dents  mâche  lier  es, ou  molaires. 

Mes.  Ne  dites  pas  :  mes  parents  et  amis;  dites  :  mes  pa- 
rents et  mes  aniis. 

L'expression  mes  parents  et  amis  semblerait  désigner  que  les 
parents  sont  les  amis,  au  lieu  que  mes  parents  et  mes  amis  montre 
bien  distinctement  les  parents  d'un  côté,  et  les  amis  de  l'autre. 

Mets.  Ne  dites  pas  :  mets-loi  z-y  ;  dites  :  mek-4oi  là. 

Mialer.  Ne  dites  pas  mialer  ;  dites  :  miauler. 

Midi.  Ne  dites  pas  :  sur  les  midi;  dites  :  sur  le  midi;  —ne 
dites  pas  non  plus  :  midi  précise  ;  dites  :  midi  précis. 

Mieux.  Ne  dites  pas  :  il  danse  des. mieux;  dites  :  il  danse 
fort  bien. 

Milice.  Ne  dites  pas  :  eau  de  milice  ;  dites  :  de  mélisse. 

Minable.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  a  l'air  bien  minable  ; 
dites  :  cet  homme  a  l'air  bien  pauvret  gueux,  indigent. 

Minuit.  Ne  dites  pas  :  sur  les  minuit  ;  dites  :  sur  le  minuitt 
ou  mieux  :  vers  minuit. 

Pour  être  conséquent,  il  faudrait  dire  :  la  minuit  et  la  midi,  car 
minuit  et  midi  sont  faits  de  mi  (moitié),  de  nuit  et  de  di  (jour; ,  et  si- 
gnifient, l'un  :  moitié  de  la  nuit,  et  l'autre  :  moitié  du  jour. 

Misserjan.  Ne  dites  pas  :  des  poires  de  mitserjan;  dites  : 
des  poires  de  messirejean. 

Missipipi.  Ne  dites  pas  :  Uissipipi;  écrivez  et  prononcez  : 
M'tssissipi. 

Mites.  Ne  dites  pas  :  des  miles  de  cheminées  ;  dites  :  des 
mitres  de  cheminées. 

Les  mites  sont  de  petits  insectes  qui  s'engendrent  dans  le  firo- 
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mage.  On  appelé  mitret  l'espèce  de  chapeau  qui  couvre  le  haati 
cheminées. 

Moignbau.  Ne  dites  pas  :  un  moigneau  ;  dites  :  un  moti 

Moiron.  Ne  dites  pas  :  du  moiron  :  dites  :  du  mouron. 

Montre.  Ne  dites  pas  :  une  montre  en  ckrysocafe  ;  dites-   r 
une  montre  en  chrytoca/que. 

Morne.  Ne  dites  pas  :  la  nmrne  des  grands;  écrivez  et  pro- 
noncez :  la  morgue  des  grands. 

Mort-ivre.  Ne  dites  pas  :  une  femme  mort-ivre  ;  dites  :  une 
femme  ivre-morte. 

On  donne  pour  raison  de  cette  Mfc  remarque  que  dans  mort* 
ivre  on  ne  sent  point  le  genre  de  ce  modatif  ;  et  le  sent-on  quand  on 
dit  :  une  femme  aimable,  une  bonne  amie,  une  grande  amie,  aatte- 
ment  que  par  ce  qui  précède,  ou  ce  qui  suit?  Ceci  n'est  le  fait  q« 
des  éplucheurs  de  mots  ;  pour  nous,  nous  n'y  voyons  aucune  difiè- 
rence  ;  et,  comme  mort-ivre  n'exprime  qu'une  seule  idée,  nous  l'é- 
crirons mortivre,  en  le  faisant  passer  à  l'état  de  mot;  et  par  la  dm 
lèverons  encore  cette  misérable  difficulté.  Ainsi  nous  écrivons  :  une 
femme  mortivre,  un  homme  mortivre,  et  nous  engageons  notre  lec- 
teur à  nous  imiter. 

Moucher.  Ne  dites  pas  :  je  mouche  beaucoup;  dites  :  jet* 
mouche  beaucoup. 

Je  mouche  n'indique  pas  si  ce  sont  des  chandelles,  ou  tonte  autre 
chose  que  Ton  mouche;  voilà  pourquoi  le  substantif  représentatif  ne 
est  nécessaire  pour  faire  sentir  que  le  résultat  de  l'action  exprimée 
retombe  sur  celui  qui  la  lait. 

Moudre.  Ne  dites  pas  :  il  faut  qu'il  moude;  dites  :  il  faut 
qu'il  moule. 

Ceci  est  une  grande  absurdité;  mais* elle  est  sanctionnée.  Noos  oe 
concevons  pas  la  raison  soidisant  euphonique  qui  a  porté  à  dénatu- 
rer la  conjugaison  du  modatif  moudre;  nous  en  avons  déjà  parlé  an 
conjugaisons,  en  donnant  l'opinion  de  M.  Landais,  qui,  à  cet  égard, 
s'accorde  avec  la  nôtre. 

Moyennant  que.  Ne  dites  pas  :  j'y  consens  moyennant  qut 
vous  partirez;  dites  :  à  condition  que  vous  partirez. 

Moyennant  signifie  au  moyen  de,  et  ne  peut  par  conséquent  être 
immédiatement  suivi  de  que. 

Mulâtresse.  Ne  dites  pas  :  une  mulâtretse;  dites:  une 
mulâtre  (voyez  tome  Ier,  page  238). 

N. 

Nantiixb.  Ne  dites  pas  :  des  nantillet;  dites  :  des  fa- 
tilles. 
Nefes.  Ne  dites  pas  :  des  nèfes  ;  dites  :  des  nèfles. 
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^bcfs.  Ne  dites  pas  :  des  bas  neuves  ;  écrivez  et  prononcez  : 

^    bas  neufs. 

^ISB.  Ne  dites  pas  :  je  nie  que  la  richesse  est  préférable  à 

santé;  dites  :  je  nie  que  la  riehesse  soit  préférable  à  la 
r*té. 
ÎVine.  Ne  dites  pas  :  une  nine  ;  dites  :  une  naine, 

Ï^itouche.  Ne  dites  pas  :  sainte  milouche  ;  dites  :  sainte 
■touche. 

Noël.  Ne  dites  pas  :  à  la  Noël  ;  dites  :  à  Noël. 

O. 

Obsbbveb.  Ne  dites  pas  :  je  vous  observe  que;  dites  :/e 
rous  fais  observer  que. 

Observer,  c'est  regarder  avec  application.  La  première  de  ces  fo- 
utions voudrait  dire  :  je  vous  regarde  que,  ce  qui  ne  rendrait  pas 
idée,  et  n'aurait  même  aucun  sens  ;  au  lieu  que  la  seconde  dit  : 
9  vous  fais  regarder  que,  ce  qui  rend  parfaitement  la  pensée. 

Ogcasiok.  Ne  dites  pas  :  avez-voas  occasion  de  bonne  toile  ; 
lites  :  avez-vous  besoin  de  bonne  toile. 

Oisbux.  Ne  dites  pas  :  des  hommes  oiseux;  dites  :  des 
lommes  oisifs. 

Pourquoi  ne  pas  dire  :  des  hommes  oiseux?  Cela  dépend  absolu- 
îent  de  ce  qu'on  veut  exprimer  :  l'homme  oiseux  est  celui  qui 
asse  sa  vie  à  faire  des  riens  ;  Y  oisif,  celui  qui  ne  fait  rien. 

Olographe.  Ne  dites  pas  :  il  a  fait  un  testament  autograp- 
he; dites  :  il  a  fait  un  testament  olographe. 

Olographe  est  une  expression  consacrée  en  jurisprudence  pour 
ésigner  un  testament  écrit  en  entier  de  la  main  du  testateur; — au- 
ygraphe  se  dit  d'une  lettre,  ou  d'un  ouvrage  quelconque,  écrit  de 
i  main  de  l'auteur. 

Ommbttb.  Ne  dites  pas  :  une  ombrelte  ;  dites  :  une  om- 
relle. 

Okguent.  Ne  dites  pas  :  de  la  bonne  onguent  \  dites  :  de 
on  onguent. 

Obange.  Ne  dites  pas  :  un  bouquet  de  fleurs  d'orange  ;  di- 
?s  :  de  fleurs  d'oranger. 

L'usage  et  plusieurs  lexicographes  adme'.tent  fleurs  (V orange,  et, 
uoiqu'il  s'agisse  bien  réellement  des  fleurs  de  l'oranger,  nous  croyons 
ulls  n'est  pas  trop  tort. 

Ouagnoxs.  Ne  dites  pas  :  des  ouagnons  ;  dites  :  des  ognons. 
Ouate.  Ne  dites  pas  :  de  la  ouate  ;  dites  :  de  f  ouate. 
Nous  conseiflons'd'cmployer  l'une  et  l'autre;  du  reste,  l'Académie 
;s  admet  toutes  deux. 

Oublies.  Ne  dites  pas  -.j'oubliais  à  vous  dire  cela;  dites  : 
oubliais  de  vous  dire  cela  (voyez  les  Synonymes). 


ÇkSSkû***'  v  est  *e  ^ 
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Pédale.  Ne  dîtes  pas  ;  la  pédale  des  fleurs  ;  dites  :  Je  pétale 
des  fleurs. 

Pépin.  Ne  dites  pas  :  pépin  ;  écrivez  et  prononce*  :  pépin. 

Pbrclie.  Ne  dites  pas  :  une  personne  perdue;  dites  :  une 
personne  percluse. 

Pbbpentaine.  Ne  dites  pas  perpenlaine;  dites  :  prétenr 
laine. 

Personne.  Ne  dites  pas  :  personne  n'est  si  charmante 
q d'elle  ;  dites  :  personne  n'est  si  charmant  qu'elle. 

Il  faut  dire  charmant  et  non  charmante,  pareeque  charmant  se 
rapporte  ici  è  personne»  qui  est  du  genre  masculin  ;  c'est  comme 
s'il  y  avait  :  personne  n'est  charmant  comme  elle  est  char- 
mante. 

Pétbissoirb.  Ne  dites  pas  :  un  pélrissoire  ;  dites  :  un  pétri*. 
Peu.  Ne  dites  pas  :  un  petit  peu  ;  dites  :  un  peu. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  un  petit  peu  f  on  dit  bien  ;  très  peu, 
ee  qui  signifie  :  trot*  fois  peu.  La  plus  petite  partie  ne  peut-elle  pas 
encore  se  réduire? 

Peuteb.  Ne  dites  pas  :  c'est  un  peutre;  dites  :  c'est  un 
piètre. 

Peur.  Ne  dites  pas  :  peur  de  vous  déplaire  ;  dites  :  de  peur 
de  tous  déplaire. 

Cette  locution  est  de  la  même  nature  que  :  de  crainte  de,  pour  : 
eratnte  de.  Nous  ne  voyons  pas  plus  la  nécessité  de  conserver  l'ac- 
cessoire de  avant  le  modatif  dans  un  cas  que  dans  l'autre,  et  nous 
pensons  que,  puisque  l'on  peut  se  faire  comprendre  d'une  manière 
«•omme  de  l'autre ,  il  est  préférable  d'écrire  :  crainte  de,  peur 
de,  etc.;  c'est  toujours  une  difficulté  de  moins. 

Piaillard.  Ne  dites  pas  :  piaillard;  dites  :  un  piailleur. 

Piastbb.  Pièce  de  monnaie.  Piastb,  descendant  des  rois  de 
Pologne.  Ne  les  confonde!  pas. 

Pisniqce.  Ne  dites  pas  :  un  pisnique;  dites  :  un  pique- 
nique. 

Pioancb.  Ne  dites  pas  :  pidance  ;  dites  :  pitance. 

Pied.  Ne  dites  pas  :  un  pied  droit  (mesure)  ;  dites  :  un 
pied  de  roi,  et  mieux  :  piéderoi. 

Pibbbb.  Ne  dites  pas  :  pierre  d'achoquement,  ni  pierre  de 
Herre  ;  dites  :  pierre  ^achoppement,  pierre  de  liais. 

Piétonne.  Ne  dites  pas  :  je  piétonne  d'impatience  ;  dites  i 
je  piétine  d'impatience. 

Pimpebnelle.  Ne  dites  pas  :  de  la  pimpemelle;  dites  :  de  la 
pimprenelle. 

Pinces.  Ne  vous  serves  pas  de  ce  mot  pour  désigner  l'ins- 
trument qui  sert  à  attiser  le  feu,  dites  :  des  pincettes. 
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Pinevinbtte.  Ne  dites  pas  :  de  la  pinevmetle;  dites  :àtfé- 
pinevinclle. 

PiPiTfts.  Ne  dites  pas  :  un  pipilre  ;  dites  :  an  pupitre. 

PiQci*.  Ne  dites  pas  :  je  suis  piqué  de  colère;  dites  :  je  w 
animé  de  colère. 

Pire.  Ne  dites  pas  :  demal  en  pire  ;  dites  :  de  mal  « 
pis.  Ne  diles  pas  non  plus  :  il  va  pire;  dites  :  il  Ta  pis  (vofH 
les  Synonymes). 

Pitieusbmbnt.  Ne  dites  pas  :  pitieusemenl  ;  écrirez  et  pro- 
noncez :  piteusement. 

Plan.  N'écrivez  pas  :  il  m'a  laissé  en  plan  ;  dites  :  en  plaL 

Ces  deux  locutions  saut  loin  d'exprimer  la  même  idée  lUtsstw 
plan  une  chose,  c'est  en  dresser  le  plan,  puis  la  laisser  là,  cttff 
plus  retoucher;  laisser  en  plant  eiprime  l'action  de  planUr,à 
d'abandonner  ensuite.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  dire  :  11  araUm 
projet,  mais  il  Ta  laissé  en  pion,  pour  exprimer  que  te  plan  «dé- 
ment du  projet  a  été  exécuté;  puis  :  il  m'est  venu  chercher,  al  b'i 
Jaisséen  j>2artf  à  moitié  chemin,  pour  exprimer  que  la  pemMneitt 
plantée  là,  et  abandonnée  ensuite. 

•  Platcbébji.  Ne  dîtes  pas  :  planchéer;  dites  :  planchés*. 

Platine.  Ne  dites  pas  :  de  la  platine  ;  dites  :  du  platme  for 
blanc). 

Pli.  Ne  dites  pas  :  j'ai  fait  deux  plis  ;  dites  :  j'ai  fait  des 
levées  (  terme  de  jeu  ) . 

Ployé*.  Ne  dites  pas  :  ployer  du  linge  ;  dkes  :  pUer  À 
linge  (voyez  les  Synonymes). 

Plorésie.  Ne  dites  pas  :  une  plorésie;  dîtes  :  pleurent. 

Pluriel.  Ne  dites  pas  iplurié  ;  écrivez  et  prononcez  :  plwrisL 

Pogne.  .Ne  dites  pas  :  il  a  une  bonne  pogne  ;  dites  :  il  a  no 
bon  poignet. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Ton  ne  se  servirait  pas  du  mot  J»- 
gne  pour  désigner  la  propriété,  la  force,  la  qualité  du  poignet;  quoi* 
qu'il  ne  soit  pas  consigné  dans  les  dictionnaires,  c'est  un  mot  dont  doos 
avons  besoin,  et  qui  est  tellement  en  usage,  que  nous  engageons  notre 
lecteur  à  ne  pas  s'en  faire  faute. 

PoticHiNBL.  Ne  dites  pas  :  un  porichinel;  dites  :  un  pu- 
chinelle. 

Portables.  Ne  dites  pas  :  mes  effets  ne  sont  plus  poritèks; 
diles  :  mes  effets  ne  sont  ptustnelfoofet. 

Pourquoi  ne  pas  dire  portable*  aussi  bien  que  mettables  ;  porté- 
oie  signifie  qu'on  peut  porter,  et  mettable*  qu'bn  pe*l  mettn.Ot, 
nous  croyons  qu'il  serait  bien  de  dire  d'un  habit  trop  petit:  cet  habit 
n'est  plus  mettable,  et  d'un  habit  usé,  sali  :  cet  habit  n'est  plus^or- 
table,  afln  de  marquer  la  différence  qui  existe  entre  ces  dm 
idées,  ou  a!ors,  qu'on  le»  admette  toute  deux  pour  le  même  oas;  « 
it  aussi  bien  :  porter  un  habit,  que  mettre  un  habit. 
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ti.  Ne  dites  pas  :  je  viens  de  U  parie  Paris;  dites  :  je 
die  V  Apport  Paru. 

Piwrf  Paris  est  une  expression  qui  sert  à  désigner  la  place 
itelet  à  Paria.  Apport  est  un  vieux  mot  qui  signifie  marché. 

ite.  Ne  dites  pas  :  tenez  la  porte  toute  grande  ouverte, 
laissez  la  porte  entièrement  ouverte t  ou  laissez  la  porte 
a**er/e.     , 

-es  trois  locutions,  la  seconde  est  sans  doute  la  plus  régulière, 
ae  la  première,  à  notre  avis,  semble  peindre  mieux  ce  que 
eut  exprimer,  et  soit  plus  en  usage;  nous  conseillons  de  soi- 
elle  qui  conviendra  le  mieux  :  on  sera  toujours  sûr  d'être 
ris. 

tortoN.  Ne  dites  pas  :  une  portion  calmante  ;  dites  :  une 

*  calmante. 

*v*wn.  Ne  dites  pas  :  un  poturon  ;  dites  :  un  potiron. 
laoftiQUB.  Ne  dites  pas  :  un  poumonique;  dites  :  un  pul- 

*  -  Ne  dites  pas  :  je  vous  remercie  pour  vos  bontés  ;  dites  : 
*~emercie  de  vos  bontés. 

tv»E.  Ne  dites  pas  :  cet  enfant  aie  pour pe;  dites  :  cet 
s*,  le  pourpre» 

^fctÉAL.  Ne  dites  pas  :  prairial;  dites  :  prairial. 
1  — .  Ne  dites  pas  :  je  demeure  près  la  capitale  ;  dites  :  je 
x^prèsde  la  capitale. 

*»ier.  Ne  dites  pas  :  les  premières  pleurs  ;  dites  :  les  pré- 
*^leuw, 

■^ .  Ne  dites  pas  :  prêt  à  tomber;  dites  :  prêt  de  tomber 
^ome  Ier,  page  629). 

-  snc.  Ne  dites   pas  :  un  priéâieu  ;  dites  :  un  prie- 

*-^:hes.  Ne  dites  pas  :  mes  sœurs  sont  ^proches  d'ici  ;  dites  : 

^Ours  sont  près  d'ici  (voyez  aux  Synonymes). 

^.  Ne  dites  pas  :  et  puis  «asiate;  dites  :  et....  ou  : 

-  .ou:  ensuite..., 

^puis, ensuite,  sont  trois  mots  qui  ont  la  même  signification; 
^1  comprendre  alors  qu'il  y  aurait  double  pléonasme  à  les  em- 
f  ensemble;  qu'un  seul  d'eux  suffit. 

*illakime.  Ne  dites  pas  :  puziUanime  ;  écrivez  et  dites  : 
i anime. 

Q 

rj'àL.  Ne  dîtes  pas  :  qu'ai  est  drôle  ;  dites  :  quelle  est  drôle. 

rjAND.  Ne  dites  pas  :  j'y  serai  quand  vous;  dites  :  j'y  serai 

Uéi  que  vous. 

lasimem*.  Ne  dites  pas  :  il  est  quasiment  ;  dites  :  il  est 

fu*. 
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Hélas  !  voilà  encore  les  braves  gents  qui  déraisonnent,  rtaf0* 
n'admettrait-on  pas  :  quasiment,  puisqu'on  a  sanctionné  ?*«*',  *\ 
qu'il  est  vraiment  nécessaire.  Nous  engageons  noire  lecteur  t  K  ^^ 
plus  repousser  quasiment  que  l'Académie  et  ses  partisans  M 
poussent  extrêmement,  etc.  (Voyez  aux  Synonymes.) 

Qc ATi e-z- yeux.  N'édites  pas  :  entre  qualre-x-yeux;hù 
entre  quatre  yeux  et  prononcez  :  quutrieux. 

Qu'ça.  Ne  dites  pas  :  combien  qu'çà  coûte  ?  dites  :  coi 
ce  là  coûte-l-  il? 

Que.  Ne  dites  pas  :  c'est  à  vota  que  je  parle;  dites  :  ces- 
vous  à  qui  je  parle. 

Ces  messieurs  disent  que  s'exprimer  ainsi  serait  commettre  m 
lécismc  ;  ce  n'est  pas  notre  avis,  car  nous  n'accepterons  jamais  Te 
gence  d'un  mot  pour  la  rédaction  d'une  phrase;  l'oreille  seule 
être  juge.  Et  certes,  en  partant  de  ce  principe,  on  tr ornera 
plus  élégant  de  dire  :  c'est  à  vous  que  je  parle,  que  :  c'est  cou 
qui  je  parle.  Ceux  qui  prétendent  que  le  mol  c'est  ne  souffre 
auprès  de  luH'accessoirc  à,  n'ont  qu'à  nous  présenter  l'acte  qui 
torise  l'exigence,  et  nous  nous  rendrons. 

Quelque.   Ne  dites  pas  :  voyez-vous  sous  le  ciel 
chose  qui  soit  permanente  ;  dites  :  voyez-vous  sous  le 
quelque  chose  qui  soit  permanent  (voyez  tome  Ier,  page  196). 

Quelqu'un.  Ne  dites  pas  :  un  quelqu'un;  dites  :  quelque 

Parcequ'il  y  aurait  pléonasme  à  le  dire,  quelqu'un  étant 
de  quelque.  .  un. 

Querelle.  Ne  dîtes  pas  :  querelle;  dîtes  :  querelle. 

Qu'est-ce.  Ne  dites  pas  :  qu'est-ce  qui  appelé?  dites: 
est-ce  qui  appelé? 

Quidam.  Ne  dites  pas  :  un  cuidame  ;  dites  :  uo  quidam. 

Quignon.  Ne  dites  pas  :  un  chiffon  de  pain;  dites  :  on 
gnon  de  pain. 

Le  quignon  est  un  gros  morceau  de  pain. 

Qu'il.  Ne  dites  pas  :  où  qu'il  est  ?  dites  :  où  est-il  ? 

QuiNCiiixiBB.  Ne  dites  pas  :  clincailler;  dites  :  qmnceâlkr 

B. 

Raiguisbb.  Ne  dites  pas  :  raiguiser  un  couteau;  dites:» 
guiser  un  couteau. 

Raisons.  Ne  dites  pas  :  j'aurai  des  raison*  avec  cet  bonne; 
dites  :  j'aurai  dispute  avec  cet  homme. 

Rancunbub,  bancunbux.  Ces  mots  ne  sont  pas  français;  A- 
tes  :  rancunier,  rancunière, 

Rbaussbb.  Ne  dites  pas  :  réausser;  dites  et  écrivez  ink*+ 
ser. 

Rappbleb.  Ne  dite#  pas  :  vous  rappelez-vous  du  nom  de  « 
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^onsieur  ?  —  je  m'en  rappelé  ;  dites  :  vous  rappelez-vous  le 
°to  de  ce  monsieur?  — je  me  le  rappelé. 
***BfiLLE.  Ne  prononcez  pas  :  rebelle  ;  prononcez  :  rebelle. 
-Hebelljon.  Ne  dites  pas  :  nbcllion;  dites  :  rébellion. 
ID  .  ^c*démie  écrit  rebelle  sans  accenl,  et  rébellion  avec  aèrent; 

faof*  TdS  crOYOns  <lue  Pour  é|re  conséquent,  on  doit  écrire  les  deux 
s  «e  la  m£rue  manièie,  c'est-à-*lire  sons  accent. 

f*?*iFFADB.  Ne  dites  pas  :  rebiffade;  dites  :  rebuffade. 
«^cjpissk.  Ne  dites  pas  :  un  récipissc;  dites  :  un  réré-> 

P  *c<>*ipi£kser  le  temps  pkbdu  est  une  mauvaise  locution ; 

<*ut  dire  ;  compenser  le  temps  perdu. 

o/ppcriMGT  le  temps  perdu  signifie  faire  en  sorte,  s'arranger  de 

0l.^e -?u°  'e  temps  qui  a  été  perdu  soit  remplacé  par  une  si  grand* 

tue  **«»*s  la  manière  d'agir  qu'il  y  ait  compensation. 

lEcoti^^jjj  ftC(]iies  pas  .  recouvrir  la  vue  ;  dites  :  recouvrer 

ue   vvo^ez  aux  Synonymes). 

Iecui_^h  j^e  ^^s  pas  .  recuier  en  arrière;  dites  simplc- 

\isf  ^oiu,Hi  pfe  djics  pas  .  refroidir  ;  dites  :  refroidir. 
^*!i*Srr^B,  BÉGiTBE.  Ne  dites  pas  :  registre,  ou  régitre  ;  dites  : 
J**.    e  »  ou  regilre. 

fV***Mi^    p^e  dites  pas  :  j'ai  réglé  ma  montre  à  l'horloge 

c  la    vUle;  dites  :  j'ai  réglé  ma  montre  sur  l'horloge,  etc. 

"**Mcuii.  Ne  ditis  pas:  je  vous  trouve  remaigri;  dites: je 

uotf&Vrouve  ramaigri. 

^eMboubs.  Ne  dites  pas  :  je  ne  puis  obtenir  le  rembours  de 
rocs  avances  ;  dites  :  je  ne  puis  obtenir  le  remboursement  de  mes 
avances. 
Pourquoi  ne  dirait-on  pas  le  rembours  comme  on  dit  le  débours  ? 

IIixbxorier.  Ne  dites  pas  :  se  remémoricr;  dites  :  se  remé- 
morer. 

Kehets.  Ne  dites  pas  :  i!  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai 
vli,  sans  doute,  je  vous  rem ets  cependant;  dites  :  il  y  a  long- 
temps que  je  ne  vous  aï  vu,  sans  doute,  je  me  remets  votre  rt- 
*age,  ou  je  vous  reconnais  cependant. 

RÉMOCLER  Ne  dîtes  pas:  rémouler  un  couteau  ;  dites  :  émau- 
ter  un  couteau. 

Rencontre.  Ne  dites  pas  :  j'ai  acheté  des  livres  de  rencon- 
tre ;  dites  :  j'ai  acheté  des  livres  de  hasard. 

Rbntraire.  Ne  dites  pas  :  j'ai  rentré  cette  couture  ;  dites  : 
j'ai  rentrait  cette  couture. 

Rentrai™,  c'est  joindre  deux  morceaux  d'étoffe,  de  manière  que 
la  couture  ne  paraisse  point. 

Rbncm bratbur  .  'Ne  dites  pas  :  un  renumérateur  ;  dites  :  un 
rémunérateur  (celui  qui  récompense). 
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Renvois.  Ne  dites  pas  :  celle  liqueur  me  donne  des  rm  ^0t^i 
dites  :  celte  liqueur  me  donne  des  rapports,  des  «gra^^^ 
(voyez  les  Synonymes) . 

Résolu.  Ne  dites  pas  :  on  a  résolu  à  attendre  ;  dites  :  <m  i 
résolu  d'attendre. 

Rester.  Ne  dites  pas  :  où  restez-vous?  dites  :  où  le 
vous  ?  où  demeurez-vous  ? 

Rétablie.  Ne  dites  pas  :  rétablir  le  désordre;  dites  :  ri 
l'ordre. 

Rétablir  le  désordre  serait  remettre  le  désordre  là  o&règnatFff- 
are  et  l'harmonie. 


Retour.  Ne  dites  pas  :  au  retour  des  vendanges  noos 
prendrons  nos  travaux  ;  dites  :  à  notre  retour  des  venbops 
nous  reprendrons  nos  travaux. 

Ceux  qui  ont  fait  cette  correction  sont  fous,  car  ces  deux  expo- 
sions sont  bonnes  ;  seulement  la  première  signifie  :  guondlet  «* 
danget  reviendront,  etc.; — la  seconde:  quand  nous  rcvknàrmt 
des  vendanges ,  etc. 

Revanche.  Ne  dites  pas  :  ma  revange  ;  écrives  et  prononça: 
ma  revanche. 

Revêtir;  Ne  dites  pas  :  ils  se  revêtissent  ;  dites  :  ils  «  «• 
vêlent. 

Ridiculariser.  Neditespas:  il  ne  faut  point  Hdteulariurk 
mérite  ;  dites  :  il  ne  faut  point  ridiculiser  le  mérite. 

Rimoulaoe.  Ne  dites  pas  :  une  rimoulade;  dites  :  une  ré- 
moulade. 

Rincer.  Ne  dites  pas  :  rincer  du  linge  ;  dites  :  aiguayer. 

Rivaliser.  Ne  dites  pas  :  je  veux  rivaliser  cet  homme,'  (fi- 
les :  je  veux  rivaliser  avec  cet  .homme. 

Rivaliser  est  io  transitif;  on  ne  peut  pas  dire  :  rivaliser  qoclm'tt. 
ni  quelque  chose. 

Rosé.  Ne  dites  pas  :  du  vinaigre  rosé  ;  dites  :  du  vinaigre 
rosat. 

Roux.  Ne  dites  pas  :  cette  viande  sent  le  roux  ;  dîtes  :  celte 
viande  sent  lerowst. 

Ruelle.  Ne  dites  pas  :  une  ruelle  de  veau  ;  dites  :  ne 
routtfe  de  veau. 

S. 

Sache.  Ne  dites  pas  :  une  sache  de  pois  ;  dites  :  une  seék 

de  pois. 

Saigner.  Ne  dites  pas  :  il  saigne  au  nex,  ni  :  il  saigne  Ai 
pied;  dites  :  il  saigne  du  nez  ;  il  saigne  au  pied. 

C'est  absurde  !  Si  on  saigne  au  pied,  on  doit  saigner  au  net. 


T 
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Ne  dites  pas  :  sans  qu'il  ne  paraisse,  ni  :  il  est  sans 
argent,  ni  sans  ressource;  dites  :  sans  qu'il  paraisse;  il  est 
son*  argent  et  sans  ressource. 

S^^VAeBON.Nc  dites  pas:  ce  canard  sent  le  sauvageon;  di- 
tes '  ce  canard  sent  le  sauvagin. 

j*** *  *t*uva§9on  est  un  jeune  arbre  venu  sans  culture;  le  sauva- 
jf&*  ^é*\%ne  l'odeur,  le  goût  qu'ont  quelques  oiseaux  sauvages. 

oib.  Ne  dites  pas  :  on  fait  à  savoir  que  ;  dites  :  on  fait 
cpie. 
au.  N'écrivez  pas  :  un  sciau d'eau;  écrivez  :  un  seau 

^^tiLPTER,  sculpteur,  Ne  dites  pas  :  sculpeter,  sculpeleur; 
PT^**oncez  :  sculler,  scullcur,  et  écrivez  :  sculpter,  sculpteur, 

**fecouPE.  Ne  dites  pas  :  une  seccupe  ;  dites  :  une  soucoupe. 

**£ignburie.  Ne  prononcez  pas  :  seigneurerie  ;   écrivez  et 
P^uoncez  :  seigneurie. 
Sbmovillb.  Ne  dites  pas  :  de  la  semouille  ;  dites  :  semoule. 
Sens  fboid.  N'écrivez  pas  :  je  suis  de  sens  froid;  écrivez  : 
</*  suis  de  sang  froid  (voyez  les  Synonymes). 

Serbacane.  N'écrivez  pas  :  serbacane  ;  écrivez  :  sarbacane. 

Sercler.  Ne  dites  pas  :  sercler  de  mauvaises  herbes;  dites  : 
larder  de  mauvaises  herbes. 

Si.  Ne  dites  pas  :  si  j'étais  que  de  vous,  ni  il  est  si  tellement 
malade  ;  dites  :  «j'étais  vous,  il  est  si  malade. 

Sibile.  N'écrivez  pas  :  une  sibile  de  bois  ;  écrivez  :  une 
sébile  de  bois. 

Sinon.  Ne  dites  pas  :  obéissez,  ou  si  non  vous  êtes  mort  ; 
dites  :  obéissez,  sinon,  etc. 

Sec.  Ne  dites  pas  :  le  soc  de  la  pendule  ;  dites  :  le  socle. 

Socle.  Ne  dites  pas  :  un  socle  articulé  ;  dites  :  un  socque 
articulé  (chaussure). . 

Soleil.  Ne  dites  pas  :  il  fait  soleil  ;  dites  :  il  fait  du  soleil. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  il  fait  soleil, comme  on  dit  :  il  fait 
froid,  chaud,  etc.  Pauvres  pointilleux  ! 

Songe.  Ne  dites  pas  :  on  songe  de  lui  mille  choses  ;  dites  : 
on  pense  de  lui  mille  choses.  _ 

Sonne.  Ne  dites  pas  :  la  messe  a  sonné  ;  dites  :  la  messe 
est  sonnée. 

On  comprend  que  la  messe  n'a  pas  lait  Faction  de  sonner,  mais 
qu'on  a  sonné  la  messe  ;  donc  la  messe  est  sonnée. 

Sonnant.  Ne  dites  pas  :  nous  sommes  arrivés  à  dix  heureç 
sonnant  ;  dites  :  nous  sommes  arrivés  à  dix  heures  sonnantes. 

Quoi  qu'en  disent  les  grammairiens,  il  tout  sonnant,  par  la  raison 
Que  Ton  n'a  nullement  là  l'intention  de  parler  de  la  manière  d'être 
des  heures,  mais  de  leur  action  de  sonner;  c'est-à-dire  que  cela  sigmV* 
fie  :  nous  sommes  arrivés  lorsque,  ou  comme  dix  heures  sonnaient'. 
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Sohcilbgb.  N'écrivez  pas  :  sorciiège  ;  écrivez  et  prononcer. 
sortilège. 

Sons.  Ne  diles  pas  :  je  sors  d'être  malade  ;  dites  :  je  wens. 

Souffbable.  Ne  dites  pas  :  cette  douleur  est  sraftaUc; 
dites  :  cette  douleur  est  supportable. 

Sodpoddbeb.  Ne  dites  pas  :  soupoujhrer;  écrivez  et  dites: 
saupoudrer. 

Sourdité.  N'écrivez  pas  :  sourdité  ;  écrivez  :  surdité. 

Sourdité  serait  pourtant  plus  en  analogie  avec  sourd,  sevra*.  Il 
est  à  remarquer  que  la  plupart  des  locutions,  diles  vicieuses  parte» 
grammairiens,  ne  le  sont  que  parcequ'elles  ont  trop  d'analogie  troc 
leurs  primitifs,  ou  sont  trop  dans  l'ordre  naturel  de  nos  sensations. Et 
l'on  peut  dire  à  ce  sujet  qu'il  est  une  force  instinctive  qui  pouSK  na- 
turellement les  hommes  sans  instruction,  et  les  enfants  mêmes»  vers 
l'analogie  des  mots.  Si  Ton  demande  à  un  enfant  qui  fait  l'action  à 
boire  :  Que  fais-tu?  il  répond  :  Je  bois;  et  si.  un  Instant  iprè 
ou  lui  demande  :  Que  faisais-tu  ?  il  répond  :  Je  boivais  ;  et  certes  il  y 
a  avec  boire  plus  d'analogie  dans  :  je  boivais  que  dans  :  je  buvais,  qr 
est  le  seul  autorisé. 

Sodvbnt.  Ne  dites  pas  :  les  gents  que  j'attends  ne  viène*: 
pas  souvent  ;  dites  :  ne  viènent  pas  vile. 

La  première  de  ces  locutions  peut  très  bien  s'employer  si  Ton 
veut  exprimer  que  les  gents  qu'on  attend  ne  viènent  pas  d'habUa* 
et  la  seconde,  si  les  gents  se  font  longtemps  attendre. 

Succomber.  Ne  dites  pas  :  succomber  au  poids  des  années'; 
dites  :  succomber  sous  le  poids  des  années. 
Sucrer.  Ne  dites  pas  :  sucrez-vous  ;  dites  :  prenez  du  smr. 

Nous  ne  comprenons  pas  la  correction  de  cette  phrase;  prtm: 
du  sucre  signiûe-t-il  sucrez-vous?  Xon,  n'en  déplaise  à  ces  n*»- 
sieurs;  nous  pensons  qu'on  doit  dire  :  sucrez  votre  café,  veto 
thé,  etc.  Et  après  tout,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  sverts-vous?  (h 
peut  le  dire  par  métonymie,  en  prenant  la  personne  pour  la  chose 
même. 

Sobloueb.  Ne  dites  pas  :  surlouer  ;  dites  souslouer. 
Survécu.  Ne  dites  pas  :  il  a  survécu  son  ami  ;  dites  :  il  t 
survécu  à  son  ami. 


Table.  Ne  dites  pas  :  la  lobe  ;  dites  :  la  table. 
Tabbrnaque.  Ne  dites  pas  :  tabemaque  ;  dites  :  tabemeck. 
TlcBBR.  Ne  dites  pas  :  je  tâcherai  que  vous  soyez  contewl; 
dites  :  je  tâcherai  de  vous  contenter. 

Quoique  les  grammairiens  disent  que  le  modatif  tâcher  ne  pois» 
être  suivi  du  représentatif  indéfini  que.  nous  pensons  qu'il  D'en  en 
rien;  que  ces  deux  expressions  ont  chacune  leur  signification  ;  qsem 
première  signifie:  je  tâcherai  que  tout  as  fasse  pour  que  vest 
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soyez  comtml  ;  et  la  féconde  :  Je  tâcherai  voiheèmm  de  faire  tout 
pour  voué  contenter,  • 

Tanant.  Ne  dites  pas  :  c'est  fanant;  dites  :  c'est  vexant, 
c'est  contrariant. 

Tapbb.  Ne  dites  pas"*  le  soleil  me  tape  dans  les  yeux;  di- 
tes :  le  soleil  me  donne  dans  les  yeux. 

Tatocilli,  aATATOriLLB.  Ces  mots  ne  sont  pas  français  ; 
dites  :  ripopée. 

TÉMOïK.Ne  dites  pas  :  elle  est  têmoinle  ;  dites  :  elle  est  témoin. 

Tempe.  Ne  dites  pas  :  le  tempe  de  Dieu  ;  dites  :  le  temple 
de  Dieu. 

Temple.  Ne  dites  pas  :  la  temple;  dites  :  la  tempe  ( partie 
delà  tète). 

Temps.  Ne  dites  pas  :  une  heure  de  tempe  ;  dites  :  nue  heure. 

TéiucB.  N  écrivez  pas  :  tenace,  écrivez  :  tenace. 

Tendon.  Ne  dites  pas  :  un  tendon  de  veau  ;  dites  :  un  ten- 
dron de  veau. 

Cela  dépend  absolument  de  l'idée  qu'on  veut  eiprimer  ;  le  tendon 
est  la  partie  fibreuse  qui  forme  l'eitrémilé  des  muscles,  et  qui  sert  à 
tes  attacher  aux  os  ;  —  tendron  se  dit  des  cartilages  qui  se  trou- 
vent à  l'extrémité  des  os  de  la  poitrine  de  certains  animaux,  c'est 
ce  qu'on  appelé  vulgairement  en  terme  de  boucherie  le  croquant. 

Tb!kdbesse.  Ne  dites  pas  :  cette  viande  est  d'une  tendresse 
extrême;  dites  :  cette  viande  est  d'une  tendreté  extrême 
(voyez  aux  Synonymes). 

Té3iebabs.  Ne  dites  pas  :  de  profonds  ténèbres  ;  dites  :  de 
profondes  ténèbrvs. 

Temh.  Ne  dites  pas  :  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous  ga~ 
gnet  votre  procès  ;  dites  :  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous 
gagniez  votre  procès. 

Parceque  gagnez  exprime  un  présent,  et  qu'il  est  question  ici 
d'un  futur  ;  c'est  pourquoi  il  faut  gagniez. 

Têtb.  Ne  dites  pas  :  une  tête  d'oreiller;  dites  :  une  taie 
d'oreiller. 

Tetiebb.  Ne  dîtes  pas  :  têtière  de  lit  ;  dites  :  chevet. 

TnBBMOPiLBS.  N'écrivez  pas  :  les  Thermo/Iles  ;  écrivez  :  les 
Thermopytrs. 

Tombe.  Ne  dites  pas  :  / 'ai  tombé  sur  l'escalier  ;  dites:  je 
suis  tombé  sur  l'escalier. 

Nous  pensons,  nous,  que  les  deux  expressions  sont  bonnes,  mais 
qu'elles  n'ont  point  la  mémo  signification  ;  ainsi  nous  dirons,  avee 
Je  modatif  actif  aroir  :  /ai  tombé  sur  t escalier,  pour  signifier  qu'on 
S'est  relevé  après  sa  chute  ;  et  nous  dirons,  avec  l'accessoire  être  : 
je  suis  tombé  sur  V escalier,  pour  signifier  qu'on  ne  peut,  om» 
qu'on  ne  s'est  pas  encore  relevé;  nous  basant  sur  ce  principe: que 
le  modatif  actif  ovoir  marque  l'action;  et  l'accessoire  être,  l'état. 

ta* 
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Tonne.  Ne  dites?  pas  :  nous  sommes  «mes  comme  des  ha- 
rengs dans  une  tonne  ;  dites  :  nous  sommes  serrés  comme  te 
harengs  dans  une  caque. 

11  est  bien  vrai  que  la  tonne  qui  renferme  des  harengs  s'ipetie 
plus  particulièreuienl  eaque  ;  c'était  là  une  de  ces  occasions  de  faire 
briller  sou  savoir  que  laissent  rarement  échapper  les  savants.  Nus 
pensons,  malgré  tout,  qu'on  peut  dire  :  nous  sommes  serrés  connue 
des  harengs  dans  une  tonne,  et  nous  invitons  même  à  le  faire,  as 
risque  d'être  moins  technique ,  pareequ'on  n'en  sera  que  niera 
compris. 

Tord.  Ne  dîtes  pas  :  tous  m'avez  tord  le  bras  ;  dites  : 
tous  m'avez  tordu  le  bras. 

Tout.  Ne  dites  pas  :  il  pleut  tout  de  même  ;  une  fois  poar 
tout  ;  dites  :  il  pleut  en  effet  ;  une  fois  pour  toutes. 

Tout  cr  qub.  Ne  dites  pas  :  je  vous  donnerai  tout  te  qm 
vous  aurez  besoin  ;  dites  :  je  vous  donnerai  tout  ce  dont  dont 
vous  aurez  besoin. 

Tout  plein.  Ne  dites  pas  :  oet  enfant  a  tout  plein  de  bon 
sens  ;  dites  :  cet  enfant  a  beaucoup  de  bon  sens;  ou,  si  vom 
voulez  faire  usage  de  tout  plein  :  cet  «Bfant  eet  tout  plein  de 
bon  sens. 

Tout  hasard.  Ne  dites  pas  :  j'irai  à  tout  tasard;  dites  : 
j'irai  à  tout  hasard. 

Tout  partout.  Ne  dites  pas  :  il  va  tout  partout  ;  dites  :  il 
va  partout. 

Tbapiqubr.  Ne  dites  pas  :  cet  homme  trafique  son  homnewr 
et  son  crédit  ;  dites  :  cet  homme  trafique  de  son  honneur  si  es 
son  crédit. 

Trbillbr.  Ne  dites  pas  :  treiller  le  linge  ;  dites  :  frisr* 

Tbbmontadb.  Ne  dites  pas  :  il  a  perdu  la  trémoniade;  dites: 
il  a  perdu  la  tramontane. 

Très.  Ne  dites  pas  :  j'ai  très  faim;  j'ai  très  soif;  dites  :  j'ai 
extrêmement  faim,  j'ai  extrêmement  soif. 

Nous  croyons  qu'on  peut  dire  :  j'ai  très  faim,  puisque  l'on  dit  : 
j'at  bien  faim,  et  que  très  enchérit  sur  bien.  Ces  messieurs  nous 
opposeront  que  très  ne  doit  pas  s'emplover  devant  un  substantif, 
mais  nous  dirons  que  c'est  encore  une  pointillerie  à  laquelle  il  as 
faut  pas  avoir  égard.  On  dirait  bien  :  j'ai  trois  fois  faim,  ainsi  très 
faim  ne  signifie  rien  autre  chose. 

Tbbsobiser.  Ne  dites  pas  :  trésoriser;  dites  :  thésauriser. 

Trois-pieds.  Ne  dites  pas  :  un  trou-pieds  ;  dites  :  on  trépied. 

Trotte.  Ne  dites  pas  ;  il  y  a  une  bonne  trotte  d'ici  chei 
saon  père;  dites  :  il  y  a  une  bonne  eourse  d'ici  chez  mon 
père. 

Trouer.  Ne  dites  pas  :  pécher  à  la  trouée  ;  dltet  :  pêcher 
\\*  trouble. 
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Tboupe.  Ne  dites  pas  :  monflls  est  dans  la  troupe  ;  dites  : 
mon  fils  est  dans  les  troupes,  on  mieux  :  est  militaire. 

V. 

Ubbtb.  N'écrivez  pas  :  urète  ;  écrivez  :  urètre» 
Univers.  Ne  dites  pas  :  la  religion  chrétienne  est  répandue 
dans  knU  l'univers  ;  dites  :  dans  l'univers. 

Nous  croyons  la  première  de  ces  expressions  raisonnable,  et  mine 
aécensaire  comme  un  augmentatif  de  la  seconde;  car  cette  pbrase  : 
la  religion  chrétienne  est  répandue  dans  tout  l'univers,  indique 
qu'il  n'est  pas  un  lieu  dans  l'unit  ers  où  elle  ne  soit  répandue,  au,  lieu 
que  l'autre  exprime  une  idée  moins  générale  ;  c'est  comme  quand 
on  dit  :  cet  usage  est  établi  en  France,  et  :  cet  usage  est  établi 
dans  toute  la  "France  ;  la  première  de  ces  phrases  peut  ne  présen- 
ter à  l'idée  que  quelques  par  lies  de  la  France ,  au  lieu  que  la  se- 
conde la  présente  tout  entière. 

Usage.  Ne  dites  pas  :  cette  personne  a  de  r usage;  dite*  : 
cette  personne  a  l'usage  en  monde. 

Usage.  Ne  dites  pas  :  ce  drap  est  d'un  bon  uèage  ;  dites  : 
ce  drap  est  d'un  bon  user. 

V. 

Vacabong.  N'écrivez  pas  :  vacabong;  écrivez  :  vagabond. 

Vagistat.  Ne  dites  pas  :  un  vagislat  ;  dites  :  un  vasistas. 

Vais.  Ne  dites  pas  :  je  m'en  y  vais  ;  ni  :  je  m'en  y  vas  ; 
dites  :  fy  vais. 

Yalb.  Ne  dites  pas  :  il  faut  que  je  voie  bien  peu  de  chose  ; 
dites  :  il  faut  que  je  vaille  bien  peu  de  chose. 

Vapeubs.  Ne  dites  pas  :  un  bateau  à  vapeurs,  un  bain  de 
vapeur;  écrivez  :  un  bateau  à  vapeur,  un  bain  de  vapeurs. 

Nous  croyons,  nous,  que  l'action  faite  par  le  bateau,  comme  le 
bain,  est  le  résultat  de  la  vapeur  en  général,  et  que,  par  conséquent, 
faute  distinction  est  inutile. 

Va-t-bk.  N'écrivez  pas  :  va-t-en  ;  écrivez  :  va-t'en. 

Velin.  Ne  dites  pas  :  du  papier  velin;  dites  :  vélin. 

Vend.  Ne  dites  pas  :  il  cM  venu  vieux  ;  dites  :  devenu. 

Vêpbes.  Ne  dites  pas  :  aller  aux  vêpres  ;  dites  :  à  vêpres. 

Vebd.  N'écrivez  pas  :  un  tapis  verd;  écrivez  :  un  tapis  vert. 

Ptoar  conserver  l'analogie  de  verdeur,  verdure,  verdir,  etc.,  il 
serait  certes  plus  raisonnable  de  dire  :  verdt  ver  de,  mais  vert,  verte, 
jent  généralement  adoptés. 

Vbhmichkllbv  N'écrivez  pas  :  vermichelle;  écrivez  et  pro-> 
nonces  :  vermicelle. 

ItasicATOiai  Ne  dites  pas  :  on  vessicaloire-,  dites  ;  un 
lésicaloire. 
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Violonchellb.  Ne  dites  pas  :  un  violonckilU;  ècrivaet 
prononcez  :  on  violoncelle* 

Virrrroquih.  Ne  dites  pas  :  on  virebroquin  ;  dites  :  un  tû- 
brequin. 

'  Visavis.  Ne  dites  pas  :  la  plupart  des  enfants  sont  ingrats 
visavis  de  leurs  parents  ;  dites  :  la  plupart  des  enfants  sont 
ingrats  à  l'égard  de  leurs  parents. 

Vive.  N'écrive!  pas  :  vie*  les  honnêtes  gents;  écrite!  :  *> 
vent  les  honnêtes  gents. 

Vitent.  Ne  dites  pas  :  vivent  les  défenseurs  de  la  patrie; 
dites  :  vive  les  défenseurs  de  la  patrie. 

Voilà  encore  deux  locutions  dont  il  est  impossible  de  comprts- 
dre  la  correction  ;  dites  :  vivent  les  honnêtes  gents,  et  :  ww  to 
défenseurs  de  la  patrie.  Quelle  différence  y  a-t-ilî  aucune.  Danse» 
deux  locutions  n'est-ce  pas  toujours  du  modatif  vivre  qu'il  s'agit 
et  ne  doit-il  pas  s'accorder  avec  le  sujet  qui  le  met  en  action?  d> 
sons-donc  :  vive  le  roi,  et  vivent  les  défenseurs  de  la  patrie. 

Vivri.  Ne  dites  pas  :  cette  terre  me  rapporte  assex  pour 
titre  ;  di  tes  :  cette  terre  me  rapporte  assez  pour  me  fairevkn. 
Cette  correction  est  absurde,  il  est  mieux  de  dire  :  pour  vivre. 

Voltb.  Ne  dites  pas  :  faire  la  voile;  dites  :  faire  la  vole. 

Voyez.  Ne  dites  pas  :  voyez-moi y  regardes-moi  ces  bijoux; 
dites:  voyez,  regardes  ces  bijoux. 

Vrai,  pas  vrai.  Ne  dites  pas  :  ces  fruits  sont  bons,  pot 
i  rat?  dites  :  ces  fruits  sont  bons,  n'est-il  pas  vrai? 

Y. 

V.  Ne  dites  pas  :  d'où  sort'y?  dites  :  d'où  sort-il? 

Y.  Ne  dites  pas  :  elle  voulait  aller  à  la  campagne,  mais  il 
parait  qu'elle  n'ira  pas  :  dites  ;  elle  voulait  aller  à  la  campa- 
gne, mais  il  parait  qu'elle  n'y  ira  pas. 

Pourquoi  ne  pas  dire  :  elle  n'ira  pas?  —  elle  n'y  ira  pas  sertit 
mieux  sans  doute,  mais  comme  il  est  passé  de  mode  de  dire  dans  ces 
sortes  de  phrases  :  à  Versailles,  j'y  irai,  tu  y  iras,  il,  on  elle  y  ira, 
nous  y  irons,  vous  y  irez,  ils,  ou  elles  y  iront,  etc.,  il  faut  ne  pas 
craindre  de  dire  :  elle  n'ira  pas,  d'autant  plus  que  l'habitude  rêod 
ces  sortes  de  locutions  très  compréhensibles. 

Z. 

Zanbtons.  Ne  dites  pas:  il  vend  des  xannetons;  dites;! 
vend  des  hannetons. 

Zaricots.  Ne  dites  pas  :  il  mange  des  xaricots;  écrives: 
il  mange  des  haricots,  et  prononces  :  de  haricots. 

Z'bn.  Ne  dites  pas  :  donne-mvi-x'en  ;  dites  :  donne^m'en. 

Zéro.  Ne  dites  pas  :  c'est  un  zéro  en  chiffre;  dites  :  c'est 
un  zéro  sans  chiffre. 
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11  faut  dire  ;  un  zéro  sans  chiffre,  parcequ'en  effet  un  zéro  n'est 
rien  par  lui-même  s'il  n'est  accompagné  d'un  antre  chiffre. 

Zin.  Ne  dites  pas  :  j'y  fus  avanl-xier  ;  dites  :  j'y  fus  atcani- 
hier,  et  prononcez  :  avan-t-hier 

Z'cjnb.  Ne  dites  pas  :  j'ai  fait  l'une  faute  ;  dites  :  j'ai  fait 
une  faute. 

Ziixx.  Ne  dites  pas  :  il  est  tout  futur,  tout  oreilles  ;  écri- 
ves :  il  est  tout  yeux,  tout  oreilles,  et  prononcez  :  loulieux. 

Comme  on  a  pu  s'en  assurer,  dans  la  nomenclature 
des  difficultés  et  des  locutions  que  nous  venons  de  don- 
ner, nous  n'avons  pas  compris  toutes  celles  qui  sont  di- 
iratement,  ou  de  la  prononciation,  ou  de  la  syntaxe  ;  non 
pareeque  nous  avons  voulu  poser  un  point  de  démar- 
cation, car  nous  croyons  que  toutes  les  parts  que  l'on  a 
prétendu  faire  dans  le  domaine  grammatical  sont  plutôt 
des  mots  que  des  faits;  c'est-à-dire  que  Ton  peut  compren- 
dre la  différence  qui  existe  entre  la  construction  et  la  syn- 
taxe, etc.,  mais  qu'il  est  impossible  de  ranger  d'un  côte 
ce  qui  est  de  la  construction  et  de  l'autre  ce  qui  est  de  la 
syntaxe,  et  il  en  est  de  même  pour  tout;  du  moins,  telle 
£st  notre  pensée  :  tout  ce  qui  est  de  la  grammaire  est  un 
corps  dont  les  parties  sont  distinctes,  il  est  vrai,  mais  ces 
parties  sont  tellement  liées,  tellement  resserrées,  qu'il  est 
impossible  de  les  rompre  et  de  les  séparer.  À  cet  égard, 
que  nous  ayons  tort,  ou  raison,  peu  importe,  l'essentiel  est 
d'amener  notre  lecteur  a  h  connaissance  générale  de 
toutes  les  questions  grammaticales,  et  de  lui  en  donner  la 
solution;  telle  est  la  tûche  que  nous  nous  sommes  proposé 
<le  remplir.  En  conséquence,  ce  qui  fait  défaut  à  la  no- 
menclature précédente,  se  trouvera  à  l'article  Syntaxe,  et 
à  l'article  Prononciation. 


»«■•••••■—■■*•••••* 


CONSTRUCTION  ET  SYNTAXE. 


moi    tu 


La  construction  est  la  disposition,  l'arrangeaient, h 
combinaison  des  différents  mots  d'une  phrase  ara* 
Tordre  analytique  de  nos  sensations. 

La  syntaxe  est  la  coordonnant  que  ces  mêmes  wi 
doivent  avbir  entre  eux,  suivant  les  règles  générale** 
particulières  du  langage  reçu. 

Mettre  les  pierres  selon  le  point  de  vue  de  l'architecte, 
selon  le  plan  d'un  édifice  quelconque,  répond  à  ceq* 
Ton  entend  en  grammaire  par  construction* 

Tailler  ces  mêmes  pierres  de  telle,  ou  telle  manière, 
relativement  à  la  symétrie,  au  goût,  ou  à  l'art,  répond  à 
ce  que  l'on  entend  par  syntaxe. 

Ainsi,  arranger  les  mots  selon  le  point  de  vue  de  Fifr 
tenlion  de  la  pensée,  relativement  à  l'ordre  de  nos  seasir 
tions,  est  du  domaine  de  la  construction.  Coordonner» 
faire  concorder  ces  mots  selon  les  règles  posées  relatif 
ment  à  l'élégance,  ou  à  l'euphonie,  est  du  domaine  de  h 
syntaxe;  c'est-à-dire  que  c'est  à  l'art,  ou  à  la  connaissance 
de  h  construction,  qu'est  commis  le  soin  de  savoir  sï 
faut  dire  : 

Ébranlée  son  âme  a  été,  ou  son  âme  a  été  ébraniét. 

et  à  l'art,  ou  à  la  connaissance  de  la  syntaxe,  celui  de  sa* 
voir  s'il  faut  dire  : 

Sa  âme  a  été  éxrak l£,  ou  son  âme  a  été  ÉBAurtic 


t 


I 
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tamme  nous  l'avons  déjà  dit,  séparer  la  construction 
a  syntaxe  en  certain  cas  est  chose  assez  difficile  et  peu 
^ssaire;  aussi  n'en  avons-nous  fait  aucun*  différence 
s  ce  qui  précède,  et  notre  intention  est-elle  de  n'en  faire 
mie  dans  ce  qui  va  suivre,  l'essentiel  étant  dé  connai- 
ce  qu'il  faut  accepter,  ou  repousser  pour  s'exprimer 
m  les  lois  du  langage  reçu  ;  nous  nous  bornerons  à  ame- 
à  cette  connaissance  sans  embarrasser  préalablement 
re  lecteur  de  cette  foule  de  considérations  inutiles  qui 
attachent  à  h  construction  et  à  la  syntaxe,  relativement 
*  différentes  espèces  de  propositions,  à  leurs  sujets  et 
tirs  compléments  ;  du  moins,  nous  nous  contenterons 
ir  cela  de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Analyse 
que  et  grammaticale,  et  d'en  reparler  le  moins  longue- 
ît  possible,  en  temps  et  lieux  ;  c'est-à-dire  à  mesure 
la  nécessité  s'en  fera  sentir. 

l'après  les  lois  de  la  raison  et  de  la  philanthropie,  toutes 
exigences  du  langage  devraient  se  borner  à  ce  qu'on 
clair  et  précis,  en  se  conformant  aux  règles  indispen» 
les  de  la  concordance  grammaticale,  car  le  but  de 
cun  et  de  touts  n'est  que  d'être  compris  dans  l'émisr- 
>  de  la  pensée  ;  mais  viènent  les  éplucheurs  de  mots» 
pointilleux  ridicules,  ces  Procuste  du  discours  qui 
lent  tout  ajuster  au  lit,  non  à  leur  taille,  mais  à  celle 
els,  ou  tels  auteurs ,  qui  n'en  ont  eu  auenne,  n'ayant 
-mêmes  jamais  gardé  la  même  attitude  ;  ces  véritables 
ax  de  l'éloquence  naturelle ,  éloquence  qu'ils  étriquent 
Qîndent  par  leurs  absurdes  observations;  et  de  là  ces 
cultes  sans  nombre  qui  arrêtent  la  marche  progrès* 
du  langage,  et  demandent  des  années  où  il  ne  feu-» 
t  tout  au  plus  que  des  mois.  Hais  encore  une  fois, 
'quoi  assujettir  notre  langage  au  langage  de  tels,  ou 


280  COHSTBUCTIOH  ET  SYHTAXfi. 

tels  écrivains?  Pourquoi  nous  imposer  à  tout  jamais  a 
généralement,  la  construction  et  la  syntaxe  qu'ils  nui 
jamais  observées  eux-mêmes?  Pourquoi  nous  forcer  àtaï* 
1er  nos  phrases  sur  leurs  phrases,  nos  mots  sur  leurs 
mois?  Rien  au  monde  ne  saunât  l'expliquer,  sinon  le  dur 
iatanisme,  l'amourpropre  et  la  spéculation,  qei  seds 
sont  dans  le  secret. 

Afin  d'aplanir  les  difficultés  delà  voie  grainmaticate.d'a 
rendre  l'élude  plus  facile,  nous  entrerons  donc  de  nou- 
veau en  lice,  sans  partialité,  sans  haine  et  sans  pitié,  tort 
disposé  d'applaudir  à  ce  qui  nous  paraîtra  juste  et  bien,  et 
à  combattre,  renverser  cequLpous  paraîtra  injuste  et  mal. 

On  nous  accusera  peut-être  d'être  âpre  et  peu  respec- 
tueux envers  nos  devanciers;  mais  si  nous  agissons  ainsi, 
c'est  que  nous  pensons  en  avoir  le  droit;  c'est  que  dm* 
en  sentons  profondément  le  besoin  ;  c'est  qu'il  n'est  pas 
de  ménagements  à  prendre  lorsqu'il  s'agît  de  repousser 
l'erreur  et  la  prétention  nuisible,  de  saper  des  préjuges, 
de  renverser  une  doctrine  qui,  se  drapant  du  pédantifl» 
scientifique,  prétend  nous  imposer  des  lois,  sans  pour  la 
plupart  du  temps  se  donner  la  peine  d'étudier  la  nalnff 
des  choses  sur  lesquelles  elle  prétend  les  appliquer.  C'est 
à  coups  de  hache  qu'on  doit  frapper,  jusqu'à  ce  que  i'ec 
reur  et  les  préjugés  nuisibles  tombent,  et  que  leurs  eotèuis 
par tisans avouent  leurs  torts,  et  demandent  grâce  d'avoir 
porté  préjudice  au  progrès  de  la  science  et  au  hienéut 
de  chacun. 

Pour  la  syntaxe  et  la  construction,  nous  suivrons  h 
même  marche  que  nous  avons  suivie  pour  t  analyse  logif* 
§i  grammaticale;  c  est-à-dire  que  nous  passerons  d'abord 
en  revue  ce  qui  se  rattache  auxsubstantife,  puis  aux  moda* 
tfs,  et  enfin  aux  accessoires,  en  subdivisant  chacune  4* 
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ces  trois  parties  du  discours,  car  on  doit  se  rappeler  les 
subdivisions  que  nous  en  avons  laites  :  c'est-à-dire  qu'on 
doit  se  rappeler  que  nous  avons  subdivisé  les  substantifs  ; 

1°  En  Substantifs  communs  ; 
2°  En  Substantifs  individuels; 
3°  En  Substantifs  représentatifs. 

Et  les  modatifs  : 

1°  En  Modatifs  actifs  ; 

2°  En  Modatifs  résidtatift; 

8*  En  Modatifs  inertes.  ; 


«       * 


Pour  les  accessoires f  ou  termes  de  rapport,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  faire  de  subdivisions,  par  la  raison  qu'il  en 
faudrait  presque  autant  qu'il  y  a  de  mots}  mais  pour  rendra 
facile,  nos  nouvelles  dénominations  savant  de  passer  à  la 
Syntaxe,  où  il  est  essentiel  que  tout  soit  compréhensible» 
nous  allons  donner  un  tableau  comparatif  de  ôes  dénomi- 
nations et  de  celles  qui  sont  Je.  plus  usitées  par  les  gran> 
mairiens.  Nous  n'avons  pas  voulu  donner  ce  tableau  plus 

tôt  parceque  nous  croyons  que  tout  travail  semblable  ne 

<  •  «  . 

peut  être  intelligible  que  lorsque  Ion  a  déjà  une  certaine 
connaissance  du  contenu. 

Gomme  on  le  verra  par  la  marche  que  nous  avons  sui- 
vie, un  seul  coupdœil  suffit  pour  s'orienter.  Pour  ceux  à 
qui  toute  étude  grammaticale.  e$t  .cg^gçre,  ce  ttàjtew 
n'est  d'aucune  utilité  pour  le  moment  j  niais  à  celui  qui, 
connaît  les  termes  usité*  par  les  grammairiens,  il  aéra 
d'une  grande  utilité  pour  pouvoir  à  volonté  s'assurer  si 
td,  ou  tel  terme  répond  réellement,  ou  non,  à  tel,  ou  tel 
antre. 
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TABLEAU  CWPAB ATIF 


DE  NOS   TERMES  GRAMMATICAUX 


ET  DE  CEUX  DES  AUTRES  GRAMMAIRIENS. 


If  mu  appelons,  nous: 


Ce  que  les  autres  Grammairiens  appéknt  : 


*/«*— *  ISSà:  :  : . 


■••    •    • 


£  J  Substantif    {  Ï^^JîSf  ^défiid, 
finhaumif   {  collectif  général.    . 


'  Substantif  i 

•  i  prostré. 

(personnel, 
positif. 


,  ^  ,  comparatif. 

Modatif  inerte. Adjectif  Id'égaKlé. 

/  d'infériorité. 
1  de  supériorité. 
«7  réfléchi, 
pronominal, 
irrégulier. 
défeotif. 


[Modatifactif »...    Vert» 

Yert* 


rodtttif  j  aclif  intrlinjUif> 

/Imtéflni  (rfmnllUM 
/  indéfini  flapie 
1  prenant  - .    . 
I  passé  imparfait 
«Jpweédéfmi  . 
^  futur 


»  •    • 

•  •ta 

•  •  • 

•  »      • 


1  hypothétique  présent,  on  futur 

■    i 


causatif  présent,  ou  futur.    • 
l  censatif  passé,  présent,  on  fotnr 
\invltatlf,  ou  impératif.    .    . 


tempi 


in>persoon< 

actif. 

neotre. 


infinitif, 
présent  dm  l'indlcatiL 
passé  imparfait    te?. 
prétérUdéfiai     *«*. 
futur  éaf. 

présent  du  conditnane!. 


présent  dv 
imnarfai 


imparfait       id. 
luumératif. 

Î  prétérit  indéfini, 
prétérit  antériaar. 
plnsqneparfail. 
rotnraéené. 
conditionnel  passé, 
prêtait  dasWjjwttf, 
plnsqoeparfalt    &. 
Jiodatifoéaatetif.     •••••••     r^,,tl<l     S  p— *™rUhlsL 

Forme  accessoire  prédéceatiTe/ou  levpt    *«uwpe  \  puât  inrariaMe. 

Complément    {ig^^]    '    \    \    \    \   ^^loucompWntinnfceet. 

*  '  '  '**rbe*#r». 

Article. 

Article,  pronom,  ou  adjectif  | 
Article,  pronom,  ou  adjectif 
tratif. 

vi  I  Préposition. 

*  *  »  Conjonction. 

Adrerl* .  - 

t  Interjection* 


ff85) 

(1)  On  doit  se  rappeler  que  npus  avons  dit.  page  69,  que  pour 
former  le  temps  prédéeessif  de  chaque  temps,  il  suffit  de  prendre  le 
temps  correspondant  du  modatif  actif  avoir,  et  d'y  joindre  la  forme 
prédécessive  dont  on  a  besoin.  (Voyez  pages  48, 49, 187  ai  108.) 

Par  cette  raison,  à  chaque  temps  Q  faut  naturellement  ajouter  la  dé- 
nomination de  son  temps  respectif;  c'est-à-dire  que  fournis  chanté 
doits'appeler  temps  prédéeessif 'hypothétique,  puisque  cette  forme  est 
le  temps  prédéeessif  du  temps  hypothétique  je  chanterais.  Mais  pour 
en  donner  une  idée  plus  juste  encore,  nous  allons  procéder  de  non* 
veau  au  mécanisme  de  la  construction  de  chacun  de  ces  temps  : 
MODATIF  ACTIF  CHANTER  :      MODATIF  ACTIF  AVOIR  : 

TEMPS  INDÉFINI  SIMULTANÉ  : 

Chantant  est  le  correspondant  de.    .....    .     Ayant. 

TEMPS  INRÉFINI  91MPUI  : 

Chanter  est  le  correspondant  de .     A  voie. 

temps  présent  : 
Je  chante  est  le  correspondant  de J'ai. 

TEMPS.  PASSÉ  IMPARFAIT.» 

Il  chantais  est  le  correspondant  de.    .    ,    .    ,    .     J'avais. 

TEMPS  PASSÉ  DÉFINI  : 

Je  chantai  est  le  correspondant  de J'eqs. 

TEMPS  FUTUR  : 

Je  chanteb  ai  est  le 'correspondant  de «     J'aurai. 

TEMPS  HYPOTHÉTIQUE  PRÉSENT,  OU  FUTUR  : 

Je  chanterais  est  le  correspondant  de.    ,    .    .    .     J'aurais. 

TEMPS  CAUSATIF  PRESENT,  OU  FUTUR  : 

Il  faut,  ou  il  faudra H  faut,  ou  il  faudra 

Que  je  chante  est  le  correspondant  de Que  j'ai*. 

TEMPS  CAUSATIF  CASSÉ  PRÉSENT,  OU  FUTUR  : 

II  fallait,  on  il  faudrait    '.    .    .    Il  fallait,  ou  H  faudrait 
Qvb  je  chantasse  est  le  correspondant  de  ,    .    .    Qui  j'eusse. 

TEMPS  INYITATIF,  OU  IMPÉRATIF  .' 
FORME   ACCESSOIRE    PRÉDÊC8S8IYB   : 

Chanté  est  le  correspondant  de.  .    .    •   .    .    .    .    Eu. 

Ainsi,  pour  former  le  temps  prédéeessif  du  temps  indéfini  si- 
multané chantant,  il  suffit  de  prendre  le  temps  correspondant 
du  modatif  actif  avoir,  ayant,  et  d'y  ajouter  la  forme  accessoire 
prédécessive  chanté,  ce  qui  fera  naturellement  ayant  chanté. 
Pour  former  le  temps  prédéeessif  du  temps  indéfini  simple  chanter, 
il  suffit  de  prendre  le  temps  correspondant  du  modatif  actif  avoir % 
41WR»  et  d'y  ajouter  1r  forme  accessoire  prédécessire  chanté,  ea> 
qui  fera  naturellement  ayoir  chanté;  comme  pour  former  le 
temps  prédéeessif  du  temps  présent  chante,  il  suffit  de  prendre  le- 
temps  correspondant  du  modatif  actif  avoir,  j'ai,  et  d'y  ajouter  la 
forme  prédécessive  chanté  ,  ce  qui  fera  naturellement  j'ai 
chant*,  etc.  Car  on  comprend  que  la  même  matthe  «stè  suirt*  pour 
toots  les  temps,  pour  toutes  les  personnes  de  touts  les  modatifs  actift, 

(2)  On  doit  se  rappeler  que  dans  le  cours  de  l'analyse  logique  et 
grammatiôalê  nous  avons  donné  aux  différents  acceaïos>ef  4b*  4k> 
nommations  particulières,  relatiyes  à  leur  emploi;  comme  les  déno- 
minations sont  peu  nécessaires  peur  l'étude»  nous  n'avont  pas  enr 
devoir  les  répéter  ici. 


*r* 


DES  SUBSTANTIFS. 

Il  est  de  vérité  reconnue  que  les  substantifs  ont  trois 
fonctions  dans  le  discours ,  qu'ils  sont  en  sujet ,  en  apos- 
trophe, ou  en  complément. 

En  sujet,  comme  dans  : 

L'homme  est  sage; 
Pierre  est  laborieux  ; 

où  Ton  voit  que  le  substantif  commun  homme  et  le 
substantif  individuel  Pierre  sont  chacun  en  sujet;  c'est- 
à-dire  que  homme  est  sujet  de  la  proposition  :  L'homme 
en  sage,  et  Pierre  ;,  sujet  de  la  proposition  :  Pierre  est 
laborieux.  .    . 

En  apostrophe ,  comme  dans  : 

Homme ,  sois  sage  ; 
Pierre ,  sois  laborieux  ; 

où  Ton  voit  que  homme  et  Pierre  sont  chacun  en  apos- 
trophe f  par  la  raison  que  Ton  appelé  apostropher  l'adieu 
d  adresser  directement  la  parole  à  quelqu'un ,  et  apostro- 
phe, la  figure  par  laquelle  on  fait  celte  action. 
En  complément,  comme  dans  : 

J'attne  mon  père  ; 
Un  marchand  de  vin  ; 

où  Ton  voit  que  père  et  vin  sont  chacun  en  complé- 
ment, l'un  du  modatif  actif  armer,  l'autre  du  substantif 
marchand. 

De  ces  trois  fonctions ,,  deux  ne  présentent  aucune 
difficulté  relativement  à  racterjl ,  mais  il  n'en  est  pas  de 
îpême  de  la  troisième  ;  elle  présente  en  certains  cas  quel- 
que difficulté ,  lors  surtout  que  ces  substantifs  sont  pré- 
cédés des  accessoires  de,  peu,  moins,  plus,  etc.  Aussi  cette 
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troisième  fonction  sera-t-elle  l'objet  tout  particulier  de 


notre  attention. 


DES  SUBSTANTIFS  COMMUNS. 

La  première  règle  syntaxique  des  substantifs  communs 
est  sans  doute  celle  de  l'addition  d'un  5 ,  pour  la  pluralité  ; 
mais  comme  cette  règle  là  a  été  posée,  il  n'est  naturelle- 
ment d'aucune  utilité  d'en  reparler  ici. 

Substantifs  compléments  de  l'accessoire  de,  et  précédés 

dun  autre  substantif* 

Comme:  une  voix  de  femme ,  où  Ton  voit  que  femme 
est  complément ,  ou  déterminatif  de  l'accessoire  cfe,et 
que  l'accessoire  de  est  précédé  du  substantif  voix. 

Dars  l'exemple  que  nous  venons  de  citer ,  il  s'agit  de 
savoir  s'il  faut  écrire  : 

Une  foix  de  femme,  ou  :  une  voix  de  femmes. 

Pour  peu  .qu'on  réfléchisse,  le  bon  sens  devra  naturel- 
lement guider  ";  il  s'agit  d'une  voix  ,  et  comme  une  voix 
ne  peut  naturellement  appartenir  a  plusieurs  femmes , 
nous  croyons  que  l'on  doit  comprendre  qu'il  finit  :  une 
voix  de  femme;  de  même,  s'il  s'agissait  de  plusieurs  voix, 
plusieurs  voix  ne  pouvant  appartenir  à  une  seule  femme,  il 
faudrait  :  des  voix  de  femmes. 

A  cet  égard ,  si  nous  consultons  les  grammairiens ,  h 
plupart  nous  donnent  cette  règle  : 

i°  Lorsque  deux  substantifs  se  trouvent  joints  par  l'ac- 
cessoire def  le  second  reste  au  singulier ,  toutes  les  fois 
qu'il  est  pris  dans  un  sens  absolu ,  ou  général. 

2°  Lorsqu'il  est  pris  dans  une  acception  individuelle , 
ou  collective,  il  se  met  toujours  au  pluriel. 
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Ces  règles  sont  naturellement  justes  par  eUes-mémes , 
puisque  Ton  en  peut  tirer  la  conséquence  qu'il  faut 
écrire: 

Des  statw*  de  marbr*,  on  e  torét  et  tfcfee* . 

1°  Des  statues  de  marbre;  marbre  au  singulier,  parla  rai- 
son que  marbre  est  ordinairement  pris  dans  une  acception 
générale  ;  qu'il  n'y  a  pas,  en  tant  que  marbre ',  d'individus 
distincts;  que  Ton  dit  :  le  marbre9  comme  on  dit:  l'or,  en 
parlant  de  toutes  les  espèces  d'or,  comme  de  toutes  les  espè- 
ces de  marbre.  Pour  preuve,  c'est  qu'en  voyant  un  bloc  de 
marbre  comme  un  lingot  <f  or,  on  ne  dira  pas  :  voilà  tm 
or,  ni  un  marbre*  suis  bien  :  voUà  du  marbre,  bk  for,  pour 
.faire  entendre  que  le  Uoc,  ou  le  lingot  fiait  partie  du  tout 
général  appelé  or,  ou  marbre.  Ainsi  on  ooacoît  queles  na- 
tales se  trouvant  composées,  chacune,  en  tant  que  marbre, 
non  d'un  individu  distinct ,  mais  d'un  fragment  du  toit 
général  appelé  marbre,  amrbre  doit  être  au  singulier. 

2°  Une  forêt  de  chênes  ;  chêne  au  pluriel,  par  la  raison  que 
eAeto  est  ordinairement  pris  dans  un  sens  individuel  ;<p8 
des  individus  sont  distincts  ;  qu'en  parcourant  une  forêt  <n 
dira.:  voilàvn chine,  puis  vn  autre,  puis  un  troisième, etc. 
Or  oncônçoitqu  une  forêt  de  chênes  ne  pouvant  se  compo- 
ser d'un  seul  individu,  puisque  chacun  est  un  par  kù-méute, 
chêne y  pour  répondre  à  l'idée  de  forêt,  qui  est  un  subs- 
tantif collectif,  chêne ,  disons-nous  ,  doit  être  au  pluriel. 
Mais,  comme  les  grammairiens  ne  «ont  pas  à  cela  près  de 
violer  les  règles  mêmes  qu'ils  posent ,  il  arrive  qu'ils  di- 
sent: il  faut  écrire: 

Des  tètes  d'homme; 

Dei  queues  de  chwal,  etc.  (1) 
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(1)  Manuel  des  Âmatèi**  ê$  4a  i**ymê  frmçàise,  par  M.  A.  0. 
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.prétendant  que,  homme  et  cAn;oi  sont  pris .  dans  un  sens 
.général  ;  comme  s'il  était  possible  de  prendre,  dans  un 
•eus  général,  une  collection  d'individus  distincts;  bien  cjue 
lorsqu'on  dit  :  l'homme  est  un  être  supérieur ,  comme  il  ne 
s'agit  pas  d'un  homme  plutôt  que  d'un  autre,  la  pensée 
se  reporte  sur  chaque  individu  appelé  homme ,  et  qu'il  en 
résulte  un  sens  général,  cela  n'a  rien  que  de  très  naturel; 
mais  lorsqu'une  expression  réveille  en  nous  l'idée  de  plu- 
sieurs individus  distincts  ,  vouloir  y  accoler  un  substantif 
singulier  pris  dans  un  sens  général ,  cela  est  dénué  de  lo- 
gique ;  la  raison  s'y  refuse  de  toute  son  autorité  :  plusieurs 
têtes  ne  peuvent  appartenir  à  uu  seul  homme ,  comme 
plusieurs  queues  à  un  seul  cheval ,  ou  du  moins  ces  deux 
.idées  ne  peuvent  se  concilier ,  par  la  raison  qu'on  ne  dit 
pas  :  de  i  homme  comme  on  dit  du  marbre*  du  cheval, 
comme  on  dit  :  de  Var ,  du  moins  en  tant  qu'individus  ,; 
c'est-à-dire  que  pour  admettre  qu'on  puisse  dire  :  d/t 
tkaamte,  du  cheval  ,'û  hnt  supposer  qu'il  s'agit  d'une 
portion  de  chacun  de  ces  individus ,  mais  l'idée  de  tête  ?t 
4e  queue  réveille  en  nous  l'idée  d'autant  d'individus  hom- 
mes qu'il  y  a  de  Ute*  'd'autant  d'individus  chevaux  qu'il  y 
a  de  queues;  or,  tête  et  queue  étant  au  pluriel,  les  idées 
correspondantes ,  ou  les  mots  correspondants ,  doivent 
être  au  pluriel;  d'ailleurs  est-il  jamais  arrivé  à  personne 
de  dire  :  marchand  de  cheval ,  amateur  de  cheval,  en 
parlant  de  celui  qui  vend  de  ces  sortes  d'animaux,  pour 
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Baux,  cité  par  Napoléon  Landais ,  gui  ne  craint  pas  de  dire,  avnt 
sangfroid  ,  et  par  conséquent  sérieusement  :  «  Un  des  plus  savants 
wéêÊtip ufi4a.ee  Manuel  a  si  aàmirdbkmimi  écblré  cette  question  , 
que  nos  lecteurs  nous  reprocheraient  avec  raison  de  ne  les  avoir  naa 
nit  profiter  d'un  aussi  excellent  article.  »  Si  M.  Landais  1%  compris» 
nous enargenns, nous, d'aUer, pieds  nus aJtomcle  dire**  nage. 
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attelages,  ou  montures ,  ou  de  celui  qui  se  plaît  à  en  aràr 
dans  son  écurie ,  par  orgueil,  ou  par  goût  ?  Non,  jamais 
il  n'est  venu  à  personne  l'idée  de  s'exprimer  ainsi,  et  pour- 
tant ce  serait  là  le  cas  de  s'exprimer  en  général,  car  ridée 
que  réveille  en  nous  le  mot  marchand,  ou  amateur,  nous 
donne  à  peine  celle  d'individus  en  tant  que  chevaux. 

A  cet  égard,  si  nous  consultons  ceux  qui  prenait  le 
titre  de  législateurs  du  langage,  du  moins  leurs  codes , 
I     voici  ce  que  nous  y  trouvons  : 

Couverture  de  muta, 

Couverture  de  chevaux  ; 
An  mot  mb  d,— pied  d'trfffet , 
Au  mot  aBiu.n,  —  pied  d'otZfcte. 

Ce  qui  n'est  pas  très  logique ,  car  enfin  si  Ton  dit  :  co* 
T^crturexte  mulet ,  mulet  au  singulier ,  il  faudrait  au  moins, 
pour  être  conséquent:  couverture  de  cheval,  à  moins 
pourtant  qu'il  ne  soit  reconnu  par  l'Académie  que  tes  m* 
tets  aient  le  privilège  d'avoir  une  couverture  pour  chacun, 
lorsque  les  chevaux,  n'en  ont  qu'une  pour  plusieurs.  Cela 
ne  serait  pas  juste,  mais  enfin  l'Académie  a  peut-être  ses 
raisons  pour  privilégier  tes  uns  au  détriment  des  autres. 
Pour  œillet ,  nous  ignorons  totalement  pourquoi  l'Aca- 
démie met  le  singulier  dans  un  cas,  et  le  pluriel  dans  on 
autre.  Nous  avons  appelé  à  nous  tout  ce  qui  est  de  la  rai- 
son ,  et  tout  ce  qui  est  de  la  raison  nous  a  laissé  dans 
l'ignorance  de  cette  cause  ;  seulement  nous  pensons  qu'il 
vaut  mieux  mettre  t  en  tout  état  de  cause»  pied  d œillet*, 
œillet  au  pluriel,  par  la  raison  que  pied,  dans  ce  cas,  ré- 
veille en  nous  l'idée  de  plusieurs  individus,  un  pied  dœU- 
têts  étant  ordinairement  composé  de  plusieurs  œillet*. 
Pour  couverture ,  nous  croyons  quil  est  mieux  de 
tiiettre  :   couverture  de  mulet,  couverture  de  chevé, 
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lorsqu'il  s'agit  d'une  seule  couverture,  et  couver- 
turcs  de  mulets ,  couvertures  de  chevaux ,  lorsqu'il 
s'agit  de  plusieurs ,  quoique  cependant  il  ne  serait  pas 
tout-à-fait  dénué  de  raisonnement  d'écrire ,  en  parlant 
d'une  seule  couverture:  couverture  de  mulets,  couver- 
ture de  chevaux,  par  la  raison  que  couverture  peut 
non  seulement  appartenir  à  plusieurs  mulets,  ou  à  plu- 
sieurs chevaux  >  mais  encore  réveiller  en  nous  l'idée 
des  individus  mulets,  ou  chevaux  en  général;  ce  qui 
serait  loin  d'être  d'acçprd  avec  l'intention  des  gram- 
mairiens ,  qui  est  que  l'on  doit  exprimer  l'idée  de  plu- 
sieurs individus  distincts  par  un  singulier ,  dans  un 
sens  général  ;  aussi  les  grammairiens  se  trompent-ils  ,  et 
est-il  facile  de  leur  prouver  que  l'idée  générale  de  plu- 
sieurs individus  distincts  ne  peut  s'exprimer  que  par  un 
pluriel.  Mais  nous  pensons  qu'en  somme  il  vaut  mieux 
écrire  :  une  couverture  de  mulet,  une  couverture  dé  cheval, 
et  des  couvertures  de  mulets ,  des  couvertures  de  chevaux, 
afin  de  ranger  ces  exemples  dans  la  même  catégorie 
que  une  voix  de  femme,  des  voix  de  femmes,  une  tête 
<t homme,  des  têtes  <T hommes. 

En  second  lieu ,  si  nous  consultons  la  règle  donnée  par 
les  grammairiens»  voici  ce  qu'elle  nous  apprend  : 

!•  Lorsque  deux  substantifs  se  trouvent  joints  par 
l'accessoire  de,  chaque  fois  que  ce  dernier  concourt  à  la 
formation  de  l'objet  principal  par  extraction,  il  reste  au 
singulier; 

2p  Le  dernier  substantif  se  met  au  pluriel  lorsqu'il  con- 
court à  la  formation  de  l'objet  principal  par  composition. 

Celte  différence  nous  parait  une  véritable  pointillerie  ; 
mais  enfin,  comme  le  tout  souvent  n'est  que  de  conven- 
tion ,  une  fois  posée ,  on  pourrait  observer  religieuse- 
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ment  cette  règle,  sans  éprouver  aucun  embarras,  put 
qu'on  en  tirerait  la  conséquence  qu'il  foui  écrire  :  I  ± 

de  rfcmle  d'oint.  I1 

11 
1°  De  C  huile  d'otivc  ;  otioeau  singulier,  par  la  raison  qw    1 1 
Y  huile  n'étant  formée  que  par  extraction ,  Y  huile  n  étant 
qu'un  extrait  des  oiwes,  olive  devrait  être  au  singulier; 

2*  Un barildotives ;  olive  au  pluriel,  par  la  raison qo3nc 
s'agit  plus  d'extraction ,  mais  bien  de  composition  ;  quta 
toril  dvihes  est  composé  d 'individus  entiers,  et  par  co* 
aéquent  distincts,  appelés  chacun  oéivt.  Mats  les  mânes 
grammairiens,  toujours  peu  scrupuleux  de  violer  leurs 
propres  règles,  ne  sont  pas  honteux  de  venir  nous  dire, 
après  cela  posé,  qu'il  faut  écrire  : 

un  jus  d'hcrbet, 

parcequ'alors,  disent-ils,  il  s'agit  de  plusieurs  kerbet. 

Si»  A  cet  égard,  ans  avise  de  consulter Ja  dernière éS- 
tien  du  Dictionnaire  de  i'Jkoidimie,  voici  oe  qu'on  y 
trouve  : 

&  huile,  —  huHe  tf  amandes  doucet; 

à  amaiume,  —  huile  d'amande  émet; 

a  sirop,  —  sirop  de  groseilles; 

à  OResKiLLS,  — .  jirop  de  groseille  ; 

a  cohsbrvb,  —  conserve  de  framboises; 

â  framboise,  —  conserve  de  framboise; 

â  gklèM>  —  gelée  dé  pvmme; 

à  pomme,  —  gelée  de  pommes;  etc.,  etc. 


Franchement,  les  pensionnaires deCharemon 
jamais  aussi  fous  que  ceux  de  l'Académie?  et  celle  noble 
institution  ae  semble-t-eUe  pas  travailler  pour  obtenir  m 
prix  de  sottise  et  de  folie?  Apre  s  le  ridicule  consigaétei 
le  palladium  du  lauguge,  les  plus  ^frayantes  abavfefc 
pourront-elles  porter  ce  nem?  Non,  stas  doute!  le  tive 
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en  revient  tout  entier  au*  œuvres  des  dignes  lexicogra- 
phes de  la  savante  société. 

.  C'est  ainsi  que  Ton  trouve  dans  la  grammaire  Landais, 
appuyé,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  de  l'autorité  de 
M.  Balin,  qu'il  faut  écrire  : 

«OMrcfcflDddetatfTfl; 

beurre  au  singulier ,  et  : 

un  marchand  de  beurres  salis; 

beurre  au  pluriel. 

Nous  avons  peine  à  nom  expliquer  la  cause  de  cette 
différence  ;  non  pas  que  nous  trouvions  mal  que  beurre 
soit  au  pluriel,  car  si  loa  veut  prendre  les  espèces  pour 
des  individus  distincts,  rien  au  monde  ne  peut  s'y  oppo- 
ser, puisqu'encore  une  fois  tout  est  de  convention  ;  mais, 
si  Ton  admet  cette  considération  pour  beurre  salé,  il  est 
réellement  ridicule  de  ne  pas  l'admettre  chaque  fois 
qu'il  est  question  de  beurre  en  général,  puisque,  s'il  existe 
plusieurs  beurres  salés,  il  doit  exister  plusieurs  beurres 
frais,  et  qu'il  est  impossible  que  le  mot  marchand  ne  ré- 
veille pas  en  nous  une  idée  de  pluralité,  si  réellement  on 
prend  les  espèces  pour  des  individus. 

A  côté  des  exemples  que  nous  venons  de  citer,  il  est  dit 
qu'il  faut  écrire  :  marchand  de  raisins,  raisin  au  pluriel, 
parcequ  il  les  vend  par  individus,  c'est-à-dire  que  le  sens 
est  déterminé,  individuel  ;  mais  qu'il  faut  écrire  :  marchand 
de  paille,  paille  au  singulier,  parceque  le  marchand  de 
paille  ne  vend  pas  individuellement  une  paille ,  deux  peut' 
Jes*  etc.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  nous  ne  trou- 
vons pas  de  différence  entre  tm  mardiand  de  paille,  et 
un  marchand  de  rahirn;  que  l'on  dit  :  du  raisin,  comme 
on  dit  :  de  ïa  paille;  c'est-à-dire  qu'en  voyant,  sur  quel- 
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que  point  que  ce  soit,  ce  que  Ton  est  convenu  dTappder 
paille,  ou  raisin,  on  dira  :  voilà  de  la  paille,  ou  du  raisn, 
comme  on  dira  encore  :ilya  peu  de  raisin,  ou  peate 
paille,  cette  armée;  et  non  :  peu  de  raisins,  peu  devkiUMS; 
et  que  s'il  existe  des  gents  qui  disent  :  des  raisins,  si  fr 
n'est  qu'ils  parlent  mal,  c'est  au  moins  un  cas  exception- 
nel ;  et  pour  preuve,  chose  que  nous  ne  comprenons  réel- 
lement pas,  d'après  le  raisonnement  qui  précède,  il  est 
dit  dans  la  même  grammaire  que  nous  venons  de  citer,  et 
toujours  d'après  M.  Balin  : 

«  Nous  n'écrirons  pas  avec  Lavaux ,  ni  GirauU-Do— 
vivier  : 

une  marchande  de  rat  j*w, 


parceque,  quoi  qu'ils  en  disent,  le  raisin  ne  se  compte 
ordinairement  par  individus,  excepté  peut-être  dans 
taines  villes  du  Midi;  et  si  l'on  emploie  quelquefois  le  ptot— 
riel,  c'est  par  une  espèce  d'amphibologie,  comme  lorsque 
La  Fontaine  dit  que  :  le  renard  vit  au  haut  de  la  treille  M* 
raisins  mûrs  apparemment.  » 

Mais,  suivre  touts  ce§  messieurs  dans  IeurséterneIles<lï-~ 
vagalions  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité,  nous  allons 
abandonner  pour  essayer  de  poser  d'une  manière 
hic  dans  quel  cas  il  (but  le  singulier,  ou  le  pluriel. 

Or,  sans  nul  égard  pour  le  dire  et  le  contredire  de 
messieurs,  d'après  le  raisonnement  que  nous  avons  étatf 
précédemment,  nous  poserons,  nous,  qu'il  faut  dire  : 

Au  singulier  :  Au  pluriel  : 

Un,  ou  des  monceaux  âeglace  (en  Un,  on  des  magasins  de  Qlac*t(* 
parlant  d'eau  durcie  par  le  froid),  parlantde  verre  poli  etmisMttà! 
Une,  ou  des  moites  de  terre.         Un ,  ou  des  boisseaui  de  karinu. 
Un ,  ou  des  blocs  do  pierre.  Un,  on  des  paquets  iïépinfks.     ' 

Un,  ou  des  bancs  de  sable.  Une,  ou  des  bottes  tfallumett*. 

Un,  ou  des  ruisseaux  de  sang.      Un,  ou  des  sacs  de  lentilles. 
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•  *       *  - 

i  des  tasses  de  lait.  Une,  ou  des  maisons  d'affaires. 

des  sacs  de  farine.  Un,  ou  des  tas  de  pierres. 

des  flots  d'écume.  Un;  ou  des  bancs  de  coquillages.  , 

des  fagots  d'herbe.  Un,  ou  des  champs  de  coquelicots. 

\  des  gerbes  de  Ma*.  Une,  ou  dea  couronnes  de  Muets, 

des  boisseaux  d'orge.  Un,  ou  des  bouquets  de  roses. 

i  des  meules  de  foin.  Un,  ou  des  pieds  d' œillets. 

dçs  sacs  de  plâtre.  Un,  ou  des  paniers  d'Autans*, 

i  des  voies  de  charbon.  Une.  ou  des  assiettées  de  marrons. 

des  paniers  de  raisin.  Une,  ou  des  boites  de  dragées. 

i  des  bottes  de  paille.  Une,  ou  des  réunions  d'hommes. 

des  traits  de  lumière.  Un ,  ou  des  marchands  d'oiseaux. 

dea  champs  de  luzerne.  Un,  ou  des  amateur»  de  chiens. 

dos  coups  de  soleil.  Un,  ou  des  peuples  d'esclaves. 

i  des  sommes  d'argent.  Un,  ou  des  monceaux  d'effets. 

des  pieds  de  giroflée.  Une,  ou  des  piles  d'assiettes. 

des  bouquets  de  jasmin.  Une,  ou  des  rangées  d'arors*. 

des  buissons  d'aubépine.  Une,  ou  des  volées  d'oiseaux. 

.  des  bouteilles  d'enc**.  Une,  ou  des  collections  de 

/leurs,  etc. 

s  la  colonne  de  gauche  un,  ou  îles  monceaux  de. 
glace  au  singulier,  par  la  raison  que  l'on  entend  or- 
unent  par  glace  la  totalité  de  la  chose  appelée  glace  ; 
>n  dit  :  de  la  #/ace  comme  on  dit  :  du  marbre,  de 
le;  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monceau  d'individus  dis* 
que,  prenant  chaque  pariiequî  constitue  lemonceau, 
lit  pas  ;  voUà  une  glace,  puis  une  autre  glace,  etc.; 
tu  le  monceau  lui-même,  comme  chaque  jparlic  qui 
aitue,  n'est  qu'un  fragment ,  une  partie  du  tout 
glace;  c'est-à-dire  qu'en  voyant  le  monceau, 
e  chacune  de  ses  parties ,  on  dira  :  voilà  de  la 
Le  même  raisonnement  est  applicable  au  dernier, 
atif  de  chacune  des  parties  de  phrase  qui  svî- 
c  est-à-dire  qu'il  en  est  de  même  pour  les  mots  : 
pierre,  sable,  sang,  lait,  farine,  écume,  herbe, 
ge,  foin,  plâtre,  charbon,  raisin,  paille,,  lumière, 
;,  soleil,  argent,  giroflée,  jasmin,  aubépine,  en- 

4 

c,  quoique  ces  mots  se  prènent  quelquefois  indi- 
cment,  que  Ton  dise  assez  souvent  î  une  terre  grasse, 
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une  terre  sablonneuse;  une  petite,  une  grosse  pkm;uur 
blcfin,  léger;  un  sang  bridé,  épais;  un  bon,unmwamf 
lait;  une  farine  blanche*  bise;  une  écume  légère*  èpeuu; 
une  herbe  verte,  une  bonne f  une  mauvaise  herbe;  «n[h* 
un  mauvais  blé,  les  blés,  en  parlant  des  champs;  une  Mie, 
une  grande  orge  ;  un  bon,  un  mauvais  foin  ;  un  plein  brWi, 
un  plâtre  fin;  un  charbon,  un  gros,  un  petit  charbon;» 
raisin  blanc,  un  rossai  noir;  une  paille,  des  pailles,  m 
petite,  une  grande  paille;  une  lumière  éblouissante*  m 
faible  lumière;  une  beUe,  une  bonne  luzerne;  un  soteHftie, 
chaud,  ardent;  de  l'argent  blanc*  un  argent  pur*  un 
plein  d'alliage;  une  giroflée  double,  simple;  un  beat,  m 
vilain  jasmin;  une  aubépine  fleurie;  une  encre  rouge,  wr 
encre  noire,  etc.  ,*  car  ces  cas  ne  sont  que  particuliers,  m 
lieu  que,  dans  les  exemples  dont  H  s'agit,  Facceptkm  est 
ceMe  des  cas  ordinaires  et  généraux  ;  c'est-à-dire  que  fa 
dit  plus  ordinairement  :  de  la  glace,  de  la  terre,  de  h 
pierre,  du  sable,  etc.,  ou,  en  pariant  du  tout,  de  h  tottfté 
de  ce  que  Ton  entend  par  ces  mots  :  la  glace,  la  terre,  k 
pierre,  te  sable,  etc.,  par  la  raison,  qu'aucun  dernier  mot 
des  exemples  cités  dans  la  colonne  de  gauche  ne  réveib 
en  nous  un  ensemble  d'individus  distincts  ;  que  chaque  par- 
tie de  l'ensemble,  comme  l'ensemble  même,  n'est  qam 
partie  de  ce  {que  l'on  entend  ordinairement  par  chacaa 
de  ces  mots. 

De  là  on  peut  tirer  h  conséquence  qu'on  doit  dire  ai 
parlant  de  glace  (eau  durcie  par  le  froid)  : 

Jl  y  a  moins,  on  plus  de  glace  cet  hiver  que  FUTerdcnfer* 

Il  y  a  peu,  on  beaucoup  de  glace  cet  hirer  ; 

Hou*  sommes  attablé*  de  ftm; 

Le  froid  a  transformé  l'eau  eulglaes; 

Il  y  a  une  infinité  de  glace; 

Plusieurs  sortes  de  glace  ; 

Plusieurs  espèces  de  glace; 
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Le»  mes  sont  pleines  de  glacé; 

Tout  n'est  que  gloee  ; 

Il  te  fait  un  grand  commerce  de  glace,  etc.; 

I>sns  la  colonne  de  droite,  un,  ou  des  magasins  de  gla- 
'-»  o/oce  au  pluriel,  parla  raison  qu'il  ne  s'agit  plus  d'un 
*  t.  zppdéglace,  que  chaque  partie  qui  constitue  fe,  ou  les 
*&asms,  s-appèie glace,  que  les  indi  vid  us  y  sont  distincts  ; 
£c,  ou  les  magasins  étant  formés  de  plusieurs  individus, 
1  doit  naturellement  écrire  glaces  au  plurie  L  Le  mémerai- 
^ttenentest  applicable  au  dernier  substantif  de  chaque 
temple;  c'est-à-dire  que  le  boisseau  de  harkois,  ainsi  que 
e  paquet  d 'épingles,  la  botte  d*allumeltes,  le  sac  de  lentilles, 
^maison  d'affaires,  le  tas  de.  pierres,  le  bane  de  coquillages, 
fe  champ  de  coquelicots,  la  couronne  de  bluets,  le  bouquet  de 
roses,  le  pied  d'ceiHcts,  te  pâmer  d'huîtres,  la  boite  de  dra- 
gées, laréunion  d'hommesjemarchandd' oiseaux  ^'amateur 
ie  chiens,  le  peuple  d'esclaves,  le  monceau  a" effets,  la  pile 
f  assiettes,  la  rangée  d'arbres,  la  volée  a" oiseaux,  la  col- 
lection de  fleurs,  etc.,  nous  offre  une  collection,  un  ensem- 
ble d'individus  distincts,  c'est-à-dire  un  ensemble  dont  cha- 
jue  partie  est  un  par  tuknéme;  qu'on  peut  les  compter  ; 
qu'enfin  on  ne  dit  pas  ordinairement  :  de  la  glaceÂ  du  ha- 
ricot, de  l'épingle,  de  f  allumette,  etc. 
De  là  on  peut  tirer  la  conséquence  qu'on  doit  dire  : 

n  y  t  plu*,  ou  moins  de  gletctt  dan* tel  magasin  qae  dans  tel  autre; 
Il  y  a  peu,  ou  Beaucoup  âè  glaces  dans  le  magasin; 
Nous  sommes  entourés  de  glotte; 
Nous  ne  Yoyons  que  glaces; 
D  y  a  une  Infinité  de  glaces  ; 
Il  y  a  plusieurs  sortes  de  glaces; 
Les  appartements  sont  pleins  de  gtatest 
H  se  fait  un  grand  commerce  de  gtaees,ei*>; 

et  suivre  la  même  marche  pour  les  autres  exemples,  re- 
lativement aux  mots  plus,  moins,  peu,  beaucoup,  en,  sorH, 


II  n'a  pas  d'ennemi,  ou  d'ennemi*  ; 

Il  n'a  p«  d'habit,  ou  d'habits  ; 

U  n'a  pas  d'enfant,  ou  d'enfants  ; 

H  ne  parle  que  de  potion,  ou  de  poisons  ; 

Son  livre  manque  de  raisonnement,  ou  de  rmkommm 

Je  n'ai  pas  de  cheval,  ou  de  cnevaux  ; 

C'est  entant  est  plein  de  charmer,  ou  de  charmes; 

11  est  question  de  fruit,  ou  de  fruits  ; 

Un,  ou  des  jeux  d'enfant,  ou  <f  enfants  ; 

Un.  ou  des  contes  de  vétille,  ou  île  tneitie*  ; 

Un,  ou  des  caprices  de  femme,  ou  de  femmes; 

Un,  ou  des  sentiments  d* homme,  ou  d'hommes; 

Des  pépins  de  pomme,  ou  de  pomaie*  ; 

Des  traces  d'homme,  ou  d'hommes; 

Des  pas  d'Aomme,  ou  d'hommes  ; 

Des  coups  de  vent,  ou  de  vente; 

Un  achat  de  bijou,  ou  de  oy  ou*  ; 

Il  se  nourrit  d^  fromage,  ou  èe  fromages  ; 

Homme  contre  homme,  ou  tomme*  contre  hommes; 

Roi  contre  peuple,  ou  rot*  contre  peuples; 

Je  n'ai  ni  efat  ni  cftsen,  ou  ni  chats  ni  disant; 

Ni  bien  ni  ma/son,  ou  ni6ten*  ni  maisons; 

Ni  raient  ni  vertu,  oo  ni  f  aient*  ni  vertus  ; 

Ni  livre  ni  tableau,  ou  ni  livre*  ni  tableaux  ; 

Ces  hommes  étaient  en  groupe,  ou  en  groupes; 

Les  roses  étaient  en  6ouV«sf,  ou  en  bouquets; 

les  lettres  sont  en  paquet,  ou  en  paquets; 

C'est  delà  toile  en  ptfee,  ou  en  piétés; 

Les  armes  sont  en  faisceau,  ou  en  faisceau*  ; 

Je  n'ai  pas  d'ouvrier,  ou  d'ouvrier*  ; 

La  paitte  esten  botte,  ou  en  bot  tu; 

Je  l'ai  porté  sans  effort,  ou  sans  efforU  ; 

Je  n'ai  jamais  eu  de  peine,  ou  de  peines  ; 

U  avait  son  béton  en  main,  ou  en  mains; 

Je  n'ai  jamais  eu  de  plaisir,  ou  de  plaisirs  ; 

Tout  n'était  que  plaisir,  ou  plaisirs; 
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|uc  le  lout  est  de  savoir  ce  que  Ton  veut  dire  ;  que  si  Ton 
reut  parler  de  plusieurs  morceaux  d'une  glace  cassée,  on 
lira  :  des  morceaux  de  glace,  mais  que  si  l'on  veut  foire 
»n  tendre,  que  ces  morceaux  appariiènent  à  plusieurs  gla- 
ces, on  devra  dire  :  des  morceaux  de  glaces,  etc. 

Par  exemple ,  nous  engageons,  quoi  qu'en  disent  les 
grammairiens,  à  écrire  toujours  : 

!"ne  tête  d'homme,  des  têtes  d'hommes  ; 

r*n  tronc  d'arbre,  des  troncs  d'arbre*; 

lia  ciel  de  lit,  des  ciels  de  lits  ; 

I -ne  peau  d'animal,  des  peaux  d'animaux; 

['ne  voix  d'homme,  ou  de  femme,      des  voix  d'hommes,  ou  de  femmes; 

Une  queue  de  cheval,  des  queues  de  chevaux; 

[  *rt  nom  de  province,  des  noms  de  provinces  ; 

i'n  nom  de  ville,  .             des  noms  de  villes  (1),  etc.  ; 

y.xr  la  raison,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  pre- 
miers exemples  réveillent  en  nous  l'idée  d'un  seul  indi- 
t  idet,  et  que  les  seconds,  au  contraire,  réveillent  celles  de 
[ilnsieurs.  C'est  ainsi  encore  que  nous  conseillons  d'écrire 
intijonrs  au  pluriel  : 

Une  communauté  d'hommes  ; 

Une  foule  de  femmes  ; 

Luc  multitude  d'enfants; 

Une  douzaine  d'oui fs; 

Un  repaire d© voleurs; 

Une  troupe  d'hirondelles  ; 

Un  nid  if  oiseaux; 

Un  couvent  d'hommes,  ou  de  femmes; 

Une  maison  de  fous  ; 

Un  Concours  de  musiciens  ; 

Une  chaîne  de  montagnes  ; 

Un  régiment  do  soldats  ; 

Une  collection  de  tableaux  ; 

Une  collection  d'estampes,  etc.; 


(ij  A  oijins  pourtant  qu'on  soit  pertinemment  certain  que  les  plu- 
ieurs  noms  dont  il  s'agit  se  rattachent  à  une  même  province,  ou  à 
'*  même  ville,  etc. 

w 
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par  la  raison  que  les  premiers  mots  réveillent  en  nous  are 
idée  de  pluralité  ;  comme  : 

De  la  gelée,  ou  du  sirop  de  groseilles,  de  framboises, 
de  emrigs,  de  limons  ; 
De  la  compote,  ou  de  la  marmelade  de  pommes,  de  prunes, 

de  poires,  d'abricots,  etc.; 

par  la  raison  que,  de  ce  que  l'on  n'est  pas  dans  l'habitude 
défaire  ces  sortes  de  choses  avec  une  groseille,  une  fram- 
boise, un  coing,  un  limon,  etc.,  ces  mots  réveilleot  natu- 
rellement en  nous  une  idée  de  pluralité. 

Pour  marchand  de  drap,  de  poisson,  de  vin,  de  toile,  de 
tuile,  de  moellons,  etc. ,  on  devra  les  écrire  selon  lesensqiea 
y  attachera  ;  on  dit  ordinairement  :  du  drap,  du  poisson, 
du  vin,  de  la  toile,  de  la  tuile,  du  moellon,  etc.,  mais  oo 
dit  aussi  :  des  draps,  des  poissons,  des  vins,  des  Unies,  des 
tuiles,  des  moellons,  etc.  Cependant  nous  croyons  phs 
raisonnable  décrire  :  marchand  de  poissons,  de  tuiles, et 
marchand  de  toile,  de  drap,  de  vin9  de  moellon 9  etc.,  par 
la  raison  que  voyant  un  tas  de  poissons,  si  l'on  deman- 
dait qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ?  on  répondrait  plus  na- 
turellement :  des  poissons  que  du  poisson,  et  qu'il  en  se- 
rait de  même  d'un  tas  de  tuiles,  puisque  les  tuiles  comme 
les  poissons  sont  des  individus  distincts;  que  chaque  par- 
tie du  tas  est  un  par  lui-même  ;  que  ce  n'est  vraiment  pas, 
ainsi  que  le  tas,  le  fragment  d'un  tout  appelé  poisson,  ou 
tuile;  au  lieu  que  partout  où  il  existe,  soit  du  vin,  de  la 
toiley  du  drap,  du  moellon,  quelles  qu'en  soient  la  couleur, 
la  qualité,  l'espèce,  ou  même  la  quantité,  on  dira  :  c'est  au 
vin9  de  la  toile,  du  drap,  du  moellon,  etc. ,  et  que  chacun  de 
ces  objets  lait  partie  cf  un  tout  appelé  :  vin,  toile,  drap, 
moellon,  etc. 

Pour  les  substantifc  précédés  de  pour,  en,  nous  engse 
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geons  de  les  mettre  au  pluriel,  lorsque  celui  qui  précède 
rçveille  en  nous  l'idée  de  plusieurs  individus,  et  au  singu- 
lier, lorsqu'il  en  est  autrement;  ainsi  nous  engageons 
d'écrire  : 


Cordonnier  pour  hommes  ; 
Salon  pour  noce»  et  festin*  ; 
Banquettes  pour  bals  ; 
Livre,  ou  Uvres  puur  étrennes; 


Et,  scion  le  sens  : 


Il  est  venu  pour  affaire,  ou  pour  affaires; 
Etoffe,  ou  étoffes  pour  robe,  ou  robes ,  etc. 

Et,  au  singulier  : 

De  cité  en  cité  ; 

De  village  en  village  ; 

De  cime  eu  cime; 

De  climat  en  climat  ; 

D'erreur  en  erreur; 

De  crime  en  crime  ; 

De  maison  en  maison  ; 

De  découverte  en  découverte,  etc. 

à  moins  pourtant  de  cas  particuliers  ;  car  on  comprend 
que  s'il  s'agissait  d'un  peuple,  ou  d'une  grande  quantité 
d'individus,  on  pourrait  admettre  :  de  cités  en  cités,  de  vil- 
lages en  villages,  de  climats  en  climats,  etc.;  puisque,  sup- 
posant ces  individus  sur  une  même  ligne,  et  marchant  de 
front,  ils  pourraient  passer  de  plusieurs  cités  en  plusieurs 
cités,  etc.,  comme,  en  parlant  du  vent,  on  pourrait  admet- 
tre :  décimes  en  cimes,  puisque  le  vent  est  susceptible  de 
frapper  plusieurs  cimes  à  la  fois. 

C'est  donc  à  tort  que  la  plupart  des  grammairiens  posent 
pour  règle  générale  qu'après  l'accessoire  m  le  substantif 
doit  rester  au  singulier.  Si  Chateaubriand  a  dit  : 

«  Le  démon  indiscret  va  frappant  de  cabane  en  cabane;  » 

Et  Bernardin,  de  Saint-Pierre  : 
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«  Les  peuples  qui  n'ont  plus  ni  <wfe!,  ni  trône,  sont  Jetés  par 
les  siècles  et  les  événements  de  contrées  en  contrées.» 

Ils  ont  eu  toats  deux  raison.  Chateaubriand  a  mis  de 
cabane  en  cabane  paroeque  le  démon  ne  peut  naturelle- 
ment  aller  que  d'une  cabane  à  une  autre  cabane  ;  Bernar- 
din de  Saint-Pierre  a  mis  de  contrée*  en  contrées  pan* 
qu'il  supposait  avec  raison  que  les  peuples  dont  il  parlait 
pouvaient  habiter  plusieurs  coitrées;  de  même  qu'à 
l'égard  de  ni  autel,  ni  trône,  si  sa  pensée  eût  été  autre,  il 
aurait  pu  mettre  ni  autels,  ni  trônes.  Ainsi,  que  les  gram- 
mairiens ne  Yiènent  donc  pas  poser  de  règles  absolues, 
s'ils  veulent  n'être  pas  sans  cesse  en  défaut  avec  la  rai- 
son. Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  pensée  seule  doit 
guider  l'écrivain  :  rien  au  monde  ne  saurait  acheter  d'a- 
vance sa  signification,  et  par  conséquent  aucune  simplifi- 
cation ne  peut  aller  au  devant. 

Que  notre  lecteur  se  persuadedonc  que  près  des  hommes 
qui  réfléchissent,  la  science  des  grammairiens  se  borneaux 
règles  et  aux  observations  générales  ;  que  hors  de  là  ce 
n'est  que  de  soi,  du  bon  goût  et  de  la  raison,  que  chacun 
doit  prendre  des  lois.  Émettre  sa  pensée  d'une  manière 
compréhensible,  telle  est  l'unique  tâche  que  doit  s'impo- 
ser l'écrivain. 
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De  la  407'  $  la  414*  page  du  tome  I",  nous  avons  dit 
tout  ce  qui  peut  être  dit  sur  les  substantif*  individuels  ; 
aussi  ne  nous  reste-t-il  rien  à  dire,  même  sur  leur  syn- 
taxe, sinon  de  réitérer  à  notre  lecteur  de  ne  jamais  les 
pluraliser  :  ces  substantifs  ne  devant  être  soumis,  par  leur 
nature,  à  aucuae  règle  d'accord  grammatical. 
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Nous  avons  dit  que  tout  mot  qui  ne  disparaît  pas  lors- 
ue  vient  le  substantif  qu'il  est  censé  représenter,  n'est 
as  substantif  représentatif;' par  cette  raison,  on  conçoit 
île  nous  ne  pouvons  reconnaître  pour  tels  tout  ce  que  les 
rammairiens  appèlent  "pronoms. 

Malgré  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ces  substantifs 

ans  la  Marche  de  la  Création  des  mots  et  dans  le  cours  de 

Analyse  logique  ci  grammaticale,  nous  allons  montrer 

une  manière  pratique  les  différents  rôles  qu'ils  jouent 

ans  le  discours. 

SUBSTANTIFS  REPRÉSENTATIFS,   VULGAIREMENT 
APPELÉS   PROiNOMS  PERSONNELS. 

COMME  SUJET: 

JE  put»  faire  les  rois;  JE  puis  les  déposer. 

(Racine.) 

•  • 

t'avais encor  tes  vœux;  V avais encor  ton  cœur. 

(Corne  illb.) 

Pourquoi  suis-JE  empereur?  pourquoi  sufoJE  amoureux? 

(Racine.) 

Oh  !  que  n'ai-JE  aussi,  moi,  des  baisers  qui  dévorent!.... 

(V.  Hoco.) 

Moi,  fussé-JE  vaincu.  J'aimerais  ta  victoire. 

(Y.  Hugo.) 

TU  régnerais  encor  si  TU  ïavai»  voulu. 

(Casimir  Dblavignb.) 

TU  dis,  et  je  suis  libre. 

(Rouget  db  Lisle.) 

Toi,  TU  vivras  vil  et  malheureux. 
*•  •  •  *\  (J.-J.  Rocssbau.) 

TU  vsnait  de  sentir  tout  ton  cœur  de  poète 

(E.  Boclay-Pat?.) 

&tr#naV-TU  sa  voix?.... 

(ÀNONTIItO 


IL.      •    *    ». 
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IL  montre  après  le  crime  an  résultat  moral. 

(A.  DE  MOKTBSQUIOU.) 

Ab  !  le  feute»U  académique 

Vaut-IL  un  siège  de  gazon? 

(Flobiah.) 

Mon  fils,  dit -IL,  à  ce  vœu  de  (on  cœur, 
Ta,  né  crains,  pas  qu'un  père  aigri  s'oppose. 

(Cakwwûr.) 

IL  s'écoula,  IL  se  fiait,  IL  ïadowite,  IL  s  aime. 

(J.-B.  Rousseau.) 

IL  entend  les  soupirs  de  l'humble  qu'on  outrage. 
Juge  touts  les  mortels  avec  d'égales  lois, 
Et  du  haut  de  son  trône  interrogé  les  rois. 

(Raowb.) 

Jamais  la  vérité  n'entre  mieux  chez  les  rois, 
Que  lorsque  de  la  fable  ELLE  emprunte  la  voix. 

(BODRSAULT.) 

Pour  moi,  qui  suis  aussi  malheureux  qu'ELLE...  [ut 
malheureuse,  sousentendu). 

(MlRABBAU.) 

Elle.  ï.(  Eh  bien!  conf  tnua-t-ELLE,  avec  une  vivacité  charmante. 

(Aimé  MarxiiO 

.    .    .    .    Grands  dieux  !  votre  clémence 
JWpare-t-ELLE  enfin  soixante  ans  de  souffrance  ? 

(Voltaire.) 

ELLE  n'est  pas  tarie,  la  source  de  nos  larmes. 

(Mirabeau.) 

NOUS  ne  vivons  jamais,  NOUS  attendons  la  vie. 

(Voltaire.) 

Mais  pour  les  oublier,  il  NOUS  faudrait  mourir  t... 

(Anohtve.) 

Et  NOUS  étions  assis  à  l'heure  du  réveil. 
Nous. .  .<  (I>«  Lamaeuhb.) 

NOUS  avons  été  longtemps  ennemi  l'un  de  l'autre. 

(FÉEEIOM.) 

Espérons-THOVS  un  temps  meilleur?  souffrons  et  M 
nous  plaignons  pas. 

(AlfOHTSO.) 
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Si  TOUS  iiet  mortel,  ils  le  sont  comme  tous. 

(J.-B.  Rousseau.) 

Pourriez-VOVS  effacer  un  peu  voire  poitrine  ? 

(A.  Fontanby.) 

Que  vou/s*- VOUS,  la  belle  Blanche  ? 
ITous.  .  .^  (Ebxrst  Fouinet.) 

....    VOUS  ne  parviendrez  pas 
A  changer  le  cœur  des  ingrats. 

(Coupé  de  Saint-Dobat.) 

Avez-YOXJS  reçu  le  pain  et  le  sel  de  sa  main  ? 

(Pichot.) 

Les  lauriers  sont  infertiles  ;  ILS  ne  donnent  au  plus  que 
de  l'ombre. 

(Lbmoine.) 

Onf-ILS  de  plus  riants  vergers. 
D'autres  roses,  d'autres  bocages  ? 

(Aimé  Martin.) 

ls.  .  .  .\  Du  lutrin,  dtsenf-ILS,  abattons  la  machine. 

(BOILBAU.) 

Aussi  les  habitants  onMLS  le  teint  d'une  couleur  cada- 
véreuse. 

(Albert  fibxTÉMoirr.) 

ILS  tombent,  ces  palais  que  l'art  en  vain  décore  t 

(Cxsihir  Del  A  VI G  NE.) 

Honorez  les  femmes;  ELLES  eèment  des  roses  célestes 
sur  le  cours  de  notre  vie  terrestre. 

(Boiste.) 

Mais,  enfants,  vous  êtes  bien  plus  jolies  qu'ELLES  {ne 
sont  jolies,  sousentendu).  (Anonyme.) 

Les  armes  du  sanglier  «onf-ELLES  plus  dangereuses 
que  celles  de  la  guêpe  et  du  moustique? 
:li*bj.  /  *  (Aimé  Martin.) 

Pour  crèche  ELLES  ont  eu  des  roses, 
Et  des  épines  pour  tombeau, 

t  (Victor  Abrivetx.) 

ELLES  étaient  belles  et  radieuses  comme  les  levers  da 
l'aurore;  mais  ELLES  étaient  souillées  comme  1 
fleur  que  le  venin  du  serpent  a  touchée. 

(JOANNIfi  Gcioaro.) 


loi. 
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MOI  seule  à  votre  amour  ai*  su  le  conserver. 

(Racine.) 

Voir  le  dernier  Romain  à  son  dernier  soupir,. 
MOI  seule  en  être  cause,  et  mourir  de  plaisir: 

(P.  CORNEILLE.) 

Moi         ( 

Â  '  '  *N  Personne  ne  souhaite  plus  que  MOI  (ne  souhaite,  sous- 
entendu),  monseigneur,  que  vous  soyez  un  très  grand 
nombre  d'années  loin  des  périls  inséparables  de  la 
royauté. 

(F*NEU>N.) 

/  Comment  as-tu  pu  perdre  le  goût  de  ces  plaisirs  que  TOI 
seule  étais  capable  de  sentir  et  de  rendre. 

J.- J.  Rousseau.) 

TOI,  l'aller  donner  en  pâture  è  ces  faiseurs  de  coups 
d'état.  (Anonyme*) 

Oh  !  je  défie  que  Ton  trouve  dans  les  quatre  cantons  un 
homme  plus  amoureux  que  TOI  [est  amour*** 
sousentendu.)  (J.-J.  Rousseau.) 

f  LIT  !  prêt  à  subir  le  châtiment  du  crime. 

(  Walter  Scott.) 

LIT,  seul  aux  yeux  d'un  Juif  découvrit  le  dessein 
Ki  i.  .  .  ^   De  deux  traîtres  tout  prêts  à  vous  percer  le  sein. 

(Racine.) 

fcl  je  suis  mille  fois  plus  criminel  que  LUI  [est  crimind, 
sousentendu).  (Racine.) 

/  EUX  seuls  seront  exempts  de  la  commune  loi. 

(La  Fontaine.) 

Les  peuples  du  Canada  ressemblent  à  ceux  du  Mexique, 
du  Pérou  et  du  Brésil,  en  ce  qu'ils  sont  privés  rie  pote 
comme  EUX  (sont  privés  de  poils  sousentendu.) 

(Voltaire.) 

Je  souffre  comme  EUX  [souffrent,  sousentendu.) 
\  (Ballanchc.) 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  SOI  (n'est petit, 
sousentendu).  (La  Fontainb.) 

On  ne    voit  jamais  personne  plus  spirituel  que  SOI 
Sot.  .  .  ./       (w'm*  spirituef,  sousentendu).  (Anonyme.) 

On  est  toujours  heureux  lorsqu'on  ne  croit  persoDat 
de  plus  hçurcux  que  SOI  {n'est  heureux,  sousea- 
Vewduy  (Anonthe.) 


Eix. 


i 
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On  voit,  par  ces  exemples,  que  les  substantife  repré- 
sentatifs, dans  les  phrases  énonciatives,  se  placent  ordi- 
nairement avant  le  modatif  actif  ;  mais  qu'ils  se  mettent 
après,  dans  les  phrases  exclamatives,  ou  dans  les  phrases 
interrogatives,  e 

Remarques.  Les  (grammairiens  donnent  pour  règle 
que,  comme  sujet,  les  substantifs  représentatifs  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  personne  doivent  se  répéter  avant 
chaque  modalif  actif,  quand  ces  modatifc  actifs  sont  à 
des  temps  différents,  et  qu'il  est  remis  au  goût  de  les 
répéter,  ou  non ,  lorsque  ces  modatife  sont  au  même 
temps;  mais  nous  croyons  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
goût  seul  doit  éire  maître,  surtout  quand  il  s'appuie  de 
la  clarté;  car  qui  pourrait  condamner  cet  exemple  de 
Racine  : 

Toats  vos  désirs»  Esther,  vous  seront  accordés  ; 
Dussiez-Yous,  je  l'ai  dit  et  veux  bien  le  redire. 
Demander  la  moitié  de  ce  puissant  empire. 

Où  l'on  voit  que  je  n'est  pas  répété  devant  veux. 

Pour  ceux  de  la  troisième  personne,  ces  messieurs 
laissent  à  même  de  les  répéter,  ou  non,  que  les  modaiifs 
actifs  soient  au  même  temps,  ou  à  des  temps  différents; 
c'est-à-dire  qu'on  est  libre  d'écrire  : 

Il  s'écoute,  U  se  plaît,  il  a'adonise,  il  s'aime  ; 
ou  :  11  s'écoute,  se  plaît,  s'adonise,  s'aime. 

Elle  est  arrivée  ce  matin,  et  elle  repartira  ce  soir  ;. 
«ou  :  Elle  est  arrivée  ce  matin,  et  repartira  ce  soir,  etc. 

Les  grammairiens  disent  aussi  que  les  substantifs  re- 
présentatifs doivent  rigoureusement  se  répéter  avant  les 
modatife  actife,  lorsque  l'on  passe  de  l'affirmation  à  la 
négation  ;  qu'il  faut  dire  :  il  veut,  et  une  veut  pas;  vous 
le  dites,  et  vous  ne  le  pensez  pas;  mais  nous  croyons  qu'il 
n'eu  est  rien,  qu'on  peut  très  bien  dire  :-  a  veut,  et  ne  veut 

10»  u.  4i«  Ht>ni$9*.  14 
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pas;  tous  le  dites,  et  ne  le  pensez  pas,  d'autant  pins  que 
ces  sortes  de  phrases ,  sans  manquer  d'élégance  tt  de 
clarté,  donnent  beaucoup  plus  de  force  et  de  raptditéà 
l'expression, 

NODS  ET   VOUS    EMPLOYÉS  POUR    JE  ET    TV. 

Lorsque  nous  est  employé  pour  je,  ou  moi,  hors  le 
temps  du  modatif  actif,  ou  celui  de  l'accessoire  être  dont 
il  est  le  sujet,  on  le  considère,  pour  l'accord  des  roots  qui 
y  ont  rapport,  comme  je,  ou  moi  ;  c'est-à-dire  que  louts 
les  mots  qui  expriment  la  manière  d'être  relative  à  nous, 
restent  au  singulier,  selon  le  genre  de  la  personne  qtn 
parle  ;  ainsi  un  homme,  en  parlant  de  lui,  doit  dire  : 
Nous  sommet  persuadé  que,  etc. 

laissant  persuadé  au  masculin  singulier,  pour  s'accorder 
en  genre  et  en  nombre  avec  l'individu  qui  parle;  de 
même  qu'une  femme,  en  parlant  d'elle,  doit  dire  : 

Nous  sommes  persuadée,  etc. 

en  mettant  persuadée  an  féminin  singulier,  pour  s'accor- 
der en  genre  et  en  nombre  avec  la  personne  qiri  parle.  D 
en  est  de  même  du  substantif  représentatif  vous,  lorsqo? 
est  employé  pour  (m; c'est-à-dire  que  l'on  dit,  en  parlant i 
un  homme  :  vous  êtes  persuadé,  et  à  une  femme  :  «0*1 
êtes  persuadée,  etc. 

GOMME  COMPLÉMENT  DIRECT. 

'    Dissipe  tes  douleurs, 

Et  ne  ME  trouble  pat  par  ces  indignes  pleins. 

(SCflUâl.) 

Madame,  enfin  le  ciel  près  de  vous  ME  raff^lsv 

(RACHtt.)  ' 

Toilà  un  mois  et  plus  que  cette  maudite  chute  ME  lis  m 
ce  fauteuil.  (Waltbr  Scott.) 

D  Wâbandonne  aussi! [IdmJ 


Mb. 
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Croii'Mbh  jeune  et  belle  Ophélie 

(ROBESPIIRBI.) 

Rendt-MOl  chrétienne  et  libre,  à  tout  je  me  soumets.     < 

MOI.   .  .1  (VOLXAIM.) 

Venez,  tmpotlez-WM  sur  vos  brillantes  ailes. 

(ÀNTOIflH  Bl  SlGOYEB.) 

Êeouie^UOH 

(Walteb  Scott.) 
Ne  T étonne  donc  plus  si  mon  Ame  gênée, 
Arec  impatience  attend  leur  hyménée. 

(Cobniille.} 


Ta. 


•  *\ 


.    ,    .    .    .    Pauvre  science  humaine, 
Un  Û\JT  arrête,  hélas  !  comme  le  moucheron 
Du  bon  Jean  La  Fontaine. 

(Ans*  Màbtih.) 


Je  Tembrasteral  de  nouveau. 
(Traduction  de  Frédérie  Rickter,  Jbàr-Fàul.) 

Lorsque  je  Tau*  perdus,  je  restai  seul. 

(Madame  Tebct.) 

Lève-TQl,  Aidant,  ceins  tes  habits  de  deuil  ;  [livre- 
TOI  à  ta  douleur,  et  ne^  laisse  point  ton  époux  descen- 
dre aux  enfers  privé  de  tes  larmes. 

(DX  BOUFFLEBS.) 

Assez,  assez  !  grâce  de  ht  réplique-)  Que  me  sert  ce^mot 
Toi.   .  •<      d'avertissement  Î.;.  lofe-TOI.  (Mbby.) 

Dame,  «Nr^TOI.... 

(WALfia  Scott.) 

le  ne  te  dis  plus  rien  ;  venge-moi,  venge-TOI , 
M ofUre-TOI  digne  fils  d'un  pèse  tel  que  me*. 

(GOBNEfLLI.) 

L'amour  avidement  croit  tout  ce  qui  LE  flatte. 

(Raciki.) 

D  va  L'atteindre (Aixx.^Dijius.) 

L'honneur  est  un  oracle  ;  enfant,  éeoute-LB. 

**•   •  •  ?{  (JOAlf Iflfi  GCICABD.) 

Oh  !  je  veux  mourir  une  fols  comme  un  homme  pour 
m'enquérir  de  sa  dernière  heure,  et  L'apaiser  quand  Je 
LE  délivrerai  de  la  vie. 

{Traduction  de  Frédéric  Riehter,  Jiak-Pacl.) 


Lui. 
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L'égoïste,  n'aimant  que  LUI,  n'est  aimé  de  persount. 

(Gastor.) 

En  avant,  soldats,  l'honneur  parle; 

Il  ne  faut  écouter  que  LUI.       (Aboutie.) 

Qui  fout-il  done  frapper?  —  LUI  !  LUI  !  répondirent 
cent  voix.  (Anohthe) 

Qui  chérit  son  erreur  ne  LÀ  vent  point  connaître. 

(C0R3  BILLE.) 

La.   .   J  Ne  me  parlez  plus  d'elle;  comme  Dieu  qui  m'enteod,  je 
LA  maudis...  (J.-G.; 

La  pomme,  mûre  en  la  prison, 

Sans  que  ta  main  Veut  attachée.    (Jbar  Polohici  , 

Qui  demandez-vous  ?  —  ELLE.         (Aoa.  Vakiib.) 

N'avoir  qu'une  femme,  et  ne  chérir  qu'ELLE, 'ettunf 
loi  de  Dieu.  {Cité  par  le  mime.) 

Ellb.  .  .\  On  ne  voit  qu'ELLE  ;  on  ne  rencontre  qu'ELLE  ;  ou  nr 
fête  qu'ELLE  ;  on  n'aime  qu'ELLE .  (Idem  ) 

II  n'aime  que  la  gloire,  et  ne  regarde  qu'ELLE. 

(RlCHBLBT.) 

DépouilUms-XOUS  aussi  d'une  vaine  fierté; 
Nous  naissons,  nous  vivons  pour  la  société. 

(Boiuac.) 

Le  sentiment  de  l'innocence  NOUS  élève  vers  la  Divinité, 
et  NOUS  porte  à  la  vertu. 

(Bernardin  db  Saiht-Pubi.; 

Du  lutrin,  disent-Us,  abattons  la  machine  ; 

Mais  ne  NOUS  chargeons  pas  tout  seuls  de  sa  mine. 

(BOILEAU.) 

Pourquoi  ces  da«x  pense»,  ces  rêves  de  Jeunesse 
Qui  viènent  NOUS  bercer  f... 

(Victor  Arbjvixx.) 

Filles  de  Siob*  florissante  Jeunesse» 

7otyft#jr-VOUS  à  nos  chants  sacrés.     (I.-B.  Rousbiac.) 

Mon  oncle  m'envoie  VOUS  chercher. 

(Waltbb  Scott.) 

L'ange  des  accords,  de  son  aile. 

Dans  le  berceau  VOUS  careesait.     (A.  Fohtakrt.) 

On  VOUS  nomme  des  rois  le  plus  grand,  le  plus  juste. 

(Lbmozckirr.) 


Nous. . .' 


VO0S. 
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A  mes  noble»  projets  je  vois  tout  conspirer; 

Il  ne  me  reste  pins  qu'à  tous  LES  déclarer.  |(Racixb.) 

Je  vous  LES  raconterai,  quelque  peu  intéressantes  qu'el- 
les soient.  (Madame  Tbrcy.) 

Lis.  .   .^         ffendez-LES-moi,  ces  frais  Jasmins. 

(Casimir  Delavighb.) 

.    .    .    Je  le  veux  !  que  ma  bouche 
S'éloigne  de  vos  mains  et  jamais  ne  LES  touche. 

(Alvbko  de  Vichy.) 
Les  avares  ne  voient  dans  le  monde  qu'EUX  et  leurs 
trésors.  (Akobymb.) 

Pour  être  leurs  amis  il  ne  faut  aimer  qu'EUX. 

{Idem.) 

Eux.  .  .{  Écoute  bien  ;  Tient-il?— Je  n'«n*#m*#  toujours  qu'EUX. 

(Idem.) 

Désaugiers  a  ebanté  les  Bourbons,  c'est  vrai  ;  mais  [on 
n'aurait  rien  à  lui   reprocher  s'il   n'avait    chanté 
y     qu'EUX.  (La  comtesse  d'AvouGHT.) 

Les  bonnes  mères  ne  sont  pas  égoïstes,  cur  file*  aimant 
ELLES  et  leurs  enfants.  (ASohyme.) 

Quelles  femmes!  mon  cher!  on  n'entendait  qu'ELLES 
parler  de  leurs  toilettes  et  de  leurs  aventures. 
Elus  .i  (AiwmiB.) 

Oh  !  qu'elles  étaient  belles  t 
On  eût  dit  deux  beaux  lis  nés  d'un  même  beau  jour. 
Sous  l'haleine  de  Flore  et  les  doigts  de  l'amour. 
Moi,  Je  ne  voyais  qu'ELLES. 

(Victor  Abbivetx.) 
Souvent" un  beau  soleil  d'été 
SB  lève  sur  les  paysages. 

[J.  POLOIf  1US.) 

Souvenez-vous  de  la  Brenta 
Où  la  gondole  S'arrêta, 
Pour  ne  repartir  qu'à  l'aurore  ; 
Se.  .  .  .^  De  l'arbre  qui  nous  a  cachés, 

Des  gazous  qui  SE  sont  penchés , 
Quand  vous  m'avez  dit  :  je  t'adore. 

(Casimir  Dblayigab.) 

Et  ces  deux  voix  <Taecord,  vibrant  à  l'unisson, 
SE  confondaient  en  une,  et  ne  formaient  qu'un  son  ! 

(De  Lamartine.) 


/ 
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_Nf  régler  qatêOltl  sa  famille,  Cire  simple,  Juste  et 
modeste ,  sont  des  vertus*  paisibles ,  parcequ'eUes 
sont  obscures.  (Fohtbuellb.) 

On  n'ctfma  que  601,  et  on  ne  démit  craindre  que  SOI. 

(De  Bonaia.) 

En  vain  d'humanité  l'on  se  (ait  une  loi , 

On  dit  aimer  autrui,  mais  l'on  n'aime  que  SOI. 

(JOAAïUS  GUKABD.) 

Des  passions,  la  plus  triste  de  la  vie,  c'est  de  n'aimer  que 
SOI  dans  if  univers.  (Flomur.) 

On  voit  que  dans  les  phrases  énonçât!  ves ,  avec,  ou 
sans  négation  (ne,  ou  ne  pas),  comme  complément  <K- 
ffect,  les  substantifs  représentatifs  fne,  te,  se,  nous,  vous, 
le,  la,  les,  se  placent  toujours  devant  le  niodatif  actif ,  et 
que,  lorsqu'ils  sont  compléments  directs  d'un  modatif  ac- 
tif à  l'impératif  sans  négation,  Us  se  placent  après,  avec 
cette  différence,  qu'au  lieu  de  me  on  emploie  mot,  et  toi 
au  lieu  de  le.  Lorsqu'il  y  a  négation,  remploi  est  le  même 
que  dans  les  phrases  énonciatives,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
placent  devant  le  modatif  actif;  pour  les  autres,  ils  fit 
placent  ordinairement  après. 

Remarques.  Les  substantifs  représentatifs  doivent  se 
répéter  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  modatife  actifs  : 

Je  t'aime  et  te  révère  ; 

Je  n'aime  que  toi,  et  ne  révère  que  toi. 

Cependant  4°  lorsqu'il  s'agit  d'un  modatif  actif  qui  n'est 
que  le  composé  du  premier,  nous  croyons  qu'on  peut  se 
dispenser  de  faire  cette  répétition; 

Je  le  lis,  et  relis  sans  cesse; 

Je  le  fais,  befais,  et  défais  toujours,  etc. 

Quelques  grammairiens  sont  de  cet  avis,  lorsque  les  mo- 
datifs  actift  sont  au  même  temps  ;  hors  de  là,  ils  préten- 
dent qu'il  faut  répéter  le  complément  direct.  Nous  trou- 
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tttiicdà  (fatitaftt  plus  raisonnable,  qu'il  serait  peu  com- 
préhensible et  peu  élégant  de  dire  :  je  relis  et  relis. 

2°  Lorsqu'il  s'agit  de  temps  prédécessif,  on  peut,  en 
certain  cas,  se  dispenser  de  répéter  Je  complément  di- 
rect,  par  exemple,  on  peut  dire  : 

H  noms  a  reçus  et  trèf  bien  accueillis  ; 
H  les  a  lus  et  compris  de  suite  ; 
H  nous  a  flattés  et  loués. 

Ce  dernier  exemple,  ainsi  que,  plusieurs  de  ceux  que  nous 
avons  cités,  appartient  à  MM.  Bescherelle. 

GOMME  COMPLÉMENT  INDIRECT. 

ûh  I  e*  M£  m*  pat  odà»  tBftdm*. 

(Wàxtbr  Scott.) 

T"*  MB  *o*t*  ma  histoire. 

(Chateaubriand.) 

Me.  .  .  ^  Depuis  longtemps  délivrés  de  taus  peine*» 
lies  deux  voisins  ne  ME  répondaient  plus. 

(C.Bbrrieb.) 

Puis-je  croire  que  la  félicité  M'appartiendrai 

(Madame  Cotnif .) 
Écrivez-MOl,  écrivez-MOl  1  cela  me  fait  tant  de  bien. 

(Madame  de  Staël  .) 

Rcndez-MOl  dans  le  ciel 
Les  biens  que  j'ai  perdus. 
Moi .  .  {  (Antonin  de  Sigoteb.) 

L'idée  de  l'infini  se  présente  à  MOI. 

(Chateaubbiaxd.) 

Meçala,  songez-vous  que  vous  parlez  à  MOI? 

(Voltaire.) 
Lyre,  qui  TE  rendra  ta  divine  influence? 

(Madame  Tastu.) 
Le  del,  pour  ton  noble  salaire, 
TE  garde  encore  du  bonheur.        (A.  Nagdet.) 

» 

Les  belles  vierges  de  rismétfe 
Venaient  TE  révéler  touts  les  secrets  des  dieux. 

(Delot.) 

Ei  loi,  patrie  à  «on  âme  si  obère, 
Me  pleure  pas,  je  TE  lègue  mon  frère  ! 

(GONSTAHT  HERBIER,) 


Te. 
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iSi  je  vis.  Je  prierai  pour  TOI.  (Gasikib  Dklaykib.) 
Rappelle-TOl  ce  sentiment  si  calme  et  si  doui. 
(J.-J.  RocssEir.) 
1 
C'est  À  TOI  que  cela  t'adret se.  (àugcstïh  Yaxiii.) 
Pauvre  enfant,  va,  l'ingrat  ne  pense  plus  À  TOI. 
(Vicrom  Anmmrx.)  r 
Hais  nous  LUI  devons  tout,  U  est  notre  sauveur. 

(Chénih.) 

Quand  sur  une  personne  on  prétend  se  régler. 
C'est  par  les  beaux  cotés  qu'il  LUI  finit  ressembler. 
Lui. .  .  ^  (Moulu.) 

Ayant  que  je  la  demande  A  LUI,  souffrez  que  £■ 
demande  à  tous.  (Mahitaui.) 

Cette  curiosité  du  roi  fit  qu'on  nous  présenta  A  LUI. 

(FiHÉLOK.) 

Moi,  madouleurm*éprouYe,etmesefcantet?tôienfd'EU& 

(V.  Hueo.) 

Elle  n'est  plus,  hélas  !  pourquoi  me  parler  dlSLLB. 
Bu*.     ;  (Ahohtiii.) 

Venez  à  moi,  je  tous  ferai  parier  A  ELLE. 

(Molibbb.) 

Pense  à  ta  mère,  enfant,  pense  toujours  A  ELLE. 

(ViCTon  AmmiTBTZ.) 

Il  faut  aimer  ceux  qui  NOUS  font  du  bien.      (Gossx.) 

Hais  à  ces  souvenirs  que  NOUS  rendait  si  natureOenieit 
l'aspect  de  cette  salle,  succédèrent  bientôt  d'autres  idées, 
quand  on  NOUS  apprit  que  Montesquieu  en  avait  bit 
Noua,  .  I     M  MMiothèque.  (Ed-  GiauuD.) 

C'est  qu'enfin  la  colombe  A  NOUS  s'était  montrée. 

(A.  FoNTAiirr.) 

Quoi  !  ils  s'adressent  A  NOUS  autres  Français  pour  recoo- 
vr er  leur  liberté  î  (A wohymi.) 

Que  VOUS  chanttroi-lel 

(Waltkm  Scott.) 

Pour  moi,  je  VOUS  l'ai  dit  sourent  :  en  étant  avec  vot* 
Tous  .  I     Je  serai  trop  heureuse.  (Madame  Cottuc.) 

C'est  A  YOUS  que  je  dais  de  pareils  biens.      (Idbjs.) 

C'est  A  TOUS,  mon  esprit»  à  qui  Je  yeux  parier. 

(Boixeau.) 


►    • 
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Seigneur,  tout»  vos  soldats  refusent  de  partir; 
Pharnace  les  retient,  Pbarnace  LEUR  révèle 
Que  vous  cherchez  à  Rome  une  guerre  nouvelle. 

(Racine.) 

Les  femmes  doivent  être  attentives,  car  une  simple  appa- 
rence LEUR  fait  plus  de  tort  qu'une  faute  réelle. 

(Lataux.) 

Il  aime  ses  enfants,  il  ne  LEUR  refuse  rien. 

(Académie.) 

Ce  qui  fait  que  les  femmes  sont  peu  touchées  de  l'amitié, 
C'est  qu'elle  LEUR  parait  fade  après  l'amour. 

(Larochefoucauld.) 
Les  gents  du  monde  aiment  les  gents  qui  ont  plusieurs 
aortes  d'esprit,  parcequ'ils  croient  avoir  plus  <f  analo- 
gie avec  EUX.  (Hrlvbtius.) 

Que  de  germes  de  mort  traînent  avec  EUX  les  pauvres 
humains  !  (DeTOoufflers.) 

Certains  peuples  de  l'Afrique,  au  moins  aussi  raisonna- 
bles que  nos  dévots,  prétendent  que  tout  ce  qu'ils  sou- 
haiteront dans  le  ciel  viendra  d'abord  se  présenter  A 
EUX.  (Mirabeau.) 

C'eat  A  EUX  qu'il  faut  vous  adresser.     (Académie.) 
Sans  éclipser  tes  soeurs»  tu  répande  auprès  d*ELLES  „ 
Un  feu  tranquille  et  pur. 

(Madame  Tastv.) 

Mail  il  dépend  de  nous  de  régner  swr  ELLES. 

(J.-J.  Rousseau.) 

On  me  dit  que  ma  femme  et  mes  filles  étaient  à  la  prome- 
nade dans  la  forêt;  je  les  cherchai,  et,  dès  que  \*t  les  vis, 
f  allai  et  Je  courus  A  ELLES.  (Anonyme.) 

C'est  A  ELLES,  mon  cher,  qu'il  faut  vous  adresser. 

(Anonyme.) 

On  SE  propose  en  vain  de  quitter  ce  qu'on  aime. 

(Campistron.) 

On  SE  promet  souvent  un  bonheur  impossible. 

(Anonyme.) 

Pierre  et  Hippolyte  SE  sont  parlé. 

(Vanier.) 

Alors  le  bonheur  était  sur  la  terre,  les  hommes  et  les  anges 
SE  souriaient  aux  pieds  du  troue  de  l'Éternel. 

(JOANNIS  GuiflARD.) 


On  voit,  par  ces  exemples,  qae,  comme  cemptéme 
indirect,  le  s  snbstantife  représentatif  dans  les  pbra 
énoncîatives  avec,  ou  sans  négation,  et  celles  à  l'im| 
ratif  avec  négation,  se  placent  toujours  avant  le  mal; 
actif,  et  que  dans  les  phrases  à  Tiàipéruf  sans  négati 
les  substantifs  représentatifs  se  placent  toujours  après 
modatif  actif,  avec  cette  différence,  comme  pour  les  es 
pléments  directs,  que  Ton  emploie  mot  au  Ueu  de  me, 
ici  au  lieu  de  te  : 


Ta  m$  parles,  tu  ne  m$  partes  pas;  ne  me  parie  pas»  paifo«mof,  e 

*  Remarque.  Lorsque  plusieurs  modatifs  actifs  à  l'impt 
ratif  se  trouvent  immédiatement  dans  une  même  phrase 
on  est  libre  de  dire  avec  Voltaire  : 

Soldats,  suivez  leurs  pas,  et  me  répondez  d'eu*. 
Ou  :  Soldats,  suivez  leurs  pas  et  répondez-mot  d'eux. 

Et  avec  La  Fontaine  : 

Et,  puisque  Jean  Lapin  vous  demande  la  vie. 
Donnez-la-lui,  de  grâce,  ou  J'ôtcz  A  touls  deux. 
Ou  :  Donnez-la-lui,  de  grâce,  ou  otez*ta  à  toats  «tan,  etc. 


REMARQUES  SLR  LE,  LA,  LES. 
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A  celte  question  : 
ttes-vous  les  trois  Romains  qu'on  a  choisit  pour  \c  tombât  ? 

faut*il  répondre  : 

Nous  le  sommes,  ou  .nous  l*$  somme*  1 

Tel  est  Tembarras» 

PftEvtèkB  Règle.  Chaque  fois  qu'un  des  accessoires 
te,  la,  les,  ou  un  mot  renfermant  l'un  de  ces  accessoires,  se 
trouve  émis  dans  la  question,  ou  la  phrase  équivalente. 
un  des  substantifs  représentai  le,  fa,  ké,  doit,  en  Cor* 
respondant  de  genre  et  de  nombre  avec  cet  accessoire,  se 
trouver  dans  h  réponse  ;  c'est-à-dire  que  lorsque  l'ac- 
cessoire le  se  trouve  dans  la  question,  ou  la  phrase  éqm- 
valence,  le  substantif  représentatif  le  doit  se  trouver  dans 
la  réponse,  ou  dus  la  phrase  équivalente  à  la  réponse; 
ainsi  par  eiemple  ; 

Êt*s-iou*  tes  ttois  Romains  qu'on  a  choisis  pour  U  combat  1 

est  une  question  ;  et  : 

J* tous  croyais  les  trois  Morne***  qu'on  a  choisis  pouf  le  combat; 

sans  être  une  question,  est  une  phrase  équivalente  à  la 
PH&ifMi  :  ête$-vom  les  trois  Romains  qu'on  a  choisis  pont 

combat? 

Or,  la  réponse  pour  ces  phrases  doit  être,  selon  le  sens 
!  I^fc  pensée  :  nous  les  sommet,  puisque  l'accessoire  les  Se 
>U.ve  dans  la  question  :  êtts-vous  les  trois  Romains,  etc.; 

clons  l'équivalente  :  je  vous  croyais  les  trois  flfr- 
**»•*,  etc.  De  même  que, 

9è«R  QMS  rtfÉASES  2  tA  AfrOftSE  EST  : 

ÊleMous  LE  roi  ? 

.  .     Êtes-vouftfOTREroiî  f 

^ulin  «in-  !    Êtes-vous  LEUR  roi  î  \ Je  LE  soi*,  ouje 

W|WS         '    Je  vous  croyais  CE  roi.  '  neLEsuisp*. 

Je  tous  ai  cru  SON  roi,  etc. 


\ 


■  lll^i  VW 


«^   ii     -.1      (ttamarn  LES  reines?  I  neI!?  * 

Féminin  plu-  }_    .  lar.a     .      .  I       mes  pas, 

jiel  :         i  Senez-vous  NOS  reines?  ] 

\ Seriez-vous  LEURS  reines?  etc.  / 

Par  la  raison  que  ces  mots  noire,  leur,  ee,  son,  etc.,  i 
ferment  en  eux  les  accessoires  Je,  la,  tet;  c'est-à-dire 
notre  signifie  le  à  nom;  leur,  le  à  eux;  ce,  leè 
s'agit;  son,  le  à  lui,  ou  à  elle,  etc. 

Remarque.  Quoique  les  accessoires  de  et  des  signï 
souvent  de  les,  ils  doivent  être  exceptés  de  la  règle 
nous  venons  de  poser,  parceque  l'idée  d'extraction  q 
expriment  en  dérange  l'application;  c'est-à-dire  que] 
ces  phrases: 

Étesrvous  àss  dame»  de  la  cour  ? 
Êtes-vous  d$  ces  dames-là? 

la  réponse  ne  peut  être  :  nous  les  sommes,  ces  phi 
signifiant  :  êtes-vous  nu  nombre  des  dames  de  lac 
iies-vous  dames  nu  nombre  de  ces  dames-tà  f  il  faut  : 
en  sommes,  pour  :  nous  sommes  de  ce  nombre. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  dans  la  rép 
ou  la  phrase  équivalente,  les  choses  étant  consh) 
d'une  manière  vague,  ou  simplement  dans  leur  ma 
d'être»  quoique  les  accessoires  le,  la,  les,  se  trouvent 
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ernardin  de  Saint-Pierre  : 
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LES  Romains  avaient  des  oracles  qui  promettaient  à  Kome 
d'être  LA  capitale  du  monde,  et  eUe  LE  devint. 

ie  sont  exprimés  ainsi  par'  la  raison  qu'ils  ne  se  sont 
arrêtés  sur  les  choses,  ni  sor  la  capitale,  mais  sur  ta 
nière  d'être  de  ces  choses,  et  sur  celle  de  Rome  ;  c  est- 
ire  que  Labruyère  a  voulu  exprimer  cette  pensée  :  les 
«es  qui  sont  belles  sont  moins  cela  (belles)  hors  de 
r  place;  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  :  les  Romains 
tient  des  oracles  qui  promettaient  à  la  ville  de  Rome  d'ê- 
'  la  capitale  du  monde,  et  elle  (Rome)  fut  cela  (la  capitale 
i  monde).  Ces  exemples  nous  prouvent  suffisamment 
e  la  pensée  est  tout,  et  que  toutes  les  règles  mécani- 
es  du  monde  sont  aussi  ridicules  qu'impuissantes,  sur- 
't  quand  elles  sont  posées  d'une  manière  absolue. 
Dixième  Règle.  Chaque  fois  que  les  accessoires  le,  ta, 
ne  sont  pas  émis  dans  la  question,  ou  dans  la  phrase 
"ulente,  le  substantif  représentatif  le  est  le  seul  qui 
>r^senie  dans  la  réponse  ,  ou  dans  la  phrase  équiva- 
fe>  ainsi  : 

POUR  LÈS  PHRASES  '. 

Êtes-voui  roi? 
Êtes-Yous  Tort? 
Êtes-vous  Ûancé  ? 
Je  vous  croyais  heureux. 
Je  vous  ai  cru  riche,  etc. 

Êtes  vous  reine  ? 
Êtes-vous  riche? 
Je  vous  ai  cru  sage. 
Seriez-vous  malheureuse? 
Êtes-vous  fiancée?  etc. 

Êtes-vous  soldats  ? 
Êtes-vous  braves? 
Je  vous  ai  cru  poètes,  etc. 

Êtes-vous  demoiselles? 
Il  vous  croyai!  musiciennes. 
Sericz-vous  mariOcs?  etc. 


LA  RÉPONSE  EST: 


^sculin 
nSulier. 


Je  LE  suis,  ou  je 
ne  LE  suis  pas. 


1  féminin 
**gulier. 


0  masculin 
pluriel 

n  féminin 
pluriel. 


Nous  LE  som- 
mes, ou  nous 
ne  LE  sommes 
pas. 


UlUpUaiUVIM  VU  CI   Mg^WYs»    A&UlOBy  VU  *ms   |fVU»  f**9  unv>,    w 

eux: 

L'allégresse  do  coeur  s'augmente  à  LA  répandre.    (Houm 

Le  fils  d'Ulysse  LE  surpasse  déjà  en  éloquence»  en  sagesse  « 

valeur.  (FÉxiLOX.) 

Le  temps  passe  sans  LE  compter.  (J.  J.  Rousseau.) 

Les  fourbes  croient  aisément  que  les  autres  LE  sont. 

(Labuctebi.) 

Par  la  raison  que,  dans  le  premier  exemple,  la  rq 
sente  le  sujet  (l'allégresse)  de  la  proposition.  Dans  k 
cond,  le  représente  le  complément  ou  le  détermii 
(Ulysse) ,  du  sujet  (  le  fils  )  de  la  proposition.  Dans  le  l 
sième ,  le  représente  le  sujet  (le  temps)  de  la  propositi 
et  enfin  dans  le  quatrième,  le  représente  le  sujet  (/es/ 
bes)  de  la  proposition. 

Nous  sommes  de  l'avis  de  ces  messieurs,  sinon  pa 
quatrième  exemple,  sur  lequel  ils  semblent  appeler 
particulièrement  l'attention.  Nous  croyons  nous, 
chaque  fois  que  le  sujet  d'une  proposition  tient  eno 
la  classe  des  modatift  inertes,  ou  résultante,  quoique 
substantivement,  il  est  permis  de  supposer  lellips 
substantif  réel,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  supposer  q 
quatrième  exepiple  est  pour  :  les  hommes  qui  sont  fo 
croient  aisément  que  les  autres  le  sont,  où  il  n'y  a 
certes  vice  de  construction,  imusou  alors  il  y  a  deux 
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pie  Je  substantif  représentatif  le  ne  se  trouve  plus 
ir  rapport  qu'à  un  mot  [fourbe),  énoncé  dans  une 
*e  proposition.  Et  nous  irons  même  plus  loin  ;  nous 
Dns  que  nous  croyons  qu'on  peut  admettre  le  cas  où 
rbe,  ou  tout  mot  semblable,  serait  remplacé  par  un 
stantif  ;  nous  croyons  qu'on  pourrait  dire  : 

Les  soldais  aiment  ceoi  qui  LE  sont, 

sqoe  cela  signifie  6elon  nous  :  les  hommes  qui  sent 
lais  aiment  ceux  qui  le  ( soldats)  sont,  c'est-à-dire  qui 
C  soldats. 

DEMARQUES  SUR  IL,  ELLE,  LE,  LA,  LES. 

es  grammairiens  disent  que  ces  mots  doivent  toujours 
apporter  à  des  noms  déterminés,  et  que  par  conse- 
il oo  9e  doit  pas  dire  : 

demande  justice ,  il  faut  qu'on  me  la  rende  ! 

In  raison  que  le  substantif  justice  n'est  pas  suffisam- 
it  déterminé,  qu'il  faudrait  : 

demande  hs  justice  tjo*  la  justice  qui  «>**  due,  U  faut  qu'on 
a  rende. 

lais,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Yaiitar,  jej>ense  que 
l  qui  raisonnent  ainsi  ne  prenait  les  lois  qu'à  la 
re  et  non  à  l'esprit.  Certes  ce  qui  est  indéterminé  ne 
t  être  représenté  par  un  déterminé;  mais  il  ne  s'agit 
de  yoir  si  le  substantif  qui  précède  est  explicitement 
srminé  par  l'article  (accessoire)  ;  il  suffit  de  savoir  si 
*e  dont  il  est  le  type  est  déterminée  dans  notre  esprit 
it  à  nous  de  juger  si  nous  parlons  dans  un  sons  gêné- 
ou  dans  un  sens  particulier.  Quand  nous  réclamons 
ioe>  c'est  évidemment  la  justice  qui  nous  est  due;  cela 
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ne  peut  s'entendre  autrement,  et  la  preuve  c'est  que  louis 
les  bons  écrivains  nous  en  offrent  des  exemples  : 

Une  âme  noble  rend  justice,  même  à  ceux  qui  la  lui  refusent 

(CORDOtOT.) 

Étrange  mépris  des  principes  !  On  achetait  le  droit  de  putkstm 
la  faisait  rendre,  ou  vendre  par  son  valel  affublé  d'une  robe. 

(Boum.) 

On  a  bien  raison  d'appeler  son  bien  fortune;  car  un  moment  k 
donne,  un  moment  J'oie.  (Voltaiml) 

U  ne  suffit  pas  d'avoir  raison  ;  c'est  la  gâter,  c'est  la  déshonore? 
que  de  la  soutenir  d'une  manière  brusque  et  hautaine.  (Ffcuaxoi.) 

Grâce  !  Grâce  !  Seigneur,  que  PauUne  Tobtienne.    (Cobmiuj,) 

Je  suis  en  bonne  santé  ;  je  la  dois  à  l'exercice  et  à  la  tempérance. 

(Mabmontilj 

Vous  me  rendrez  justice  en  me  connaissant  mieux. 

— Oui,  je  te  la  rendrai,  cruel,  je  m'y  prépare.  (LoiffiEPRamx.) 

Tous  dites  que  ce  n'est  pas  de  votre  faute  que  de  manquer  de  /W, 

puisqu'elle  ne  dépend  pas  de  l'homme.  (KamninTi  ) 

Or,  comme  aucun  de  ces  exemples  ne  manque  de 
clarté ,  et  que  tout  ce  qui  n'en  manque  pas  est  logique- 
ment et  incontestablement  français,  quoi  qu'en  disent  les 
grammairiens ,  nous  espérons  que  notre  lecteur  ne  tien- 
dra aucun  compte  des  règles  de  ces  messieurs,  ton- 
qu'elles  ne  seront  que  ridicules  comme  le  sont  ceUew! 
(Voyez  Y.) 

REMARQUE  SDR  50/. 

Noël  etChapsal,  Girault-Duvivier,  de  Wailly,  eic.,etknr 
écho  M.  Napoléon  Landais ,  prétendent  que  le  substantif 
représentatif  sot  n'est  jamais  d'usage  qu'avec  on  sujet  «• 
déterminé  ;  c'est-à-dire  que  toi  ne  peut  avoir  rapport  qu'à 
on,  quiconque,  personne,  tout  homme,  etc~;  sur  quoi 
H.  Napoléon  Landais  nous  apprend ,  d'après  nous  ne  sa- 
vons quel  grammairien,  tiré  tout  poudreux  de  no©  ne 
savons  quelle  bibliothèque  (car  M.  Napoléon  Landais  s'est 
arrangé  de  manière  qu'on  rie  peut  savoir  si  c'est  hri  qô 
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raisonne,  ou  tel,  ou  tel  autre  grammairien)  ;  M.  Napoléon 
landais,  disons-nous,  nous  ppprend  que  Voltaire  ?èUmé 
avec  raison  ce  vers  de  Corneille  : 

Qu'il  fasse  autant  pour  toi  comme  je  fais  pour  lui», 

mais  qu'il  a  péché  lui-même  en  disant  : 

* 

Ou  mon  amour  me  trompe,  on  Zaïre  aujourd'hui, 
Four  l'élever  &  toi,  descendrait  Jusqu'à  lui. 

«*l  que  rien  ne  peut  l'excuser,  mais  que  cependant  lors- 
«]i|e  soi  se  dit  des  choses,  soi  peut  s'appliquer  non  seule- 
ment à  un  sujet  indéterminé,  mais  encore  à  un  sujet  dé- 
terminé;  qu'on  peut  dire  : 

La  vertu  est  aimable  de  toi; 
Le  vice  est  «dieux  de  toi 

Ainsi,  n'est-ce  pas  là  le  comble  du  ridicule?  N'est-ce  pas 
vouloir  à  plaisir  torturer  la  raison,  que  d*  venir  dire, 
(après  avoir  dit  cent  fois  :  les  choses  personnifiées  doivent 
être  considérées  comme  les  personnes»  et  par  conséquent 
les  personnes  comme  les  choses  personnifiées),  qu'on  peut 
«lire  : 

v        Le  vice  est  odieux  de  toi  ; 
La  vertu  est  aimable  de  soi. 

mais  que  ce  serait  un  crime  de  lèse-grammaire  que  de  dire  : 

L'homme  dont  vous  m'avez  parlé  est  odieux  de  soi; 
La  femme  que  vous  aimez  est  aimable  de  soi. 

Pour  nous,  ceci  n'a  aucun  nom  ;  et  nous  dirons,  en  em- 
pruntant à- MM.  Bescherelle  de  nouveaux  exemples  cités 
A  1  appui  de  notre  opinion,  puisque  M.  Boursault  n'a  pas 
craint  de  s'exprimer  ainsi  : 

La  guerre  après  toi  trame  tant  de  malheurs  I 

Fbkélotc  :  Idoménée  revenant  a  toi,  remercia  ses  amis*. 

:Bir#FOif  :  Le  chat  ne  parait  sentir  que  pour  soi. 

Boileau  :  Lé  courtisan  n'a  plus  de  sentiment*  tsoi,  maia.il se 
craint,  dit-il,  soi-même  plus  que  tout. 
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Boileau  :  La  vieillesse  chagrine  incessamment  amasse, 

Garde,  non  pas  pour  soi,  les  trésors  qu'elle  entasse; 

Idem  :   Mais  souvent  un  auteur  qui  se  flatte  et  qui  «frime, 
Méconnaît  son  génie  et  s'ignora  aot-méine. 

Idem  :    Hatons-nous,  le  temps  fuit  et  nous  traîne  avec  soi. 

LA  Fontaine  :  L'enseigne  faitl'achalandise; 

J'ai  vu  dans  le  palais  une  robe  mal  mise 
Gagner  gros  :  les  gents  l'avaient  prise 
Pour  maître  tel,  qui  traînait  après  sot 
Force  écoutants;  demandez-moi  pourquoi. 

Idem  :       Vous-même,  peignez-moi  cet  amant  hors  de  soi. 

Racine  :  Charmant,  jeune,  traînant  touts  les  cœurs  après  #oî. 

Idem  :  Quel  démon  !  quel  serpent  tratne-t-elle  après  soif 

et  qu'il  n'y  a  rien  là,  ni  de  dur,  ni  d'illogique.  Noos  con- 
seillons à  notre  lecteur  de  laisser  de  côté  toutes  les  règles 
posées  par  les  grammairiens,  même  celles  posées  par 
nous,  et  d'émettre  sa  pensée»  en  ne  consultant  qae  sa  pen- 
sée et  le  bon  goût,  ami  de  la  clarté  :  toutes  les  exigences 
du  langage  se  bornent  là. 

REMARQUE  SUR  MOI-MEME. 

On  a  plusieurs  fois  agité  cette  question  :  en  parlant 
d'une  femme,  doit-on  dire  :  c'est  un  ou  une  autre  mot 
mime  ?  La  société  grammaticale  a  décidé  qu'il  fallait  tou- 
jours un  et  non  une,  mais  la  raison,  plus  forte  que  h 
décision  de  la  société,  dit  avec  M.  Marrast  :  «  Employa 
tantôt  le  masculin,  tantôt  le  féminin.,  selon  les  vues  de 
votre  esprit.  Une  femme  dira  de  son  mari  :  cal  un  Mè- 
tre moi-même ,  un  mari  s'exprimera  de  même  à  l'égard 
de  sa  femme.  Pourquoi?,  pareeque ,  dans  le  premier  os, 
la  femme  parle  de  son  mari ,  et  que  dans  le  second  cas, 
c'est  le  mari  qui  porte  la  parole.  Le  genre  ma^Kn  est 
toujours  dans  la  pensée.  Mais  si  les  deux  personnes 
sont  du  genre  féminin ,  malgré  vous  l'expression  lutterait 
contre  l'emploi  du  masculin.  Ainsi  n'établissons  pas  de 
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«ègte  générale ,  absolue*  Toute  règle  qui  teod  à  faire  dire 
autre  chose  que  ce  qu'on  a  dans  l'esprit,  ne  peut  être 
admise.  C'est  une  mauvaise  règle.  »  Ainsi  donc,  un  homme 
en  parlant  d'une  femme,  ou  une  femme  en  parlant  d'un 
homme,  devra  dire  : 

C'est  fn  aul^e  moi-même, 

et  une  femme,  en  parlant  d'une  autre  femme  : 

C'est  trr b  autre  moi-même. 

Il  est  inutile  de  dire  (Jue  la  même  règle  s'applique  à 
toi-même ,  lui-même ,  etc. 

SUBSTANTIFS  REPRÉSENTATIFS 

VULGAIREMENT  APPELÉS  PRONOMS  RELATIFS,   BT  PR0N0HS 

INDÉFINIS. 

QUI. 

Qui. — Ce  substantif  représentatif  est  souvent  employé 
pour  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  selon  le  substan- 
tif qu'il  représente  ;  alors  il  est  sujet  : 

Je  méconnais  les  grands  qui  n'ont  pas  l'âme  grande. 

(BODRSAULT.) 

Hors  de  là,  qui  est  absolu,  et  signifie  celui,  ou  celle  qui, 
comme  dans  : 

Qui  travaille  prie  ;  \  /  Celui  qui  travaille  prie. 

Qui  veut  être  aimée  doit  (  pour  :  )   Celle  qui  veut  être  aimée 
être  aimable;  ,  )  (      doit  être  aimable. 

c'est-à-dire  qu'il  y  a  ellipse  de  celui  et  de  celle. 

Dans  ce  dernier  cas,  qui  peut  être  complément  direct, 
eu  indirect;  mais  alors,  disent  les  grammairiens,  il  ne  se 
dit  que  des  personnes  et  des  choses  personnifiée?. 

Dons  les  phrases  interrogatives,  qui  est  des  deux  gen- 
res et  des  deux  nombres  ;  on  peut  dire  : 

<^«MH--0uieft^e?~0ufrat-ib?~^^ 
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Remarques.  M.  Varier  nous  apprend  qu'à  l'occasion  do 
couplet  de  Blondel  : 

Sur  la  terre  il  n'est  donc  que  mot 
Qui  t'intéresse  à  ta  personne? 

cette  question  a  longtemps  retenti  dans  l'école;  faut-il 
dire  :  qui  M'intéresse,  ou  qui  S'intéresse  ?  A  cet  égard  voici 
notre  façon  de  penser  ;  il  faut  :  qui  m'intéresse,  attendu, 
comme  on  Ta  remarqué,  que  le  qui  ne  peut  représenter 
que  moi ,  et  que  moi  est  de  la  première  personne.  Cepen- 
dant, si  nous  nous  en  rapportons  à  l'orthographe  qu'on 
nous  a  transmise,  plusieurs  auteurs  n'ont  pas  craint  d'em- 
ployer la  troisième  personne,  lorsqu'il  s'agissait  réellement 
de  la  première,  ou  de  la  seconde.  Fénélon  a  dit  : 


Il  n'y  a  que  vous  seul  qui  puisse  débrouiller  une  affaire  aussi 

ban-assée; 

Racin e  :  Il  ne  voit  dans  son  sort  que  moi  qui  s'intéresse. 

Et  il  est  des  cas  où  Ton  doit,  selon  nous,  n'employer  que 
la  troisième  personne.  Pour  bien  arriver  à  la  compréhen- 
sion de  l'un  de  ces  cas,  supposons  un  instant  qu'un  ma- 
thématicien ait  trouvé  le  mouvement  perpétuel,  et  que, 
voyant  un  homme,  on  lui  demande  s'il  est  ce  mathéma- 
ticien ;  ceci  posé,  nous  croyons  qu'il  est  de  toute  nécessité 
d'employer  la  troisième  personne,  et  de  dire  :  nêles-voas 
pas  le  mathématicien  qui  A  trouvé  le  mouvement  perpétuel? 
car  on  comprend  que  si  l'on  disait  :  êtes-vous  le  mathéma- 
ticien qui  AYEZ  trouvé  le  mouvement  perpétuel?  il  y  aurait 
I\  quelque  chose  de  trop  direct,  relativement  à  l'individu 
auquel  la  question  est  adressée.  Ensuite  il  est  une  remar- 
que que  les  grammairiens  n'ont  pas  faite,  pareeque  te 
grammairiens  connaissent  peu  la  philosophie  naturelle  do 
langage  ;  c'est  que,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  la  nature 
de  nos  idées,  ou  tf  «pstwit*.  <Jjafc  tkanç»  fois  qu'il  a  été 
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question  d'un  individu  quelconque,  l'idée  de  cet  individu 
est  tout  entière»  lorsqu'elle  est  réveillée,  ou  par  cet  indi- 
vidu même,  ou  par  uç  individu  que  nous  lui  comparons  ; 
c'est  pourquoi  l'accessoire  déterminatif  le ,  ou  un  mot 
équivalent,  c'est-à-dire  un  mot  qui  renferme  cet  accessoire 
vient  ordinairement  se  placer  devant  le  substantif.  Ainsi 
nous  en  tirons,  nous,  la  conséquence  que  les  exemples 
que  nous  venons  de  citer  sont  vicieux,  ainsi  que  cet  autre 
de  La  Mennais  : 

Vous  êtes  on  voyageur  qui  CHERCHE  la  patrie. 
qu'il  fallait  : 

Tous  êtes  un  voyageur  qui  CHERCHEZ  la  patrie. 

pareeque  vous  êtes  un  voyageur  ne  suppose  pas  qu'il  ait 
été  déjà  question  d'un  voyageur ,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue;  ainsi,  il  est  bien  entendu  qu'il  faut  dire, 
selon  nous,  et  nous  nous  croyons  raisonnable  : 

le  suis  le  héros  qui  A  vaincu  Hector. 

Je  suis  et  Grec,  enfin, 

Qui,  dans  ces  mêmes  murs,  BALANÇA  ton  destin. 

(Lakoue.) 

Vétes-vous  plus  cet  Ulysse  qui  A  combattu  tant  d'années  pour 
Hélène  T  (FÉwfeLO*.) 

le  suis  l'homme  qui  ACCOUCHA  d'un  œuf.         (Voltaire.) 

Pareeque,  dans  ces  phrases,  il  est  pertinemment  prouvé 
qu'il  a  déjà  été  question  des  individus  dont  il  s'agit  ;  c'est 
comme  s'il  y  avait  :  un  héros  a  vaincu  Hector ,  je  suis  ce 
héros-là; — un  Grec  balança  Ion  destin,  je  suis  ce  GrecAà; 
—toi  nommé  Ulysse  a  combattu  plusieurs*  années  pour  Hé- 
lène, vous  étiez  cet  Ulysse,  riêfes-vous  plus  cet  Ulysse-là  ? — 
un  homme  accoucha  d'un  œuf,  je  suis  cet  homme-là.  11  y  a 
donc  cette  différence  entre  : 

le  suis  Diomède  qui*BLESSA  Vénus  au  siège  de  Troie. 

(FÉHBLON.) 

et:    le  suis  c*  DiorMe  qui  BLESSA  Vénus  tu  tiéf»feYicJl*  ~ 
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que,  dans  le  premier  cas,  Diomède  ne  parle  cfiratannt 
que  de  lui;  au  lieu  quedgnsle  second  il  établit  une  iàar 
lité  entre  le  Diomède  qui  blessa  Vénus  au  siège  de  Troie 
et  sa  propre  personne;  c'est-à-dire  qu'il  dk  :  un  *mmè 
Diomède  blessa  Vénus  au  siège  de  Troie  ,  je  *uu  et  Ai* 
mède. 

11  n'y  a  donc  que  la  pensée  qui  puisse  guider  pour  h 
construction  de  cette  phrase,  comme  pour  celle  de  toute 
autres.  Veut-on  prouver  l'identité  d'un  individu  déjà  cqmb, 
avec  un  individu  présent»  il  faut  la  troisième  personne; 
s'agit-il  directement  d'un  individu  qui  parle,  à  qui  l'oo 
parle,  ou  de  qui  l'on  parle,  il  faut  que  le  temps  du  mod* 
tif  réponde  à  la  personne,  selon  le  cas. 

Les  grammairiens  ont  posé  en  principe  que  le  mot 
qui,  ainsi  que  les  mots  que  et  dont,  ne  doit  jamais  être  sé- 
paré de  son  antécédent,  autrement  dire,  du  substantif 
qu'il  représente;  ainsi  ils  ont  condamné  ces  vers  : 

Un  loup  survint  à  jtbun  qui  cherchait  aventure.  (La  Fontaeh.) 

Une  fille  en  nacqoit  que  sa  mère  a  celée,  (Ràcike.) 

Un  prince  nous  poursuit,  dont  le  fatal  génie...  (J.-  B.  Rocssiàb.) 

Pour  nous,  nous  ne  voyons  rien  à  condamner  danses 
vers,  puisqu'il  n'y  a  rien  d'amphibologique,  ni  rien  dede- 
sagréable,  et  qu'encore  une  fois  toute  construction  qai 
rend  la  pensée,  sans  blesser  les  règles  fondamentales  <k 
langage,  est  bonne  et  suffisamment  française.  Cependant 
nous  devons  avertir  qu'il  ne  faut  pas  foire  abus  de  ces 
sortes  de  constructions,  dans  la  crainte  d'un  sens  équivo- 
que. (Voyez  dont  et  duquel.) 

QUE. 

Que,  quoi  qu'en  disent  les  grammairiens,  est  toujours 
substantif  représentatif,  et  signifie  :  cela,  lequel,  laquelle, 
auquel,  à  laquelle,  duquel,  de  laquelle,  etc. 
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L'esprit  ébauche  le  bonhaar  (f  ne  lequel  bonheur)  la  vertu  achève. 

(HlLVÉTIUS.) 

Le  ciel  m'a  doué  d'une  santé  et  d'une  force  que  (laquelle  santé  et 
laquelle  force)  J'ai  longtemps  conservées. 

(Le  comte  Français  de  Nantes.) 

Hais  ce  qui  fait  le  malheur  dés  femmes  supérieures,  c'est  le  peu 
de  proportion  eutre  les  devoirs  qu'  (lesquels  devoirs)  on  leur  a  assi- 
gnés dès  leur  première  jeunesse,  et  le  besoin  progressif  des  grandes 
facilités  qui  m  déploient.  (Madame  Hoitonse  Alaad.) 

Des  lois  que  (lesquelles  lois)  nous  suivons,  la  première  est  I*hon- 
near.  (Voltaire.) 

Parfois,  alors,  f  ai  cru  que  (cela)  ces  soleils  de  flamme. 
Dans  le  monde  endormi  n'échauffaient  que  (cela)  mon  Ame. 

(Y.  Htflo.) 

O  que  (cela)  de  joie  en  mon  cœur  sentis  naistre, 
Quand  j'aperçus  que  (celé)  Phœbus  retournoist  ! 
Car  je  craignois  qu'  (celé)  amoureux  veulust  estre. 

(François  l«r  ) 

Quoi  qu*  [cela]  en  dise  le  monde,  et  malgré  ton  miroir, 
Contente  d'être  belle  et  de  n'en  rien  savoir, 
Garde  toujours  ta  modestie  (1). 

(MAXIMILTEN  RofiESPItRBB  ) 

Dans  ces  trois  derniers  exemples,  que  signifie  :  cela,  ce 
qui  suit.  Dans  f  interrogation,  que  signifie  quel  objet,  quelle 
chose  : 

Que  prétendez-vous  (aire  de  ce  livret 
pour: 

Quelle  chose  prétendez-vous  faire  de  ce  livre? 

(Voyez  qui,  et  l'article  Pléonasme.  ) 

QUOI. 

Ne  se  rattachant  à  aucune  chose  exprimée,  quoi  est 
substantif  représentatif  indéfini,  et  signifie  :  quel  objet  ? 
quelle  jehoset  Cependant,  dans  ce  cas,  il  est  toujours  con- 
sidéré comme  masculin  singulier. 

A  quoi  bon  persister  dans  ces  idées,  lorsque  tout  change  autour  dt 
nous?  (Goethe.) 

(Il  Votai  tome  I«,  de  la  171«  a  la  177e  pages. 
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C'est-à-dire  :  à  quel   objet   bon  fermier  dans   ee$ 
idées,  etc. 

A  quoi  pensez-vous?  de  çtsoira»  oceope*-  vous î 

C'est-à-dire  :  à  quel  objet,  etc.,  et  :  de  quel  objet,  etc. 
Hors  de  là,  quoi  est  relatif. 

Au  lieu  de  ce  désordre,  il  fallait  cependant  adapter  un  ordre,  sas 
quoi  (lequel  ordre)  la  confusion  de  la  matière  eût  encore  ajouté  à 
l'insuffisance  de  l'auteur.         (Bern abdin  de  Sairt-Pibbbe.) 

Il  y  eut  plusieurs  dîners  à  quoi  (auxquels  dînera)  l'on  ne  s'énii 
pas  attendu.  (Madame  de  Sévigxb.) 

C'est  encore  une  des  raisons  pourquoi  (pour  lesquelles  raisons;  je 
veux  élever  Emile  à  la  campagne.  (J.-J-  Rousseau.) 

Les  maladies  de  l'âme  sont  les  plus  dangereuses  ;  nous  devrions 
travailler  à  les  guérir  ;  t 'est-ce  à  quoi  {travailler  à  les  guérir)  new 
ne  pensons  guère.  \Layaui.) 

Ce  n'est  que  le  bonheur  après  quoi  (lequel  bonheur)  je  soupire. 

(Moi  IfcBl) 

Remarque.  Quoi  est  quelquefois  suivi  du  substantif  re- 
présentatif que: 

Quoi  qu'on  lui  dise,  il  ne  croit  Jamais  rien. 

ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ; 
Quoique  vous  lui  disiez  bonjour»  il  ne  fera  pas  attenion  a  vous. 

(Voyez  tome  1er,  page  632.) 

DONT. 

Dont  est  substantif  représentatif  et  signifie  duquel,  ée 
laquelle,  desquels,  desquelles ,  et  s'applique  aux  per- 
sonnes et  aux  choses. 

Votre  grand  laquais  dont  (  duquel  laquaU  )  J'ai  oublié  le  osa. 
m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  en  m'apprenant  de  vos  nouvelles. 

(Racihi.) 

La  vie  de  l'avare  est  une  comédie  dont  (  de  laquelle  comédie)** 
n'applaudit  que  la  scène  qui  la  termine.         (Daniel  Dubat.) 

Les  imbéciles,  dont  (  desquels  imbéciles  )  l'Ame  est  sans  actioa 
rêvent  comme  les  autres  hommes.  (Buitoh.) 

Fuir  n'est  un  déshonneur 

Que  pour  ceux  dont  (desquels  ceux)  on  peut  soupçonner  la  vafetr. 

(GBÉMU.09f.) 
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Remarque  :  dont  signifie  du  quel,  de  laquelle,  etc., 
tais  il  peut  cependant  ne  pas  toujours  représenter  ces. 
lots  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  des  cas  où  il  est  essentiel  de 
onner  la  préférence  à  duquel,  de  laquelle  f  etc.  Ces  cas 
?  présentent  lorsqu'il  s'agit  de  possession. 

Règle  :  1°  On  doit  se  servir  de  dont  toutes  les  fois 
u'il  s'agit  de  joindre  deux,  substantifs,  et  d'exprimer 
|uc  le  second  est  la  possession  du  premier  ;  ainsi  on  doit 
lire  : 

L'homme  dont  la  maison  est  brûlée,  est  ruiné, 

>ar  la  raison  qu'il  s'agit  d'exprimer  que  la  maison  est 
a  possession  de  cet  homme ,  et  que  c'est  dont  qui  joint  le 
substantif  homme  au  substantif  maison. 

2°  On  doit  employer  duquel,  de  laquelle,  etc. ,  chaque 
fois  que  le  mot  qui  exprime  le  rapport  de  possession  ne 
*ieot  qu'après  les  deux  substantifs  ;  ainsi  : 

'•'homme,  de  la  maison  duqneiyû  va  l'incendie,  est  ruiné. 

)r  la  raison  qu'il  s'agit  d'exprimer  que  la  maison  est  la 
ss€*ssion  de  cet  homme,  et  que  le  mot  duquel,  qui  peint  la 
*^^ssion,  ne  vient  qu'après  les  deux  substantifs;  de  le 
^>n  peut  tirer  la  règle  mécanique,  que  chaque  fois 
—  la  chose  possédée  ne  vient  qu'après  l'expression  de 
(Possession,  on  emploie  dont;  que  dans  le  cas  contraire, 
^t-à-dire  lorsque  la  chose  possédée  vient  avant  l'ex- 
r^ssion  de  la  possession ,  on  emploie  duquel,  de  /a- 
,uc//c,  etc.  ;  ainsi  donc,  dans  :  V homme  dont  la  maison  est 
"Hléc  est  ruiné,  l'expression  de  la  possession  (dont)  ve- 
nant après  la  chose  possédée  (maison) ,  le  substantif  re- 
présentatif dont  doit  être  employé.  Dans  :  l'homme , 
1e  la  maison  duquel  j'ai  vu  Vinccndie,  est  ruiné  l'ex- 
wession  de  la  possession  (duquel)  ne  venant  qu'après  la 

tous  n.  Be  fierai  ion.  15 
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chose  possédée  {maison),  le  substantif  représentatif  i*» 
gCEL  doit  être  employé. 

La  nécessité  de  la  différence  que  nous  venons  de  s* 
gnaler  est  d'autant  plus  impérieuse,  qu'il  en  peut  résoUcr 
une  amphibologie;  que  si  Ton  dit  :  C homme  de  tanittm 
Dont  j'ai  ru  l'incendie ,  est  ruiné ,  bout  n  exprinsnit 
pas  s'il  s'agit  de  la  maison,  oo  de  l'homme;  c'est-à-dire 
qu'on  ne  saturait  pas  si  dont  signifie  duquel  homme,  on  et 
laquelle  maison. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de  possession ,  on  emploie  orot- 
nairement  dont  : 

« 

L'air  non*  il  m'a  reçu,  m'a  surpris.  (AtàBmftra.) 

Vous  ne  connaissez  pas  la  personne  dont  il  s'agissait.  (Racial) 

H  prévoyait  l'avenir  par  la  profonde  sagesse  qui  lui  lésait  con- 
naître les  hommes  et  les  desseins  doht  Ils  sont  capables. 

(BkntaMl 

Cependant,  1°  lorsqu'il  s'agit  de  personnes,  oapeut 
remplacer  dont  par  de  qui,  duquel,  de  laquelle  B  etc. 


i°  Tous  ne  connaisse! 
pas  la  personne 


i      ou  de  qui,      |  il  s'agissait. 
\  eu  de  laquelle   ) 


M.  Landais  prétend  qu  il  vaut  mieux  dire  :  la  fe 
dont  vous  parlez,  que  :  la  femme  de  qui  vous  parlez ;i 
dit  que  de  qui  ne  serait  plus  français  aujourd'hui. 

Nous  ne  sommes  pas  de  son  avis,  quoique  nous  don- 
nions la  préférence  à  dont. 

2°  On  peut  remplacer  dont  par  duquel,  de  laquelle,  etc., 
lorsqu'il  s'agit  de  choses  ;  c'est-à-dire  que  l'on  peut  dire: 


/alr.j 


demt, 
2°  L'air. J        ou.        ]  il  m'a  reçu. m'a  surpris. 
duquel 


Mais  9  dans  l'un  et  'autre  cas  A  dont  est  préférable 
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aek*  la  plupart  des  grammairiew,  dont  nous  partageons 
l'atfe  à  cet  égard.  (Voyez  les  substantifs  représentatifs  06, 

MHHVL,  DE  LAQUELLE  ,  etc.) 

Quoique  la  plupart  des  grammairiens  aient  considéré 
ce  mot  comme  un  adverbe ,  ce  qui  répond,  d'après  nous,  à 
accessoire,  ce  mot  est  substantif  représentatif,  et  signifie 
tn  lequel,  en  laquelle,  dam  lequel,  dam  laquelle,  par  le- 
quel, par  laquelle,  etc. 

L'abdication  d'un  souverain  est  une  ironie  ;  il  abdique  le  Jour  où 
(lequel  jour)  son  autorité  est  méconnue.  (Napoléow.) 

Estât  étonnant  que  nos  maux  se  multiplient  dans  tout»  tes  pasnta 
par  où  (lesquels  points)  l'on  peut  nous  blesser.  (J.-J.  Rousseau.) 

Cest  dans  la  nature  qu'il  faut  chercher  la  substance  d'un  peuple^ 
et  dans  la  liberté  la  canal  par  où  (lequel  canal)  elle  doit  couler. 

(Bern aju>in  de  SÀim-Piijgw.X 

Heureux  qui,  satisfait  de  son  humble  fortune, 

libre  du  Joug  superbe  ad  (auquel  foug)  je- suit  attaché* 

Yit  dans  l'état  obscur  où  (dans  lequel  état)  les  dieux  l'ont  caché» 

(Racine.) 

Quelques  grammairiens,  et  nommément  MM.  Befidtë- 
relle,  condamnent  les  vers  suivants  :. 

Et  mai,  par  un  bonheur  où  (auquel  tanneur)  Je  n'osais  penser* 
L'un  et  l'autre  à  la  fois  je  puis  vous  embrasser.  (Racwe.) 

Vraiment,  c'est  une  grâce  où  (à  laquelle  grâct)\t  n'osais  prétendre. 

(Cajifisthon.) 

Ces  grammairiens  disent  que  où  s'emploie  pour  lequel, 
auquel,  etc.,  quand  il  y  a  localité  physique,  ou  morale,  et 
par  suite  de  ce  principe,  Os  autorisent  : 

Reine,  l'excès  des  jnaux  où  (auquel  excès)  la  France  est  livrée, 
Bit  d'autant  pins  aOnm  que  leur  source  est  sacrée^ 

m  (VOLTAtM.) 

Quant  à  nous,  nous  dirons  avec  M.  V anier  :  «  Non»  venons 
de  voir  ces  vers,  et  nous  n'avons  pas  pu  renaarcp*er  cette 
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différence  de  localité  morale,  entre  le  ou  pour  «quel 
excès,  de  Voltaire,  et  le  cm,  pour  auquel  bonheur,  de  Ra- 
cine. Si  ces  vers  sont  condamnables,  celai  de  Voltaire  doit 
l'être,  et  il  ne  devrait  pas  figurer  dans  les  exemples  don- 
nés. Pour  nous ,  nous  ne  sommes  pas  si  difficile,  nous  ks 
tenons  comme  bons,  ainsi  que  le  suivant  : 

...  Que  sert  le  mérite  où  manque  la  fortune  ?  » 

Par  exemple,  nous  ne  partageons  pas  l'avis  de  H.  Varier, 
qui  analyse  ce  vers  ainsi  ;  où  le  mérite  manque,  à  quoi  sert 
la  fortune?  Nous  croyons,  nous,  que  ce  vers  signifie  :  là 
ou  manque  la  fortune,  à  quoi  sert  le  mérite?  Maïs  news 
dirons  avec  lui  :  cette  phrase  est  la  même  que  ceBfrti  : 
où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd  ses  droits;  «  et  quand 
bien  même  le  sens  exigerait  que  le  mot  ou  signifiât: 
auquel  mérite  la  fortune  manque,  serait-ce  une  raison  pour 
condamner  le  vers?  Je  ne  le  pense  pas  plus.  Je  conçois 
que,  si  à  la  place  de  où  il  y  avait  auquel,  tout  double  sens 
cesserait;  mais  je  dirai  toujours  :  donnez-moi  ce  qui 
précède,  car  la  plupart  des  phrases  détachées  prêtent  à 
l'interprétation.  C'est  dans  tout  ce  qui  l'environne  qu'on 
peut  la  juger.  Point  de  sens  douteux  dans  les  vers  sui- 
vants : 

Libre  des  soins  cruels  où  j'allais  n'engager. 

tranquille  fureur  n'a  plus  qu'à  se  venger.    (Racuu.) 


Le  mot  ois  signifie  bien  ici  auxquels  mus.  J'allais  nû 
ger  à  ces  soins  cruels,  j'en  suis  libre ,  et  nui  fureur  trmt- 
quille  na  plus  maintenant  qu'à  se  venger.  Quelle  énergie 
de  pensée!  En  vérité,  mettre  de  tek  vers  au  baquet  des 
irrégularités,  c'est  avoir  bien  peu  de  ménagements  pour 
les  lettres.  » 
*  Pourquoi  les  grammairiens  ne  Uànent^Bs  pas  touts  et 
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langage?  nous  ne  serions  pas  dans  l'affreuse  pétaudière 
où  nous  sommes  ;  les  hommes  ne  seraient  pas  exposés  à 
ne  savoir  leur  langue  qu'au  moment  où  la  mort  en  interdît 
l'usage. 

D'OÙ,  DONT. 

MM.  Bescherëlle  nous  disent  qu'avec  descendre  et  sor- 
tir les  écrivains  ont  généralement  employé  dont  lorsqu'ils 
ont  voulu  exprimer  l'action  morale  d'être  issu  ;  et  d'où 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  d'énoncer  l'action  physique 
de  sortir,  de  partir,  ou  de  s'éloigner;  ainsi,  selon  eux, 
Racine  a  dit  : 

L'hymen  vous  lie  encore  aux  dieux  dont  vous  sortez. 
pareequ  jl  s'agit  d'être  issu  de  ces  dieux;  et  Fénelon  : 
Comment  ayez-vous  pu  entrer  dans  cette  Ile  d'où  vous  sortez? 

parecqu'il  s'agit  de  l'action  physique  de  sortir.  Cette  r» 
inarque,  faite  par  plusieurs  autres  grammairiens,  qui 
Font  même  constituée  en  règle,  peut  être  fort  raisonna- 
ble, mais  nous  croyons  que  les  écrivains  n'ont  jamais  eu 
l'intention  de  faire  cette  différence,  et  qu'il  n'y  a  que  le 
sens  des  mots  qui  constituent  la  phrase ,  qui  puisse  h 
rendre  sensible. 

LEQUEL,  LAQUELLE,  DUQUEL,  DE  LAQUELLE, 

AUQUEL,  A  LAQUELLE. 

Ces  substantifs  représentatifs  se  disent,  tant  au  singu- 
lier qu'au  pluriel,  des  personnes  et  des  choses. 

L'ami  sur  lequel  je  compte  ; 

La  raison  sur  laquelle  je  m'appuie; 

Les  cercles  dans  lesquels  on  se  trouve  ; 

Les  murailles  près  desquelles  nous  nous  appuyons  ; 

Le  bâtiment  à  l'érection  duquel  je  m'intéresse  ; 
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JU  personne  à  l'intérêt  de  laquelle  Je  pends  part  ; 

Les  hommes  aux  paroles  desquels  je  crois  ; 

Les  femmes  et  la  sagesse  d##?u*Ue#  J'ai  foi  ; 

Le  bonheur  auquel  j'aspire; 

La  personne  à  laquelle  je  me  fie  ; 

Les  hommes  auxquels  je  m'adresse  ; 

Les  illusions  auxquelles  je  m'abandonne. 

Remarque.  Lorsqu'il  s'agit  de  personnes,  on  emploie 
indistinctement  qui,  à  qui,  de  qui,  ou  duquel,  auquel,  à  la- 
quelle, etc.  ;  c'est-à-dire  qu'on  est  libre  de  dire  : 

d  qui,    .  Ç  4  qm,   ) 


L'homme  5        ou  l  je  parle.  Là  femme  <       oq       V  je  strk. 

(  m/quel  (  LéUqmtUêS 

Les  hommes  1       on  >  je  parle*  Les  foBOM»  <        «       J,  j*  jadfe, 

\attr?tte/«  j  LautyKeJfes  1 

,  de  qui,  1  c  de  fui,  i 

J        ou  >  je  parle.  La  femme  /       ou        V  je  park. 

V.  duquel  )  f  delaquelleS 


L'homme 


.    de  qui,    \  r  de  qui, 

Lee  hommes  ;       oi        >  je  parle.     Lai  femmes  J       M       y  jo  fade. 


desquels  1  (desqueUei 

lis  il  u  en  est  pas  de  même  pour  les  choses;  c'est  doue 
comme  licence  poétique  qu'on  pardonne  l'emploi  de  qui 
dans  ce  vers  : 

Je  pardonne  à  la  main  par  qui  Dieu  m'a  frappé.  (Voltaim.) 

(Voyez  où  et  dont.) 

EN. 

Nous  aurons  ici  peu  de  choses  à  dire  sur  ce  substantif 

représentatif;  seulement  nous  ferons  remarquer  qu'il 

s'emploie  ordinairement  pour  :  de  cela  9  de  lui,  d'elle, 

deux,  délies. 

En  moissonnant  trop  tôt  les  roses  do  bel  âge, 

On  n'en  recueille  point  les  fruit*.  (Rsuus.j 

C'est-à-dire  :  on  ne  recueille  point  les  fruits  de  lui  (le  bel  &$e]. 

La  fortune  a  fiûm  prix  ; 

L'imprudent*»  abuse.  (Dblilu.) 
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Cest-«-dire  que  :  Vimprudent  abus»  (Telle  (la  fortune). 

Le  fou  vers  les  plaisirs  s'élance  avec  ardeur  ; 

Le  sage  en  prend  le  miel (Delille.) 

Cfest-à-dire  :  le  sage  prend  le  miel  (Veux  (des  plaisirs). 

Les  limites  des  sciences  sont  comme  l'horizon  : 

Plus  on  en  approche,  plus  elles  reculent.  (Madame  Kbckjhu) 

C'est-à-dire  :  plus  on  approche  cT elles  (les  limites). 

Moi,  }e  suis  mmureux,  et  je  suis  prétd't*  rite.    (Awowvmi.) 
CVst-à-dire  :  je  suis  tout  prêt  de  rire  de  cela  (être  amoureux). 

Remarque.  Plusieurs  grammairiens»  et  notamment 
MM.  Bescherelle,  avancent  que  en  peut  être  complément 
direct;  mais  il  est  aussi  ridicule  d'avancer  cela,  qu'il  le 
serait  d'avancer  qu'un  manchot  est  adroit  de  ses  mains. 
Ces  messieurs  n'ont  pas  réfléchi  que  dans  cette  phrase  : 

Ceux  qui  donnent  des  conseils  doivent  aussi  en  recevoir. 

(pshwbb  hb  Catojt.) 

le  complément  direct  est  sousentendu,  et  que  en  n'est  tou* 
jours  là  que  pour  (feux  (des  conseils),  et  que  cette  phrase 
signifie  :  ceux  qui  donnent  <ks  eonseilê  doivent  aussi  te* 
cevoir  des  conseils  de  ces  conseils;  c'est-à-dire  :  ils  doi- 
vent recevoir  des  conseils  du  nombre  des  conseils  qu'ils 


C'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

Tarais  des  pêches  et  j'en  mangeais, 

pour  : 

J'avais  des  pêches  et  Je  mangeais  des  pêches  d'elles  (de  ces  pêches-là). 

4w  Foa  voit  que  des  pêches  est  sousentendu,  et  qu'il  e*t 
impossible  que  en  soit  jamais  complément  direct;  «eu 
ooséqueuoe,  nous  prierons  les  grammairiens  d'étudier 
Ja  philosophie  naturelle  du  langage,  afin  de  ne  plus 
avancer  de  pareilles  choses.  (Voyez  les  accessoires  pos- 
sessifs son,  sa,  ses,  et  le  substantif  représentatif  \.) 
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"     Y. 

Y  est  substantif  représentatif  lorsqu'il  est  considéré 
comme  mot,  et  signifie  à  cela,  à  lui,  à  elle,  à  eux,  à  elle*, 
ùuquel,  à  laquelle,  dans,  sur,  etc.,  joint  au  nom  de  la 
chose  dont  il  est  question  : 

Ne  vous  y  trompez  pas,  avec  l'appui  de  Dieu,  dont  on  ne  saurait 
se  passer,  on  trouve  de  la  force  et  du  courage  pour  soutenir  les  plus 
grands  malheurs.  (Madame  de  Sévigxè.) 

c'est-à-dire  ;  ne  vous  trompez  pas  X  celX  (ce  qui  suit,  ce 
que  je  vais  vous  dire.) 

C'est  lorsque  nous  sommes  éloignés  de  notre  pays,  que  non»  sen- 
tons surtout  l'instinct  qui  nous  y  attache. 

(CHATBAOTmiAUI».) 

c'est-à-dire  ;  qui  nous  attache  X  lui  (notre  pays.} 
Yolre  frère  est  â  Versailles;  voulez-vous  y  aller? 

c'est-à-dire;  voulez-vous  aller  auquel  Versailles. 

Votre  soeur  est  â  la  promenade;  eUe  y  restera  jusqu'au  soir. 

c'est-à-dire  ;  elle  restera  X  laquelle  promenade; 

Fuis  cette  terre  avare  ; 
J'y  péris  immolé  par  un  tyran  barbare.  (Dblilu.) 

c'est-à-dire  ;  je  péris  immolé  sur  laquelle  terre. 

|  La  mer  a  des  limites  et  des  lois  ;  ses  mouvements  y  sont  assujettis. 

(BUFFOK.) 

c  est-à-dirc  ;  les  mouvements  de  la  mer  sont  assujettis  \ 
elles  (les  limites  et  les  lois.) 

Remarque.  La  plupart  des  grammairiens  prétendent 
que  quoique  y  représente  les  personnes  et  les  choses,  M, 
leur,  à  lui,  à  eux,  à  elles,  dont  il  a  la  signification,  ne 
peuvent  se  dire  que  des  personnes,  ou  des  choses  per- 
sonnifiées ;  mais,  comme  le  dire  des  grammairiens  n'est 
pas  toujours  juste,  on  trouve  dans  les  auteurs  un  bon 
nombre  d'exemples  qui  prouvent  le  contraire,  et  n'ont 
rien  d'illogique.  Voltaire  a  dit  : 
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Brûler  tin  livre  de  raisonnements ,  c'est  dire  :  nous  n'avons  pas 
u  d'esprit  pour  lui  répondre. 

dame  de  Sévigné  : 

1  n'ose  vous  dire  à  quel  style  il  compare  le  vôtre,  ni  les  louanges 
I  lui  donne,  etc.,  etc. 

«i,  si  notre  lecteur  partage  noire  avis,  il  ne  craindra 
ic  pas  de  dire  : 

toservez  ce  hameau ,  et  vous  lui  trouverez  une  opulente  appa- 
-<;  ou  :  observez  ce  hameau,  et  vous  y  trouverez  une  opulente 
^rence; 

**ant  aux  grammairiens  l'observation  de  b  règle  qu'ils 
£>  posée,  d'autant  plus  qu'après  avoir  posé  celle  règle 
Licule,  ces  messieurs,  et  nommément  M.  Napoléon  Lan- 
is,  viènenl  nous  dire  que,  quoique  ces  mots  se  disent 
dinairement  des  personnes,  l'usage  permet  à  une  femme 
dire: 

É 

Zee  oiêéaux  font  mon  amusement ,  Je  n'aime  qu'eux. 

l'ai  fait  réparer  ma  maison  et  je  lui  ai  donné  un  air  neuf. 

?cs  arbre  «sont  trop  chargés,  ôtez  usur  une  partie  de  leurs  fruits. 

*  s'il  est  permis  à  une  femme  de  dire  :  ces  oiseaux  font 
ut  amusement,  je  n'aime  qu'eux,  il  doit  être  permis  à  un 
mme  de  dire  :  ces  chiens  me  plaisent,  je  n'aime  quwx, 
k  un  enfant  :  ces  joujoux  sont  beaux,  je  n'aime  qu'eux  , 
si  ces  mois  peuvent  s'appliquer  aux  substantifs  oiseau , 
len,  joujou,  arbre,  maison,  nous  croyons  qu'on  en  peut 
er  la  conséquence  qu'ils  peuvent  s'appliquer  à  tout. 

ON. 

Le  substantif  représentatif  on  s'emploie  ordinaire* 
&nt  comme  sujet;  il  sert  à  indiquer  d'une  manière  vague 
indéterminée  l'universalité  d'une  manière  d'être  active, 
sultative,  ou  inerte  ;  on  dit  : 
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On  rencontre  sa  destinée 

Souvent  par  des  chemins  qu'on  prend  pour  l'éviter. 

(La  Fohtawb). 

On  commence  par  être  dupe. 

On  finit  par  être  fripon.         (Madame  Deshoulibkks.) 

En  riant  de  ses  fers,  cesse-Ton  d'en  porter  T         (Chêbtih). 

Dans  ce  cas,  comme  substantif  représentatif  indéfiai, 
on  est  considéré  comme  singulier  masculin,  relative- 
ment aux  mots  qui  y  sont  relatifs. 

Reiu&que.  Cependant ,  lorsque  on  se  rapporte  direc- 
tement à  une ,  ou  plusieurs  personnes  connues, 
tif  inerte ,  ou  résultatif ,  ainsi  que  le  substantif,  s'j 
en  genre  et  en  «ombre  *vcp  h  personne,  mies 
dont  il  s'agit.  Ainsi  l'on  dit,  selon  le  cas  : 

On  est  belle,  et  par  conséquent  coquette  ;   - 

Ob  est  aérant,  et  I'e»  a  de  l'ostenteMon  ; 

On  est  roi,  et  Von  a  ses  passions  ; 

On  est  jeunes  et  belles»  et  l'on  cherche  à  plaire,  etc. 

On  a  souvent  rapport  à  la  personne  qui  parie  : 

On  a  certains  attraits,  un  certain  enjouement 

Que  personne  ne  peut  ma  disputer,  je  pense.        (Réghabb.) 

On  est  quelquefois  en  rapport  avec  nous  et  vous  : 

On  souffre,  on  jouit,  non  par  «e  qui  existe,  mais  parce  ejsâ  «est 
parait  exister.  (D*  Ségcb.) 

Quand  le  bonheur  vou$  guide,  on  doit  suivre  ses  pas. 

(DftSTOoans.) 

D'après  la  règle  posée  par  les  grammairiens,  le  subs- 
tantif représentatif  on  ne  doit  pas  se  rapporter,  dans 
même  phrase,  à  différents  individus ,  ou  à 
portions  d'individus  mises  en  opposition  par  leurs  actions 
ou  leurs  manières  d'être;  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  ftf 
dire  avec  Fénélon  : 

On  s'attendrissait  sur  Hippias,  dont  on  racontait  les 
actions. 
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par  la  raison  que  ceux  qui  s'attendrissaient  ne  sont  pas 
<mxz<pùraconUienL 

Mais  comme  les  grammairiens  n'ont  pas  d'autres  raisons 
jk  donner  que  la  crainte  de  l'amphibologie ,  et  que  nous 
■'en  voyons  aucune  dans  la  phrase  de  Fénéion,  nous 
avertissons  notre  lecteur  de  se  tenir  sur  ses  gardes»  sani 
«bserrer  pour  cela  la  règle  absolue  donnée  par  ces  m» 
menrs.  Il  en  est  de  même  de  la  répétition  de  on;  ils  pres- 
crivent de  le  répétera  chaque  modatif,  mais  nous  croyons 
qu'on  peut  aussi  bien  dire»  en  certains  cas  :  on  accourut, 
enfonça  la  porte,  et  on  le  sauva,  que  :  on  accourut,  on  en* 
fonça  la  porte,  et  on  le  sauva.  (Pour  les  nuances  eupboni- 
qoes  de  on,  voyez  Euphonie.) 

AUTMJL 

Autrui  est  substantif  représentatif  indéfini,  et  signifie 
4e  prochain;  cependant  les  lexicographes  et  les  grammai* 
liens  lui  fontaignifier  les  marcs  h&mmes.  Dans  Tune  et 
l'autre  acception»  un  bon  nombre  de  grammairiens,  et 
nommément  M.  Napoléon  Landais ,  donnent  cette  règle.' 

On  doit  faire  rapporter  à  autrui  les  accessoires  posses- 
sifs, son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  quand  les  substantifs  aux- 
quels ces  accessoires  sont  joints  sont  précédés  d'un  ac- 
cessoire (selon  eux  préposition).  Ainsi  9  l'on  peut  dke , 
selon  eux  : 

Jfëai  tepreoons  ies  deltas  &autru(,  uns  faire  attention  à  ses 
bonnes  qualités. 

par  la  raison  que  le  substantif  qualités  auquel  se  rapporte 
l'acoessoirq  possessif  ses  est  précédé  de  l'acceessoire  X  ; 
mais  l'on  ne  peut  pas  dire  : 

Épousant  les  intérêts  iï autrui,  nous  ne  devons  pas  épouser  ses 
passions. 
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Par  la  raison  que  le  substantif  passion,  auquel  se  rap* 
porte  l'accessoire  possessif  ses,  n'est  pas  précédé  d'un  ac- 
cessoire. 

Franchement ,  n'est-ce  pas  mettre  à  plaisir  de  niaises 
difficultés  sur  la  route  du  savoir,  que  d'établir  cette  ri- 
dicule différence?  En  voyant  de  pareilles  choses»  ne  se 
tigure-t-on  pas  voir  la  science  faire  du  charlatanisme  de 
tréteaux,  et  trouvera-t-on  jamais  un  mot  qui  peigne  assez 
l'absurdité,  pour  en  décorer  cette  manière  de  voir? 
Pour  nous ,  nous  dirons  qu'au/rat,  signifiant  le  prochain, 
ou  généralement  les  autres  hommes  f  doit  être  toujours  con- 
sidéré comme  tout  autre  substantif,  et  qu'on  peut  lui  faire 
rapporter  sans  crainte  les  accessoires  possessifs  :  ton,  «t, 
ses ,  leur,  leurs;  son,  sa,  ses ,  lorsqu'il  est  pris  pour  le 
prochain ,  et  leur,  leurs ,  lorsqu'il  est  pris  pour  les  au- 
tres; par  la  raison  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut, 
par  syllepse  (4) ,  accorder  l'idée  de  passions  non  avec 
aulrui ,  mais  avec  la  pensée ,  qui  est  :  les  autres  hommes. 

Remarque.  Autrui,  signifiant  le  prochain,  ou  générale- 
ment les  autres  hommes,  ne  peut  naturellement  se  rappor* 
ter  qu'aux  personnes. 

QUELQU'UN. 

Quelqu'un  est  substantif  représentatif  indéfini  lorsqu'il 
n'est  pas  relatif  à  un  substantif  déjà  exprimé.  Dans  ce  cas, 
il  ne  se  dit  que  des  personnes,  «et  désigne  d'une  manière 
vagucet  sans  distinction  de  sexe,  une  personne  quelconque: 

H  est  toujours  quelqu'un  qui  cherche  à  dous  trahir. 

(LÀCB.AW6B.) 

Dans  ce  cas  quelqu'un  est  employé  comme  sujet,  comme 
complément  direct,  ou  indirect. 

[i)  V*yei  Syllepse. 
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COMME  SUJET  : 

Quelqu'un  a-t-il  jamais  douté  sérieusement  de  Dieu. 

(GlRAULT-DUVlVIER.) 
COMME  COMPLÉMENT   DIRECT  : 

Plut  on  aime  quelqu'un,  moins  il  faut  qu'on  le  flatte. 

(Molière.) 

comme  complement  indirect  : 

*  On  crie  toujours  contre  quelqu'un,  ou  contre  quelque  chose. 

(Pauicfc  ré  Ligne.) 

MM.  Besckerelle,  à  qui  nous  devons,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  la  plupart  des  exemples  que  nous  citons,  pré- 
tendent que,  comme  substantif  représentatif  indéfini,  quel- 
qu'un est  susceptible  de  pluriel,  mais  c'est  un  très  grand 
tort  de  la  part  de  ces  messieurs  ;  il  y  a  autant  de  différence 
entre  : 

quelqu'un  viendra,  et  quelques-uns  viendront» 

qu'il  y  en  a  entre  le  jour  et  la  nuit;  le  premier  est  subs- 
tantif représentatif  indéfini  ;  le  second  n'est  qu'un  acces- 
soire, qui  n'exprime  que  la  fraction  distributive  d'un  tout 
collectif  déjà  connu.  Nous  en  sommes  fâché  pour  ce» 
messieurs,  mais  cela  est  ainsi. 

PERSONNE. 

Personne  est  substantif  représentatif  indéfini  lorsqu'il 
signifie  nul  individu,  homme,  ou  femme  ;  dans  ce  cas  il  est 
toujours  considéré  comme  masculin  singulier  : 

Il  n'est  personne  qui  ne  cherche  à  se  rendre  heureux. 

(Pensée  chinoise.) 

Personne  ne  teut  être  plaint  de  ses  erreurs. 

(Vauvbnarsobs.) 

Personne  ne  dit  Je  sais  perdu,  tant  qu'il  y  a  encore  quelque 

espoir. 
Personne  n'est  téméraire  quand  il  n'est  vu  de  personne. 

(Stanislas.) 
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Personne  s'emploie  comme  sujet,  ou  comme  complé- 
ment direct,  ou  indirect  : 

comme  sujet: 
Personne  ne  connaît  uni  nom  ni  m  vcrta.  (Boileau.) 

coin  ouEPtamiT  nianct  : 
L'amour  est  un  tyran  qui  n'épargne  personne.       (Gobjteilu.) 

COMME  COMPLEMENT  INDI1ECT  ! 

Le  souverain  ne  dépend  de  personne. 

Hors  de  là,  personne  est  féminin  et  s'applique,  conser- 
vant ce  genre,  aux  hommes  et  aux  femmes  : 

On  trouve  des  personnes  charmantes  dans  les  courtisans,  et  princi- 
palement dam  les  filles  d'honneur  de  la  reine.       (àhontmb.)  . 

Remarque.  Nous  croyons  que  par  syllepse  on  peut 
dire,  dans  ce  cas  : 

Bien  des  personnes  dans  le  monde  sont  voleurs  et  astucieux. 

Du  reste,  voici  uu  exemple  de  Vaugelas  qui  Tient  à 
F  appui  de  ce  que  nous  avançons  : 

Les  ptrwnnt*  consommées  dans  la  verta  ont  en  tonte  chose  «s 
droiture  d'esprit  et  une  attention  Judicieuse  qui  les  empêche  d'eue 
médisants. 

quiconque: 

Quiconque,  substantif  représentatif  indéfini,  sigmfie 
qui  que  ce  soit,  ou  celui  qui,  celle  qui,  etc.,  etc.  Lors- 
qu'il est  pris  dans  m  sens  vague ,  î!  est  considéré  comme 
masculin  singulier. 


Quiconque  a  hiamnp  ta  témoin*  de  sa  wêsX  meus*  toupet 
avec  courage.  (Voltaibj). 

-  Qmiùmque  n'a  r»  o>  caractère,  en  n'est  tn^aiitonume,  e*esttnt 
ehose.  (CeAMPraor). 

Cependant ,  lorsque  la  pensée  se  reporte  sur  la  qari&té, 


# 
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M  le  sexe  d'usé  personne  quelconque ,  le  modalif  inerte, 
sa  résnltatrf ,  ainsi  que  le  substantif,  s'accorde  en  genre 
ivec  l'individu  dont  Q  s'agit  ;  ainsi  on  dit ,  selon  le  cas  : 

Quiconque  est  savant,  est  heureux. 
Quiconque  est  savante,  est  heureuse,  etc. 

Quiconque  s'emploie  comme  sujet  et  comme  complé- 
ment direct,  ou  indirect. 

COMME  SUJET  : 

Quiconque  désire  toujours,  passe  sa  vie  à  attendre,  et  quiconque 
e  désire  plus,  attend  la  mort.  (Boistê). 

COMME  COMPLEMENT  DIRBCT  : 

J'aime  quiconque  me  veut  du  bien. 

COMME  COMPLÉMENT  INDIRECT  : 

Je  parle  à  quiconque  est  honnête. 

CHACUN. 

Chacun,  comme  substantif  représentatif,  peut  être 
mtesté,  mais  nous  l'avons  déjà  dit,  comme  il  importe 
jeu  qu'on  le  considère  sous  ce  point  de  vue,  ou  sous  un 
mtre,  nous  allons  le  considérer  comme  tel  dans  les  cas 
ordinaires ,  c'est-à-dire ,  dans  ceux  où  il  est  employé 
xmujie  sujet,  comme  complément  direct,  ou  indirect; 
outefois  nous  allons  expliquer  pourquoi  nous  ne  croyons 
>as  devoir  le  considérer  comme  substantif  représentatif 
odéfini. 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse,  on  sentira  de  suite  la  dif- 
ërence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  phrases  : 

Quelqu'un  viendra*  «t  chacun  viendra. 

Dans  le  premier  cas,  l'idée  est  vague  et  tout-à-fait  in- 
Létemnaée ,  ce  qui  constitue  quelqu'un  substantif  repré- 
eatatif  indéfini,  par  la  raison  que,  quoique  vague ,  ce 
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mot  est  indubitablement  représentatif  d'an  être  quel- 
conque, mais  que  l'idée  de  cet  être  nîest  relative  à  aucun 
individu,  ni  à  aucune  collection  dlndi vidas. 

Dans  le  second  cas ,  l'idée  est  loin  d'être  aussi  vague  et 
aussi  indéterminée  ;  le  mot  chacun  réveille  en  nous,  si  tou- 
tefois il  n'en  est  pas  la  conséquence,  une  idée  relative  a 
une  collection  d'individus  et  celle  surtout  de  distribution; 
c'est-à-dire  que  chacun  exprime  l'idée  distributive  d'une 
collection  d'individus  quelconques  ;  que  lorsque  Ton  dit  : 
chacun  viendra  à  ce  bat,  l'idée  est  celle-ci  :  une  col- 
lection d'individus  existe,  chacun  de  ses  individus  viendra 
à  ce  bal;  et  il  en  est  de  même,  chaque  fois  que  le  mot 
chacun  est  employé,  raison  qui  s'oppose  réellement  à  ce 
qu'il  puisse  être  jamais,  selon  nous,  considéré  comme 
substantif  représentatif  ;  mais,  nous  le  répétons,  cela  im- 
porte peu  à  la  connaissance  et  à  l'application  des  règles 
qui  y  sont  relatives. 

Règle.  Chacun,  employé  dans  le  sens  que  nous  veeoas 
d'examiner,  est  considéré  comme  masculin  singulier,  et 
s'emploie  : 

COMME  SUJET  : 

Chacun  fait  ici-bas  la  figure  qu'il  peut.  (Montas») 

COMME  COMPLÉMENT  DIRECT  : 

Il  faut  mettre  chacun  à  sa  place. 

COMME  COMPLÉMENT  llfDIftECT  : 

Quand  on  fait  tant  que  de  demander,  il  faut  s'adresser  à  cAoctdi. 
(Voyez  chaojx  aux  accessoires.  ) 

CELUI,  CELLE,  CEUX,  CELLES. 

Ces  quatre  mots  sont  tout  à  la  fois  substantifs  repré- 
sentatifs, et  démonstratifs,  par  la  raison  qu'ils  sont  formés 
de  l'accessoire  démonstratif  ce,  et  du  substantif  reprnes- 
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taiif  lui,  elle,  eux,  elles.  Ces  roots  s'emploient  ordinaire- 
ment comme  sujet,  comme  complément  direct,  ou  indirect. 

COMME  SUJET  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots,    * 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  des  complots,    (Racine,) 

Les  plaies  du  corps  se  ferment,  celle*  de  l'ame  restent  toujours  ou- 
>ertes.  (Livbï.) 

COMME  COMPLÉMENT  DIRECT  : 

J'ai  Joint  à  ma  dernière  lettre  celle  écrite  par  le  prince. 

(Racine.) 
N'oublie  jamais  les  bienfaits  que  tu  as  reçus;  oublie  promptemant 
••  ceux  que  tu  as  accordés.  (Boiste.) 

COMME  COMPLÉMENT  INDIRECT  : 

Le  suffrage  de  la  nature 

L'emporte  sur  celui  de  l'art.  (Geesset.) 

Vos  succès  présenta  me  répondent  de  ceux  à  venir.    (Bonifacr  ) 

Remarque.  Les  mots  celui,  celle,  etc.,  s'ellipsent  quel- 
quefois; c'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

Si  la  fin  de  Socratc  est  d'un  sage,  la  mort  de  Jésus  est  d'un  Dieu. 

(J. -J.Rousseau.) 

pour  :  si  la  fin  de  Socrate  est  celle  d'un  sage,  la  mort  de 
Jésus  est  celle  d'un  Dieu. 

Les  pontifes  d'Athènes  et  de  ftome  étaient  Juges  des  pw.-e* 
t  ragiques.  (  Voltaire  .  ) 

pour  :  les  pontifes  d'AUicncs  cl  ceux  de  Rome,  ou:  et  les 
pontifes  de  Rome  étaient  juges  des  pièces  tragiques. 
I  Voyez  ellipse). 

Pour  le  substantif  représentatif  celui-ci,  celle-ci,  celui- 
là,  celle-là,  etc.,  il  n'y  a  d'autre  différence  avec  les  pré- 
cédents que  celle  apportée  par  les  accessoires  ci,  là. 
(Voyez  ces  derniers  mots  aux  accessoires.) 

TOUT. 
Lorsque  tout  nous  présente  à  l'esprit  une  chose  com- 
plète, entière,  individuelle,  ou  collective,  il  est  substantif 

15* 
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représentatif  et  signifie  :  luquelk  chose,  lesquelles  cho- 
«et,  etc. 

Tout  manque  à  qui  détire  foui.  .  (Hontes.) 

c'est-à-dire  : 

Toutes  les  choses  manquent  à  qui  désire  toutes  les  choses. 

Par  exemple,  il  ne  Jaut  pas  confondre  le  tout  de  la 
phrase  suivante  avec  ceux  de  la  phrase  d'Horace. 

Le  sage  seul  peut  tout  ce  qu'il  veut,  (Plavoh.) 

par  la  raison  que  ce  n'est  qu'un  simple  accessoire  mis 
pour  donner  de  la  force  à  l'expression;  pour  preuve, 
c'est  que  l'on  peut  tourner  cette  phrase  ainsi  z  le  «aje 
seul  peut  entièrement  4elà  les  choses  qu'il  veut,  oo  Toa 
voit  que  toutne  fait  que  donner  de  la  force  à  l'expression, 
et  qu'il  y  a  ellipse  entre  l'accessoire  démonstratif  ce  elle 
substantif  représentatif  qu\  C'estdoncà  tort  que  H.  Boite 
pense  que  ce  tout  est  substantif,  et  que  M.  Vanier  le 
croit  adjectif;  c'est  ainsi  que,  selon  nous,  tout  dans  les 
phrases  suivantes  n'est  qu'accessoire. 

Je  n'en  veux  pas  du  tout, 
le  ne  veux  rien  do  tout. 

Les  seuls  substantifs  sont  en  et  rien,  et  tout  n'est  uni- 
quement là  que  pour  donner  de  la  force  à  la  négation. 
(Voyez  tout  aux  accessoires.  ) 
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Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  eu  assez  de  fois  l'oc- 
casion de  parler  de  l'accord  des  modatifs  actifs  avec  leurs 
sqjeis,  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'en  reparler  ici.  En 
conséquence,  il  ne  nous  reste  à  cel  égard  que  les  cas  par- 
ticulers  à  examiner.  Les  grammairiens  ont  tellement  em- 
brouillé toutes  les  questions  grammaticales,  que  les  cho- 
ses les  plus  naturelles  ne  sont  plus  qu'un  affreux  dédale 
«Toù  la  raiëon  humaine  a  peine  à  sortir,  quelle  que  soit 
l'efficacité  de  son  flambeau.  Si  nous  en  croyons  les  uns, 
4M|s  les  grands  corivains  sont  des  autorités  incontesta- 
bles, mais  tel  et  tel,  tel  et  tel  autre,  et  tel  et  tel  autre  en- 
core ont  péché  daiis  tel,  ou  tel  cas,  etc.  Si  nous  en  croyons 
|es  antres,  aucun  écrivain  n'est  digne  d'autorité,  puisque 
louts  se  sont  écartés  des  voies  grammaticales;  cependant 
on  doit  s'en  rapporter  à  tel  et  tel,  etc.  Ainsi  Pascal,  selota 
ceux-ci,  a  observé  les  réglés  dans  : 

La  violence  et  la  vertu  ne  peuvent  rien  l'une  sur  l'autre  ; 

mais  il  les  a  violées  dans  : 

La  tentation  et  h  désir  de  vous  élever  vous  y  fera  prendre  un 
▼ol  trop  haut. 

Et  selon  ceux-là,  il  a  eu  raison  dans  le  premier  cas,  mais 
il  a  eu  tort  dans  le  second;  ce  qui,  en  somme,  ne  ferait 
«qu'un  même  raisonnement,  si  les  raisons  des  uns  étaient 
«elles  des  autres.  Mais  malheureusement  il  n'en  est  pas 
*m+\j  chacun  a  sa  manière  de  voir,  et  Dieu  seul,  et  ceux 
qui  sont  doués  de  sens  et  se  sont  occupés  de  grammaire, 
peuvent  apprécier  la  manière  de  voir  des  grammairieûs* 
dépendant  nous  devons  dire  ici  que  MM.  Bescheréllé, 
iWjqaels,  nous  le  répétons,  nous  empruntons  la  plupart 
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de  nos  exemples,  secouent  en  certain  cas  les  ridicules  pré- 
jugés qui,  s'ils  étaient  maintenus,  seraient  un  obstacle  in- 
surmontable à  la  connaissance  de  notre  belle  langue  fran- 
çaise, et  qu'ils  ont  le  bon  esprit  de  croire  avec  nous  que 
Pascal  a  observé  les  règles  dans  le  premier  cas,  et  ne  les  9 
pas  violées  dans  le  second  ;  que  le  tout  est  le  point  de  vae 
de  la  pensée  ;  que  le  premier  exemple  signifie  ceci  : 

La  violence  et  la  vertu  sont  deux  choses  qui  ne  peuvent  rien 
Tune  sur  l'autre. 

où  Ton  voit  que  la  violence  et  la  vertu  ont  été  réunies  par 
la  pensée  ;  et  que  le  second  exemple  au  contraire  signifie  : 

La  tentation  est  une  chose  qui  vous  y  fera  prendre  un  vol  trop 
haut,  et  le  désir  de  vous  élever  est  «ne  chose  qui  vous  y  feea  pren- 
dre un  yoI  trop  haut. 

oij  l'on  voit  qu'il  y  a  ellipse  non  seulement  de  est  une 
chose  qui,  mais  encore  de  vous  y  fera  prendre  un  val  trvp 
haut;  que  la  pensée  a  considéré  chaque  chose  séparément, 
mais  que  le  besoin  d'être  bref  a  fait  faire  à  Pascal  usage 
de  l'ellipse,  c'est-à-dire  que  sa  pensée  n'ayant  d'abord 
considéré  que  la  tentation,  et  s  étant  aperçue  que  le  désir 
de  s'élever  avait  les  mêmes  rapports,  a  abandonné  ce  qui 
était  relatif  à  la  tentation,  pour  éviter  une  répétition.  C'est 
ainsi  que  Harmontel,  après  avoir  écrit  : 

Dans  louts  les  Ages  de  la  vie  l'amour  du  travail.... 

Ayant  encore  est  un  bien  dans  l'esprit,  porta  sa  pensée 
sur  le  goût  de  l'étude,  et  que,  sans  iioir  sa  première 
phrase,  apercevant  que  le  goût  de  l'étude  et  l'amour  es 
travail  ont  les  mêmes  rapports,  il  la  termine  ainsi  :  est 
un  bien,  ce  qui  fait  naturellement  cette  phrase  : 

Dans  tout*  lesages  de  la  vie  ramour  au  travail,  te  goût  de  Té- 
Inde  est  un  bien. 

Si,  au  contraire,  avant  d'avoir  considéré  les  différent* 
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raPPorts  de  Y  amour  du  travail  et  du  goût  de  C  étude,  ces 
deox  choses  s'étaient  présentées  à  l'esprit  de  Marmonte!, 
'esayant  considérées  ensemble  sous  leurs  différents  rap- 
port**, a  eût  dît . 


_       s  touls  les  âges  de  la  vie.  l'amour  du  travail,  le  goût  de  l'élude, 


plupart  des  grammairiens  prétendent,  et  MM.  Bes- 
ùn^^elle  eux-mêmes,  que  la  cause  du  singulier  est  la  syno- 
^^ie  de  ces  deux  mots  ;  mais  nous  avouons,  nous,  que 
***Us  n'en  croyons  rien  ;  que  l'idée  synonymique  n'est 
TU^tne  pas  venue  à  Fauteur,  ainsi  qu'à  ceux  chez  lesquels 
°ft  trouve  de  pareilles  phrases,  par  la  raison  :  1°  Que  si 
l'auteur  s'était  particulièrement  arrêté  sur  1a  synonymie 
de  ces  mots,  il  n'en  eût  employé  qu'un  ;  2°  qu'il  ne  peut 
exister  de  synonymes  assez  parfaits  pour  ne  réveiller  en 
nous  qu'une  seule  et  même  idée;  3°  que  si  Fauteur  n'avait 
voulu  donner  en  quelque  sorte  que  l'explication  du  pre- 
mier mot  par  le  second,  il  eut  ponctué  sa  phrase  ainsi  : 

Dans  touts  les  Ages  de  la  vie,  l'amour  du  travail,  le  goût  de  l'étude, 
est  un  bien  ;  ou  :  dans  touts  les  âges  de  la  vie»  l'amour  du  travail  (  la 
goût  de  l'étude)  est  un  bien. 

par  la  raison  que  le  goût  de  C  étude  ne  serait  plus  qu'une 
phrase  purement  incidente. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  fait  comprendre  à 
notre  lecteur,  ce  que  nous  ne  nous  lasserons  de  lui  dire, 
que  pour  tout  ce  qui  est  du  domaine  grammatical,  ou 
syntaxique,  la  pensée  est  tout;  qu'une  fois  qu'on  connaît 
les  règles  fondamentales  du  langage,  il  est  inutile  de 
s'embatrasscr  de  la  plupart  de  ces  prétendues  violations, 
qui  n'existent  que  dans  le  cerveau  des  grammairiens,  puis** 
qu'il  est  vrai  que  la  plupart  des  hommes  qui  se  sont  fait 
un  nom  dans  les  lettres  nous  offrent  un  assez  grand  nom- 
bre d'exemptes  qui  les  autorisent,  et  que  ces  exemples 
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n'ont  rien  de  dur  ni  d'illogique;  maintenant,  de 
qne  ceci  doit  être  suffisamment  compris,  nous  allons  pas- 
ser succinctement  en  revue  les  différentes  constructions 
de  phrases  qui  ont  été  l'objet  de  ces  nombreuses  discro- 
sions;  non  pour  imposer  des  lois  ridicules,  puisque  notre 
intention  est  d'aplanir  les  difficultés  de  l'étude,  mais 
pour  expliquer  le  pourquoi  de  chacune  de  ces  phrases,  don- 
ner des  armes  pour  combattre  les  Vandales  de  la  pensée, 
et  siftualer  les  différents  écueils  qui  existent  malgré  tout 

ACCORD  DES  MODATIFS  ACTIFS. 

Mbdatifs  précédés,  ou  suivis  de  plusieurs  sujets. 

SINGULIER  : 

....  Son  crédit,  son  sacré  caractère* 

peut  appuyer  le  choix  que  tous  prétendez  faire. 

(Voltaibi.) 

Que  dira  Pavenir,  tout  l'empire,  un  époux. 

(Cahustwh.) 

puisse  la  perfidie  et  la  division 

être  le  digne  fruit  d'une  telle  union  !  (Yoltajbjl} 

V ambition  et  la  fortune ,  dans  les  antres  hommes,  famsàM 
l'amour  du  plaisir.  (Massillon.) 

flumbl: 
Une  chaumière,  un  champ  ne  fokt  pas  le  bonheur. 

(LOHBABO  DE  I.AIWMSj 

11  meurt  :  de  ces  lieux  s'exilent  pour  toujours 
[  la  douce  rêverie  et  les  discrets  amours.  (Deluxe.) 

Que  PEUVENT  pour  lu!  nuire  «  txsOJarri  déhfle,  cet  emfimt  m  fetN 
<*»«•  CAjfoimrt.) 

Ces  exemples,  qu'on  peut  appuyer  d'autres  exempta 
pris  chez  toute  les  écrivains,  prouvent  suffisamment  qm 
lorsqu'un  modatif  actif  est  .précédé  de  plusieurs  snfao 
tantife  au  singulier,  lm,  ou  non  par  lftccessoire  et,  <* 
est  libre  de  mettre  le  languluc,  m  Je  pluriel,  sekn  h 
point  de  vue  dont  nous  avons  parlé  entes*».  Cependant 
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■■*>  avouons  que  nom  donnons  la  préférence  an  pluriel, 

reflue  le  dernier  et  l'avandernier  sont  liés  par  l'accès- 

• 

are  et.  Loroque  dans  les  substantifs  qui  précèdent,  ou 

• 

u  savent,  comme  sujet,  le  modatif  actif,  il  s'en  trouve 
t»  On  plusieurs  au  pluriel,  il  est  de  rigueur  que  le  moda- 
'  ■*■**  au  nombre  pluriel,  du  moins  les  exemples  n- 
Be**l  pour  prouver  le  contraire,  car  nous  ne  voyons  rien 
"***f{ique  à  dire  : 

Que  peut  cet  homme,  et  touts  ceux  qui  l'entourent. 

^*^ ,  nous  le  répétons ,  aucune  autorité  que  celle  de 
•°^e  raisonnement  ne  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avan- 
plUTOT QUE,  MOINS  QUE,  NON  PLUS  QUE, 
NON  SEULEMENT,  MAIS,  etc. 

Avec  deux  substantifs  au  singulier* 

C'est  la  rai son 

Bt  non  pas  r  habit  qui  paît  l'homme. 

(LEBRUN.) 

C'est  la  toi  et  non  pas  l'homme  qui  doit  régner. 

(FeNBLON.) 

La  nation  des  belettes 

Non  plus  que  celle  des  chats, 

Ko  tout  aucun  bien  aux  rata.  (La  Fontaine.) 

Je  ?eux  que  la  vertu  plus  ope  l'esprit  y  brille. 

(Piron.) 

Avec  un  substantif  au  singulier  et  un  au  pluriel. 

C'est  son  ambition  encore  plus  que  ses  revers  qui  a  causé  sa 
perte.  (Journal  grammatical.) 

C'est  moins  son  ambition  que  ses  revers  qui  I'ont  perdu.   (Idem.) 

C'était  moins  ta  naissance  que  les  dignités  enraies  qui  déci- 
daient de  la  noblesse.  (Yertot.) 

Ah!  madame,  ce  ne  seront  pas  mes  souhaits,  mais  voirs  tflr*. 
ïHnation  qui  décidera  de  la  chose. 

(Molière.) 

Ce  sont  ses  revers  plus  que  son  ambition  qui  ont  causé  sa  ruine. 

(Journal  grammatical.) 

Ce  sont  moins  ses  revers  que  son  ambition  qui  l'A  perdu. 
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On  voit  par  les  premiers  exemples  que  chaque  fols 
qu'il  s'agit  de  deux  substantifs  au  singulier,  le  modatif  ac- 
tif, ou  l'accessoire  être  se  met  généralement  an  singiier. 

Par  les  seconds,  on  voit  que  lorsqu'il  s'agit  d'an  sofas* 
tantif  au  singulier  et  d'un  substantif  an  pluriel,  le  modaaf 
actif,  ou  l'accessoire  être  s'accorde  avec  celui  qui  fixe  lepte 
particulièrement  l'attention.  Ainsi  on  comprend  que  dam 
l'exemple  de  Vcrtot  le  modatif  doit  être  au  pluriel,  puisqnl 
dit  que  c'était  moins  la  naissance  que  les  dignités  qui  béo 
daient  de  la  noblesse,  et  qu'on  en  peut  tirer  la  conséquence 
que  les  dignités  sont  l'objet  principal  de  la  proposition,  c'est- 
à-dire  que  les  dignités  doivent  fixer  plus  particulièrement 
l'attention,  puisque  ce  sont-elles  qui,  plus  par ticulièremest 
que  la  naissance,  décidaient  de  la  noblesse;  au  tien  que 
dans  le  dernier  exemple,  l'attention  se  portant  plus  par- 
ticulièrement sur  Y  ambition  que  sur  les  revers,  puisque  ce 
sont  moin&  ses  revers  que  son  ambition,  le  modatif  aftf, 
ou  l'accessoire  être  doit  s'accorder  avec  ambition,  c'est-à- 
dire  être  au  singulier. 

PLUSIEURS    SUBSTANTIFS    SUIVIS    DE     TOUT,    RIEX, 

PERSONNE,  NUL,  CHACUN,  AUCUN,  ne. 

SINGULIER  : 

Biens,  fortune,  intérêt,  gloire,  sceptre,  grandeur. 

Rien  ne  saurait  bannir  Clarisse  de  mon  cœur.    JIbgnai*.) 

La  racine,  le  boit,  la  tige,  les  festons, 

Tout  sert  à  distinguer  leurs  nombreux  rejetons.     (Delhi*' 

pluriel  : 

La  herse,  les  traîneaux,  tout  l'attirail  champêtre, 
Sans  crainte  à  mes  regards  osent  ici  paraître.  (/d.) 

Nous  convenons  que  V Essai  sur  T  homme ,  de  l'illustre  Pope,  et 
un  très  bon  ouvrage»  et  que  ri  Horace,  ni  Boileau.  m  aucun  petto 
u  ont  rien  fait  dans  ce  genre.  (Voltaire) 

Les  deux  premiers  exemples  sont  selon  la  règle  poafr 
pat  les  grammairiens ,  les  deux  derniers  sont  setoo  b 
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pensée  toute  naturelle  des  deux  écrivains  cités.  C'est  par 
syllepse  que  Delille  et  Voltaire  ont  employé  le  pluriel  ; 
seulement  il  est  ù  remarquer  que  Delille  a  considéré  tout 
l 'attirail  champêtre  comme  un  phrase  purement  incidente.  * 

PLUSIEURS    SUBSTANTIFS     JOINTS    PAR   L* ACCESSOIRE     NI , 
OU  PAR  L'ACCESSOIRE  OU  RÉPÉTÉ,  OU  NON  RÉPÉTÉ. 

singulier  : 

if  i  crainte,  ni  respect  ne  m'en  peut  détacher.         (Racine.) 

ni  le  reproche,  ni  la  crainte,  ni  Tambilion  ne  trouble  lestas-» 
tant*  d'un  honnête  homme  en  place.  (M arrontel.) 

L'abstinence,  ni  l'excès  ne  fit  jamais  d'heureux.  (Voltaire.) 

Le  bien,  ou  le  mal  se  moissonne.  (Limotte.) 

plu  ri ki.  : 

ni  l'or,  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heurcui. 

(La  Fontaine.) 

fille  bonlieur,  ni  le  mérite  seul  ne  font  relevât  ion  des  hommes. 

(Vauven  argues.) 

L'ignorance,  ou  r erreur  peuvent  quelquefois  servir  d'eicose 
aiu  méchants.  <Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Quand  les  substantifs  sont  liés  par  ni  répéta»  d'après 
les  grammairiens,  le  modatif  actif  se  met  au  pluriel; 
cela  doit  être  ainsi  lorsque  l'esprit  considère  plusieurs 
substantifs  comme  un  tout;  mais  lorsqu'il  les  consi- 
dère séparément,  il  en  peut  être  autrement,  car  l'exem- 
ple de  Racine  signifie  :  ni  crainte  ne  peut  m'en  déta- 
cher, ni  respect  ne  peut  ni  en  détacher;  il  y  a  ellipse ,  et 
c'est  tout.  Pour  l'exemple  de  Bernardin  de  Saint-Pierre , 
ainsi  que  ceux  qui  sont  semblables,  mais  que. nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  citer,  il  est  aussi  contre  les  règles 
données  par  les  grammairiens,  et  nous  avouons  que, 
sans  le  condamner ,  nous  n'en  sommes  pas  partisan  ; 
nous  savons  b'en  que  la  pensée  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  a  pu  considérer  d'abord  l'ignorance ,  puis  ensuite 

l'erreur,  comme  pouvant  chacun?  Fcrvir  quelquefois  (Fex~ 
ton  il  43e  livra  *io«.  fg 
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'  cuse  aux  méchants  ;  et  qu'il  en  a  tiré  la  conséquence  q«e 
toutes  deux  peuvent  servir  quelquefois  dC excuse  aux  mé- 
chants; mais  cette  pensée  est  peu  naturelle,  et  nous  pré- 
ferons celle  de  Lamotte,  qui  est  selon  la  plupart  des 
grammairiens.  Le  premier  raisonnement  s'applique  à  m 
l'un  ni  l'autre,  l'un  ni  l'autre;  le  second  à  Cun,  ou  Contre. 

COMME,  AINSI  QUE,  DE  MÊME  QUE,  AUSSI 
BIEN  QUE,  NON  PLUS  QUE,  accompagné  »e  DE, 

PRÉCÉDÉ  DE  DE,  SUIVI  DE  DE,  SUIVI  ET  PRÉCÉDÉ  d'cn, 
OU  DE  PLUSIEURS  SUBSTANTIFS. 

SIN  GTLIEB  t 

L'histoire,  ainsi  que  la  physique,  n'A  commencé  à  se  débrouiller 
que  sur  la  fin  do  seizième  siècle.  (Voltaire.) 

L'âme,  comme  le  corps,  ne  se  développe  que  par  l'exercice. 

(Bernardin  de  Saint-pieme.) 

pluriel. 

Le  sage  quelquefois,  ainsi  QU*Vécrevisse,  marchent  à  reculons. 

(La  Fontaine.) 

La  santé,  comme  la  fortune  retirent  leurs  faveurs  à  ceux  qri 
en  abusent.  (Saint-Evrimonb.) 

Le  fer,  avec  le  feu  volent  de  toutes  paris.         (Voltaire.) 

Le  singe  avec  le  léopard  gagnaient  de  l'argent  à  la  foire. 

N     (La  Fontaine.) 

Les  grammairiens  n'admettent  que  le  singulier,  mais 
la  pensée,  plus  forte  queux,  admet  le  singulier,  ou  le 
pluriel,  selon  le  cas.  Veut-on  exprimer  les  rapports  d'une 
chose ,  par  la  comparaison  d'une  autre  ?  il  faut  le  singu- 
lier. Veut-on  exprimer  les  rapports  de  chacune  de  ces 
choses  vues  d'ensemble  ?  il  faut  le  pluriel  ;  c'est-à-dire 
que  si  l'on  veut  exprimer  que  Came  ne  se  développe  qu 
par  l'exercice,  comme  le  corps  ne  se  développe  que  par 
l'exercice,  il  faut  faire  ellipse,  et  mettre  le  modatif  actif 
au  singulier;  mais  si,  sans  considérer  le  point  de  con- 
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paraison,  on  ne  voit  que  comme  un  tout,  les  rapports 
qui  se  rattachent  à  l'âme,  comme  au  corps,  et  qu'on 
veuille  exprimer  qu'ils  sont  communs  à  l'un  et  à  l'autre, 
il  faut  mettre  le  modatîf  actif  ainsi  que  l'accessoire  être 
au  pluriel ,  quoi  qu'en  disent  les  grammairiens, 

SUBSTANTIFS  PRÉCÉDÉS  DE    PLUS  D'UN. 

SINGULIER. 

Plus  (fun  ambitieux  diminua  sa  gloire.  (Pmoic.) 

Plus  tfun  Mathieu  Garo  s'bbigb  en  novateur.        (Dblillb.) 
Plus  dune  Hélène  au  beau  plumage  fut  le  prix  du  vainqueur. 

(La  Fontainb.) 

PLURIEL. 

Plus  d'un  brave  guerrier,  plus  d'un  vieux  sénateur 
Rappelaient  nos  beaux  jours.  (Dblillb.) 

Nous  avons  plus  d'une  ancienne  pièce  qui,  étant  corrigées ,  pour- 
rai eut  aller  A  la  postérité.  (Voltaire.) 

A  Paris  on  voit  plus  d'un  fripon  qui  se  dupent  Fun  l'autre. 

(Marmontbl.) 

Les  trois  premiers  exemples  sont  selon  la  règle  posée 
.par  les  grammairiens.  Le  quatrième  n'a  rien  que  de  très 
naturel;  c'est-à-dire  que  personne  ne  conteste  que  le 
modatif  peut  se  mettre  au  pluriel,  lorsque  plus  d'un  est 
répété.  Par  exemple,  il  n'en  est  pas  de  même  des  deux 
derniers  :  ce  sont,  selon  les  grammairiens,  deux  viola- 
tions de  principes  ;  pour  nous ,  nous  croyons  qu'on  peut 
•admettre  le  singulier,  ou  le  pluriel,  selon  le  point  de 
vue.  D'abord,  si  l'on  examine  la  phrase  de  Marmontel, 
on  concevra  facilement  que  sa  pensée  a  d'abord  vu  un 
fripon,  puis  un  autre  fripon  dupé  par  le  premier,  lui- 
même  dupé  par  le  second  ;  de  là  l'idée  de  plus  d'un,  et  im- 
médiatement celle  de  plusieurs,  et  d'autant  plus,  que  sa 
pensée  a  pu  se  reporter  encore  sur  un  plus  grand  nom- 
bre ;  joint  à  cela  l'idée  de  réciprocité ,  et  l'on  comprendra 
qu'il  lui  était  impossible  de  ne  pas  admettre  le  pluriel; 
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qu'il  aurait  pu  même  dire  les  uns  les  autres,  s'il  n'avait 
été  frappé  de  son  premier  point  de  vue.  Pour  celle  de 
Voltaire ,  elle  n'a  rien  que  de  très  naturel  encore ,  puis- 
que], moins  la  réciprocité,  sa  pensée  a  suivi  la  même 
marche;  c'est-à-dire  qu'il  a  vu  une  pièce  d'abord,  puis 
plusieurs  :  de  là  l'idée  de  plus  dune,  si  voisine  de  celle  dp 
plusieurs,  qui  est  celle  qui  a  dominé  sa  pensée,  lorsqu'il 
s'est  agi  d'exprimer  qui  étant  corrigées  pourraient,  etc. 
C'est  ainsi  qu'il  a  employé  l'accessoire  possessif  leur  an 
lieu  de  ses,  dans  : 

On  a  reproché  à  plus  d'un  prélat  d'avoir  fait  composer  leurs  ser- 
mons, et  leur*  oraisons  funèbres,  par  des  moines. 

Que  les  grammairiens  se  guérissent  donc  de  cette 
manie  de  vouloir  imposer  des  lois  à  la  pensée ,  qui  n'en 
peut  recevoir  que  d'elle. 

Des  substantifs  collectifs  généraux  :  LA  MULTI- 
TUDE, LE  NOMBRE,  VLWINITÉ,  UIMMES- 
SITE,  LA  TOTALITÉ,  etc. 

La  multitude  des  bonnes  choses  qu'on  trouve  quelquefois  dans  bd 
ouvrage,  fait  perdre  de  vue  la  multiplicité  des  mauvaises. 

(Cité  par  Caminabb,) 

La  foule  de  nobles  réunis  dans  la  Trusse  se  cbut  assurée  <f  on 
appui.  (Rulhierbs.) 

Des  enfants  qui  naissent,  la  moitié  tout  au  plus  parvient  à  l'ado- 
lescence. (J.-J.  Rousseau.) 

Le  nombre  prodigieux  de  vôgétaux ,  jetés  comme  au  hasard  dam 
les  prairies  et  dans  les  forêts ,  nous  présente  un  spectacle  très 
agréable.  (Bernardin  de  Saint-pierre.} 

Cette  espèce  de  paons  paraIt  avoir  éprouvé  les  mêmes  effets  par 
la  même  cause.  (Buffon.) 

On  voit  par  ces  exemples,  qu'on  rencontre  sans  nom* 
bre  dans  touts  les  écrivains ,  que  le  modatif  actif,  on 
l'accessoire  être,  qui  a  pour  sujet  un  substantif  collectif 
général,  précédé  de  l'accessoire  le,  la7  ou  tout  autre  mot 
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qui  contient  l'un  de  ces  accessoires,  se* met  ordinaire*    * 
ment  au  singulier  ;  nous  disons  ordinairement,  pareeque 
quelques  écrivains  ont  indifféremment  fait  usage  du  sin- 
gulier, ou  du  pluriel.  J.-J.  Rousseau  a  dit  : 

La  moitié  de  nos  concitoyens,  épars  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
d«  monde,  vivent  et  meurent  loin  de  la  patrie. 

Et  fioileau  : 

Cette  eerèce  de  chiens,  qu'on  appelé  chiens  de  Laconie,  ne 
vivent  que  dix  ans. 

Ces  exemples,  ainsi  que  quelques  autres,  ne  sont  pas 
approuvés  de  la  plupart  des  grammairiens  ;  ruais  lorsque 
la  pensée  s'attache  plus  aux  individus  de  la  collection 
qu'à  l'idée  collective,  on  peut  admettre  le  pluriel.  (Voyez 
les  cas  aux  Modatifs  résultait fs.) 

PES  SUBSTANTIFS  COLLECTIFS  PARTITIFS,  LA  PLUPART, 

UNE  INF1MTÈ,  UNE  FOLLE,   UN  NOMBRE, 
UNE  SORTE,  UNE  MULTITUDE,  etc. 

SINGULIER  : 

Une  partie  de  ses  amis  ne  prct  apprendre  sa  mort ,  flue  l'autre 
iTen  soit  déjà  consolée.  (Chateaubriand.) 

Une  troupe  d'assassins  entra  dans  la  chambre  de  Cotigny. 

(VOLTAIRE.) 

Une  nuée  de  traits  obscurcit  l'air.  (Fêîiélon.) 

Un  grand  nombre  d'hommes  peut  être  nuisible  à  l'Etat. 


(Mabmontel.) 


PLURIEL  : 


Une  partie  des  Grecs,  le  général  des  Athéniens  à  leur  télé, 

étaient  disposés  de  se  déclarer  pour  le  roi.      (Montesquieu.) 

Une  troupe  de  soldats,  qui  regardaient  Siccios  comme  leur  père... 
»•  à  perçurent  que  ceux  qui  avaient  été  tués  dans  cette  occasion 
étaient  toou  Romains.  -  (Vertot.) 

Une  troupe  de  nymphes  couronnées  de  fleurs  nageait  en  fouto 
derrière  le  char.  (Ïénélon.) 

Une  nuée  de  Barbares  désolèrent  le  pays.        (Académie.) 

Le  même  raisonnement  <jue  nous  venons  de  faire  pour 
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les  substantifs  collectifs  généraux  est  applicable  aux 
substantifs  collectifs  partitifs. 

Si  la  pensée  s'arrête  plus  particulièrement  sur  ridée 
collective,  il  fout  le  singulier  ;  lorsqu'au  contraire  elfe 
s'arrête  sur  les  individus  de  la  collection ,  elle  doit  être 
au  pluriel.  C'est  donc  encore  à  tort  que  les  grammairiens 
prétendent  que  tout  substantif  collectif  partitif,  suivi  d'un 
substantif  pluriel,  exige  que  le  modatif  soit  au  pluriel. 

Remarque.  On  comprend  que  lorsque  les  substantifs 
collectifs  sont  suivis  d'un  substantif  au  singulier  comme: 

La  moitié  du  monde  a  toujours  mangé  l'autre.  (Yoltairê.) 
le  modatif  doit  être  au  singulier;  de  même  que,  s'il 
était  suivi  de  plusieurs  substantifs  au  singulier ,  on  pour- 
rait, selon  le  point  de  vue  de  la  pensée,  le  mettre  au  sin- 
gulier, ou  au  pluriel.  (Voyez  ces  cas  aux  Modatif*  rùér 
latifs.) 

BEAUCOUP,  ASSEZ,  COMBIEN,  TANT,  BIEN, 
MOINS,  PLUS,  TROP,  QUE,  mis  pour  COMBIEN, 
btc.  ,  suivi  m  DE;  FORCE,  QUANTITÉ,  etc. 


Combien  voient  encore  avec  nnc  tendre  émotion  les 
d'osier,  etc.  (Bernardin  de  Saint-pierre.) 

Combien  de  gents  s'imaginent  avoir  de  l'expérience  par  cela  «al 
qu'ils  ont  vieilli.  (Stanislas.) 

Tant  de  coups  imprévus  iu'accablbnt  à  la  fois.     (Racine.) 

J$sex  de  gents  méprisent  le  bien,  mais  pea  savent  le  donner. 

(La  Rochefoucauld.) 

Dieu  sait  que  de  livres,  de  discours  et  d'éloges  ont  été  fausset 
les  vertus  des  plantes.  (Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Fores  gents  font  du  bruit  en  France.  (La  Fontaine.) 

Fores  brillants  sur  sa  robe  éclataient.  (idem.) 

Par  ces  exemples  on  voit  qu'il  n'y  a  absolument  que 
les  substantifs' qui  sont  sousen tendus,  comme  dans  :  com- 
bien voient,  etc.,  ou  qui  viènent  après  amibien,  assez, 
tant,  etc. ,  qui  donnent  raccord  aux  modalifs  actifs, 
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ou  à  1  accessoire  être;  c'est-à-dire  que,  dans  le  premier 
exemple  le  sousentendu  esi  gents,  ou  hommes,  etc.,  puis- 
que le  modaiif  voient  se  trouve  au  pluriel ,  comme  dans 
les  exemples  qui  viènent  après;  maïs  si  le  sousentendu. 
était  un  substantif  singulier»  il  faudrait  voit,  comme  si, 
M  lieu  des  substantifs  gents,  coups,  livres,  etc  ,  il  se  trou* 
vait  un  substantif  au  singulier,  les  modatifs  qui  suivent 
devraient  être  au  singulier ,  à  moins  pourtant  que  ces 
accessoires  de  force,  ou  de  quantité  ne  soient  suivis  de 
plusieurs  substantifs  au  singulier,  comme  dans  : 

Tant  de  barbarie  et  d  acharnement  m'orrr  surpris  an  dépourvu  » 

(J.-J.  ROUSSEAU.) 

Ou  bien  encore,  qu'il  y  ait  répétition  de  ces  accessoires , 
comme  dans  : 

Tnp  de  longueur  et  trop  de  brièveté  oMccacisuxx  un  dis- 
cours. (Pascal.) 

UN  DE  CEUX,  UN  DES  PREMIERS,  UN  DES 
MEILLEURS,  UN  DES,  etc.  ,  smn  de  QUI. 

m 

w 

singulier: 

On  peut  consulter  la  brochure  de  M.  de  B.  sur  le  divorce  ;  c'est 
un  de»  meilleurs  ouvrages  qui  ait  paru  depuis  long-temps. 

(Chateaubriand.) 

La  poésie  française  manque  de  fixité  ;  est-ce  une  des  principales 
raisons  qui  empêche  de  faire  des  vers  français  sans  rime? 

(Le  comte  de  Saint-Leu,  Louis-Napoléon.) 

L'astronomie  est  une  dessciences  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  l'es- 
prit humain.  (Académie.) 

pluriel: 

L'empereur  Antonio  est  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  ré* 
gné.  (Rollin.) 

M.  de  Turenne  a  eu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un  des  plu* 
grands  capitaines  qui  furent  jamais.  (Flbchier.} 

Homère  est  un  d$e  plus  grand»  génies  qui  Aiszrr  eilsté Jamais. 

(Trurlet.) 

«  Croirait-on,  dit  M.  Lemare,  que  le  qui  des  phrases 
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précédentes  ail  tout  embrouillé  le  monde  grammatical  9 
jusqu'au  point  de  n'en  pas  savoir  faire  le  rapport  à  son 
substantif  absolu  ?  A  quoi  MM.  Bescherêlle  répondent  : 
A  quoi  bon  tant  de  fracas?  n'était-il  pas  plus  simple  de 
dire  :  quelques  grammairiens,  Thomas  Corneille,  d'À- 
lembert ,  l'Académie  et  touts  nos  écrivains  prétende»; 
qu'on  peut  dire  : 

L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  fait,  on  qui  FOîrrle  pto 
d'honneur  à  l'esprit  humain. 

Et  moi ,  qui  me  crois  plus  que  Thomas  Corneille,  que 
d'Alembert ,  que  l'Académie  et  touts  les  écrivains  en- 
semble ,  je  ne  veux  pas  qu'on  dise  autrement  que  : 

L'astronomie  est  une  de$  sciences  qui  font  te  pins  d'honneur  à 
l'esprit  humain.  » 

'  A  quoi  nous  répondrons,  nous,  faible  explorateur  du 
domaine  grammatical  :  M.  Lcmare ,  ainsi  que  MM.  Bes- 
cherêlle, ont  tout  à  la  fois  tort  et  raison»  pour  s'être 
prononcés  d'une  manière  absolue  ;  car  on  doit  employer 
le  singulier  dans  un  cas,  et  le  pluriel  dans  un  antre. 
L'analyse  va  nous  en  expliquer  le  pourquoi  *  que  ces 
messieurs  n'ont  pas  su  découvrir.  M*  Lemare  a  eu  raison 
de  dire  qu'il  faut  : 

L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  fout  le  plus  d'honneur  a 
l'esprit  humain. 

pareeque  la  pensée  est  celle-ci  :  il  est  des  sciences  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  V esprit  humain,  et  l'astronomie  est  «ne 
de  ces  sciences.  Au  lieu  que  dans  ; 

L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  fait  le  plus  d'honneur  ) 
Pesprit  humain. 

* 

la  pensée  ne  peut  être  autre  que  :  l'astronomie  est  une 
science  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain. 
Alors  pourquoi  dire  :  une  des  sciences;  toute  science  est 
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une  des  sciences;  c'est-à-dire  est  une  science  du  nombre 
des  sciences.  De  deux  choses  l'une  :  si  l'astronomie  con- 
court seule  à  faire  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain,  il 
est  inutile  de  parler  des  autres  sciences  ;  c'est-à-dire  qu'il 
suffit  de  dire  :  l'astronomie  est  une  science  qui  fait  le 
plus  d'honneur  à  l'esprit  humain,  puisque  une  fait  com- 
prendre qu'il  y  en  a  d'autres;  ou,  si  les  autres  sciences 
y  concourent,  et  qu'on  veuille  montrer  que  l'astronomie 
y  concourt  plus  que  les  autres  sciences  :  F  astronomie  est 
Ai  science  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain»  Hors 
de  là,  si  Ton  veut  parler  tout  à  la  fois  de  l'astronomie  et 
des  autres  sciences,  il  n'est  que  cette  phrase  :  f astronomie 
est  une  des  sciences  qui  font  le  plus  d 'honneur  à  l'esprit 
kwnainj  mais  ceci  n'exclut  pas. 

Un  jour  je  vis  entrer  chez  mol,  un  jeune  homme  de  vis  amis, 
qui  se  destine  aui  lettres.      (Been ardih  db  Saint-Piehke.) 

par  la  raison  que  si  Bernardin  de  Saint-Pierre  avait  dit  : 
un  jour  je  vis  entrer  chez  moi  un  jeune  homme  qui  se  des- 
tine aux  lettres,  il  n'eût  pas  exprimé  que  ce  jeune  homme 
était  du  nombre  de  ses  amis;  comme  s'il  avait  mis  :  se 
destinent  aux  lettres,  il  eût  fait  comprendre  qu'il  avait 
plusieurs  amis  qui  se  destinaient  aux  lettres  ;  c'est-à-dire 
que  cette  phrase  eût  signifié  :j'ai  des  amis  qui  se  destinait 
aux  lettres,  et  un  jour  je  vis  entrer  chez  moi  un  jeune 
homme  de  ces  amis-là.  C'est  ainsi  que  parlant,  ou  après 
avoir  parlé  de  plusieurs  personnes,  ou  de  plusieurs  cho- 
ses, on  peut  dire  avec  le  singulier  : 

C'est  une  de  ces  choses-là  ;  ou  simplement  :  c'est  une  de  ces  choses 
qui  m'A  fait  beaucoup  de  tort. 

C'est  Justement  un  de  ces  hommes  qui  a  été  cause  de  ma  perte. 
C'est  une  de  ces  femmes  qui  m'A  beaucoup  aime. 

par  la  raison  que  le  sens  de  ces  phrases  est  :  cette  chose 
est  une  des  choses  dont  nous  venons  de  parler ,  laquelle  chose 
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m'a  fait  beaucoup  de  tort;  —  c'est  justement  un  homme  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  lequel  homme  a  été  cwue 
de  ma  perte;  —  c'est  une  femme  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  laquelle  femme  m'a  beaucoup  aimé;  ou  :  la 
chose  qui  m'a  fait  beaucoup  de  tort  est  une  des  choses  dont 
nous  venons  de  parler;  — -  l'homme  qui  a  causé  ma  perte 
est  justement  un  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler;  — la 
femme  qui  m'a  beaucoup  aimé  est  une  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Ainsi  M.  Lemare  a  donc  eu  raison  d'exiger  le  pluriel 
dans  la  phrase  qu'il  a  signalée,  et  tort  d'admettre  abso- 
lument le  pluriel  dans  tout  autre  cas.  De  même,  MM.  Bes- 
eherdle  ont  eu  raison  de  dire  que  le  pluriel  et  le  singu- 
lier sont  utiles,  et  tort  d  admettre  qu'on  peut  employer 
indistinctement  l'un  et  l'autre. 

SUBSTANTIFS  DE  DIFFÉRENTES  PERSONNES. 

Narbal  et  mot  admirâmes  la  bonté  des  dieux.    (Final**.) 
Prexons,  vous  et  mot,  un  de  ces  grands  bancs  de  rameurs. 

(FÊHBLOir.) 

Ma  fille,  vous  et  moi,  noms  sbrious  tonte  pris». 

(RÊ6NARD.) 

Nous  nous  quittâmes,  mot  et  l'Indienne,  après  nous  être  serré 
la  main.  (Cmatraurriah».) 

Il  faut  que  toi  et  ceux  qui  sont  ici  fassiez  tes  mêmes  serments» 

(Vkrtot.) 
Fous  et  votre  ouvrage  méritez  d'être  parfaits.        (Voltaire.) 
Ni  vous,  nj  l'empereur  ne  voulez  courir  au  Bosphore. 

(Voltaire.) 
Allez,  vous  et  vos  semblables  d'êtes  point  faits  pont  être  trtas- 

plantés.  (Montesquieu.) 

J'ai  gagé  que  cette  dame  et  vous  étiez  de  même  âge.    (idesv) 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  modatif  actif,  ou  Tac- 
cessoire  être  qui  se  rapporte  à  ces  différentes  personnes* 
se  met  au  pluriel,  en  s'accordant  avec  la  personne  qui  ah 


DES  MODÀTIFS  ACTIFS.  365 

priorité,  priorité  qui  est  ainsi  posée  par  l'usage  :  La 
première  personne  l'emporte  sur  la  seconde ,  et  la 
seconde  sur  la  troisième  ;  c'est  pourquoi  Montesquieu  dît  : 
allez,  vous  et  vos  semblables  h'êtes  point  faits  pour  être 
transplantés»  au  lieu  de  :  ne  sont  point  faits  pour  être 
transplantés  ;  c'est-à-dire  que  la  seconde  personne  l'em- 
portant sur  la  troisième,  vous  étant  de  la  seconde  per- 
sonne, et  vos  semblables  de  la  troisième»  l'accessoire  être 
doit  prendre  l'accord  de  vous. 

EMPLOI  DES  TEMPS. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  (1),  il  ne 
nous  reste  plus  à  faire  que  quelques  observations,  et  à 
expliquer  la  concordance  et  l'emploi  des  temps  (2). 

TEMPS  PRÉSENT. 

Le  présent  s'emploie  ordinairement  pour  exprimer 
qu'une  manière  d'être  active»  résultative,  ou  inerte»  a  lieu 
au  moment  où  l'on  parle* 

On  entend  dans  l'espace 

Des  chants  mystérieux.  (Lamartine.) 

...    Le  monde  est  rempli  de  ma  gloire.    (Békanmbu) 
Bien  I  le  pavé  est  glissant  ;  il  y  a  du  sang,  j'ai  peur. 

(Waltm  Scotx) 

Lorsque  la  manière  d'être  est  passée»  on  emploie  le 
temps  prédécessif  de  ce  temps. 

On  a  entend»  dans  l'espace  des  chants  mystérieux. 
Le  monde  a  été  rempli  de  ma  gloire. 
Dieu  !  le  payé  a  été  glissant,  etc. 


(1)  Voyez  pages  42,  43,  44,  et  pages  74 ,  75 ,  76 ,  77,  78 ,  du  tome 
premier. 

(2)  Nous  ne  ferons  aucune  distinction  des  temps  de  l'accessoire 
Ifr*,  de  ceux  des  autres  modatifs,  puisque,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré dans  le  passage  de  cet  accessoire  les  finales  des  motife  actifs 
ne  sont  autres  que  celles  de  cet  accessoire. 
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Cependant,  pour  donner  plus  de  force  à  l'expression,  le 
présent  s'emploie  quelquefois  pour  exprimer  un  temps 
passé,  ou  un  temps  futur  : 

Hier  je  le  rencontre  ;  et,  me  serrant  la  main. 

Au  !  monsieur,  m'a-L-il  dit,  je  vous  attends  demain. 

(BOILEAC/, 

où  l'on  voit  que;  je  le  rencontre  est  pour  je  Tai  rencontré, 
ou  je  le  rencontrai ,  et  :  je  vous  attends  demain  pour  jeton* 
attendrai  demain  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  dire  indistincte- 
ment :  c'est  moi  qui  parlerai,  ou  ce  sera  moi  qui  parlerai; 
c'est  moi  qui  parlai,  ou  ce  fut  moi  qui  parlai;  néanmoins, 
comme  l'observent  MM.  Bescherellc,  les  expressions  c  est 
moi,  etc.,  sont  plus  précises  que  ce  sera,  ce  fut,  eic. 
(Voyez  l'imparfait.) 

IMPARFAIT. 

V  imparfait  s'emploie  ordinairement  pour  exprimer 
qu'une  manière  d'être  active,  résultativc,  ou  inerte,  exis- 
tait précédemment,  ce  qu'on  se  propose  de  raconter;  oa 
bien  encore  pour  développer  les  différentes  circonstances 
d'une  action  quelconque  : 

El  l'enfant  a  cesse  de  crier,  et  le  silence  a  succédé  an  bruit  sjai 
trahissait  la  marche  des  fugitifs.        (Madame  de  Tbbcv.  ) 

La  rame  touchait  de  temps  en  temps  le  sommet  des  Toutes  oi 
l'hirondelle  attachait  autrefois  son  nid.  (J.  Uazab.j 

Et  Je  n'entendais  rien  que  ma  voix  et  la  sienne, 
La  sienne,  écho  vivant  qui  renvoyait  la  mienne; 
Et  ces  deux  voix  d'accord,  vibrant  à  l'unisson. 
Se  confondaient  en  une,  et  ne  formaient  qu'on  son. 

(LAMAKTKfE.) 

Remarque.  Après  unmodatif  quelconque,  exprimant  un 
passé,  le  modatif  suivant  doit  être,  ou  à  l'imparfait,  on  au 
présent  ;  à  l'imparfait  chaque  fols  qu'il  s'agit  d'un  senti- 
ment, ou  d'un  fait  particulier,  comme  : 

Oh  !  mon  ami  !  ne  m'arc ï-vous  pas  dit  que  vous  n'AYixi  point 
de  naissance  ?  (BBBXAKDiif  de  Saist-Pmbu.} 
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Jean-Jacques  disait  que  rien  ne  ntXDAir  les  mœurs  plus  aima- 
bles que  l'étude  de  la  botanique.  (Idem.) 

Je  le  suppliai  de  me  dire  ce  que  c'était  que  le  pouvoir  pro- 
chain de  faire  quelque  chose.  (Pascal.) 

Au  présent,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'une  maxime,  d'une 
vérité  générale,  ou  d'une  chose  qui  est  de  tout  temps,  ou 
dont  la  manière  d'être  active,  rcsultativc,  ou  inerte,  existe 
au  moment  où  Ton  parle,  comme  : 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  gents  faux  sont  sobres. 

(J.-J.  Rousseau.) 
Ceux  qu'on  voit  s'étonner  de  ce  nouvel  amour 
îi'ont  jamais  bien  conçu  ce  que  c'est  que  la  cour. 

(Voltaire.) 
Madame  Du  Gué  a  mandé  (fait  savoir)  à  M.  de  Coulanges  que 
vous  êtes  belle  comme  un  ange. 

(Madame  de  Sevigxé.) 

Comme  le  font  remarquer  MM.  BcschercIIe',  quel- 
quefois les  écrivains  ont  employé  les  deux  temps  dans  la 
même  phrase  : 

Madame  La  Fayette  m'a  mandé  qu'elle  allait  vous  écrire,  mais 
que  la  migraine  l'en  empêche.      (Madame  de  Sévignb.) 

Si  l'on  eût  prétendu  qu'on  savait  que  la  terre  ne  tournait 
pas,  on  n'eût  point  puni  Galilée  pour  avoir  dit  qu'elle  tourne. 

(J.-J.  Rousseau.) 

Ainsi  nous  devons  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  la  pen- 
sée qui  puisse  guider  dgg&l'pmploi  de  ce  temps. 

Lorsqu'on  veut  exprimer  un  temps  antérieur  à  la  ma- 
nière d'êlrç  active,  résultative ,  ou  inerte,  exprimée  par 
Vbnparfaitr  ou  une  manière  d'être  passée,  avant  une 
autre»  laquelle  est  aussi  passée ,  sans  exprimer  si  elle  s'est 
passée  plus,  ou  moins  long-temps  avant  la  seconde,  on 
emploie  le  temps  prédécessif  de  ce  temps. 

J'avais  laboume  mon  champ  lorsque  vous  vîntes  me  proposer 
de  l'affermer.  (Estarac.) 

Si  l'on  m'en  avait  cru,  tout  n'en  irait  que  mieux. 

(Rkgnard.) 

S'ils  avaient  survi  mes  conseils  et  mes  vœux, 
/a  Mb  aurais  sauvés,  ou  combattus  touts  deux. 

(Voltaire.) 
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Les  poètes  eussent  chanté  le  diable ,  si  ,  par  impossible,  le 
diable  avait  été  vainqueur.  {Idem.) 

Remarque.  Le  temps  qui  correspond  le  plus  ordinaire- 
ment à  ce  temps  est  le  passé  défini. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  écrivains,  après 
l'accessoire  si,  ont  indistinctement  employé  dans  le 
même  cas  le  temps  prédécessif  de  l'imparfait,  ou  celai 
du  causa tif  passé,  présent,  ou  futur;  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  dit  indistinctement  : 

n  aurait  dû,  s'il  avait  été  Innocent,  se  mettre  en  prison. 

(Madame  de  Sévigné.) 
On  :  il  aurait  dû  s'il  but  été  innocent,  se  mettre  en  prison. 

Cependant  le  premier  temps  est  plus  généralement  em- 
ployé. 

PASSÉ  DÉFINI. 

Le  passé  défini  s'emploie  ordinairement  pour  exprimer 
qu'une  manière  d'être  active ,  résultative,  ou  inerte,  a  ea 
lieu  dans  une  période  de  temps  entièrement  écoulée. 

Je  vis  Mer  «ne  chose  assez  singulière,  quoiqu'elle  se  passe  torts 
les  jours  à  Paris.  (Montesquieu.) 

Les  grammairiens  disent  que  pour  employer  ce  temps 
il  faut  que  la  chose  dont  il' s'agit  soit  éloignée  au  moas 
d'un  jour;  mais,  disent  MM.  Bfescherelle,  une  heure  stf- 
'  fit,  pourvu  que  l'on  ne  soit  plus  dans  l'époque  désignée; 
d'ailleurs,  ajoutent-ils,  il  nous  semble  qu'unthommequ, 
le  soir,  raconterait  un  événement  remarquable,  une  ba- 
taille qui  aurait  eu  lieu  le  matin,  pourrait  bien  dire  : 

Nous  n'étions  que  cinq  cents,  mais,  par  on  prompt  renfort 
Nous  nous  vîmes  trois  mille  en  arrivant  au  port. 

(Corneille.) 

Et  Voltaire  souhaite  que  cette  licence  soit  permise  a 
poésie. 
Racine  n'a  pas  craint  de  faire  dire  à  Théramène  : 
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le  flot  qui  I'appobta  recule  épouvanté. 

Combien  cette  expression  est  plus  vive  !  le  temps  qu'ont 
duré  de  pareils  événements  est  comme  une  époque  par- 
ticulière. Bien  plus,  comme  le  fait  observer  M.  Dessiaux, 
il  y  a  des  cas  où  l'on  ne  peut  s'exprimer  qu'avec  ce 
temps  : 

Le  matin  nous  nous  sommes  rendus  chez  le  ministre,  il  n'y 
était  pas,  nous  résolûmes  de  l'attendre. 

Nous  sommes  parfaitement  de  l'avis  de  MM.  Bescherel- 
le,  puisqu  encore  une  fois  tout  ce  qui  constitue  le  langage 
est  de  pure  convention,  et  que  la  raison  en  pareil  cas  n'a 
vraiment  rien  à  objecter;  d'autant  plus  qu'il  est  reçu  de 
remplacer  ce  temps  par  le  temps  prédécessif  du  présent; 
c'est-à-dire  qu'il  est  généralement  reçu  de  dire  avec  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  : 

Huit  jours  après  son  départ,  il  m'ÉCRiYiT  une  lettre  remplie  de 
lamentations. 

Ou  :  hait  jours  après  son  départ,  il  m'A  écrit  une  lettre  remplie 
de  lamentations. 

Or,  si  le  temps  prédécessif  du  présent  peut  s'employer 
pour  le  passé  défini ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
n'emploierait  pas  le  passé  défini  pour  le  prédécessif  du 
présent. 

Lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  une  manière  d'être  active, 
résnltative,  ou  inerte,  qui  a  eu  lieu,  soit  antérieurement, 
soit  immédiatement,  avant  une  autre  manière  d'être  qui 
elle-même  est  passée,  on  emploie  le  temps  prédécessif 
de  ce  temps  : 

J*iug  laboubé  mon  champ  avant  que  mon  voisin  ne  com- 
mençât.  (Estabac.) 

Quand  J'eus  LABOumé  mon  champ,  mon  voisin  commença  de 
de  labourer  le  sien, 

(  Voyez,  la  fin  de  l'article  Imparfait.) 
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FUTUR. 

Le  futur  s  emploie  ordinairement  pour  exprimer  qu'une 
manière  d'être  active  résultativc,  ou  inerte ,  devra  avoir 
lieu  dans  un  temps  qui  n'est  pas  encore  à  nous- 

Dieu  en  vain  tu  ne  jurerai.  (Académie.) 

Peut-être,  avec  le  temps ,  poserai  davantage.      (Racisb.) 

Ne  manquez  Jamais  de  tenir  exactement  tout  ce  que  vous  aurt: 

promis.  (F&KELQX.) 

Remarque.  11  arrive  souvent  que,  dans  le  cas  du  premier 
exemple ,  on  emploie  le  temps  invitatif ,  ou  impératif,  à 
lu  place  du  temps  futur. 

Évite  de  rien  Taire  qui  puisse  t'attirer  l'envie. 

(Dict.  Maximes.) 

Dans  le  cas  du  troisième  exemple ,  il  arrive  qu'on  em- 
ploie le  prédécessif  du  présent. 

Ne  manquez  Jamais  de  tenir  exactement  tout  ce  que  voosarr: 
promit. 

Dans  le  cas  du  second  exemple ,  on  emploie  le  temps 
hypothétique  présent ,  ou  futur. 

Peut-être  avec  le  temps  poserais  davantage. 

Cependant  l'emploi  de  ces  temps  pour  le  futur  ap- 
porte toujours  une  petite  nuance ,  qu'il  est  facile  de  sai- 
sir ,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  l'emploi  respectif  de 
ces  temps  ;  et  nous  croyons  que  dans  le  même  cas ,  il  est 
impossible  de  substituer  un  temps  à  un  autre  temps.  Non» 
n'essayerons  pas  d'expliquer  ces  nuances,  car,  pour  ren- 
dre sensibles  toutes  celles  du  langage,  il  faudrait  des  mil- 
liers de  volumes  qui  en  laisseraient  désirer  des  millier* 
d'autres.  11  ne  faut  pourtant  pas  s'en  effrayer  :  une  fofc 
que  l'on  connaît  le  mécanisme  général  du  langage,  pour 
bien  énftltrc  sa  pensée ,  il  suffit  de  s'en  bien  pénétrer ,  et 
de  se  laisser  instinctivement  conduire  par  elle  ;  l'exprès- 
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skhi  des  sens  est  le  guide  le  plus  sûr.  Lorsque  Ton  con- 
sidère une  manière  d'être  future  comme  passée ,  on  em- 
ploie le  prédëcessif  de  ce  temps  : 

Biais  déjà  dans  le  camp  il  acra  pénétre.  (Chateaubriand  ) 

HYPOTHÉTIQUE  PRÉSEXT,  OU  FUTUR. 

Le  temps  hypothétique  s'emploie  ordinairement  pour 
exprimer  qu'une  manière  d'être  active ,  résultative  ,  ou 
inerte ,  devrait  exister  au  moment  où  Ton  parle  ,  ou  dans 
un  temps  avenir ,  si  une  autre  manière  d'être  avait  eu  lieu 
dans  un  temps  passé,  ou  avait  lieu  dans  un  temps  présent, 
ou  avenir. 

J'aurais  termine  l'affaire  si  j'en  avais  eu  le  temps.  (Tau  nu.) 

Je  terminerais  cette  affaire  si  je  \t  pouvais,  ou:  si  je  le  pouvait, 
je  tbrmirrrais  cette  affaire.  (Varier.) 

Si  vous  remportiez îc  prix,  seriez-tous  content? 

<>>mme  le  dit  M.  Yanier ,  cette  phrase  signifie  :  seriez- 
vous  content  dans  le  cas  oh  vous  remporteriez  le  prix  ? 

Remarque.  MM.  Beschcrelle  nous  signalent  qu'il  y  a 
une  faute  dans  ce  vers  : 

Tes  plaisirs  sont  les  biens  les  seuls  à  désirer. 

Ils  disent  avec  raison  qu'il  faut  :  tes  plaisirs  seraient  ,  an 
lieu  de  :  tes  plaisirs  so.nt. 

Lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  cette  manière  d'être  dans 
un  temps  antérieur  à  celui  où  l'on  est ,  on  emploie  le  pré- 
dëcessif de  ce  temps. 

Agbiiz-yous  été  content  si  vous  eussiez  remporté  le  prix? 
ou  :  Si  vous  eussiez  remporté  le  prii,  auriez  vous  été  conteni? 

On  voit  par  ces  sortes  de  phrases  que  le  temps  qui  répond 
au  temps  prédëcessif  du  temps  hypothétique,  est  le  pré- 
dëcessif du  temps  causa tif  passé,  présent,  ou  futur  ;  qu'au 
lieu  de  dire: 
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Aurie+wm  été  content  si  vous  auriez  remporté  le  pittt 

on  dit  :   Si  vous  aviez  remporté  le  prix  »  avrfez-vous  été  content  Y 

on  :     Si  tous  eussiez  remporté  le  prix,  auriez  vous  été  content? 

Et,  comme  le  fait  remarquer  M.  Varier ,  lorsque  Ton  a 
commencé  la  phrase  par  le  prédécessif  du  temps  causatif 
passé,  présent ,  ou  futur ,  il  n'est  pas  de  rigueur  d'em- 
ployer le  même  prédécessif  dans  la  seconde  proposition  ; 
c'est-à-dire  que  Ton  peut  dire  : 

Si  vous  eussiez  remporté  le  prix,  eussikz-vous  été  content  t 
on  :     Si  vous  eussiez  remporté  le  prix,  Auninz-vous  étb  consent  ? 

Comme  il  le  dit  encore,  c'est  à  l'euphonie  à  nous  guider. 
Remarque.  MM.  Bescherelle  nous  citent  les  vers  sui- 
vants ,  de  Racine ,  pour  nous  montrer  l'emploi  vicieux  dn 
prédécessif  du  temps  hypothétique. 

un  soufflet,  écrivons: 

Lequel,  Hiérome,  après  plusieurs  rébellions. 
Aurait  atteint ,  frappé ,  moi,  sergent,  A  la  joue, 
Et  fait  tomber  d'un  coup  mon  chapeau  dans  la  boue. 

,"et  de  ce,  non  content, 

Aurait ,  avee  le  pied,  réitéré.  —  Courage  t 
—Outre,  plus,  le  susdit  serait  venu  de  rage, 
Pour  lacérer  cedit  présent  procèsverbal.  .  . 
—  Allons ,  mon  cher  monsieur,  cela  ne  va  pas  mal. 

Dans  ces  vers ,  ajoutent-ils ,  Racine  a  voulu  parodier  le 
style  des  enfants  de  Barthole  ;  le  sens  appelait  le  présent: 
a  atteint,  a  réitéré ,  est  venu,  au  lieu  de  :  aurait  atteint , 
aurait  réitéré ,  serait  venu. 

INVITATIF,  OV  IMPÉRATIF. 

Lorsque  l'on  commande,  ou  que  l'on  prie  pour  qu'une 
manière  d'être  active,  résultalive,  ou  inerte,  ait  lieu»  on 
emploie  ordinairement  ce  temps,  qui,  comme  le  dit 
M.  Lemare,  est  celui  qui  est  le  plus  propre  à  animer,  à 
électriser  l'auditeur. 

Connais-moi  tout  entière.  (Gobubilue.) 

Oh  !  sire,  écoutex-nous.  (Idem.) 
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Oublions  nos  malheurs,  notre  patrie  est  libre.     (Anontmb.) 
Cieux,  répandez  votre  rosée.  (Racine.) 

Mourons!  de  tant  d'horreurs  qu'un  trépas  me  délivre  !     (M.)* 

Remarque-.  Lorsque  Ton  veut  se  commander  à  soi- 
même,  comme  il  n'y  a  pas  de  première  personne  du  sin- 
gulier, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  emploie  la  pre- 
mière personne  du  pluriel.  Dans  ce  cas,  on  est  libre  pour 
ce  qui  vient  ensuiie,  de  suivre  l'accord  de  cette  première 
personne  du  pluriel,  ou  de  revenir  à  la  première  personne 
du  singulier;  ainsi,  dans  ce  dernier  exemple,  on  peut  dire: 
quun  trépas  me  délivre,  ou-  nous  délivre;  avec  Casimir 
Delavigne  : 

Courons  chercher  ma  proie  au  Tond  du  sanctuaire. 
Osons  l'en  arracher;  Dieu  me  laissera  Taire. 
Ou  :  Courons  chercher  notre  proie  au  fond  du  sanctuaire. 
Osons  l'en  arracher  ;  Dieu  nous  laissera  Taire. 

Pour  adoucir  ce  que  le  commandement  peut  avoir 
quelquefois  de  dur,  par  remploi  de  certain  modatif,  on 

emploie  une  circonlocution,  ou  les  modatife  veuillez,  dai- 
gnez, ayez  la  bonté,  etc.  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de 
dire  :  sortez,  on  dit  :  veuillez  sortir,  voudriez-vous  me 
faire  le  plaisir  de  sorlir,  ayez  la  bonté  de  sortir,  etc. 

Une  chose  assez  bizarre  établie  par  l'usage,  c'est  que 
les  modatife  actifs  de  la  première  conjugaison ,  ainsi  que 
cueillir,  souffrir,  couvrir,  savoir,  etc.,  ne  prènent  pas  de 
^àla  seconde  personne  du  singulier  du  temps  învitatif/ 
ou  impératif;  on  dit  :  tu  chantes ,  tu  portes ,  tu  vas ,  tu 
couvres,  tu  souffres,  tu  cueilles ,  il  faut  que  tu  saches ,  il 
faut  que  tu  aies,  etc.,  avec  un  s;  mais  on  n'en  met  pas  à 
chante,  porte,  va,  couvre,  souffre ,  cueille,  etc.  Si  nous  en 
croyons  les  grammairiens,  et  nommément  M.  Constant 
Letellier,  ils  nous  donnent  pour  raison  de  celte  bizarrerie 
que  la  seconde  personne  de  ce  temps  est  formée  de  la  pre- 
mière personne  du  présent ,  par  la  suppression  de  je.  Si 


I 

572  DES  H0DAT1FS  ACTIFS. 

jamais  la  rage  de  vouloir  tout  constituer  eu  règle,  et  de 
tout  expliquer,  a  fait  dire  une  sottise,  c'est  assurément  dans 
ce  cas  ;  car  il  est  absurde  de  dire  que  les  peuples,  dans  la 
marche  lente  de  notre  langue,  ont  songea  prendre  la  pre- 
mière personne  du  présent  pour  former  le  temps  invitaiif, 
ou  impératif.  Les  exceptions  nous  prouvent  clairement 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  l'accessoire  être,  Tunique 
mot  qui  s'est  accolé  à  touts  les  modutifs  actifs,  fait  au  pré* 
sent  :  je  suis,  et  à  l'impératif:  sois;  —  avoir,  j'ai,  au  pré- 
sent, et  à  l'impératif:  aie  ; —  savoir,  je  sais,  au  présent ,  et 
à  l'impératif  :  sache  ;  —  aller,  je  vais,  au  présent ,  et  à  l'im- 
pératif :  ta.  Pour  nous,  la  suppression  du  *  est  un  vol  ma- 
nifeste que  Ton  lait  à  cette  seconde  personne;  car  pour* 
quoi  ne  dirait-on  pas  :  vas,  portes,  chantes,  cueille*, 
taches,  etc.,  comme  on  dit  :  bénis,  cours,  sais,  pars,  en- 
tends, etc.  Le  génie  actuel  de  notre  langue  ne  le  prescrit- 
il  pas?  puisque,  hors  ce  temps,  il  n'est  pas  une  seconde 
personne  sans  5;  d'autant  plus  surtout  qu'en  certains  cas 
l'euphonie  nous  force  de  suppléer  à  cette  anomalie;  c'est- 
à-dire  que  lorsque  cette  seconde  personne  de  l'impératif 
est  immédiatement  suivie  des  substantifs  représentatifs  or, 
ou  y,  on  dit  :  voilà  des  fruits,  cueilles-iji/  —  tuas  com- 
mis des  fautes,  souffres-*™  la  peine;  —  on  t'attend  à 
Paris,  VAs-y  de  suite,  et  portes-j  ce  paquet,  etc. 

Ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  signaler  une  des 
plus  absurdes  observations  faites  à  cet  égard  par  les 
grammairiens;  c'est  qu'ils  prétendent  que  lorsque  va  et  y 
sont  immédiatement  suivis  d'un  indéfini  (infinitif),  va  ne 
prend  plus  de  s;  que  Ton  dit:  vas-y,  mais  que  Ton  doit 
dire  :  va  y  voir,  va  y  mettre  ordre,  etc.,  par  la  raison  que 
ces  indéfinis  voir,  mettre,  viennent  immédiatement  après 
y,  et  qu'ils  en  sont  complément  indirect.  Nous  espérons 
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que  notre  lecteur  voudra  bien  ne  tenir  aucun  compte  de 
cette  sorte  d'observation. 

■ 

Les  grammairiens  n'ont  pas  admis,  dans  la  nomencla- 
ture des  temps  des  modalifc,  de  temps  prédécessif  pour  le 
temps  impératif,  ou  invitatif;  ceci  est  assez  étrange,  car 
tout  temps  doit  avoir  son  prédécessif;  le  temps  indéfini 
simultané  chantant  a  pour  prédécessif  ayant  chanté;  le 
temps  simple  indéfini  chanter,  avoir  chanté;  le  présent, 
je  chante,  j'ai   chanté;  le   temps   passé    imparfait  je 
chantais ,  j'avais  chanté;  le  temps  passé  défini  je  chan- 
tai, j'eus  chante;  le  temps  futur    je   chanterai,  j'aurai 
chanté;  le  temps  hypothétique  présent, ou  futur  je  chan- 
terais, j'aurais  chanté;  le  temps  causatif  présent,  ou  futur  : 
que  je  chante ,  que  j'aie  chanté;  et  enfin  le  temps  causatif 
passé,  présent,  ou  futur,  que  je  chantasse,  que  j9  eusse 
chanté. 

Or,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  temps  impératif, 
ou  invitatif  chante  n'aurait  pas  son  prédécessif  aie  chanté; 
fl  existe  de  fait,  car  on  dit  touts  les  jours  :  aie  chanté,  et 
je  te  récompenserai,  etc. 

CAUSATIF  PRÉSENT,  OU  FUTUR. 

Lorsqu'une  proposition  grammaticale  (1)  se  trouve 
être  le  complément  direct  d'un  modatif  actif,  ou  d'une 
locution  quelconque,  au  présent,  au  futur ,  au  prédécessif 
«le  ce  dernier,  ou  à  l'impératif  exprimant  une  cause,  un 
cloute,  une  crainte,  une  prière,  un  désir,  ou  une  vo- 
lonté, etc.,  si  la  manière  d'être  active  résultativc,  ou 


(1)  On  doit  se  rappeler  qu'une  proposition  grammaticale  se  com- 
pote d'un  sujet  et  d'une  manière  d'être  active,  résultative,  ou  inerte. 
(Voyez  l'Analyse  logique  et  grammaticale.) 
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inerte,  a  lieu,  ou  est  pour  avoir  lieu  au  moment  qu'on 
exprime  la  cause ,  le  doute ,  ou  la  crainte ,  etc.,  on 
emploie  le  causatif  présent,  ou  futur.  Si  au  contraire  cette 
manière  d'être  a  eu  lieu  antérieurement ,  c'est-à-dire 
ayant  le  moment  où  l'on  exprime  la  cause,  le  doute,  ou  h 
surprise,  etc.,  on  emploie  le  prédécessif  de  ce  temps;  ainsi 
dans  : 

(Impératif. }  Désire  \ 

(Préseut.)  Je  désira        f       ,„   . 

(Futur.)  Je  désirerai     [   &***«•• 

(Prédéc.  du  futur.)  J'aurai  désiré  J 

Désire 

Je  désire  ,       ,.,     .,   .    . 

Je<Mrer.i  \  ««  •» '<*  *«* 

ou  :  J'aurai  désiré 

Désire 

Je  désire  .        ,.,     ... 

Je  désirerai  fc 

ou  :  J'aurai  désiré. 

Le  modalif  actif  chanter  et  l'accessoire  être  sont  an 
causatif  présent,  ou  futur,  par  la  raison  1°  que  la  propo- 
sition grammaticale  dans  laquelle  ils  se  trouvent  est  corn* 
plément  du  modalif  actif  désiré;  c'est-à-dire  que  à  l'on 
demandait  :  que  desirez-vous?  que  desircrez-vous?  qu'a* 
rez-vous  désiré?  la  réponse  serait  :  qu'il  chante,  qu'il  soil 
aimé,  qu'il  soit  bon;  preuve  que  chacune  de  ces  proposi- 
tions grammaticales  est  complément  du  modalif  actif  dé- 
sirer; 2°  que  je  désire  exprime  naturellement  le  désir; 
5°  qu'au  moment  où  l'on  dit  :  je  désire f  je  désirerai,  j'au- 
rai désiré,  la  manière  d'être  active  exprimée  par  chante, 
la  manière  d'être  résultative  exprimée  par  soit  aimé,  et 
la  manière  d'être  inerte  exprimée  par  soit  bon,  n'ont  pas 
encore  eu  lieu  ;  qu'elles  ne  doivent  avoir  lieu  qu'au  mo- 
ment du  désir,  ou  dans  un  temps  à  venir;  comme  dans  : 
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Je  désire 

Je  désirerai  J    qu'il  ait  chanté. 

m  :  J'aurai  désiré 


Je 

Je  désirerai  j    qu'il  ait  été  aimé, 

m  :  J'aurai  désiré 

Je  désire 

Je  désirerai  |    qu'il  ait  été  bon. 

m  :  J'aurai  désiré 

nodatif  actif  chanté  et  l'accessoire  être  sont  au  pré* 
asif  du  temps  causatif  présent,  ou  futur,  parceque  la 
ière  d'être  active  exprimée  par  ait  chanté,  la  manière 
re  résultative  exprimée  par  ait  été  aimé,  et  la  manière 
•e  inerte  exprimée  par  ait  été  bon,  sont  terminées, 
ement  dire  ont  eu  lieu  au  moment  où  l'on  dit  :  je  de- 
,  je  désireras,  on  j'aurai  désiré.  Il  n'est  pas  besoin  de 
qu'à  la  place  de  je  désire,  je  désirerai,  j'aurai  désiré, 
eut  substituer  je  souhaite,  etc.,  tout  autre  modatif 
;  ou  toute  autre  locution  exprimant  la  cause,  comme  : 
ut,  il  importe,  il  devient  nécessaire,  il  est  juste ,  il  est 
rrtant,  il  est  essentiel,  il  est  bon,  il  est  convenable,  il 
mdispensable,  il  est  urgent,  etc.;  le  doute,  comme  : 
rute,  je  ne  pense  pas,  je  n'assurerai  pas,  je  ne  crois 
croyez-vous?  pensez-vous?  etc.;  la  crainte,  comme  : 
lins,  j'appréhende,  je  redoute,  je  tremble,  j'aipeur, etc.; 
rière,  comme  :  de  grâce,  je  vous  en  prie,  accordez-moi,* 
s,  veuillez,  etc.;  la  volonté,  comme  :  je  veux,  j'exige, 
tmande,  j'ordonne,  je  commande,  je  ne  veux  pas,j'enr 
s,  je  prétends,  etc.;  ou  enfin  toute  locution,  comme  : 
is  cela  afin,  avant,  bien,  encore,  de  peur,  jusqu'à, 
;  pourvu,  sans,  soit,  etc.  (Voyez  plus  loin  les  remar- 
»  sur  l'emploi  de  ces  temps.) 
emarque.  Nous  n'avons  pas  compris  le  que  après  cha- 
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que  modaiif,  ou  chaque  locution ,  par  la  raison  que  ce 
que  appartient  réellement  au  temps  causatif . 

CAUSATIF  PASSÉ,  PRÉSEXT ,  OU 

FUTLR. 

Les  mêmes  observations  que  nous  venons  de  faire  re- 
lativement aux  membres  de  phrase,  ou  aux  tocutioosqui 
demandent  remploi  du  temps  causait f  prêtent ,  ou  /ter, 
sont  applicables  au  temps  causait f  passé ,  présent  9<mft 
fur.  Pour  nécessiter  l'emploi  de  ce  dernier,  il  saffitde 
remplacer  l'impératif,  le  présent,  le  futur  ,  et  son  préti» 
ressif,  par  le  prédécessif  du  présent ,  r imparfait ,  ou  m 
prédécessif,  le  passé  défini,  ou  son  prédécessif ,  ou  eofa 
le  temps  hypothétique ,  ou  son  prédécessif.  Ainsi ,  aufct 
de  dire  :  désire,  je  désire,  je  désirerai,  j'aurai  désiré,  si 
Tondit  :j'ai  désiré,  je  desirais,  j'avais  désiré,  je  deùrsi, 
j* eus  désiré,  je  désirerais,  j'aurais  désiré,  au  lieu  de  :  s*  à 
chante,  qu'il  soil  aimé  ,  qu'il  soit  bon,  il  faut  :  qu'il  dut 
tàt,  qu'il  fût  auitc,  qu'il  fât  bon,  si  ces  manières  d'are 
sont  pour  avoir  lieu  au  moment  où  Ton  parle ,  ou  oat« 
lieu  postérieurement  au  moment  où  le  désir  a  eu  lien,  au- 
trement dire  depuis  l'instant  où  nous  reportent  le  pré*1- 
«■essif  du  présent,  l'imparfait,  le  passe  défini  et  le  prédé- 
cessif de  chacun  d'eux  ;  de  même  que  si  la  manière  d'être 
a, eu  lieu,  a  été  terminée  avant  le  moment  où  nous  reportent 
les  temps  que  nous  venons  de  signaler ,  avant  que  rouait 
formé  le  désir»  H  faut  employer  le  prédécessif  du  cansatf 
passé,  présent,  ou  futur,  et  dire  :  qu'il  eut  chanté,  ft'îi 
eât  été  aimé,  qu'il  eût  été  bon,  au  lieu  de  :  qu'il  chantât, 
qu'il  fât  aimé,  quil  fut  bon.  (Voyez  ci-après  les  observa- 
tions sur  l'emploi  des  causatifs.) 
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EMPLOI  DES  TEMPS  CAL  S  AT  IFS 

ET  DE  LEURS  >RÉDÉCE£SIFS. 

« 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  l'emploi  de  ces  temps  pré* 
seule  de  grandes  difficulté*,  d'après  la  donnée  de  toutes 
les  grammaires;  mais,  pour  peu  qu'on  veuille  apporter 
quelque  attention,  nous  espérons  être  plus  heureux  que 
ne  l'ont  été  les  grammairiens  à  cet  égard,  c'est-à-dire 
que  nous  espérons  rendre  sensible  la  solution  de  cette 
question. 

Pour  bien  arriver  à  la  compréhension  de  ceci,  nous  al- 
lons suivre  les  différents  points  de  vue  que  peut  avoir 
l'esprit,  sous  le  rapport  du  temps,  dans  l'emploi  des  cau- 
sa tife  et  de  leijrs  prédécessife;  par  là  nous  développerons 
les  différents  points  qui  ont  pu  faire  confusion. 

D'abord,  ou  doit  se  rappeler  que  nous  venons  de  dire 
qu'après  Fimpératif,  le  présent,  le  futur,  et  sou  prédé- 
ees&if ,  lorsqu'il  y  a  cause,  doute,  désir,  etc. ,  on  emploie  le 
causatif  présent,  ou  futur,  toutes  les  fois  que  la  manière 
d'être  active,  résultative,  ou  inerte»  qui  se  trouve  expri- 
mée dans  la  proposition  grammaticale  en  complément  du 
modatif,  ou  de  la  locution  qui  précède,  n'a  son  exécution 
qu'au  moment,  ou  après  que  la  cause,  le  doute,  le  de* 
sir,  etc..,  a  eu  lieu.  On  emploie  le  prèdéceuif  lorsqu'au 
contraire  la  cause,  le  doute,  le  désir,  etc. ,  ne  vient  qu'après 
l'exécution  de  la  manière  d'être  exprimée  dans  la  propo- 
sition grammaticale  en  complément. 

Ceci  posé,  supposons  que  Pierre  est  en  train  de  chan- 
ter, cl  que  Paul  forme  u  1  désir  rehiive  neni  à  Pierre  ;  il 
devra  dire  : 

Je  défirent  Pierre  chante  bien. 

C'est-à-dire  qu'il  devra  employer  le  causatif  présent,  ou 

.   toxc  u.  4M  livraison.  I7 
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futur,  puisque  le  désir  est  exprimé  par  le  présent,  et 
que  la  manière  d'être  active  exprimée  par  chante  a  lieu 
au  même  moment  que  le  désir. 

Maintenant,  supposons  que  Pierre  n'a  pas  encore 
chanté,  qu'il  devra  chanter  demain,  ou  plus  tard»  mais 
que  Paul  forme  toujours  son  désir  au  présent,  il  devra 
dire  encore  : 

Je  désire  que  Pierre  chahtb  bien. 

puisque ,  au  moment  où  il  forme  le  désir.  Faction  n'a 
pas  encore  eu  lieu. 

Maintenant,  supposons  que  Pierre  ne  doit  chanter  que 
dans  quelques  jours,  et  qu'on  demande  à  Paul  quelle  sera 
demain  sa  façon  de  penser  à  l'égard  de  Pierre;  daos ce 
cas,  il  devra  dire  : 

Je  désirerai  qu'il  charte  bien. 

puisque,  quoique  formé  dans  un  temps  à  venir,  le  désir  est 
pour  avoir  lieu  avant  l'action  de  chanter. 

Maintenant,  les  choses  étant  telles,  supposons  que  la 
demande  à  Paul  quelle  aura  été  demain  au  soir  sa  feçoo 
de  penser  à  l'égard  de  Pierre  ;  dans  ce  cas,  il  devra 
dire: 

J'aurai  désiré  qu'il  chante  bien. 

puisque,  quoique  considéré  comme  passé,  dans  un  temps 
futur,  le  désir  précède  l'action  de  chanter. 

Maintenant,  supposons  que  Pierre  a  fini  déchanter, 
mais  que  Paul  en  ignore  le  résultat,  et  qu'il  forme  pré- 
sentement un  désir;  dans  ce  cas,  il  doit  dire  : 

Je  désire  qu'il  ait  bien  chah  té. 

puisque  ce  désir  ne  vient  qu'après  faction  de  chanter. 
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Maintenant,  supposons,  toujours  Pierre  ayant  fini  de 
chanter,  ou  Pierre  devant  chanter  ce  soir ,  qu'on  demande 
à  Paul  quelle  sera  demain  sa  façon  de  penser  à  l'égard  de 
Pierre  ;  dans  ce  cas,  il  devra  dire  : 

Je  désirerai  qu'il  ait  bien  chanté. 

puisque  ce  désir  ne  viendra  toujours  qu'après  l'action  de 
chanter. 

Maintenant,  les  choses  étant  telles,  supposons  qu'on 
demande  à  Paul  quelle  aura  été  plus  tard  sa  façon  de 
penser  à  l'égard  de  Pierre;  dans  ce  cas,  il  devra 
dire  : 

T aurai  désiré  qu'il  ait' bien  chanté. 

puisque,  quoique  considéré  comme  passé ,  dans  un  temps 
futur,  le  désir  ne  viendra  toujours  qu'après  l'action  de 
chanter. 

Maintenant,  à  la  place  du  modatif  actif  désirer,  qu'on 
mette  tout  autre  modatif  actif,  ou  toute  locution  quelcon- 
que, exprimant,  comme  nous  l'avons  dit,  la  cause,  ledoute, 
ou  le  désir,  etc;  qu'on  rapproche,  ou  qu'on  éloigne  les 
époques,  en  suivant  la  même  marche,  on  aura  toutes  les 
combinaisons  de  l'emploi  du  causalif  présent,  ou  futur  et 
de  son  prédécessif  ;  de  même  que,  mettant  à  la  place  de 
l'impératif,  du  présent,  du  futur,  ou  de  son  prédécessif, 
le  prédécessif  du  présent,  C imparfait,  ou  son  prédécessif, 
le  passé  défini,  ou  son  prédécessif,  et  enfin  le  temps  hypo- 
thétique, ou  son  prédécessif,  on  aura  toutes  celles  de  l'em- 
ploi du  temps  causatif  passé,  présent,  ou  futur,  et  de  son 
prédécessif.  Mais,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  nous 
allons  suivre  la  même  marche  que  pour  le  causatif  pré- 
sent, ou  futur,  et  son  prédécessif. 

Pour  cela,  supposons  qu'on  demande  à  Paul  quelle 
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était,  il  y  a  quelques  jours,  sa  façon  de  penser  à  l'égard 
de  Pierre»  qui  devait  chanter  quelques  jours  après,  on 
doit  chanter  dans  quelques  jours;  dans  ce  cas,  il  devra 
dire: 

Je  désirais  qu'il  chantât  bien. 

puisqu'au  moment  du  désir,  l'action  de  chanter  n'avait 
pas  encore  eu  lieu. 

Maintenant,  les  choses  étant  telles,  supposons  qu'on 
demande  à  Paul  quelle  était,  quelque  temps  après,  si 
façon  de  penser  à  l'égard  de  Pierre  ;  dans  ce  cas,  il  devra 
dire  : 

J'avais  désiré  qu'il  chantât  bien. 

puisque  le  désir  a  été  formé  avant  que  l'action  de  chanta 
eut  lieu. 

Maintenant ,  supposons  qu'Qn  demande  à  Paul  quelle 
fut,  dans  un  temps  déterminé,  sa  façon  de  penser  i 
fégard  de  Pierre,  qui  n'avait  pas  encore  chanté  ;  dans  ce 
cas,  il  devra  dire  : 

Je  desirai  qu'il  chantât  bien. 

puisque  le  désir  a  été  formé  avant  que  l'action  de  chanter 
eût  lieu. 

Maintenant,  les  choses  étant  telles,  supposons  qu'on 
demande  à  Paul  quelle  a  été,  quelque  temps  après ,  sa 
façon  de  penser,  relativement' à  Pierre;  dans  ce  cas,  il 
devra  dire  : 

J'eus  désiré  qu'il  chantât  bien. 

puisque  l'action  de  désirer  a  eu  lieu  avant  celle  dk 
chanter. 
Maintenait,  supposons  que  le  dtSir  a  eu  lieu  après 
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l'action  de  chanter,  en  suivant  la  même'  marche,  on 
devra  remplacer  chantai  par  eut  chanté. 

Maintenant,  supposons  que  ce  désir  est  subordonné  à 
une  hypothèse  quelconque,  que  Pierre  doit  chanter  dans 
quelques  jours,  et  qu'on  demande  présentement  à  Paul 
quelle  serait  sa  façon  de  penser  à  l'égard  de  Pierre  ;  dans 
ce  cas,  il  devra  répondre  : 

S'il  était  meilleur  enfant,  je  désirerais  qu'il  chantât  bien. 

ou ,  ce  qui  reviendrait  absolument  au  même  : 

Je  désirerais  qu'il  chantât  bien,  s'il  était  meilleur  enfant. 

ou,  si  Paul  a  eu  à  se  plaindre  antérieurement  de  Pierre  : 

Je  désirerais  qu'il  chantât  bien,  s'il  eut  été  meilleur  enfant. 

ou,  enfin,  avec  ellipse  de  l'hypothèse  : 

Je  désirerais  qu'il  chantât  bien. 

Maintenant,  supposons,  Pierre  devant  toujours  chanter 
dans  quelques  jours,  qu'on  demande  à  Paul  ce  qu'il  au- 
rait pensé,  il  y  a  quelques  jours,  si  Pierre  était,  ou  eut 
«Hé  meilleur  enfant;  dans  ce  cas,  il  devra  dire  : 

Si  Pierre  était  meilleur  enfant ,  y  aurais  désiré  qu'il  chantât 
bien. 

oii;  s'il  a  eu  à  s'en  plaindre  antérieurement  : 

Si  Pierre  eût  été  meilleur  enfant,  y  aurais  désiré  qu'il  chantât 
bien. 

ou  encore,  avec  ellipse  de  l'hypothèse  : 
T  aurais  désiré  qu'il  chantât  bien. 

Maintenant,  enfin,  supposons  que  l'action  de  chanter  a 
eu  lieu,  est  passée  au  moment  du  désir,  on  devra  rempla- 
cer dtantât  par  eût  chanté. 
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Ceci  devant  suffire  à  l'intelligence  de  l'emploi  de  ces 
temps,  nous  allons  jeter  un  coupdœil  sur  quelques  as 
particuliers. 

Remarque  sur  remploi  du  temps  causât} f  passé,  présent, 

ou  futur. 

Il  est  certains  cas  où,  quoique  le  modatif  actif,  ou  la 
locution  qui  exprime  la  cause,  le  doute,  le  désir,  etc., 
soit  au  présent,  au  futur,  ou  à  son  prédécessif,  on  em- 
ploie le  causatif  passé,  présent,  ou  futur,  ou  son  prèié' 
cessif.  Ceci  arrive  lorsque  la  manière  d'être  active,  râd- 
tative,  ou  inerte,  de  la  proposition  grammaticale  es 
complément,  est  subordonnée  à  une  hypothèse  quelcon- 
que, comme  dans  : 

Je  ne  pense  pas  qu'il  différât  son  voyage,  s'il  n'avait  pas  i» 
puissantes  raisons . 

où  Ton  voit  que  la  manière  d'éire  active,  exprimée  par 
différât,  de  la  proposition  en  complément,  est  subor- 
donnée à  l'hypothèse  s'il  n'avait  pas  de  puissantes  rai- 
sons. 

Il  n  est  pas  besoin  de  dire  que,  dans  cette  phrase,  on 
emploie  différât  parceque,  au  moment  où  l'on  dît  :  je  « 
pense  pas,  l'action  de  différer  n'a  pas  encore  eu  lieu,  et 
que,  si  elle  avait  eu  lieu  antérieurement  as  moment  oà 
1  on  dit  :  je  ne  pense  pas,  il  feindrait  : 

Je  ne  pense  pas  qu'il  but  différé  son  voyage,  a't'i  n'avait,  ou 
s  il  n'eût  eu  de  puissantes  raisons. 

Remarque  sur  ordonker,  résoudre,  arrêter,  exiger, 

DECIDER,  COMMANDER. 

tes  grammairiens,  comme  le  font  remarquer  MM.  Bb- 
cherelle,  disent  qu'après  ces  modatifs  actifs,  on  met  ton- 
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jours  le  modatif  actif,  ou  l'accessoire  être,  de  la  proposi- 
tion en  complément,  à  l'un  des  temps  causatifs;  mais 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  car,  si  Ton  peut  dire  avec 
Vettot  : 

Publius  Valérius  ordonna  qu'on  séparât  les  haches  des  faisceaux 
que  les  licteurs  portaient  devant  les  consuls. 

on  peut  dire  avec  Condillac  : 

4 

Dioclélien  ob donna  que  les  chefs  des  Manichéens  seraient  brûlés 
avec  leurs  écrits.  m 

par  la  raison  que  cette  dernière  manière  de  s'exprimer  est 
beaucoup  plus  positive  que  l'autre,  puisque  l'un  et  l'autre 
temps  causa tif  exprimen  t  toujours  les  choses  d'une  manière 
vagae,  et  que  le  futur  et  le  temps  hypothétique,  qu'on 
emploie  quelquefois  à  leur  place,  sont  beaucoup  plus 
positifs  ;  c'est  ainsi  que  Boileau  a  dit  : 

Cbois-tu  que,  toujours  ferme  au  bord  du  précipice, 
Blfe  pourra  marcher  sans  que  le  pied  lui  glisse. 

Car  s'il  eût  employé  le  temps  causatif  présent,  ou  futur 
puisse  au  lieu  du  temps  futur  pourra,  il  eût  semblé  dou- 
ter du  fait,  au  lieu  qu'avec  pourra  il  semble  dire  :  moi,  je 
suis  certain  du  fait,  mais  vous,  qu'en  pensez-vous  ? 
II  en  est  de  même  lorsque  Racine  dit  : 

Cboirais-je  qu'une  nuit  a  pu  vous  ébranler. 

il  semble  dire  :  Je  suis  certain  qu'une  nuit  a  pu  vous  ébran- 
ler, mais  dois-je  le  croire? 

C'est  ainsi  encore  qu'après  avoir  entendu  sonner  neuf 
heures,  supposons-nous,  on  peut  dire  à  une  personne 
quelconque: 

PEW8EZ-V0C9,  doutez- vous,  croyez-vous  qu'il  êêt  neuf  heures. 

parce  que  cela  est  pour  :  il  est  neuf  hewes,  je  le  sais; 
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mais  vous,  le  pensez-vous  ?  en  doutez-vous  ?  le  croyez-wmi 
et,  pour  peu  qu'on  lise  avec  attention,  on  trouvera  une 
foule  de  cas  semblables  dans  touts  les  auteurs. 

C'est-à-dire  que  chaque  fois  qu'il  y  a  doute,  incertitude 
dans  l'esprit  de  celui  qui  parle,  il  doit  employer  lecausaûf 
présent,  ou  futur,  le  causatif  passé,  présent,  ou  futur,  on 
l'un  de  leurs  prédécessifs,  selon  le  cas.Chaque  fois,  au  con- 
traire, qu'il  s'agit  d'une  chose  certaine,  positive,  toujours 
£ans  son  esprit,  il  doit  employer  le  présent,  le  futur,  ouïe 
temps  hypothétique;  ainsi  Buffon  a  dit  : 

Il  semble  que  les  climats  extrêmement  chauds  soient  contm- 
res  aux  chevaux. 

Uassillon  : 

Il  SBMBiVqu'on  soit  convenu  que  la  bonne  foi  ne  serait  phs 

une  vertu. 

Des  touches  : 

Il  semble  que  ce  soit  son  plaisir  favori. 

par  la  raison  qu'en  avançant  cela  aucun  d'eux  n'a  h  certi- 
tude que  cela  soit  positivement;  au  lieu  que  Labruyère 
a  dit  : 

Il  semble  que  la  rusticité  n'est  autre  chose  qu'une  ignorâtes 
grossière  des  bienséances. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  : 

Il  semble  que  l'abondance  o  épuisé  une  de  ses  cornes  dais  m 
Jardins  et  dans  nos  campagnes. 

Raynal  : 

Il  semble  que  le  meilleur  moyen  était  d'équiper  des  vaisseau. 

pareequ  aucun  d'eux  ne  doute  du  fait,  que  chacun  d'eux 
semble  dire  :  il  est  certain. 

Remarque  sur  le  seul,  l'unique,  le  premier,  le  derhkb, 

LE  PLUS,  LE  MOINDRE,  LE  MEILLEUR,  etC. 

Si  nous  consultons  toutes  les  grammaires,  l'une  après 
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l'antre,  elles  nous  disent  toutes  qu'après  ces  mots  il  est 
indispensable  de  foire  usage  des  temps  causatifs  ;  mais  la 

raison,  toujours  plus  forte  que  les  lois  grammaticales,  im- 
posées par  leurs  auteurs,  prouve  qu'il  n'en  est  ainsi  que 
lorsqu'il  y  a  doute  et  incertitude  ;  mais  que,  lorsqu'il  en 
est  autrement,  il  faut  le  présent,  le  futur,  ou  te  temps  hy- 
pothétique. C'est  ainsi  que  Rollîn  a  dit  : 

Les  Egyptiens  prétendent  être  les  pbfmiehs  qui  ont  établi  des 
fêles  et  des  processions  pour  honorer  les  dieux. 

Massillon,  en  pariant  du  firmament  : 

Voilà  li  FtBWKft  livre  que  Dieu  a  montré  aui  hommes, 

Pascal: 

Le  moins  de  servitude  qu'on  peut  est  le  meiUeur. 

Montesquieu  : 

Le  plus  grand  mal  que  fait  un  homme  sans  probité,  cVil  le 
mauvais  exemple  qu'il  donne. 

H  en  est  de  même  à  l'égard  de  :  il  n'est,  il  n'y  a,  jusqu'au, 
qui,  que,  dont,  oit  dirait,  il  suffit,  attendre,  entendre, 
prétendre,  se  plaindre,  supposer,  douter,  tout,  etc. 

S'il  y  a  incertitude,  ou  doute,  il  faut,  selon  le  cas,  le 
causa tif  présent,  ou  futur,  ou  son  prédécessif  ;  le  causatif 
passé,  présent,  ou  futur,  ou  son  prédécessif;  si,  au  con- 
traire, il  y  a  certitude,  il  fout,  selon  le  cas,  le  présent,  le 
fotur,  ou  le  temps  hypothétique.  Hors  ce  que  nous  venons 
de  signaler,  et  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  il 
n'y  a  que  la  pensée  et  le  goût  qui  puissent  guider  dans 
l'emploi  de  la  concordance  des  temps  causatifs  et  de  leurs 
prédéoessife.  (Voyez  Ellipse.) 
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VULGAIREMENT    APPELÉS    PARTICIPES    PASSÉS    VARIABLES. 


Jusqu'à  nos  jours,  on  a  fait  sur  les  participes  des 
laines  de  traités,  parmi  lesquels  quelques  uns  sont 
nement  remarquables  par  la  clarté  qu'ils  apportent  a 
milieu  du  chaos  ;  mais  cependant  on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  l'ensemble  est  absurde,  que  touts  ceux  qui  oui 
traité  cette  matière  se  sont  perdus  eux-mêmes  dans  un  dé- 
dale inextricable ,  œuvre  de  l'obstination  et  du  manque 
d'analyse,  qui  a  conduit  chacun  à  approuver  et  à  donner 
pour  règles  les  plus  affreuses  balourdises.  Oui,  Ton  peut 
dire  que  les  meilleurs  grammairiens,  malgré  touts  leurs 
raisonnements  et  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  rester 
sur  la  voie  de  la  raison,  ont  égaré  ceux  qu'ils  ont  pré- 
tendu enseigner,  par  la  ténacité  de  l'application  des  rè- 
gles mécaniques  qu'ils  ont  voulu  poser. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cours  de  l'ouvrage  (I) 
a  été  lu  avec  un  peu  d'attention,  a  été  un  peu  analysé,  b 
question  doit  être  facile  à  résoudre,  quelques  développe- 
ments devront  suffire;  car  nous  ne  nous  lasserons  pas  de 
dire  :  il  n'existe  pas  plus  de  difficultés  que  de  participes, 
pas  plus  de  participes  que  de  difficultés. 

Pour  bien  amener  ù  la  compréhension  du  mécanisme 
de  l'accord,  nous  allons  suivre  la  graduation  de  la  marche 
de  l'action  et  du  résultat.  Par  là,  nous  prouverons  que  ce 


(1)  Si  toutefois  on  avait  passé  légèrement  sur  ce  qui  précède, 
conseillons  de  revoir,  afin  de  les  lire  avec  attention,  les  pages  32,- 
113. 114,  115,  116, 117,  118,  — 136, 127, 128;  —  143;  —  1»,  1». 
—  488, 489;  —  508,  du  tome  I'\ 
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qui  règle  l'accord  n'est  pas,  comme  ie  disent  les  gram- 
mairiens, la  place  du  complément  direct,  que  quelques 
uns  appèlent  régime  direct,  mais  l'objet  principal  de  la 
pensée;  car  il  n'y  a  que  l'observation  de  l'action  et  du  ré- 
sultat qui,  en  tout  élat  de  cause,  puisse  régler  l'accord, 
et  cette  observation  ne  peut  se  faire  que  par  celle  de  l'ob- 
jet principal  de  la  peusëe. 

On  doit  se  rappeler  que  nous  avons  expliqué  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  formes  accessoires  prédéeesswes, 
ou  temps  accessov%es  prédécessifs,  et  les  modatifs  résulta- 
tifs;  c'est-à-dire  que  nous  avons  dit  que  les  formes  accès* 
soires  prédécessives  sont  toujours  invariables,  tandis  que 
les  modatifs  résultatifs,  au  contraire,  sont  toujours  varia- 
bles, et  cela,  comme  nous  l'avons  dit  encore,  par  la  raison  : 
1°  Que  les  formes  accessoires  prédécessives  peignent 
I*  action,  et  que  tout  ce  qui  peint  faction  est  invariable; 

2°  Que  les  modatifs  résultatifs  peignent  le  résultat  d'une 
action  quelconque,  et  que  tout  ce  qui  peint  le  résultat  s'ac- 
corde en  genre  et  en  nombre  avec  l'objet  principal  de  la 
pensée. 

Par  cela  seul,  il  doit  être  facile  de  distinguer  la  forme 
accessoire  prédécessive  du  modatif  résulta  tif,  etde  sefixer 
sur  l'accord;  car  on  doit  comprendre  que  pour  faire  ac- 
corder ce  que  les  grammairiens  appèlent  participe,  il  faut 
que  l'objet  principal  de  la  pensée  ait  été  primitivement 
complément  direct  de  l'action  que  le  mot  est  censé  réveil- 
ler en  nous,  en  exprimant  le  résultat.  Mais,  comme  oâ 
pourrait  éprouver  ici  quelque  difficulté,  afin  de  bien  sai- 
sir cette  observation  unique,  nous  allons  procéder  par  de- 
mandes et  par  réponses. 

Demande.  Quelle  différence  existe-t-il  entre  le  sajec 
d'une  proposition  et  son  complément? 
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Réponse.  Que  le  sujet  d'une  proposition  est  l'objet  qui 
fait  l'action  (l)^et  que  le  complément  est  celui  qui  reçût 
cette  action. 

Demande.  Dans  cette  phrase  : 

Pierre  aime  une  femme, 

Quel  est  le  sujet? 

Réponse.  Le  sujet  est  Pierre,  puisque  c'est  Pierre  qui, 
lait  l'action  d'aimer. 

Demande.  Quel  est  le  complément? 

Réponse.  Le  complément  est  femme,  puisque  c'est  snr 
femme  que  retombe  l'action  d'aimer. 

Demande.  N'y  a-t-il  qu'une  seule  sorte  de  complé- 
ment? 

Réponse.  Non,  il  y  en  a  deux  :  le  complément  dinct,* 
le  complément  indirect. 

Demande.  Quelle  différence  existe-t-il  entre  ces  deux 
compléments? 

Réponse.  Que  le  complément  direct  reçoit  dbrectemaA 
l'action  faite  par  le  sujet,  au  lieu  que  le  complément  indi- 
rect reçoit  indirectement  cette  action  ;  c'est-à-dire  que  te 
complément  direct  emporte  le  résultat  de  l'action  ;  que 
Ton  peut  dire  : 

Pierre  aime  une  femme. 

Donc 

Une  femme  est  aimée  fa*  Pierre. 

Conséquence  qui  prouve  que  la  femme  reçoit  le  résul- 
tat de  l'action  d'aimer  laite  par  Pierre;  au  lieu  que  h 


(1)  On  sait  que  :  Pierre \eet  ban,  est  une  proposition  comme, 
chanté;  mais,  comme  pour  qu'il  y  ait  difficulté  d'accord,  il  hut  qu'il 
y  ait  eu  action  ;  nous  ne  nous  occupons  que  des  propositions  formfc» 
d'un  modatif  actif. 
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complément  indirect,  ne  reœvant  qu'indirectement  l'action , 
ne  peut  en  emporter  le  résultat  ;  que  si  Ton  peut  dire  : 

Pierre  court  après  une  femme, 
on  n'en  peut  pas  tirer  la  conséquence  :  donc 
Une  femme  est  courue  par  Pierre, 

par  la  raison  que  l'on  ne  dit  pas  courir  quelqu'un,  comme 
on  dit  :  aimer  quelqu'un. 

Demande.  Comment  appèîe-t-on  les  modalifs  actifs  dont 
le  complément  reçoit  directement  Faction. 

Réponse.  On  les  appelé  modalifs  actifs  transitifs  ;  on 
les  appelé  ainsi,  parcequc  transitif  signifie  qui  va  directe- 
ment au-delà  du  sujet  qui  fait  faction,  et  a  un  complément 
direct. 

Demande.  Comment  appèle-t-on  ceux  dont  le  complé- 
ment ne  reçoit  qu'indirectement  l'action. 

Réponse.  On  les  appelé  intransitifs;  on  les  appelé  ainsi, 
parce  que  intransitif  en  l'opposé  de  transitif,  et  signifie  par 
conséquent  :  qui  ne  va  pas  au-delà  du  sujet  qui  fait  faction, 
et  n'a  pas  de  complément  direct;  c'est-à-dire  que  l'action 
des  modalifs  actifs  intransitifs  ne  communique  jamais  son 
résultat  au  complément;  qu'il  y  a  toujours  entre  ce  com- 
plément et  le  sujet  de  l'action  un  accessoire  quelconque, 
qui  détourne  le  rapport  direct  de  l'action  (1)  ;  comme 
dans  celte  phrase,  par  exemple  : 


(l/  On  doit  savoir,  par  l'application  que  nous  en  avons  faite,  que 
ruodatif  actif  transitif  répond  à  ce  que  les  grammairiens  apuèlent 
verbe  actif  Qtmodatif  actif in  transit if  a  ce  qu'ils  appèlent  verbe  neu- 
tre. Ainsi,  la  différence  de  ces  dénominations  ne  peut  susciter  aucune 
difficulté;  on  doit  comprendre  pourquoi  nousavons  banni  le  mot  tietx- 
tre  et  appliqué  celui  d'actif*  louts  les  modatife  qui  peignent  l'action. 
Tout  modatif  qui  esprime  une  «tien  que  conque,  qu'il  transmette. 
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Pierre  a  monté  su*  un*  maison, 
où  Von  voit  que  l'accessoire  sur  détourne  l'action  faite  par 
Pierre,  et  qu'on  ne  peut  pas  dire  :  une  maison  a  été  mon- 
tée par  Pierre,  ni  par  conséquent  :  la  maison  que  Pkm 
a  montée  est  belle;  mais  la  maison  sur  laquelle  Pierre  s 
manié  est  belle. 

Demande.  Dans  quel  cas  alors  faut-il  accorder,  ou  ne 
pas  accorder  les  mots  que  les  grammairiens  appelât 
participes. 

Réponse.  Il  faut  les  accorder  lorsque  l'objet  principal 
de  la  pensée  a  reçu  directement  le  résultat  de  l'action. 

ou  non  le  résultat  de  cette  action  à  son  complément,  c'est-à-dire  qu'il 
prène  un  complément  direct,  ou  indirect,  est  indubitablement  stâ 
puisque  acf?/ signifie  qui  agit,  ou  qui  a  la  vertu  dagir. 

Poar  ce  qui  esl  du  mot  neutre,  nous  nous  contenterons  de  àteriri 
le  dire  de  M.  Yanier,  quoiqu'il  appelé  verbe  d'action,  ou  simple- 
ment woe,  ce  que  nous  appelons  modal  if actif  :  «  La  fatale  lettre  X, 
dont  nos  lexicographes  frappent  certains  verbes  du  cachet  de  modv 
lité,  met  le  désordre  dans  bien  des  tètes.  Pourquoi  ne  pas  les  appâte 
par  leur  nom,  verbe  d'action  ?  Qu'on  homme  veille,  ou  qu'il  vefflesa 
malade  ;  qu'un  autre  écrive,  ou  qu'il  écrive  une  lettre,  font-ils  aata 
chose  que  d'être  en  action?...  Celui  qui  monte  au  clocher  agit-il  «il- 
féremment  que  celui  qui  monte  des  bouleiUes  de  la  cave?  .Yest-ce 
pas  toujours  l'action  de  monter?  Seulement  celle-ci  est  transitive, 
le  sujet  monte  quelque  chose  (des  bouteilles);  l'autre  est  intransitkt, 
mais  quoiqu'il  ne  monte  rien,  il  n'en  fait  pas  moins  Faction  de  noa- 
ter.  Touls  les. grammairiens  de  la  nouvelle  école  ont  proscrit  de  tew 
nomenclature  le  mot  de  verbe  neutre.  «Malgré  mon  respect  peu  ra- 
sage (dit  Boniface,  page  27),  il  m'est  impossible  d'admettre  les  déss- 
minations  d'actif  et  de  neutre...,  pareeque  toute  ces  verbes...,  expri- 
mant des  actes»  des  actions,  sont  essentiellement  actifs.  » 

Ainsi  chaque  fois  qu'on  aura  à  consulter  un  dictionnaire  quekoa- 
que,  on  se  rappètera  qu'il  est  essentiel  de  traduire  verbe  aetifpêrmo- 
4atif  actif  transitif,  et  verbe  neutre  par  modatif  actif  intransitif. 
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Demande,  Comment  reconnaît-on  l'objet  principal,  de 
la  pensée? 

Réponse.  En  s'interrogeant,  en  se  demandant  de  qui, 
ou  de  quoi  parlé-je,  lorsque  je  dis  : 

Pi  sus  aime  une  femme. 

Car,  dans  ce  cas,  la  réponse  apprend  toujourerquel  est 
l'objet  principal  de  la  pensée;  c'est-à-dire,  que  pour 
Pierre  aime  une  femme,  la  réponse  sera  :  je  parle  de 
Pierre,  et  je  dis  qu'il  aime  une  femme;  ce  qui  prouve 
bien  que  c'est  de  Pierre  dout  il  est  question,  et  que  c'est 
lui  qui  est  l'objet  principal  de  la  pensée. 

Demande.  L'objet  principal  de  la  pensée  vient-il  tou- 
jours en  tête  de  la  phrase? 

Réponse.  Très  souvent  ;  cependant  ce  n'est  pas  une 

règle  générale,  car  il  arrive  quelquefois  que  l'esprit,  pour 

rendre  la  pensée,  remonte  vers  le  sujet  de  l'action  ; 

conme  dans  cette  phrase,  par  exemple,  en  parlant 

it oiseaux  : 

Pierre  les  a  tués, 

où  l'on  voit  que  les,  pour  lesquels  oiseaux,  est  objet 
principal  de  la  pensée,  quoique  ne  venant  qu'après 
Pierre. 

Demande.  Mais  dans  cette  phrase,  qu'est-ce  qui  preuve 
que  les  est  plutôt  objet  principal  de  la  pensée  que 
Pierre? 

Réponse.  C'est  que  pour  répondre  :  Pierre  les  a  lues, 
il  fout  naturellement  que  les  oiseaux  soient  l'objet  princi- 
pal de  la  conversation  ;  car  on  comprend  qu'au  moment 
où  chacun  parlerait  de  Pierre  tout  particulièrement,  au 
moment  où  l'on  dirait  (ce  qui  n'est  qu'une  supposition)  : 
Pierre  est  un  homme  intrépide,  Pierre  est  un  chasseur  dé- 
terminé,  mais  Pierre  est  bon  père  et  bon  époux, _si  qnel- 
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qu'un  venait  dire  :  Pierre  les  a  tués,  chacun  demanderait 
qu'est-ce  que  cela  signifie?  Et  si  Ton  répondait  :  je  parie 
des  oiseaux,  et  je  dis  que  Pierre  tes  a  tués,  chacun  répon- 
drait :  mais  il  ne  s'agit  pas  d'oiseaux,  l'objet  de  notre  con- 
versation est  Pierre  ;  il  a  pu  tuer  des  oiseaux,  mais  il  ne 
s  agit  pas  de  cela  pour  le  moment;  au  lieu  que  si  la  con- 
versation roulait  sur  des  oiseaux,  et  que  quelqu'un  vînt 
dire  :  Pierre  les  a  tués,  personne  ne  demanderait  qu'est- 
ce  que  cela  signifie  ;  preuve  que  cette  phrase  serait  selon 
l'objet  principal  de  la  conversation,  ou  de  la  pensée  de 
chacun. 

Cette  nuance,  qui  du  reste  est  sensible,  demande  quel- 
que attention,  et,  si  elle  est  bien  sentie,  dans  l'examen 
que  nous  ferons  bientôt  des  règles  posées  par  les  gram- 
mairiens, on  comprendra  tout  le  ridicule  de  celles  même 
posées  par  ceux  qui  se  gendarment  contre  le  manque  de 
logique  de  leurs  confrères  ;  et  l'on  pourra  de  soi-même 
lever  toutes  les  prétendues  difficultés  attachées  à  cette 
matière. 

Demande.  ft  est-il  pas  un  moyen  plus  bref  pour  arri- 
ver à  connaître  s'il  fout,  ou  non,  l'accord  dans  ces  sortes 
de  phrases  ? 

Réponse.  Si  ;  car  il  est  à  remarquer  que  chaque  fois 
que  l'objet  qui  a  fait  l'action  est  immédiatement  suivi  de 
celui  qui  l'a  reçue,  l'objet  principal  de  la  pensée  est  celai 
qui  vient  en  second,  et  exige  que  le  mot  sur  lequel  est 
l'embarras  de  l'accord  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  lui,  par  la  raison  qu'étant  l'objet  principal  de  la  pen- 
sée, et  n'ayant  pas  fait  l'action,  il  fait  du  mot  sur  lequel 
est  l'embarras  de  l'accord  un  modatif  résultatif,  et  que  h 
fonction  du  modatif  résultatif  est  toujours  de  s'accorder; 
a>nsi,  dans  : 
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(en  parlant  d*une  femme),  Pierre  Va  cornus  , 
(en  parlant  d'enfouis),  Pierre  les  a  battus  , 
(en  parlant  de  livres),  Pierre  les  a  lus,  etc  , 

les  mots  ;  connue,  battus,  lus,  sont  des  modatifs  résul* 
tatifc,  et  s  accordent  par  conséquent  avec  les  roots  l',  les, 
pareequ  ils  suivent  immédiatement  le  mot  Pierre,  sujet 
des  actions  connaître,  battre,  lire;  dont  la  femme,  repré- 
sentée par  l*,  les  enfants  et  les  livres,  représentés  par 
les  ,  ont  reçu  directement  le  résultat.  On  comprend 
qu'il  n'est  pas  besoin  qu'il  s'agisse  positivement  de  Pierre 
comihe  sujet  ;  que  Pierre  peut  être  remplace  par  un,  ou 
plusieurs  noms  de  personnes,  ou  de  choses,  soit  au  mas- 
culin, soit  au  féminin ,  ou  par  des  substantifs  représema- 
t  ifs  ;  de  même  qu'il  n'est  pas  besoin  qu'il  s'agisse  toujours 
des  substantifs  représentatifs  le,  la,  les  ;  touts  autres 
substantifs  représentatifs  ne  changeraient  rien  à  la  con- 
struction de  la  phrase,  ni  à  la  fonction  des  modatifs 
résultante;  c'est  à-dire  qu'une  femme,  prenant  la  parole, 
pourrait  dire  en  parlant  d'elle  ; 

Pierre,  ou  Paul  m'a  battue, 
Pierre  et  Paul  n'ont  battue, 

il  n'a  BATTUE, 

its  n'ont  battue, 
on  M'a  battue  ; 

<*i  bien  encore,  en  parlant  à  une  autre  femme  : 

Pierre,  ou  Paul  T'a  battue, 
Pierre  et  Paul  ï'onf  battub, 

il  T'a  BATTUE, 
Ht  T'ont  BATTUE, 

on  T'a  battue,  etc  ; 
«ir  on  comprend  qu'on  peut  suivre  la  môme  marche  au 
pluriel  en  substituant  nous,  vous,  à  me  et  te. 
Demande.  Lorsque  l'objet  qui  a  fait  l'action  et  celui  qui 

17" 
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a  reçu  celte  action  directement,  ou  indirectement,  sont 
immédiatement  ensemble ,  comme  dans  les  exemples  que 
nous  avons  cités,  doil-on  en  conclure  qu'il  faut  toujours 
accord? 

Réponse.  Non,  puisque,  pour  qu'il  y  ait  accord,  il  faut 
que  l'objet  principal  de  la  pensée  ait  été  complément  di- 
rect de  l'action  qu'est  censé  réveiller  en  nous  le  mot  qui 
en  peint  le  résultat ,  et  qu'il  peut  n'en  être  pas  toujours 
ainsi,  puisque  dans  : 

ils  n'ont  plu,  ils  T'ont  plu,  Us  nous  ont  plu, 

il  n'y  a  pas  accord,  quoique  les  trois  mots  ils  aient  feit 
Faction,  et  soient  immédiatement  placés  auprès  de  me, 
te,  nous,  qui  n'ont  fait  que  de  la  supporter  ;  et  cela  se 
comprend,  puisque  me,  te,  nous,  dans  ce  cas,  n'ont  été 
que  compléments  indirects  de  l'action  de  plaire,  par  h 
raison  qu'on  ne  plaît,  ni  quelqu'un,  ni  quelque  chose, 
qu'on  ne  plaît  qu'A  quelqu'un,  ou  X  quelque  chose  ;  ce  qui 
fait  que  l'action  de  plaire  ne  saurait  avoir  qu'un  complé- 
ment indirect,  et  que  lorsque  ce  complément  indirect  de- 
vient l'objet  principal  de  la  pensée,  il  ne  peut  y  avoir  ac- 
cord, puisque,  encore  une  fois,  l'accord  n'existe  que  lors- 
que l'objet  principal  de  la  pensée  a  reçu  directement 
l'action,  qu'il  en  supporte  par  conséquent  le  résultat. 

Demande.  Alors,  il  doit  être  facile  d'expliquer  pour- 
quoi dans  : 

Pierre  a  aimé  une  femme,  . 

le  mot  aime  est  invariable,  et  pourquoi,  au  contraire,  il 
est  variable  dans  : 

une  femme  a  été  aimée  par  Pierre. 

Réponse.  Certes,  puisque  l'on  comprend  1°  que,  dans 
le  premier  cas,  aimé  est  une  forme  accessoire  prédéees- 
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sive,  par  la  raison  que  l'objet  principal,  qui  est  Piètre,  a 
fait  lui-même  l'action  d'aimer  ;  ce  qui  prouve  que  aimé 
ne  peut  peindre  que  Faction,  et  est  par  conséquent  inva- 
riable; 2°  que,  dans  le  second  cas,  aimée  est  un  mOdatif 
résultatif,  par  la  raison  que  l'objet  principal,  qui  est 
femme,  n'a  pas  fait  l'action,  mais  en  a  reçu  le  résultat; 
ce  qui  prouve  que  aimée  ne  peut  peindre  que  le  résultat, 
et  est  par  conséquent  variable. 

Demande.  Mais  comment  se  fait-il  que  l'objet  principal 
delà  pensée  est  Piare  dans  le  premier  cas,  .et  femme 
dans  le  second? 

Réponse.  Parceque  l'esprit  a  passé  d'un  sujet  à  l'autre, 
c'est-à-dire  que,  dans  le  premier  cas,  l'esprit,  se  portant 
entièrement  sur  Pierre,  n'a  parlé  de  la  femme  que  comme 
d'une  idée  accessoire,  ou  relative  à  cet  objet  principal  ; 
mais  que,  dans  le  second,  l'esprit  s'est  entièrement  reporté 
sur  celte  idée  accessoire,  et  en  a  fait  un  objet  principal; 
c'est  ainsi  que  souvent,  après  avoir  dit  : 

j'ai  tué  des  oiseaux, 

< 

l'esprit  se  reportant  sur  le  complément  direct  oiseaux  f 
on  ajoute  : 

le*  oiseaux  que  j'ai  tués  sont  très  beaux. 

pareequ  en  premier  on  n'a,  pour  ainsi  dire,  parlé  que  de 
soi,  que  de  ce  qui  est  relatif  à  soi;  qu'on  n'a  parlé  des  oi- 
seaux que  pour  déterminer  l'action  qu'on  a  faite,  la  rendra 
compréhensible;  car  si  l'on  disait  seulement  :  j'ai  tué.... , 
on  conçoit  qu'il  n'y  aurait  là  rien  de  complet  ;  c'est  pour- 
quoi on  est  obligé  de  parler  des  oiseaux,  quoique  ne  par- 
lant que  de  soi  ;  et,  comme  on  a  une,  ou  plusieurs  idées 
à  émettre  relativement  aux  oiseaux,  on  est  naturellement 
forcé  de  prendre  oiseaux,  qui  n'étaient  d'abord  qu'un 
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objet  accessoire,  el  d'en  faire  un  objet  principal,  afin  de- 
meure les  différentes  idées  qui  y  sont  relatives. 

Demande.  Pourquoi  dans  ce  dernier  cas,  c  est-à-dire 
dans: 

U$  oiseaux  que  j'ai  mes  sont  très  beau. 

le  mot  tués  revient  il»  et  peint-il  plutôt  le  résultat  que 
Faction? 
Réponse.  Parceque  si  l'on  disait  seulement  : 

les  oiseaux  sont  tris  beaux. 

on  pourrait  ne  pas  savoir  s'il  s'agit  des  oiseaux  qui  ont 
été  tués,  ou  d'autres  oiseaux  ;  c'est  ce  qui  fait  que  la  pen- 
sée, désireuse  de  se  faire  comprendre,  ajoute  cette  phrase 
détermina tive,  c'est-à-dire,  intercalle  cette  phrase  dans 
la  phrase  principale  ;  car  aussitôt  que  le  mot  oiseaux  est 
émis,  prononcé,  la  pensée,  craignant  de  n'être  pas  com- 
prise, ajoute  :  que  j'ai  tués,  et  termine  alors  la  phrase  en 
émettant  les  diverses  idées  qui  se  rattachent  directement 
à  l'objet  principal  de  la  pensée.  De  là,  alors,  les  oiseaux, 
objet  principal  de  la  pensée  ;  que  j'ai  tués,  phrase  déter- 
minative,  nécessaire  à  foire  comprendre  qu'il  s'agit  des 
oiseaux  qu'on  a  fait  l'action  de  tuer,  et  non  de  touts  au- 
tres; et  ex&ri  sont  très  beaux,  idée  qui  se  rattache 
directement  à  oiseaux;  ce  qui  fait  que  :  les  oiseaux  que 
j* ai  tués  sont  très  beaux,  ne  signifie  positivement  que  :  les 
oiseaux  sont  très  beaux,  ceux-là  (les  oiseaux)  que  j'ù 
tués. 

Maintenant,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  tues9 
dans  cette  phrase,  peint  plutôt  le  résultat  que  l'action; 
car  on  doit  comprendre  que  l'objet  principal  de .  la  pen- 
sée étant  oiseaux,  et  les  oiseaux  n'ayant  pas  fait  l'ac- 
tion de  tuer,  puisqu'ils  en  ont  reçu  le  résultat,  il  ne 
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it  être  question  d'action ,  mais  de  résultat  ;  c'est-à-dire 
s  celui  qui  parle  n'a  pas  l'intention  de  réveiller,  en 
ai  qui  f  écoute ,  l'action  qu'il  a  faite ,  de  parler  de 
te  action ,  mais  bien  de  lui  faire  envisager  le  résul- 
de  cette  action;  c'est  pourquoi  tués  doit  s'accorder 
genre  et  en  nombre  avec  oiseaux,  objet  principal  de  la 
isee. 

■ 

>emande.  Mais  n'est-il  pas  des  cas  où,  quoique  appar- 
int  à  des  modatifs  actifs  intransitifs ,  quoique  l'objet 
ncipal  de  la  pensée  ait  fait  l'action,  les  mots  s'accor- 
t  en  genre  et  en  nombre  avec  cet  objet  principal  ? 
(éponge.  Si,  car  dans  : 

Des  femmes  sont  vences, 
Des  hommes  sont  morts, 
Des  femmes  sont  sorties,  etc. 

ne  s,  morts,  sorties,  s'accordent  en  genre  et  en  nombre 
c  tes  objets  principaux  de  la  pensée»  et  appartiènent 
endant  aux  modatifs  actifs  intransitifs,  venir,  mourir, 
\ir.  D'après  quelques  grammairiens,  ceci  tient  pure- 
it  à  l'usage,  parceque,  disent-ils,  on  s'est  habitué 
msidérer  ces  sortes  de  mots  comme  de  vrais  modatifs 
tes  ;  c'est-à-dire  que,  d'après  eux,  on  dit  :  ces  femmes 
r  venues,  comme  on  dit:  ces  femmes  sont  bonnes,  sont 
es,  etc.;  ces  hommes  sont  morts,  comme  :  ces  hommes 
:  forts,  grands,  etc.;  et  ces  femmes  sont  sorties, 
une  :  ces  femmes  sont  bonnes,  etc. 
lors  de  cette  considération,  on  pourrait  croire,  comme 
s  l'avons  déjà  dit,  que  le  résultat  de  l'action,  ne  se  por- 
,  sur aucun  complément,  csfvu  en  l'objet  même  qui  a 
l'action,  ce  qui  revient  toujours  au  même;  mais  nous 
nous,  contre  notre  dire,  que  c'est  plutôt  le  fait  de 
ige  que  celui  de  cette  considération,  et  qu'on  en  a 
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fait  an  «bus  en  certains  cas  ;  car  si  Ton  dit  :  ces  femmes 
sont  sorties,  cela  devrait  se  borner  an  présent,  et  lors- 
qu'il s'agit  d'un  passé,  on  devrait  remettre  Faction  en 
avant,  et  dire  :  ces  femmes  ont  sorti  hier,  plutôt  que, 
ces  femmes  sort  sorties  hier,  puisque  ces  femmes  sost 
sorties  réveille  un  présent,  une  actualité  incompatible 
avec  l'idée  de  l'accessoire  hier;  si  les  femmes  ont  sorti 
lier,  elles jae  peuvent  être  sorties  au  moment  où  Ion 
parle,  bien  que  Ton  puisse  dire  :  ces  femmes  sort  sorties 
depuis  hier  parcequ  alors  la  sortie  n'a  pas  été  interrom- 
pue, qu'elle  s'est  continuée  jusqu'au  moment  où  l'on  parie. 
Mais  les  grammairiens  n  ont  pas  pour  habitude  d'y  re- 
garder de  si  près,  et  ne  craignent  pas  d'autoriser  :  cette 
femme  est  sortie //fer,  mais  eUe  est  revenue  de  suite;  et 
qui  estvéritnblemcntabsurde  ;  car,  en  considérant  même  les 
mots  sortie  et  revenue  comme  de  simples  modalife  inertes, 
cette  rédaction  n'est  pas  souienable,  puisqu'on  ne  saurait 
dire  ;  celle  femme  est  bonne  hier,  mais  elle  est  méchante 
de  suite;  qu'il  faudrait:  cette  femme  a  été:  bonne  hier,  met 
elle  a  été  méchante  de  suite.  Or,  comme  on  ne  dirait  pas, 
à  tort  peut-être  :  cette  femme  a  été  sortie  hier,  mm 
elle  a  été  revenue  de  suite,  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
mots  sorties,  venues,  sont  considérés  comme  roodatrfs  iner- 
tes. Quelques  grammairiens  disent  que  c'est  par  euphonie 
que  l'on  substitue  dans  ces  sortes  de  phrases  sont*  oui; 
ce  raisonnement  est  faux,  car  ces  femmes  sont  sorties  est 
pour  ces  femmes  jour  avant  sorti,  ou  l'on  voit  qu'il  ne 
s'agit  vraiment  que  d'action  ;  mais  il  serait  vrai  qu'il  se- 
rait encore  contre  eux,  car  l'euphonie  n  a  jamais  em- 
pêché d'être  raisonnable,  et  n'a  jamais  défendu,  par 
conséquent,  de  dire  :  ces  femmes  sont  sorti,  mais  ctkt 
sont  revenu  de  suite,  sans  accorder  sorti,  retenu  s 
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cumme  oo  dirait  sans  considération  d'euphonie  :  ces 
femmes  ont  sorti  hier,  mais  elles  ont  revenu  de  suite; 
ou,  si  l'on  veut  considérer  ces  mois  comme  des  mo- 
datifs  inertes  :  ces  femmes  ont  été  sorties  ce  matin, 
mais  elles  ont  été  revenues  de  suite,  constructions  qui 
peuvent  paraître  singulières  par  le  manque  d'habitude, 
mais  qui  sont  selon  la  foison  et  la  logique. 

Demande.  Mais  en  se  conformant  à  l'usage,  tout  absurde 
qu'il  est,  touts  les  modatifs  actifs  intransitifs  sont-ils  dans 
le  même  cas  ;  c'est-à-dire ,  s'accordent-ils  avec  l'objet 
principal  de  la  pensée? 

Réponse.  Non,  sans  doute.  L'usage  a  admis:  celte per- 
sonne  est  sortie,  cette  personne  est  venue,  celle  personne 
est  tombée,  etc.;  mais  il n  a  pas  admis  :  cette  personne  est 
mentie,  cette  personne  est  dormie,  cette  personne  est  très- 
saillie,  cette  personne  est  rib,  etc.  Si  la  coquette  eupho- 
nie a  repoussé  :  cette  personne  a  sorti,  a  venu,  a 
tombé,  etc.,  elle  a  conservé  :  cette  personne  a  dormi,  a 
menti,  a  tressailli,  a  ri,  etc.;  et  il  est  si  vrai  que  l'ha- 
bitude est  une  seconde  nature  plus  forte  que  la  raison,  du 
moins  chez  beaucoups  degents,  que  l'on  est  presque  tenté 
de  l'approuver,  sans  autre  raisonnement  que  l'entraîne- 
ment de  l'habitude. 

Demande.  Y  a-t-il  un  moyen  pour  reconnaître  les  mo- 
datifs actifs  intransitifs  dont  l'usage  a  admis  l'accord? 

Réponse.  Non,  il  n'y  a  franchement  que  l'observation 
qui  puisse  amener  à  celte  connaissance,  à  moins  d'en 
donner  la  nomenclature;  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire, 
afin  d'aller  au  devant  de  toute  difficulté. 

Les  modatifs  qui,  quoique  intransitifs;  c'est-à-dire» 
qui,  quoique  ne  prenant  pas  de  complément  direct,  s  ac- 
cordeut  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  de  l'action 


Dépérir. 

Escadronner. 

Réchoir. 

Dériver. 

Intervenir. 

Revenir. 

Désancrer. 

Maigrir. 

Reparaître 

Descendre. 

Mourir. 

Rester. 

Devenir. 

Onduler. 

Retenir. 

Disconvenir. 

Paraître. 

Retomber. 

Disparaître. 

Partir. 

Revenir. 

Divorcer. 

Parvenir. 

Seoir. 

Échoir. 

Périr. 

Sortir. 

Éclore. 

Pommer. 

Suianner. 

Émaner. 

Précéder. 

Tomber. 

Embouquer. 

Provenir. 

Trépasser. 

Endiabler. 

Rabougrir. 

Tenir. 

Enrager. 

Réchapper. 
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qu'ils  expriment ,  lorsqu'ils  sont  précédés  de  Tua  des 
temps  de  l'accessoire  être,  sont  à  notre  connaissance  : 

Aller. 

Chancir. 

Choir. 

Convenir. 

Crouler. 

Croupir. 

Débucher. 

Décamper. 

vecooer. 

Déchoir. 

Découler. 

Décroître. 

Dégénérer. 

Demeurer. 

C'est-à-dire  que  Ton  dit  : 

Ces  personnes  sont  allées. 
Ces  choses  sont  chahciks,  etc. 

Demande.  Lorsque  l'objet  principal  de  la  pensée  fait 
l'action,  que  cet  objet  principal  se  compose  d'un,  on  de 
plusieurs  individus,  est-il  nécessaire  de  l'observer  pour  le 
mot  qui  révrille  en  nous  cette  action? 

Réponse.  Non,  puisque  ce  mot  est  une  forme  acces- 
soire, prédéoessive,  et  que  cette  forme  accessoire  est  tou- 
jours invariable,  c'est-à-dire  que  dans  : 

.  Pierre  a  AiMfrima  femme. 
Pierre  et  Paul  ont  aimé  une  femme. 
On  a  aimé  une  femme. 
TouHles  hommes  ont  aimé  une  femme. 

Aime  est  toujours  resté  aimé,  par  la  raison  qu'il  réveille 
l'action  laite  par  Pierre,  dans  le  premier  cas  ;  par  Pierre 
et  Paul,  dans  le  second;  par  on,  dans  le  troisième;  et 
enfin  par  les  hommes,  dans  le  quatrième. 

Demande.  Alors  il  en  serait  de  même  si  à  la  place  de 
ces  objets  principaux,  Pierre,  Pierre  et  Paul,  etc.,  qui 
sont  du  masculin,  on  en  substituait  d'autres  qui  fussent  da 
féminin? 
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Réponse.  Sans  doute,  car  on  dirait  également  : 

Hortense  a  aimé  une  femme  ; 

Hortense  et  Pauline  ont  aimé  une  femme,  etc.  ( 

«ans  changer  aimé;  et  cela  parcequ  il  s'agit  toujours  de 
l'action  faîte  par  ces  objets  principaux. 

Dkm  axdk.  Mais,  dans  ces  exemples,  le  complément  est 
toujours  fefume;  si  l'on  changeait  ce  complément,  cela 
n amènerait-il  pas  quelque  changement  à  la  forme  acces- 
soire prédécessive  aimé  ? 

Réponse.  Non,  puisqu'elle  est  essentiellement  invaria- 
ble ;  il  en  serait  de  même  si  l'on  disait  : 

Pierre  a  aimé  un  homme» 

II  a  aimé  tin  homme. 

Pierre  et  Pend  ont  aimé  un  homme. 

Pierre  a  ai  m  é  de$  hommes. 

Il  a  aisé  des  homme*.  ' 

Pierre  et  Paul  ont  aimé  des  hommes, 

Hortense  a  aimé  un  homme. 

Bile  a  aimé  un  homme. 

Hortense  et  Pauline  ont  aimé  un  homme. 

Elles  ont  aimé  un  homme. 

Hortense  a  aimé  des  hommes. 

Mlle  a  aimé  des  hommes.  ' 

Hortense  et  Pauline  ont  aimé  des  hommes. 

Elles  ont  aimé  des  hommes,  elc. 

Car  on  comprend  qu'on  pourrait  citer  des  exemples 
sans  nombre,  en  substituant  aux  noms  Pierre,  Pierre  et 
Paul,  etc. ,  d'autres  noms  d'hommes,  de  femmes,  on  d'a- 
nimaux; ou  en  substituant  aux  mots  homme,  hommes,  qui 
sont  en  compléments,  soit  des  noms  propres  d'homme*, 
ou  de  femmes,  soit  des  noms  de  plantes,  d'animaux,  etc., 
c'est-à-dire  que  aimé  sera  toujours  aimé  invariable  chaque 
fois  que  l'objet  principal  de  la  pensée  aura  firit  Faction,  oit 
que,  sans  avoir  fait  l'action,  il  n'aura  pu  en  supporter  le 
résultat,  l'action  ayant  clé  inlransitivc,  comme  dans  : 

Hortense,  après  laquelle  Pierre  a  couru,  est  belle. 
La  maison  sur  laquelle  Pierre  q  menti  ut  belle; 
ton*  n.  13«  tivreiton.  It 
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où  Ton  voit  que  ffl  n'y  a  pas  accord,  c'est  parceque 
Hortense  et  maison  n'ont  été  queeemplfimenrindirect  de 
l'action  ;  qu'ils  n'ont  pas  reçu  par  conséquent  le  résultat 
de  Faction  ;  qu'on  ne  peut  pas  dire  :  Hortense  a  été  courue, 
ni  la  maison  a  été  montée  par  Pierre. 

De  même  qu'au  contraire  aimé  sera  toujours  variable 
chaque  fois  que  l'on  prendra  pour  objet  principal  de  h 
pensée  l'être,  ou  la  chose  qui  aura  été  déjà  complément 
direct  d'une  action  quelconque;  chaque  fois  que  l'objet 
principal  de  la  pensée  n'aura  pas  fait  l'action,  maison  aura 
reçu  le  résultat,  comme  dans  ; 

Une  femme  a  été  aiiTéb  par  Pierre,  etc. 

Demande.  Pour  que  le  Mot  sait  variable,  est-il  néces- 
saire qu'il  soit  précédé  delà  forme  accessoire  prédécessive 
été? 

Réponse.  Non,  c'est  une  preuve  de  variabilité,  sans 
doute,  mais  il  peut  n'en  être  pas  ainsi  ;  c'est-à-dire  que 
chaque  fois  que  été  précède  le  mot  qui  réveiHe  en  nous 
l'action  et  le  résultat,  été  étant  une  forme  accessoire,  et 
deux  formes  accessoires  ne  pouvant  se  trouver  immédia- 
tement ensemble,  c'est  une  prenveque  lenot  qui  vient 
après,  lorsqu'il  s'est  agi  d'action,  est  un  modatif  résultat^ 
4#  qu'il  est  par  conséquent  variable,  puisque  touts  les  m* 
dfttijg  réaulunife  le  sont.  Mais  touts  les  modatifs  résulta 
jtifi»  ne  sont  pas  précédés  de  la  focme  accessoire  été,  pu* 
.quedans;  le*  oùçaux  que  y  ai  mes  sont  très  beaux,  le  m* 
4uçê  est  ua  modatif  résultats^  et  qu'il  n'en  est  pas  pré» 
cédé  ;  c'est  ainsi  que  dans  : 

.    i  Les  molM  Qu'on  a  examinés  «ont  remarquables. 
Les  raisons  qui  furent  émises  dans  cette  assemblée  sont  notoires. 

Les  hommes  qui  seront  tués  dans  cette  affaire  seront  de  réritohte 
victimes  de  leurs  passions. 

Les  mots  :  examinés,  émises,  tués,  sont  des  modatifc 
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résultante  sans  élre  précédés  de  la  forme  accessoire  été, 
par  la  raison  que  les  objets  principaux  de  la  pensée,  qui 
eont  les  motif*  dans  te  premier  cas,  tes  raisons  dans  le  se- 
cond, et  les  hommes  dans  le  troisième,  représentés  par  ?«', 
dansle  premier  cas,  et  qui  dans  les  deux  autres  n'ont  pas  fait 
l'action  d'examiner,  d'émettre,  ni  de  tuer,  mais  qu'ils  en  ont 
supporté  le  résultat;  qu'ils  ont  été  chacun  le  complément 
direct  de  l'action,  puisqu'on  a  dit,  ou  pu  dût:  on  exa- 
mine des  motifs,  on  émet  des  raisons,  on  tue  des  hommes; 
où  l'on  voit  que  motif  est  complément  direct  d'examiner; 
raison,  d'émettre;  et  homme,  de  tuer.  Or,  ayant  fait  dç 
chacun  de  ces  compléments  l'objet  principal  de  la  pensée. 
examinés,  émises,  tués,  peignent  le  résultat,  et  sont  par 
conséquent  modatifs  résultatifs,  et  variables. 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  ce  qui  vient  d'être  dit 
dans  les  quelques  réponses  aux  demandes  qui  ont  été  fai- 
tes, opus  croyons  qu'il  ne  peut  exister  la  plus  petite  dif- 
ficulté dans  la  pratique  de  toutes  tes  questions  grammar 
ticales  touchant  cette  matière.  Mais,  comme  ou  ne  saurait 
trop  rendre  palpable  cette  malheureuse  question  des  par- 
ticipes, nous  allons  passer  en  revue  les  phrases  dites  à 
difficultés,  tout  en  exaninaut  les  règles  posées  pur  le* 
gntmaairjens. 

Duahbb.  Pourquoi  foufcil  aoopidervu  dans  (en  parlant 
d'enfants)  : 

Pierre  tes  a  vus  frapper  teurpère, 

et  ne  pas  l'accorder  dans  (toujours  en  parlant  d'enfants): 
Pierre  L*s a  vq  £ffltt*f  P»  ty*  !&*• 

Riîpowsi.  Parceque  dans  le  premier  eas>  en  ramenant 
la  phrase  au  présent  et  à  sa  construction  naturelle,  on 
aurait:  < 
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Pierre  voit  les  enfaîtis  frapper  leur  père. 

Où  Ton  voit  que  les  enfants  sont  complément  direct  de 
l'action  de  voir;  puisque  l'on  peut  dire  : 

Les  enfants  sont  vus  par  Pierre,  frappant  leur  père. 

Ainsi,  Ton  comprend  que  daus  : 

JNêrre  les  a  virs  frapper  leur  père» 

les  enfants  étant  l'objet  principal  de  la  pensée,  et  ayant 
reçu  le  résultat  de  l'action  de  voir,  vos  ne  peut  être  qu'on 
modatif  résultatifj  et  doit  par  conséquent  s'accorder  en 
genre  et  en  nombre  avec  les,  pour  lesquels  enfants.  Au 
Heu  que  dans  le  second  cas,  en  ramenant  la  phrase  au 
présent  et  à  sa  construction  naturelle,  on  aurait  : 

Pierre  voit  le  père  frapper  les  enfanta». 

OA  Ton  voit  que  les  enfants  né  sont  plus  complément 
direct  dé  Faction  de  voir,  puisque  c'est  le  père  qui  fiwt 
l'action  de  frapper.  Ainsi  dans  : 

Pierre  les  a  vu  frapper  par  leur  père» 

l'objet  principal  de  la  pensée  étant  les,  pour  lesquels  «- 
fiints,  et  les  enfants  n'ayant  pas  reçu  le  résultat  de  Fac- 
tion de  voir,  vo  ne  peut  pas  s'accorder  avec  enfants,  c'est- 
à-dire  que  vu  doit  rester  invariable. 

Demande.  Mais  n'est-il  pas  un  moyen  plus  bref  pour  sa- 
voir dans  quel  cas  il  fout,  ou  non, accord? 

Réponse.  Si,  car  il  est  à  remarquer  que  cliaque  for» 
que  l'objet  principal  de  1a  pensée  est  le  sujet  de  Faction 
du  modatif  indéfiui  (vulgairement  appelé  tnfmkif),  qui 
vient  immédiatement  après  le  modatif  résuhauf,  ou  b 
forme  accessoire  prédécessive,  il  y  a  accord  de  gewre  et 
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(le  nombre  avec  l'objet  principal  do  la  pensée,  ou,  oe  qui 
revient  au  même,  ave<!  le  sujet  du  modatif  actif  indéfini, 
c'est-à-dire  que  l'on  accorde  vus  duns  Pierre  les  a  vis 
frapper  leur  pèrey  parceqne  tes  enfants  ont  firit  eux- 
mêmes  l'action  de  frapper,  qn'i's  ont  été  sujet  de  cette 
action  ;  au  lieu  qu'on  ne  l'accorde  pas  dans  Pierre  les  a  vo 
frapper  par  leur  père,  parceqne  les  enfants  n'ont  pas  fait 
l'action  de  frapper,  puisque  c'est  le  père  qui  Ta  faite. 
Ainsi,  Ion  comprend  que  dans  : 

£tt  personnes  que  j'ai  estewduls  chanter  étaient  belles  ; 
(en  parlant  des  personnes)     Je  les  ai  extc^dves  chanter. 

Entendues  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  les 
personnes  (objet  principal  de  la  pensée),  parceqne  ce  sont 
les  personnes  qui  ont  fait  l'action  de  chanter,  qu'ayant 
fait  cette  action,  elles  se  sont  trouvées  dans  la  phrase  ikk 
turelle  et  primitive,  entre  le  modatif  chanter  et  le  roodfe- 
tif  entendre;  c'est-à-dire  que  dans  :  j'entends  des  peesos* 
nes  chanter,  les  personnes  se  trouvent  entre  j'entends  et 
chanter,  ce  qui  fait  qu'elles  reçoivent  immédiatement  le 
résultat  de  l'action  d  entendre.  —  De  même  dans  : 

Les  enfante  que  j'ai  Tirs  dessiner  étalent  beaux  ; 
(en  partent  des  enfants)  J*  us  ai  tus  dessiner. 

Vus  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  les  enfants 
(objet  principal  de  la  pensée),  pareequece  sont  les  enfants 
qui  ont  fait  l'action  de  dessiner.  —  Dans  : 

Xa  poule  que  j'aj  laissée  manger  dans  ma  main  était  belle  ; 
;en  parlant  de  la  poule)     Je  foi  lusses  manger  plusieurs  fois. 

Laissée  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  la  pmle 
(objet  principal  de  la  pensée),  pareeque  c'est  la  pmle  qui 
a  fait  l'action  de  manger.  —  Dans  : 
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Les  tommes  «ai  j'ai  vw  battre  étaient  de  vrais  Alriitat; 
(en  parlant  des  hommes)  Je  le»  ai  vus  battre. 

id.  Je  les  ai  vus  vaincre  leurs  adversaire*. 

Vus  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  les  homme* 
{objet  principal  de  la  pensée),  parceque  ce  sont  les  Iwmmes 
qui  ont  fait  l'action  de  battre,  de  vaincre. 
Au  lieu  que  dans  : 

Les  chansons  que  f ai  estes  du  chanter  étaient  belles  ; 
(en  parlant  des  chansons]  Je  les  ai  bmt«*j>u  chanUr. 

Entendu  est  invariable,  par  la  raison  que  tes  chansons 
(objet  principal  de  la  pensée)  n'ont  pu  faire  l'action  déchan- 
ter. —  Dans  : 


les  enfants  qui  j'ai  vu  dessiner  par  Vernit  étaient  beaux; 
(en  pariant  des  enfants]  Je  Us  ai  ve  dessiner. 


"Vu  est  irivarhbîc ,  par  h  raison  que  les  enfants  (objet 
principal  de  la  pensée)  n'ont  pas  (ait  l'action  de  des- 
tiner, puisque  ce  sont  enx  qui  Ont  été  dessinée  JÊt 
Vernet. 

El  Ton  comprend  qu  il  n'y  aurait  pas  par  Vernet,  qnè 
cela  ne* changerait  rien  à  vu,  si  la  pensée  était  telle; 
c'est-à-dire  que  si  ,1a  pensée  était  que  les  enfants  n'ont 
pas  fait  l'action-  de  destiner,  on  dirait  seulement  :  les 
enfants  que  j'ai  tu  dessiner  sont  beaux;  je  les  ai  vc  dts* 
siner;  et  vu  invariable  ferait  comprendre  de  suite  (pie 
les  enfants  ont  été  dessinés  par  quelqu'un.  De  même  que 
si  vis  était  variable,  sans  rien  changer  à  la  phrase,  od 
comprendrait  que  les  tnfants  fesaient  enx-mémeS  Faction 
de  dessiner,  lant  il  est  wtA  que  toujours  la  pensée  est  le 
seul  guide  de  l'écrivain.  — *  Dans  : 

La  poule  que  fat  laissé  manger  par  le  renard  était  belle  ; 
(en  parlant  de  la  poule)  ;  Je  r.ai  laisé  manger. 
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Labsé  raie  invariable  f  par  h  râonqae  ce  ue*t  pa& 
i+.poute  (objet  principal  de  la  pensée)  qui  a  fait  l'action 
et  mm$trr  puisqu'elle  a. été  mangée  par  Je  renard,  — 

J>*  homme*  que  fâivu  battre  par  leurs  adversaires  frétaient  - 

pas  des  Aleides  ; 
(?n  parlant  des  homme*)  Je  les  ai  vu  battre. 

HL  tolêsaivv  vménere  parkmeaèvetsaéres. 

Vu  reste  invariable,  par  la  raison  que  les  hommes  (6b* 
jet  principal  de  la  pensée)  n'ont  pas  fait  Faction  de  battre  % 
ni  celle  de  vaincre,  puisqu'ils  ont  été  battus  et  vaincus 
par  leurs  adversaires. 

On  comprend  qu'il  en  est  de  même  pour  toute  les  au- 
tres cas  ;  c'est-à-dire  chaque  fois  que  la  construction  est 
semblable,  tomme  dans  : 

♦  * 

Les  obstacles  que  f  ai  failli  rencontrer  font  dangereux. 

Les  avantages  que  f  ai  cru  trouver  sont  rares. 

Les  hommes  que  j'ai  supposé  connaître  sont  extraordinaire*. 

Les  anecdotes  que  j'ai  du  raconter  sont  fausses. 

Les  femmes  que  fat  pb  étendu  reconnaître  ne  sont  pas  cctles-ct. 

Les  causes  que  fat  eu  à  défendre  ont  toujours  été  bien 

défendues* 

Ou  l'on  voit  qu'il  n'y  a  accord  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
cm»  jw  lajnàpe  raifpn  que  ofm  venons  d'expliquer;, 
c&tsniire^que,  dans  le  premier  cas,  failli  est  invaria-t 
bl#,  pareequece  uq*out  pas  to  obstacle*  (pbjet  principal 
de  la  pensée)  qui  out  faix  l'action  de  rencontrer,  puisqu'au 
contraire,  j^oçt  èlLrcucqntrés  par  la  personne  qui  parle  ; 
cbift  le  wcoipd  qi*,  eau  est  invariable ,  pareequece  ne 
soolfîs  lu  avauttges  vobjei  principal  de  la  pensée)  qui 
oqt  fait  radian  de  trouver,  puisqu'au  contraire,  ils  ont 
îkéUvuvét$W  la  personne  qui  parle;  dans  le  troisième 
oasv  supposé  est  invariable,  parçequc  ce  ne  sont  pas  les 
ièammes  (objet  priucipal  de  la  pensée)  qui  ont  fait  l'action 
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de  connaître,  pufequ'au  contraire,  ils  ootété  cornes  par  b 
personne  qui  parle;  dans  le  quatrième  cas,  dû  est  invaria- 
ble, parceque  ce  ne  sont  pas  le*  anecdote*  (objet  prmcipal  de 
la  pensée)  qui  ont  (ait  l'action  de  raconter,  pubqu  au  con- 
traire, elles  ont  été  racontées  par  la  personne  qui  parle; 
dans  le  cinquième  cas,  prétendu  est  invariable  parceque 
ce  ne  sont  pus  les  femme*  (objet  principal  de  la  pensée)qni 
ont  fait  l'action  de  reconnaître,  puisqu  au  contraire  elles 
ont  été  reconnues,  par  la  personne  qui  parle  ;  et  enfin  dans 
le  dernier  cas,  eu  est  invariable,  parceque  ce  ne  sont  pas 
les  causes  (objet  principal  de  la  pensée)  qui  ont  (ait  Tac- 
tion  de  défendre,  puisqu  au  contraire  elles  ont  été  défen- 
dues par  la  personne  qui  parle. 

Ceci  doit  être  d'autant  plus  facile  à  saisir,  qu'en  rame- 
nant ces  phrases  au  présent,  et  à  leur  construction  pri- 
mitive, on  dirait: 

1°  (Parlant  de  soi)  Je  faillis  rencontrer  des  obstacles, 
9P  (Parlant  de  soi)  Je  cmois  trouver  désavantages. 
3o  (Parlant  de  soi)  Je  suppose  connaître  des  hommes. 
4«>  (Parlant  de  soi)  Je  dois  raconter  des  anecdotes. 
5*  (Parlant  de  soi)  Je  prétends  reconnaitre  des  femmes. 
fjo  (Parlant  de  sol)  T  ai  des  causes  à  défendre. 

où  Ton  voit  que  les  obstacles,  les  avantages,  le*  hommes, 
tes  anecdotes,  les  fenùnes,  les  couses,  ne  sont  pas  complé- 
ment direct  dès  actions  faillir,  croire,  supposer,  de* 
voir,  prétendre ,  avoir,  puisqu  an  contraire ,  le  complé- 
ment de  chacune  de  ces  actions  est,  dans  le  premier  cas, 
rencontrer  ;  dans  le  second  trouver  ;  dans  le  troisième, 
connaître  ;  dans  le  quatrième,  raconter;  dans  le  cinquième, 
reconnaître,  et  dans  le  dernier,  défendre;  c'est-à-dire  qae 
si  Ton  demandait  ;  que  failtissez-QOus?  que  croyez-vous? 
que  supposez-vous?  que  devez-vous?  que  prétendez-vous? 
et  enfin,  qu'avez-vous  ?  la  réponse  serait,  dans  le  premier 
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cas»  rencontrer;  dans  le  second,  trouver;  dans  le  troi- 
sième, connaître  ;  dans  le  quatrième,  raconter  ;  dans  le 
cinquième,  reconnaître;  et  enfin,  dans  le  sixième,  défendre. 
Ce  qui  prouve  que  chacun  de  ces  modatifc  actifs  indéfinis 
est  complément  direct  de  l'action  qui  précède;  et  qne  par 
conséquent,  les  obstacles,  tes  avantages ,  tes  hommes, 
tes  anecdotes ,  les  femmes ,  les  causes ,  ne  peuvent  être 
complément  direct  des  actions  faillir,  croire ,  suppo- 
ser, devoir,  prétendre,  avoir,  d'autant  plus  qu'ils  le  sont 
de  rencontrer,  trouver,  connaître,  raconter,  reconnaître, 
défendre. 
Or,  puisque  dans  les  phrases  au  passe,  dans  : 

(En  parlant  des  obstacles)  Les  obstacle*  que  j'ai  failli  rencontrer 

sont  dangereux. 
(En  parlant  des  avantages)  Les  avantagée  que  f ai  eau  trouver  sont 

rares,       • 
(En  parlant  des  hommes)  Les  hommes  que  foi  supposa  connaître 

sont  extraordinaires. 
(En  parlant  des  anecdotes)  Les  anecdotes  que  faine  raconter  sont 

toutes  fausses. 
(En  parlant  des  femmes)  Les  femmes  fwefai+WLhttKWJ  reconnaît 

tre  ne  sont  pas  édifia*. 
(En  parlant  des  causes)  Les  causes  quefaimo  à  défendre  ont  tou- 
jours été  biendé/endues. 

L'embarras  repose  sur  failli,  cru,  supposé,  du,  pné- 
«TEnnu,  su,  et  que  1  pfcjet  principal  de  la  phrase  où  se 
trouve  chacun  de  ces  mots  les  obstacles,  les  avantages,  tes 
hommes,  les  anecdotes,  tes  femmes,  les  causes,  n'a  pas  été 
complément  direct  de  l'action  que  chacun  de  ces  mots  ré- 
veille en  nous,  il  ne  peut  donc  être  question  de  résultat, 
ni  par  conséquent  d'accord  ;  puisque,  nous  le  répétons  en- 
core, il  n'y  a  accord  que  lorsque  l'objet  principal  de  la 
pensée  a  été  complément  direct  de  Faction  que  réveille  en 
noua  le  met  qui  est  le  sujet  de  notre  embarras. 

Cest  donc  à  tort,  et  par  manque  réel  de  logique  que 
quelques  grammairiens,  parmi  lesquels  sont  MM.  Besche- 
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relie  et  Charles  MarUa  prétauden|  que  l'on  doit  écrire: 

Zo  fabk  fus  j'ai  uy*ëfompe*Br+ 

Les  cours  que  j* ai  eus  à  /atr«. 

en  faisant  accorder  tu  ea  geore  et  eu.  nombre  jmcfi- 
Me,  dans  le  premier  cas,  el  ayec  coure  dans  le  seceod; 

Les  ennemi*  4 m  j'et  mv  è  cowkmttr*. 
Les  injures  que  fai  eu  à  essuyer. 

en  laissant  eu  invariable»  çqr  la  raispu  sourit  de  pitié 
à  la  niaise  différence  que  ces  messieurs  prétendent  é 
entre  ces  phrases,  qu'ils  ne  se  sont  jamais  doopé  la 
d'analyser;  puisque,  s'ils  l'avaient  fait,  ils  auraient  ea  h 
certitude  qu'il  n'en  existe  aucune;  que  ces  phrase» ni 
une  même  construction,  un  même  sens,  sinon  celui  ds 
mots  composer,  fcùre^-  fomfraftrg,  essuyer;  qu'elles  sont 
toutes  la  conséquence^de  ces  constructions  présentes  et 


*   '^i?e$  : 


.    frniè  composer  tsn*fè*U. 
Toi  à  faire  des  cours*. 
**  émsiswmêm  ******* 
J'ai  à  essuyer  dm  mfmns. 

Ôù  Ton  voit  que  laotien  d'juroir^iprimée  par  oi  re- 
tombe directement  sur  les  expressives  é<*mpamu ,  àfswé* 
àcQipbaUrt,  à  ttsuye?*  «t  WP  «f  fkbk%  cours,  t,nwif> 
i^ra,  puisque  ç«f  mots  ^ffmtiàomi  romme  confi- 
nants directs  aux,  modaûfo  ■MMifa.lrswiittfii  nvà  les  flféflp 
dpot  iiDffydh^nj^t»  <f  asfrMîrft*  omprnc*,  fmn,  cm» 
btmrt,  essuyer,  m:  Oû.a  «  atfnjM«**siii6  /aW*,  à  fmrtétt 
CfMtt**  à  cotylwurïdes.iwm***  *>em$erd*t  àstjmen;  <* 
qui,  en  tout état  4o  cause,  ij^e^rumif^  pas  4eto  doua* 
comité  complément  i  liaçura  iïwçôr;  MAûjosqu* 
messieurs  igfioreaJt  qi^'ii  »'W  duperie  4  auaiao 
humaine  de  donner  «uuuràm  moi  eu  QQtupléfBeftt  àdoix 
acûoasjn^nédwl^s. 
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Or,  si  fable  et  ^otir^  étaient,  comme  ils  te  prétendent, 
complément  direct  de  faction  d'twprr  représentée  au 
passé  (mit  ) 'ai  eu,  qu'aurait  on  eu  à  composer  età  fmret 
Dfotrc  ne  parlons  pas  des  deux  phrases  : 

Les  ennemis  que  j'ai  Ev\à  combattre. 
Ij€9mjwe9qM$faiBQ\àe$t*ycr.  i 

puisque ,  pour  celles-ci ,  ces  messieurs  comprènent,  ou 
paraissent  avoir  compris  la  véritable  raison  de  l'analyse. 
Seulement  nous  nous  attacherons  à  prouver  qu'il  est  ridi- 
cule, arcniridiculc  de  prétendre  et  de  vouloir  prouver 
qu'il  y  a  une  différence  entre  ces  dernières  et  celles-ci  : 

Lafabkqttej  ai  sou  à  composer. 
Les  cours  que  fai  eus  à  faire. 

Pour  établir  cette  différence,  ces  messieurs  disent  ^et  ils 
m  fedifaieni  pas  que  leur  construction  le  dirait  pour 
«ne),  que  l'ont  a  tu  la  fable,  qu'on  Ta  possédée  afin  de  la 
empoter;  qu'on  a  en  les  cours,  qu'oit  les  a  possédés  afin 
de  les  faire;  mais  qu'on  n'a  pas  eu  les  ennemis,  qu'où  â 
m  à  combattre  les  ennemis;  qu'on  n'a  pas  en  les  injures, 
qu'où  a  eu  à  essuyer  les  injures.  Ainsi  nous  demanderons, 
Hou  pour  l'analyse  des  deux  exemples  sans  accord,  puis* 
qu'eNe  esc  juste  et  Traie,  mais  pour  cette  des  deux  au> 
iritt,  la  différence  qui  e*is*e  entre  les  uns  et  les  autres; 
si  jamais  la  bibttathéque  des  déraisons  humaines  a  pu  of- 
frir d'absurdités  plus  grandes?  Quoi  !  si  l'on  a  eu,  si  l'on  A 
possédé  une  fable,  si  l'on  a  eu,  si  l'on  a  possédé  des  cours 
-(ce  qui  ne  se  peut  pas,  mais  admettons-le  un  instant,  "sup- 
posons que  ce  soit  par  fifjure,  comme  c'est  par  tice  de 
raisonnement)  cela  ne  pourrait  pas  s'étendre  sur  les  deux 
-autres  exemples, 'ort-ne pourrait  pas  dire  aussi  nbsards» 
ment  ij'ureu  des  ewicttrisyftii  m  dcshjnrcnïMhisntm, 
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disent  ces  messieurs,  la  raison,  l'analyse  et  la  logique 

prouvent  qu  on  n'a  pas  eu  les  ennemis,  qu'on  n'a  pas  eu 

les  injures;  mais  qu'on  a  eu  à  combattre  les  ennemis,  à 

essuyer  les  injures.  D'accord,  messieurs,  d'accord.  Cest 

là  notre  raisonnement,  et  ce  sera  celui  de  touts  ceux  qui 

voudront  raisonner  juste;  de  touts  ceux  qui,  comme  nous, 

n'auront  jamais  été  gâtés  par  les  leçons  d'un  professeur, 

qui  se  seront  appliqués  à  l'étude  naturelle  de  l'expression 

des  sensations  humaines.  Mais  si  la  raison,  l'analyse  et  b 

logique  vous  ont  éclairés  un  instant  pour  ces  deux  phrases 

et  pour  celles  que  vous  construisez  de  même,  elles  vous  ont 

miré  leur  flambeau  pour  les  deux  autres,  et  pour  toutes 

celles  auxquelles  vous  donnez  une  construction  semblable; 

car  songez  qu'il  est  impossible  d'avoir,  ou  d'avoir  eu;  de 

posséder y  ou  d'avoir  possédé  une  fable  avant  de  Yatoh 

composée;  des  cours  avant  de  les  avoir  faits,  pmsqu'ik 

n'existent  et  ne  peuvent  exister  que  lorsque  l'action» 

ou  de  composer,  ou  de  faire,  est  entièrement  terminée. 

Car  de  quel  nom  appèleratt-on  l'homme  qui  viendrait 

dire  :  j'ai  des  poésies,  des  fables,  des  drames,  etc.,  et  qii, 

lorsqu'on  lui  demanderait  à  les  voir,  répondrait  :  je  ne 

puis  vous  les  montrer,  cor  c'est  X  compose*  que  foi  tout 

cela.  Non  seulement  on  serait  porté  à  regarder  le  premier 

dire  comme  une  gasconnade,  mais  on  s'écrierait  de  suite 

si  vous  avez  X  composer  des  poésies,  des  fables,  du  drames, 

vous  n'avez  autre  chose  qu'X  composer  ;  or,  il  ne  £dhÉ 

pas  dire  :  fai  des  poésies,  des  fables,  des  drames,  etc, 

mais  :  j'ai  X  composer  des  poésies,  des  fables,  des  dr* 

mes,  etc. 

Nous  sommes  fiché  que  MM.  Bescherelle  et  Charte 
Martin  n'aient  pas  réfléchi  avant  de  poser  la  règle  ab- 
surde dont  il  est  question,  eux  surtout  qui  ont  prétend*» 
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non  sans  quelque  raison  toutefois,  réformer  les  erreurtde 
,  leurs  savants  confrères. 

Les  deux  règles  que  nous  venons  de  poser  sont  géné- 
rales. Ainsi,  nous  croyons  qu'il  ne  peut  exister  aucune 
difficulté  pour  ce  que  les  grammairiens  appèlent  parti- 
cipe suivi  d'un  infinitif. 

Demande.  Dans  ces  phrasés  : 

Abandonnés  par  leurs  parents,  Pierre  et  Paul  ont  été*  mal- 
heureux. 

(Parlant  deux.)  abandonnés  par  leurs  parentf.  Ut  ont  été 
malheureux. 

est-il  bien  d'accorder  abandonnée  avec  Pierre  et  Paul, 
dans  le  premier  cas  ;  et  avec  ils,  substantif  représentatif, 
dans  le  second  ? 

Réponse.  Sans  doute,  puisque  Pierre  et  Pauly  comme 
leur  représentatif  ils ,  sont  l'objet  principal  de  la  pensée, 
et  qu'ils  ont  été  complément  direct  de  l'action  $  abandon- 
ner, puisqu'on  a  pu  dire  :  les  parents  abandonnent  Pierre 
et  Pau!,  où  l'on  voit  que  le  résultat  de  l'action  d'abandon- 
ner retombe  immédiatement  et  directement  sur  eux. 

La  règle  des  grammairiens  est  donc  absurde  lors- 
qu'elle dit  que  le  participe  s'accorde  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  son  complément  direct,  lorsqu'il  en  est  pré' 
cédé,  et  que  hors  de  là,  il  est  invariable.  Mais  rien,  de  la 
part  de  ces  messieurs ,  ne  peut  étonner,  quand  on  leur  a 
entendu  dire  :  «  c'est,  selon  nous,  une  bizarrerie  que  rien 
ne  saurait  justifier,  que  d'établir  une  différence  entre  : 
j'ai  liai  une  belle  maison,  et  la  mahon  que  j'ai  bâtie  est 
belle;  »  car,  franchement,  il  ne  faut  rkui  concevoir,  ne  rieu 
savoir  en  tant  que  langage,  pour  ne  pas  comprendre  que, 
dans  le  premier  cas,  l'objet  principal  de  la  pensée  estj';que 
bâti  ne  peint  que  l'action  faite  par  la  personne  quo  repré- 
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teste  jV  qu'il  «est  pas  là  du  tout  question  de  r&ulut,  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  la  manière  d'être  de  la  maison,  en  Uni  que 
bâti,  qu'il  s'agit  seulement  d'euprinrer  que}' a fok  l'action 
de  hàùr  une  maison  qm  est  belle  ;  au  lieu  que,  dans  le  se- 
4X«d  cas»  l'objet  principal  de  la  pensée  est  maison;  qu'il 
s'agit  d'exprimer  que  la  maison  est  bette,  et  de  rappeler 
qu'il  s'agit  de  celle  7«ia^é^d(iepar;';cest-à-Kureqaela 
maison  étant  l'objet  principal  de  la  pensée,  il  n'est  plus 
question  de  l'action  faite  par  j',  mais  du  résultat  reçu  par 
l'objet  principal,  maison.  Ainsi,  il  est  donc  raisonnable  de 
conseiller  aux  grammairiens  d'être  moins  savants,  et  d'être 
•plus  profonds  ;  d'apprendre  à  connaître  la  nature  des 
■sensations  que  réveillent  en  nous  les  mots  par  leurs  dif- 
férentes combinaisons. 
Demande.  Faut-il  dire  avec  Fénélon  : 

Il  passa  par  des  chemins  Qu'on  avait  toujours  cmus  imprafr 
toèfo*. 

en  accordant  crus  avec  chemins  représenté  par  qu  ? 

Réponse.  Oui ,  si  l'on  consulte  l'usage  absurde  établi 
par  la  plupart  des  grammairiens;  mais  NON,  si  l'on  con- 
sulte la  raison,  qui  doit  être  plus  forte  que  tout;  car  la 
chemins  n'ont  pas  été  crus,  ce  qu'on  a  cru  est  la  manière 
d'être  impraticables.  Pour  preuve,  et  pour  comble  de  ri- 
dicule, de  la  part  des  grammairiens,  il  suffit  de  citer  cette 
phrase  .qu'ils  autorisent  : 

Cette  promenade  «  éié  plutagroable  que  Jb  ne  i/«ra»  car 

«  Le  participe  cm ,  dh  M.  Landais,  s'accorde  bien  ici 
avec  le  pronom  V ,  mais  ce  pronom  ne  représente  pas  te 
substantif  promenade;  que  je  ne  L'avais  cru  signifie  :  que 
je  nouais  cru  cklX,  ou  :  qu'elle  était  agréable.  »  Cette  ana- 
lyse, tout-à-foit  raisonnable ,  sans  que  M:  Landais,  ni 
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ixquels  il  remprunte  puissent  s'en  enorgueillir 
{puisque  tout  nom  prouve  qu'il  n'y  a  rien  de  leur  (bute), 
celte  aialyse,  disons-nous,  prouve  suffisamment  que  là 
pmntnadc  n'a  pas  été  crue,  qu'il  n'y  a  absolument  que  la 
manière  d'être  agréable;  car  si  la  promenade  avait  été 
crue,  en  tout  état  de  cause,  il  faudrait  l'accord;  or,  si  la 
promenade  n'a  pas  été  crue,  il  est  impossible  que  tes  che- 
mins l'eussent  été;  bien  que  l'on  pmm  dire,  es  pariant 
d'une  femme:  ' 

J'avais  teUemant  de  caufitoee  en  elle,  que  Je  L'ai  crue  <n- 
conefcmfe. 

pour: 

J'avais  tellement  de  confiance  en  eUe,  qac  je  L'ai  crue  lors- 
qu'elle était  inconstante,  maigri  son  inconstance. 

c'est-à-dire  :  j'ai  (ail  l'action  de  croire  elUt  alors  même 
que  son  inconstance  m'était  prouvée. 
On  ne  peut  pas  dire  : 

Je  L'ai  crue  inconstante. 

pour  : 

J'ai  présumé  qu'elle  était  inconstante. 

par  la  raison  toute  simple»  eacqre  une  Cois,  que  Ton  ne 
présume,  ni  que  l'on,  ne  croit  pas  elle,  mais,  bien  la  ma* 
nière  d'être  inconstante;  que  c'est  comme  si  l'on  disait  : 

j'ai  cm  que  alla  était  inconstante. 

Il  en  est  de  même  de  : 

Je  L'ai  rbwnnub  comfeue. 
Je  L'ai  rendue  sage. 

STob  a  fah  Faction  de  reconnaître  la  femme  alors  qu'elle 
était  comtesse;  si  Ton  a  fait  réellement  l'action  de  rendre 
b  femme  alors  qu'elle  était  sage ,  il  faut  l'accord ,  parce- 
qu'ators  it  s'agit  de  la  femme;  c'est  elle  qu'on  a  reconnue, 
comme  c'est  eBe  qu'on  a  rendue.  Mais  si  Ton  a  fait  l'action 


416  1KS  MODATIFS  BHHJLTATIFS. 

de  reconnaître  que  la  manière  dette  comtesse  appartenait 
à  la  femme;  si,  par  an  raisonnement  quelconque,  ou  par 
un  châtiment  salutaire,  on  a  donné  à  la  femme  la  manière 
d'être  sage,  il  ne  faut  plus  d'accord ,  par  la  raison  que 
cela  signifie  : 

J'ai  reconnu  en  «Ne  la  manière  d'être  comtes**, 
l'ai  rendu  à  elle  la  manière  d'être  sage. 

C'est-à-dire  que,  dans  ce  dernier  cas,  considérant  que  fa 
manière  d'être  sage  est  d'une  nécessité  absolue,  ou  primi- 
tive, il  est  censé  qu'on  a  rendu  à  la  personne  la  manière 
d'être  sage  qu'elle  avait  perdue,  ou  qui  lui  manquait. 
Demande.  Doit-on  dire  avec  Voltaire  : 

Asseï  de  rois,  que  l'histoire  a  faits  grands* 
Chex  leurs  tristes  voisins  ont  porté  les  alarmes. 

Réponse.  Oui,  d'après  l'usage,  dirons-nous  toujours, 
mais  NON,  d'après  la  raison  ;  car  l'histoire  n'a  point  fait  de 
rots,  et  elle  en  aurait  faits  que  ce  n'est  pas  cela  qu  a  voafa 
exprimer  Voltaire;  sa  pensée  est  que  l'histoire  a  donné 
la  manière  d'être  grands  à  des  rois  ;  qu'elle  a  fait  qae  fa 
la  manière  d'être  grands  appartient  à  plusieurs  rois,  et 
qu'assez  de  ces  rois  ont  porté  les  alarmes  chez  leurs  tris* 
tes  voisins  ;  or,  il  faut  fait  et  non  faits. 

Démande.  Mais,  dans  cette  phrase  de  Bossue*,  en  est- 
il  de  même? 

Pourquoi  Dieu  tous  a-HJ  lait  cette  défense?  Si  Dieu  tous  a 
faits  ratsemmabks,  tons  devez  avoir  raison  de  tout. 

Réponse.  Oui,  quoique  l'accord  paraisse  plus  légitime 
que  dans  la  phrase  précédente;  car  il  est  à  remarquer  ope 
l'intention  de  Bossuet  u  est  pas  d'exprimer  ici  que  Diea  a 
fait  les  hommes,  mais  qu'il  a  fait  raisonnables  les  hommes, 
qu'il  a  fait  /fue  ils  ont  la  manière  iVèlre  raisonnables.  Pour 
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preuve,  c'est 'pie  A  l'on  disait  :  Pourquoi  Dfeii  vous  a-hil 
faii  eeUe  défense?  S  il  vous  a  donné  h  raison,  vous  devez 
avoir  raison  de  tout,  on  aurait  le  même  sens. 

Cependant  si  Ton  avait  l'intention  d'exprimer  que  Dieu  a 
/ailles  hommes,  et  (Ju'il  a  fait  que  ils  sont  raisonnables  ;  afin 
d'éviter  la  répétition  de  fait,  oo  pourrait,  par  ellipse,  dire  : 
Dieu  vous  a  faits  raisonnables,  au  lieu  de  :  Dieu  vous  a  faits  et 
fait  raisonnables;  mais  alors  on  comprend  cfue  Dieu  vms  a 
donné  la  raison  ne  pourrait  plus  remplacer  celte  phrase, 
«ju'elle  ne  réveillerait  plus  en  nous  les  mêmes  idées,  qu  elle 
n'aurait  plus  le  mémo  sens. 

C'est  ainsi  que  si  l'on  veut  exprimer  qu'on  a  fait  des 
vers  et  qu'on  les  a  faits  durs  et  secs  ;  .c'est-à-dire  qu'on  les 
si  faits  et  qu'on  a  fait  que  ils  sont  durs  et  secs,  il  faut  :  .on 
les  a  faits  durs  et  secs;  mais  si  Ton  veut  seulement  e\- 
primer  que  on  a  fait  que  ils  sont  durs  et  secs,  il  faut  ;  ou  Un 
a  fait  durs  et  secs.  Ceci  peut  paraître  particulier,  tpais, 
]K>ur  peu  qq'on  réfléchisse,  on  en  sentira  bientôt  lo  pour- 
quoi, si  l'on  remarque  ^surtout  que  on  Us  a  fait  mourir, 
.que  l'on  autorise  naturellement  sans  accord,  est  pour  on  a 
fait  que  les  (  eux  ,  ou  elles  )  ont  fait  faction  de  mourir. , 

Ainsi,  nous  proscrivons  donc  de  toute  nope  force  :. 

On  L'a  faite  religieuse.  (Cité  et  approuvé  par  la  plupart  des 

grammairiens.) 
Us  Par**,  séontom  doeoleik,  toeMuffarient  point  les  idoles, 
ni  ta  rais  «o'oa  arai*  *am  dieux.  (Bomuet.) 

Stic  sort  i/eut-il  faite  encor  plus  inhumaine , 
Une  forme  «fuit  fils  peut  amollîr'sa  haine. 

(COHXEILLK.) 


ii    :  /    i 


.  i    :   • ( 


et  toutes  celles  analogues  ;  car  nous  les  considérons,  quoi 
qo'eadiseat  nos  colossales  autorités ,  comme  autant  de 
phrases. viciai**;  il  faut  fmt  dans  ces  sortes  de  phrase*. 
Cm  b  vivacité  dé  la  pensée  qui  transpose  les  mors,  fy  so 
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débarrasse»  par  l'ellipse  ;  de  ce  qui  peut  se  supprimer  sns 
nuire  au  sens,  ni  à  ta  clarté  ;  c  est-à-dire  que  oesphrates 
signifient:  -  . 

Oto  a  * aïT  que  eïfe  est  relijfieùn. 

Les  Perses,  adorateurs  dtsofeil»  ne  sûoffiwemt  peint  les  idele* 

ni  les  rois  qu'on  avait  fait  que  ils  étaient  dieux. 
El  te  sort  i/tOIrfl  vaiv  sjb  aile  eài  été  encore  plu  «*•- 

moine,  etc. 


Demande.  Pent*on  dire  avec  Voltaire  : 

l'ai  tu  la  mort  dé  près\  et  je  l'ai  rv%  horrible. 

Réponse.  Non,  par  la  raison  que  la  pensée  de  Voltaire 
n'est  pas  d'exprimer  qu'il  a  vu  la  mort  étant  horrible, 
lorsqu'elle  était  horrible,  maïs  qu'il  a  tu  que  elle  était  hor- 
'ribte;  c  est-à-dire  qu'à  son  point  de  vue  il  jui  a  semblé 
quitte  était  horrible. 

Les  différentes  observations  que  nous  venons  de  foire 
ttemandenl  quelque  attention  et  de  la  justesse  dans  le  rai- 
sonnement ;  cependant  on  en  peut  tirer  la  conséquence 
que  chaque  fote  qu'entre  le  modatif  résultatif  et  le  moda- 
Tîf  înette,  vju  entre  deux  modatif  résultâtes  ,  les  mots 
étant,  lorsque,  alors  que,  etc.,  se  trouvent  souseolendie, 
il  y  a  accord  dans  l'un  et  dans  l'autre;  mais  qu'il  n'y  a 
pas  accord  chaque  fois  qu'il  en  est  autrement.  Ainsi,  Tos 
dira,  avec  accord  : 


les  regard»„ii  est  «rai»  uttatsn*  pets* 

Pu  courroui  dsjaltfasjTtJSlJgMWi  Tmrwà 

(#©*.tàiia) 
*SÎ  cle  quelques  mortels  on  is*a  vue  odors>»  . 

Est-ce  un  crime  pour  moi?  (CoBimui.J 

Ces  bras  que  dans  le  sang  vous  a  vei  vus  baigné». 

.  »       ■  * 

>par  la  rai«»  que  l'on  peut  dire  :  je  les  ai  vos,  état  (b 
JTÇgards),  lorsqu'ils  élaieiU  armés  éU  courratsx;  —  it  ta 
tnJe  v  cjEf  moi,  alors  que  j'étais  adorée  de  quelques  *»■**> 
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*ff«&  un  crime  pour  moi?  —  ta  fauftœ  nèu*  «te*  vts, 
alor$qu  iU  é^aienl  baignés  dam  le  sang. 

De  même,  en  parlant  d'une  femme,  on  dira  avetao 
cord  :  .  , 

Je  L'ai  tbocvée  sage. 

si  Ton  veut  exprimer  que  Ton  a  fait  l'aclioQ  df  trouver  la 
femme  é/anl  «017e,  lorsqu'elle  était  sage,  ou  alors  qu'elle 
était  sage;  mais  si  Ton  veut  exprimer  que  la  manière 
d'être  sage  a  paru  lui  appartenir,  ft  faut  : 

l 

i 

Je  L'ai  Tftocvi  toge. 
par  la  raison  que  cela  signifie  :  j'ai  trof&é,  Qfjg  mà*k  Atajt 

Demande.  La  position  du  sujet  eslnfeMe  pour  quelque 
ehosednm  Vaooonl  desmodaûfc  rtttritatifr? 
ftiwttftç.  Non;  on  peut  direavac Cafkis; 

Peut-être  a-t-il  dû  «ctte  idée  aux  Mémoires  osf£samère  avait 
laies**,  sous  ktUi*iiiû4Medffrtt\ifpitt.   • 

Peut-être  a-t-il  dû  cette  idée  aux  Mémoires  Qu'avait  laissés 
sa  mers,  sous  le  titre  modeste  de  Souvenirs  i 

avecChénîer: 

Lorsque  vous  rendrez  compte  aux  dieux  de  la  nature 
Des  tourments  qu'à  soufferts  sa  faible  créature. 

ou,  avec  Racine: 

Ït  moindre  des  tourments  qa&mon  epur  a  soufferts, 
gale  tout*  las  maux  que  Von  souffre  aux  enfers. 

~  Cesl  donc  par  licence  poétique  que  Corflélflë  a  dit  : 

Là,  par  an  long  récit  de  toutes  les  misères. 

Que  pendant  notre  enfance  opt  mcdché  nos  pères. 

U  fallait  endurées  puisque  le  çtu  est  peur  leêquelleê  tqîa*- 
re#,  objet  prtueipal  de  la  pensée,  lesquelles  msères  pat 
ïié  endurées  par  nos  pères.  -\ 
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Demande.  Doit  on  regarder  la  présence  des  substantifs 
représentatifs  me,  te,  se,  ete. ,  comme  une  preuve  d'ac- 
cord? 

Réponse,  non,  car  on  accorde  coupé  dans  : 
Elle  t'est  coupée  au  bras, 

et  Ton  ne  l'accorde  pas  dans  : 

Elle  s'est  cour*  des  robes, 

par  la  raison  fort  simple,  1*que  dans  le  premier  cas, 
cela  signifie  : 

EDe  est  ayant  M  coofbh  au  bras  par  se  (elle), 

conséquence  de  ceci: 

Elle  s*  coupe  an  bras, 
pour  :  elle  coups  $$  (ette)  au  bras, 

ou  Ton  voit  que  se  reçoit  directement  le  résultat  de  l'ac- 
tion de  couper.  Or,  comme  dans  la  phrase  au  passé  il  ne 
s'agit  plus  que  du  résultat,  on  comprend  que  couper  doit 
s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  elle  »  objet  prin- 
cipal de  la  pensée;  puisque  elle  représenté  par  5e  dans 
la  phrase  au  présent,  a  reçu  directement  le  résultat 
de  Faction  de  couper  faite  par  elle  de  la  phrase  au  pré- 
sent, représenté  par  se  dans  la  phrase  au  passé  (1). 


(1)  Comme  nous  l'avons  dit,  page  111  du  premier  volume,  ëant 
«s  sortes  de  phrases,  il  s'opère  du  présent  au  passé  «ne  transpost- 
lion  que  les  grammairiens,  peu  physiologistes  du  langage,  n'ont  pas 
remarquée,  quoique  très  naturelle.  Pour  bien  sabir  cette  transposi- 
tion, il  faut  se  bien  pénétrer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  dm* 
cette  phrase  : 

H.  SE  BAT, 

«n*i«yilne  s'agisse  réfflemontque  dvane  seule  personne,  le  logicien, 
guidé  par  la  philosophie  naturelle  du  langage,  en  voit  deui,  l'une  qui 
fait  Taction  de  boitte,  Vautre  qui  reçoit  le  résultat  de  ceUe  actioa. 
il  faisant  l'action  de  battre,  et  SE  recevant  le  résultat  de  cette  ac- 
tion; c'est-à-dire  étant  oatfu  par  il.  Pour  que  ceci  soit  touhà-Wi 
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SP  Que  dans  le  second  cas,  cela  signifie  : 

-  *lkt*t  ayant  été  e<xmiaftfà&T<>te9r.{*tlk), 
conséquence  de  ceci  : 

EUe  se  coupe  âe$  robes, 
pw:  elfe coron  aie* rato  8»  (à  elfe), 

où  l'on  voit  que  le  résultat  de  l'action  de  couper  retombe 
directement  snY  roto,  et  que  se  n'est  que  complément 
indirect.  Ainsi  donc,  1a  difficulté,  pour  ces  sortes  de 
phrases ,  est  de  se  bien  assurer  si  bllb,  représenté  par  se 
au  présent ,  a  reçu,  ou  non,  primitivement,  le  résultat  de 
faction,  si  se  a  été  au  présent  complément  direct  ou  iadi* 

1  »  I 

sensible,  il  suffit  de  remplacer  SB  par  LE,  représentant  an  homme 
ifsejconajae,  et  de,  dire  : 

il  LE  bat. 

Ici  11  s'agit  réellement  de  deui  individus;  il  faisant  l'action  de 
battre  LE  (un  homme  quelconque). 

Maintenant  si  Ton  remplace  LE  par  SE,  on  comprendra  que  il,  à 
lui  seul,  remplit  réellement  la  fonction  de  deux  individus;  or  mainte- 
«■Et ,  pour  saisir  ta  transposition  qui  s'opère  du  présent  au  passé ,  il 
suffit  de  remarquer  ici  que  4«ns  : 

il  SE  bat, 

il  représente  l'individu  qui  fait  Faction  de  battre,  parla  raison  qu'il 
s'agit  de  l'action-:  lu  lien  que  dans  : 

IL  est  battu  par  LUI, 

IL  représente  llndivM*  qui  a  reçu  le  résultat  de  l'action  de  battre, 
fuite  par  le  il  de  la  phrase  au  présent  qui  est  devenu  lui  dans  la 
phrase  m  passé,  comme  le  IL  de  la  phrase  au  passé  est  le  SE  de  U 
phrase  au  présent;  c'est-à-dire  qu'en  supposant  que  il,  faisant 
l'action  de  battre  s'appéle  Pierre  ,  et  sn  qui  reçoit  le  résultat  de 
celte  action  «appelé  Paul,  on  aura,  au  présent  : 

il  (Pierre)  SE  {Paul)  bat, 
pour  :  ïl  (Pierre)  bat  SE  (*auî); 

et,  au  passé  :  IL  (Paul)  est  battu  par  il  (Pierre). 

Ainsi,  on  doit  comprendre  que  dans  :  il  SE  bat,  quoiqu'un  seul 
individu  remplisse  toit  à  la  fols  la  fonction  de  deai/iadtridiis,  la  Iraq*-  ; 
position  n'en  a  pas  moins  lieu;  c'est-à-dire  qu'au  présent  le  il  repré- 
sente l'Individu  ootfoitf,  comme  le  il  an  passé  repruJtnte  l'Iadftt  idu 
battu. 


rect  de  l'action,  Vil  a  été  pour  m,  buec»  ctè.  f  ou  pour 
A  lui,  X  elle,  ca^;  torsquil  aétéfwwxw,  KU£»  ac- 
cord; et  non  accord  dans  le  cas  contraire* 

Remarque.  D'après  l'analyse  que  nçus  venons  de  faire 
de  ces  deux  phrases,  on  frit  que  «en'nttqae  par  iga» 
rance  que  les  grammairiens  ont  avancé  que,  dans  :  elle 
s  est  coupée  l'accessoire  être  est  employé,  pour  le 
datif  avoir,  puisque  elle  t'est  coupée  qu  faa$  signifie  : 


t .  ■  • 


JBJfe  art  ayast  Été  emnêm  parlas  (alla). 
comme  :  Elle  s*ett  coupé  des  robes, 
est  poor  :  Elle  est  avant  été  coupant  des  rotes  sa  (à  die). 

*  Demande.  Les  locutions  aussi  bien  que,  moins  que, 

observations,  relativement  à  E^ccord? 

Réponse.  Oui  ;  mais,  comme  nous  l'a^onê  dît  page  SM 
de  ce  volume ,  la  pensée  seule  peut  guider  ;  c'est-à-dire 
que  lorsqu'un  substantif  au  masculin  et  un  substantif  au 
féminin,  comme  un  substantif  nu  singulier  et  un  substantif 
au  pluriel  se  trouvent  joints  par  l'wede  œs  locutooes,  ta 
doit  faire  régler  l'accord  sur  celui  de  la  proposition  prin- 
cipale, celui  sur  lequel  la  pensée  se  porte  plus  particuliè- 
rement ;  ainsi,  par  exemple,  dans  ceue  phrase  : 

C'est  son  intérêt,  aussi  %ien  que  Croire  félicité.  Qu'il  a  con- 


iUwffitée  retirer  Japhraçe  incifubate  imi  **»  qm  wtrt 
fëlicUé,  puisque  la  proposition  principale  est  celle-ci  : 

C'est  soif  intérêt. ejf  il  a  ooiwwJrt. 

c'est-à-dire  que  l'ensemble  jfe  la  phrase  équivaut  à  : 
C'est  son  intérêt  oeil  a  CONSULTE,  ausHUen  que  votre  félicité. 

B*  même -qne  dais  eeue  phrase  :  » 

-    .  •  .  .-.  ? 

Catt^Aoaw,  $}h*ô4  que  le  Iwpfeeur  4e  la  flatta  •  ojrtla  am~ 
mxioNNBi.  (  Cité  par  le  même.  ) 
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la proposition  principale  est  : 

C'est  s.t  «corn*.  «:...,.  tv'ilaAjfUTmmte. 
c'estrinlite  que  tènséÉi  Me  dé  la  phrase  équivàtft  à  : 

C'est  sa  «LOiaÈ  Quil  a  ambition x êb  plutôt  $ue  le  bonheur  de  la 

VHH49H*  • }  i 

Demande.  Eb  *sé*il  de  wêâie  atee  mon  tett/eaievf,  et 
mm  t 

RÉFomB.  Mon  ;  avec  l'enq^oi  de  ces  mois  on  règle 
orduKÛremeitt  l'accord  sur  le  dernier  subaantif. 

On  m'a  parlé  de  deux  domestiques ,  mois  notamment  d*  àlettS 
gc'on  a  vu  dans  l'appartement  où  le  malheur  est  arrivé. 

<     (€tté  ptr  BasciAR.  ) 

Non  seulement  toutes  sot  richesses  et  ses  honneurs,  mal*  toute  qA 

lfn>  SÏBSt  «T ATWT1B*  (VlUJGlLAS) 

Cependant  nôfcs  *pf  éKreriààs,  dans  ce  dernier  cas , 

filon  seulement  toutes  ses  mica  esses  et  ses  honneurs  se  sont 
ÉVAnoma*  mai*  aactrf  .sa  vertu. 


iJfeMAifdBv  iQf  eile  est  ta  marche  à  suivre  pour  l'accord, 
lereq«  deux  sub§u«tifc  se  tronveot  joints  par  l'accès- 
*emta4tvou4es? 

Rimons.  Gomme  nous  Tarant  dit  page  3S  de  eeto* 
lume,  l'unique  marche  à  suivre  est  le  point  de  vue  de  la 
pensée  ;  point  de  vue  que  nous  allons  tâcher  de  rendre 
sensible,  touf  en  prouvant  que  les  grammairiens  n  aty 
jamais  compris  la  plus  petite  question  grammaticale  ;     . 

Si  nous  en  croyons  ces  messieurs,  il  y  a  une  différence 
pofrr4'accord  de  ce  qui  vient  après,  VN  yrumi  wwn#w?et 
LE jr and  nombre  Selon  eux,  il  faut  dire: 

TJH  grand  nomftre  «Thomes  que  J*aJ  vus  nVoirr  forcé  de  rêver 
tthvrar  mes  pas  ; 

Et  :  UE  qbard  bombe  d'hommes  que  J'ai  vu  m'A  forcé  de  »• 
veirirsur  mes  pas. 

par  la  raison,  disent-ils,  que  daùs  le  premier  cas  3  ^agit 
d'un   substantif  collectif  punitif,  et  dans  le 
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d'un  substantif  collectif  général;  cela  est  vrai  (1),  mai* 
ces  messieurs  n'ont  pas  réfléchi  que  cela  ne  doit  déran- 
ger en  rien  l'accord,  que  Ton  peut,  avec  le  grand  nombre, 
comme  avec  un  grand  nombre,  mettre  au  singulier,  ou 
au  pluriel  le  modatif  résolutif  vu,  et  le  modatif  actif 
mtorr;  que  le  tout  nedépend,  encore  une  fois,  que  du  point 
de  vue.  Pour  bien  comprendre  ceci  y  supposons  un  ins- 
tant qu'un  homme  va  dans  la  rue,  qu'il  y  voit  un  grand 
nombre  d'hommes  ;  ici ,  s'il  veut  rendre  su  pensée,  il 
devra  dire  : 

Je  voie  un  grand  nombre  d'hommes; 

Dans  cette  phrase,  on  voit  que  nombre  reçoit direetemot 
le  résultat  de  l'action  de  voir,  qu'il  en  est  le  complément 
direct,  par  la  raison  que  celui  qui  parle  ne  considère  pas 
les  individus,  que  c'est  le  nombre  qu'il  voit,  que  c'«t  le 
nombre  qui  le  frappe;  c'est-à-dire  qu'en  pareil  cas  1  est 
plus  certain  du  nombre  que  de  la  nature  des  indhridus. 
Maintenant,  supposons  que  le  grand  nombre d'hommes 
le  force  de  retourner  sur  ses  pas ,  il  dira  naturellement  : 

Je  vols  un  grand  NOMME  d'hommes  qui  me  force  de  retow- 
ner  sur  mes  pas. 

faisant  accorder  le  modatif  actif  forcer  avec  nombre,  par 
la  raison  que  c'est  le  nombre  qui  (ait  l'action  de  le  forcer. 


*M    ^ 


(1)  Sans  que  le  point  de  vue  «oie  différent,  un  substantif  eoflectîT 
peut  passer  de  l'état  de  partitif  à  celui  de  général,  par  la  raUoaqae 
l'esprit  considère  d'abord  la  collection  d'hommes  exprimée  par  ■» 
grand  nombre,  comme  la  partie  d'un  tout  plus  grand  ;  mais  qu'une  lois 
rette  Idée  posée,  l'esprit  ne  considère  plus  cette  partie  collective  au'eo 
dehors  de  toute  chose  ;  c'est-à-dire  que  l'esprit  ne  voit  plus  « 
qui  y  est  relatif.  C'est  ainsi  que  l'on  <JK  d'abord  :  je  viens  de  «otr 
u*b  troupe  d'Iiommes  considérable;  ci  ensuite  :  la  troupe  d'hon- 
dm  que  j'ot  vue  est  ctnai  àJrJftfa,    i 
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a  retournée  sur  ses  pas,  comme  c'est  le  nombre  qui  est 
va  par  lui. 

LE  grand  nombre  dhomm$s  que  j'ai  tu  m'A  forcé  à  retour- 
ner sur  m»  pas. 

ici  i!  devra  naturellement  mettre  vu  au  singulier ,  ainsi 
que  le  temps  du  modatif  avoir,  pour  s'accorder  avec  le 
grand  nombre ,  puisque  ce  substantif  a  été  complément 
direct  de  l'action  de  voir,  "comme  c'est  lui  qui  a  fait 
l'action  de  forcer  l'individu  à  retourner  sur  ses  pas;  il  en 
sera  de  même  encore  si  l'on  dit  : 

Comment,  c'est  un  gbahd  nombre  d'hommes  que  tous  avez  vr 
qui  vous  à  forcé  à  retourner  sur  tos  pas? 

puisque  partout  le  point  de  vue  est  le  même;  c'est  tou* 
jours  du  nombre  qu'il  s'agit;  le  déterminatif  homme  n'est 
pour  rien  là-dedans  ;  l'esprit  n'a  nullement  considéré  les 
hommes,  c'est  le  grand  nombre  qui  a  été  vu  ;  c'est  le  grand 
nombre  qui  a  fait  l'action  de  forcer.  Par  exemple,  il  n'en 
sera  pas  de  même  si  nous  supposons  que  l'individu  dont  il 
s'agit  va  dans  la  rue,  et  rencontre  un,  ou  plusieurs  hommes 
qui  l'engagent,  ou  le  forcent  à  retourner  sur  ses  pas;  que 
j>tus  loin,  il  en  rencontre  encore  un,  ou  plusieurs  autres 
qui  l'engagent ,  ou  le  forcent  encore  à  retourner  sur 
ses  pas;  dans  ce  cas,  il  dira  Jau  passé  : 

Vn  grand  membre  d'flOMMBS  que  j'ai  vus  m'ont  forcé  à 
retourner  sur  mes  pas. 


faisant  aceorder  vus,  ainsi  que  le  modatif  actif  avoir* 
sommes,  par  la  raison  que  le  point  de  vue  n'est  plus  le 
même,  qu'il  ne  s'agit  'pkis  d'une  collection  vague,  que  les 
individus  sont  distincts  ;  que  la  pensée,  dans  ce  cas,  n'a  pas 
particulièrement  considéré  le  grand  nombre  ;  qu'elle  s'est 
reposée  entièrement  sur  les  hommes  y  qu'elle  les  a  vusiadi- 

tome  il.  46«  livraison»  19 
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vkhtellemem  ;  que  ce  sont  les  hommes  qui  ont  été  rus, 
comme  ce  sont  eux  qui  ont  fait  l'action  de  forcer  ;qm 

Tidée  de  grand  nombre  n'est  venue  à  l'individu  qui  parle 
qu'en  dernier  lieu ,  c'est-à-dire  après  que  le»  individssoot 
été  vus  et  ont  fait  l'action  de  forcer.;  que  ce  n'est  plus 
pour  lui  qu'un  dcterminatif,  qui  sert  à  exprimer  qu'il  a 
yu  beaucoup  d'nomLS  qui  /'ont  forcé  à  retourner  m 
ses  pas.  Et  il  en  sera  encore  autrement,  si  nous  suppo- 
sons que  l'individu  dont  il  s'agit  a  des  créanciers,  et 
qu'allant  dans  la  rue,  il  en  rencontre  un,  ou  plusieurs, 
puis  un,  ou  plusieurs  autres,  etc.,  qu'il  en  rencontre  un 
grand  nombre  enfin,  et  que,  dans  la  crainte  d'en  rencon- 
trer encore,  il  se  trouve  forcé  à  retourner  sur  ses  pas  ; 
car,  dans  ce  cas,  il  devra  dire  : 

?  Le  grand  nombre  de  créanciers  qui  j'ai  vus,  ou  bencoht*és. 
m'a  forcé  à  retourner  sur  mes  pas. 

■ 
-  i 

faisant  accorder  vus  avec  créanciers,  et  le  modatif  actif 
avoir  avec  le  grand  nombre,  par  la  raison  lô  que,  comme 
dans  l'exemple  précédent,  les  créanciers  ont  été  vus  d'une 
manière  distincte,  que  l'esprit  les  considère  individuelle- 
ment ;  2°  que  c'est  le  grand  nombre  qui  a  forcé  l'individu 
à  retourner  sur  ses  pas;  que  les  créanciers,  pour  ainsi 
dire,  n'y  sont  pour  rien,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas  forcé 
de  fait  l'individu  à  retourner  sur  ses  pas  ;  qu'il  n'y  a  que 
le  grand  iwmbfle  (feux  qui  a  feit  celte  wtfen. 

Que  les  grammairiens  viènent  donc  maintenant  avec 
leurs  règles  et  ton»  proscriptions!  Encore  une  fins,  h 
pottséf  est  tant;  ce  ne  sent  pas  les  règles  qu'il  bote» 
naître,  nais  la  philosophie  du  langage,  la  marche eth 
retire  de  nés  sensations. 

D'après  ces  différentes  observations,  on  peut  dûec  dire, 
seiomle  peint  de  tue  de  la  pensée  : 
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JU,  ou  vit*  «rakpe  quantité  de  Uqmmê  que  j'ai  bub  «s'A 

causé  un  ipaladie. 

la  ou  une  grande  quantité  de  liqueurs  qu*  j'ai  bues,  m'a,  ou 
nf  o»t  causé  une  maladie. 

Le,  ou  un  *raiid  nombre  dVntij  JqtVtff  but  b^ome,  ou  Aire** 
égorgés. 

Les  uns  coururent  se  jeter  dans  la  rivière  de  Narwa,  et  un* 
eoulb  4e  wtfatt  ï  fut  notée,  ou  y  Au*!»* noya*. 

4 

Malgré  le  peu  l'approbation  Qu'a  eu  la  saignée  de  M.  Je  comte, 
j'ai  très  grande  foi  à  La  Métrie.  (Voltaire.  ) 

Ou  :  Je  ne  crois  pas  que  f  eusse  besoin  de  cet  exemple  d'Euripide 
§qaf  justifier  le  peu  de  llberté  pus  j.'ai  erj&b.  (Racine.) 

C'est  ce  qui  me  parait  difficile  à  décider,  à  cause  du  peu  de  ra*- 
ié^jmamenfs  que  nous  ont  laissé  les  anciens.  (Buffon). 

DéUûtanjis  gagne  le  port  de  Pbasète,  petite  ville,  ou  il  n'a  .peint  à 
craindre  le  peu  d'iUBiTAïf  ts  que  la  guerre  y  a  laisses. 

(Marmontel.) 

Ost  donc  à  tort,  selon  nous,  quon  troiiTe  dans 
MM.  Bescherellc,  page  20  de  leur  grammaire  : 

Leur  peu  d'BXACTiTUBE  a  été  démontrée  dans  le  Journal  Gram- 
matical. 

car  ce  qui  a  été  démontré  n'est  pas  Y  exactitude,  mais  le  peu. 
Remarque.  Pourtant  après  tant,  que,  combien,  etc., 
Ja  .raison  nous  dit  de  laisser  le  ipcxlaufrésultatif  au  mas- 
jsulip  singulier,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'un  substantif  au 
.singulier. 

Jamais  tant  de  vertu  n'A  été  réuni  à  tant  d'intelligence. 

(Ch.  Nodier.) 

Comment  tant  de  vertu  pbut-il  être  ignoré  ? 

(Cité  par  Bonifacb.)     ' 

^ryer  que  âfcetbrW  a  foule,  que  «Teau  11  a  répandu. 

(Cité  par  BEsafes.)     *     ' 

Si  vous  saviez  combien  de  prudence  et  de  retenue  U  a  mis  dans 
celte  entrevue  dangereuse.  (Cité  par  Beschbr.) 

Cependant  Racine  a  dit  : 

lapais  tant  de  vert  m  /Ul-tifc  oouronmée. ,.  - 

Mais  nous  croyons  que  c'est  un  tort,  pur  la  raison  que 
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tant,  ainsi  qae  combien  et  que  ne  réveille  en  nous  qu'une 
partie,  qu'un  fragment  du  tout  appelé  vertu.  Ces  mot* 
nous  donnent  une  idée  trop  vague,  trop  indéterminée  de 
la  chose  dont  M  s'agit,  pour  pouvoir  les  amener  à  son 
genre;  on  dit  touts  les  jours  avec  raison  :  tant  d audace 
9  est-il  jamais  vu,  et  jamais  :  s'esf-ELLE  jamais  tue. 

Lorsque  ces  mots  sont  suivis  d'un  substantif  an  plu- 
riel, comme  ils  comprènent  alors  plusieurs  individus  dis- 
tincts ,  on  accorde  le  modatif  résukmif  en  genre  et  et 
.  nombre  avec  ce  substantif. 

Que  cThbbibs  il  a  arhachées.  (Cité  parBcscm. 

Jamais  tant  de  savants  ne  fmeîiï  immolés.     (Voltaui  ) 

Demande.  Comment  doit-on  considérer  les  mots  crittr, 
valu,  pesé? 

Réponse.  Gomme  forme  accessoire  prédécessive,  chaque 
fois  qu'ils  peignent  Faction  faite  au  passé  par  l'objet  prin- 
cipal de  la  pensée,  comme  dans  : 

Ces  chevaux  ont  coûté  deux  raille  francs. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  peignent  b 
résultat  supporté  par  l'objet  principal  de  la  pensée  ,fe 
s'accordent  en  genre  et  en  nombre  avec  cet  objet  princi- 
pal; ainsi  on  dit  : 

Ces  cttevaiH  m  valent  pas  lu  deux  mitk  francs  qu'Us  art* 

COÛTÉS. 


Croquante  familles  seraient  riches  des  sommss  qu*  cette  bmém  * 

GOÛTÉES.  (J.-J.  aoosSUAO.) 

Voilà  la  charmante  réception  que  faon  habit  m'a  value. 

(Jacquejiàiik) 

Vous  dites  que  ce  paquet  pèse  trente  kilogramme*?  il  oe  te  » 
Jamais  pesés.  (Cité  par  Varice.) 

«  Voilà  trois  participes,  dit  M.  Varier,  qui  ont  été 
trois  pommes  de  discorde  dans  l'école  ;  et  cela  par  su* 
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des  troubles  qu'a  occasionnés  h  finale  leure  N,  dont  plu* 
sieurs  de  nos  verbes  sont  martelés.  Ce  fat  en  1809  que, 
ne  voulant  pas  heurter  de  front  l'opinion  publique,  je 
voulus ,  contre  mon  sentiment  intime ,  justifier  qu'une 
montre  qui  a  coûté  trois  cents  francs,  a  coûté  moyennant 
trois  cents  francs,  et  je  fcsais  alors  comme  Galilée  lors* 
qu'il  disait  en  public  que  la  terre  ne  tourne  pas  :  et  ce* 
pendant  cela  tourne,  se  disait-il.  Dans  la  troisième  édition 
de  la  Cié  de%  Participes,  j'osai  me  rétracter,  et  je  ne 
manquai  pas,  clans  le  Traité  d'Analyse  logique  et  gramma- 
ticale, de  filtre  tomber  sur  cette  maudite  lettre  N  toute 
mon  indignation,  es  faisant  sentir  combien  est  ridicule  la 
dénomination  dç  neuire  dans  nés  verbes.  » 

Demande.  Comment  se  fait-il  que  couru  est  variable 
dans  : 

Elle  n'oublié  pas  u»  bawgiw  Qtrtl  avait  couaes  entre  Seyfla  et 
Charybde.  (FfcifiLOif.) 

ei  invariable  dans  : 

Comptet-vons  pour  rien  les  tfeni  heures  que  j'ai  cotrir? 

(Cité  par  Poxs.) 

Réponse.  Par  la  raison  que,  dans  le  premier  cas,  couacs 
]>eini  le  résultat  de  l'action  de  courir,  faîte  par  il,  résul- 
tat  qu'ont  supporté  ics  dangers;  c'est-à-dire  que  les  dan- 
ger* ayant  été  complément  direct  de  Faction  de  amrir,  et 
étant  objet  principal  de  la  pensée,  couru  dok  s'accorder 
avec  eux  en  genre  et  en  sombre  ;  au  lieu  que  dans  le  se* 
cond  cas,  il  n'est  pas  question  de  résultat  ;  que  couru  ne 
peint  qu'une  action  passée;  que  l'objet  principal  de  la  pen- 
sée (/e*  deux  heures)  n'a  pas  été  complément  direct  de 
lT action,  puisqu'on  ne  court  pas  des  heures,  que  l'on 
court  pendant  fies  heures;  c'est-à-dire  que,  dans  ce  cas,  il 
y  a  elhpse  de  pendant,  et  que  couru  n'est  qu'une  forme 
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accessoire  prédfedative;  or,  comme  b  ferme  pNéie*- 
atve  ne  peend  jainai&d^eoorxi,  «mit»  éeitnéeessMKMK 
veste*  invariable.  C'dst  ainsi  qae  J.4%  ftoaaseau  »dii  : 

Ou  croira  que  ces  Jours  me  dorèrent  huit  siècles  ;  lotil  au  contraire, 
f «lirais  voulu  qu'île  les  eussent  mai. 

CoajiRUXK  :  Oui,  c'est  moi  qui  viendrais  effacer  de  naa  via- 
Les  jours  que  j'ai  vécu  sans  vous  avoir  servie. 

?léchie&  :    Que  de  bien  n'a-t-ellc  pas  lait  pendant  le  petfde  JtaM 
Welle  a  rsob. 

Et Bsscher  :  Toutes  les  années,  (noie*  les  heures  qu'elle  i  iAitsat, 
gémi,  soupiré,  pleure,  lui  ont  paru  des  sièries. 

Toutes  les  années  que  vous  avez  cnotm  dams  vit 
honteuse  insowsanco  ont  été  nciisnarponr  mt 


Akuahb^  Quelle  marehe doit«-on  suivre 
à  Taccord  dans  les  phrase»  cmstrotaes  avec  le  sabflks* 
ttf  représentatif  «*>?  Fatifr4l  dire,  a*»  d'Àtemben  : 

Tons  criliqaez  nos  pièces  de  théâtre  avec  r avantage,  nos  m- 
lsmeat  tfnx  avoir  vos*,  maisencored'a*  avoir  Mira» 

Avec  Benjamin  Constant  : 

J'allais  chercher  un  moyen  de  donner  à  mes  observations,  sur  ai 
lois,  un  air  de  nouveauté.  Comme  js  viens  de  le  dire,  a  nlnfiass 
époques  on  en  a  proposées  et  adoptées. 

Avec  Voltaire  : 

L'usage  dsscjlochbs  est,  cl>esJe*jChinois*de  la  pins  hsjasaasAonitt 
nous  d'en  avons  eues,  en  France,  qu'au  sixième  siècle  de  notre  àe. 

Ou  avec  François  de  Neufchâteau,  qu'approuvent  un  bon 
nombre  de  grammairiens  : 

Le  glafta  a  fiié  Men  i********, 

La  langue  km  a  tué  bien  njus. 

Réponse  Gomme  sssiE^l?a«nmséHuntvér  page3S4dse? 
vtihitne,  m  m  peut  Are  oempèéfnent  direct;  matscssnas 
ilyaeltipse,  es  que  la  raison  vwrt  qne  cette  «sMpsefcs* 
toi,  mm  reffardow,  nau^  b  phrase  de  Fraçets  dt 
Neuchôtsau  camme  vicieuse,  du  moins,  dans  le  second 
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vers;  car  dans  le  premier  lobjpt  ppinçipalde  la  pensée 
est  ^/oûe  ;  orv  comme  le  glaive  a  fait  L'action  de  4«*#v 
fti4  exprime  L'action,  et  est  par  conséquent  iavariabte  ; 
nuus  ilrien  est  pas  de  mêine  jdaas  lp  secood  ;  il  s-agit 
de*  liowwet,  c'est*àrdire  que  si  l'on  s'inlenroge  sur  L'objpt 
principal  de  la  pensée»,  si  Ton  se  demande  :  de  quoi  parlé- 
je?  la  réponse  sera  :  Je  parle  des  hommes,  de  l'idée  que 
vient  de  révei  1er  en  moi  le  dernier  mot  du  preoiier  vers  : 
Le  glaive,  a  tué  bien  des  hommes  ;  et  je  dis  que  du  nombre. 
des  hommes  la  langue  a  tué  un  plus  grand  nombre  d'eupe  ? 
ce  qui  équivaut  i  un  plus  grand  nombre  dçs  hommes  ont 
été  tués  par  la  langue.  Or,  l'objet  principal  de  la  pensée 
étant  hommes,  et  hommef  ayant  été  complément  direct  de 
Faction  de  tuer,  il  ne  s'agit  que  du  résultat ,  et  tué,  par 
conséquent,  doit  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  ayee 
cet  objet  principal. 

Remarque.  Touts  les  gants  qui  raisonnent  partageront 
d'autant  mieux  notre  manière  de  voir,  que  les  gram- 
mairiens prétendent  qu'il  faut  écrire  : 

J'en  ai  coira u  beaucoup  qui,  polissant  leurs  mœurs, 
Des  beaux -arts  avec  fruit  ont  fait  un  AuMe  u$ag». 
fit  :  il  y  su  a  beaucoup  d'APPELis  et  peu  d  blu». 

pareeque ,  disent-ils ,  le  modâtif  résolutif,  dans  le  pre- 
mier cas ,,  est  suivi  dw  accessoire,  de.  quotité»,  et  q«f  il 
en.  est  précédé  dans  le  second  cas*  Pour  nous*  *>oos  ne 
voyons  la,  qu' on  ridicule  à  ajouter  an*  ftitUfe  et  m  d#< 
connus,»  <qpe  peut  foire,  nott*  le  dtmapdfiitt,.!*  plat* 
qu'occupe  un  accessoire  déterminât*  de  foreey  ou  4» 
quantité;  oant»*  beauooup>  pèmkur**  Jârt»  4t*ni  etc.  ? 
et  noua  diraas  avec  MM.  BeacbcmUg  :  D^ù  vient  qu'a* 
m  dit  pas,  en  parla*!  de  fauit*  r  fait  a*  xamÉft*  *ea 
pariant  d'individus.:  j*»  m  rv$f  $ew  ai  nactcewtaés? 
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Dans  ces  sortes  de  pb rases,  ajouterons-nous,  les  individus 
ne  sont-ils  pas  distincts?  La  pensée  ne  voit-elle  pas  là  des 
traits  mangto,  des  individus  vus,  rencontré*?  bien  que 
lorsque  en  représente  un  substantif  au  singulier  comme 
dans,  en  parlant  de  soupe  .-j'en  ai  marge,  on  laisse  mangé 
invariable,  parcequ  ici  il  ne  s'agit  pas  d'une  soupe  mangée, 
mais  d'une  partie  de  cette  soupe ,  d'une  portion  vague  et 
indéterminée.  Ainsi  donc,  si  Ton  veut  nous  en  croire, 00 
dira ,  en  parlant  d'une  chose  quelconque  au  féminin , 
d'eau ,  par  exemple  :  j'en  ai  bu  ,  j'en  ailbeaucoup  bc,  j  eh 
ai  bu  beaucoup;  mais  s'il  s'agit  de  plusieurs  choses, 
comipe  des  fraises,  des  cerises,  etc.  :  j'bn  ai  mangées, 
/en  ai  beaucoup  mangées,  j'en  aï  mangées  beaucoup,  etc., 
parceque,  encore  une  fois,  cela  signifie  :  de  ce*  fraisez, 
ou  de  tes  cerises,  plusieurs  fraises,  ou  cerises  ont  été  man- 
gées par  moi. 

Demande  :  Comment  se  (ail-B  que  fait  ne  s'accorde  pas 
dans: 

Les  chaleurs  eicessives  qc'U  a  fait  ont  causé  beaucoup  île 
maladies. 

et  qu'il  s'accorde  dans  : 

Pierrre  §'est  très  mal  conduit  ;  les  sottises  qu'U  a  r  aito  ont 
eausé  beaucoup  de  désordres. 

Réponse  :  Parceque  les  grammairiens  ont  eu  le  ridi- 
cule de  poser  pour  règle  que,  lorsque  il  représente  une 
dose  «définie,  le  modatif  résultaUf  suivant  doit  rester 
invariable,  comme  si  cela  était  admissible;  comme  si  h 
connaissance  du  sujet  pouvait  être  de  quelque  chose  pour 
le  résultat;  que  il  représente  Dieu ,  ou  le  temps,  lorsque 
l'on  dit  :  ih  fait  des  chaleur*  excessives  }  le  résultat  de  Fac- 
tion de  faire  ne  retombe-t-il  pas  directement  sur  chaleurs  ? 
les  chaleurs  ne  sont-elles  pas  complément  direct  de  cette 
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action?  Or,  lorsqoe  les  c halenrs  deviènem  l'objet  prin- 
cipal de  la  pensée,  puisqu'il  ne  peut  plus  éire question 
que  de  résultat,  ne  doit-on  pas  dire  : 

l>s  chaleurs  ou'il  a  faites. 

La  disette  ou 'H  y  a  eue  cet  hiver  a  causé  bien  des  maladies. 

Que  de  feuilles  d'arbres  il  a  fallu  es  pour  couvrir  ainsi  le* 
chemins! 

Çharlemagne  a  gouverné  avec  gloire  une  des  plus  vastes  monar- 
chies Qu'il  y  ait  eues  depuis  celle  des  Romains. 

Que  de  vaux  il  en  est  déjà  eésultés,  eic. 

Si,  on  doit  le  dire;  car  la  raison  le  prescrit ,  et  vouloir  i<? 
contraire,  c'est  s'en  montrer  ennemi. 

Demande  :  Quelle  remarque  y  a-t-il  à  faire  sur  excepté , 
passé ,  eu,  vu,  y  compris,  ci-joint,  ci-inclus,  attendu,  etc. 

Réponse  :  Voici  la  règle  des  grammairiens  :  «  Ces 
mots  sont  invariables  lorsqu'ils  précèdent  le  substantif,  et 
variables  quand  ils  sont  placés  après  lui;  »  mais  celte 
règle  est  fausse  ;  car  bien  que  l'on  dise  : 

.    Excepte  la  cour,  qui  s'élève  quelquefois  au  dessus  des  pré- 
jugés vulgaires,  il  n'y  a  pas  un  seul  Egyptien  qui  voulût  man 
ger  dans  une  plat  dont  un  étranger  se  serait  servi. 

(VOLTAIEE.) 

Excepté  quelques  uns,  les  hommes  sont  peu  sincères. 
Passe  cela,  je  ne  veut  plus  vous  voir. 

Ce  n'est  que  passé  trois  moUqne  ees  oiseaux  poussent  le  rouge. 

(Bunroif.) 

Eu  égard  a  votre  position ,  je  remettrai  moi-même  votre  pé- 
tition. 
TU  vos  belles  actions,  vous  serez  récompensé.  ' 

T  comf1  ta  vos  appointements,  vous  avez  plus  de  cent  mille' 
francs  de  rente. 

Joint  à  ce  que  vous  m'avez  dit  de  désagréable,  la  conduite  que 
tous  menez  est  affreuse. 

Vaw  trouverez  ct-jonrr  la  lettre  de  M.  le  comte. 

Il  m'a  dit  que  je  trouverais  o-incuji  une  quittance  générale. 

On  peut  dire  aussi,  avec  un  autre  point  de  vue  : 
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SxcBPT*a  diLiwte  de*  humains,  fat 

heureux. 
Passée  en  contrebande ,  utte  marchandise  n'en  a  que  plusdeprv. 
Une  fois  bue,  obtb*0*V  pomée#h.  qar  fcœ-*oaB  de  eM 

malheureuse? 
Vcbs  de  près;  eu  femmes  ne  soatt  nwunt  pu»  Jattw 

Y  ttMMtMBft  ,  C8AMMBM»  MBEMBiCBi    tOÊÊsêeWSÊÊSmÊst  k 

budget. 
Joittm  à  cette  dépense  folîe,  /es  dépensée  jotiraBjièmeifèdt- 

ront  vos  revenus. 
Ci-joiste,  la  lettre  de  votre  frère  lui  parviendra  demain. 
Ci-mcldses,  ces  copies  ne  pourront  s'égarer. 


Ainsi  il  est  donc  faux  que  ces  mots  soient  il 
lorsqu'ils  précèdent  le  substantif;  et  nous  dirons  toujours 
la  même  chose  :  il  n'y  a  que  le  point  de  vue  de  la  pensée 
qui  puisse  guider.  A-t-on  l'intention  d*exprinier  une  ma- 
nière d'être  résultative,  vue  eu  l'objet  principal  de  la  pen- 
sée ?  il  faut  Faccord,  quelle  qqe  soit  la  place  du  mot  appelé 
par  sa  nature  a  exprimer  cette  manière  d'être.  N'est-ce 
qu'une  façon  de  parler  vague,  ou  indéterminée,  ou  une  ac- 
tion qu'on  veut  exprimer,  comme  dans  :  excepté  la  cxm, 
qui  s'élève  quelquefois,  etc.,  que  Font  peut  toaiaw  pww 
c épiant ,  à  l'exceptionde*  ele*;  dans  :  mjosè  sela^ja  neveux 
plus  vaux  voir,  qu'on  peut  tourner  par  :  ayant  passé  cM, 
ou  une  fois  que  vous  aurez  passe  cela;  ou  encore  dans  ;  et 
n'est  que  passé  trois,  mois  que  cesjmnmt  gifguT»  de, 
qu'on  peut  tourner  par  :  ce  n'est  qu'une  fois  qu'ils  eut 
passé,  ou  ce  nest  qu'ayant  passe  trois  mois,  etc.,  H  ne  bat 
pas  d'accord.  Du  reste,  ceci  doit,  selon  nous,  se  twax 
comprendre  qu'il  n'est  facile  de  l'expliquer. 

Pour  ne  laisser  rien  à  désirer,  avant  (te  tertiriner  cet 
article ,  nous  alfbns  filtre  la  récapitulation  des  principaux 
principes  que  nous  «enon*  d'axposttvaJ»-  de  bim  ni- 
soooer  l'accord  «lm  lu  inairteuflalvtiqiie.— Baw  : 

J'aime  dm  (rave  : 
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oa  voit  que  femme  est  eomptément  direct  de  l'action  «far* 
«ter;  or,,  au.  passé,  uot^ue  nmià  ntrsera  pas  objet  priftv 
cipal  de  la  pensée,  aimé  restera  invariable;  dans  te  cas 
contraire,  aimé  devra,  toujours  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  femme.  Ainsi  on  dffa  : 

J'ai  aimé  une  femme, 

Je  dirai  toujours  que  j'ai  aimé  une  femme, 

Jfrsufejb  pa»!*maum<todîre  qiie  J'ai  aisé  une  femme: 

sHbs  accord,  par  la  raison  que  f  objet  principal  de  la  pen- 
$ée  ésr  toujours/.  Mais  on  dira  avec  accord  : 

4 

ELLE  est  AIMÉE. 

Je  L'ai  AYME. 

elle  a  été  aimée  par  moi. 

La  femme  qd s  j'ai  aimée  est  belle. 

Est-ce  que  je  ne  L'ai  pas  aimée. 

Ne  suis-jc  pas  libre  de  dire  que  je  L'ai  aimée. 

Aimée  par  moi,  elle  est  heureuse,  ete . 

par  la  raison  qne  l'objet  principal1  de  fer  pensée  est  femme, 
et  que  femme,  ayant  été  complément  direct,,  sa  peut  ré- 
veiller en  nous  que  le  résultat  de  l'action  (F  aimer  .—Dans  : 

Je  vois  une  femme  marcher, 
Je  laisse  une  femme  mourir. 

on  voit  qpe  femme  est  complément  direct,  de  l'action  <fe 
voir  et  de  celle  de  laisser*  Or,  au  passé,  tant  que  femme. 
ne  sera  pas  l'objet  principal  de  la  pensée,  il  n'y  aura  pas 
d'accord;  dans  le  cas  contraire,  l'accord  sera  constant. 
Ainsi,  on  dira  sans  accord. 

/'ai  vu  une  femme  marcher. 
J'ai  laissé  une  femme  mourir. 

par'lh  raison  que  l'objet  principal  de  la  pensée  est/,  et 
qtl'fl  n'est  question  que  (faction  ;  maïs  on  dira  avec  accord  : 

La  femme  que  j'ai  vue  marcher  ait  belle, 
Jv  t'ri  tromaVcft* 

La  femme  que  j'ai  laj«s&e  moertt  me  vient  toujtui»  à  U' 

pensée. 
Je  jt'ai'xMsto  mooelr. 
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par  la  raison  que  l'objet  principal  de  b  pensée  est  femme; 
que  femme  a  été  complément  direct  de  l'action  de  voir  et 
de  mourir.  —  Dans  : 

Je  vois  quelqu'un  peindre  nne  femme, 
ou*:    Je  vois  peindre  une  femme. 

Je  LA.18SB  quelqu'un  battre  nne  femme, 
ou  :     Je  laisse  battre  une  femme. 

On  voit  que  femme  est  complément  indirect  des  actions 
de  peindre  et  de  battre.  Or,  au  passé ,  tant  que  la  diffi- 
culté de  Taccord  ne  sera  pas  sur  peint,  battu,  il  ne  peu 
y  avoir  aucun  embarras ,  c'est-à-dire  que  vu  et  laissé  de- 
vront toujours  rester  invariables,  que  femme  soit,  oo 
non ,  objet  principal  de  la  pensée.  Ainsi  on  dira ,  sans 
accord: 

J'ai  vu  peindre  une  femme. 

J'ai  vu  quelqu'un  peindre  une  femme. 

J'ai  laisse  battre  une  femme. 

J'ai  laissé  quelqu'un  battre  une  femme. 

La  femme  que  j'ai  vu  peindre  est  bette. 

Je  l'ai  vu  peindre. 

La  femme  que  j'ai  laissé  battre  est  malade. 

Je  f ai  laissé  battre. 

par  la  raison  que,  dans  aucun  cas,  la  femme  n'a  été  vue 
ni.  laissée;  ce  qui  a  été  vu  et  laissé,  est  peindre,  battre, 
ou  quelqu'un  seusentendu  ;  mais  on  dira ,  avec  accord  de 
peint  et  de  battu: 

La  femme  que  j'ai  laissé  battre  est  battue,  on  a  été  battus,  aa 
point  d'en  être  malade. 

La  femme  que  j'ai  vu  peindre  est  feinte,  on  a  été  PBnmd'iBtt 
manière  admirable. 

par  la  raison  que  femme  est  objet  principal  de  la  pensée, 
Vtque  peinte  et  battue  réveillent  en  nous  le  résultat  qu'elle 
:i  supporté. 

On  comprend  que  si  à  la  place  de  quelqu'un  il  se  trou- 
vait un,  ou  plusieurs  îndi vidas,  et  que  ces  individus  fussent 
objet  principal  de  la  pensée ,  les  mou  vu  et  laissé  <k- 
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iraient  s'accorder,  c  est- à -dire  qu'en  supposant  qu'il 
s'agirait  de  plusieurs  hommes  ayant  fait  Faction  de  battre, 
ou  celle  de  peindre  les  femmes ,  on  dirait  : 

Les  hommes  ojw  j'ai  tus  peindre  la/mm*  étaient  habite*. 
Je  les  ai  vus  peindre  la  femme. 

Les  hommes  Qcaj'ai  laissas  battre  lafmm  étaient  pourtant 
peu  dangereux. 
Je  lis  ai  laissés  battre  la  femme. 

par  la  raison  que  les  hommes,  ayant  été  complément  direct 
de  voir  et  de  laisser,  et  se  trouvant  objet  principal  de  la 
pensée,  ne  peuvent  réveiller  en  nous  que  le  résultat  qu'ils 
ont  supporté.  —  Dans  : 

Je  déclare  que  ces  hommes  sent  coupables. 

On  voit  que  le  complément  de  l'action  de  déclarer  est  que 
les  hommes  sont  coupables.  Or,  le  complément  n'étant 
pas  un  individu  distinct,  ni  une  chose  personnifiée,  au 
passé,  quelle  que  soit  la  construction  de  la  phrase,  il  ne 
peut  y  avoir  accord.  Ainsi,  on  dira,  dans  ce  cas  : 

Les  hommes  que  j'ai  déclamé  coupables  ne  l'étaient  réellement 
Des* 
Je  les  ai  déclamé  coupables,  etc. 

sans  accord,  puisque  les  hommes  n  ont  réellement  pas  été 
déclarés;  que  ce  qui  a  été  déclaré  est  leur  manière  d'être. 
H  en  est  de  mène  dans  : 

Je  déclabb  que  ces  hommes  sont  innocents,  grands,  malheu- 
reux, etc. 
Je  cbois  que  ces  hommes  sont  innocents,  coupables,  etc. 
Je  pbiisb  que  ces  hommes  sont  grands,  forts,  etc. 
Je  TuocvB  que  ces  hommes  sont  heureux,  malheureux,  etc. 

Ce  que  je  déclare,  ce  que  je  crois,  ce  que  je  pense ,  ce  qw 
je  trouve,  ne  sont  pas  les  hommes,  mais  leur  manière 
d'être.  Or,  encore  une  fois,  contre  le  dire  de  toute  les 
grammairiens ,  il  est  impossible  qu'au  passe  il  y  ait  j:t- 
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mais  accord.  Par  exemple»  H  n  en  est  pasde  même  dans  : 

Je  déclame  ces  hommes  coupables. 
Je  CBOI9  cet  hommes  coansMes. 
pour:    Je  déclare  ces  hommes  qui  sont  coupables. 
Je  crois  «s  htmmu  «tant  eoopatote,  «fort  ftttte  «ont  coopaMes. 

C'est*fr-dire  que  ce  n'est  plus  ht  manière  d'être  de  c$ 
hommes  que  je  déclare  ,  ai  91e  \t  «trois  >  mais  bien  ccf 
hommes  eux-mêmes ,  en  même  temps,  alors  qu'Us  «Htf 
coupables;  car  on  voit  que  ce*  hommes  sont  complé- 
ment direct  de  Faction  de  déclarer,  et  de  celle  de  crom, 
Dr,  au  passé ,  il  faudra  naturellement  accord  chaque  fois 
que  les  hommes  seront  objet  principal  de  la  pensée ,  c'est- 
à-dire  que  Ton  dira  avec  accord  : 

lA*hcmtuB*q*e  j*ai  nâCLARÉR  ouEpwulcs, 

Je  les  ai  déclarés  coupables,,  etc. 

DÉCLABÉs  par  moi  étant  coupables,  ces  hommes  ont  été  natnrd- 
letnent  «ondanmés. 

les  hommes  que  j'ai  crus  coupables,  ou  étant  coupables. 

Je  les  ai  crus  coupables,  ou  étant  coupables. 

Crus  coupables,  ou  étant  coupables,  ou  quoique  coupable*,  à* 
ont  été  acquittés. 

Par  la  raison  qu'il  s'agit  des  hommes,  et  que  ces  liommet, 
ayant  été  complément  direct  des  actions  de  déclarer  et 
de  croire,  ne  peuvent  réveiller  en  nous  que  te  ràuhtt 
Pour  bien  comprendre  4a  nécessité  de  l'accond  danses 
derniers  cas,  il  suffit  de  jeter  na  coupdœît  sur  cette 
phrase  : 

Les  hommes  qu'on  a  accusés  innocents  en  sont  morts 
de  chagrin. 

pour  :  Les  hommes  qu'on  a  accusés  étant  innocent*,  tortqi'ib 
étaient  innocents,  ou  alors  qu'ils  étaient  innocents,  en  sont 
morts  de  chagrin. 

Car  on  voit  ici  qu'il  y  a  nécessité  d'accord;  que  cette 
phrase  est  la  conséquence  de  :  on  accule  ces  hommes  t*- 
nocentSy  ou  étant  innocents,  que  les  Sommes  reçoivent  k 
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résiliât  de  i'aotion  & accuser,  alors  qu'ils  sont  innocente; 
c'6Bt*àrâiD&qa'tis  sont  accusés  et  innocents.  C'estaioat  que, 
dans  les  exemples  plus  haut,  les  hommes  ont  reçu  le  ré- 
siliât de  l'action  4%  déclarer  et  de  croire,  alors  qu'ils 
éttktt  coupables;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  tout  à  la  fois 
déflorés  et  coupable*,  crus  quoique  coupable*.  -—  Dans  i 

Je  besire  épouser  une  femme  riche. 

Je  prédis  que  la  peste  nova  frappera  après  la  «lierre. 

On  voit:1!*  Que  ipouser  une  femme  riche \  est  complé- 
ment de  l'action  de  désirer  ;  et  que  dans  ce  complément, 
comme  il  y  a  une  proposition  grammaticale  tout  en- 
tière ,  une  femme  riche  est  complément  direct  de  l'action 
d'épouser. 

3°  Que  :  que  la  peste  nous  frappera  après  la  guerre,  est 
complément  de  faction  de  prédire,  et  que  dans  ce  com- 
plément ,  comme  il  se  trouve  une  proposition  gram- 
maticale ,  wons  est  complément  direct  de  frapper,  Or , 
comme  désirer  et  prédire  n'ont  pas  pour  complément 
direct  des  choses  distinctes,  ni  personnifiées,  quoiqu'il 
en  soit ,  il  n*y  aura  jamais  d'accord  au  passé,  pour  ce 
qui  est  «le  désirer  et  de  prédire  ;  mais,  comme  l'action 
&  épouser  et  celle  de  frapper  ont  pour  complément  direct 
l'un ,  une  femme ,  l'autre  nous ,  qu'il  s'agit  de  choses  dis- 
tinctes impasse ,  lorsqu'une  femme,  on  nous,  sera  objet 
principal  de  là  pensée  ,  il  devra  y  avoir  accord ,  relative- 
ment h  épouser  et  frapper  ;  c'est-à-dire  que  dans  : 

La  femme  que  j'ai  épousée  comme  Je  l'avais  désiré. 
La  fHto  «tu»  a  nutPÉ*  comme  Je  rayais  prédit, 
ou    Nous  avons  été  frappés  par  la  peste  ainsi  que  Je  l'avais  prédit. 

Écoute'  tt  frappé  Raccordent  en  genre  et  en  nombre ,  le 
premier  avec />rwiie ,  parceque  femme  tsi  objet  princi- 
pal de  la  pensée ,  et  a  été  complément  direct  de  l'action 


440  »ES  MODATirS  KÉSULTATIFS. 

d' épouser,  le  second  avec  nous ,  parce  que  nous  est  objet 
principal  de  la  pensée,  et  a  été  complément  direct  de 
l'action  de  frapper. 

Veshré  et  prédk  restent  invariables  par  h  raison, 
comme  nous  lavons  dit ,  que  ce  qui  a  été  deûré,  comme 
ce  qui  a  été  prédit ,  et  qui  se  trouve  ici  représenté  par 
/',  n'est  pas  un  individu  distinct ,  et  qu'il  est  par  couse* 
quent  impossible  de  lui  donner  un  genre  et  m  nombre. 

Cependant  il  est  à  remarquer  que  si  Ton  disait  : 


Pour  me  marier  je  detire  une  femme  riche ,  jeune  et  belle. 
Je  prédis  une  peste  qui  nous  frappera  après  la  guerre. 

On  pourrait  dire  au  passé  : 

J'ai  épousé  une  femme  comme  je  l'avais  mutait:. 
La  peste  est  arrivée  comme  je  rayais  piéihtk. 

Mais  il  ne  faut  cependant  pas  trop  abuser,  selon  nous,  de 
ces  constructions,  car  elles  sont, pour  ainsi  dire,  l'expret» 
&ion  d'un  point  de  vue  tout  particulier ,  point  de  vue 
qu'une  moindre  nuance  de  la  pensée  peut  déranger.  Sta 
reste ,  en  se  pénétrant  bien  des  règles  fondamentales  de 
l'accord ,  il  n'est  guère  possible  d'errer ,  et  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  éviter  cet  inconvénient ,  c'est  de  procéder 
avec  sanglroid  à  l'expression  de  sa  pensée,  d'éviter  ou 
tort  qu'ont  presque  toutes  les  personnes  qui  apprenait, 
celui  de  se  foire  un  monstre  des  choses  les  plus  simples; 
tort  qui  paralyse  les  idées  dans  leur  marche  analytique , 
et  éloigne  par  conséquent  de  la  raison  de  toute  chose» 

Cependant  ceci,  comme  nous  l'avons  démontré,,  de- 
mande beaucoup  d'observations,  d'autant  plus  que  ceux 
qui  se  prétendent  nos  maîtres  en  grammaire  ont  commis 
des  fautes  de  la  plus  large  absurdité.  M.  Charles  Nodier, 
dans  son  dictionnaire  de  Boiste,  dit  que  l'usage  et  le  bon 
sens  prouvent  qu'il  faut  dire  : 


DM  KODATIFS  RÊSULTAT1FS.  4 il 

-  X'ti  trouvé  une  partie  du  fa  ni  xax*é, 
J'ai  u*ê  partie  du  bras  caser, 
J*al  «ne  partie  de  l'os  rompu, 
J'atti^jNirrif  du  rras  emporte. 

«t  MM.  Bescherelle  autorisent  cette  phrase  de  Bnffon  : 

t 

Le  pain  des  Lapons  n'est  que  de  la  farine  d'os  de  poisson*, 
■roter  et  mêler  aveo  de  l'éeorce  tendre  de  pin,  ou  de  bouleau. 

et  certes,  nous  nous  fcsons  fort,  nous,  de  prouver,  à  la 
face  Je  toute ,  que  les  phrases  données  par  M.  Charles 
Nodier,  loin  d'être,  oommeil  le  prétend,  selon  le  bon  sens, 
sont  contre  toute  raison  ;  qu'elles  offrent  un  monstrueux 
contreftens  ;  car  :  J'ai  trouvé  une  partie  (ht  pain  mangé, 
ne  peut  signifier  autre  chose  que  :  j'ai  fait  faction  de 
trouver  une  partie  fin  pain  qui  est  mangé;  —jai  une  partie 
timbras  tA9&,  j'ai  une  partie  du  bras  qui  est  cassé;  —  'fat 
une  partie  de  Vos  R0M*u,  j'ai  une  partie  de  l'os  qui  est 
rompue; — j'ai  ttne  partie  du  bras  emporté,  foi  une  partie 
du  bras  qui  est  emporté;  et  ce  n'est  pas  ce  que  M. Charles 
Nodier  a  l'intention  d'exprimer  ;  son  intention  est  telle  : 
J*  ai  trouvé  que  une  partie  du  pain  est  mangée; — y  ai  du  bras 
une  partie  cassée  ; — jai  de  Vos  une  partie  rompue,  et  enfin, 
y  ai  du  bras  une  partie  emportée.  Or,  il  faut  :  mangée,  et 
non  mangé;  cassée,  et  non  cassé;  rompue,  et  non  rompu; 
emportée,  et  non  emporté  ;jp*t  la  raison  fort  simple  que 
c'est  la  partie  qui  est  mangée,  cassée,  rompue  et  emportée» 
Nous  en  sommes  fâche  pour  M.  Charles  Nodier  et  ses 
partisans,  mais,  au  risque  d'être  accusé  de  croire  que  le 
sort  nous  a  marqué  pour  expliquer  les  mystères  gramma- 
ticaux, nous  devons  dire  que  c'est  ainsi,  ù  tout  jamais 

ainsi. 

Pour  la  phrase  de  Buffon,  autorisée  par  MM.  Besche- 
relle, nous  disons  qu'elle  ne  peut  admettre  broyée  ;  que, 
se  rapportant  à  farine,  ce  mot  ne  constitue  qu'un  pléo- 
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nasme,  puisque  toute  fitriae  sésuke  de  chose*  bwyéo.  Si 
au  contraire,  on  suppose  ipie  c'est  par  finale  typogra- 
phique que  ce  mot  est  orthographié  aiaai  9  qa'ildtfprât  tee 
en  rapport  avec  os>  c'est  encore  un  tort,  car  la  phratant 
le  supportera  pas  davantage  ;  car  que  signifie  de  la  farim 
ifos......  broyés,  puisque  ce  n'est  qu'alors  çrekaatoot 

broyés,  que  peut  naître  l'idée  de  farine  ;  or*  il  y  a  donc 
encore  pléonasme.  Ensuite,  si  broyé  était  en  rapportant 
0$,  mêlée  devrait  y  être  aussi  ;  or,  la  phrase  n'aurait  plus 
de  sens;  car  il  ne  s'agit  pas  d'os  broyés  et  mêlés  avec  de 
l'écorce,  niais  bien  de  la  farine- Donc,  enfin,  en  tant  ta 
de  causer  la  phrase  est  vicieuse. 

Daas  ce  traité,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  aqptkr 
des  modatifs  actifs  et  des  modatifc  inertes  en  ml,  fmfx 
la  remarque  qne  nous  en  avons  faite*  tome  Ier>pags4a5« 
suivantes,  ne  peut  laiiçap  auaioe  difficulté  dans  l'eapU 
de  ces  modatifs. 


,ni  ii i|> ca»8»a— cat» 
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A  l'égard  de  ces  mots,  ce  que  nous  «verediidtM  lt  cou- 
rant du  premier  volume,  joue  nous,  laisse  f^us  à  faire  ici 
que  quelques  observations  syntaxiques.  Un  doit  sarappefer 
que  les  modatUs  inertes  sQotsoumis  ai**  mêmes  lob  que 
lçs  modatife  résulutifs  ;  qu'ils  s;aeçord«iDten#anre£t  eu 
nombre,  sinon ,  avec  l'olyet  principal  <te  Ja  pensée ,  mais 
avec  les  subsisté»  auxquels  Us  se  rapportant ,  quel  que 
soit  le  rôle  que  ces  substantifs  jouent  dans  le  discours*    > 

ACCORD  DES  MODATIFS  INERTES,  PRÉCÉDÉS,  OU  SUIVIS  DE 
PtUSUWft»  SCBSTAftTIFS  OS:  MW&RBKV8i4àU 


Règle,  itprik  plusieurs  substantifs  de  différents  gén- 
res ,  au  singulier ,  ou  au  pluriel ,  le  modatif  inerte  se  met 
M  a»  masculin  pferiel.  x 


Lordre  et  l'utilité  publics  ne  peuvent  être  le  fruit  du  crime. 

(MASSTLLOH.) 

Charles  XII,  ayant  reç»  Vmrgemà  fil1******  'wlussiiiin 
son  retour,  soutint  contre  une  armée  entière.      (YolxubJl) 

Mon  père  et  ma  mère  sont  heureux  de  l'assiduité  que  je  mets 
«tontines  études 

Première  remarque.  Comme  le  font  observer  MIT.  Bes- 
ctarelle ,  l'euphonie  exige  quelquefois  q«  m  énonce,  le 
substantif  masculin  avant  le  substantif  féminin ,  lors  sur- 
tout que  la  terminaison  du  modatif  mener  n'appartient  pas 
aux  deux  genres.  Ainsi,  ils  disent  avec  raison  qu'il  vaut 
aïeux  dire  î 

Cet  acteur  joue  avec  une  noblesse  et  tin  goût  parfaits. 
que  :  Cet  acteur  joue  avec  un  goût  et  uns  noblesse  parv  ajzs» 

Cependant,  joutent-ils ,  les  auteurs  ne  se  sont  pas  tou- 
jours astreints  à  cette  règle. 
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L'exemple  que  nous  fournit  Massilkm  le  prouve,  ai  toi 
que  cette  phrase  4e  Buffion  : 

En  Egypte»  les  Jeunet  filles  de  la  campagne  ont  le$bra$tikt 
jambes  bien  faits. 

Il  n'y  a  donc  que  le  goût  qui  puisse  guider  pour  ces  sor- 
tes de  constructions. 

Deuxième  remarque,  La  plupart  des  grammmairiens 
prétendent  que  le  modatif  inerte,  se  rapportant  à  plu- 
sieurs substantifs ,  doit  toujours  se  mettre  au  pluriel  ; 
mais  il  n'en  est  rien;  s'ils  condamnent  cet  exemple  de 
Racine  : 

Le  /er  f  le  bandeau  t  la  flamme  eu  toute  pubis. 

la  raison  l'autorise ,  et  ceux  qui  la  comprénesu  conçoi- 
vent facilement  qu'il  y  a  ellipse ,  que  cette  phrase  est 
pour: 

Le  fer  est  tout  prêt,  le  bandeau  est  tout  pblbt,  la  flammtn 
toute  pbêtb. 

et  qu'il  est  certains  cas  ou  il  est  franchement  plus  élégant 
de  s'exprimer  romme  l'a  fait  Racine. 

11  est  encore  à  remarquer  que  les  grammairiens, et 
nommément  Girault-Duvivier ,  condamnent  cette  phrase 
deVertot: 

JLa  pkee  lut  remplie  de  vingt-six  licteurs,  qui  écartaient  la  «ap- 
titude avec  un  faste  et  un  or^eif  insupportable. 

Pour  nous,  nous  n'oserions  condamner  rette  phrase 
sans  connaître  le  point  de  vue  de  Vertot;  car,  pour  l'au- 
toriser, il  suffit  de  penser  qu'il  a  voulu  exprimer  que 
l'orgutil  seul  était  insupportable  ;  car  on  peut  dire  touts 
les  jours  : 

le  suis  aHé  hier  au  théâtre ,  j'y  ai  vu  tut  drame  et  un  vemàtvdk 

INSUPPORTABLE. 
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si  Ton  veut  faire  entendre  que  le  vaudeville  seul  avait 
celle  manière  d'être.  C'est  ainsi  que  Barthélémy  a  dit  : 

Yoicides  êtres  dont  la  faille  el  l'atr  sikutrb  inspi- 
rent k  terreur. 

Anqoetil  : 

Meurs  dépouiles,  élevez  de  magnifiques  trophées  à  ta 
gloire  de  la  reUgio*  et  de  la  nation  française. 

Cependant  notre  intention  n'est  pas  d'autoriser  quand 
même  ces  séries  de  constructions,  par  la  raison  qu'il  peut 
y  avoir  amphibologie  ;  mais  hors  de  là,  aucune  raison 
ne  peut  les  condamner.  Par  exemple,  on  comprend  que, 
s?  la  manière  d'être  appartient  à  l'un  et  à  l'autre  substan-' 
lif ,  l'accessoire  et  doit  franchement  nécessiter  l'emploi 
du  pluriel  ;  non  que  nous  voulions  condamner  positive- 
ment l'emploi  du  singulier  en  certains  cas,  mais  nous 
croyons  que  le  pluriel  est  plus  raisonnable, 

A4XOKD  R-'tTt  MODATir  PRÉCÉDÉ  DE  PLUSIEURS  SUBSTANTIFS 

JOINTS  PAR  L'ACCESSOIRE  DE. 

Il  s'agit  de  savoir  si  l'on  doit  dire  avec  Voltaire  : 

Le  roi  d'Egypte  était  snivi  de  deux  mine  prêtres  vêtu*  de  robe* 
de  /tu  plus  blanches  que  la  neige. 

ott,  avec  Albert  Montémont. 

Le  c)wf  portait  une  vaste  chemise  he  coton  blanc. 

M,  comme  ailleurs,  il  n'y  a  toujours  que  le  point  de  vue  qui 
puisse  guider.  La  pensée  se  porie-t-elle  sur  les  rofre*,  sur. 
la  ckemiset  il  faut  Manches,  dans  le  premier  cas  ;  blanche 
dam  le  second.  La  pensée  se  porte-t-eHe  sur  les  déter- 
ininatirs  /in,  colon  t  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  Moue. 
Pour  savoir  dans  quel  cas  on  pett  employer  le  $ingiriter 
<hl le  pluriel,  tontes  les  règles  resteront  impuissantes  de» 
vant  cette  considération  ;  car  cela  tient  à  des  milliers  de 
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nuances  que  rien  ne  saurait  faire  pressentir.  S  ras 
disons  : 

Les  nègres  par  tear  caractère  sont  une  espèce  v>  hommes  ri- 
cbssaire  au  commerce  des  colonies. 

notre  point  de  vue»,  à  nous,  sç  porte  sur  i  espèce ,  c'est 
selon  nfttjoi  l'espèce,  vue  d'ensemble,* qui  est  nécessaire; 
mais  cette  pensée,  émise  par  un,  autre,. peut  être  consi- 
dérée sous  un  autre  point  de  vue;  c'est-à-dire  qu'un  autre 
peut  porter  sa  pensée  sur  les  hommcs>.et  non&ur  respect; 
or,  ce  dernier  emploiera  le  pluriel  où  nous  avons  em- 
ployé le  singulier,  sans  que  la  raison  puisse  y  trouver  i 
redire. 

ACCORD  DES  HOtfATfFS   ACTIFS   APRÈS  PLUSIEURS  SUBSTAH- 

Trrs  joints  pair  i/àccessoire  NI,  ou  l'accessoire  00. 


Mous  croyons  que  le  plus  sage,  avec  ou,  est  de 
accorder  le  medatif *ne  te  dernier  substomif,  et  dédire 
avec  Lemare  ; 

Qu'importait  que  Ptmpée,  etrque  C&orlfct  iMlmtf, 

et  avec  Boffon,  dans  ce  cas  : 

C'est  uns  aire,  ou  un  plancher  tout,  plat,  comme  celai  4ê 
grand  aigle. 

Mous  disons  dans  ce  casf  parcequeBuffon,  ainsi  que  quel- 
ques écrivains»  »'a  pa»  toujours  suivi  cet  acûoreL  Mais  ce 
qui  porte  à  croire  qu'il  est  mieux  de  faire  «corder  k 
modatif  inerte  avec  le  dernier  substantif ,  c'est  qne  9 
dans  ee  cas»,  l'esprit  en  est  natureltemeatfpbss  frappé  qtf 
du  premier. 

Àprè*  phsieurs  subetartife  joints  par  ni,  «tes  powbtM, 
au  contrairer  pour  le  pkriel  ;  nous  croyons c^afl  est  miea 
dédire:  • 
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Ki  mon  para,  m  ma  otfra  ne sontmcjazt*    . . 

ki  mon  pire,  m  ma  «*u  tùeU  ttflp. 

par  la  raison  qu'il  tfy  a  1&  ni  optatiW,  ni  exclusion 
pamiewëéwr  qoNm  for  doit  nattreltement  tirer  cette 
ocMéfwiiéef  ?  jmhqtre,  m -'ttto  itta  KictÉ,  m  LrAraœ 
irt»J  Momt ,  •  donc y  Tèirrs  ihetjx  ne  sent  pus  riches; 
cependant  I^sàge*  de  l'ellipse  ne  permet  pas  de;  con- 
damner absolument  cette  dernière  façon  de  s'exprimer. 

■  / 

-         •  •     :         .    •  '     -  »i      , 

AOCOjtn  DE&  MOpATlT*  lKUtTKS  AP4&S  PCtlUÇUBS.  SUB&ÇAM- 

tifs  *mxt&pa*.  AINSI  QUE,  NON  PLUS  QUE» 
DE  MÊME  QUE»  AVSSi  BIEN  QUE,  COMME* 

Comtne  fions  TaVôtK  dît*  Tfgard  dès  hî>ïuîffs  AfcTîFS 
(page  351  de  àé  vofamiej,  t«ta-cto  «primer  lès  rapports 
drntieicbosé  pai*  la  comparaison  «Ftoie  antre?  fl  feut  te  sin. 
GûHer.  Teot-on  exprimer,  an  contraire/ les  rapports  de 
plusieurs  choses  vues  d'ensemble?  il  faut  lé  phrièl.  Ainsi, 
si  nous  votitonsekprfmer  qneta  chair  du  lynx  n'est  pas 
borne  à  manftef,  par  la  comparaison  de  celle  de  tout»  lés 
awimaux  de  proie,  nows  dirons  avecBoflon  : 

La  chair  du  lynx,  cornu  telle  de  touis  les  animaux  de  proie, 
a'fetftt*  ooyifg  k  nwigw.   •»   . 

Si,  au  contraire,  nous  voyons  d'ensemble  la  tête  en  entier, 
ainsi  que  la  gorge  et  la  moitié  supérieure  du  cou  d'un 
oiseau  quelconque;  que  nous  considérions,  d'ensemble, 
les  rapports  communs  de  chacune  de  ces  choses,  nous  di- 
rons encore  avec  Baffon  t 

La  tète  en  entier  Ainsi  que  la  gorge  et  la  moitié  supérieure 
slviou»  «f»  d$ê*m  et  .en  debout,  sont  également  cocveitbs 
d'un  duret  court.       : 


118  wa  iwmATirs  ihertes. 

Remarque  :  Lorsqu'il  y  a  comparaison,  selon  nous,  le 
modatif  inerte  doit  toujours  s'accorder  avec  le  premier 
substantif,  c'est-à-dire  qu'il  faut  dire  : 
Mon  frère,  awsi  que  ma  tour,  est  BSAtr. 

par  la  raison  queutas*  quç.via  sœur  ne  doit  être  considéré 
que  comme  une  phrase  incidente  ;  que  rensembseaignifie; 
mon  frère,  ainsi  que  ma  sœur  têt  belle,  est  beau,  où  Ton 
voit  que  le  modatif  inerte  belle,  relatif  à  seenr,  est 
ellipse. 

Pour  ce  qui  est  de  l'accord  des  modàtife  inertes  après 
plusieurs  substantifc  suivis  de  four,  rien,  personne,  ml, 
chacun,  aucun,  etc.  ;  ou  après  phu  d'un,  la  multitude,  le 
nombre,  l'infinité,  Cimmenské,  la  totaHté,  la  plupart,  une 
foule,  une  sorte,  etc.  ;  beaucoup,  assez,  combien,  tant, 
bien, .plu*,  moins,  trop,  que  mis  pour  combien,  suivi  de 
de,  force,  quantité,  etc.  ;unde  ceux,  un  des  premiers,  un 
des  meilleurs,  un  des,  etc.,  suivi  de  gui;  ce  que  nous  en 
avons  dit  relativement  à  l'accord  des  modatifc  aetifc  ne 
peut  laisser  aucun  embarras. 

Remarque  sur  le  modatif  inerte  m.  L'usage»  ce  géant 
si  fort  et  si  souvent  absurde,  nous  impose  de  foire  ranar» 
quer  que  ce  modatif  inerte  est  invariable  toutes  les  fois 
qu'il  précède  immédiatement  le  substantif  auquel  il  se 
rapporie,  et  qu'il  en  prend  le  genre  et  le  nombre  dans  le 
cas  contraire.  Ainsi,  il  faut  écrire  avec  Voltaire  : 

I!  était  wv-têtê  et  iro-j'oint*,  tel  pieds  chaumes  de  petite* 

sandales. 

)>arcequc  su  vient  avant  tête  et  jambe.  — Avec  Boniface  : 

Il  est  bon  d'habituer  les  enfouis  à  coucher  tête  nvm. 

Et  avec  Voltaire  : 

Puisque  ces  saints  sont  assez  humbles  pour  marcher  pM$  ses, 
il«  seront  assez  charitables  pour  me  donner  a  dîner. 
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parceque  tête  et  pied  vièneot  avant  tu».  Franchement,  est* 
il  quelque  chose  au  monde  de  plus  ridicule  ?  nous  ne  le 
croyons  pas,  d'autant  plus  que  nu,  toujours  d'après  l'u- 
sage et  ses  profonds  échos,  reprend  ses  droits  d'accord 
lorsqu'il  est  précédé  de  le,  la,  lei,  comme  dans  : 

Le  donateur  s'est  conserva  la  nue  propriété  de  tes  Mens. 

Pour  nous,  au  risque  d'être  traité  de  barbare,  nous 
sommes  tenté  d'écrire  :  nos  pieds  comme  pieds  nus,  et  nue 
tête  comme  tête  nce;  car  aucune  raison  ne  saurait  ex- 
pliquer le  pourquoi  de  cette  bizarrerie.  Notre  lecteur  en 
fera  ce  que  bon  lui  semblera. 

Pour  le  modatif  inerte  feu,  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  page  535  du  premier  volume. 

Remarque  sur  les  mots  PROCHE,  POSSIBLE. 

Chaque  fois  que  ces  mots  expriment  une  manière  d'être 
vue  dans  un  objet  quelconque,  ils  sont  modatife  inertes,  et 
s'accordent  en  nombre  avec  cet  objet.  ' 

Lorsqu'au  contraire  ils  sont  relatifs  à  une  manière  d'ê- 
tre active,  résultative,  ou  inerte,  ils  restent  invariables. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  : 

Les  maisons  qui  sont  raocaus  de  la  vitte  sont  sujettes  aux 
inondations.  (Académie.) 

Noos  devons  dire  qu'on  peut  réduire  en  trois  classes  touls  tes 
manstrss  possibles.  (Burrozr.) 

il  y  a  accord  de  nombre,  par  la  raison  que  proches  ex- 
prime la  manière  d'être  des  maisons,  comme  possMes  celle 
des  monstres.  Au  lieu  que  da 


Une  difficulté  d'importance  a  fort  embarrassé  Tycho-Brahé  et 
Kepler,  touchant  tes  éclipses  centrales  de  k  tyne  qui  s$  font 
proche  de  l'équatcur.      (Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Ils  ne  songent  qu'a  payer  le  moins  d'impôts  possible. 

(Dr  8e*ue.) 

Tout  ii  47*  ((craito*.  20 
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II  n'y  a  pas  accord,  par  la  raison  que  proche  n'a  rapport 
qu'àla  manière  d'être  active  exprimée  par  se  font;  comme 
possible,  à  la  manière  d'être  active  exprimée  par  payer  te 
moins;  c'est-à-dire  que,  dans  le  premier  cas,  il  ne  s'agit 
pas  d'éclipsés  centrales  proches  de  réquateur,  mais  ^œ  se 
font  proche  de  Céquatettr;  comme,  dans  teaeœnd  cas,  il 
ne  s'agit  pas  d'impôts  possibles,  mais  de  payer  le  moins  pos- 
sible d'impôts. 

Pour  les  modatifc  inertes  modifiant  un  modatif  actif, 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  page  251  de  ce  volume. 

ACCORD  DES  HODATIFS  INERTES  d'un  SENS  TOUT-X-FAIT 
OPPOSÉ,  MIS  EN  RAPPORT  PAR  ELLIPSE  AVEC  UN  SUBS- 
TANTIF AU  SINGULIER,  OU  SANS  ELLIPSE  AVEC  UN 
SUBSTANTIF  PLURIEL. 

Le  monde  grammatical,  après  une  longue  guerre  de 
paroles,  phis  ou  moins  raisonnables,  plus  ou  moins  fu- 
tiles, est  encore  partagé  sur  cette  question  :  Peut-on  dire 
également  bien  : 

La  littérature  française  et  la  littérature  anglaise, 
La  littérature  anglaise  et  la  fbaitçaisb. 
La  littérature  anglaise  et  fbakçaise. 
Et  «afin  :  Les  littératures  anglais»  et  vbançaub. 

Ceux  qui  ne  présent  avis  que  des  écrivains  autorisent 
ces  quatre  constructions,  sans  aucune  restriction,  par  b 
raison  que  touts  les  écrivains,  pour  ainsi  dire,  ont  fait 
usage  de  Tune  et  <te  l'autre.  Ceux  qui,  au  contraire,  ne 
prènent  avis  que  de  leur  cervelle  pointilleuse,  prétendent 
qu'il  n'y  a  que  la  première  et  la  seconde  qui  soient 
bonnes.  Pour  nous,  ne  prenant  avis  ni  des  uns,  ni  des 
autres,  fidèle  à  notre  manière  de  voir,  nous  dirons  que 
toutes  quatre  sont  bonnes,  tant  qu'il  ne  peut  y  avoir  am- 
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phibélogie  ;  et  que  si  nous  étions  pour  en  repousser  une, 
ce  serait  indubitablement  la  troisième ,  comme  étant 
œll^  qui  peut  offrir  lephis  de  contresens.  Cependant  on 
ne  doit  pas  avoir  cette  crainte,  quand  les  modatife  inertes 
sont  d'un  sens  tout-à-fait  opposé,  comme  dons  : 

Les  déjeuners  chauds  et  vroidç,  - 
Les  écrivains  anciens  et  modernes,  etc. 

puisque  l'opposition  de  ces  mots  dit  assez  que  les  d$4*< 
gers,  camijie/es  écrivains,  ne  peuvent  être  toèrt-à-feit  l' wt 
et  l'autre  :  c'est-à-dire  les  preawers  tout  à  la  ibis  chaufc 
et  froids;  et  les  seconds,  tout  à  la  ibis  anciens  et  modernes. 
Ainsi,  que  l'on  ne  craigne  pas  de  dire,  avec  ellipse  du 
substantif  devant  chaque  modatif  qui  suit  le  premier  : 

Professeur  de  langue  française,  anglaise,  rcAUsmiE,  etc., 
ou,  sans  ellipse  : 
Professeur  âe langues  française,  anglaise,  ALLraAirOE^tc. 

REMARQUE  SUR  LE  MODATB?  INfettTB   TEL  DANS  LA 

COMPARAISON. 

Nous  passerons  sons  silence  tenus  les  raisonnements  à 
perte  de  vue  qu'on  a  faits  sur  ce  mot,  qui,  selon  nous,  ne 
comporte  aucune  difficulté  dans  son  emploi ,  puisqu'il 
doit  s  accorder  régnlièrenent  en  genre  et  en  nombre 
avnc  le  substantif  auquel  il  se  rapporte.  Tel  signifie  :  4e 
iamisne  nunriéve,  avec  la  mime  manière  (fêésr.  Dans*: 

tels  qu'on  voit  des  Gascons,  soupirant  par  métier, 

Flairer  de  loin  une  riche  héritière. 

Ainsi  viènent,  en  chœur,  les  matous  du  quartier, 

Donner  concert  à  notre  prisonnière.  (Lhontev.)   4 

teU  se  rapporte  à  matous,  comme  le  disent  TorQnen 
MM.  Befteherelle,  mais  il  y  a  inversion  ;  cette  phrase  est 
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pour  :  le*  matous  du  quartier  vièneni,  en  chœur,  donner 
concert  A  noire  prisonnière,  tels  (de  la  même  manière) 
qu'on  voit  desGascons,  soupirant  par  métier,  flairer  de  loin 
une  riche  héritière.  C'est  ainsi  que  dans  : 

tel  qu'une  fleur  que  frappent  les  autans, 
Penche  en  tremblant  sa  télé  vers  la  terre. 

On  voyait  marcher  *on  \iein  pire. 

Courbé  sous  le  lourd  poids  des  ans. 

tel  se  rapporte  à  père  ;  c'est-à-dire  que  son  vieux  père 
marchait  avec  la  même  manière  et  cire  qu'à  la  fleur  que 
frappent  les  autans  ;  an  lien  que  dans  : 

On  voyait  marcher  son  vieux  père, 
Courbé  sous  le  lourd  poids  des  ans  ; 
telle  une  fleur  que  frappent  les  autans. 
"Penche  en  tremblant  sa  léte  vers  la  terre. 

telle  se  rapporte  à. fleur;  c  est-à-dire  que  la  fleur  que 
frappent  le»  autans  penche  sa  tête  vers  la  terre,  on  a  la 
même  manière  d'être  quavaii  son  vieux  père  en  marchant 
courbé  sotts  le  lourd  poids  des  an*.. Hors  de  la  comparai- 
son, tel  est  soumis  aux  mêmes  lois  : 

tel  homme  dit...,  telle  femme  dit...,  telles  ckoset  sont...,  tu. 
homme  que  vous  aimez.*:,  tbl  homme  qui  \ous  aime...,  telle 
femme  que  tous  aimez...,  telle  femme  qui  vous  aime...,  etc. 

.   Remarque  sur  les  substantifs  pris  modatitexeht. 

Lorsque  pour  exprimer  une  manière  d'être  inerte,  il 
n'existe  pas  de  mots  propres»  c'est-à-dire  de  modatifc 
inertes,  on  emploie  le  substantif  qui  peut  rendre  h  pen- 
sée, et  on  laisse  ordinairement  ce  substantif  invariable: 

Le*  couleurs  du  grand  casque  sont  afeorb. 
i  (Beenaedin  de  Sai3T-Pierre.) 

La  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  était  d'un  blanc  sale,  m* 
de  taches  marron.  (Blffox.) 

Le  colibri  à  gorge  carmix  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur. 

(It**.) 
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Nous  disons  ordinairement,  parceque  lorsque  les  subs- 
tantifs sont  termines  par  un  e  muet,  quelques  écrivains 
ont  soumis  les  substantifs  à  l'accord  du  nombre.  Buffon 
a  dit  : 

Un  mire  caractère  disttnctif  du  mêle,  et  qu!  n'avait  pas  encore 
été  saisi,  c'est  une  espèce  de  demi-collier  autour  de  t'eccipm, 
formé  par  de  longs  poil*,  ou  «oies  pouaphes. 

mais  ceci  n'est  pas  une  règle,  puisque  Bernardin  de  Saint 
Pierre  a  laissé  aurore  au  singulier.  Pour  nous,  nous  ne 
voyons  que  ceci  à  faire  ;  se  soumettre  à  l'usage,  ou  créer 
des  mots.  Or,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  à  même  de  créer 
des  mots,  il  est  plus  raisonnable  de  suivre  l'usage. 

Pour  les  mod^tifs  inertes  en  modifiant  un  autre,  comme 
bleu  clair,  châtain  clair,  etc.,  voyez  oe  que  nous  avons 
dît  page  244  de  ce  volume.  Pour  ceux  relatifs  au  mot  air, 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  page  255, 


MMM 


ACCESSOIRES. 

Dans  tout  ce  qui  précède  ,  nous  avons  eu  l'occasion »de 
donner  remploi  et  les  différente*  nuance*  d'une  feule  de 
ce»  mots  que  les  grammairiens  comprenant  sottsrBr  déno- 
mination de  préposition,  adverbe,  conjonction  ,  etc.  En 
conséquence ,  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  obser- 
varions  à  faire  sur  leurs  principaux  caractères  syn- 
taxiques. 

DES  ACCESSOIRES  POSSESSIFS. 

ACCORD  DE  CBS  AGCRSflfclKÊS  AYEC  PLUSIEURS  SUBSTAHTIFS 

KMirrs  PAir  ET. 

Depuis  longtemps  on  agite  cette  question  :  Faut-fl 
dire  :  mes  père  et  mère ,  ou  mon  père  enik  mère,  leurs 
pères  et  mères,  ou  leurs  pères  et  leurs  mères?  La  solu- 
tion de  cette  question  est  des  plus  embarrassantes ,  par  la 
raison  que  la  crainte  de  l'équivoque  réclame  souvent  la 
répétition  de  ces  accessoires ,  et  empêche  d'employer  un 
accessoire  possessif  pluriel  devant  deux  substantifs  au 
singulier;  comme  l'élégne*  réclame  quelquefois  l'em- 
ploi de  l'ellipse  ,  et  la  crainte  de  l'amphibologie  défend 
cet  emploi.  Il  fout  donc  beaucoup  de  tact  et  de  goût  pour 
être,  tout  à  la  fois,  élégant  et  clair.  Si  l'on  dit  :  mes  père 
et  mère ,  mes  frère  et  sœur ,  il  peut  y  avoir  amphibologie; 
car  il  n'y  a  que  l'élision  de  Ye  muet  de  père,  frère,  sur 
l'accessoire  et,  qui  puisse  faire  comprendre  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  père  et  d'une  mère  T  que  d'un  frère  et  d'une 
sœur.  Si ,  au  pluriel,  on  dit:  mes  père*  et  mes  mères,  mes 
frères  et  mes  sœurs ,  on  devient  lourd  et  traînant  ;  si  l'on 
dit  :  mes  parents  et  (unis ,  on  manque  de  clarté ,  car  mes 
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parcatsiei  omit  peut  faire  comprendre  qu'il  &'*git  de  per- 
sonne* qui  seat  toat  à  la  fois  parent  el  ainû» 

ir  n'y  a  donc  réellement  que  le  goôt ,  comme  bous 
neaous  de  le  dire,  qui  puisse  guider  dans  Teropk^deoet 
accessoires.  Cependant,  en  répétant  les  accessoires  plu* 
riels ,  et  mettant  chaque  accessoire  singulier  à  sa  plaee, 
on  est  sûr  de  ne'pas  violer  les  exigences  des  grafamai* 
riens,  même  celles  des  plus  pointilleux.  Le  raisonnement 
que  nous  venons  de  faire  s'applique  également  aux  acces- 
soires possessifs  mis  en  rapport  avec  plusieurs  modatifc 
inertes  ,  ou  résultâtes  joints  par  l'accessoire  et ,  comme 
avec  les  substantifs  et  les  modatifs  inertes,  ou  résuitatifs 
joints  par  l'accessoire  ou. 

Première  remarque.  La  plupart  des  grammairiens  di- 
senf  qu'entre  : 

l'ai  mal  à  ma  tête  rje  seoffte  à  ma  Jambe  ;  mon  bras  méfait 
mal. 
Et  :  Tat  mal  S  fa  tête  ;  je  souffre  à  la  jambe  ;  U  bras  me  fait  mal, 

il  j  a  cette  différence  que ,  dans  le  premier  cas ,  on  peint 
que  Va  tête ,  la  jambe  et  le  bras  sont'  hatfltueHement,  on 
périodiquement  malades,  au  tieu  que,  dans  le  second  cas, 
onpeint  que  chacune  de  ces  parties  du  corps  n'est  quac* 
cidentellement  malade.  l>'oà  Ton  doit  tirer  h  consé- 
quence que  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'une  partie  du  corps 
habituellement ,  ou  .périodiquement  malade ,  on  fait  em- 
ploi des»  accessoires  possessif* , .  quoique , .  sans  oas  acces- 
soires, le  sens  due,  assez  qu'il  ne  s'agit  pas4e  la  partie  du 
corps  d'un  autre  individu  ;  et  que  lorsqu'au  contraire  9 
ne  s'agit  que  d'une,  partie  du  corps  accidentellement  m&r 
lade,oone  fait  plus  emploi  des  accessoires  possessiis  f 
que  l'on  dit  :  lai  mai  à  l\  tête,je  souffre  à  l± jambe,  etc. 
Geci  peut  être  d'une  grande  .nécessité;  maïs  nous  avouons 
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que  c'est  rattacher  la  nécessité  à  une  singulière  bizar- 
rerie, à  moins,  comme  tout  n'est  que  de  convention ,  que 
chacun  veuille  bien  accepter  les  conséquences  de  cette 
différence  ,  qui  au  reste  n'est  pas  encore  bien  établie  par 
l'usage. 

Deuxième  remarque.  Si  nous  en  croyons  ces  messieurs, 
on  ne  peut  pas  dire  : 

Cette  ville  est  belle  ,  j'admire  ses  bâtiments. 
H  fait  :  Cette  ville  est  beUe ,  j'en  admire  les  bâtiments. 

Par  la  raison,  disent-Us,  que  son,  sa,  ses,  etc.,  ne  peu- 
vent s'employer  que  pour  les  personnes,  ou  les  choses  per- 
sonnifiées. Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
condamner  : 

Mais  la  mollesse  est  donee.'cl sa  suite  est  cruelle.    (Voltaii*.) 
La  patience  est  amère,  mais  son  fruit  est  doux.  (J.  J.  Rousseau.) 
L'aloés  cubullin  est  le  plus  Impur  des  aloés  de  commerce  ;  son 
odeur  est  forte  et  désagréable  ;  sa  poudre  est  verd&tre. 

(Dict.  ni  mAdecire.) 

d'autant  plus  que  l'emploi  de  ces  accessoires  possessifs, 
en  pareil  cas ,  précise  mieux  le  rapport  de  possession, 
tout  en  donnant  plus  de  grâce  et  de  vivacité  à  l'expres- 
sion ;  et  que  les  grammairiens  eux-mêmes  disent  qu'il  est 
certains  cas  où  il  est  impossible  de  substituer  en  à  ces  ac- 
cessoires. 

CI  et  LÀ. 

Ces  accessoires  se  joignent  ordinairement  aux  substan- 
tifs :  cet  kommcci ,  cet  homme-iX ,  ce  ften-ci ,  ce  /fea- 
lX,  etc.,  pour  exprimer,  par  ellipse,  le  plus,  ou  moins  de 
proximité  réelle,  ou  idéale,  de  l'objet  en  question.  Ci , 
comme  nous  l'avons  dit ,  abrégé  de  ici,  sert  à  désigner  h 
proximité  la  plus  voisine;  ainsi,  par  exemple,  on  dit  :  ce 
tienrCî ,  en  pariant  du  lieu  où  l'on  est,  et  ce  lien-Lï ,  es 
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parlant  de  celui  que  Ton  a  quitté,  ou  vers  lequel  ou  va.  Il 
en  est  de  même  lorsque  ces  mots  sont  joints  aux  acces- 
soires démonstratifs  ce,  celui,  cette,  ceux,  etc. 

Nous  venons  dé  dire  :  les  accessoires  ci  et  M  se  joi- 
gnent pur  ellipse  aux  substantifs,  par  la  raison  que  cet 
hotmnc-ci ,  cethamrne~L\,  signifie  cet  homme  qui  est  ici, 
cet  homme  qui  est  lX.  La  même  remarque  esta  faire  à 
ceci,  cela,  car  ces  mots  signifient  cet  objetei ,  ou  cette 
ckose-ei  ;  cet  objet-là,  ou  cette  chose-là. 

On  disait  autrefois  :  cet  homme  ici,  et  moment  ici,  etc.  ; 
mais  l'usage  n'admet  plus  que  :  cet  homme-ci ,  ce  mo- 
mentes,  etc.  On  remplace  quelquefois  ceci,  cela  par  ce; 
alors  on  dit  :  c'est  beau  ,  c'est  bien,  ce  sera  beau,  etc., 
pour  cela  ,  ou  ceci  est  beau ,  cela  ,  ou  ceci  est  bien,  CE- 
LA ,  ou  ceci  sera  beau ,  etc.  Dans  le  style  teut-à-fait  fami- 
lier, on  emploie  quelquefois  çà  pour  cela  :  comment  ça 
va+it,  pour  comment  celX  ra-*-t/,etc. 

CE. 

Après  ce  suivi  de  l'accessoire  est,  lorsque  vient  un  moda- 
tif  inerte,  comme  dans  :  c'est  juste,  c'est  vrai,  on  ne  peut 
mettre  immédiatement,  disent  les  grammairiens,  le  subs- 
tantif représentatif  que,  ni  l'accessoire  de;  c'est-à-dire 
qu'on  ne  peut  pas  dire  :  c'est  juste  Qu'im  meurtrier  périsse , 
c'est  juste  de  faire  périr  un  meurtrier  ;  dans  ce  cas,  il  faut  ' 
substituer  il  h  ce,  et  dire  :  il  est  juste  Qu'un  meurtrier  pc* 
risse,  il  est  juste  de  faire  périr  un  meurtrier. 

Les  grammairiens,  qui  du  reste  ont  raison  dans  ce  cas, 
auraient  bien  dû  prendre  sur  eux  d'expliquer  pourquoi 
on  ne  peut  pas  employer  non  que  et  de  devant  ce,  mais 
ce  devant  que  et  de;  c'est-à-dire  pourquoi  devant  que  et 
des  précédé  d'un  modatif  merle,  il  faut  employer  U 
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plutôt  que.  ce;  car   la  question   est  là    seulement. 

La  raison  de  ceci. est  que  ce>  suivi  de  est  juste,  est  vrai, 
es*  fo/^  etc.,  suppose  que  la  manière  d'étce  vrai,  put*, 
bon,  adéjà  été  vueen un  objet  Quelconque,  réveillé  par  ce, 
or,  pour  employer  ce,  et  le  faire  suivre  de  est  ju*u,  «roi» 
bon,  etc.,  il  faut  doue  qu'il  ait  été  déjà  question  d'un  ob- 
jet,  quelconque.  Bien  que  l'on  prisse  dire  après  :  il  faut 
qu'un  meurtrier  périsse ,  cf£si  juste  Â  cesi  wai,  pareeque 
oelà  signifie  :  ce  (il  faut  qu'un  meurtrier  périsse)  cU 
juste,  eu  que  lorsque  Von  dit  :  V est  juste,  la  chose  sur  la- 
quelle on  porta  ce  jugement  est  déjà  connue.  On  doit 
comprendre  que  Fan  ne  peut  pas  dire  :  ce  ajuste  qu'un 
meurtrier  périme ,  puisqu'au  moment  oit  1  on  dit, :  eut 
pute,  h  chose  sur  laquelle  se  poète  ce  jugement,  à  1* 
quelle  on  attribue  cette  manière  d'être,  est  censée  n'être 
pas  eoeana  oowuie;  cest«-à-dice  que  daa*  :  ceM  jmti 
qu'un  meurtrier  périsse,  si  Ton  s  arrêtait  à  c'est  juste* m 
ne  saurait  à  quoi  attribuer  c'est  juste,  puisque  ce  qu'on 
trouve  juste  ne  vient  qu'après.  C'est  pourquoi  on  emploie 
le  substantif  représentatif  indéfini  ii,  qui  semble  exprimer 
d'une  manière  vague,  et  par  anticipation,  la  chose  à  la- 
quelle on  trouve  la  manière  d'être  j  taie. 

Nous  croyons  que,  si  les  grammairiens  s'étaient  douât 
la  peine  d'analyser  ainsi  le  pourquoi  de  nhuips  chose, 
h-  science  çrarainaiieale  serait  plus  avancée  qn'elte  ne 

Test. 

C'EST,  CE  SOXT. 

Tbotes  lès  fins  que  l'esprit  «est  frappé  avec  forœ  par  le 
mot  pluriel  qui  suit  l'accessoire  être*  dînent  MIL  Boschs 
relie,  cet  accessoire  se  met  au  pluriel;  si  ee  met*  an  en» 
traire, n'attire  que  faiblement  l' atténuée,  s'il  n'occupe 
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qu'un  rang  Secondaire  dans  la  phrase  et  dans  la  pensée, 
l'accessoire  se  met  le  pins  souvent  au  singulier. 

Pour  rendre  compte  de  la  différence  rpri  existe  entre1 
ces  deux  formes,  ajoutent-ils,  il  faut  entier  en  quelque 
sorte  dans  l'art  de  s'énoncer  et  d'écrire.  M.  Thiers  a  dit  :; 
«  Aujourd'hui  on  accuse  Marat,  Danton,  Robespierre; 
demain  ce  sera  Sanlcrre,  Chabot,  Merlin,  etc.,  »  en  em- 
ployant le  singulier  ce  sera;  parceque  son  esprit,  em- 
brassant difficilement  l'idée  collective  de  plusieurs  subs- 
tantifs, qui  ne  s'énoncent  que  successivement,  reste  frappé 
de  l'impression  du  premier,  et  l'accessoire  obéit  au  nom- 
bre que  celui-ci  indique.  De  telles  phrases  sont  ellipti- 
que»; la  répétition  de  ce  sera  se  suppose  devant  chacun 
des  substantifs  :  ce  sera  Santent*  es  &em-  Chabot,  ce. 
ssju  Merlin*  etc.  Souvent  les  auteurs  ont  employé  le  sin- 
gulier et  le  pluriel  dans  la  même  phrase  et  dans  la  mena 
analogie,  témoin  cet  exemple  de.  J.-J.  Rousseau  : 

Pour  Upoète  c'est  ror.et l'argent,  mais  pour  le  philosophe  ce 
sont  le  fer  et  le  blé  quitte» 

,  Ainsi,. d'après  celte  remarque  fort  judicieuse,  on  piut 
donc  dire  : 

C'est,  ou  ce  sont  Pierre  et  Paul  qui.  .  . 
PtejJ-ce  pas,  ou  ne  sont-ce  pas  Pierre  et  Paul  qui.  .  . 
Citait,  ou  c'étaient;  ce  fut,  ou  ce  furent ;.rffatfa40,4>u 
étaient-ce  Pierre  et  Paul  qui.  .  . 

Remarque.  L'harmonie  exige  qu'on  ne  dise  pas  :  fus- 
sbntkk  /es weiUeurenraisam  dumesule,  H  ne  le*  admettra 
pas;  dan»  ee  cas,  on  substitue  le  singulier,  et  Tondit: 
Fte-an  lumeUleure*  rimons,  etc.  On  emploie  c'est  derant 
mai»  toi,  lui*  elle,  no**,  voue,  toi  et  moi,  lui  et  elle;  nous 
et  vous;  mais  devant  eux*,  elle*,  on  emploie  le  ptassou*- 
vent  ce  sont  ;  cependant  MM.  Bescherelle  disent  que  Ton 
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doit  employer  e  es*  eux  quef  devant  et  ce  sont  eux  devant 
fjui  :  c'est  eux  que....  et  ce  soîit  eux  qui....;  mais  que 
néanmoins  Bossuet  a  dit  : 

Cmstêuxqui.  .  . 

Et  Boîleau  : 

Ce  sont  eux  que.  .  . 

Pour  nous,  nous  croyons*que  dans  touts  les  cas  possi- 
bles on  peut  imiter  Bossuet,  ou  Boileau. 

SI,  AVSSL 


L'Allemagne  est  aussi  peuplée  que  la  France.      (Wauat  .< 

Les  chevaux  turcs  ne  sont  Jamais  si  bien  proportionnés  f«fei 

barbes.  (Bcmx.j 

Par  ees  deux  exemples,  on  voit  que,  dans  la  comparai- 
son, aussi  s'emploie  dans  les  phrases  positives,  et  si  dans  les 
phrases  négatives.  Cependant  on  peut  employer  aussi  » 
lieu  de  *t,  dans  les  phrases  négatives  : 

Il  faut  que  la  terre  ait  été  cultivée  pour  que  la  population  a'tit 
pas  été  aussi  grande  qu'on  le  suppose.         (Coitmllac) 

De  même  que  lorsque  si  signifie  tel,  tant,  tellement,  os 

peut  l'employer  dans  les  phrases  positives  : 

* 

.  Regarder  les  excès  des  passions  comme  des  maladies  est  d*aa 
effet  si  salutaire,  que  cette  idée  rend  mutiles  touls  les  senaoai 
de  morale.  (Boisre.) 

SI,  TANT. 

Ces  deux  accessoires,  dans  là  comparaison,  ont  b 
mène  valeur  et  le  même  sens,  mais  il  est  à  remarquer  qae 
*t  est  presque  toujours  mis  en  rapport  avec  les  modaûfe 
inertes  et  les  accessoires,  an  Ken  que  tant  est  presque  ira- 
jours  mis  en  rapport  avec  les  modatife  actifs,  on  tes  roo- 
datifs  résultatife. 
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Les  hommes  sont,  en  général,  si  fourbes,  u  envieux,  si  cruels, 
que,  quand  on  en  Irouve  un  qui  n'a  que  de  la  faiblesse,  on  est 
trop  heureux.  (Voltaibb.) 

Rien  ne  persuade  tant  les  gents  que  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

(De  Retz.) 

Nous  avons  dit  presque  toujours  parcequ  il  est  certains  cas 
ou  Ton  peut  indifféremment  employer  l'un,  ou  l'autre* 

La  fortune  est  comme  les  belles , 
Acceptant  des  faveurs,  tant  légères  soient-elles.    (Jaufmt.) 

AUSSI,  AUTANT. 

Ces  deux  roots,  dans  la  comparaison,  ont  cette  diffé- 
rence d'emploi  :  qu'on  met  aussi  ordinairement  en  rap- 
port avec  les  modatifc  inertes,  ou  résuliatifs,  et  les  accès- 
soires  ;  au  lieu  que  autant  se  met  plus  particulièrement 
en  rapport  avec  les  substantifs,  les  modatifs  actifs,  et  les 
formes  prédécessives  : 

Pierre  travaille  autant  que  Paul. 
Pierre  a  autant  travaillé  que  Paul , 
Pierre  a  autant  de  savoir  que  Paul, 
Pierre  est  aussi  sage  que  Paul, 
Pierre  vient  aussi  rarement  que  Paul , 
Pierre  est  aussi  aimé  que  Paul. 

BIEN  MOINS  QUE,  RIEN  DE  MOINS  QUE. 

D'après  l'Académie ,  rien  moins  que,  précédé  de  l'ac- 
cessoire être,  et  suivi  d'un  modal  if  inerte,  a  le  sens  négatif. 

Il  Ji'eSt  BIEN  MOINS  QUE  SOQS 

signifie  :  il  n  est*  point  sage.  MAIS  si,  A  la  place  du  mo- 
datif  inerte,  vient  un  substantif ,  rien  moins  que  a  le  sens 
positif. 

Il  n'est  bien  moins  que  votre  bienfaiteur 

signifie  :  il  est  voire  bienfaiteur,  rien  moins  que  cela  ;  CK- 
•PEKDANT: 
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H  n'est  rien  moins  que  YOtre  MenMtenr 

peut  signifier  :  il  n'est  pas  votre  bienfaiteur.  MAIS  avec  on 
modalif  actif  transitif,  ou  intransitif,  rien  moins  que  peut 
avoir  un  sens  positif  : 

Il  n'aspire  a  iun  moins  qu'à  tous 


signifie  :  il  n'aspire  pas  à  moins  qu'à  vous  supplanter. 
CEPENDANT: 

Il  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  vous  supplanter 

peut  signifier  :  vous  supplanter  est  la  chose  à  laquelle  d 
aspire  le  moins.  Or,  exprimer  sa  façon  de  penser  avec 
cette  locution  doit  être  chose  assez  difficile  ,  à  moins  de 
notes  explicatives;  aussi  le  savant  aréopage  dit-il  :  «qui 
est  bon  d'éviter  cette  façon  de  parler.  »  Pour  :  rien  k 
moins  que9  il  le  place  sur  la  même  ligne  que  riennum 
que,  voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Rien  moins ,  ou  plutôt  rien  et 
«  moins ,  employé  avec  un  verbe  impersonnel,  a  aussi  on 
«  sens  négatif.  Il  ny  a  jubii  de  moins  vrai  que  ceuemnt 
«  velle  ;  cette  nouvelle  n'est  pas  vraie.  »  Pour  nous,  nous 
sommes  de  l'avis  de  MM-  Bescherelle;  mous  disons  qoe 
rienmoins  que  offre  un  sens  négatif ,  au  lieu  que  rien  et 
moins  que  présente  un  sens  affirmatif ,  que  : 

Écoutez  bien  eet  homme ,  il  n'est  Hen  de  moins  qu'on  sage. 

(Mammosisi») 

signifie  :  écoutez  bien  cet  homme ,  c'est  un  sage,  et  rien  et 
meins  que  cela;  au  lieu  que  : 

N'écouter  point  cet  homme ,  car  11  n'est  rien  moins  que  sage. 

(Cour  d'Ambix) 

signifie:  n'écoutez  point  cet  homme,  car  il  n'est  point 
sage;  c'est-à-dire  qu'en  toutes  ses  manières  tfitn,  Untptt 
sède  rien  à  un  moindre  degré,  que  la  manière  ttètrest^ 
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Et  pour  peu  que  l'on  compare  la  première  phrase  de 
Marmontel  avec  celle-ci  : 

11  o'aspire  à  rien  moins  qu'à  obtenir  cette  place  ;  il  ne  l'accep- 
terait point,  lui  fût-elle  offerte.  (Marmontel.) 

on  en  aura  la  preuve.  Du  reste,  nous  croyons  que  pour 
éviter  l'amphibologie,  il  est  mieux  de  prendre  une  autre 
tournure. 

PLUS,  MIEUX,  MOINS,  précédés  de  LE,  LA,  LES. 

Si  le  point  de  vue  est  que  les  romans  sont  plus  agréa- 
blés ,  plus  universellement  lus ,  pins  utitas'que  les  autres 
livres,  on  doit  dire  avec  Bernardin  de  Saint-Pierre: 

Les  roman»  «ont  les  livres  us  pkts  agréables,  LZêpltu  unrrer- 
seltement  lus.,  et  us  plus  utiles. 

Gomme/  si  le  point  de  vue  est  que  la  ruse  mieux  ourdie 
que  les  autres  ruses,  peut  nuire  à  son  inventeur,  on  doit 
dire  avec  La  Fontaine  : 

La  ruse  la  mieux  ourdie 
Peut  nuire  à  son  inTeatoor. 

De  même  encore  que  si  le  point  de  vue  est  qu'une  fille  & 
seize  ans  souffre  à  peine  les  vœux  des  amants  mieux  faits 
etphis  vertueux  que  les  antres  amants,  on  doit  dire  avec 
Boursault: 

Des  amants  us  mieux  faits ,  et  us  plus  vertueux, 
tfae  fille  à  seize  ans  souffre  à  peine  les  vœux. 

Si  ,  au  contraire ,  le  point  de  vue  est  que  les  [animaux 
que  l'homme  a  admirés  au  plus  tout  point,  sonf  ceux  qui 
lui  ont  paru  participer  à  sa  nature ,  on  doit  dire  avec 
Buffon: 

Les  animaux  que  l'homme  a  le  plus  admirés  sont  ceux  qui  lui 
ont  para  participer  à  sa  nature. 
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Comme  si  le  point  de  vue  est  que  Ion  a  l'attention  d'offrir 
aux  divinités  les  fleurs  qui  leur  sont  agréables  au  pte 
haut  degré ,  on  doit  dire  avec  Barthélémy  : 

Nous  avons  l'attention  d'offrir  à  nos  divinités  les  fleuri  qui  lev 
sont  le  plus  agréables. 

De  môme  encore,  que  si  le  point  de  vue  est  qu'il  y  a  «a 
tour  à  donnera  tout,  même  aux  choses  qui  en  parais* 
sent  susceptibles  au  moindre  degré ,  on  doit  dire  avec 
Montesquieu  : 

Il  y  a  un  tour  à  donner  à  tout ,  même  aux  choses  qui  en  psni>- 
sent  le  moins  susceptibles. 

D'après  cela ,  il  est  facile  de  comprendre  que  dis- 
que fois  que  Ton  établit  une  comparaison  entre  les 
mêmes  personnes  et  les  mômes  choses ,  en  emploie,  selon 
le  genre  et  le  nombre,  le,  la,  ou  les,  et  que  lorsqu'au  ooa- 
traire  on  ne  veut  qu'exprimer  que  la  manière  d'être  des 
personnes ,  ou  des  choses  dont  on  parle  est  au  plus  hait 
point ,  au  plus  haut  comme  au  moindre  degré  9  on  em- 
ploie toujours  le*  Gomme  le  font  remarquer  MM.  Bes- 
cherelle ,  c'est  donc  à  tort  que  Bernardin  de  Saint-Pierre 
a  dit  : 

Maman,  je  sèmerai  autour  de  la  pierre  de  mon  frère  tofleus 
que  vous  aimez  les  mieux. 

Il  fallait  le  mieux  ,  pu'sque  le  point  de  vue  est  les  flan 
que  vous  aime*  au  plus  haut  degré.  Il  en  est  de  méfie 
dans  celte  phrase  de  Buffon  : 

Il  est  rare  que  nos  cerfs  portent  plus  de  vingt,  ou  vingt-dan  ftl- 
douillcrs ,  lors  même  que  leur  tétc  est  la  plus  belle. 

Il  fallait  le  pins  belle  ,  puVAuï  le  point  de  tu?  est ,  hr* 
me  me  que  leur  tête  est  belle  au  plus  haut  dec,rc ,  et  qu'il 
iVy  a  pas  la  de  comparaison  calre  cet  e  tête  et  les  auires 
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têtes.  Pour  nous ,  nous  engageons  nos  lecteurs  à  ne  pas 
trop  faire  usage  de  le  plus ,  le  moins  ,  suivi  d'un  mo- 
datif inerte;  car  :  lors  même  que  leur  lile  est  le  plus  belle, 
ii  quelque  chose  de  dur  et  de  désagréable  à  l'oreille. 

Remarque.  Chaque  fois  que  le  plus,  ie  moins f  etc.,  mo- 
difient un  modatif  actif  transitif,  ou  intransitif,  on  emploie 
toujours  le. 

Les  gents  les  plus  aimables  sont  ceux  qui  choquent  le  mains 
l'amoorpropre  des  autres.  (LAB&uvfeRt.)    % 

On  écrit  aujourd'hui  assez  ordinairement  sur  les  choses  qu'on 
entend  lb  moins.  (P.-L.  Cocrbieb  ) 

DU,  DE  LE,  DE  LA,  DES,  ou  DE. 

Pour  peu  qu'on  se  rappelé  ce  que  nous  avons  dit  des 
accessoires  déterminaiifc  le,  la,  les,  il  sera  facile  de  com- 
prendre la  différence  qui  existe  entre  :  les  grands  hom- 
mes vElat  et  les  grands  hommes  de  h* État.  Dans  le  pre- 
mier cas,  h  État  exprime  une  manière  d'être  relative  aux 
hommes;  Y  Étal  n'est  vu  que  d'une  manière  vague  et  in- 
déterminée y  c'est-à-dire  que  h9 État  joue  tout  à  la  fois  le 
rôle  de  modatif  et  de  déterminatif.  Dans  le  second  cas , 
au  contraire,  XÊlai  est  vu  d'une  manière  distincte,  dans 
toute  son  étendue  ;  il  est  défini  enfin  ;  c'est  pourquoi  l'ac- 
«!cssoirc  déterminatif  C  pour  le  vient  se  placer  devant, 
puisque  la  fonction  de  cet  accessoire,  comme  celle  de  la 
et  de  les,  est  de  présenter  à  l'esprit  les  substantifs  devant 
lesquels  ils  se  placent  d'une  manière  distincte  et  définie. 
Si  nous  disons  avec  Nicolle  : 

L'esprit  des  enfants  est  presque  toujours  rempli  de  ténèbres. 

nous  voyons  les  enfants  devant  nous  ;  ils  sont  distincts, 
déterminés  ;  il  semble  qu'au  besoin  on  pourrait  les  comp- 
ter, et  pas  un  n'est  excepté;  c'est-à-dire  qu'il  s'agit  là  de 
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loua  les  enfanta.  Si  f  au  contraire ,  nous  disons  avec 
Favart  : 


Ybi  grandeurs  «ont  to 

Jeux  D'en/but*  que  touu  tm  projeta. 

upus  ne  voyons  plus  les  enfants  d'un*  manière  distante; 
*  enfants  ne  fait  que  de  modifier  et  de  déteraiioer  le  sot» 
tantifjeu;  ce  n'est  plus  qu'une  manière  d'être  vague  fifilatra 
à  ce  substantif;  on  pourrait  remplacer  h  enfants  par  enfan- 
tins; c'est-à-dire  que  dans  :  jeux  n  enfants,  l'idée  principale 
est  jeu;  v  enfants  n'est  plus  qu'une  idée  accessoire  quali- 
ficative. 

Lorsqu'au  substantif  on  joint  un  modatif  inerte»  ou  ré- 
sultatif,  on  emploie  de  chaque  fois  que  le  substantif  est 
pris  dans  une  acception  indéterminée ,  qu'il  est  exprimé 
d'une  manière  vague,  ou  en  général.  Si ,  au  contraire,  le 
substantif  est  pris  dans  une  acception  individuelle  et  par- 
titive, dans  une  acception  déterminée,  ou  qu'il  soit  telle- 
ment uni  dans  l'esprit  au  modatif  inerte,  ou  résultait 
avec  lequel  il  est  en  rapport,  qufil  n'ait,  pour  ainsi  dire, 
avec  ce  modatif  qu'un  seul  et  même  sens,  on  emploie, 
selon  le  cas,  du,  de  le,  de  la,  ou  des.  Ainsi,  par  exemple, 
on  doit  dire  avec  J.-J.  Rousseau  : 

Proposons-nous  de  grands  exemples  à  imiter,  plutôt  que  de  veto 
systèmes  à  suivre, 

Avec  Voltaire  : 

Locke  n'admet  point  D'idées  innées. 

Le  mensonge  n'a  point  de  flotteurs  si  sincères. 

Ne  me  fais  point  encor  de  conte  superflu. 

Avec  Colin  d'IIarleville  : 

Pans  un  ménage  U  faut  db  petites  quereUes. 

Avec  Racine  : 

Toujours  la  tyrannie  a  D'heureuses  prémices. 


Avec  de  Ségur  : 

Beaucoup  d'hommes  sont  db  vieux  enfanté. 

par  la  raison  que  les  substantifs  exemples,  systànes,  idées  t 
douleurs,  conte,  querelles,  prémices  9  enfants x  ne  sont  pris 
que  dans  un  sens  vague,  en  général,. ouiudéterininé;  au 
Ue»  cm'iL  fa  ut  dire  uvec  Voltaire  : 

€eU  ne ta«a  paille  diabà4;wait«elàréti»sirA,  parcoqn'ilr  a  *§• 

danses  et  des  petits  enfants. 

«  j ..  •    ■•  •    - 

Avee  La  Rochefoucaud  :    •     t 

Le  plus  dangereux  ridicule  des  vieilles  personne*  qui.  ont  été  jo- 
lies, c'est  d'oublier  qu'elles  ne  le  sont  plus. 

Avec  Corneille  : 

Albio,  ne  me  tiens  pas  »*&  discours  superfluSr 

Avec  Racine  ; 

Madame ,  je  n'ai  point  des  sentiment  a  ai  fea*.  . 

Avec  Corneille  : 

On  prend  a  toutes  mains,  dans  le  siéele  où  nous  sommes, 
Et  refuser  n'est  plus  le  vice  des  grande  hommes. 

Avec  Bossuet  : 

La  louange  languit  auprès  v*%  grand*  noms. 

par  la  raison*  que  les  sobstantife  enfants ,  personnes,  dis» 
cours*  sentiments,,  hommes»  noms,  sont  pris  dans  uu^ens 
individuel  et  partitif,  déterminé/  ou  qne  le  substantif  est 
tellement  uni  an  modûttf,  qu'il  ne  forme,  pour  ainsi  cttre, 
qu'un  seul  et  même  sens,  comme  petits  enfants ,  vieilles 
personnes,  grands  hommes,  grands  mm*.  ' 

Rh*é&4UE.  Avec  les  noms  de  contrée,  de  royaume,  de 
province,  etc.,  on  fait,  ou  non,  usage  des  accessoires  dé- 
tenninatifs  lç,  la*  selon  qu'on  veut,  ou  non,  déterminer 
ces  noms.  Ainsi,  si  Ton  veut  déterminer  Y  Europe  y  on  doit 
avec  La  Fontaine  : 
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Charlatans,  feseurs  d'horoscope, 
Quitte!  les  cours  des  princes  de  h9 Europe. 

De  même  que,  si  l'on  ne  yeat  pas  la  déterminer ,  on  dira 
avec  Laharpe  : 

Ils  venaient  changer  leur  or  contre  de  l'eaudevia  et  des  quin- 
cailleries v* Europe. 

Kn  général,  lorsque  ces  noms  sont  masculins,  on  les  fait 
précéder  de  du  :  h  viens  nu  PoUou,  nu  Portugal,  du 
Japon,  nu  Pérou,  etc.  Cependant  on  dit  :  je  viens  de  Bot» 
Ucaux,  de  Dunkerque,  de  Paris,  etc.  Il  n'y  a  donc  fran- 
chement que  l'usage  qui  puisse  guider. 

TOUT. 

Selon  le  point  de  vue  de  la  pensée,  tout,  devant  les 
substantifs  et  les  modatife  inertes,  ou  résulta  tife,  peut  être 
variable,  ou  invariable  : 

Si  l'on  voit  une  chose,  ou  plusieurs  choses  d'ensemble, 
sans  songer  à  l'individualité  de  chacune  d'elles  ;  que  Ion 
veuille  exprimer  qu'une  manière  d'être  active ,  résulta- 
rive,  ou  inerte  quelconque,  appartient  à  cette  chose,  ou  à 
plusieurs  choses  vues  d'ensemble,  et  non  considérées 
individuellement ,  tout  reste  invariable.  Ainsi,  l'on  dit  : 

Ifcs  avirons  encor  roui  couverts  de  feuHIagew     (  Du.nu.  ) 
Et  les  secrets  tout  seuls  doivent  parler  pour  lui. 

(BOILBÀU.) 

Je  vow  trouve  aujourd'hui  rame  tout  inquiète.  (u.) 

Lorsqu'ils  se  découvrent,  ils  sont  tout  honteux  de  se  recon- 
naître. (Mbit.) 
U  est  four  zèle,  tout  ardeur  et  tout  obéissance.     (Bcffok.) 
Nos  vaisseaux  sont  tout  prêts,  et  le  vent  nous  appelé. 

(Racotl) 

par  la  raison  que  tout  signifie  tout-à-fait,  entièrement; 
que  Tesprit  ne  s'est  pas  reporté  sur  l'individualité  de 
chaque  chose. 
Si,  au  contraire,  on  voit  une,  ou  plusieurs  choses  rndi- 
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vidueilement;  qu  on  veuille  exprimer  positivement  qu'une 
manière  d'être  active,  ou  résulta  tive,  appartient  à  cette 
chose,  ou  à  ces  plusieurs  choses,  considérées  pour  ainsi 
dire  séparément,  tout  est  invariable.  Ainsi  l'on  dit  : 

Je  tombe  en  faiblesse  d'une  odeur  de  maroquin  noir,  dont  ces 
livres  font  foute  couverts.  (LabruyBbb.) 

Ne  parlons  plus  de  torts.  Ils  sont  toute  effacés. 

(Colin  d'Hablbyille.) 

La  liberté  de  l'Inde  est  rouis  entre  vos  mains.       (Raghie.) 

Sa  physionomie  ?  —  toute  honnête  et  pleine  d'esprit; 

(Molibkb.) 

Les  premiers  Romains  étaient  toute  laboureurs,  et  les  laboureurs 
étaient  rouis  soldais.  (Vbbtot.) 

Je  ne  dirai  pas  qu'elles  étaient  toutes  stupéfaites ,  mais  toutes 
étonnées,  jusqu'à  la  petite  Ursule  ! . . .  ( àwon ymb.) 

par  la  raison,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  le  point 
de  vue  est  d'exprimer  la  manière  d'être  individuelle. 
Lorsque  Colin  d'Harleville  dit  :  Ne  parlons  plus  de  torts , 
ils  sont  touts  effacés,  il  semble  dire  ;  ne  parlons  plus  de 
torts  en  général,  chacun  des  nôtres  est  effacé,  donc  touts 
sont  effacés. 

Remarque.  Devant  les  substantifs,  les  modalifs  inertes, 
ou  résultatifs  au  féminin,  commençant  par  une  con- 
sonne, ou  une  h  aspirée,  par  euphonie,  on  fait  varier  tout. 
Ainsi,  c'est  peut-être  par  euphonie  que  La  Fontaine  dit  : 

Sa  face  était  de  pleurs  lotira  baignée. 
Fenélon  :       Autour  d'elles  volaient  les  vengeances  toutes  dégout- 
tantes de  sang. 
C  a  vinadb  :    Les  pensées  de  l'homme  juste  sont  lotîtes  nues. 

Nous  disons  peut-être,  par  la  raison  que  la  pensée  de 
Caminade  pourrait  être:  les  pensées  de  Fkomme$ont  en- 
rrEREMBNT,  tout-X-pait  nues,  ce  qui  aurait  demande 
remploi  de  tout  au  lieu  de  toutes,  si  tout  était  admis* 
sibfe  en  pareil  cas.  Or,  on  en  peut  tirer  la  conséquence 
que  l'euphonie  peut,  en  ce  cas,  détruire  le  point  de  vue  de 


la  pensée.  Enfin  il  tel  Me»  Wre  quelque  ctoee  poar 


MEME. 

Le  mot  mern*,  regardé  par  la  plupart  des 
riena  comme  un  adjectif,  est  considéré  par  nous  comme 
un  accessoire  ;  quand  on  dit  avec  Vauvenargnes  : 

Lepe<*lc  et  ta  gra^ao«inik»fii*^*:Ter^itf  ies»*^ 
vices. 

avec  Bernardin  de  Saint-Pierre  : 

Lm  tartes  mémtt  des  végétaux  sont  en  hw  monte  avec  les 


à  proprement  parler,  mêmes  n'ajoute  aucune  manière 
d'être  aux  substantifs  avec  lesquels  il  se  trouve  en  rapport. 
Dans  le  premier  exemple,  mêmes  exprime  un  rapport  de 
similitude  ;  dans  le  second,  un  rapport  d'identité;  mais 
aucun  de  ces  rapports  ne  peut  être  considéré  comme 
une  manière  d'être,  du  moins  telle  est  notre  façon  de 
penser  ;  car  si  l'on  voulait  admettre  que  ces  nuances  de 
rapport  sont  des  modifications,  il  faudrait  considérer 
comme  modatif  inerte,  ou  adjectif,  selon  les  grammai- 
riens, ce  qu'en  termes  d'école  on  appelé  préposition, 
adverbe,  etc.,  et  ce  serait  un  tort  ;  car  bien  que  dan*9  sur, 
extrêmement ,  apportent  à  l'objet  avec  lequel  ils  sont  en 
rapport  une  nuance  de  modifications,  ils  ne  peuvent  être 
considérés  comme  des  modatifs  ;  ce  sont  de  purs  acces- 
soires, de  simples  termes  de  rapport, 

Même  s'accorde  en  nombre  avec  le  substantif  auquel  il 
se  rapporte ,  qu'il  le  suive ,  ou  jpi'il  leprécèd?  ;  on  dit  :  U 
Même  vice,  la  même  vertu,  le  vice  uèM&r  la  vertu  même,  la 
mêmes  vices,  les  mêmes  vertus,  les*  vice*  mêmes,  les  vertus 

MÊMES;  moî-'MÉUE,  fot-KÊME,  UÙ-M$MZ,  li/f-MÊME,  M0MI- 
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«ëme&>  wus-ji£ifi$,  euz+jMss*  <>peûdaûl  lorsque  nota  est 
employé  pour  mai,  etwua  pour  loi,  m*w*  «  met  au  ha- 
gulier  : 

Vh  ;  mais  mw-ÊKtM*  asfcftis*  f*Mpttéi»qM*sM0» 

Qu'il  me  voie  attentive  aux  soins  de  son  trépas.    (Racine.) 

Tons  seul  pouvez  parler  dignement  de  vous-même. 

Toutes  les  ibis  que  même  est  mis  en  rapport  avec  un  mo- 

datif  actif,  résultatif,  ou  inerte,  if  reste  invariable  : 

Ces  hommes  travaillent  même  à  leur  détriment. 

Il  faut  être  en  garde  contre  les  écrivains  même  accréditée. 

(JtÈBJMADUf  DB  SaIKTwPiEUD?.) 

On  foU  souvent,  vanité  des.  passions,  Mine  les  plus  criminelle** 

(La  Rochefoucauld.) 

Remarque.  Chaque  fois  que  même,  peut  se  tourner  par 
mêmement,  jusqu'à,  de  plus,  aussi,  encore,  il  est  toujours 
invariable,  mis  en  rapport,  ou  non  avec  un  substantif 
commun,  ou  représentatif  pluriel.  Ainsi  on  doit  dire  avec 

La  faiblesse  aux  humains  n'est  que  trop  naturelle, 
Les  dieux  même»  les  dieux  de  l'Olympe  habitants. 
Qui  d'un  bniH  si  terrible  épouvantent  les  rimes, 
Ont  brûlé  quelque*  i*  de  fev  lÛésitiroes . 

avec  Voltaire  : 

Je  crois  en  trouver  la  raison  jusque  dans  les  beaux  endroits 

même  de  la  Sophonisbe  de  Corneille. 
Les  divertissements  même  de  Pierre-le-Grand  furent  consacrés 

à  faire  goûter  le  nouveau  genre  de  vie  qu'H  introduisit  parmi 

ses  sujets. 

avec  Massillon  : 

NI  les  motifs  de  la  religion,  ni  ceux  même  du  monde  ne  peuvent 
détacher. 


aneo  Grasset  : 

Ceux  même  qu'il  servit  ne  le  défendront  pu. 

et  avec  Montesquieu  : 

Us  ne  suivent  donc  pas  constamment  leurs  lois  primitives!  et 
celles  mbjeb  qu'ils  se  donnent. 
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par  la  raison  que  même  ne  peint  dans  aucun  cas  la  si- 
militude ni  l'identité.  Dans  le  premier  exemple,  les  dieux 
même,  ne  signifie  pas  les  dieux  eux-mêmes,  mais,  par 
inversion ,  comme  le  disent  fort  bien  MM.  Bescherelle, 
quelquefois  les  dieux  ont  brûlé  mime  de  feux  illégitimes  ; 
on  peut  tourner  même  par  mimement,  ou  aussi,  etc. 

CHACUN. 

Si  nous  en  croyons  la  plupart  des  grammairiens ,  et 
nommément  M.  Napoléon  Landais ,  on  emploie  son,  sa, 
ses,  après  chacun,  lorsque  ce  mot,  mis  en  rapport  distrt- 
butif  avec  un  substantif  pluriel,  vient  après  le  complément 
du  modatif  actif  qui  le  précède;  dans  le  cas  contraire,  on 
emploie  leur,  leurs.  Ainsi,  par  exemple,  quel  que  soit  le 
point  de  vue,  on  doit  dire,  selon  eux  : 

Ils  ont  touts  apporté  des  offrandes  m  temple,  chacux  selon  su 

moyens  et  sa  dévotion. 

Par  la  raison  qu  offrandes,  complément  de  l'action  d'ap- 
porter, vient  avant  chacun;  mais,  s'il  ne  venait  qu'après, 
il  faudrait  dire  : 

Ils  ont  touts  apporté  chacun,  selon  leurs  moyens  et  leur  dévo- 
tion, des  offrandes  au  temple. 

Maintenant,  nous  demanderons  à  ces  messieurs  si  ces 
deux  phrases  offrent  le  même  sens?  et,  comme  cela  n'est 
pas,  s'il  est  possible  d'exprimer  une  pensée  toute  autre 
que  la  sienne ,  pareeque  chacun  vient  avant,  ou  après  le 
complément  de  Faction  Rapporter?  nous  demanderons  que 
peut  changer  dans  le  point  de  vue  la  place  du  complément  ? 

Pour  bien  s'en  rendre  compte ,  supposons  un  instant 
que  Pierre  et  Paul ,  étant  associés ,  ont  amassé  ensemble 
une  fortune  quelconque;  que  chacun  d'eux  regarde  cette 
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fortune  comme  étant  leur  ouvrage,  c'est-à-dire  l'ouvrage 
deux;  ù  ce  point  de  vue,  on  dira  naturellement  : 

» 

ciiacun  d'eux  regai  de  leur  fortune  comme  étant  leur  om- 
tirage. 

Dans  ce  cas,  on  devra  mettre  leur  devant  fortune,  comme 
devant  ouvrage ,  par  la  raison  qu'il  s'agit  d'exprimer  la 
fortune  à  eux,  l'ouvrage  à  eux,  la  fortune  et  l'ouvrage  ap- 
partenant à  l'un  comme  a  l'autre. 

Ceci  posé,  quelle  que  soit  la  construction  de  la  phrase , 
il  faudra  naturellement  leur,  puisque,  si  l'on  remplaçait 
leur  par  son,  on  n'aurait  plus  le  même  point  de  vue. 
Ainsi,  que  l'on  dise  :  Pierre  et  Paul,  ou  ces  deux  hommes 
regardent  leur  fortune,  chacun  comme  étant  leur  ouvrage  ; 
ou  :  ces  deux  hommes  regardent  chacun  leur  fortune 
comme  étant  leur  ouvrage;  sera-t-il  jamais  possible  de 
mettre  son  h  la  place  de  leur,  sans  perdre  le  point  de  vue 
de  la  pensée? 

Maintenant,  supposons  qu'au  contraire  chacun  de  ces 
hommes,  croyant  avoir  gagné  seul  la  fortune,  ou  travaillé 
seul  à  son  accomplissement,  se  dit  à  part  soi  :  notre  for- 
tune est  mon  ouvrage.  Dans  ce  cas,  on  devra  dire  naturel- 
lement : 

chacun  de  ces  hommes  regarde  lus*  fortime  comme  élan 
son  ouvrage. 

Ici  on  mettra  leur  devant  fortune,  et  son  devant  ouvrage, 
pareequ  il  s'agit  d'exprimer  que  chacun  de  ces  hommes 
voit  la  fortune  dont  il  est  question  comme  une  chose 
commune ,  appartenant  autant  à  l'un  qu'à  l'autre  ;  et 
son  devant  ouvrage,  pareequ'il  s'agit  d'exprimer  que  Y  ou- 
vrage est  le  fait  d'un  seul,  du  moins  au  point  de  vue  de 
chacun. 

toxb  n.  48e  livrai  $  on.  il 
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Ceci  posé,  que  l'on  dise  :  Pierre  et  Paul,  m  ces  deux 
hommes  regardent  leur  fortune  chacun  comme  étant  ses 

ouvrage;  ou  :  ces  deux  hommes  regardent  chacun  leur 
fortune  comme  étant  son  ouvrage;  rien  au  monde  ne 
pourra  faire  substituer  leur  à  son,  sans  changer  d'une 
manière  absurde  le  point  de  vue  de  la  pensée. 

Que  touls  les  exemples  du  monde  viènent  pour  prou* 
ver  le  contraire,  ils  ne  feront  que  prouver  que  ceux  qui 
les  ont  construits  ignoraient  ce  que  nous  osons  appeler, 
nous,  philosophie  naturelle  du  langage,  ou  qu'ils  n'ont 
pas  osé  s'affranchir  du  ridicule  des  règles  posées  par  les 
grammairiens.  Or,  nous  dirons ,  nous ,  qu'il  faut  em- 
ployer son,  sa,  ses,  après  chacun,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'exprimer  un  rapport  d'appartenance  individuelle, 
et  leur,  leurs,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'exprimer,  un 
rapport  d'appartenance  commune,  puisque  son  signifie: 
le  à  lui,  ou  à  elle;  sa,  la  à  lui,  ou  à  elle;  ses,  les  à  lut,  ow 
à  elle;  et  leur,  le,  ou  la  à  eux,  ou  à  elfes;  leurs*  les  à 
eux,  ou  à  elles.  Ainsi,  nous  dirons  : 

Ils  sont  venus,  chacun  avec  ses  gents; 

ils  ont  fait  le  voyage,  chacun  avec  ses  gents  ; 
9a  :  Ils  oat  fait,  chacun  le  voyage  avec  ses  gents  ; 

Ils  sont  partis,  chacun  à  son  poste. 

Ces  personnes  ont,  chacune  ses  opinions  ; 

Remettez  ces  médailles,  chacune  à  sa  place  ; 
ou  :  Rematlez  chacune  à«a  place,  les  médailles  que  voici  ; 

Les  voleurs  regardent,  chacun  le  bien  d'autroî  comme  étant  «on 
bien  propre; 
ou  :  Les  voleurs  regardent  le  bien  d'auiruj,  chacun  comme  Jttat 
son  bien  propre. 

si  nous  voulons  exprimer  d'une  manière  distincte  l'ap; 
partenanoe  individuelle  de  chacun.  Si,  au  contraire,  nous 
voulons  exprimer  l'appartenance  commune  de  plusieurs 

* 

avec  le  rapport  distributif,  nous  dirons  : 

Ils  sont  venus,  chacun,  avec  leurs  gents; 

Ils  ont  fait  ce  voyage,  chacun,  avec  leurs  gents; 
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ou:  lit  ootfoit,  chacun,  le  voyage  avec  leurs  gents  ; 
Ils  sont  partis,  chacun,  à  leur  poste  ; 
Ces  personnes  ont,  ch  acuité,  leur*  opinions  ; 
Remettez  ces  médailles,  chacune,  a  leur  place; 
on  :  Remettez,  chacune  à  leur  place,  les  médailles  que  voici  ; 

Les  voleurs  regardent,  chacun,  le  bien  d'antrui  comme  étant 
leur  bien  propre  ; 
ou  :  Les  voleors  regardent  le  bien  d'autrui,  chacun,  comme  étant 
leur  bien  propre. 

mettant  chacun  entre  deux  virgules,  afin  de  bien  faire 
reconnaître  que  le  rapport  distributif  exprimé  par  ce  mot 
est  une  pore  meidence;  que  ce  mot  apporte  à  la  phrase 
un  seiis  purement  accessoire. 

LE ,  LA ,  LES ,  répétés  ,   ou  non  répétés  devant  . 

PLUSIEURS  SUBSTANTIFS  JOINTS  PAR  ET. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  accessoires  possessifs  son, 
sa,  ses,  etc.,  peut  parfaitement  s'appliquer  aux  accessoi- 
res démonstratifs  le,  la,  les;  c'est-à-dire  qu'en  supposant 
qu'au  lieu  des  accessoires  possessifs  son,  sa,  ses,  il  s'agit 
des  accessoires  déterminatife  le,  la,  les,  on  saura  dans 
quel  cas  il  faut,  ou  non  répéter  ces  accessoires. 

Dans  les  dates,  l'emploi  de  le,  la,  lest  ne  peut  présen- 
ter aucune  difficulté;  on  peut  dire  également  bien  :  le  27, 
le  28  et  le  29  juillet;  le  27,  28  et  29  juillet,  ou  les  27, 
28  et  29  juillet.  11  en  jest  de  même  avec  les  modatifs 
inertes,  ou  résultante;  on  peut  dire  :  le  premier  et  lu 
second  étage  ;  le  premier  éloge  et  le  second;  le  ptetnier  et 
second  étage;  le  premier  et  le  second  étqges;  le  pr&> 
rofer  ht  second  étages;  les  premier  et  second  étages* 

Remarque.  La  plupart  des  grammairiens  disent  qu'on 
peut,  ou  non  répéter  le,  la,  les,  devant  les  modatifs  inertes, 
modifiant  une  même  personne  ;  que  l'on  peut  dire  égale- 
ment :  le  simple  et  le  sublime  Fénélon,  ou  :  le  simple 
et  sublime  Fénélon.  Pour  nous,  nous  croyons  que  la  rai» 
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son,  sans  blâmer  absolument  la  première  manière  de 
s'exprimer,  ne  doit  autoriser  que  la  seconde;  car  il  est 
certains  cas  oit  le  simple  et  le  sublime  Fénclon  peut 
offrir  une  amphibologie. 

Pour  le,  la,  les,  devant  les  noms  individuels,  voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  page  407. 

DES  ACCESSOIRES  DE  NOMBRE. 

Les  grammairiens  prétendent  que  un,  deux,  trois,  qua- 
tre, cinq,  dix,  vingt,  cent,  mille,  sont  des  modatifs  inertes; 
mais  c'est  un  tort  ;  car  bien  que,  lorsque  Ton  dit  :  le  pre- 
mier homme,  le  second  homme,  le  troisième  homme,  etc., 
les  mois  premier,  second  et  troisième,  apportent  chacun 
au  substantif  homme  une  manière  d'être  ordinale,  et 
qu'où  puisse  par  conséquent  les  appeler  modatifc  inertes 
d'ordre,  ou  ordinaux ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  mots  : 
un,  deux,  trois,  etc.,  puisque  dans  :  un  homme,  deix 
hommes,  trois  hommes,  etc.,  les  mots  un,  deux,  trois, 
n'apportent  aucune  manière  d'être  réelle,  vue  dans  les  in- 
dividus avec  lesquels  ils  sont  en  rapport.  Or»  selon  nous, 
-ces  mots  ne  sont  doue  que  de  purs  accessoires  de  nom- 
bre.    .-;"  t>    '  (■  '   . 

Excepté  un,  vingt  et  cent,  louts  les  accessoires  de  nom- 
bre sont  invariables. 

Un  preod  le  genre  ^lu  substantif  auquel  il  est  joint  :  lis 
homme,  une  fenxmc;  mais,  employé  comme  substantif  re- 
présentatif ,  il  est  susceptible  de  nombre  :  les  vus,  les  unes. 

Vingt  et  cent  sont  invariables  quand  ils  n'indiquent  que 
des  unités,  ou  qu'ils  sont  multipliés  par  un  nombre,  et 
suivis  d'un  autre  comme  daps  ;  onzecEh?-\iisGT-six , 
douse-cwT-riXGT-trois,  etc.,  frme-GENT-froû,  Olîae-CEÎiT- 
qimlorze,  etc.  ;  mais  i's  prènent  ie  signe  pluriel  lorsqu'ils 
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sont  multipliés  par  un  nombre,  et  ne  sont  pas  suivis 
d'un  autre,  comme  dans  :  qnatrê-y morts 9  seizc-cmrs, 
7*aJor4e-CEHTS,  qtiinze-CEms.  (1) 

Cependant,  dans  Fan  «««/"-cent,  oiki-cent,  quinze- 
cent,  etc.,  cent  reste  invariable  par  la  raison  qu'il  est  liits 
pour  centième;  que  c'est  comme  si  l'on  disait  :  Tan  neuf- 
centième,  onzecentièiie,  quiîAecentjkme  ;  il  en  est  de 
même  de  l'an  quatre-vingt,  cent-quatre-vingt,  etc. 

Remarque.  «  Ecrirais-je  vingt  et  un?  ou  vingt-un?  dit 
M.Vanier.  Je  me  déclare  pour  ce  dernier,  car  ce  un  n'est 
pas  là  comme  s'il  était  hors  du  nombre,  en  sus  du  nom- 
bre» comme  un  de  plus  donné  par  grâce.  Ce  nn,  cette 
unité  est  aussi  intimement  liée  à  la  vingtième  que  celle-ci 
l'est  à  la  dix-neuvième,  et  ainsi  de  suite.  J'écris  donc 
vingt-un,  et  non  pas  vingt  et  un,  par  la  raison  que  je  mets 
ert  chiffre  21  et  non  pas  20  et  1.  » 
'  Ce  raisonnement,  fort  judicieux,  nous  démontre  d'unie 
manière  claire  que  touts  les  accessoires  de  nombre  doivent 
être  liés  par  des  traits  d'union  toutes  les  fois  que  la  col- 
lection de  ces  roots  forme  une  seule  et  même  somme. 
Ainsi,  nous  écrirons  donc  avec  M.  Vanier  :  quatre-vingt- 
un,  cent-un,  six-cent-deux  >  troi$*mille-quatre-ccnt-qmtre- 
vinguleux,  etc.,  puisque,  comme  il  le  dit  fort  bien,  c'est 
une  collection  d'unités  inséparables. 

Une  chose  assez  extraordinaire ,  assez  bizarre  même, 
c'est  qu'on  écrive  deux-mille  sans  mettre  de  s  à  mille, 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  multiplié  par  un  nombre»  avec  pré- 
cédé d'un  nombre,  car  on  comprend  que  pour  vingt  surtout,  cela 
pourrait  être  cause  d'erreur,  puisque  dans  cent-vingt,  vingt  reste 
invariable,  par  la  raison  que  cela  ne  signifie  pas  cent  fois  vingt, 
mais  bien,  cent,  plus  vingt  ;  c'est-à-dire  que  dans  cent-vingt,  vingt 
est  précédé  d'un  nombre  et  non  multiplié  par  un  nombre. 
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quoiqu'il  y  ait  pluralité.  Ceci  est  d'autant  fias  bustrre 
qu'on  en  met  un  à  t**t  dans  deux  ctmts,  croîs  oems,  et  à 
vingt  dans  quatre-vingts,  etc.;  l'usage  le  vaut  ami,  dtamt 
les  grammairiens*  Pour  nous,  en  ce  cas  cmhbt  «n  tant 
d'autres,  l'usage  est  absurde,  et  nous  croyuns  que  ce  se- 
rait lui  jouer  un  bien  bon  tour  que  de  le  forcer  i  recon- 
nakre  lui-même  dans  qtekjue  tetftps  qu'il  n'en  ml  pas 
ainsi  ;  le  moyen  n'est  pas  difficile,  c'est  d'écrire  :  un  mMk, 
deux  milles f  trois  milles,  etc.  Pour  peu  qu'«n  s*4tafline, 
l'usage  ridicule  sera  bien  forcé  de  céder  à  l'usage  raison- 
nable. 

«  On  se  demande  pourquoi  dans  les  actes,  m  les  dues 
se  Mettent  eu  toutes  lettres ,  dit  Varier,  en  écrit  :  ml 
Mpi  oàniy  et  non  pas  mille  sept  oemî  C'est  ainsi  que  «6 
■  se  pratique  dans  la  supputation  des  années,  depws  l'ère 
chrétienne,  dit  Boniface,  page  136  ;  mais  Tau  écrit  :  tm 
uu*hfrqmtre  du  monde,  etc.  ;  c'est-à-dire  en  parlant  des 
,  années  qui  ont  précédé  l'ère  chrétienne,  et  de  celles  qsi 
.suivront  le  millésime  où  nous  sommes.  Si  BonHaoe  et 
moi  existions  encore  en  l'an  deuto-tmlle,  et  que  de  jeunes 
.élèves  vinssent  nous  demander  s  ib  ne  doivent  pas  écrire 
.deux  MiL  huit  cent  parcequ'alors  ils  seront  dans  le  millé- 
sime, j'avoue  que  pour  mon  compte  je  serais  fort  embar- 
rassé. Heureusement  que  je  n'y  serai  pas.  Pour  moi  J'ai 
eu  la  sotte  manie  d'écrire  toujours  mille,  et  de  décrire 
par  deux  U,  n'ayant  vu  aucune  raison  valable  pour  avoir 
égard  au  millésime  où  je  suis,  et  le  distinguer  d'un  autre 
.millésime.  Je  souhaite  paix,  tranquillité  et  bonheur  «m  l'au- 
tre monde  à  ceux  qui  rient  de  moi  en  celui-ci.  Ce  qui  me 
console,  c'est  qu'en  l'an  deux  mille  un  j'aurai  raison,  et 
c'est  toujours  quelque  chose  que  de  l'avoir  en  pers- 
pective. » 
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Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  approuvons 
entièrement  ce  raisonnement. 

DEML 

Les  grammairiens  disent  que  ce  mot,  joint  au  substantif, 
est  modatif  inerte.  Pour  nous,  nous  croyons  qu'on  ne  peut 
tecotisklérçr  que  comme  accessoire,  si  toutefois  il  n'est 
pas  plus  raisonnable  de  le  considérer  toujours  comme 
substtmtif  ;  car  lorsque  Ton  dit  :  une  mxhheure,  heure 
est  un  pur  déterminatif  de  l'idée  de  substance  abstraite 
que  réveille  en  ne«s  le  mot  demi;  c'est-à-dire  que  demi- 
heure  équivatrt  à  ttne  demi  de  la  chose  appelée  heure; 
comme  dans  une  heure  ei  demie,  demie  est  «a  vrai  subs- 
tantif, puisque  cela  signifie  :  une  heure  et  une  demie.  Mais 
peu  importe  s^  dénomination,  le  plus  essentiel  est  défaire 
connaître  la  régie  bicarré  à  laquelle  ce  not  est  soumis; 
Placé  devant  un  substantif,  ce  mot,  disent  les  grammai- 
riens, s'éerh  demi,  et  se  joint  par  un  trait  d'union  ;  placé 
après,  il  prend  te  genre  du  substantif,  et  non  le  hombre; 
c'est-à-dire  que  Ton  écrit  :  une  VEMi-heurc,  un  DEMi-pietf, 
une  DUtHMne  ;  une  heure  et  demie,  deux  heurts  et  demie, 
un  pied  et  demi,  deux  pieds  et  demi.  Pour  nous,  nous 
croyons  qu'il  serait  beaucoup  plus  raisonnable  de  l'écrire 
toqjoors  demie,  quelle  que  soit  la  place  qu'il  occupe,  et 
quel  que  soit  le  substantif  avec  lequel  il  est  mis  en  rap- 
port, à  moins,  lorsqu'il  précède  le  substantif,  de  l'y  join- 
dre et  de  le  considérer  avec  son  déterminatif,  comme  un 
seul  tout  :  demiheure,  demiaune,  demipied,  etc. 

Dûus  la  façon  de  parler  à  demi,  synonyme  de  a  moitié f 
dam  reste  invariable  :  I*  route  n'est  qu'A  dkmi  faite;  Us 
ne  sont  savants  qu'X  demi,  etc. 
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ACCESSOIRES  EMPLOYÉS  POUR  D'AUTRES 

ACCESSOIRES. 

Afin  d'éviter  toute  répétition,  après  chaque  accessoire, 
nous  mettrons  entre  parenthèses  celui  pour  lequel  il  est 
employé  : 

Ne  t'avise  pas  d'être  complaisant  à  (envers)  ceux  qni  parlent 
mal  du  prochain.  (Flêchier.) 

Dieu  taisse-t-il  jamais  ses  enfants  au  (dans  le)  besoin. 

(Racine.) 

Ne  vous  mon  Irez  à  (devant)  moi  que  sa  tête  à  la  main.  (Idem.) 

A  (après)  ces  mots,  Famour  irrité  s'envola.         (Fékâlox.) 

Votre  amour  contre  nous  allume  trop  de  haine, 
Retournez,  retournez  à  (auprès  de)  la  fille  d'Hélène. 

(Raour.) 

Que  l'on  tire  au  (arec  le)  billet  ceux  que  l'on  doit  élire. 

(Boileac.) 

Change  le  nom  de  reine  au  (contre  le)  nom  d'impératrice. 

(Racike.) 

Sion,  chère  Sion,  que  dis-tu  quand  tu  vois 

Une  impie  étrangère 
Assise,  hélas  !  au  (sur  le)  trône  de  tes  rois?  (Racine.) 

César,  prends  le  premier  une  coupe  à  (en)  la  main.  {Idem.) 

Je  me  laissai  conduire  à  (par)  cet  aimable  guide.  [Idem.) 

J'ai  oui  condamner  cette  comédie  à  (par)  certaines  gcnts. 

(Moliêbb.) 

Touts  deux  à  (pour)  me  tromper  somvils  d'intelligence? 

(Raceii.) 

Je  méditais  ma  fuite  aux  (vers  les)  terres  étrangères. 

(Idem.) 

Tous  n'êtes  pas  encore  échappé  de  (à)  sa  rage.       (Idem.) 

Déjà  Priam  pâlit  ;  déjà  Troie  en  alarmes 

Redoute  mon  bûcher,  et  frémit  de  (à  cause  de)  vos  larmes. 

(Idem.) 

0  jour  heureux  pour  moi  ! 

De  (avec)  quelle  ardeur  J'irai  reconnaître  mon  roi  ! 

(Idem.) 

Du  (entre  le)  Troyen,  ou  de  (entre)  moi  faites-le  décider; 
Qu'il  songé  qui  des  deux  il  veut  rendre,  ou  garder.  (Idem.)' 

Quoi  !  déjà  votre  amour  des  (par  les)  obstacles  vaincu.... 

(Idem.) 

Ne  rougis  point  de  prendre  une  voix  suppliante , 

Je  t'avouerai  de  (pour)  touts;  je  n'espère  qu'en  toi.  (Idem.) 
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Du  (depuis  le)  moment  que  je  l'ai  connu,  Je  l'ai  aimé. 

(Académie.) 

Je  sais  ce  qu'en  (à)  ma  place  un  bon  prince  doit  faire. 

(Corneille.) 

Juger  en  (selon)  (ouïe  rigueur.  (Féxèlox.) 

Les  moins  sévères  lois  en  (sur)  ce  point  sont  d'accord. 

(Corneille.) 

Bien  souvent  on  m'ennuie  en  (avec  des)  termes  magnifiques. 

(Boileau.) 

Je  pense  en  (comme)  citoyen,  j'agis  en  (comme)  empereur. 
Je  hais  le  fanatique  et  le  persécuteur.       ^     (Volt  aies.) 

En  (de)  tout  temps  la  vertu  s'est  fait  estimer.  (Académie.) 

Faites  choix  d'un  héros  propre  à  nf  intéresser, 
E*  (par  sa)  valeur  éclatant,  en  (par  ses)  vertus  magnifique. 

(Boileau.) 

Tenez  pour  (comme)  certain  qu'il  ne  réussira  pas. 

(Académie.) 

La  fidélité  pour  (envers)  les  hommes  et  la  crainte  pour 
(envers)  les  dieui....  (FÉrraLOïi.) 

On  n'a  point  pour  (contre)  la  mort  de  dispense  de  Rome. 

(MOUBBft. 

Pour  (quant  à)  moi,  je  crains  les  dieux.  (F en élox.) 

Il  monta  la  garde  pour  (en  la  place,  au  lieu  de)  moi. 

(ACA  DÉVIE.) 

Sous  (moyennant)  ces  conditions. . . .  (Coenbillb.  ) 

Tout  parle  au  souverain  de  sa  puissance ,  tout  lui  met  sans- 
cesse  $ou$  (devant)  l'œil  sa  gloire  et  sa  puissance. 

(Massillox.) 

Et  que  les  clés  en  main,  tur  (avec)  ce  seul  passeport, 
Saint  Pierre  à  touts  venants  devait  ouvrir  d'abord. 

(Boileau.) 

Déjà  on  nous  menait  tur  (à  le  pour  au)  le  tombeau  d'An- 
chise.  (Fênélon.) 

Combien  Je  vais  sur  (contre)  moi  faire  éclater  de  haines  ! 

(Racine.*) 

Sur  (pardessus)  touts  mes  frères  morts  se  faisant  un  passage. 
Et,  de  sang  tout  couvert,  s'échauffant  au  carnage. 

(RACI5B.) 

Le  roi,  autorisé  par  les  lois  de  l'État,  ordonne,  sur  (sous) 
peine  de  la  vie,  à  touts  les  gentilshommes  de  monter  à 
cheval.  (Voltaire.) 

Si  nous  en  croyons  MM.  Bescherelle,  la  plupart  de  ces 
accessoires  ne  liènent  la  place  d'aucun  autre  ;  et  pour 
prouver  ce  qu'ils  avancent,  Us  interprètent  : 
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pat  :       Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  [  livret  en  proie  )  lï 

besoin? 
Tous  n'êtes  pas  encore  échappé  db  sa  rage, 
par  :       Tous  n'êtes  par  encore  échappé  {aux  coups)  de  sa  rage. 
Les   hommes  n'admiteirt  tfordhwtre   que  les  grands 

éfÊËKÊÊmlê* 

l«s  hommes  {dans  1$  cours)  de  (l'usage)  ordinaire,  n'ad- 


Pour  nous,  nous  croyons  que  cela  peut  bien  s'interpréter 
mm  duos  certains  cas,  »»q*'ir  gerah difficile  de  suivre 
cette  marche ,  ira  peu  forcée ,  dans  louis  ceux  que  pre- 
senteat  le^  e*e»pfes  que  a»  Jttessîetrs  non*  oit  procuré 
l'occasion  de  citer  ;  et  nous  trouvons  beaucoup  plus  na- 
turel de  penser  que  ces  écrivains  ont  forcé  un  peu  l'ac- 
ception dt  en  &ecMeires,  ou  pour  cMttnrire  tenrs  vers, 
ou  pareequ'ils  ont  eu  le  tau  esprit  de  «  pus  f  attacher 
«m  d'importance  pour  en  agir  autrement ,  chaque  ibis 
que  cela  ne  pouvait  présenter  aacuae  amphibologie,  on 
auottu  contresens. 

ACCESSOIBKS  WTEIUECTWS. 

Le&ÊCKssoiresinterjectifs  sont  d'autant  plus  nombreux, 

et  il  est  d'autant  plus  difficile  de  désigner  leurs  différentes 

nuances,  que  la  plupart  des  écrivains  ont  créé  de  ces 

accessoires  selon  leur  point  de  vue,  ou  leurs  sensations; 

que  l'on  en  a  souvent  «nfioadu  l'enplol,  et  qu'ensuite 

swrt  venues  les  transpositions  et  les  omissions  de  lettres; 

de  telle  sorte  q*  at*jout*ikui  A  fendrait  de*  volumes  pour 

bien  caractériser  le  rô!e  que  chacun  de  ces  accessoires 

doit  jouer  dans  le  discoure.  Or,  nos*  croyons  que  le  parti 

1e  plus  sage  est  de  donner  ici  Jcs  phrases  dans  lesquelles 

ces  accessoires  se  trowfesH  intercalée 

Ah\  pleure,  fille  infortunée, 

Ta  jeunesse  va  se  flétrir, 

Bans  m  fleur  trop  tôt  moissonnée  !        (C.  Delatig*!.} 
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BmI  vase  été*  dévot,  et  vea*  veau  enafaateB  !  (Mélièbe.) 

£A  /  qui  »'•  pas  planté  quelque  pari*  «nwHe  ?  (Bclillb.) 
Eh  quoi  !  ton  Ame  sombre  et  les  yeux  éblouis 

K'osent-ils  contempler  le  siècle  de  Louis?  (Lbbbun.) 

Eh  bien!  mêfnger  montons ,  canaille,  sotte  espèce, 
Est-ce  un  péché?  Non,  non,  vous  leur  fîtes,  seigneur, 

Eir  te* -évoquant  beamonp  aUtonnear.    (La  FewtAWE.) 

JBn  bitn  QtïfWî  par  revint  ramené  dam  la  ville , 
Quittant  nonchalamment  ton  bonnet  de  velours, 
la  va*  4mc  seul  bientftt  taaMtat  «u  toBWHBewg.         (Don*.) 

Hé  !  madwo ,  ftmtote  anjoawtf'lMt  tomt  tournée.  (Moemm) 
Oh  t  passion  du  jeu  !  hé  quoi  !  l'homme  en  délire , 
Même  »vec  des  hoeheto  se  Messe  et  ae  déchire  1    (Lwu  ebbv.) 
Hé  bim  t  «hacun  du  moins  Tut  heureui  en  rêvant. 

(Colin  d'Haalb  ville.) 

O  temps  !  O  mœurs  J  j'ai  beau  criée. 

Tout  le  monde, se  bit  payer.  (La  Fontaine.) 

Oh!  ça  /je  suis  ravi  de  voua  voir  toute  ensemble.  (Boubsault.) 
Oh!  qu'il  est  cruel  de  n'espérer  plus.  (Féneaon-) 

Oh  boa/  quelle  folie  !  étes-voos  de  ces  genti 
'Soupçonneux,  ombrageux;  croyez-vous  aux  méchants  ? 

{tJ««S9ET.) 

Oh  bien  !  je  vaut  apprtnés  qpe  rmm  vm§  absniev.    (RémâBD.) 
Oh  ça  t  maître  Jacques ,  approcfcez-vous,  je  vous  ai  gardé  poor 
le  dernier.  (Hombkb.) 

Oh  !  dît-îî,  qu'est  ceci  ?  ma  femme  est-elle  veuve  ?  (La  Fontaine.  ) 
Inconstant  !  ho  t  voilà  votre  mot  ordinaire.  (Coixn  d'H  ablEyi  lus.) 
Holà!  ajneîqu\m,  qu'on  appelle  Nanine.  (Toltaibb.) 

Ho,  là!  monsieur  Botrînet,  monsieur  Bobinct,  approchez-vous 
du  monde.  (Molièbb.) 

Çà  /  voudriez-vous  être  persuadée  ?  (J.  B.  Boo&ftEAU.) 

Çàlnefaieurs  les  chevaux,  payez-moi  de  ma  peine. 

(La  Fontaine.) 

Or  çà,  verbalisons.  (Bacine.) 

Là,  ne  voua  troublez  point»  répondez  à  votre  aise.      (JUcaw  b.) 

Hélas  !  on  voit  que  de  tout  temps. 

Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grands. (La  Fontaine.) 
H,é  là  !  tout  doucement.  —  J7é,  là  !  hé,  là!  mon  petit  ami. 

(HOLltBB.) 

Las\  je  ne  vois  jamais 

De  malheureux  à  peu  près  de  son  âge....       (Voltaire.) 

Heim  !  comme  sa  surprise  a  paru  naturelle  !  (Pibon.) 

Hem,  hem  !  viens  ça.  (Académie.) 

thênl  qu'en  «Ma,  ma  fille  !     (Colin  d'BaUlbvillb.) 
Jflw.  hen  !  quand  il  y  aura  des  accompagnements  la-dessns ,  nous 
tei'imis  encore,  messieurs  de  la  cabale,  si  je  sais  ce  que  je  dis. 

(zTEAtraXABCOAISO 
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Hai  !  je  te  donnerai  sur  le  nez.  (Molière.) 

Haie,  haie!  ceci  ne  vaut  pas  le  diable.        (Dancocrt  ) 

Elle  m'étrangle...  ay,  ay  !  (Racine.) 

Aïe,  aïe  !  à  laide  !  au  meurtre  !  au  secours  !  on  m'assassine. 

Molière.) 

Voilà  Ion  père  /  —  Oooh  !  ay*  de  moi  1  (Beaumarchais) 

Ahi!  ahi  !  ahi  !  Vous  ne  m'aviez  pas  dit  que  les  coups  en  seraient  ! 

(Molière.) 

Ouf!  Je  me  sens  déjà  pris  de  compassion.  (Racine.) 

Lisons.  Hom!...  homl  «  Vous  méritez  de  me  charmer.... 

(Voltaire.) 

Hon  !  hon!  voilà  un  homme  plus  fou  que  nous  ne  pensons. 

(Molière.) 

Hum  !  grand  escogriffe  ;  il  est  sourd    (Beaumarchais.) 

Hé  !  laissez-nous. . .  euh  !  euh  !  (î)  (Racine.) 

-  Heu  !  roila  ce  que  c'est  que  d'étudier.  (Molière.) 

Ouais  !  vous  êtes  bien  obstinée,  ma  femme.    (Molière.) 

J'irais  trouver  mon  juge  et  lui  dirais.  —  Oui.  —  Voi  ! 

Et  lui  dirais,  monsieur.  —  Oui,  monsieur. —Liez-moi.  (Racine.) 

Pour  profiter  de  celte  douce  liberté,  j'annonce  une  écrit  périodique, 
et,  croyant  n'aller  sur  Les  brisées  d'aucun  autre,  je  le  nomme  JOUR- 
NAL INUTILE.  Pou-ou.'je  vois  s'élever  contre  moi  mille  pauvres 
diables  à  la  feuille  ;  on  mé  supprime,  et  me  voilà  de  recbef  sais 
emploi.  (Beaumarchais.) 

Fi  du  plaisir  que  la  crainte  peut  corrompre  !     (La  Font  ai  nb.) 

Foin  du  loup  et  de  sa  race.  (La  Fontaine.) 

Pouah  !  pouah  '  seigneur,  mou  âme  n'a  pas  été  souillée. 

(Voltaire.) 

Malgré  vous  et  les  vôtres. 

On  vous  fera  bien  voir.  —  Bah  !  j'en  ai  bien  vu  d'autres. 

(FA ERE  D'ÉGLAirtlNE.) 

Baste  !  laissons  là  ce  chapitre ,  il  suffit  que  nous  savons  ce  qde 
nous  savons.  (Molière.) 

Il  se  vante  de  faire  telle  chose,  zest!  (Académie.) 

Chut  !  n'offensez  pas  ces  messieurs  (les  médecins  et  les  apotiù" 
«•aires,)  (Molière.) 

Motus  !  il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m'avez  vu  sortir  de  là. 

(MOLIÈBR.) 

St,  St  I  ramassez  vite ,  et  sauvez-vous.  (Beaumarchais.) 


(1)  MM.  Bescherelle,  auxquels,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous 
empruntons  la  plupart  de  nos  exemples,  et  généralement  ceux  de  cet 
article,  font  observer  que  c'est,  interrompu,  et  voulant  continuer  de 
parler,  que  l'Intimé  s'écrie  :  iié  !  laissez-nous,  euh  !  bub  I 
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Su» /are  de  ma  maison'  on  sorte  de  ce  pas.  (HoukiE.) 

Tarare!...  il  ne  l'aura  jamais.         '  (Beaumaechais  ) 

jtttrtc  !  alerte  !  on  lient  d'enlever  ma  pupille. 

{Fahb  d'Eglantiiib.) 
Bravo  l  voilà  mon  homme,  allons  vile,  qu'il  viènc. 

(Colin  d'Hableyille.) 
Ah!  Huai!  j'ai  gagne1  ma  cause.  (Dakcouit.) 

J'ai  Tait  vœu  d'être  veuve,  et  je  veux  le  tenir. 
—  Oui  dà  I  Vital  de  veuve  est  une  douce  chose  ; 
On  a  plusieurs  amants  sans  que  personne  en  glose. 

[REO-fAM.] 

SUBSTANTIFS  INTERACTIFS. 

Miracle  !  criail-on.  venei  voir  dans  les  nues 

Passer  la  reine  des  tortues.  (La  Fohtaine.} 

Eh  !  miséricorde!  on  traîne  mon  mari  en  prison. 

(TOLTAIM.) 
Malheur  sut  aveugles  qui  conduisent!  Malheur  sui  aveu- 
gles qui  sont  conduits  1  (Pascal.) 
Qui  frappe  l'air,  ton  Dieu.'  de  ces  lugubres  cris! 
Est-ce  donc  pour  veiller  qu'on  se  couehc  à  Paris? 

(Bon.  EAU.) 
Mon  Ditu'.  l'étrange  ombarras  qu'un  livre  à  mettre  au  jour. 
•  (Mou  Ile.' 

Qu'un  ami  sur  nos  bords  soit  jeté  par  l'orage, 
Citll  avec  qitel  transport  je  1  embrasse  nu  rit  âge  !      (DUCD.) 
Paix!  tilence!  il  me  vient  un  surcroît  de  pensée. 

(REGI*  a  no.* 
Paie  soit  des  fartieui  !  (MoliBBB.) 

Malputel  leur  imagination  travaille  beaucoup.  (Bbckabd.) 
Te  voilà  sur  tes  pieds,  droit  comme  une  slatuu. 
Dégourdis -toi,  courooe.'  allons  qu'on  s'everlue.      (Racine.) 
Grdee.  grâce!  Seigneur,  que  Pauline  l'obtienne. 

(CûBNBlLM.J 
ffalle-lù!  mon  beau  fn-re  ! 
Ton*  ne  connaisses  pu  celai  dont  vous  parte.    (HoliIbb.) 
Patience  !  avant  peu  tout  cela  va  changer. 

'    (COLI.1  n'BABt-EVlLLE.) 

Ma  foi  !  sur  l'avenir  bien  (bu  qnl  se  Sera.  (Racike.) 

Oh!  dame  .'on  ne  court  pas  deai  lièvre*  lia  fois!     (/dent.) 
Treâame  !  monsieur,  est-ce  que  madame  Jourdain  est  décrépite? 
(Woliebe.) 
81  toh  n'êtes  pas  malade,  qne  diable  ne  ie  dites  vous?  (M.) 
Diantre!  que  de  façons  :  signez,  pauvre  Butor.    (MoLifBa.) 
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Au  diantre  tout  valet  qal  vous  est  s'nr  tes  feras  !     (Mon.) 
Et  oui,  de  par  tous  le*  diantree,  je  Ttî  vm  !  (/«te».) 

Comme  le  font  remarquer  MM.  Bescherelle,  on  voit 
qu'indépendamment  des  accessoires  interjectifc  propte- 
menl  dite,  l'homme,  agité  d'une  émotion  violente,  pénétré 
d'une  idée  vive,  a  eu  recours  à  des  signes  du  langage 
analytique,  qu'il  a  un  peu  détournés  de  leur  signification 
primitive,  pour  les  rendre  propres  à  exprimer  ses  affec- 
tions avec  rapidité  et  concision.  II  n'y  a  donc  vraiment 
pas  de  règles  à  établir  sur  l'emploi  des  expressions  inter- 
jectives. 

Il  est  une  foule  de  noms  qui»  prononcés  dans  certains 
meuvements  subits  de  l'âme,  ont  une  force  inteijectîve: 

Par  mon  chef,  c'est  un  siècle  étrange-  que  le  nôtre. 

(Mouftu.) 

Par  saint  Janvier,  mma  patron.  (Seuil.) 

Jour  de  Dieu  l  je  saurai  vous  frotter  les  oreilles.  (MoLiku.) 
.    .    .    Mort  de  ma  vtt!  est-?©  un  crime  d*avoir 
Un  tendre  engagement  avec  un  honnête  homme?  (RAmai».) 


La  plupart  des  roots,  pour  an»  dire,  détournés  de 
leur  signification  propre,  peuvent  donc,  selon  le  point  de 
vue  de  l'écrivain,  exprimer  les  nombreuses  affections  de 
fàme;  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  dans  touts  les  auteurs: 
tout  doux!  tout  beau!  très  bien!  fort  bien!  ferme!  M 
mieux  !  va!  m!  aUên*,  gai  !  etc.,  etc.  C'est  amst  encore 
qu'on  rencontre  une  foule  d'expressions,  ou  de  jurons, 
tête  que  :  par  bien!  morbleu!  cor  bleu!  ventreMeu!  wert* 
bleu!  têtebleue!  pardi!  pardié!  pardiewte!  morgue!  iw 
dtilmordienne!  morauennel  teUkité!  UUtgué!  etc. 

Enfin,  comme  le  font  encore  remarquer.  MM.  Besche- 
relle, il  existe  une  autre  classe  d'expressions  que  les  gram- 
mairiens ont  rangées,  mais  avec  bien  peu  de  discernement, 
au  nombre  des  interjecttfs;  ce  sont  les  onomatopées  non 
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a  l'état  de  mot,  les  mimologismes,  ou  imitations 
du  langage  de  quefcpn'un;  enfin  eertiimscris,ou  effets  vo- 
cam.  C'est  ainsi  que  Molière,  pour  imiter  le  rire,  dît  : 

Il  est  atîé  trouver  ce  chten  d'arare,  ha,  ha,  ha,  ha  !  H  lui  a  dit 
qu'en  m  prenenant  sur  le  port  avee  son  fils,  hi,  hi,Mt  hi!  Us 
avaient  Vu  une  galère  turque. 

Racine,  pour  imiter  la  vitesse  déplacée  du  débit  de  l'a- 
vocat dont  il  parle  ; 

7a,  ta*  ta,  ta  !  voilà  bien  instruire  une  affaire. 

Beaumarchais,  pour  peindre  une  personne  qui  bitte: 
Monsieur,  J'étais ah,  ah,  adh  ! 

et  une  personne  qui  éternuê  ; 

Et  chi,et  chai  l'un  m'étcrnuc  au  nez.  l'autre  m'y  bâille. 

et  enfin ,  madame  de  Sévigné,  pour  imiter  le  bruit  de  la 
coiuse  du  cheval: 

Us  passaient  au  travers  de  Nan terre,  tra,  tra,  tra  !  ils  rencon- 
trent un  homme  à  cftewtl,  gâte,  gAte  ! 

On  ctaïf  rend  que  cet  {taons  de  [tarifer  sont  sans 
nombre;  ici,  c'est  zal  pour  peindre  la  légèreté  de  la 
course;  là,  ptmf  pour  peîndre  te  brrrft  que  feit  la  chute 
d'un  corps  mou,  eu  cmt  celui  de  quelque  eheseqoi  cède 
avec  effort. En  d'autres  endroits,  les  flonflons  des  violons, 
les  pnnpans  des  bouchons,  le  ttetoc  des  brocs,  le  rfre/m- 
dindin  des  verres,  etc. ,  etc. 

DE  L'ELLIPSE. 

UéMpsê,  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  oon- 
naitre,  signifie,  comme  nous  l'avons  dit,  manque,  défaut, 
et  s'entend,  en  grammaire,  du  retranchement,  de  l'omis- 
sièo  vafamtafce  dan ,  on  de  plusieurs  mots  dans  uae 
phrase,  sans  nuire  an  sens  de  la  pensée. 
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Heureusement  employée,  l'ellipse  convient  au  langage 
véhément  des  passions  ;  sa  nature  s'allie  parfaitement  au 
caractère  vif  et  sémillant  de  la  langue  française  ;  la  pensée, 
dans  son  essor,  fait  usage  de  l'ellipse  pour  briser  le  joug 
d'un  certain  attirail  de  mots  qui  générait  à  son  élan. 

L'ellipse  rend  donc  le  discours  plus  fort,  plus  serré,  phis 
pressant,  plus  impétueux,  en  le  rendant  plus  laconique; 
die  donne  à  la  pensée  une  concision  chaleureuse ,  un 
cliar me  vigoureux ,  tfui  pénètre,  remue,  entraine  l'au- 
diteur. 

C'est  ainsi  que  Mirabeau  à  la  tribune ,  au  lieu  de  dire  : 

Tous,  enfin,  qui  savez  que  Dieu  est  aussi  nécessaire  aux  hom- 
mes que  la  liberté  est  nécessaire  aux  hommes. 

se  contente  de  dire ,  pour  donner  plus  de  force  à  sa 
pensée: 

Vous,  enfin,  qui  «avez  que  Dieu  est  aussi  nécessaire  aux  hom- 
mes que  la  liberté  ! 

C'est  ainsi  encore  qu'au  lieu  de  dire  : 

Dites  au  roi,  dites-lui  bien  que  les  hordes  étrangères  dont  nous 
sommes  investis  ont  reçu  hier  la  visite  des  princes ,  911e  les 
hordes  étrangères  dont  nous  sommes  investis  ont  reçu  hkr 
la  visite  des  princesses,  que  les  hordes  étrangères  dont  meus 
sommes  investis  ont  reçu  hier  la  visite  des  favoris,  que  Us 
hordes  étrangères  dont  nous  sommes  investis  ont  reçu  Mer 
ta  visite  des  favorites,  et  que  les  hordes  étrangères  dont 
noun  sommes  investis  ont  reçu  hier  leurs  caresses,  et  que  les 
hordes  étrangères  dont  nous  sommes  investis  ont  reçu  hier 
leurs  exhortations,  et  que  les  hordes  étrangères  dont  nous 
sommes  investis  ont  reçu  hier  leurs  présents. 

ce  qui  serait  d'un  lourd  traînant  et  insupportable,  il 

dit  : 

Dites  au  roi,  dites-lui  bien  que  les  hordes  étrangères  dont  nous 
sommes  investis  ont  reçu  hier  la  visite  des  princes,  des  prin- 
cesses, des  favoris,  des  favorites,  et  leurs  caresses,  et  fcun 
exhortations,  et  leurs  présents. 

Ceci  suffit  pour  taire  comprendre  la  haute  utilité  it 
l'ellipse  et  le  fréquent  usage  qu'on  en  fait 
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Afin  de  bien  faire  comprendre  son  emploi^  nous  allons 
passer  quelques  phrases  en  revue  >  ayant  soin  toutefois 
de  mettre  les  mots  ellipses  entre  parenthèses,  de  manière 
à  être  le  plus  concis  possible. 

Ce  ce  rai  t  une  belle  chose  si  je  remplissais  mes  lettres  de  ce  qui 
me  remplit  le  cœur.  Ah!  comme  vous  (le)  dites,  il  faut  glis- 
ser sur  bien  des  pensées ,  et  ne  pas  (aire  semblant  de  les  voir. 

(Madame  de  Sévigné.) 

Il  est  bien  entendu  que  madame  de  Scvijjné  a  luit, 
ellipse  du  représentatif  le  pour  cela,  ou  :  il  faut  glisser  sur 
bien  des  pensées  et  ne  pas  faire  semblant  de  les  voir;  que 
nous  rétablissons  ce  le  qui  a  été  ellipse,  et  qu'il  en  sera  de 
même  dans  les  phrases  suivantes  : 

* 

II  mange  et  (H)  boit  bien. 

Il  a  perdu  et  {il  a)  payé  la  partie.  (Cité  par  Vahibb.) 

Nulle  paix  {n'existe)  pour  l'impie  :  il  la  cherche,  elle  fuit. 

(Bacine.) 
.    Le  buffle  a  la  peau  plus  épaisse  et  plus  dure  que  le  bœuf  [n'a 
la  peau  épaisse  et  dure).  (Buffox.) 

Après  avoir  posé  les  vrais  principes  du  droit  politique,  et 
(après  avoir)  tâché  de  fonder  l*étal  sur  sa  base,  il  resterait  à 
l'appuyer  par  ses  relations  extrêmes.  (J .- J.  Rousseau.) 

Vous  régnez,  Londre  est  libre,  et  vos  lois  {sont)  florissantes. 

(Voltaire.) 

(Je  désirerais  qu'il)  plût  aux  dieux  qu'on  réglât  ainsi  t  ouïs  les  procès  ; 

(Je  désirerais)  que  des  Turcs  en  cela  Ton  suivit  la  méthode. 

(La  Foutaixs.) 
Le  gibier  du  lion  ce  ne  sont  pas  moineaux. 
Mais  [ce  sont)  beaux  et  bons  sangliers,  (ce  sont)  daims  et 
cerfs  bons  et  beaux.  (La  Fostaihe.) 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  ;  seulement  nous"  ferons  re- 
marquer que  dans  la  plupart  de  ces  phrases  nous  nous 
sommes  contente  de  signaler  l'ellipse  des  constructions 
usuelles;  car»  si  Ton  voulait  pousser  la  démonstration  de 
de  l'ellipse  dans  toute  sa  rigueur,  indépendamment  des 
mots  ellipses  que  nous  venons  de  signaler ,  il  y  en  aurait 
«ncore  un  bon  nombre.  C'est  ainsi  qu'on  pourrait  inter- 
préter ces  deux  derniers  vers  de  I^a  Fontaine  par  : 

ai* 
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Ce  ne  sont  pas  dei  moineaux  qui  sont  le  gibier  du  lion  ;  mais 
ce  qui  est  le  gibier  du  lion  ce  sont  des  sangliers  qui  sont 
bons,  et  qui  sent  beaux;  et  qui  est  tegbtorflu  lira  ce  tout  des 
daims  qui  sont  bons,  et  qui  sont  beaux ,  ce  sont  des  cerfe  qui 
sont  bons,  et  qui  sont  beaux. 

du  moins  d'après  notre  point  de  vue;  car,  d'après  celui 
d'un  autre,  il  en  pourrait  être  autrement.  Du  reste,  on 
comprend  qu'il  est  inutile  de  s'embarrasser  de  cela  lors- 
qu'on écrit;  qu'au  point  où  en  est  le  discours  usuel,  il 
suffit  de  songer  à  être  compréhensible,  sans  cesser  d'être 
clair  et  précis. 

DU  PLÉONASME. 

La  plupart  des  grammairiens  et  des  lexicographes  ont 
défini  ainsi  le  pléonasme  :  «  surabondance,  addition  de  mots 
mutiles  au  sens  >  meus  qui  donnent  plus  d 'énergie  et  de 
grâce  à  la  pensée.  »  Cette  définition  est  fausse ,  et  cela 
vient  de  ce  que  les  uns  et  les  autres  ont  confondu  le  pléo- 
nasme avec  la  périssologie ,  quoique  le  caractère  de  l'un 
soit  tout-à-fint  distinct  de  celui  de  l'autre. 
:  Pour  nous,  le  pléonasme,  comme  nous  allons  le  prouver, 
est  im  emploi  de  mots  qui  donnent  au  sens  de  la  pensée 
une  graduation,  une  extension  superlative;  or,  dans  ce 
qui  gradue,  étend  le  sens  au  plus  haut  point,  il  ne  peut  y 
avoir  ni  surabondance ,  ni  addition  de  mots  mutiles  ;  et 
cette  addition  de  mots  inutiles,  cette  surabondance  ne 
peuvent  être  appliquées  qu'à  la  périssologie.  Lorsque 
La  Fontaine  dit  : 

Mais  enfin,  je  l'ai  YU,vude  mat  yeux,  tous  dis-je  I 

il  n'y  a  rien  là  de  surabondant ,  ni  par  conséquent  d'inu- 
tile; car  s'il  disait  : 

Mais  enfin,  je  l'ai  vu,  vous  dis-jc  l 
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Bien  que  mais  enfin  et  vous  dis-}e  donnent  une  force 
affirmative  à  1  expression  de  je  l'ai  vuy  il  n'y  a  pas  encore 
i  là  l'extension  que  peut  désirer  celui  auquel  ces  mots  s'a- 
dressent ;  c'est-à-dire  que  la  persuasion  de  ce  dernier  peut 
ntëtre  pas  encore  fixée  d'une  manière  certaine  ;  qu'il  peut 
croire,  comme  le  fait  remarquer  Vaugelas,  qu'il  s'agit 
d'une  vision ,  et  non  d'une  réalité  ;  or,  de  mes  yeux  n'est 
pas  une  redondance,  mais  une  addition  nécessaire  pour 
asseoir  la  certitude  de  celui  qui  écoute,  puisque  de  mes 
yeux  prouve  qu  il  s'agit  d'un  fait  réel ,  d'une  chose  pal* 
pable  ;  quoique  Ton  puisse  encore  augmenter  l'extension 
du  se.. s ,  ou  par  la  répétition  des  mêmes  mots,  ou  par 
un  détour  synonymique,  ou  enfin  par  l'emploi  de  certains 
modatifs,  comme  dans  : 

Je  rai  vu,  dis-je,  vu,  de  mes  propres  veux  vu. 
Ce  qu'on  appelé  vu. 

où  il  n'y  a  pas  encore  de  surabondance,  puisque  en  se  pla- 
çant au  point  de  vue  de  l'individu  qui  parle,  on  comprend 
<$ae9  face  à  face  avec  le  doute  le  plus  obstiné,  il  cherche  touts 
les  moyens  de  donner  à  l'expression  de  sa  pensée  le  plus 
haut  degré  d'affirmation.  Les  grammairien  set  les  lexico- 
graphes, avant  de  définir  le  pléonasme,  auraient  donc  dû 
réfléchir  à  la  nature  de  cette  figure  grammaticale;  car 
s'ils  avaient  réfléchi ,  ils  ne  lui  auraient  pas  donné  un  ca- 
ractère si  ridicule  :  a  surabondance  ,  addition  de  mots 
inutiles  au  sens ,  mais  qui  donnent  plus  d'énergie  et  de 
grâce  à  la  pensée,  »  puisqu'il  est  absurde  de  dire  que  les 
mots  qui  donnent  de  l'énergie  et  de  la  grâce  à  la  pensée 
sont  inutiles,  -ou  surabondants.  Et,  comme  l'ont  fait  judi- 
éieusement  remarquer  quelques  hommes  de  £oût,  si 
Voltaire,  Voltaire  lui-même  avait  bien  réfléchi,  il  n'au- 
rait pas  dit  à  l'occasion  de  ces  deux  vers  : 


iQ2  DU  TLÉONASKE. 

Trois  sceptres,  à  son  trône  arrachés  par  mon  bras, 
Parleront  an  lien  d'elle,  et  ne  se  tairont  pas. 

«  Ces  vers  équivalent  à  cette  phrase ,  pour  la  niaiserie: 
hélas!  s'il  n'était  pas  mort,  il  serait  encote  en  vie.  »  Car 
la  comparaison  est  fausse,  et  plus  niaise,  selon  nous,  que 
les  vers  de  Corneille ,  puisque  si  Corneille  s'était  exprimé 
autrement ,  il  n'aurait  pas  rendu  sa  pensée  ;  c'est-à-dire 
que  s'il  eût  dit  seulement  :  parleront  au  lieu  d'elle ,  sa 
pensée  n'aurait  eu  ni  la  force  ni  le  sens  qu'elle  a  avec 
et  ne  se  tairont  pas ,  ce  vers  étant  l'équivalent  de  parle- 
ront au  lieu  d'elle,  et  parleront  toujours,  ce  que  ne  tu  pas 
fait  elle  qui  était  périssable;  c'est-à-dire  que  Corneille, 
(considérant  que  les  sceptres  seront  d'éternels  témoins  que 
rien  ne  pourra  jamais  faire  taire ,  après  avoir  dit  parle- 
ront au  lieu  tfelle ,  pour  compléter  sa  pensée ,  a  ajouté  : 
et  ne  se  tairont  pas,  «  Car  voilà,  comme  le  rapporte 
Boiste ,  toute  la  pensée  de  Corneille;  et  Voltaire  la  mu- 
tile, d'après  la  tactique  ordinaire  de  l'envieuse,  de  l'épi- 
loguante  critique ,  dont  l'art  est  de  rapprocher,  par  une 
parodie  forcée,  le  ridicule,  le  burlesque,  du  sublime, 
pour  en  diminuer  l'éclat  ;  »  et  si  Corneille  avait  pu  sor- 
tir de  son  tombeau ,  du  haut  de  celte  gloire  que  Vol- 
taire lui-même  n'a  jamais  atteinte ,  il  aurait  pu  dire  à  son 
envieux  critique  que  dans  ce  vers  : 

Les  éclairs  sont  moins  prompts,  je  l'ai  vu  de  mes  yttue. 

Je  l'ai  vu  de  mes  yeux  équivaut,  pour  la  niaiserie,  à:  je 
l'ai  vu  de  mes  yeux  qui  ne  sont  point  ceux  d'un  autre; 
mais  non,  Corneille  était  trop  grand  pour  être  injuste  au 
point  d'attaquer  ce  qui  ne  peut  être  attaqué. 

Pour  la  périssologie,  qui  doit  s'entendre  véritablement 
de  la  surabondance,  de  toute  addition  de  mots  inuti- 
les au  sens,  comme  ;  boule  ronde,  terre  bornée  par  des 
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limites,  tempête  orageuse,  feu  brûlant,  hémorragie  de 
sang y  etc.,  il  faut  beaucoup  de  logique  pour  ne  pas  la 
confondre  avec  le  pléonasme;  car,  bien  qu'il  y  ait  réelle- 
ment périssologie  dans  : 

Cet  entretien  termina  par  des  plaintes  réciproques  de  part  et 
d'autre. 

Nous  entrâmes  dans  la  ville,  où  nous  y  trouvâmes  une  population 
nombreuse. 

Ce  discours  est  rempli  de  beaucoup  de  citations. 

Les  Grecs  épouvantés  reculent  en  arriére. 

Cet  homme  me  parait  bien,  selon  moi. 

Dieu  est  juste;  or  donc,  il  récompensera  ceux  qui  le  servent 
fidèlement,  etc. 

Par  la  raison  que,  dans  le  premier  cas,  réciproque  et  de 
part  et  d'autre,  ayant  une  même  signification,  ne  peuvent 
renchérir  l'un  sur  l'autre,  et  ne  donner  par  conséquent 
aucune  force  au  sens  de  la  pensée;  que,  dans  le  second, 
oh  et  y  étant  pour  dans  laquelle  ville ,  il  y  a  naturelle- 
ment un  de  ces  deux  mots  de  trop;  que,  dans  le  troi- 
sième cas,  beaucoup  est  inutile,  puique  rien  ne  peut  ajou- 
ter dans  ce  cas  à  rempli;  que,  dans  le  quatrième  cas,  en 
arrière  est  inutile,  puisque  l'on  ne  recule  pas  en  avant; 
que,  dans  le  cinquième,  selon  moi  ne  peut  rien  ajouter  au 
sens  de  me  parait;  dans  le  sixième  enfin,  or,  ou  donc,  est 
inutile  dans  ce  cas,  puisque  chacun  de  ces  mots  est  em- 
ployé pour  parconséqttent;  il  existe  certaines  phrases 
construites  à  peu  près  de  même  qu'on  ne  saurait  pros- 
crire ;  tel  est ,  par  exemple  :  j'irai  moi-même,  que  la 
plupart  des  grammairiens  regardent  comme  une  périsso- 
logie, mais  que  nous  regardons,  nous,  comme  un  véri- 
table pléonasme  dans  l'acception  que  nous  lui  avons 
donnée. 

SL  La  plupart  des  grammairiens  disent  que  c'est  par  pléo» 
nasme  que  Ton  fait  précéder  les  substantifs  représentatifs 
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je y  ut,  il,  etc.,  de  moi,  toi,  kii,  etc.  Ceci  prouve  combien 
les  grammairiens  connaissent  peu  la  philosophie  dn  lan- 
gage, car  ï  n'est  pas  du  tout  question  là  de  pléonasme, 
quand  on  dit  avec  Regnard  : 

Mm,j*inl  aérkor,  par  «a  Ucfce  aHetftt, 
Les  litres  d'assassin,  de  perfide,  d'ingrat  ! 

avec  Charles  Nodier  : 

Quant  à  voro,  eowt  dtvtt  v&r  Ici  «ne  preuve  du  vif  Intérêt  que 

j#  prends  à  vos 


et  enfin  avec  Voltaire  : 

Vous  prétendez  que  le  soleil  tourne,  etc.; 
Moi,  je  soutiens  que  c'est  la  terre. 

Comme  Ta  fort  bien  dit  Beauzé,  ces  mois  sont  une  par- 
tie  intégrante  d'une  proposition,  ou  d'un  complément  lo- 
gique; la  phrase  de  Voltaire  doit  être  analysée  ainsi: 
vous  prétendez  que  le  soleil  tourner  et,  PAR  DES  RM* 
SOINS  QUI  SONT  CONNUES  DE  MOI,  }esoutia*qm 
cest  la  terre;  et  il  en  est  de  même  des  autres;  c'est-à-dire 
que  nous  croyons  qu'on  doit  tourner  la  phrase  de  Charles 
Nodier  par  ;  POUR  CE  QUI  EST  RELATIF  A  VOUS, 
vous  devez  voir  ici  une  preuve  du  vif  intérêt  que  je  vous 
porte;  et  celle  de  Regnard  par  :  D'APRÈS  MA  MA- 
NIÈRE DE  VOIR,  ou  :  IL  S'AGIT  DE  MOI,  jirai  mé- 
riter, par  un  lâche  attentat,  etc. 

Que  notre  lecteur  nç  craigne  donc  pas  de  faire  usage 
de  ces  sortes  de  phrases  ;  car  les  substantifs  représenta- 
tifs moi,  toi,  lui,  etc.,  sont  aussi  nécessaires  que  il  dans 
ce  vers  de  Florian  : 

C$  doux  rêve  esl-iL  un  mensonge? 

c'est-à-dire  que,  dans  ce  dernier  cas,  Florian,  l'esprit  tout 
animé  du  rêve,  et  voulant  savoir  s'il  est,  ou  n'est  pas  un 
mensonge,  voulant  faire  une  question  à  cet  égard  et  crai* 
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gaart  de  n'être  pas  compris,  a  d'abord  dit  :  ce  doux  rêœ, 
et  ajouté  ensuite  :  *****  un  nutuengc;  ee  qui  équivaut  à 
ceci:  ilê*git  du  rêve  qui  m'anime,  est-il  igtsEMtûi«»? 
Ce  qui  prouve  que  la  plupart  <ies  pleauasnes  et  dus  pé- 

rissologies  signales  par  les  grammairiens  n'existai  que 
dans  leur  cerveau  ;  qu'il  n'y  a,  relativement  à  ces  phra- 
ses, de  périssologie  que  leurs  ridicules  observations. 

DE  LA  SYLLEPSE. 

La  syltepse  est  une  figure  par  laquelle  l'esprit,  sans 
s'occuper  de  la  construction  grammaticale  de  la  phrase, 
accorde  certains  mots  avec  le  point  de  vue  de  la  pensée  ; 
c'est-à-dire  que  Delille  après  avoir  dit  : 

Se  déchaîne  une  ardente  et  vile  populace. 

ajoute  : 

Sa  haine  arme  leurs  bras. 

Populace  exigeait  son  bras,  mais  l'esprit  de  Delille, 
-*près  avoir  considéré  les  individus  formant  la  populace 
comme  ua  seul  et*  même  tout,  les  ayant  considérés  pour 
ainsi  dire  d'une  manière  distincte,  a  été  entraîné  par  la 
raison  logique,  et  cela  l'a  amené  tout  naturellement  à 
employer  leurs. 

C'est  encore  par  syllepse  que  l'on  met  au  singulier  le 
raodalif  inerte,  ou  résultatif  mis  en  rapport  avec  nous  et 
voué,  lorsque  ces  mots  s'appliquent  à  une  seule  personne. 
'  Pour  peu  qu'on  observe  d'un  peu  près  les  nuances 
syntaxiques  du  langage,  on  s'apercevra  que  cette  figure 
est  très  commune  dans  notre  langue.  C'est  encore  par 
"cette  figure  que  de  Lamartine  a  dit  : 

Un  seul  être  du  moins  me  restait  sons  les  cieui. 

• Ce  coup 4 

La  frappe  lentement  pour  m'étre  plus  sensible. 
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Pour  s  accorder  avec  être  il  aurait  ¥allu  le  frappe  au  lieu 
de  la  frappe;  mais,  comme  il  s'agissait  d'une  femme,  l'es- 
prit de  Lamartine,  se  débarrassant  de  l'exigence  gram- 
maticale, est  revenu  tout  entier  à  la  raison  logique  de 
sa  pensée. 

DE  L'INVERSION. 

L'inversion  est  une  figure  grammaticale  par  laquelle  ou 
dérange  Tordre  naturel  des  mots  exigé  par  la  construc- 
truction  analytique.  C'est  par  cette  figure  que  Voltaire 
a  dit: 

Vous  êles  de  nos  rois  et  la  fille  et  la  mère. 

KaCine  : 

De  mes  feux  mal  éteints  Je  reconnais  la  trace. 

Au  lieu  de  : 

Vous  êtes  la  fille  et  la  mère  de  nos  rois. 

Je  reconnais  la  trace  de  mes  feux  mal  éteints. 

Celte  figure  donne  au  discours  plus  de  vivacité,  plus  de 
force,  et  souvent  plus  d'intérêt,  par  la  raison  qu'elle  of- 
fre un  peu  plus  de  travail  à  l'esprit  que  ta  construction 
droite. 

L'élégance  et  l'harmonie  ont  fait  de  la  poésie  le  domaice 
de  celte  figure. 

DE  L'ÉQUIVOQUE. 

L'équivoque  s'entend  de  ce  qui  a  un  double  sens  ;  il  y  a 
celte  différence  entre  l'équivoque  et  l'amphibologie,  que 
l'équivoque  donne  à  la  pensée  deux  points  de  vue,  et 
que  l'amphibologie  offre  un  sens  obscur,  difficile  à  saisir, 
qui  peut  donner  lieu  à  plusieurs  interprétations.  L'amphi- 
bologie était  autrefois  la  base  du  langage  des  oracles, 
des  devins,  comme  elle  est  aujourd'hui  celle  des  tireurs 
de  cartes. 
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L'équivoque  et  l'ambiguïté  n'ont  ordinairement  qu'un 
double  sens;  l'amphibologie  peut  en  avoir  plusieurs.  Il  y 
a  cquivoqae  dans  : 

Hypéride  a  imité  Démos! hène  en  tout  ce  qu'il  a  de  beau  ; 

Samuel  offrit  son  holocauste  à  Dieu;  il  loi  fut  si  agréable  qu't'C 
lança  au  même  instant  la  foudre  contre  les  Philistins  ; 

11  n'ouvre  la  bouche  que  pour  répondre  ;  il  tousse ,  il  se  mouche 
sous  son  chapeau  »  il  crache  presque  sur  lui; 

Tous  savez,  madame  la  maréchale,  qu'il  y  a  une  édition  contrefaite 
de  mon  livre,  qui  doit  paraître  ces  fêtes; 

par  la  raison  que,  dans  le  premier  cas ,  on  ne  sait  pas  si 
il  a  rapport  à  Hypéride,  ou  à  Démosthène  ;  dans  le  se* 
cond ,  s'il  a  rapport  à  Samuel ,  ou  à  Dieu  ;  dans  le  troisième» 
si  lui  a  rapport  à  il,  ou  à  chapeau;  dans  le  quatrième,  si 
qui  a  rapport  à  édition,  ou  à  livre.  Il  faut  donc  dire  avec 
Boileau  : 

Hypéride  a  imité  Démosthène  en  tout  ce  que  Démosthène  (ou  ce 
dernier)  a  de  beau. 

avec  Condillac  : 

Samuel  offrit  son  holocauste,  et  Dieu  le  trouva  si  agréable  qu'il 
lança  au  même  instant  la  foudre  contre  les  Philistins. 

avec  Labruyère  : 

D  n'ouvre  la  bouche  que  pour  répondre  ;  11  tousse ,  il  se  mouche 
sous  son  chapeau ,  il  crache  presque  sur  soi. 

avec  J.-J.  Rousseau  : 

Vous  savez,  madame  la  maréchale»  qu'il  y  a  une  édition  contrefaite 
de  mon  livre,  laquelle  doit  paraître  ces  fêtes. 

On  ne  saurait  donc  prendre  trop  de  précaution  pour 
éviter  l'équivoque  dans  le  discours,  puisque  la  clarté  est 
le  principal  mérite  de  l'écrivain. 

DU  GALLICISME. 

Le  gallicisme  est  une  manière  de  parler  propre,  natu- 
relle et  particulière  à  la  langue  française.  La  construc- 

toui  il.  49*  /trrsif<m.  » 
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tion  qui  constitue  le  gallicisme  est  souvent  contraire  aux 
règles  ordinaires  de  la  grammaire.  Dans  :  j'ai  beau  faikb 
et  beau  dire,  il  y  TA  de  ma  gloire,  il  ne  fait  que  de  «or- 
ùr,  il  y  a  des  animaux  de  diverses  espèces,  il  en  est 
du  bien  comme  du  mal,  que  de  bienfaits  Dieu  répand  sur 
la  terre,  etc.,  beau  faire*  beau  dire,  il  y  va,  il  ne  fait  que 
de,  il  y  a,  il  en  est,  que  de,  sont  des  gallicismes. 

DE  L'ARCHAÏSME. 

L'archaïsme  se  dit  de  l'emploi  d'un  mot  vieilli,  on 
d'un  tour  de  phrase  surannée 

«  Nos  poètes,  dit  Maugard,  pour  plus  de  naïveté  imitent 
quelquefois  Marot.  On  trouve  beaucoup  d'archaïsme  dans 
les  ouvrages  badins  de  La  Foutaine  et  de  Voltaire.  Ce 
n'est  que  dans  ces  sortes  d'ouvrages,  ajoute  -t-il,  qu'il  est 
permis  d'employer  des  expressions  surannées.  » 

On  employait  autrefois  die  pour  dise. 

Ma  sœur,  que  je  vous  die  «nie  bonne  nouvelle. 

(PlBABB  COBlfBlLLB.) 

Vaugelas  prétend  qu'il  y  avait  des  gents  qui  allaient 
jusqu'à  dire  :  quoi  que  vous  diiez,  an  lieu  de  quoi  que 
vous  disiez, 

C'est  aussi  par  archaïsme  que  Voltaire  emploie  benok 
pour  bénit,  bienheureux  ;  qu'il  dit  le  benoît  paradis,  qn'il 
emploie  chaloir  pour  importer,  et  damoiselle  pour  demoi- 
selle* 

Et  peu  ne  thaui  que  votre  damoisettê 

Soit  sage,  ou  folle,  et  soit,  on  laide,  ou  belle.  ^ 

dextre  pour  main  droite  : 

Du  fer  tranchant  sa  deœtre  se  saisit. 

faconde  pour  éloquence  :  ,.  ~  ~ 

Il  Ait  doué  d'une  douce  fatontk. 
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génie  pour  gentille  : 

La  $ente  demoiselle. 
C  o$t  pour  le  camp,  Carmée  : 

L'ost  des  Anglais  de  nuit  lis  traversèrent, 
que  Pierre  Corneille  emploie  dévaler  pour  descendre  : 

On  ne  montera  point  an  rang  dont  Je  dévale, 
hostie  pour  victime  : 

Cette  seconde  hostie  est  digne  de  ta  rage. 

Que  La  Fontaine  emploie  duit  pour  convient  : 

Tout  duit 

Aux  geilts  heureux,  car  aux  autres  tout  nuit. 

Pour  peu  qu'on  lise  les  anciens  auteurs,  on  trouvera 
de  nombreux  archaïsmes;  aujourd'hui  la  poésie  les  rejeté 
généralement  de  son  sein  ;  mais  cependant  il  est  certains 
cas,  où,  bien  employés,  ils  apportent  encore  certain  type 
de  naïveté,  d'originalité  toute  particulière. 

DE  L'EUPHONIE. 

V euphonie,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire, 
signifie  son  agréable,  et,  par  extension,  prononciation  pure9 
correcte,  coûtante.  C'est  par  euphonie,  comme  le  dit 
M.  Vanier,  que  nos  consonnes  finales  s'articulent  faible- 
ment sur  la  voyelle  du  mot  suivant;  c'est  par  euphonie 
que  nous  disons  :  l'amitié,  C arbre ,  pour  éviter  l'hiatus 
que  l'on  formerait  en  disant:  la  amitié,  le  arbre;  que  nous 
mettons  un  I,  dit  euphonique,  dans  parle-r-il,  parle~i9- 
elle,  et  un  *  dans  parles-en,  manges*enf  vas-y}  C'est  donc 
par  le  retranchement,  ou  l'addition  de  certaines  lettres, 
qu'on  obtient  le  plus  souvent  les  nuances  euphoniques  du 
langage;  c'est  par  euphonie  qu'on  élide  :je,me,  te,  se, 
ce,  de,  ne,  qne;  le,  la,  accessoires,  ou  substantifs  représen- 
tatifs ;  que  l'on  dit  :  faime,  il  ualmc,  il  t'aime,  il  s* aime, 
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test,  il  parle  h  amour,  il  n'est  pas  sage,  Qvête$-vous,  je 
h  aime,  en  parlant  d'un  homme;  je  h  aime,  en  pariant 
d'une  femme;  pour  :  je  aime,  il  me  aime,  il  te  aime,  ilsr. 
aime,  ce  est,  il  parle  de  amour,  il  ne  est  pas  sage,  qu: 
tics  vous,  je  le  aime,  je  la  aime. 

C'est  par  euphonie  que  l'on  retranche  Yi  de  l'acces- 
soire si  devant  le  substantif  représentatif}/;  que  l'on  dit  : 
s  il  vient,  s  ils  viènent,  pour  :  si  il  vient,  si  ils  vlinenL 
C'est  aussi  par  euphonie  qu'on  ajoute  un  /  devant  ou 
après  si  ;  que  l'on  dit  :  si  L'on,  au  lieu  de  :  si  on ,  et  qu'on 
ne  fait  plus  usage  de  ce  f  lorsqu'après  on  vient  un  mot 
commençant  par  l,  comme  lui,  par  exemple.  Ainsi,  l'oit 
dit  :  si  on  lui  parle,  au  lieu  de  :  si  h* on  lui  parle,  par  la 
raison  que  si  l'on  lui  a  quelque  chose  de  désagréable.  Ces* 
par  la  même  raison  que  l'on  met  V  devant  on  précédé  de 
que.  Nous  pensons  que  lorsqu'on  veut  donner  de  la  force 
au  langage,  on  ne  doit  pas  admettre  cette  lettre  euphoni- 
que ;  nous  croyons  voir  plus  d'énergie  dans  :  je  vau 
Qu'on  m' obéisse,  que  dans  :  je  veux  que  L'on  m' obéisse; 
du  reste,  ceci  est  entièrement  soumis  au  goût  de  l'écri- 
vain. On  peut,  dans  une  même  phrase,  admettre,  et  re- 
pousser l'emploi  de  ce  f  euphonique. 

C'est  aussi  par  euphonie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
qu'on  emploie  mon,  ton,  son,  au  lieu  de  ma,  ta,  sa,  devant 
un  substantif  féminin  commençant  par  une  voyelle,  oit 
un  li  muet  ;  que  Ion  dit  mon  autorité,  ton  amitié,  son  habi- 
tude, au  lieu  de  ma  autorité,  ta  amitié,  sa  habitude.  C'est 
par  la  même  raison  que,  devant  les  substantifs  masculins 
commençant  par  une  voyelle,  ou  un  h  muet,  on  emploi 
bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil;  que  Von  dit  :  un  bel  homme, 
nn  nouvel  an,  un  fol  espoir,  un  mol  abandon,  un  vieil 
arbre,  au  lieu  de  :  un  beau  homme,  un  noiveai  an,  un  »yv 
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apeir,  un  mou  abandon,  un  vieux  arbre.  C'est  aussi  par 
raison  euphonique  que  f  on  emploie  cet,  au  lieu  de  ce>  de- 
vaniles  substantifs  masculins  commençant  par  une  voyelle  ; 
que  Ton  dit  cet  artiste,  pour  ce  artiste,  etc. 

Remarque.  Les  dissyllabes  lorsque,  quoique,  dit  M.  Va- 
nier,  ne  s'élident  que  devant  il,  elle.  ils,  elles,  on,  un, 
une;  jusque  ne  sVlide  que  devant  a,  o,  où,  aux,  ici, 
alors.  Dans  le  siyle  soutenu,  et  en  poésie,  on  écrhjusques, 
alors  il  n'y  a  plus  d'éliskm  :  jusques  à  quand,  Catiltna , 
abuserez-vous  de  notre  patience? 

Quelque,  au  singulier,  ne  s'ëiide  que  dans  :  quelqu'un, 
HVelqv' autre. 

Entre,  ajoulc-t-il,  s'élide  devant  les  mots  eux,  elles.  Le 
bon  usage  est  d'écrire  satisélision  :  entre  eux,  entre  elles, 
quoique  Ton  prononce  comme  si  le  fin  il  de  entre  était 
«Hidé;  entre  ne  s'élide  que  dans  :  s*cntraidcr,  sentfou* 
vrtr,  etc.  Nous  sommes  de  l'avis  deM.  Vanier,  mais  nous 
rroyons  qu'il  est  préférable  d'écrire  d'un  seul  mot  :  sen- 
ti aider,  s'entrouvrir.  Nous  ne  rappellerons  pas  que  c'est 
par  euphonie  que  l'on  contracte  aie,  qu'on  dit  :}e  vais  au 
bam,  pour  :  X  le  bain.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
page  606,  à  l'occasion  des  conjugaisons  interrogathes. 
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Par  le  mot  prosodie,  dit  l'abbé  d'Olivet,  on  entend  la 
manière  de  prononcer  chaque  syllabe  régulièrement,  c'est- 
à-dire  suivant  ce  qu'exige  chaque  syllabe  prise  ù  part  et 
considérée  dans  ses  trois  propriétés,  qui  sont  :  Y  accent , 
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l'aspiration  et  la  quantité.  «  On  peut  foire  des  contresens, 
dit  M.  Varier,  en  ne  lisant  pas  un«passage  avec  l'inflexion 
de  voix  convenable  ;  les  propositions  exclamatives  offrent 
à  elles  seules  plus  de  difficultés  qu'on  ne  pense  :  ah!  et 
ha!  sont  susceptibles  de  plusieurs  nuances»  chacun  en 
particulier  ;  le  premier  est  long  à  volonté  ;  c'est  au  lecteur 
à  traîner  plus,  ou  moins,  sur  ce  monosyllabe,  selon  k 
sentiment  qu'il  veut  peindre  ;  c'est  un  sentiment  doux, 
tendre,  qui  tient  du  soupir  et  qui  en  est  souvent  accom- 
pagné. L'autre,  ha!  au  contraire,  est  bref;  il  peint  h  sur- 
prise, l'çtonnement;  il  tient  du  cri,  de  la  vive  exclamation. 
La  prosodie  exigerait  donc  des  volumes  ;  mais  cet  art 
est  tellement  négligé  aujourd'hui,  que  celui  qui  doterait 
la  langue  d'un  pareil  monument  pourrait  courir  grand 
risque  de  voir  le  fruit  de  ses  veilles  passer  dans  la  balance 
de  quelque  Vandale  détaillant.  Cependant  nous  allons 
essayer  de  donner  ici  les  lois  générales  de  la  prosodie. 

DE  L'ACCENT. 

Par  accent  on  entend  les  différentes  inflexions  de  voix 
et  les  diverses  modulations  dont  on  se  sert  pour  pronon- 
cer convenablement  les  mots  d'une  langue. 

On  distingue  cinq  sortes  d'accent  :  V accent  prosodique, 
X accent  oratoire,  X accent  musical,  Xaccent  provincial  et 
X accent  imprimé. 

V accent  prosodique  est  l'inflexion  de  la  voix  qui  s'élève, 
ou  qui  s'abaisse  sur  les  syllabes;  e'est  ce  qui  forme  les 
trois  accents  qu'on  appelé  grave,  aigu  et  circonflexe. 

L' accent  aigu  élève  la  voix,  Y  accent  grave  l'abaisse,  et 
Y  accent  circonflexe  l'élève  d'abord  et  la  rabaisse  ensuite 
sur  la  même  syllabe. 

L'accent  oratoire  est  le  principe  et  la  base  de  la  décfa- 
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nation,  et  consiste,  no»  comme  l'accent  prosodique,  à 
élever,  ou  à  abaisser  la  voix  sur  des  syllabes,  mais  sur 
des  phrases.  L'accent  oratoire  sert  à  peindre  les  mouve- 
ments qui  agitent  l'individu  ;  c'est  lui  qui  marque  l'inter- 
rogation, l'affirmation,  la  colère,  la  douleur,  h  joie,  etc.; 
il  varie  selon  les  passions  qui  animent,  affectent,  ou  re- 
muent l'Ame. 

L'accent  musical,  ainsi  que  les  précédents,  consiste  à 
élever,  ou  à  baisser  la  voix,  mais  avec  des  intervalles  cer- 
tains et  fixes  dont  on  ne  peut  s'écarter. 

Uacémt  national ,  ou  propmàai,  est  la  prononciation 
par ikulière qu'a  chaque  nation,  ou  chaque  province;  tel 
est  l'accent  gascon,  normand,  etc.  L'accent  national  ne 
consiste  pas  seulement  dans  l'élévation,  ou  l'abaissement 
de  la  voix,  il  comprend  toutes  qui  a  rapporta  la  pro- 
nonciation en  tant  que  modification  ;  il  faut  donc,  comme 
le  dit  l'abbé  d'Olivet,  auquel  nous  empruntons  le  fond  de 
est  article,  se  soumettre  à  toutes  les  inflexions  de  voix 
reconnues  généralement  dans  le  pays  oà  cette  langue  est 
parlée. 

L'cttc*r  imprimé  consiste  dans  les  signes  qui  servent  & 
marquer  les  degrés  d'accentuation  dont  nous  avons  parié. 
(Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Orthographie.) 

DE  L'ASPIRATION. 

L'aspiration  est  l'action  de  prononcer  plus,  ou  moins 
fortement  de  la  gorge,  de  manière  que  les  sons  soient  plus, 
ou  moins  marqués.  Toutes  les  langues  ont,  dit-on,  leur 
aspiration  particulière  ;  la  langue  française  est  celle  dans 
laquelle  l'aspiration  joue  le  moindre  rôle.  L'aspiration  n'a 
d'autre  effet  que  celui  de  communiquer  à  la  voyelle  aspt* 
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rce  par  l'usage  de  la  lettre  h  les  propriétés  de  la  con- 
sonne. 

11  n'y  aurait  rien  de  plus  simple  à  saisir  que  l'aspira- 
tion, si,  comme  nous  lavons  dit,  on  distinguait  par  un 
signe  quelconque  le  A  aspiré  du  h  muet,  ou,  ce  qui  serait 
peut-être  mieux  encore,  si,  sans  avoir  égard  aux  préten- 
dues éty  roologies ,  l'on  retranchait  généralement  le  k 
muet.  Voyez  page  14  de  ce  volume  la  liste  des  mots  où 
le  h  est  aspiré. 

Remarque  particulière.  Si  l'on  consulte  l'usage,  le 
h  du  nom  propre  Henri  s'aspire  dans  le  style  soutenu,  et 
ne  s'aspire  plus  dans  le  style  familier.  Ainsi  dans  Tua  on 
écrit  et  Ton  prononce  :  le  règne  ns  Henri,  et  dans  l'autre: 
le  règne  h* Henri. 

Celui  de  Hollande  et  de  Hollandais,  etc.,  doit  s'aspirer 
toujours,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases  :  unie  d'HoUemde, 
fromage  d'Hollande. 

Celui  de  Hongrie  s'aspire  aussi  toujours,  si  ce  n  est 
dans  :  point  d'Hongrie,  eau  de  la  reine  d  Hongrie. 

On  aspire  le  o  de  onze  et  de  oui;  on  écrit  et  l'on  pro- 
nonce :  le  onze,  le  oui  et  le  non,  et  jamais  :  rouit,  tom  et 
lenoÊL 

Lorsque  un  est  pris  substantivement,  on  aspire  égale- 
ment  le  u;  on  dit  le  wnet  non  Cun. 

DÉ  LA  QUANTITÉ. 

La  quantité  s'entend  du  temps  plus,  ou  moins  prolongé 
qu'on  met  à  prononcer  les  syllabes  ;  elle  diffère  de  l'ac- 
cent en  ce  que,  comme  nous  lavons  dit  plus  tant, celui- 
ci  sert  à  marquer  le  degré  d'élévation,  ou  d'abaissement 
que  doit  avoir  la  voix  dans  la  prononciation  d'une  syl~ 
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labe  ;  au  lieu  que  la  quantité  marque  le  plus,  ou  le  moins 
de  temps  qu'on  doit  employer  à  la  prononcer. 

Il  y  a  donc  des  syllabes  longues  et  des  syllabes  brève*; 
mais  elles  ne  sont  longues,  ou  brevet  que  relativement  les 
unes  aux  autres  ;  c'est-à-dire  qu'une  syllabe  n'est  longue 
que  relativement  à  une  autre  qui  est  brève,  comme  la 

brève  n'est  ainsi  que  relativement  a  celle  qui  est  longue. 

Le  propre  de  la  syllabe  brève  est  de  se  prononcer  en 
moins  de  temps  possible.  Par  exemple,  quand  nous  pro- 
nonçons :  A  Strasbourg,  ce  qui  forme  trois  syllabes  brèves, 
la  première  syllabe»  n  étant  composée  que  d'une  voyelle, 
nous  demande  naturellement  moins  de  temps  que  les 
deux  autres»  qui  renferment  plusieurs  consonnes»  outre  la 
voyelle  a  et  les  voyelles  ou.  Cependant  les  deux  dernières 
syllabes  sont  essentiellement  brèves,  par  la  raison  qu'on 
doit  les  prononcer  dans  le  moins  de  temps  possible,  d'où 
l'on  doit  conclure  qu'il  y  a  des  brèves,  moins  brèves  les  unes 
que  les  autres,  et  (comme  il  en  est  de  même  des  longues) 
des  longues  qui  le  sont  plus,  ou  moins,  sans  que  pour  cela 
la  moins  brève  puisse  devenir  une  longue,  ni  la  moins 
longue  une  brève. 

Entre  la  syllabe  longue  et  la  syllabe  brève  se  trouvent 
les  syllabes  douteuses,  que  l'on  peut  aussi  diviser  en  deux 
liasses  :  celles  qui  tièneut  une  espèce  de  milieu  entre  les 
longues  et  les  brèves,  pareeque  l'oreille  a  peine  à  les  ap- 
précier, d'où  il  arrive  qu'on  les  lait  tantôt  d'une  manière, 
tantôt  d'une  autre  ;  puis  viènent  celles  que  l'on  doit  faire 
tantôt  longues,  tantôt  brèves,  selon  la  place  qu'elles  oo 

cnpent. 

II  est  essentiel  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  relative- 
ment à  la  lenteur,  ou  à  la  vitesse  accidentelle  de  la  pronon* 
ciation,  qu'on  mesure  les  syllabes,  mais  relativement  aux 
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proportions  immuables  qui  les  rendent,  ou  longues,  ou 
brèves.  Une  personne  habituée  à  parler  lentement  pourra 
meure  plus  de  temps  pour  prononcer  une  brève,  qu'âne 
autre  n'en  mettra  ppor  en  prononcer  me  longue,  sains 
qu'il  y  ait  pour  cela  rien  de  changé  à  la  marche,  puisque 
la  personne  qui  met  beaucoup  de  temps  à  prononcer  les 
brèves  en  mettrait  encore  beaucoup  plus  à  prononcer  les 
longues  comme  celle  qui  met  peu  de  temps  à  prononcer 
les  longues  en  mettrait  encore  moins  à  prononcer  te 
brèves. 

Comme  nous  croyons  qu'il  est  inutile  d'embarrasser  no- 
tre lecteur  d'une  foule  de  considérations  sur  tes  longues 
et  les  brèves ,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici 
la  récapitulation  des  règles  posées  par  l'abbé  d'OKvet , 
ayant  soin  toutefois  d'ajouter  à  cette  récapitulation  quel- 
ques exemples  pour  ajouter  à  la  facilité  de  la  compré- 
hension. 

4°  Toute  syllabe,  dont  b  dernière  voyelle  est  suivie 
d'une  consonne  finale,  qui  n'est  ni  *  ni  s,  est  brève. 
Sac,  nectar,  sel ,  fit,  pot,  mf,  etc. 

2°  Toute  syllabe  masculine,  quelle  soit  brève,  ou  non,  an 
singulier,  est  toujours  longue  au  pluriel.  Des  sacs,  des 
nectars ,  des  sels ,  des  fils,  des  pou,  des  tufs,  (i)  etc. 

5°  Tout  singulier  masculin  dont  la  finale  est  finie 
— ■ —  ■  ■  - 

(1)  Comme  le  disent  justement  MM.  Bescherelle  atné  et  Charte* 
Martin,  il  est  impossible  de  trouver  la  moindre  différence  entre  la  me. 
Us  saes;  le  tel,  Us  sels;  le  pot,  tes  pots  ;  à  moins  que  la  pronon- 
ciation n'ait  subi  de  grands  changemenls.  Que  c'est  sans  doute  par 
suite  de  ce  même  préjugé,  qui  confond  l'orthographe  avec  le  son  • 
ou  sa  durée,  que  certains  grammairiens  croient  trouver  une  diffé- 
rence sensible  entre  les  substantifs  chef,  hôtel,  et  leurs  pluriel» 
chefs,  hôtels,  prétendant  que  le*  est  plut  ouvert  dans  ces  derniers. 
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des  caractéristiques  du  pluriel,  est  long  :  le  temps,  le 
nez ,  eic. 

4*  Quand  un  mot  finît  par  /  mouillé,  la  syllabe  est 
brève  :  éventail,  vermeil,  avril,  oille,  quenouille,  fau- 
teuil. 

5°  Quand  les  voyelles  nasales  sont  suivies  d'une  con- 
sonne qui  n'est  pas  la  leur  propre,  c  est-à-dire,  qui  n'est 
ni  m  ni  u,  et  qui  commence  une  autre  syllabe ,  elles  ren* 
dent  longue  la  syllabe  où  elles  se  trouvent  :  jambe ,  jam- 
bon, crainte,  trembler,  peindre,joindre,  tomber,  humble,  etc. 

6°  Quand  les  propres  consonnes  des  voyelles  nasales, 
c'est-à-dire,  m  ou  a,  se  redoublent,  cela  rend  brève  la 
syllabe  à  laquelle  appartient  la  première  des  consonnes 
redoublées,  qui  demeure  alors  muette,  et  n'est  plus 
nasale  ;  épigramme,  consonne,  personne,  etc.  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  flamme  dont  la  pénultième  est  lame. 

7°  Quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède  deux  r,  quand 
les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son  indivisible, 
la  syllabe  est  toujours  longue  :  arrêt,  barre,  bizarre,,  ton- 
nerre, etc. 

8°  Entre  deux  voyelles  dont  la  dernière  est  muette,  les 
lettres  s  et  z  allongent  la  syllabe  :  base,  extase,  diocèse, 
il  pèse,  béiise,  fournaise,  rose ,  épouse ,  ruse,  recluse,  etc. 

9°  Un  r,  ou  uns  prononcés,  qui  suivent  une  voyelle 
et  précèdent  une  autre  consonne,  rendent  la  syllabe  tou- 
jours brève:  jaspe,  masque,  astre,  burlesque,  funeste, 
piste,  risque,  poste,  brusque,  juste,  barbe,  barque,  ber- 
ceau, infirme ,  ordre,  urne,  etc. 

40°  Touts  les  mots  qui  finissent  par  un  c  muet  immé- 
diatement précédé  d'une  voyelle,  ont  leurs  pénultièmes 
longues  :  pensée,  année,  Julie,  je  me  fie,  joie,  j'envoie,  je 
loue,  il  joue,  je  noue,  la  nue* 
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1 1°  Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu'elle  est  sui- 
vie d'une  autre  voyelle  qui  n'est  pas Ye  muet,  la  syllabe 
est  brève  :  créé,  féal,  action,  hoir,  doué,  tuer,  etc. 

Ces  règles  ne  sont  naturellement  pas  d'une  donnée 
générale  et  absolue;  car,  comme  le  dit  lui-même  l'abbé 
d'OIivet  :  «  Je  ne  réponds  pas  que  ces  règles  soient  toutes 
sans  exception.  Tant  de  combinaisons  auraient  demandé 
plus  de  lumières,  et,  s'il  faut  que  je  m'accuse  moi-même, 
plus  de  patience  que  je  n'en  ai  ;  ce  n'est  pas  que  je 
me  reproche  d'avoir  trop  peu  consulté,  mais  je  doute  en- 
tare  souvent  Je  n'ai  guère  trouvé  mes  oracles  d'accord 
entre  eux.  »  Maintenant,  si  l'on  songe  aux  caprices  de 
l'usage,  on  concevra  la  haute  difficulté  de  poser  des  règles 
générales  et  certaines,  en  prosodie  surtout.  Du  reste , 
nous  devons  avouer  que  nous  avons  plutôt  donné  cet 
article  dans  l'intention  de  définir  la  prosodie,  que  dans 
celle  de  faire  l'application  de  ses  règles  ;  car  il  est  facile 
de  concevoir  que  depuis  que  l'abbé  d'OIivet  les  a  posées, 
comme  le  disent  les  bonnes  gents,  il  a  passé  bien  de  l'eau 
sous  le  pont,  et  comme  l'histoire  de  l'eau  est  à  peu  près 
celle  de  l'usage,  et  que  celui  sur  lequel  l'abbé  d'OIivet 
a  basé  ses  règles  doit  être  bien  loin  derrière  nous,  la  plus 
grande  sottise  qu'on  puisse  faire,  c'est  de  donner,  comme 
Ta  fait  M.  Napoléon  Landais  et  quelques  autres,  ces  rè- 
gles pour  certaines. 


DE  LA  PRONONCIATION. 

'    La  prononciation  s'entend  de  la  manière  dont  on  doit 
articuler  les  mots  en  parlant.  La  prononciation  est  sans 
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contredit  une  des  choses  de  notre  langue  qui  demandent 

le  plus  d'étude,  de  go&t  et  de  délicatesse.  Pour  avoir  une 

bonne  prononciation,  il  faut  s'être  appliqué  de  bonne 

heure  à  la  perfectionner  ;  et  la  chose  est  d'autant  plus 

difficile,  qu'il  n'y  a  que  l'oreille  qui  puisse  guider,  tant 

l'usage  à  cet  égard  est  controversé.  Quel  que  son  le  mode 

de  prononciation  à  peu  prés  raisonnable  qu'on  adopte,  on 

peut  avancer  certainement  qu'on  a  des  partisans. 

Pour  nous,  nous  croyons  qu'une  prononciation  cou* 

lante  et  douce  autant  que  nette,  mais  rigoureuse  pourtant» 

sans  affectation,  est  la  meilleure  de  toutes.  Ainsi  nous, 

nous  ne  sommes  pus  d'avis  que  : 

Un  sort  affreux ,  11  dort  en  paix. 

Un  goût  horrible.  Il  meurt  oublié, 

Une  mort  ignominieuse.  Il  courl  au  rendexvous. 

Un  tort  inouï,  II  part  à  minuit  et  demi, 

se  prononcent  en  faisant  sonner  lourdement  le  t  sur  lu 
voyelle  suivante,  comme  s'il  y  avait  : 

Un  sor  (affreux.  Il  dor  fen  paix, 

Un  goû  fhorrible,  11  meur  (oublié, 

Une  mor  (ignominieuse,  Il  cour  (au  reodezvous. 

Un  tor  (inouï,  Il  part  (à  minui  té  demi, 

ni  sans  foire  sonner  dutout  le  f ,  comme  s'il  y  avait  : 

Un  sor  affreux,  11  dor  en  paix, 

Un  goû  horrible,  11  meur  oublié, 

Une  mor  ignominieuse,  Il  cour  au  rendezvous. 

Un  tor  inoui.  Il  par  à  minui  et  demi. 

Quoique  cette  dernière  manière  soit  encore  préférable  à 
la  première,  nous  croyons  qu'il  faut  prendre  un  juste* 
milieu  :  faire  sentir  le  t  en  le  prononçant  à  peine  ;  car  il 
existe  et  doit  être  senti ,  et  c'est  le  terme  moyen  des  deux 
excès  :  le  prononcer  trop  fortement ,  et  ne  pas  le  pro- 
noncer du  tout.  Maintenant ,  à  l'exception  de  quelques 
uns,  r.ous  croyons  ridicule  de  prononcer  le* ou  les  des 
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mots  qui  terminent  une  phrase,  ou  qui  sont  suivis  d'une 
consonne.  Ainsi ,  par  exemple ,  quoique  nous  soyons 
km,  nous,  de  posséder  une  prononciation  élégante  et 
correcte,  rigoureuse  et  conséquente  même  avec  les 
principes  que  nous  émettons ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  frémir,  lorsque  nous  entendons  prononcer  sur 
nos  théâtres ,  à  la  tribune,  à  la  barre ,  ou  par  quelques 
uns  de  nos  professeurs ,  nota,  vous,  eux,  elles,  celles, 
temps,  mari,  nuit,  tottts,  toutes,  etc.,  terminant  une 
phrase,  ou  suivis  dune  consonne,  comme  s'il  y  avait 
nouée  ou  nouze,  vouée  ou  voûte ,  euce,  eUece,  eellece 
ternpce,  ou  tempze,  tempeet  ou  tempête,  marte,  mate, 
toutee ,  ou  toutze,  kmtèee,  etc.  ;  car  ceci  est  tout  à  la  fois 
d'une  sotte  affectation  et  d'un  mauvais  goût  prononcé.  Il 
est  vrai ,  et  il  faut  l'avouer,  que  leur  prononciation  parait 
souvent  moins  forcée  que  la  prononciation  figurée  que 
nous  donnons  ;  qu'ayant  plié  leurs  organes  vocaux  à  cette 
affectation ,  ils  rendent  parfois  supportable  une  chose 
qui  ne  l'est  franchement  pas  de  fait. 

La  prononciation  ne  peut  guère  s'apprendre  que  d'une 
manière  orale ,  c'est-à-dire  de  vive  voix  ;  ce  n'est  qu'en 
écoutant  bien  prononcer  qu'on  peut  arriver  à  bien  pro- 
noncer soi-même  :  ici  la  bouche  seule  peut  apprendre  à  h 
bouche.  Vouloir  expliquer  aux  yeux  les  milliers  de  nuan- 
ces de  la  prononciation  serait,  pour  ainsi  dire,  une  perle 
de  temps  absolu.  Non  seulement  il  faudrait  pour  arri- 
ver à  quelque  efficacité,  passer  tous  les  mots  en  revue 
pour  donner  la  prononciation  de  chacun  ;  il  faudrait  créer 
des  signes  pour  figurer  cette  prononciation  d'une  ma- 
nière certaine,  et  peut-être  encore  serait-il  impossible  d'y 
parvenir.  Cependant,  en  bien  des  cas ,  l'art  de  bien  pro- 
noncer est  d'une  haute  ressource;  le  raisonnement  le 
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plus  juste,  le  plus  sain  comme  le  plus  fort,  manque  de 
couleur ,  s'éteint  et  meurt  lorsqu'il  est  confié  à  une  pro- 
nonciation mauvaise  ou  géuée.  La  prononciation  est  donc 
par  conséquent  un  des  principaux  organes  de  l'éloquence, 
une  des  plus  belles  parures  de  la  pensée ,  une  des  plus 
fortes  armes  de  l'orateur. 

Quoique  pénétré  de  la  haute  difficulté  d'arriver  à  pou- 
voir guider  dans  la  prononciation  d'une  manière  certaine 
et  générale,  nous  allons  essayer  ici  de  mettre  à  profit  nos 
quelques  connaissances  et  les  quelques  renseignements 
que  nous  avons  pu  recueillir  çà  et  là,  à  la  lecture  de  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  : 

4°  Les  mots  Laon,  paon,  faon,  craon,  et  leurs  dérivés 
faone,  pomme,  paotmeau,  paonnier,  laonais,  etc.,  se  pro- 
noncent lan,  pan,  fane,  cran,  fan,  pane,  paneau,  panier, 
lanais,  au  lieu  que  taon,  Samt-Laon,  aoûi,aouteron,  aoriste, 
Saune,  se  prononcent  ton,  Samè*Lon9  <mt,  outeron,  ont  te  > 
Sône.  Cependant,  dans  aouier  et  aoulé,  on  prononce  l'a. 

Dans  ce  cas,  nous  nous  dispenserons  de  foire  observer 
ce  ridicule  de  l'usage;  car  il  est  facile  de  comprendre  que 
la  raison  qui  a  amené  à  prononcer  paon  comme  s'il  y 
avait  pan,  août  comme  s'il  y  avait  oui,  aurait  dû  amener 
tout  naturellement  à  prononcer  taon  comme  s'il  y  avait 
ion,  et  non  comme  s'il  y  avait  ton,  et  à  aouier  comme  s'il 
y  avait  outer?  mais  l'usage  ne  s'appuie  malheureusement 
d'aucune  raison;  quelque  facile  que  soit  la  difficulté,  il  h 
tranche  bien,  ou  mal,  mais  ne  se  donne  jamais  la  pane  de 
la  résoudre  ;  malheureusement  lorsqu'il  est  mauvais,  il  ne 
prouve  que  le  mauvais  goût,  le  manque  d'ensemble  et  le 
peu  de  raisonnement  d'une  nation ,  et  la  faiblesse,  ou 
l'ignorance  de  ceux  qui  se  disent  bien  haut  appelés  à  le 
maintenir  dans  une  voie  raisonnable. 
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2°  Tontes  les  premières  et  les  secondes  personnes  plu- 
rielles du  passé  défini,  ainsi  que  les  troisièmes  du  singu- 
lier du  temps  caasatif  passé,  présent  ou  futur  de  la  pre- 
mière conjugaison,  doivent  se  prononcer  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'accent  circonflexe  sur  le  a  des  syllabes  âmes, 
aies,  ât.  Ainsi,  on  doit  prononcer  nous  allâmes,  vous  allâ- 
tes, qu'il  allai,  comme  s'il  y  avait  nous  allâmes,  vans  allâ- 
tes, qu'il  allât;  c'est-à-dire  que  l'a  doit  se  prononcer 
comme  dans  lame,  date,  soldat, -mais  il  laut  faire  sentir  cet 
accent  circonflexe  partout  ailleurs ,  ainsi  que  dans  celle 
des  voyelles  qui  sont  naturellement  longues.  11  ne  fout 
donc  pas  imiter  les  gents  qui,  dans  h  prononciation, 
suppriment  l'accent  des  mots  âme,  pâle,  château,  âge, 
dôme,  drôle  ;  en  prononçant  l'a  de  âme  comme  celui  de 
lame  ;  celui  de  pâte  comme  celui  de  date  ;  celui  de  âge 
comme  celui  de  cage;  celui  dé  château  comme  celui  de 
chatière  ;  l'o  de  dtme  comme  celui  de  Rome  ;  et  enfin  celui 
de  drôle  comme  celui  féverolc.  La  même  observation 
existe  pour  les  voyelles  qui,  sans  être  couronnées  d'accent 
circonflexe,  sont  naturellement  longues.  II  faut  se  garder 
d'imiter  ces  espèces  de  fois  qui  prononcent  la  de  nation, 
d'éducation,  de  paille,  de  rail letie  comme  celui  de  nativité, 
cabane,  palais;  Vo  de  je  pose,  je  n'ose,  chose,  etc. ,  comme 
celui  de  noces,  rosse,  etc.;  cette  prononciation  affectée 
énerve  la  vigueur  du  langage  et  le  rend  insupportable.  A 
celte  occasion  nous  dirons  encore  qu'il  fout  se  garder  de 
ne  pas  prononcer  les  r,  comme  le  font  certaines  gens  en 
prononçant  :  Garçon  apportez-moi  un  verre  d cou;  jetai 
entrevu;  je  Cai  aperçu;  comme  s'il  y  avait  :  Gaçonap* 
potez-moi  un  vè  d'eau  ;  je  l'ai  entevu  ;  je  rai  apeçu,  ceci 
élant  du  dernier  ridicule. 

5°  MM.  Charles  Martin  et  Bescherelle  aine  nous  disent 
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que  la  syllabe  ùitt  médiate  est  gravé,  lorsque  les  mois  où 
elle  se  rencontre  expriment  une  action,  ou  une  chose 
tant  sort  peu  méprisable,  ou  ridicule  9  comme  bailler , 
brailler,  bailhn,  chamailler,  ér ailler,  haillon,  rimailler* 
Tailler,  raitteur,  etc.,  et  que  tilt  médiate  au  contraire 
dans  tes  mots  qui  n'offrent  aucune  signification  désagréa- 
ble, se  prononcent  avec  Va  doux  ;  teb  que  ailleurs,  cail- 
lou, maillot,  vaillance,  saillir,  pailletée,  etc.  Ceci  peut 
sans  doute  s'appliquer  à  un  bon  nombre  de  mots,  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  oe  soit  une  règle  absolue; 

4°  Les  mots  Andaye,  Blaye,  Biscaye,  Lucayes,  doivent 
être  prononcés  comme  s'H  y  avait  Anda-yc,  Bla-ye,  Eh- 
ca-ye,  Luca-ycs,  en  donnant  à  Ya  de  ces  mots  le  même 
son  que  celui  de  abandon  etnon.4nt/£,  Blc,  Bisque,  luqnr, 
ni  Andé,  Blé,  Bisqué,  Laqué. 

SP  On  doit  prononcer  geai,  quai,  gai,  gaie,  j'ai,  je  sais, 
tu  sait,  il  sait,  comme  s'il  y  avait  gé,  que,  gué,  guêc,  jV, 
je  si,  tu  se,  il  té;  il  en  est  de  même  de  la  première  per- 
sonne du  singulier  du  passé  défini  de  la  première  conju- 
gaison, et  delà  première  personne  du  singulier  du  futur 
de*  quatre  conjugaisons;  c'est-à-dire  qu'on  doit  prononcer 
j'aHai ,  je  donnai ,  je  marchai,  j'entrai,  etc. ,  et  j'aurai, 
.y irai,  je  donnerai,  je  marcherai,  j'entrerai,  etc. ,  corfïift* 
s'il  y  avait  j'«//<r,  je  donné,  je  marché,  j'entre,  etc.,  et 
yaurë,  j'iré,  je  domteré,  je  marcher ê,  j'cnlreré,  etc.  Mai* 
il  n'en  est  plus  de  même  dans  l'interrogation,  c'est-à-drré 
qu'au  lieu  de  prononcer  n#-j<?,  sais-jc,  allai-jc,  donnai-jc, 
marchai-je,  entraide,  etc,  et  anrai-je,  irai-je  donnerai-jc , 
marchcraWje,  entrerar-je,  etc.,  comme  s'il  y  avSft  é+je, 
*é-je9  allé-je,  donné-je,  marché-je,  entré-je, etc.,  et  a/ire- 
}e,  irù-jc,  donneré-je,  marcheré-je,  entrer  é-je,  etc.,  on 
doit  prononcer  comme  s'il  y  avait  :  è-jè,  sè-je,  àllè-je, 


donné')  e  y  marçhè-jt,  entrent,  etc.,  et  uurè-je,  vr&je,  don- 
.  nerè-je,  marcherè-je,  entrèrent,  etc. 

6*  Touu  les  mou  qui  dérivent  de  oipu  (pointu,  tran- 
chant) font  sentir  le  u  dans  la  prononciation;  ceux  au  a»- 
traire  qui  dérivent  du  vieux  mot  aigut  (eau)  ne  k  conser- 
vent pas.  Ainsi*  on  doit  prononcer  aiguille,  aiguiUade, 
mgiùlLm,  aiguiser,  etc-,  aigurille,  aigurillade,  oignit* 
Ion,  aigu+iser,  et£M  et,  aiguë,  oiguade,  oiguaille,  aiguoil- 
ter*  etc.  y  aigbe,  ai  g  ode,  aigaiUe,  aigailler,  etc. 

Les  grammairiens  ne  sont  pas  parfaitement  d'accord 
sur  quelques  uns  de  ces  mots;  mais»  comme  le  disent 
arec  raison  MM.  Charles  Martin  et  BeschereUe  aîné,  dott 
nous  ne  partageons  pas  cependant  toujours  l'avis  :  «  Quel 
est  l'esprit  qui  ne  préférera  pas  une  règle  simple  et  pré* 
cise  à  ces  incohérences  et  la  certitude  au  tâtonnement?  » 

7°  Nous  croyons  que»  dans  le  langage  ordinaire,  il  est 
préférable  de  prononcer  examen  et  hymen  sans  faire 
sonner  le  N;  Ja  prononciation  de  ce  N  paraissant  d'une 
affectation  ridicule»  et  ne  faisant  qu'augmenter  le  nombre 
des  difficultés. 

8°  Les  mots  collège,  cortège,  privilège,  sacrilège,  etc., 
doivent  se  prononcer  et  s'écrire  avec  Yè  ouvert,  et  non 
jyecJV  fermé;  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  écrire  ni  pro- 
noncer ces  mots  comme  le  prétendent  quelques  gram- 
mairiens :  collège,  cortège, privilège,  sacrilège,  etc.,  puis- 
que tout  appuyé  d'une  syllabe  sourde  doit  être  ouvert. 

9*  Wailly  dit  dans  sa  grammaire,  relativement  à  cet, 
cette,  que  dans  la  conversation  ces  mots  se  prononcent 
et,  $te  :■  st  homme,  sts  femme.  Nous  croyons  qu'il  est  de 
tomemgueur.de  prononcer  :  cet  homme,  cette  femme, 
aans  pourtant  faire  sentir  le  final  *  de  cette. 

18*  De*  /  mouillés.  ~  La  prononciation  des  /  mouillas 
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est  impossible  à  rendre  d'une  manière  graphique;  et  Ja 
mémo  difficulté  existe  pour  la  prononciation  de  ce»  lettres 
que  pour  toutes  celles  qui  ont  été  et  sont  encore  l'objet  de 
discussions;  les  avis  sont  partagés  et  même  eu  opposition. 
Si  nous  en  croyons  les  uns,  on  doit  prononcer  futaille, 
papillon,  médaillon,  fitte,  etc.,  h  peu  près  comme  s'il  y 
avait  :  futail-ye,  papil-yon,  médmLyen.  /SM-*p;  «-flous  en 
croyons  les  autres,  à  peu  près  comme  s'il  y  avait  :  futa- 
ye,  papï-yon,  métla-yon,  fi-ye,  Pour  nous,  nous  sommes 
de  Favis  de  ces  derniers,  pareeque  cette  prononciation  est 
celle  de  toutes  tes  personnes  qui*  quoique  parlant  cor- 
rectement, parlent  sans  affectation. 

il0  La  plupart  des  grammairiens  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  faire  sonner  le  G  des  noms  propres  :  Qugny, 
Regnawl,  Regnard,  Signet;  mais  nous  croyons,  nous, que 
c  est  un  tort  ;  qu'il  faut  le  prononcer,  non  lourdement, 
mais  au  moins  le  faire  sentir;  qu'on  doit  prononcer 
ces  noms  tels  qu'ils  sont  écrits,  et  nous  pensons  qu'il  en 
est* de  même  pour  les  autres  noms;  c'est-à-dire  que  nous 
pensons  avec  MM.  Charles  Martin  et  Bescherelle  aine, 
que  prononcer  : 

Bayeronne,  pour  Byron  ; 

Le  comte  Ebrdin*,  pour  le  comte  Âberdeen  ; 

Sir  OtUUèms  Edimi,  pour  air  WUliamt  JLémm',      # 

Le  comte  En*  glizi,  pour  le  comte  Ânglesey  ; 

Le  chancelier  Bèhn,  pour  le  chancelier  Bacon  ; 

Lord  BelewsUr  pour  lord  Bathurst; 

Lord  Ccutlrig,  pour  lord  Castelreagh  ; 

Lord  Cpthrèm,  pour  loni  Coekrmm; 

Le  poète  Drâidn,  pour  le  poète  Dryden  ; 

Lord  lUnboro,  pour  lord  Èttenborough  ; 

M.  Hérèir  pour  M.  Bcrrie$; 

Lord  Livrpoul,  pour  lord  Liverpool; 

JrtottfMM,  pear  Jfetafa*; 

Le  général  OuaMgntone,  pour  le  général  Washington; 

Si  Oualtr  Scot,  pour  sir  Walter  Scott; 

Le  ehàteatde  Oum'  d*r,  pour  h»  datoeaa  de  Winékor; 

Guèsner,  pour  Gesrw  ; 
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Guetté,  pour  Goethe; 

Lâèbnitz,  pour  Uibnitx  ; 

Zéêpiik,  pour  Leipsiek; 

Mettmche,  pour  Metternieh; 

Schtrtubourg,  pour  Strasbourg; 

Méditent,  pour  MéékU  ; 

Dante,  pour  le  Etante; 

Caldéroné,  pour  Col 4 ewm  ; 

Michel  Cervoitf  4# ,  pour  Michel  Cervantes  ; 

Don  Quihoté,  pour  don  Quichote; 

Don  Mouane,  pour  don/non. 

c'est  barder  la  langue  nationale  de  lambeaux  étrangers; 

«  C'est  lui  donner  un  aspect  sauvage  ; 

«  C'est  parler  français,  en  allemand,  en  italien,  en  an* 
glais,  en  espagnol,  etc.  ; 

«  C'est  supposer  dans  chaque  Français  la  connaissance 
de  toutes  les  langues  de  l'Europe; 

«  C'est  hérisser  notre  prononciation  de  difficultés  sans 
bût; 

«  C'est  corrompre  l'atticisme  français  ; 

«  Cesl  choquer  à  la  fois  les  oreilles  françaises  inaccou- 
tumées aux  sons  dont  on  les  frappe,  et  celles  des  étran- 
gers dont  on  défigure  la  prononciation  lorsqu'on  croit  là 
rendre  avec  fidélité; 

«  C'est  se  vouer  au  ridicule.  » 

Nous  avons  promis  de  parler  ici  des  substantifs  com- 
posés ;  nous  savons  qu'en  les  contractant  nous  avons  en 
certains  cas  défiguré  la  prononciation  ;  mais  eu  cela  nous 
n'avons  fait  que  ce  qu'ont  fait  nos  devanciers  dans  la  con- 
traction de  parasol,  préséance,  etc.,  qui  ont  naturelle- 
ment dà  s'écrire  autrefois  :  pare-à-sol,  pré-séance;  pro- 
nonciatiation  qu'on  a  conservée,  puisque  Ton  ne  prononce 
pas  parazol,  préséance.  Or,  ce  qu'on  a  fait  pour  ces 
mots,  nous  le  réclamons  pour  bassinoculaire,  bicnêire, 
bienaimé,  bonhenri,  nonêtre,  noimsage,  etc.,  qu'on  derft 
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naturellement  prononcer  tels  qu'ils  étaient  écrite  avant  (a 
contraction.  Quand  aux  mots  beloutil,  bel  esprit,  que  nous 
indiquons  d'écrire  de  la  même  manière ,  au  singulier 
comme  au  pluriel,  sauf  l'addition  d'uu  *  dans  ce  dernier 
cas,  nous  croyons  bien  faire  en  agissant  ainsi;  mais  notre 
lecteur  en  jugera  comme  il  voudra;  c est-à-dire  qui! 
sera  libre  de  revenir  à  betesprit,  beauxesprits  7  etc.# 
qu'il  vaudrait  encore  mieux  écrire  ainsi  d'un  seul  mot 
qu'avec  le  trait  d'union  ;  car,  ce  que  nous  entendons  par 
bclouiil,  betesprit,  etc.,  est  une  seule  et  même  chose,  et 
non  deux  choses  jointes  dans  notre  esprit.  Du  reste,  nous 
avouons  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  l'ortho- 
graphe de  quelques  uns  de  ces  mots;  mais  ces  oserva- 
lions  orthographiques  qui  nous  sont  échappées,  autant  pli* 
la  précipitation  de  notre  travail  que  par  l'alternative  dans 
laquelle  nous  nous  sommes  trouvé  quelquefois  au  moment 
dn  la  publication  ,*ne  peuvent  pas  être  d'un  assez  grand 
obstacle  pour  porter  préjudice  à  l'étude  qu'on  a  du  se 
proposer. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  Liste  des  mots  qu'on 
écrit  de  même  et  qu'on  prononce  différemment,  et  celle  des 
mois  latins,  italiens,  etc.,  passés  dans  notre  langue,  ayant 
soin,  toutefois,  de  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit  re- 
lativement à  la  prononciation,  à  l'article  des  Lettres  et 
({es  Sons  de  l'alphabet. 

Voyez  aussi  l'article  Lecture. 

LISTE  DES  MOTS 

que  l'on  écrit  de  même  et  que  l'on  prononce 

différemment. 

Affections  (nous),  modatif  actif  affréter  ;  proncnceile  r. 
Affections,  substantif  féminin  pluriel;  attachement  r  prontfKea 

Ç*0fl#. 
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Acceptions  (nous),  modatif  actif  accepter  :  prononcez  le  t. 

Acceptions,  substantif  tfmmin  phirirl  ;  sens  dan slcsjœl  se  prend 
on  mot  :  prononcez  dont, 

Apeluent-Hst  modatif  actlT  affluer  :  prononcez  /lu. 

Affluent,  modatif  inerte  masculin  :  prononcez  fiuant. 

ATTBNTiONS-nous  ?  modatif  actif  attenter  :  prononcez  le  t. 

Attentions  (des),  substantif  féminin  pknie!  ;  égards  :  prononcer 
«tons. 

Content  (ils),  modatif  actif  conter  :  prononcez  te. 
.  Content,  modatif  Inerte»  satisfait  :  prononces  tant. 

Convient  (ils),  modatif  actif  convier  :  prononcez  vie. 

Contient  (il),  modatif  actif  convenir  :  prononcez  vient. 

Couvert  (elles),  modatif  actif  couver  :  prononces  «s. 

Couvent,  substantif  masculin  ;  maison  de  religieuses.:  prononcez 
van  t. 

Différent  (ils),  modatif  actif  différer  :  prononcez  re. 

Différent,  substantif  masculin  ;  débat,  ou  modatif  inerte  ;  dis- 
sembtable  :  prononcez  rant, 

£m inent  (ils),  modatif  actif  éminer  :  prononcez  ne. 

Exinbnt.  modatif  inerte  ;  haut,  élevé  :  prononeez  nant. 

Equivalent  (ils),  modatif  actif  écpivatoir  ;  prononcez  '«• 

Equivalent,  modatif  inerte;  qui  est  de  même  valeur  :  prononcez 
tant- 

Evident  ils),  modatif  actif  évider  :  prononcez  de. 

Evident,  modatif  inerte',  clair  ;  manifeste  :  prononcez  donf. 

Excédent  (ils)  modatif  actif  excéder  :  prononeez  de. 

Excédent  ,  modatif  inerte  et  substantif  masculin  :  prononcez 
dan  t. 

Excellent  (ils),  modatif  actif  exceller  :  prononcez  le. 

Excellent,  modatif  inerte";  qui  a  une  qualité  supérieure  :  pro- 
noncez tant* 

Exceptions  (nous),  modatif  actif  excepter:  prononcez  le  f. 

Exceptions,  substantif  féminin  pluriel:  prononcez  cione* 

Expédient  (ils),  modatif  actif  expédier  :  prononcez  dL 

Expédient  ,  substantif  masculin  et  modatif  inerte  :  prononcez 
aient. 

Fssukent  (ils),  modatif  actif  fermer  ;  prononcez  ma. 

Ferment,  substantif  masculin,  levain  :  prononcez  mont. 

Fils  (mon,  ou  mes),  substantif  :  prononçai  fie  devant  une  con- 
sonne. 

Fils  (les),  pluriel  de  fil  :  prononcez  file. 

Intentions  (nous),  modatif  actif  intenter  ;  proncez  le  t. 

Intentions,   substantif  feintais  pluriel;  dessein  :  prononcez 
dont. 

NÉGLMnrr  (Us),  modatif  actif  n  Jf Iftjer  :  prononcez  ge. 

Négligent,  modatif  inerte;  nonchalent,  paresseux  ;  prononcez 
géant. 

Objections  (nous),  modatif  Actif  objecter  :  prononcez  le  t .    - 

OincxiONS,  substantif  féminin  pluriel;  difficulté  :  pronancfs 
cione. 

Pa&kkt  (ils),  modatif  actif  parer  :  prononcez  re. 
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Parent,  substasrtlf  aMS^uli»;  qui  eit  dé  lu  famille  :  prononce* 
ranl. 

Portions  (août) ,  modattr  actif  porter  .*  prononcez  Te  l. 

Portions,  substantif  féminin 'pluriel  ;  partie  d'un  tout  :  prononcez 
dont. 

Précèdent  (ils),  sBodattf  actif  précéder  :  prononcez  de. 

Précédent  (le  Jonr),_mada*if  Inerte;  qui  est  avant  :  prononcez 
dont. 

Président  (Us),  modattf  actif  présider  :  prononcez  de. 

Président,  substantif  masculin;  qui  préside  une  assemblée: 
prononcez  dont. 

Résident  (te),  modatif  actif  résider  :  prononcez  de. 

Résident,  substantif  masculin  ;  envoyé  d'un  souverain  :  pronon- 
cez dont. 

Violent  (ils),  modatlf  aetif  violer  :  prononcez  le. 

Violent,  modatif  inerte;  emporté,  colérique  :  prononcez  lant 

Vis  (je),  modatif  actif  vivre  au  présent,  ou  voir  au  passé  :  pro- 
noncez tn. 

Vis,  substantif  féminin  ;  dou  pour  visser  :  prononcez  vice. 


MOTS  LATINS,  ITALIENS,  ETC., 

ADMIS  EN  FRANÇAIS. 

ab,  ou  ex  abrupto  [ab-*rup-tô],  promptement,  bfiuquenenr. 
ab  hoc  et  ab  bac  [nb-ok-4-ta-bak].  à  tort  et  à  travers. 
ab  intestat  [ab-tn-tèce-to]  [mourir]  sans  testament. 
ab  ovo  [abô-vô],  dès  l'origine,  des  le  commencement. 
accessit  [ak-cès-eiie]  [un],  le  plus  prés  du  prix. 
adagio  [ada-jiô],  à  l'aise,  lentement. 
ad  honorés  [ad-o-no-réce],  pour  l'honneur,  sans  profit. 
ad  libitum  [ad-li-bi~tome],  à  volonté,  an  choix. 
admittator  [ad^mit-t*-$ur]9  qu'il  soit  admis. 
ad  patres  [adr-pà~trè-cê]  [envoyer]  chez  les  morts. 
ad  rem  [adr-rème]  [répondre]  à  propos,  à  la  chose. 
adsum,  [ad-çttm]  me  voici,  j'y  suis,  etc. 
agenda  [a~jeinda],  petit  livre  d'ordre. 
a  latrrb  [o-te-té-ré],  cardinal  à  latere,  envoyé  extraordi- 
naire. 
alibi  [a-Jt-*fl  [un],  il  était  ailleurs,  absent. 
alinéa  [ar4i-né-a]  [un],  à  la  ligne  suivante. 
allegro  [aJ-W-yrd],  d'une  manière  vive,  gaie. 
alléluia  [o-W-iu-ffûJ,  loues  le  Seigneur. 
amrn  [â-mène],  ainsi  soit-il. 
Ardanté  [an-4<m-4é],  doucement,  arec  lenteur. 
angélus  [an-ge-htee],  prière;  dites  Y  angélus. 
A  parte  [a-par-té]  [un],  entretien  secret,  particulier.  ' 
a  priori  [o-pri-o-H],  dès  le  commencement. 
a  quia  [a-***-*]  [être],  ne  savoir  que  répondre. 
A  remous  [enre-m-tice],  à  l'écart;  mettez-le  dehors. 
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avb  [aV-taj,  Je  vont  sêloe;  dites  un  Avê  Maris. 
bbhedicite  [bé-nt-di^ci-té],  bénissez,  prière  avant  le  diuer. 
Km  air  [bé-*é-ciU],  tant  miens,  grand  Men  loi  fasse, 
ni  [Met],  deux  fut,  encore!  c'est  beau. 
bravo  [bra-vo],  c'est  tort  bien,  à  merveille  ! 
campos  [canapé],  congé  donné  ans  écoliers.  . 

capct  mortuum  [en^ule^or-tav-oaae],  la  lie*  la  partie  grear 
siéra. 
cborus  [ko-rvu]  [(aire],  dire  de  même. 
circum  ci rca  [cirJtome-cir-ka],  environ,  à  pen  près. 
comparuit  [kon-pet-rui-te],  il  a  compara. 
coxriTBon  [aotHMé-or],  je  l'avoue,  dites  votre  Coft£f#or. 
conjcngo  [kon-jon-gô],  je  les  unis,  mariage. 
da  capo  [da-cch-pâ]t  allez  au  commencement. 
deleatur  [dé-lé-aturj,  rayez,  eflaeez,  etc. 
décorum  [dé-co-rome],  l'apparence,  garder  le  décorum. 
debentur  [dé-bein-tur],  on  doit  encore,  il  est  dû,  etc. 
dro  gratms  [dé-ô-grâ-ciàcê],  remercions  Dieu,  etc.,  etc. 
de  profundu  [dé-pro-fon-dice],  prière  pour  les  morts. 
distinguo  [dicc-tin-g6],  distinguons,  écoutez-moi. 
ecck  homo  [ekcé-hômô]  [il  est  comme  un],  maigre,  défiguré. 
eroo  [er^gô],  donc,  en  bien  qn'infiérez-vousdelàT 
errata  [er-ra-ta],  fautes  à  corriger. 
rt  cetera  [éfe-cé-fé-ra] ,  ceci,  celé,  et  bien  d'autres  encore. 
errât  [ègut-zé-aU]  [un],  permission  de  sortir, 
nx  profbsso  [thce-pro-fèi'Çô}.  habilement,  en  mattre. 
extra  mu  nos  [ekcê-tra-mu-rocc].  hors  des  murs,  hors  de  la  ^  ille. 
ex  voto  [eftca-vowd],  offrande  après  un  naufrage. 
factlm  [fak-tomé],  un  mémoire. 
ï  vcioTiM  {fak-tù-ton}.  un  domestiqua  à  tout  usage. 
flores  [flo-rèce]  [faire],  briller;  les  fripons  font  florès. 
forum  [/o-romej,  place  publique. 
fratee  [frchtére]  [un],  un  barbier,  un  mauvais  chirurgien. 
gaudbamus  [gà-dé-a-muct\  réjoutss?ns-nous,  il  y  a  de  quoi. 
gratis  [gra-tice],  sans  rien  payer, 
u  ic  [Mk],  voila  le  kic,  c'est  la  difficulté. 
hoc  [hok],  cela  m'est  hoe,  je  l'aurai.  • 
idem  [i-dème],  la  mémo  chose,  de  même. 
impromptu  [efe-prompe-4u].  fait  sans  nulle  préparation. 
incognito  l*in-k(y-gnito},  [garder  l'J  aller  sans  être  connu. 
jn  pace  [ine-pâcé],  allez  eu  palz,  soyez  tranquille. 
in  parti  bus  [t/te-par- (notice},  [évdque]  dansées  pays  étrange** 
in  petto  [ine-pètcrio],  secrètement,  je  l'ai  sur  le  cœur, 
îx  statu  qco  [t/te-tfev-f  u-fc>].  toujours  dans  le  même  état. 
intemm  [ein-té-rime],  [par]  en  attendant. 
intra  muros  [ein-tra-tnuroce],  dans  la  ville,  intérieurement. 
ipso  facto  [ipt-ço-fak-to\,  convaincu  par  le  fait. même, 
ita  kst  [ifa-esle],  c'est  ainsi,  voilà  la  chose. 
jubr  [ju-bé]  [venir  à J,  en  rabattre,  se  soumettre. 
kyrie  eleison  [ty-riè-élé-isone].  Seigneur,  ayez  pitié  de  mei* 
largo  [lor-gà],  lentement,  terme  de  musique. 
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lavabo  [la-ta-bô]  [un],  petit  meuble  avec  un  pot  et  une  cu- 
vette. 
libéra  [li-hè-ra],  délivrez-nous,  bon  Dieu. 
«agister  [ma-çitô-tère]  [un],  maître  d'école  de  village. 
maximum  [mak-ci-momé],  le  plus  haut  prix. 
vba  culpa  [mé-a-kule-pa],  c'est  bien  par  ma  faute. 
médium  [mé-dir-ome],  le  Justemilieu  de  la  prudence. 
mémento  [me-mefrwd],  un  souvenir,  une  politesse. 
BMizo  tihto  [meze-zô-tin-tà],  demUinte,  gravure  à  fond  noir. 
minimum  [mi-ni-mome],  le  plus  bas  prix. 
miserere  [misé-ré-ré],  ayez  pitié  ;  dites  votre  Mittrfir*. 
mobdicus  [mor-4t-*i*«]  [soutenir]  avec  opiniâtreté, 
il ec  plus  ultra  [nek-plur-zule-tra]  [le],  rien  au-delà,  le  plus 
tout. 
jcbscio  vos  [neee-c/d-voee],  on  ne  vous  connaît  pas;  décampez. 
HOLi  mb  taxgerb  [no-M-mé-taiv-gê-ré]\  ne  me  touchez  point! 
ROTA  [no-<a\,  remarquez-bien,  messieurs,  que,  etc. 
ombga  [o-mé-ga],  le  dernier  de  touts. 
OptimB  [opa-ft-mé],  fort  bien,  on  ne  peut  mieux. 
+IAHO  [viô-nd],  doucement,  pas  si  vite. 

poco  a  poco  [pô-ïà-àr-pà-kà].  peu  à  peu  le  panier  s'emplit. 

presto  [prici-tô],  vite  vivement;  allons  donc. 

prorata  [pro-ra-f  a] ,  tout  au  prorata,  à  proportion. 

pro  dbo  [pro-dé-ô],  pour  rien,  pour  l'amour  de  Dieu. 
4Uiws  [hutàuce]  [il  a  du],  de  quoi,  de  l'argent. 

QUi-PAO-ojJo  [i&pro-kô]  [un],  une  méprise,  une  erreur. 

RÉGiPB  [ré~ci-pé]  [prenez],  une  ordonnance  de  médecin. 

■toPissé  [r*ci-f>*-eé],  un  reçu  de  compte. 

recta  [re*-Jo],  en  ligne  droite,  exactement. 

recto  [rek-té],  feuille  de  livre  â  droite. 

rrquibm  [ré-hU-ème]  [dire  un],  pour  las  morts. 

rstbntum  [ré-tein-tome],  ce  qu'on  retient  en  fraude. 

rbtbktum  jrtf*f  eto-foma],  signi&e  aussi  une  arriérepensée. 

salve  [soJa-vfl»  bonjour,  je  vous  salue. 

subtio  [su-ot-fd]  [tout],  sans  qu'on  l'y  attendit. 

fACBT  [ta-cète]  [garder  le],  être  mystérieux. 

ts  deum  [tê-dé+om*].  cantique  en  actions  de  grâces. 

-toast  [fos  fa],  à  votre  santé  !  [c'est  «n  mot  anglais.] 

tollb  [fole-Jé],  à  bas  !  crier  toile  sur  u*  fripon. 

transbat  [tra*-ié-ote],  laisser  passer;  la  liberté. 

tu  autem  [fu-d-fém*]  [voilà  le],  la  grande  difficulté. 

ultimatum  [uU-ti+ma-tome]  [pas  plus  loto],  ordre  irrévocable . 

yabé-mrcum  [vad4~9*é-com$],  objet  portatif. 

vahitas  yajutatum  [va-nt-tôe*  va-ni-tà-tom$]t  ô  vanité' de* 
vanités. 

verso  [vèn-êô],  l'autre  coté  d'une  feuille  de  livre. 

veto  [vâ-fd].  Je  m'y  oppose. 

tice  versa  [aici'verça],  tour  à  tour,  mutuellement. 

vroiMUS  [«^dSHNties],  va,  examiné. 

▼isa  [vi-*a],  signature,  mettez  votre  vf§a. 

vit at  !  vivat  [vf-uore]  !  qu'il  vive  heureux  l 

tome  u.  50t  fferafas*  » 


DE  LA  PONCTUATION- 

«  La  Ponctuation,  dit  M.  Varier,  a  pour  but  essentiel 
d'indiquer  dans  le  discours  écrit  les  pauses,  plus  ou  moins 
longues,  que  doit  observer  le  lecteur  pour  bien  en  com- 
prendre le  sens,  et  de  le  prévenir  que  cette  proposition 
est  exclamative,  ou  interrogative*  Eu  voyant  on  ami  en 
danger,  on  peut  s'écrier  :  est-il  malade  !  la  pensée  est  :  à 
quel  point,  à  quelle  extrémité  il  est  malade.  Si  celte  pro- 
position est  affectée  du  point  interrogatif  :  est-il  maladeî 
la  pensée  n'est  plus  la  même  :  cehii  qui  s'exprime  ainsi 
ignore  la  chose;  c'est  une  question  qu'il  foit  peur  savoir 
ce  qu'il  en  est.  Que  pensons-nous,  quel  est  noire  senti- 
ment ?  voilà  toujours  ce  que  nous  devons  nous  dune  en 
pensant,  ou  en  écrivant.  » 

Or,  on  comprend  qu'il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de 
poser  des  règles  pour  la  ponctuation,  la  ponctuation  étant 
assujétie  à  la  pensée,  à  la  manière  de  sentir ,  à  l'intention 
de  l'expression;  et  la  pensée,  la  manière  de  sentir,  comme 
l'intention  de  l'expression,  n'étant  pour  ainsi  dire  jamais 
les  mêmes,  il  en  résulte  que  chez  touts  les  auteurs,  mie 
même  phrase  reproduite  plusieurs  fois  peut  n'être  pas 
ponctuée  de  la  même  manière,  sans  pour  cela  cesser  * 
d'être  dans  un  cas  ce  quelle  est  dans  l'autre.  Mais  pour 
bien  comprendre  ceci,  il  est  essentiel  de  connaître  la  valeur 
de  chacun  des  signes  de  la  ponctuation. 

DE  LA  VIROOTLE. 

De  toutes  les  pauses  de  la  ponctuation  écrite,  la  vir- 
gule marque  la  plus  courte  (1).  Les  principaux  emplois 
de  la  virgule  sont  : 


(1)  Nous  disons  de  la  ponctuattm  écrite,  parceqie,  comme  le  dit 
A.  Lequicn  : 

«  Déjà  frémissait  dans  ton  camp  |  l'ennemi  contas*  décoacarté  ; 
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1°  De  tenir  la  plaça  d'une  phrase»  ou  d'un  membre  de 
de  phrase;  d'un  substantif  employé  comme  sujet,  ou 
comme  complément  direct,  on  indirect;  d'un  modatif 
actif,  résultatif,  ou  inerte,  ellipses,  pour  en  éviter  la  répé- 
tition. 

2°  De  séparer  les  différents  sujets  d'un  modatif  actif, 
ou  les  différents  sujets  d'un  modatif  résultatif,  ou  inerte» 

5°  De  séparer  un  substantif  en  apostrophe,  ou  une 
phrase  incidente,  d  use  phrase  principale. 

4°  De  séparer  les  différentes  propositions  complètes 
qui  ne  sont  pas  subdivisées  en  parties  subalternes ,  sépa- 
rées par  des  virgules,  ou  pour  couper  une  phrase  dont  la 
longueur  générait  au  débit. 

TKUftT  LA  PftAti»  b'tfftlt  ******  ÈËUHÊM. 

I.—  TOUT  SE  DÉCLARE  CONTRE  LA  FRANCE  :  on  soulève 
tes  étrangers,  on  débamehs  les[alèiést  on  intimidé  Us  amis*  oimji* 
courage  les  vaincus,  en  arme  les  envieux.  (Cité  par  Lequibk.) 

Dans  cet  exemple,  on  met  une  virgule  devant  chaque 
proposition  grammaticale ,  par  la  raison  qu'il  y  a  ellipse 
de  toui  se  déclare  contre  la  France  devant  chacune  de  ces 
propositions. 


déjà  |  prenait  Ténor  pour  se  tara*  dam  toi  montagnes,  cet  aigle  |  ; 
dont  le  vol  hardi  |  avait  d'abord  effrayé  nos  province*.  » 

Indépendamment  des  repos  marqués  par  la  virgule,  on  doit  obser- 
ver un  demi-repoe  après  emmp,  déjà,  aigle,  hardi;  ee  (roi  noua 
amène    à  penser  nalureUement  qu'une  demi-virgule  serait  tout- 
à-tott  nécessaire;  non  seulement  on  pourrait  s'en   servir  pour 
marquer  les  demi-repos  qu'on  ne,  peut  rendre  sensibles,  on  pourrait 
encore  s'en  servir  en  certains  cas  à  la  place  de  la  virgule ,  qu'on  est 
souvent  forcé  d'admettre,  quoique  marquant  une  panse  trop  forte. 
Pour  cela  i!  suffirait  (Tune  virgule  retournée  ainsi  (,).  Notre  inten- 
tion était  d'en  faire  usage  ;  mais  l'innovation,  quelque  utile  qu'elle, 
soit,  est  souvent  si  mal  accueillie,  en  France  surtout,  que  nous  avons 
cédé  À  la  crainte.  Cependant  nous  espérons  qu'un  jour  les  routi- 
niers les  plus  absolus  seront  forcés  de  céder  à  la  nécessUsJ» 
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TENANT  LA  PLACB  D*ON  HBMBEE  D8  PHEASB  ELLIPSÉE. 

il.— PENDANT  TOUT  CE  TEMPS  LA.  je  chantais,  je  Hait.  ;V 
dansais,  je  sautais,  je  m'amusais  à  courir  après  Us  papillons,  jo 
folâtrais,  dans  leurs  fertiles  campagnes,  je  jouissais  de  la  ut, 
fêtais  heureux. 

Dans  cet  exemple,  la  virgule  tient  la  plaee  du  membre 
de  phrase  pendant  tout  ce  temps  là,  qui  est  ellipse  devant 
chaque  substantif  représentatif  je. 

TENANT  LA  PLACB  D*UN  SUBSTANTIF  EMPLOYÉ  COMME  SUJET. 
ET  lUinl  DEVANT*  CMAQUB  MODATIF. 

ut.—  Aussi  ce  psilesophe  se  eontenle-t-il  de  reconnaître  q«j, 
l'AME  aperçoit*  pense,  doute,  croit,  raisonne,  cannait,  veut, 
réfléchit.  (Cité  par  Lequibx.) 

Dans  cet  exemple,  on  met  une  virgule  devant  chaque 
modatif  actif,  par  la  raison  qu'il  y  a  ellipse  du  mot  âme, 
devant  chacun  de  ces  roodaiife.  Si  à  la  place  de  chacun  de 
ces  modatifc  actifs  il  se  trouvait  un  modatif  résultant, 
ou  un  modatif  inerte,  il  en  serait  de  même  : 

TENANT  LA  PLACB  D'UN  SUBSTANTIF  EMPLOYÉ  COMME  COMPLÉ- 
MENT DIEECT,  OU  INDIRECT,  BT  ELLIPSE  DB  CHAQUE  PROPO- 
SITION. 

iv.—  Ce  n'est  pas  là  la  FEMME  que  je  désire,  ou*  j'attends  aiec 
nrdeur,  sur  laquelle  je  base  mon  bonheur. 

La  virgule  indique  que  le  substantif  femme  est  ellipse 
.devant:  que  j'attends,  ainsi  que  devant  :  sur  laquelle  je 
.base  mon  bonheur.  lieu  serait  de  même  si  dans  chacune 
-de ces  propositions,  à  la  place  d'un  modatif  actif,  se  trou- 
erait un  modatif  résultatif,  on  un  modatif  inerte. 

TENANT  LA  PLACB  D'UM  MODATIF  ACTIF  ELLIPSE  DEVANT 
CETAQUE  MEMBBB  PB  PHRASE. 

v.  —fcsjt unes  geots  se  dispersent  dans  les  taillis,  IMITANT  le 
bramement  des  cerfs,  le  mugissement  des  buffles,  le  glapissement 
des  renards.  (Cmatbaubsuand.) 

.   La  virgule  tient  la  place,  du  modatif  actif  imiLv.t.  I!  en 
est  de  même  dans  ; 
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vi.  —  Citoyens,  étrangère,.  ennemis,  peuples,  rois,  empe- 
reurs, (1)  le  PLAiGXEST  et  le  béyéeint. 

C'est-à-dire  que  chaque  virgule  indique  que  plaignent  et 
révèrent  sont  ellipses  après  chaque  substantif.  Et  il  en 
serait  çle  même  encore,  si  i  1a  place  des  modatife  actifs 
plaignent  et  révèrent,  se  trouvait  un  modatif  résultait,  ou 
inerte. 

SÉPARArfT  LES  DlFFEaBNTS  SUJETS  D'UH  MODATIF  ACTIF. 

vu.  —  La  confusion,  l'horreur,  le  carnage,  V impitoyable  mort, 
SAVANÇAIENT. 

Dans  cet  exemple,  on  met  une  virgule  devant  les  subs- 
tantifs qui  suivent  le  premier,  afin  de  les  séparer,  quoiqu'ils 
soient  touts  collectivement  sujets  du  modatif  actif  savon- 
raient;  mais  on  voit  qu'au  fond  cet  exemple  est  absolu- 
ment le  même  que  le  sixième,  si  ce  n'est  que  savou- 
raient est  la  récapitulation  totale  de  s'avançait  au  singu- 
lier ,  sousenlendu  devant  chaque  substantif.  lien  serait  de 
même  si  l'on  remplaçait  s'avançaient  par  un  modatif  ré- 
sultatif,  ou  inerte  pluriel,  précédé  bien  entendu  de  l'acces- 
soire être,  tel  que  étaient  attendues,  on  étaient  horribles,  etc. 
Il  en  serait  de  même  encore  si  à  la  place  de  plusieurs 
substantifs  au  singulier,  il  se  trouvait  plusieurs  substamifs 
au  pluriel,  ou  plusieurs  substantifs  au  singulier  et  plusieurs 
substantifs  au  pluriel. 


(1)  Cette  dernière  virgule  ne  tient  la  place  d'aucun  modatif,  elle 
e«t  seulement  pour  faire  comprendre  que  le  dernier  n'appartient  pas 
plus  que  les  attires  aux  modatifs  plaignent  et  révèrent.  Le  même  cas 
se  présente  dans  l'exemple  suivant.  Et  H  en  est  de  mémo  quand  une 
phrase  est  composée  de  plusieurs  parties  semblables,  on  met  une  vir- 
gule entre  les  deux  dernières,  quoiqu'il  y  ait  l'accessoire  et  entra  la 
dernière  et  le  modatif  qui  leur  est  commun  :  Son  père,  sa  mère,  son 
frète,  sa  srnwr,  son  ami,  ET  son  parrain,  sont  les  plus  braves  gents 
que  je  connaisse. 
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SÉPABAttT  Vn  «nêTAUTI»  BIT  APO»lBO**E  (1). 

vin.—  Madame,  dites-lui  qu'il  prétendrait  en  vain 

S  armer  centre  met  efcoilf  du  pooToir  soorerain. 

(C.  Dblavwhe.) 

Dans cet eaemple, oa m* sue virgule  après  stator 
«fin  4e  séparer  ce  substa*4tf  de  la  phrase  principale. 
Lorsque  ce  substantif  se  trouve  dans  le  corps  de  la  phrase, 
on  le  place  dans  le  môme  but  entre  deux  virgules. 

ix.  —  Tous  avei  tu.  viadame*  avec  quelle  furie 

Ces  deux  frères  sortaient  pour  s'arracher  la  vie. 

(RACIHB.) 

SftpABAirr  ote  raftAU  iNCtuum  d'cnb  phrase  principale. 

.X.  ~-  Prm+tê  è  iwmMuffif,  lent  adroite  éloquence 
Ressaisit  par  degré  sa  première  influence. 

(G.  Delatwïte.) 

Dans  cet  exemple,  on  met  une  virgule  après  prompte  à 
nous  censurer,  afin  de  séparer  cette  phrase  incidente  delà 
phrase  principale,  leur  adroite  éloquence,  etc. 

Lorsque  la  phrase  incidente  se  trouve  dans  le  corps  de 
la  phrase  principale,  on  la  met  entre  deux  virgules  : 

xi.  —  Lear  adroite  éloquente,  prompte  à  nous  ceutsrtr. 
Ressaisit  par  degré  sa  première  influence. 

•ftPAEANT  DEUX  PROPOSITIONS  COMPLÈTES  HOK  SUBDIVISÉES  FAI 
DBS  PABTIBS  SUBALTERNES,  SE PA BEES  PAR  DBS  VIRGULES. 

xii.  —  Nous  aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent,  et  nous 
n'aimons  pas  toujours  ceux  que  nous  admirons» 

xui.  —.Rien  ne  devrait  plus  humilier  les  hommes  qui  ont  mérité 
de  grandes  louanges,  que  les  soins  qu'ils  psénent  encore  de  se  tore 
valoir  par  de  petites  choses* 

Cette  virgule  est  purement  pour  faciliter  le  débit  de  h 


•OTP 


(1)  Voyet  nage,  984  de  ce  votasne,  ce*  qu'on  entend  par  smbetemtif 

en  apostrophe. 
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phrase  ;  aussi  sa  place  est-elle  partout  où  le  débit  peut  se 
suspendre  sans  nuire  au  sens  ;  par  cela  on  doit  compren- 
dre que  la  virgule  serait  toufrà-lail  inutile  s'il  y  avait, 
par  exemple  : 


xtr.  —  Rjeo  ne  démit  plu»  humilier  les  hoamnes  que  les  soin* 

des  petites  choses; 

puisque  la  longueur  de  la  phrase  ne  pourrait  plus 
gêner  au  débit» 

Rbmabquê.  Lorsqu'une  phrase  est  composée  de  deux 
parties  semblables,  si  ce&deax  parties  sont  courtes,  quand 
elles  sont  liées  par  un  des  aeeeKoiras  et,  ou  ni,  on  n'em- 
ploie pas  la  virgule  : 

sr.  —  Tons  ne  devez  songer  qu'afagriettUare  et  à  rétablissement 
des  plus  sages  lois. 

xvi.  —  On  n'est  jamais  si  heureux  ni  sL  malheureux  qu'on  se 
l'imagine. 

Mais  si  chacune  des  parties  de  ja  phrase  a  plus  d'étendue, 
malgré  les  accessoires,  on  les  sépare  par  une  virgule  : 

xvii.  —  Un  guerrier  si  redoutable  aspirait  à  la  paix»  ET  fit  espé- 
rer à  l'empire  de  n'avoir  plus  besoin  de  gents  de  guerre. 

xviii.  —  Elle  n'oublia  pas  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  nie  de 
CJroi,  Kl  las  dangers  qu'il  avait  ooum»  outre  ëey  lia  «I  Gfcarybde. 

D'après  les  grammairiens,  ce  que  nous  venons  de  dire 
relativement  aux  accessoires  et  et  ni  s'applique  aussi  à 
l'accessoire  on;  c'est-à-dire  que,  selon  eux,  lorsqu'une 
phrase  est  composée  de  deux  parties  semblables,  unies  par 
ou,  si  ces  parties  ont  peu  d  étendue,  on  n'emploie  point  ia 
virgule  ;  mais  on  remploie  si,  au  contraire,  elles  en  ont. 
Pour  nous,  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  ;  nous  croyons 
que  l'on  doit  faire  précéder  oh  d'une  virgule,  toutes  les 
fois  que  les  mots,  ou  les  parues  de  phrase  qu'il  réunit, 
n'ont  pas  la  même  signification,  afin  de  bien  iaire  sentir 
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que  le  mot,  ou  la  partie  dé  phrase  qui  suit,  n'est  pas  Isr 
traduction,  de  celui,  ou  de  celle  qui  précède  ;  car  si  nous 
disons  :  mode  ou  manière  ttêtre,  —  objet  ou  substance,  — 
Adam  ou  le  premier  homme,  —  ce  sentiment  est  Vcgotsme 
ou  C  amour  de  soi-même,  ee  qui  vient  après  ou  n'est  que  h 
traduction  le  déterminatif  de  ce  qui  vient  avant  ;  au  lieu 
que  si  nous  disons  :  vaincre,  ou  mourir,  —  être  heureux, 
ou  malheureux ,  —  le  bien,  ou  le  mal,  —  il  faut  tromper 
les  hommes,  ou  être  trompé  par  eux,  il  suffit  de  choses 
distinctes  dont  ou  exprime  l'optation.  Celui  qui  dk  :  je 
veux  vaincre,  ou  mourir,  ne  toit  qu'une  chose  à  défont  de 
l'autre  :  vaincre,  ou  à  défaut  de  vaincre,  mourir.  Nous 
croyons  que  cette  nuance,  quoique  délicate,  ne  manquera 
pas  d'être  saisie. 

DU  POINTVIRGULE. 

Entre  la  pause  de  la  virgule  et  celle  du  point,  qui  est  la 
plus  forte,  est  celle  du  pointvirgule.  Les  principaux  em- 
plois du  pointvirgule  sont  : 

1°  De  séparer  des  phrases  dont  le  sens  est  complet, 
mais  dont  l'ensemble  concourt  à  un  sens  total  ; 

2°  De  séparer  les  membres  d'une  période  qui  ont  une 
certaine  étendue,  lorsqu'ils  sont  subdivisés  par  des  vir- 
gules. 

SKf<AftAKT  PMJSICOBS  MBMBUS  DE  PHBASB  AYANT  CBACVBB  UB 
SEÎtS  COMPLET  ET  FOBM ART  D'ENSEMBLE  UX  SENS  TOTAL. 

xtx.—  Il  est  des  blessures  qui  ne  se  cicatrisent  jamais  ;  il  est  des 
larmes  qui  sont  tovjoanamére*.  (Ballabcbb.) 

xx.  —  Nous  nous  sommes  laves  de  grand  matin  pour  partir  à  la 
fraîche  ;  les  bagages  ont  été  rembarques  :  nous  avons  déroulé  nos 
voiles.  (Cbatbaubbiakd.}  .- 

xxi.  —  C'est  reniant  qui  caresse 
En  passant  chaque  fleur; 
Le  vieillard  qui  se  presse  ; 
L'enfance  et  la  vieillesse 
Sont  amis  du  Seigneur.  (De  Lamabtise.) 


bu  PoiimmcuLt*  589 

flPAlAHT  LES  DIFFÊREHTS  MEMBRES  D'HUE  PEniODI,  SUBDIVISÉS 

PAR  HE»  VIRGULES. 

xxii.  —  Souvent,  lorsque  tout  dort/ je  m'assieds  plein  de  joie 
Sou*  le  dôme  étoile  qui  sur  nos  fronts  flamboie  ; 
J'écoute  si  d'en  haut  il  tombe  quelque  bruit  ; 
Et  l'heure  vainement  me  frappe  de  son  aile, 
Quand  je  contemple,  ému,  cette  fête  éternelle 
Que  le  eiel  rayonnant  donne  au  monde  la  nuit. 

Parfois,  alors,  j'ai  cru  que  ces  soleils  de  flamme, 

Dans  ce  monde  endormi  n'échauffaient  que  mon  Ame  ; 

Qu'à  les  comprendre  seul  j'étais  prédestiné  ; 

Que  j'étais,  moi,  vaine  ombre  obscure  et  taciturne, 

Le  roi  mystérieux  de  la  pompe  nocturne, 

Que  le  ciel  pour  moi  seul  s'était  illuminé.!      (T.  Hugo.) 

xxin— Déjà  mes  yeux  s'éteignent,  mes  forces  diminuent,  la  voix 
me  manque  ;  et  adieu  vous  dis,  montagnes ,  rochers,  combes  et 
pics.....;  adieu  vous  dis,  vallées,  vans,  vais  et  vallons,  va)~gris,  val* 
vert,  grand-val  et  court-val;  adieu,  Villard-le-Sec,  Yillard-le- 
Sel,  Yilltrd-Ie-Yieil,  ViHiroVdes-Ardennes,  YUIaid-de-Lan,  Yil- 
lard-le-Blanc;  adieu,  Roche-Brune,  Roche-Plate.  Roche-Blanche, 
Yertr-Roc  et  Roc-4-l'Ane;  adieu,  toutes  les  vallées,  touts  les  villards 
et  toutes  les  roches;  adieu  vous  dis,  et  voilà  que  je  pars. 

(Le  comte  Fiançais  db  Natttés.) 

xxiv.  —  Oui,  vous  naissez  au  sein  des  roses, 
Fils  de  l'Aurore  et  des  Zéphirs  ; 
Yos  brillantes  métamorphoses 
Sont  le  secret  de  nos  plaisirs  ; 
D'un  souffle,  vous  séchez  nos  larmes, 
Vous  épurez  l'azur  des  deux  ; 
J'en  crois  ma  sylphide  et  ses  charmes, 
Sylphe  léger,  soyez  mes  dieux.  (Bêraxgee.) 

DU  DEUXPOlftTS. 

La  pause  du  deuxpoints  est  un  peu  plus  longue  que 
celle  du  poinlvirgule,  et  un  peu  moins  que  celle  du  point. 
Les  principaux  emplois  du  deuxpoints  sont  : 

1°  De  précéder  toute  citation  directe  ; 

2°  De  séparer  une  phrase  finie  de  ce  qui  sert  à  l'éclair- 
cir,  ou  à  retendre  ; 

3°  De  précéder  une,  ou  plusieurs  réflexions  sur  ce  qui 
précède,  ou  encore  une  conséquence  lirée  de  quelques 
raisonnements  ; 
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4°  De  précéder  un  membre  de  phrase  qui,  sans  être 
de  la  même  nature,  8e  trouve  lié  par  le  sens  à  toute  une 


5°  De  séparer  une  proposition  générale  de  son  énamé- 

ration. 

tftfcfeAmr  uns  uxatiob  dibbctjs. 

xxv.  —  J'en  ai  va  un  qui,  eu  l'enfonçant  an  cooteaa  dans  le 
ventre»  décria  en  tombant  :  un  confesseur  et  un  chirurgien. 

(Le  prince  me  Lim.) 

xxvi.  —Daines  mites  disaient  à  leurs  petits  enfants  : 
II  fia  un  temps  où  ta  terre  était  ronde. 

{Là  Foktauci.) 

M.  Yanier  dit  que  lorsqu'une  citation  est  de  peu  d'é- 
tendue, on  emploie  la  virgule  à  b  pince  dudenponMs; 
nous  pensons,  nous,  que  c'est  à  tort,  et  que  le  denxpointt 
doit  précéder  tome  citation. 

SBPAJUUCTUKB  PHBASB  FlHHI  M  CB  QUI  SUT  A  I/bCLAIBCH,  OC 

▲  L'ÉTBRDBB. 

xxtii.  —  De  longs  rayons  de  pourpre,  à  roeeJdeoJ  en  flamme. 
Sont  comme  des  reflets  du  geand  foyer  de  rame  : 
Ou  plutôt  Von  dirait,  lentement  effacé*. 
Les  souvenirs  lointains  des  grande  homme*  panés. 

(h.  fiabHOHTKT.) 

xxviu.  —La  système 'de  la  nature,  qui  détruit  tout;  le  fine  de 
l'esprit,  qui  fait  tout  haïr,  ne  sont  pas  de  mon  goût  :  faible,  foi  et* 
soin  d'appui;  sensible,  foi  besoin  d'aimer, 

(Mademoiselle  Clammm.) 

PBBCEDANT  UNI,  OU  PLCStlUBS  BB  FLEXIONS  SUB  CB  QUI  PBECEBI, 
OV  BITOOBB  UNE  COKSBQVBlf  CB  TIBBB  M  QUELQUES  BADOmie- 
KBHTS. 


xxix.  —  Mon  Dieu!  qui  ma  donnera  de  Téaplame  :  il  y  m  « 
tant  en  circulation  aujourd'hui,  ne  puU-je  en  avoir  mon 
gsntt  (Mbbt.) 

xxx.  —  Vos  plus  proches  cousins,  si  vous  n'y  prenez  garde , 
Pourront  à  l'échafaud  vous  servir  d'avant-garde  : 
Quand  les  glaives  bénk  sont  sortis  du  fourreau. 
De  droit,  tous  les  vaincus  roviènont  au  fourrée*. 

(Casimib  Delatigne.) 


W  POINT. 

s?xi. —  L'hQnteareslftMtttte  . 
Qoi  ment  : 
Portons  touP  nom  hotte 

G  aiment.  (BÉnAira**.) 

xxxri.  —  Ta  me  ressembla* ,  fwmrre  fimWeitt  tu  n'as  rien  de  ee 
qui  inspire  l'amour  :  ne  le  reesenêjamaie  t     {Madame  Tbbcy.) 

pbêcbjurt  me  hkmmi  db  pubasb  qui.  sans  êtbb  de  la  mbjib 

NATURE,   SBTB0UV8  LIÉ   PAB  LB  SENS  A  TOUTE  0WE  PEB10DE 
I>nr|«ÉBPABDE8P<E«TVIB«Ot.BS. 

xiïin— L'intérêt  de  FWftpnftcjit  dediiïéwU  ralifleation  du 
traité  ;  le  nôtre,  de  la  hâier  :  car  nos  préparatifs  sont  suspendue, 
et  lui  n'a  jamais  été  si  actif.  (Cité  par  Lbqoieh .) 

xxxiv.  —  Les  arbres  hatmonlaient  ensemble  leur  formes  f  les 
uns  se  dépJtjaiejit  en  éventail*  d'entrés  l'élevaient  en  cône,  d'antres 
s'arrondissaient  en  boule ,  d'autres  étaient  taillés  en  pyramide  :  mois 
il  faut  ee  contenter  de  te  spectacle  sam  chercher  à  te  décrire. 

(Cbateaubbiakd.) 

SEPARANT  UNB  PBOP«SlTiqjf  qfeKlBALE  PB  »OK  iNVMBBATIOir. 

xxxt.  —  Chers  princes ,  tous  avez  encore  dans  la  ville  de  Lon- 
dres des  cœurs  dévoués  à  votre  cause  :  l'archevêque  dïYorck,  qui 
doit  vous  faire  paner  ce  billet;  quelques  anciens  serviteurs  de 
votre  père,  et  moi,  le  plus  zélé  de  toute.  (G.  Dslatigkb.) 

xxxvi.  —  Trois  choses  me  sont  difficiles  à  comprendre,  et  la  qua- 
trième m'es*  entièrement  inconnue  : 

la  fracs  de  V aigle  dans  Voir;  la  trace  du  serpent  sur  la  terre; 
ia  trace  d'un  navire  au  milieu  de  la  mer,  et  la  «oie  de  V homme 
dans  sa  jeunesse.  (Bible.) 

IX  MMffT. 

Le  Point  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  marque  la  plus 
longue  pause  4a  la  ponctuation  écrite,  est  celui  de  touts 
les  signes  qui  offre  le  moins  de  difficulté.  Pour  l'emploi  du 
point  >  H  n'est  pas  nécessaire  que  tel,  ou  tel  signe  ait  été 
précédemment  employé  ;  il  suffit  que  le  sens  soit  com- 
plet, que  ce  <|*i  précède  naît  avec*»  qui  suit  aueuneliaê 
son  grammaticale. 

xxxvii.  — Hélas  l  Je  ne  prétendais  à  rien.  J'étais  honteux  de 
mon  fui  amour,  et  touts  mes  efforts  tendaient  à  le  cacher  plutôt  qu'à 
le  vaincre.  II  redonnait  de  Hntérét  à  ma  vie  jusqu'alors  si  mono- 
tone. Je  n'étais  plus  seul ,  on  monde  m'entourait  ;  de  vagues  et  de 
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douces  rêveries  emportaient  maintenant  mes  heures,  et  Je  ne  con- 
naissais plus  d'ennui.  (Madame  Tbjlcy.) 

xxxthi.  -  Pour  avoir  un  Jardin ,  les  anciens  possesseurs  de  la 
Chartreuse  liront  exécuter  un  travail  remarquable,  au  dire  des  con- 
naisseurs ;  c'est  une  terrasse  formée  par  trente*  voûtes  parallèles , 
de  vingt  pieds  de  largeur  et  autant  de  hauteur,  soutenues  et  sépa- 
rées par  des  murs  de  sept  pieds  d'épaisseur.  (!*>*■•) 

Ces  deux  exemples,  à  peu  près  de  la  même  longueur, 
doivent  suffire  pour  faire  comprendre  que  remploi  du 
point  n'est  soumis  à  aucune  antre  condition  que  celle  do 
sens  total  des  membres  d'une  période. 

REMAttQus.  On  doit  voir  qu'après  ie  point  le  mot  sui- 
vant commence  toujours  par  une  grande  capitale. 

Comme  nous  1  avons  dit  dans  notre  aiis  •  le  point 
employé  dans  l'abréviation  n'est  d'aucune  valeur. 

DU  POINT  lXTEMtOGATiF. 

«  Comme  le  dit  M.  Vanicr,  le  nom  seul  de  ce  point  ea 
csl  la  définition.  »  Or,  eomme  lui,  nous  nous  bornerons 
à  en  donner  dos  exemples. 


xxxix.  —  Encore  celte  maudite  horloge!  on  dirait  qu'elle! 
sa  voix  dans  la  nuit,  comme  un  fantôme  placé  là  tout  exprès  pour 
ramener  aux  galères  ma  vagabonde  imagination.  Assez,  assez! 
Grèce  de  ta  réplique  !  Que  ma  sert  ce  luxe  d'avertissement  î 

(àtinv.) 

xl.  —  Mais  si  le  roi  pourtant  ne  devait  pas  mourir? 

(Alfbjko  nu  Musset.) 

xli.  —  Choisis  !  au  monde  veux-tu  plaire  t 

(Jbajt  FofXHiros.) 

xui.— Un  coupsonne  à  cette  maodite;horiogef  an  seul  coup  ;  c'est 
le  moment  le  plus  amphibologique  de  la  nuit!  Est-ce  minuit  et  dsaui? 
une  heure  t  une  heure  et  demie  t  (Méry.) 

xliii/— Sainte  Vierge!  venez-vous  d'entendre  comme  Q  a  ré- 
pondu au  docteur  Memaides  t  (Fin***  a*»  Dras.) 

xliv.—  Qui  l'a  fait?  qui  de  vous,  à  ines  pfede  se  jetant. 
M'a  rappelé  ses  Jours  où  nous  nous  aimions  tant  ? 

(Casiuib  Delaykxe  ) 

xlv.—  Où  courir?  je  l'ignore  :  où  tu  me  conduiras. 

(CAsuum  DELAriem  ) 


MJ  POINT  EXCLAXATIF,  5?5 

Remarque  :  Par  ces  exemples»  on  voit  que  lorsque  h 
point  interrogatif  termine  un  sens  complet,  ce  qui  est  en* 
fièrement  soumis  à  l'intention  de  l'écrivain,  le  root  sui- 
vant commence  par  une  grande  capitale,  et  que  dans  le 
cas  contraire  le  mot  qui  suit  commence  par  une  leiirc 
ordinaire.  Dans  le  premier  cas,  il  a  la  valeur  du  point  ; 
dans  le  second,  il  peut  avoir  la  valeur,  ou  de  la  virgule,  ou 
du  pointvirgule,  ou  du  deuxpoints. 

Lorsque  Ton  rapporte  les  propres  termes  de  la  per- 
sonne qui  a  fait  l'interrogation,  ou  fait  usage  du  poim 
interrogatif  ;  comme  dans  cet  exemple  : 

xlyi.  —  lia  répondaient  :  qu'importe  que  la  sève 

Monte  enrichir  les  ehamp$  où  noue  passons  ? 
Nous  n'avons  rien  ;  arbres,  fleura,  ni  moissons  ; 
Est-ce  pour  nous  que  le  soleil  se  lève  T 

(BàHAÎfGEB.) 

ou  Ton  voit  qne  Béranger  rapporte,  ou  est  censé  rappor- 
ter les  propres  paroles  des  deux  jeunes  littérateurs  (Es- 
coosse  et  Lebras)  qui  ont  mis  fin  à  leurs  jours  par  un 
suicide. 

Lorsque  Ton  ne  rapporte  que  le  sens  de  l'interrogation, 
on  suit  les  règles  ordinaires  de  la  ponctuation,  comme 
dans  cet  exemple  : 

xlvii.  —  Cependant  Hégésippe  demanda  en  quel  lieu  de  nie  de- 
meurait PiUocles.  (Cité  par  Lbqciex.) 

DU  POINT  EXCLAM AT1F. 

l 

Le  point  exclamailf,  comme  le  point  interrogatif ,  petit 
a  voir  la  valeur  des  autres  signes  de  la  ponctuation.  Lors- 
qu'il la  valeur  do  point,  te  mot  qui  le  nuit  commence  pu 
une  grande  capitale;  lorsque  au  contraire  il  n'a  que  cdUt 
de  ki  virgule,  ou  du  pointvirgule,  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  lettre  ordinaire. 

L'emploi  de  ce  point  n'offre  aucune  difficulté  ;  on  met 


55*  des  ponrrft  soSMsNsftrs, 

ce  point  à  la  suite  de  tout  mot,  de  toute  locution,  de 
tout  membre  de  phrase,  de  toute  phrase  qui  exprime 
quelques  mouvements  de  rame.  Il  ttous  suffira  donc  d'en 
donner  quelques  exemples. 

xlviiî.— Qu'As  sont  courts  cet  Instants  de  calme  et  de  bonnenrl 

(CHAJtLBS  DiDIUU) 

xlix  —  La  douleur  veille  aussi,  la  douleur  d'une  mère  surtout  ! 
Pauvre  mère!  eUe  pense  à  son  fils;  pensée  étemelle  sans  intervalle 
de  distraction!  (Méw.) 

l.— «  J'ai  vu  mon  Dieu  !  je  puis  mourir  aussi  ; 

«  Mais  celui  dont  la  vie  et  l'amour  sont  l'ouvrage, 
«  N'a  joint  fait  le  miroir  pour  7  briser  r  image! 

(Db  Lamautine.) 

u.—  Elle  était,  comme  moi,  jeune,  faible,  amoureuse  ! 
Je  tais  mots»  «mat »  mais  Men  pian  maUMofeosel 

(Àunaa*  db  Vissv.) 

lu.—  «  Mon  fils!  mon  enfant!  mon  bel  enfant  !  mon  petit  As*- 
«  brosio  !  »  (Madame  Tincr.) 

DES  POINTS  SIJAPEBiSIVa  OU  DB  BÉTICESCE 

Chaque  fois  que,  dm»  te  désordre  de  rame,  on  inter- 
rompt le  cowrs de  sa  pensée,  quoi  hisse  échapper  quet* 
ques  phrases  interrompues  et  sans  suite;  que,  craignant 
d'exprimer  sa  pensée,  on  panse  d'un  sujet  à  un  autre»  on  à 
à  la  conséquence  de  ce  qu'on  avait  l'intention  dédire,  on 
emploie  plusieurs  points  de  suite. 

Lin.—  Tai  cru  sentir  encor  passer  sur  mon  visage 

Ces  lèvres  qui  jadis....  Non,  froides  pour  jamais f 
Plus  jamais  de  baisers  des  lèvres  que  j'aimais! 
Morte,  morte  f...  Pourquoi  cette  rWaite  austère. 

(GASiatlB  DELAYIGHft.) 

lit.—  Un  cœur  qui  t'aimerait  si....  mais  ce  mot  expire 
Dotant  un  sage  eonmn*.         (Dn  Lava*™*.) 

iy  —  QtfU  ftrftfroidl...  faa  in  Utfe  tutti  s»  ts  place. 

(J.  Lacroix.) 

lyi.—  Tu  peux  bégayer  le  nom  d'un  père....  ah  î  William,  si  ce 
nom  était  le  tien,  je  serais  sans  reproche...  Mais  écartons  cette  pen- 
sée..., mes  soins  pour  toi  rendront  la  paix  1  mon  cœur  ;  l'ombre  de  U 
mère  sourira  joyeuse  et  pardonnera  le  passé,  ô  mon  fils  ! 

(ftrnoir,  é  MMftJ 
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ltm.*-  Aux  rameau*  d'un  mélèee,  intfépide,  tl  s'élance  ; 
Son  corps  de  tout  son  poids  un  instant  s'y  balance; 

Puis,  par  son  élan  emporté, 
Abandonne  l'appui  de  la  branche  propice. 

Fend  l'air...  atteint  le  bord...  bondit...  chancelle,  glisse... 
Et  retombe' précipité,     (àuœakw*  Dvha»*) 

DU  TIRET. 

Comme  nous  l'avons  dit,  on  emploie  ordinairement  le 
tiret  pour  éviter  la  répétition  de  dit-il,  dit-elle,  répond-il, 
répond-elle,  etc. 

—  Quel  est  votre  nom  T  dit  Julien,  avec  le  sourire  caressant  de  la 
timidité  heureuse. 

—  Amenda  Binet 

—  Permettez-vous  que  je  vous  envoie,  dans  une  heure  un  petit  pa- 
quet gréa  comme  celui-ci  ?  (Du  Stbkbbâll.) 

Remarque  :  On  emploie  assez  heureusement  lé  tiret 
pour  indiquer  le  changement  de  matière,  et  éviter  par  là 
les  petits  alinéas  qui  seraient  trop  fréquents. 

ie  moi. 

Bien  dit!  —Mon  page,  amène  ici  laFerronière. 

U  FOL. 

Le  censeil  est  mauvais  :  ai  tu  meurs  aujourd'hui 

De  plaisir,  —  moi,  demain,  je  vais  mourir  d'ennui. 

(Al*b*d  m  Mtssrf .) 

Alors  tout  se  leva.  —  L'homme,  Pensant,  la  femme. 

Quiconque  avait  un  bras,  quiconque  avait  un  âme, 

Tout  vint,  tout  accourut (Vicvon  Hugo.  ) 

DES  GUILLEMETS. 

Ce  que  nous  avons  dit  page  xvi  de  notre  avis  nous  dis- 
pense d'en  reparler  ;  il  en  est  de  même  du  renvoi. 

DU  LIVRE,  DU  CHAHTAE,  BU  PABAOBAPME. 

11  ne  dons  reste  que  ces  trois  choses  à  définir,  puisque 
nous  avons  dit  dans  l'introduction  de  l'analyse  logique  et 
(jrammatïcate,  pageHSl  et  suivantes»  ce  qu'on  entend  par 
alinéa,  période,  phrase,  propos  Uhm* 

Au  dessus  de  la  pause  du  point  vient  celle  de  l'alinéa» 
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au  dessus  de  celle  de  l'alinéa  ccHedu  chapitre,  an  dessus 
de  celle  du  chapitre  celle  du  livre.  Le  paragraphe  dont 
voici  la  figure  (S)  est  l'équivalent  de  l'alinéa;  seulement  on 
s'en  sert  dans  les  ouvrages  où  le  lecteur  peut  avoir  besoin 
de  revenir  sur  le  même  point;  c'est  pourquoi  dans  les  on* 
vrages  didactiques,  ou  dans  les  actes,  on  joint  à  ce  signe  an 
numéro  quelconque. 

Maintenant,  comme  nous  l'avons  dit,  on  doit  compren- 
dre que  les  règles  que  nous  venons  de  poser  sont  lois 
d'être  d'une  application  absolue  ;  et  il  n'est  pas  difficile 
de  croire  que  l'on  trouve  chez  les  mêmes  écrivains, 
et  quelquefois  dans  la  même  page,  différents  signes 
de  ponctuation  employés  dans  le  même  cas  (non  pot 
qu'à  cet  égard  nous  ayons  la  prétention  d'avoir  fait  an* 
trement  que  les  autres).  Ici  le  pointvirgule  est  employé 
pour  le  deux  points  ;  là,  le  dcu&points  est  employé  pour 
le  pointvirgule;  plus  loin,  la  virgule  est  employée  pour 
le  poûuvirgule,  ou  ce  dernier  pour  la  virgule.  Enfin,  en 
certains  endroits  la  ponctuation  est  surchargée,  et  né  Test 
point  en  certains  autres.  Du  reste,  être  clair,  exprimer  sa 
pensée,  est  Tunique  but  qu'on  doive  se  proposer,  et  œb 
ne  demande  que  quelque  attention. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  tenir  notre 
lecteur  sur  ces  gardes.  Si  nous  disons  : 

Les  femmes,  que  j'aime,  sont  came  de  ma  perte, 

nous  Pesons  entendre  qu'il  s'agit  de  toutes  les  femmes  en 
général,  et  en  voici  la  raison  :  que  pâme  se  trouvant 
placé  entre  deux  virgules,  n'est  qu'une  phrase  mâtoie 
que  l'on  peut  retirer  sans  nuire  au  sens  général  de  la  peth 
sée  î  or  la  présence  de  ces  deux  virgules  ne  laisse  posr 
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phrase  principale  que  i  Les  femmes  sont  causes  de  ma 

•         <  •  •  • 

perte,  où  l'on  voit  qui  s'agit  bien  de  toutes  les  femmes  en 
général.  —  Si,  au  contraire,  nous  écrirons  sans  virgule: 

Les  femmes  que  j'aime  ste*  mn  de  m*  perle, 

que  j'aime  n'est  plus  une  phrase  jnctdqnte,  nais  une 
phrase  déierminative,  qui  indique  qu'il  s'agit  des  femmes 
qui  sont  aimées  par  moi  et  non  de  tontes  antres. 
Maintenant  si  mus  éeriveos  : 

Henri  !  qui  est  ami  de  l'honneur,  condamne  cette  action , 

•  *  > 

nous  exprimons,  par  le  point  exclamatif,  que  nous  nous 
adressons  à  Henri,  que. nous  l'apostrophons  pour  lui 
dire  :  qui  est  (uni  de  l'honneur  condamne  cette,  action*  Si 
nous  substituons  une  virgule  au  point  exclamatif,  nous 
exprimerons  au  oontraire  que  nous  parlons  de  Henri,  que 
nous  disons,  comme  phrase  principale  :  Henri  condamne 
cette  action ,  et  comme. phrase  incidente  :  qui  (lequel, 
Henri)  est  ami  de  l'iionneur  ;  enfin  si  nous  écrivons  :  ; 

le  n'ai  pas  va  la  pièce  qirtH!  s  représentée  1iier  ;  Je  la  crois  matt-' 
vsite,  au  dire  de  quelques  uns;  il  s'y  trouve  cependant  es  belle* 

slèûes. 

•  '  '        '  .'    •  . 

en  menant  le  pointvirgule  après  quelques  uhs,  nous 
exprimons  que  c'est  au  dire  de  quelques  uns  que  nous 
croyons  la  pièce  mauvaise*  Si,  au  contraire  ,  nous  écri- 
vons : 

-Je  n'ai  pas  vu  la  ptèce^u'on  a  représentée  hier  ;  je  la  crois  mau- 
vaise; au  dire  de  qoelques  un*,  il,  s'y  trouve  cependant  de  belles 
scènes. 

en  plaçant  le  pointvirgule  après  mauvaise,  nous  expri- 
mons que  c'est  au  dire  de  quelques  uns  qu'il  s'y  trouve 

de  belles  scènes. 
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»  » 

La  /ecinr*  m  Xm  d'étreélégant  et  correct  dan»  Té- 
mission  des  mots  et  des  phrases  d*  l'écriture*  Peur  bfen 
lire  ,  pour  attacher  l'esprit  de  l'auditeur,  pour  intéresser, 
faire  ressortir  les  beautés  d'un  ouvrage  ,  il  font  articuler 
chaque  mot  bien  distinctement,  savoir  varier  les  diffé- 
rentes modulations  de  la  vorx,  observer  la  ponctua- 
tion >  et  surtout  bien  comprendre  ce  qu'on  lit. 

La  lecture  demande  beaucoup  de  goût  et  de  tact.  Pour 
bien  lire,  il  faut  toujours  que  l'esprit  devance  la  vorx, 
car»  comment  h  voix  peut-elle  prendre  les  inflexions  né- 
cessaires, comment  pem-eëe  être  tour  à  tour  grave,  on 
légère,  triste,  ou  eqouée, animée,  ou  cataç;  ici  tomber 
mollement;  la,  se  soutenir;  plu»  loin  s'élever,  ou  se  baisser 
par  degrés,  sans  cesser  d'être  naturelle,  si  l'esprit  ne  Fa 
pas  devancée,  s'il  ne  lui  a  pas  imprimé  ce  qu'exigent  le 
sujet,  les  intentions  deFécrivain. 

Comme  le  dit  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde:  «  les 
défauts  ordinaires  aux  personnes  qui  lisent  à  haute  voix , 
notamment  de  la  poésie,  c'est  de  chanter,  de  lire  trop 
vite,  ou  d'être  monotone*  On  éviter»  ces  défauts  en  fai- 
sant une  grande  attention  au  sens  peur  régler  sa  pronon- 
ciation sur  les  parties  de  la  diction ,  en  ne  la  suspendant 
pas  pérîadttfaemèBt  à  chaque  hémistiche,  et  en  ne  h 
baissant  à  la  ri^^ne  torique  le  sens  escompte  tel  fim\ 
En  suivant  avec  quelque  attention  ces  courts  préceptes,  on 


pourra  f^ilemçnt  acquérir  cet|e  dçdat^tioa,ajséeflt  j^ . 
quelle  par  laquelle  ou  dûuflgue,ii  la  lecu^e^^luw^a^, 
dicieux  qui  p?rle  à  l'esprit  et  #u  cœurf  d'aweç  celui  <mi 
ite  soit  pas  ménie  lire  pour  les  oreilles.  » 

En  lisant,  oa  doit  éviter  surtout  laffeqltt^j  s^f* 
cher  à  r^dce  WQyowwt**  sensible  .J*  l**pu  fe  *w, 
rames  tyecjes  voyelles,  et  Jelision  de  ïe  wet  jtawtt  I»» 
qwit*  qui  recommencent  par  une  voy elle  quelconque» 
.  L'iatûcption  de*,  phrase*  prijciflalis*  doit  4tfe  fiw 
forte  qye  celle  des  phases  incidente  ;  c'e&t-iKlire  fj»e;J^ 
\oix  doitôjrç  pjxi*  élevée  et  plu»  WUQt?  ppur  les  p»§7 
obères  que  pour  les  secondes,  Oq  dpij.  aUaquçri(Mie«*<3at; 
Igs  forennère»  ayjjul)es  des  Jiio  fc  qu  w  viçtijt  faige  fMwrjir, . 
des  mois  sur  lesquels  pa  a  Tw^MOP  d'appeler  pif  s  par- 
ticulièrement l'attention  de  l'auditeur.  Pour  cela,  ou  doit, 
précipiter  unpeu  l'articulation  des  mots  qui  préc^ent^t 
celle»  de  ceux  qui  suivent,  tout  eu  baisant  lintoûatiom.  Du 
reste*  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à  cet  égard  serait, 
<}e  p^u  d'efficacité,  puisque  l'art  de  bien  lire  dépend  de 
ces  deux  choses  ;  bien  sentir  et  bien  rendre  »  et  qu'aucune 
d'elle  ne  peut  se  transmettre. 

DELl  DÉCLAMATION. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  déclamation ,  il  suf- 
firait d'unir  l'art  du  geste  à  celui  de  la  lecture,  si  la  dé- 
clamation ne  devait  pas  viser  plus  à  l'elfet  que  cette  der- 
nière. Dans  la  lecture,  comme  dans  la  déclamation,  ouf 
doit  se  proposer  la  nature  pour  modèle  ;  elle  doit  êlre 
l'objet  constant  de  l'étude.  Cependant  le  caractère  de  fcr 
déclamation  doit  être  plus  prononcée,  tes  couleurs  plus 
vives,  les  nuances  plus  distinctes;  la  déclamation  doit  être 
fe  miroir  fidèle  des  passions  vues  ali  travers  <f  un  prfeme  r 
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dans  h  colère,  die  doit  être  vive ,  animée  ei  éclatante; 
dans  la  foreur,  vibrante  et  terrible;  dans  la  douceur,  dé- 
chirante, mélancolique  et  pénétrante  ;  dans  rabattement, 
lente,  suppliante  et  faible  ;  dans  la  joie,  vive,  légère,  gra- 
cieuse et  sémillante,  sans  cesser  d'être  relative  an  carac- 
tère et  &  la  situation,  ponr  les  passions  moyennes;  car, 
comme  ledit  Talma  :  «  LHiommedu  monde  et  l'homme 
du  peuple,  si  opposés  par  leur  langage,  ont  souvent,  dans 
les  grandes  agitations  de  l'âme ,  b  même  expression  : 
l'un  oublie  ses  manières  sociales ,  l'autre  quitte  ses  finies 
vulgaires;  l'un  redescend  à  la  nature,  l'autre  y  remonte; 
touts  deux  dépouillent  l'homme  artificiel,  pour  n'être 
plus  vraiment  qu'hommes.  Les  accents  de  Tan  et  I  août 
seront  lés  mêmes  dans  la  violence  des  mêmes  passions  on 
des  mêmes  douleurs.  » 

La  déclamation ,  ainsi  que  l'a  dit  Talma ,  exige  une 
grande  sensibilité  et  une  haute  intelligence.  «  H  fait 
que  le  système  nerveux  soit  tellement  mobile  et  imjpres- 
sitmable,  qu'il  s'ébranle  aux  inspirations  dn  poète  aussi 
facilement  que  la  harpe  éolienne  résonne  au  moindre 

ftouffle  de  l'air  qui  la  touché.  » 

La  déclamation  diffère  encore  de  la  lecture  en  ee  que, 
visant  plus  à  l'effet  que  celte  dernière,  elle  se  règle  meus 
sur  la  ponctuation  que  sur  la  respiration  ;  qu'elle  doit 
abandonner  toute  apparence  de  chose  apprise  et  récitée. 
•  Au  surplus,  comme  le  dit  encore  notre  grand  tragique  : 
la  passion  ne  marche  pas  comme  la  grammaire  ;  elle  ne 
s'arrête  point  toujours  où  celle-ci  l'exige;  d'ordinaire  die 
Tespecte  peu  les  points  et  les  virgules,  et  les  franchit ,  ou 
les  déplace  au  gré  de  ses  emportements.  L'acteur  doit 
reprendre  sa  respiration  avant  que  l'air  soit  entièrement 
expiré  de  sa  poitrine,  et  que  le  besoin  et  la  fatigue  le  for- 
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cent  d'en  aspirer  un  trop  grand  volume  à  la  foi*.  Il  fout ; 
donc  qu'il  aspire  de  l'air  peu  et  souvent ,  et  surtout  avant 
que  la  nécessite  l'y  contraigne»  Les  plus  légères  aspira-  > 
lions  suffisent,  si  elles  sont  fréquentes;  mais,  dans  ce  cas; 
il  doit  mettre  une  grande  adresse  à  ce  qu'elles  soient  ina-; 
perçues  :  sans  cela,  les  vers,  ainsi  fréquemment  coupés  9 
rendraient  la  diction  fausse,  pénible  et  incohérente.  C'est' 
surtout  devant  les  voyelles  et  particulièrement  devant  1'*' 
el  l'e,  que  l'on  peut  le  plus  dérober  facilement  cet  artifice, 
au  spectateur.  Pour  être  mieux  compris,  j'en  vais  donner 
un  exemple,  et  marquer  par  un  trait  lés  endroits  où  je 
placerais  ces  aspirations^  si  j'avais  à  dire  ce  morceau  : 

Lusignan  —  le  dernier  de  cette  auguste  race, 

Dans  ces  moments  affreux  —  ranimant  notre  audace,  — 

Au  milieu  des  débris4es  temples  renversés. 

Des  vainqueurs,  des  vaincus  —  et  des  morts  entasse^,  — 

Terrible  —  et  d'une  main  reprenant  cette  éoée, 

Haas  le  sang  infidèle  —  à  tout  moment  trempée,  — 

Et  de  rautre  —  k  nos  yeux  montrant  avec  fierté 

De  notre  sainte  loi  —  le  signe  redouté,  — 

Criant  à  haute  voix  :  —  Français,  soyez  fidèles  !  — 

Sans  doute,  en  ce  moment,  le  couvrant  de  tes  ailes, 

Xa  vertu  du  Très-Haut» — qui  nous  sauve  aujourd'hui» 

Aplanissait  sa  route,  —  et  marchait  devant  lui. 

où  l'on  voit,  par  cet  exemple,  que  j'emploie  ces  légères  as* 
pirations,  autaplque  faire  se  peut,  devant  les  voyelles, 
que  ces  aspirations  sont  encore  placées  devant  les  expres- 
sions qui  demandent  de  la  force ,  comme  le  mot  terrible 
et  les  deux  hémistiches  : 

Cria*$  à  Ha*U  voim  ;  —  Fronçai,  $oy$s  /tdàfet  / 

Mais ,  je  le  répète ,  il  faut  bien  se  garder  que  l'oreille  % 
ïœil  même  du  spectateur  soupçonnent  que  vous  respirez. 
J'avoue  en  mémo  temps  qu'il  faut  beaucoup  d'habitude  et 
d'exercice  pour  se  familiariser  avec  cette  opération  mé- 
canique. Par  ce  moyen ,  ces  douze  vers  que  je  viefts  <te 
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citer  peuvent  être  dits  oomme  d'ua  trait  t  et  avec  lutte 
la  rapidité  et  la  chntamqu'ila  exigent.  An  reste,  la  fré- 
q«ûM6d#oesaâpif^OBidépaidéEplas,CNidBRM>flBde 
force  4e  chaque  indraAn.  M  y  a  tel  nantir  qui  peat  n'avoir 
pas  besoin  <fe  les  muhiplierifflss»  soutenu  * 
.  ftona  croyons  «devoir  rie»  ajouter  anx  dire»  du  font 
maître  dent  le  talent  «  kimé  à  la  scène  de  si  riches  son- 
W  et  de  ai  pénible»  tegreta! 

DU  STYLE  ET  DE  L'ÉLOQUENCE. 

Le  «lyto  ^eat  Nmamu  a  dit  Bnffoa;  et  là  se  terne, 
pour  ainsi  dire»  la  définition  du  style  :  l'homme  se  peint 
lui-même  dans  sa  manière  d'écrire,  La  homme  qui  n'a 
pas  un  style  à  lui  n'a  pas  un  Caractère  prononce ,  à  dit 
Boisie,  avec  raison*  H  en  est  donc  du  style  comme  du 
caractère,  chacun  a  le  sien,  sans  que  jamais  celui  de  Tun 
soit  assez  semblable  à  «eh*  de  l'autre  pour  hri  être  itai- 
ment  comparé; -aussi,  comme  le  dit  Yanier,  le  style 're- 
çoit-il toutes  les'épithètes  que Técritain  mérite,  ou  s'attire  : 
style  brûlant,  froid,  sublime,  rampant,  etc.  On  peut 
dire,  avec  raison,  que  le  style  est  rhabtt  de  la  pensée;  et 
il  en  est  encore,  &  cet  égard,  de-  U  $éMéfe  crame  de 
l'homme  :  l'homme' qui  se  pstre  aVec  affttëtfe,  qui  ne  sah 
pas  Choisir  le  costume  qui  Iui<sied,  est  loûjfltafs  ridicule; 
la  pensée  qui  se  drape  d'ornements  qui  rie  lufr  sont  m 
propres,  nî naturels ,  n'efct  plu»  qu'une  bonftmnerie. 

La  première  qualité  du  style  est  la  cîarié;  «  il  6m t,  dit 
un  auteur  anglais,  <jue  le  style  coule  comme  un  ruisseau 
liippide,  dam  an  puisse  toujours  voir  le  fond.  »  Ce  fond 
cest  la  pensée*  ajouta  P.^  JL„.,  aqquql  nous  empruntons 
cette  ôtatiQn,  X'iuûque  rcojsu  pour  écrire  clairement. 
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c'est  dese  bien  pénétrer  de  son  sujet,  et  de  tten  se  rendre 
compte  de  se»  idées. 

Si  not*en  croyons  Ice  rhéteurs,  il  y  a  trois*  sortes  de 
styles  :  ie  ttmpfe ,  /*  mage*  et  ie  jatfmr,  ou  plutôt  le 
style  élevé*  Le  *%fa  impie  s'emploie  dans  If»  «otretiam 
familiers,  dans  Jea  Jetlees,dant  les  fables;  il  doit  être 
pur,  clair,  aaos  ornement  apparent.  Le  style  meytm  tieai 
le  milieu  entre  le  style  impie  et  le  style  éleié;  Ma  taule 
la  netteté  du  premier ,  et  reçoit  «me  tes  ornements,  tout 
le  coloris  de  rélocution.  Le  style  élevé  est  celui  qui  fait 
régner  la  noblesse ,  la  dignité,  la  majesté  dans  un  ou- 
vrage; toutes  les  pensées  y  sont  nobles  et  étalées  ;  toutes 
les  expressions,  gfttrès,  seneres,  harmonieuses. 
-  Pour  notos ,  ce  qu'dn  attend  par  style  simple ,  moyen , 
snWinie,  on  élevé,  ne  sont  que  des  nuances,  et  lion  des* 
sèrtes  ;  un  livre,  quel  qu'il  soit ,  réunît  toujours  ces  troisr 
nuances,  plus,  ou  moins  distinctes  ;  et  nous  croyons  qu'A  : 
est  absurde  de  penser  qu'on  ait  jamais  écrit  un  morceau 
qui  appaniène  positivement  à  Ftone  de  ces  trois  préten- 
dues sortes  de  style.  L'homme ,  dans  la  plus  petite  émis- 
sion de  ses  pensées ,  n'est-il  pas  tour  à  tour  simple ,  naïf, 
tempéré  et  sublime.  Les  émotions  de  l'âme  ne  le  font-elles 
pas  passer,  sans  qu'il  s'en  doute  même,  d'un  état  à  l'autre  ? 
Ici,  il  est  simple  et  naïf  comme  un  enfant  dont  l'âme  n'est 
ébranlée  par  aucun  choc  de  douleur ,  de  colère,  on  de 
joie  :  il  est  calme,  ses  fibres  vibrent  à  peine,  ses  émotions 
sont  dbuces  et  pures  comme  les  heures  d'un ,  beau  jour. 
Le,  il  s'anime,  mais  se  possède  :  il  raille  sans  aigreur,  il 
commande  sans  hauteur ,  il  prie  sans  supplication ,  il 
souffre  sans  éclat  ;  son  cerveau  s'échauffe ,  mais  ne  brûle 
pas;  son  cœur  s'ébranle,  mais  ne  bat  pas  encore  ;  sa  toîx 
s'enfle,  s'élève  sans  secousse,  comme  le  lion  <Jur  pressent 
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le  combat,  dont  la  voix  gronde  et  ne  rugit  pas  encore;  il 
esl  placé  entre  le  calme  et  la  tempête ,  entre  la  brise  et 
l'ouragan.  Plus  loin ,  son  sang  bout,  sa  tète  est  brûlante, 
ses  nerfe  se  contractent;  la  vent  tenue  avec  explosion,  b 
pensée  s'échappe  conune  an  torrent  qui ,  débordant  de 
son  lit,  renverse  et  entraîne  tout  œ  qu'il  rencontre  dais 
son  cours  impétueux  :  il  a  la  vivacité  de  la  foudre,  l'im- 
posante et  l'horrible  majesté  du  désastre,  l'éloquence  et 
la  sublimité  de  l'Ame  emportée  sot  les  «Mes  de  feu  de  b 
passion. 

Pour  Y  éloquence,  non*  la  croyons  fille  aînée  du  style 
fit  des  grandes  passions  ;  nous  croyons  qu'entre  le  style 
et  1  éloquence  il  existe  les  mènes  rapporta  qu'entre  h 
lecture  et  la  déclamation  :  le  style  est  l'art  de  bien  expri- 
mer sa  pensée,  de  peindre  ses  sensations  sous  des  cou- 
leurs gracieuses  et  vives  ;  l'éloquence  est  l'art  de  h  Cure 
passer  avecTapidilé,  de  l'imprimer  dans  l'âme  des  antres. 
Le  style  est  peintre,  l'éloquence  est  actrice  ;  l'un  a  pour 
but  de  rendre»  de  tracer»,  d'exprimer  ;  l'autre,  de  proa» 
ver,  de  convaincre,  d'émouvoir*  • 

«  L'éloquence»  dit  Voltaire,  est  née  avant  les  règles  de 
la  rhétorique,  comme  les  langues  se  sont  formées  avaBt 
la  grammaire.  La  nature  rend  les  hommes  éloqueats 
dans  les  grands  intérêts,  dans  les  grandes  passions.  Qui- 
conque est  vivement  ému  voit  les  choses  d'un  autre  <al 
que  les  antres  hommes.  Tout  est  pour  lui  objet  de  com- 
paraison rapide  et  de  métaphore  :  sans  qu'il  y  prèoe 
garde  il  anime  tout»  il  fait  passer  dans  ceu*  qui  l'écoatem 
une  partie  de  son  enthousiasme.  » 

«  Les  hommes  en  se  communiquant  leurs  idées,  disent 
Diderot  ci  d'Àlembert,  cherchent  aussi  à  se  commuai* 
quer  leurs  passions.  C'est  par  l'éloquence  qu'ils  y  par* 
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vièoent.  Faite  Jpour  parier  au  sentiment»  comme  h  logi- 
que et  la  grammaire  parient  à  l'esprit,  elle  impose  silence 
à  la  raison  même  ;  et  les  prodiges  quelle  opère  souvent 
entre  les  mains  d'un  seul  sur  toute  une  nation,  sont  peut- 
être  le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  supériorité  d'un 
homme  sur  un  autre.  Ce  qu'H  y  a  de  singulier,  c'est  qu'on 
ait  cru  suppléer,  par  des  règles,  à  un  talent  si  rare.  C'est 
à  peu  près  comme  si  Ton  eût  voulu  réduire  le  génie  en 
préceptes.  Celui  qui  a  prétendu  le  premier  qu'on  devait 
les  orateurs  à  l'art,  ou  n'était  pas  du  nombre,  ou  était 
bien  ingrat  envers  la  nature.  Elle  seule  peut  créer  un 
bomme  éloquent  ;  les  hommes  sont  le  premier  livre  qu'il 
doive  étudier  pour  réussir,  les  grands  modèles  sont  le 
second  ;  et  tout  ce  que  ces  écrivains  illustres  nous  ont 
laissé  de  philosophique  et  de  réfléchi  sur  le  talent  de 
l'orateur,  ne  prouve  que  la  difficulté  de  leur  ressembler. 
Trop  éclairés  pour  prétendre  ouvrir  la  carrière,  ils  ne 
voulaient  sans  doute  qu'en  marquer  lestaueils.  A  l'égard 
de  ces  puérilités  pédantesques  qu'on  a  honorées  du  nom 
de  rhétorique,  ou  plutôt,  qui  n'ont  servi  qu'à  rendre  ce 
nom  ridicule ,  et  qui  sont  à  l'art  oratoire  ce  que  la  sco- 
lastique  esta  la  vraie  philosophie,  elles  ne  sont  propres 
qu'à  donner  de  l'éloquence  l'idée  la  plus  fausse  et  la  plus 
barbare.  Cependant,  quoiqu'on  commence  assez  univer- 
sellement'à  eu  reconnaître  l'abus,  la  possession  où  elles 
sont  depuis  longtemps  de  former  une  branche  distinguée 
de  la  connaissance  humaine»  ne  permet  pas  encore  de  les 
en  bannir  :  pour  l'honneur  de  notre  discernement,  le 
temps  en  viendra  peut-être  un  Jour.  » 

Oui,  car  c'est  en  vain  qu'on  prétend  que  les  pensée» 
peuvent  se  rendre  par  des  figures,  des  phrases,  des  tour- 
nures taillées  d'avance  sur  un  'patron  toujours  mesquin, 

Ton  o.  stt  ffmt  ion.  st 
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par  eelà  seul  qu'on  veut  qu'il  soit  unique.  Noos  le  Tépé» 
tons,  h  pensée  c'est  le  corps;  les  figures,  les  phrases, 
les  tournures,  les  expressions  n'en  sont  que  l'habit;  il  y  a 
autant  de  ridfeak  à  vouloir  prétendre  quelles  passent 
«vêtir  tentes  Jes  pensées,  qu'il  y  en  aurait  i  affirmer  que 
toute  les  habits  coupés  sur  la  même  forme  doivent  aller 
à  toutes  les  tailka. 

Penser  qu'on  puisse  arriver  à  être  écrivain,  à  avoir  de 
l'éloquence  par  la  connaissance  des  Egares  de  rhétorique, 
c'est  penser  qu'à  suffit  de  toir  des  portraits  pour  faire 
celui  de  la  personne  même  que  l'on  ne  connaît  pas;  vou- 
loir que  Von  exprime  ses  sensations  par  des  {Arases  toutes 
faites,  c'est  vouloir  que  l'on  fasse  un  livre  avec  une  page 
de  chaque  autre  livre.  Les  rhéteurs  et  les  grammairiens 
ont  le  même  tort  :  celui  qui  est  à  même  de  penser  sait 
seul  ce  qu'il  doit  foire  :  qui  mieux  que  le  mécanicien 
sait  comment  H  fera  jouer  les  ressorts  de  sa  machine. 
L'homme  pense  ,^1  veut  émettre  sa  pensée  :  sa  main 
trace  sans  se  douter  qu'il  existe  une  rhétorique,  nne 
syntaxe,  une  grammaire;  et  souvent  un  chefdœuvre  est 
écrit  eu  dépit  des  futilités  enregistrées  par  les  rhéteurs 
et  les  grammairiens. 

Cependant,  comme  H  n'est  pas  inutile  de  connaître  1« 
figures  de  rhétorique  pour  en  pouvoir  parler,  nous  allons 
les  exposer  d'une  manière  succinte. 

DES  FIGURES. 

Les  figures  sont  de  troiô  sortes  :  celles  de  mou,  celles  de 
eemlruetton  et  celles  de  pemée. 
Les  figures  de  mois,  ou  tropes*  consistent  dans  l'emploi 
d  un  mot  en  le  détournant  deson  acception  po* 
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sitive  pour  hii  donner  une  valeur  relative  aux  idées -qu'il 
peut,  par  analogie,  éveiller  dans  noire  esprit. 

Les  figures  de  construction  diffèrent  des  figures  de 
mots,  en  ce  qu'elles  ne  donnent  aux  mots  aucune  acception 
étrangère,  et  qu'on  peut  les  supprimer  sans  rien  changer 
au  sens  contenu  dans  la  proposition. 

Les  figures  de  ^pensée  consistent  non  dans  les  termes, 
mais  dans  la  pensée  même  qu'elles  expriment;  on  peut 
changer  touis  les  mots  d'une  figure  de  pensée  sans  altérer 
en  rien  sa  valeur. 

Comme  te  nombre  des  figures  est  considérable,  nous 
ne  nous  occuperons  particulièrement  que  des  principales. 

DE8  FIGURES  DE  MOTS  OU  THOPE9. 

DE  LA  CATACHRÈSE.       - 

La  catackrèse  est  un  abus  de  mots,  autorisé  par  l'usage. 

C'est  par  catachrèse  que  Ton  dit  : 
Un  cheval  fsrré  d'argent.  —  AtUr  achevât  sur  un  bâton,  etc. 

DE  LA  MÉTAPHORE. 

La  métaphore  est  une  figure  qui  consiste  à  transporter 
sur,  l'objet  que  Ton  compare  le  nom  de  l'objet  auquel  on 
Fa  comparé. 

Tigre  altéré  de  sang,  'qui  me  défend  les  larmes, 

Ta  veux  eut  dans  sa  mort  Je  trouve  enter  des  charmes. 

(GOWCEILU.) 

Yoyee  page  904  du  tome  premier  pour  ladifiérence 
qui  existe  entre  la  métaphore  et  la  comparaison» 

pb  l'allégorie. 

L'allégorie  n'est  vraiment  qu'une  métaphore  prolongée  : 
die  consiste  à  présenter  &  l'esprit  un  objet  auquel  celui 
qu'on  veut  taire  est  comparé.  C'est  par  allégorie  que  Lu 
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Fontaine,  dans  l'exemple  suivant,  pour  taire  le  nom  de  la 
faveur,  ne  parle  que  de  la  mer,  a  laquelle  il  la  compare  : 

Lorsque  sur  celte  mer  on  TOgue  i  pleines  voiles. 
Qu'on  croit  avoir  pour  foi  le»  vents  et  les  étoiles, 
11  est  bien  mal  aisé  de  régler  ses  désirs  ; 
Le  plus  sage  s'endort  sur  la  lot  des  zéphirs . 

DE  LA  MÉTONYMIE. 

La  métonymie  est  une  figure  par  laquelle,  1°  la  cause 
est  prise  pour  l'effet  : 

Quand  debout  sur  le  faite, 

F.Ue  vit  leètfefar  qui  Fallait  dévorer.  (Casora  Dixatohe.) 

2°  L'effet  pour  la  cause  : 

8a  main  désespérée 

M'a  lait  boire  la  mort  dans  la  coupe  sacrée.    (M  amokth..  } 

5°  L'auteur  pour  son  ouvrage  : 

Il  à  lu  son  Horace;  il  le  cite.  (Volt  a  nu.) 

4°  Le  pays  pour  cç  qu'il  produit  : 

Après  un  coup  de  romanëê. 

Après  un  coup  de  chambertin.  (Bbjulngeb.) 

5°  Le  contenant  pour  le  contenu  : 

Arrêtez!  celte  coupe  était  empoisonnée.  (Delhi eu.) 

6°  La  partie  pour  le  tout  : 

Qu'on  me  donne  dit  mille  baïonnettes»  et  je  réponds  de  prendre 
la  ville  d'assaut.  (Anohtjk.) 

La  métonymie  a  encore  plusieurs  emplois,  que  nous 
passerons  sous  silence. 

DE  i/hYPEUBOLE] 

V hyperbole  est  une  figure  par  laquelle  on  exagère  outre 
mesure  ce  qu'on  dit  d'un  objet  quelconque  pour  fixer 
l'attention.  C'est  par  hyperbole  qu'on  dit  quelquefois  : 
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j'ai  mille  preuves  à  vous  donner,  lorsqu'on  en  a  tout  air 
plus  deux,  ou  trois  ;  c'est  par  hyperbole  que  La  Fontaine 
dit,  dans  la  fable  du  Dépositaire  infidèle  : 

J'ai  vd  ,  dit-il.  un  chou  plus  gros  qu'une  maison  ; 
Et  moi,  dit  l'autre,  un  pot  aussi  grand  qu'un*  église- 

DE  L  ANTIPHRASE  OU   CONTREVÉRITÉ. 

L'antiphrase  est  une  figure  par  laquelle  on  emploie  à 
dessein  un  mot  dans  un  sens  contraire.  C'est  par  anti- 
phrase qu'on  dit  d'un  maladroit  :  il  s'y  prend  bien  ;  et 
d'une  bêtise  :  c'est  spirituel.  L'antiphrase  a  beaucoup 
d'analogie  avec  ï ironie.  Voyez  celte  dernière  aux  Fiyur% 
res  de  pensée. 

FIGUIttS  DE  CONSTRUCTION. 

DE  LA  CONJONCTION. 

La  conjonction  est  une  figure  de  construction  par  la- 
quelle on  groupe  plusieurs  objets  dans  le  mémo  cadre,  afin 
de  les  présenter  sous  un  même  point  de  vue,  les  faire 
participer  à  une  même  action,  et  les  diriger  vers  un 
même  but  : 

Et  nous  aimions  ces  prés,  ce  ciel,  es  doux  murmure, 
Ces  arbres,  ces  rochers,  ces  astres,  cette  mer  ! 

(Dk  Lamartine.) 

DE  LA  DISJONCTION. 

La  disjonction  est  l'opposé  de  la  conjonction.  C'est  par 
la  disjonction  qu'après  avoir  réuni  plusieurs  objets,  on 
établit  entre  eux  les  différences  d'action,  ou  d'attribu- 
tion qui  leur  sont  propres  : 

Pour  les  héros  et  nous  il  est  des  poids  divers. 

DR  l'ÉNCHÉRATION  OU  DÉNOMBREMENT. 

*  Ucnumération  est  une  figure  par  laquelle  on  donne  à 
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plusieurs  proposition»  constituant  ne  pcriode,  vn  mène 
tenue  d'attribution  : 

Etre  d'un  siècle  entier  la  pensée  et  la  vie  ; 
Emousser  lé  poignard,  déeMrasjrr  femrie  ; 
Raffermir,  ébranler  ftinivers  Incertain  ; 
Aux  sinistres  clartés  de  la  fondre  qui  gronde 
Vingt  fois  contre  les  dieux  jouer  le  soit  do  monde... 

Quel  rêve  !  et  ce  fut  ton  destin.  (Db  Lamaajiwe.) 

IKE  LA  KABJUTK>H. 

La  narration  est  Te  simple  récit  d'un  fait.  Si  toutefois 
c'est  une  figure,  on  peut  croire  que  l'usage  en  est  fré- 
quent : 

.  .  .  Une  femme  accourt  ;  elle  approche  ;  die  atteste. 
Sur  ces  memorei  flétrit  «n'ont  dispersé*  nos  coup*» 
Qu'elle  aimait  ldamore,  et  qu'a  est  son  époux. 

(C.  Dblaymhe.) 

DE  L'HTPOTHîPOSB  OU  TABLEAU. 

L'hypothipose  diffère  de  la  narration,  en  ce  qu  elle  ex- 
pose un  fait  qui  a  eu  lieu  comme  se  passant  sons  les  yeux 
du  spectateur.  C  est  par  hjpothipose  que  Racine  fait  dire 
à  Théramène  : 

L'onde  aproche,  se  brise  et  Tomlt  i  nos  yeux» 
•Parmi  des  flots  d'écume,  nn  monstre  furieux. 

DB  LA  DESCBJPTIOM. 

La  description  est  la  peinture  des  choses,  comme  la 
narrât ion  est  eeHe  des  dits  : 

Une  novice  prit  le  voile  peu  après  mon  arrivée  au  couvent.  Les 
fleurs,  les  lustres  brillants,  les  rideaux  de  sole,  de  superbes  etne- 
ments  décoraient  l'église  et  l'autel.  L'assemblée  était  nombreuse  : 
elle  remplissait  la  partie  estéritore,  «vise  cet  air  de  fête  aVune  fa- 
mille revêtait  en  pareille  occasion,  comme  pour  les  noces  d'un 
tant.  (Madame  Balai*  d.) 
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DU  PORTRAIT. 

Le  portrait  est  la  description  d'un  être  animé,  soil  au 
physique,  soit  au  moral  : 

Son  front  large  est  armé  de  cornes  menaçantes; 
Tout  son  corps  est  couvert  tf  écailles  Jautristentes  ; 
indomptable  taureau,  dragon  impétueux. 
8a  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux.        (Racine.) 

DE  LA  DÉFINITION. 

La  définition  n'est  autre  chose  (pie  la  description  d'un 
être  abstrait  : 

La  loi  est  la  Justice  écrite.  (De  Lins.) 

DU  PARALLÈLE. 

Le  parallèle  est  la  description  des  rapports  de  ressem- 
blance et  de  différence  qui  existent  entre  deux  êtres  : 

Guadet  et  Gensonné  s'aiment  peut-être  pareequ'ils  ne  se  ressem- 
blent pas  :  le  second  est  aussi  froid  que  le  premier  est  Impétueux. 

„     (Madame  Roland.) 

DE  L'APPOSITION. 

L'apposition  est  une  figure  par  laquelle  on  interrompt 
ta  marche  de  ses  idées  pour  définir»  ou  qualifier,  d'une 
'manière  transitoire ,  le  sujet  principal,  ou  incident  de  ta 
proposition  : 

Ces  lâches  conseillers  de  bassesse  et  d'audace» 
Voilà  donc  à  quel  peuple  ils  se  sont  attaqués  ; 
Fléatixqu*t\x  dernier  roi  d'une  fatale  raee 
Toujours  la  Providence  envoie  aux  Jours  marqués. 

(Yicior  Bma.) 

DE  LA  RÉPÉTITION. 

La  répétition  est  une  figure  par  laquelle  on  répète  plu- 
sieurs fois  ce  qu'on  pourrait  ne  dire  qu  une,  si  la  répétition 
ne  donnait  de  la  forcera  discours  : 
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Song$  au  moins,  tongt  au  sang  qui  coule  dans  les  veina; 
Ce$i  le  sang  de  vingt  rois  touls  chrétiens  comme  moi  ; 
Cett  le  sang  des  héros  déTenseurs  de  ma  loi  ; 
C$$t  le  $ong  des  martyrs.  (Yoltawe.) 

DE  LA  SUBJECTION. 

-  La  tubjecium  est  une  figure  par  laquelle  celui  qui  parle 
s'adresse  en  son  nom,  ou  en  celui  d'un  autre,  des  objec- 
tions auxquelles  il  répond  de  suite  : 

Et  quel  usage  plus  doux  et  plus  flatteur  pourrei-voug  frire  «te 
votre  élévation  et  de  votre  opulence?  Vous  attirer  des  hommages? 
mais  l'orgueil  lui-même  s'en  lasse.  (Massillou.) 

DE  LA   COMPARAISON. 

La  comparaison  ou  similitude,  est  une  figure  par  la- 
quelle, pour  bien  faire  connaître  les  rapports  d'un  objet 
quelconque,  on  les  établit  avec  ceux  d'un  objet  mieux 
connu  : 

Et  notre  amour  était  beau  comme  l'espérance. 
Long  comme  ravenir,  pur  comme  Vinnoctnce. 

(A.  DeLamabtki.) 

DE  L'APOLOGUE  ET  DE  LA  PABABOLE. 

V apologue  est  une  sorte  d'allégorie,  ou  d'allusion  par 
laquelle,  pour  mieux  faire  sentir  une  vérité  morale,  on  h 
présente  comme  le  résultat  d'un  fait  inventé  à  plaisir.  La 
parabole  ne  diffère  de  X apologue  qu'en  ce  que  l'une  ap- 
partient à  l'éloquence  sacrée,  et  l'autre  à  l'éloquence  pro- 
fane. C'est  par  parabole  que  Salomoo  dit  : 

Oncles  ruisseaux  de  votre  fontaine  coulent  dehors»  et  répandes 
vos  eaux  dans  les  rues. 

C'est  par  l'apologue  que  La  Fontaine  a  dit  : 

Une  montagne  en  mal  d'enfant 
Jetait  une  clameur  si  haute.  . 
Que  chacun,  au  bruit  accourant» 
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Crut  qu'elle  accoucherait,  sans  faite»   . 

D'une  cité  plus  grosse  que  Parts 

Elle  accoucha  d'une  souris. 

DE  L'APOPHTEGME     OU  SENTENCE. 

V apophtegme  est  une  figure  par  laquelle  nous  généra- 
lisons une  pensée  qui  nous  est  propre,  afin  que  l'auditeur 
la  partage  pins  facilement  en  s'y  intéressant  pour  son  pro- 
pre compte  : 

Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  Ignorant  ami: 

Aftcux  vaudrait  un  sage  ennemi.         (La  Fontaine.) 

L'apophtegme  qui  passe  dans  le  langage  naturel  prend 
le  nom  de  proverbe. 

DE  L'INTERROGATION. 

L'interrogation  est  une  figure  par  laquelle  on  adresse 
la  parole  à  quelqu'un  pour  en  obtenir  une  réponse.  L'in- 
terrogation est  souvent  un  artifice  oratoire  qu'on  emploie 
pour  donner  au  style  un  mouvement  que  n'aurait  pas  la 
marche  directe  des  idées  : 

Mais  quel  est  ce  Jeune  homme  au  front  pâle  et  charmant, 
Ce  convive  distrait  que  la  Joie  importune? 

(Delphine  Gay.) 

DE  L'APOSTROPHE. 

L'apostrophe  est  une  figure  par  laquelle  on  suspend  son 
discours  pour  adresser  la  parole  à  un  objet  animé,  ou 
inanimé,  ou  simplement  pour  interpeller  son  auditeur: 

De  quel  nom  le  nommer,  o  fatale  puissance  ! 
Qu'on  t'appéJe  destin,  nature»  providence, 

Inconcevable  toi!... 
Qu'on  tremble  sont  ta  main,  on  Mon  qu'on  te  blasphème, 
Soumis,  ou  revoké,  qu'on  te  craigne,  ou  qu'on  t'aime. 

Toujours ,  c'est  toujours  toi.  (De  Lam aminé.) 
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On  verra  dam  les  figures  de  pensée  les  rapports  qui 
existent  entre  Y  apostrophe  et  la  prosopopée- 

Lcxclumai'um  est  uee  figure  par  laquelle  on  exprime 
toute  espèce  de  sentiment  profond  qui  s'empare  de  Yàm& 
11  ne  faut  pas  confondre  l'exclamation  grammaticale  avec 
l'exclamation  considérée  comme  figure;  cette  dernière 
est  le  développement  implicite  de  l'autre.  Voici  un  exem- 
ple qui  offre  tout  à  la  fois  l'exclamation  grammaticale  et 
l'exclamation  rhétorique  : 

Oh!  que  n'ai-je  aussi,  moi,  des  baisers  qui  dévorent. 

Des  caresses  qui  font  mourir!  (YicTom  Hugo.) 

DE  LINYOCÀTION. 

V invocation  est  une  figure  par  laquelle  on  appelé  fia- 
tervention,  ou  la  présence  de  celui  à  qui  Ton  s'adresse. 
L'invocation  diffère  de  l'apostrophe  en  ce  que  cette  der- 
nière ne  £iît  que  d'adresser  la  parole  à  un  être  quelcon- 
«jue,  sans  rien  attendre  de  lui  : 

O  nuits  d'iété.  paix  du  village, 

Ciel  pur,  doux  parfums,  frais  ruisseaux, 

Vous  embellissiez  mon  berceau» 

Consolez-moi  dans  un  autre  âge.  (Béxaugeb.) 

DE  LIMP&ÉCÀTION. 

M  imprécation  est  une  figure  par  laquelle  on  menace, 
o*  accuse,  on  maudit  : 

Tomba,  canal  tyraav  péris  anssc  ta  gloire  ; 

D'un  oppcobt*  immortel  que  tes  drapeau*  courette. 

Sur  son  aile  d'azur  portée  parla  vfetoire 

D'un  faste  ambitieux  rfnstitiefrt  plus  tes  atas  ! 

(MAarx-Jouni  CjxiifuaO 
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FIGURES  DE  PENSÉE. 

DE  LA  PROSOPOPÉE. 

La  prosopopce  est  une  figure  par  laquelle  on  prête  à 
des  êtres  inanimés  les  mènes  actions,  la  même  vie  qu'ont 
les  êtres  animés  : 


Écouta,  l'êkatn  somm  :  II  m'cppél*.  il  <*««  crie 
Que  l'instant  est  Tenu  de  sauver  la  patrie. 

(Casimir  Bêla  vigne.) 


DE  L'ALLUSION. 


L'allusion,  comme  nous  l'avons  dit,  est  une  figure  par 
laquelle  on  Tait  comprendre  une  chose  autre  que  celle 
qu'on  exprime.  Comme  Béranger  nous  l'apprend  lui- 
même  dans  ses  notes ,  c'est  pour  foire  allusion  à  la  fa- 
meuse loi  du  sacrilège,  loi  barbare  dont  la  révolution  de 
juillet  nous  a  délivrés,  qu'il  dit  : 

Oiseaux,  ce  roi  miraculeux 
Y*  guérir  torts  les  scroJuleox. 
Fuyez»  vous  qui,  de  son  cortège, 
Dissipez  seuls  l'ennui  mortel  : 
Tout  pourriez  faire  un  sacrilège 
En  voltigeant  sur  cet  autel. 

DfclJlROME. 

L'irmi*  eat  une  figure  par  laquelle  on  exprime  une 
pensée  eu  des  ternes  qui  anaonceat  précisément  le  con- 
traire de  ce  <p'tts  semblent  dire  : 

Est-il  Juste,  après  tout,  qu'un  conquérant  s'abaisse 

A  la  semfe  loi  de  tenir  sa  pro*****?  (ftjhCUSE.) 

de  l'antithèse. 
L'antithèse  est  une  figure  par  laquelle  ou  rapproche 
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deux  pensées  opposées  pour  les  faire  ressortir  par  le  con- 
traste. 

Vous  pleurez  des  peines  passées, 

le  pleure  des  ennuis  présents.      (J.-B.  Rousseau) 

DE  LA  LITOTE»  OU  ATTÉNUATION. 

La  litote  diffère  de  l'hyperbole  en  ce  qu'elle  semble  di- 
minuer la  valeur  d'une  chose  pour  en  foire  ressortir  da- 
vantage le  mérite.  C'est  par  litote  que  Racine  a  dit: 

Notre  ami  Droltehon,  qui  n'est  pas  une  béte. 

DE  L'EUPHÉMISME. 

lleupkènùsme  esl  une  figure  par  laquelle  on  adoucit 
ce  que  la  pensée  aurait  de  cru,  de  dur,  de  pénible,  ou  de 
repoussant.  C'est  par  euphémisme  qu'on  dit  :iiavka 
pour  il  est  mort;  —  il  tient  pas  très  beau  pour  il  ctt  lad; 
— je  ne  le  crois  pas  très  brave  pour  c'est  un  lâche.  CVsl 
encore  par  euphémisme  que  Raynouard  a  dit,  duos  si 
tragédie  des  Templiers  : 

Mais  il  n'était  plus  temps...  les  chants  avaient  cessé. 

Comme  on  va  le  voir,  l'euphémisme  a  beaucoup  de 
rapport,  en  certains  cas,  avec  la  périphrase. 

DE  LA  PÉRIPHRASE. 

La  périphrase  est  une  figure  par  laquelle  on  meta b 
place  du  mot  dont  on  ne  peut  pas,  ou  dont  on  ne  veut 
pas  faire  usage,  un  concours  de  mots  qui  y  supplée.  C'est 
par  périphrase,  comme  le  dit  M.  Varier,  qu'une  petite 
fille  ne  voulant  pas  appeler  toutes  les  lettres  de  l'alphabet 
par  leur  nom,  épelait  de  cette  manière  le  mot  barque  : 
B,  a,  r,  bar;  la  lettre  après  lep;u,ef  que,  bar-que;  qu'une 
autre  épelait  ainsi  le  mot  diable,  quelle  ne  prononçai  ja- 
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mais  :  d,  i,  di;  a,  dia;  b,  l,  e,  Ole,  esprit  ntalin.  C'est  par 
périphrase  que  Boileau,  au  lieu  de  dire  qu'il  a  cinquante- 
huit  ans,  a  dit  : 

Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  vieillesse  venue. 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue, 
A  jeté  sur  ma  tête,  avec  ses  doigts  pesants, 
Onze  lustres  complets,  surchargés  de  trais  ans. 

DE  LA  CONCESSION  ET  DE  LA  CORRECTION. 

La  concession  est  une  figure  par  laquelle  on  abandonne 
d'avance  dans  une  cause  difficile  les  moyens  de  faible ,  ou 
de  nulle  ressource ,  pour  tirer  parti  par  la  correction  des 
moyens  qu'on  se  réserve  ;  la  concession  abandonne ,  la 
correction  tire  parti  de  cet  abandon  : 

Et  quand  il  serait  vrai  que  Citron,  ma  partie. 

Messieurs,  aurait  mangé  le  tout,  ou  bien  partie, 

Dudit  chapon  ;  qu'on  mette  en  compensation 

Ce  que  nous  avons  fait  avant  cette  action.  (Racine.) 

DE  LA  COMMUNICATION. 

La  communication  est  une  figure  par  laquelle  on  met  sa 
modestie  à  couvert  des  éloges  qu'on  est  dans  la  nécessité 
de  se  donner»  en  les  rendant  communs  à  d'autres. 

Hais  pour  Cotinet  moi  qui  rimons  au  hasard.     (Boileau.) 

DE  LA  SUSTENTATION. 

La  sustentation  est  une  figure  par  laquelle  on  suspend 
l'attention  de  l'auditeur,  afin  d'intéresser  par  la  curiosité 
aux  termes  d  une  proposition  donnée.  La  sustentation  a 
quelque  rapport  avec  Yénumération,  et  ne  diffère  de  IV- 
tiigme,  qu'en  ce  que  l'explication  se  trouve  à  lu  fin  : 

Ami,  tu  vas  frémir,  ta  vas  me  fuir  peut-êire.... 
Ami  d'un  malheureux,  tu  vas  cesser  de  lYlrc... 
Je  foule  un  sol  fatal  à  me*  pas  interdits.... 
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Je  fols  an  fugitif...,  un  profane...,  un  maudit... 

Je  suis  on  paria  !  (Casimir  Delatkjx.) 

DE  LA  DUBITATION,  OU  INCERTITUDE. 

La  dubiiaiion  est  une  figure  par  laquelle  on  parait  in- 
certain sur  ce  qu'on  doit  faire,  ou  sur  ce  qu'on  doit  dire, 
pour  mieux  développer  sa  pensée.  C'est  par  dubharJon  que 
Germanicus,  haranguant  les  soldats  révoltés,  s'exprime 
ainsi,  dans  Tacite  : 

«  Quel  nom  domieraHe  à  cette  fente  séditianseT  vous  aapéta- 
je  soldats,  vous  qui  avez  assiégé  dans  son  camp  le  fils  de  votre  em- 
pereur en  le  menaçant  de  vos  armes?  Citoyens,  vons  qui  fautez  au 
pieds,  avec  tant  de  mépris  l'autorité  du  sénat  !  faaaausmémeîM, 
vous  avez  violé  les  droits  de  la  guerre,  et  ceux  des  ambassadeurs,  et 
ceux  de  l'humanité!  » 

DE  LA  PRÊTÊRITION  ,  OU   PRÊTERttlSSIOft. 

La  prétention  est  une  figure  par  laquelle  on  parie  (Tune 
chose,  tout  en  feignant  de  n'en  pas  vouloir  parler  : 

Je  ne  vous  peindrai  point  le  tumulte  et  les  cris. 
Le  sang  de  toute  côtés  ruisselant  dans  Paris, 
Le  fils  assassiné  sur  le  corps  de  son  père, 
Le  frère  avec  la  soeur,  la  fille  avec  la  mère, 
Les  époux  expirant  sous  leurs  toits  embrasés, 
Les  enfanta  au  berceau  sous  la  pierre  écrasés. 

(TOLTAIU.) 
DE  LA  RÉTICENCE, 

La  réticence  est  une  sorte  de  dubitation,  de  correction 
par  laquelle  on  suspend  h  dessein  une  proposition  com- 
mencée, pour  laisser  entendre  par  ce  silence  plus  qu'on 
ne  pourrait  le  foire  par  les  paroles,  La  réticence  est  son- 
vent  une  simple  suspension  du  sens  par  le  passage  donc 
idée  à  une  autre»  avant  que  la  première  ne  soit  terminée  : 

Byron,  Jeune  encor,  ardent,  impétueux, 

Qui  depuis.....  mais  alors  il  était  vertueux.     (VoLTATO.) 

Rions...  0  Dieu  vengeur  !  ô  rhorrible  souffrancel... 
Un  prêtre,  un  aumônier...  adieu,  ma  belle  France  U. 

(Auras»  ra  Mraur) 


DE  LA  VERSIFICATION 

La  versification  est,  selon  nous,  l'art  d'exprimer  sot 
pensée  en  l'assujéiissant  symétriquement  à  un  nombre 
déterminé  de  syllabes,  ou  de  mots,  dont  h  chute  est  son- 
mise  à  me  certaine  consonnanœ  qu'on  appelle  rime. 

Le  nombre  déterminé  de  syllabes,  ou  de  mets,  auquel 
la  versification  assajéth  la  pensée  s'appelle  vers. 

Les  vers  sont  des  lignes  dont  les  mots,  parconséqnent, 
sont  mesura  et  cadencés  selon  les  règles  fixes  et  déter- 
minées de  la  versification. 

Les  règles  delà  versification  reposent  : 

i°  Sur  \e  nombre  des  syllabe*  qui  dbivefct  entrer  dans 
les  vers  ; 

2°  Sur  la  césure  de  l'hémistiche,  qui  doit  y  marquer  m> 
repos; 

5°  Sur  la  rime,  qui  les  termine; 

4°  Sur  les  mots  qui  ne  peuvent  entrer  dans  les  vers; 

5°  Sur  les  licences  que  les  poètes  peuvent  se  permettre. 

6*  Sur  les  diverses  manières  <knU  les  vers  doivent  être 
arrangés  entre  eux  en  certains  cas. 

9  ARTICLE  I".  —  Ml  LA  tfESURE. 

La  mesure  résulte  de  l'arrangement,  de  la  disposition 
des  syllabes,  ou  pieds. 

On  ne  doit  pas,  selon  nous,  confondre  la  syllabe  avec 
le  pied:  la  syllabe  s'entend  de  toute  émission  de  voix  dis* 
tmete,  sans  égard  à  l'élision  qui  peut  se  faire  d'une  finale 
sur  une  initiale;  le  pied,  au  contraire,  s'entend  de  tout 
son  plein.  Ainsi,  par  exemple,  dans  : 

Aimable  entant. 

il  y  a  cinq  syllabes  ;  m-m*-bic*en-fmaj  mais  3  n'y  a.réel- 
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Icmcnt  que  quatre  pieds,  par  la  raison  que  dans  la  pro- 
nonciation on  élide  Xe  de  ble  sur  celui  de  enfant  :  ai-ma- 
ùïen-fani.  De  même  que  dans  :  enfant  aimable,  3  y  a  cinq 
syllabes  et  seulement  quatre  pieds ,  par  la  raison  que  ïe 
<je  Ole  est  considéré  comme  nul ,  de  ce  qu'il  termine  la 
ligne.  C'est  ainsi  que  dans  le  deuxième  de  ces  vers  : 

Et  les  traits,  concentrés  dans  ce  brillant  milieu, 
Y  formaient  une  image,  et  J'iinage  était...  Dieu  ! 

(Lamartine.) 

quoiqu'il  y  ait  quinze  syllabes,  il  n'y  a  réellement  que 
douze  pieds,  comme  dans  le  premier  : 

12      3        45      6       789     10    il     12 
Et^es^raUs-,con-«eiMrés^iis~ce--^ 

C'est  le  nombre  de  pieds  qui  distingue  les  différentes 
espèces  de  Vers  :  il  y  en  a  de  douze,  de  dix,  de  font,  de 
sept,  de  six,  de  cinq,  de  quatre,  de  troit,  de  deux  et  même 
d'un.  Voici  un  exemple  qui  renferme  toutes  les  mesures  : 

De  12.  —  A  ce  calme  il  préfère  un  des  jours  de  détresse, 
De  10.  —  Où,  sous  le  fouet  de  Tonde  qui  le  presse. 
De  8.  —  Le  vaisseau,  lancé  dans  les  airs. 
De  7.  —  Monte  au  rayon  des  éclairs. 
De  6. — Sur  le  haut  d'une  lame, 
De  5.  —  Et  du  ciel  en  flamme 
De 4.  —Tombant  le  front 
De  3.  —  Sur  le  mont 
Dei.— Qoicoule. 
Del.— Roule. 

(Edouard  Allbtz.) 

ARTICLE  II.  —  DE  LA  CÉSURE. 

La  césure  est  un  repos  qui  doit  être  marqué  par  le  sens 
après  le  sixième  pied  des  vers  de  douze  dits  alexandrins, 
ou  après  le  quatrième  des  vers  de  dix;  chacune  de  ces 
parties  s'appèle  alors  hémistiche. 

Que  toujours  en  tos  vers  |  le  sens  coupant  les  mots, 
Suspende  l'hémistiche,  |  en  marque  le  repos. 
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a  dit  le  grand  Bottera  dans  son  Art  poétique,  et  la  règle 
devait  être  rigoureusement  observée  du  temps  de  ce  fit- 
meux  législateur  du  Parnasse;  mais  depuis  sont  venus 
Alphonse  de  Lamartine  et  Victor  Hugo»  que  sons  quai*»  - 
lions  aussi  de  grands,  et  ils  nous  ont  appris  à  ne  pas  ob- 
server aussi  rigoureusement  la  césure;  car ,  bien  que 
l'un  et  l'autre  raient  souvent  observée,  le  premier  n'a 
pas  craint  de  construire  un  bon  nombre  de  vers  ainsi  : 

Et  notre  amour  était  |  beau  comme  l'espérance. 

Et  l'autre,  comme  : 

Soyex  fiers  !  tous  avez  |  fait  autant  que  vos  pères. 

Nous  ne  citerons  pas  d'exemples  d'autres  poètes  moder- 
nes :  on  pourrait  leur  refuser  le  droit  d'autorité  ;  maïs 
on  voit  par  ceux  que  nous  venons  de  citer  que,  bien  que 
la  césure  ne  se  trouve  pas  à  cheval  sur  un  mot,  comme 
par  exemple  dans  : 

Bar  les  ailes  des  a  |  mours  eUes  sont  parties, 

le  sens  ne  permet  pas  un  repos  réel,  comme  dans  : 

Quel  sujet  inconnu  |  vous  trouble  et  vous  altère  ? 

D'où  vous  vient  aujourd'hui  |  cet  air  sombre  et  sévère  î 

Et  ce  visage  enfin,  |  plus  pâle  qu'un  rentier 

A  l'aspect  d'un  arrêt  |  qui  retranche  un  quartier.      (Boileau.) 

Moi,  je  te  dts  en  prose  :  |  enfant  de  l'harmonie 

Présente  mon  hommage  |  à  Vénus,  tirante.  (Voltaibb,) 

Reste  à  s  avoir  si  les  poètes  de  la  nouvelle  écote  ont  tort, 
on  raison.  Pour  nous»  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  mal 
de  rapprocher  le  vers  de  la  construction  naturelle ,  qui 
certes  ne  réclame  pas  d'autre  repos  que  ceux  marqués 
par  le  signe  de  la  ponctuation,  sinon  ceux  moindres  que 
la  virgule,  lesquels  sont  nécessaires  au  débit,  sans  appar- 
tenir à  tel,  ou  tel  nombre  de  pieds,  ou  de  syllabes. 
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ARTICLE  in.  —  DE  LA  RIVE, 

La  rime  est  te  rapport  ettct  de  âemx  stas  qui  ter» 
ont  deux  ters  aprèt  m  intervalle  donné  r 

A  l'hospice  on  gueux  tout  percLUS 
Voit  apparaître  sou  bon  AUGE  ; 
Grimant  il  lui  dit  •  se  faut  pLCS 
Que  votre  altesse  se  dêrANGE. 

Quelquefois,  dît  de  Launeau,  on  exige  qu'outre  la  ooo- 
sonnance  il  y  ait  encore  convenance  d'orthographe,  et 
que  les  deux  sons  semblables  soient  représentés  par  les 
mêmes  lettres. 

On  distingue  deux  sortes  de  rime  :  la  rime  masculine  et 
la  rime  féminine. 

La  rime  masculine  est  celle  qui  est  terminée  par  tonte 
autre  lettre  que  e  muet,  ou  es  muet,  et  ent,  précédé  d'une 
consonne  pour  les  troisièmes  personnes  plurielles  des 
modatife  actifs  seulement.  , 

Les  rimes  fémssmtêsetml  celles  qui  qoat  terminées  par 
les  lettres  que  nous  venons  de  désigner. 

Ainsi,  homme,  femme,  chantre,  merle,  hommes,  fem* 
mes,  Chartres,  merles;  lisent,  donnent,  portent,  fuseau, 
des  modatife  lire*  donner,  porter,  et  de  l'accessoire  Art, 
ainsi  que  touts  les  mots  semblables,  forment  des  rimes 
féminines  ;  et,  bonté,  café,  bontés,  cafés,  broc,  soldat,  êtes- 
dort,  maison,  prudent,  ardent,  marchait,  marchaient,  par- 
tait, portaient,  voit,  voient9  comme  les  modartift  actifs  ssar- 
cher ,  porter,  voir,  sont  des  rimes  masculines. 

Les  rimes  masculines  et  féminines  se  divisent  en  rime* 
riches  et  en  rime*  suffisantes* 

Les  risnes  suffisantes  sont  celtes  qui  n'ont  qu'un  son  à 
peu  près  semblable;  ainsi,  par  exempte»  AictneetJfet* 
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4tàme  tout  deux  rimes  suffisMiewi  jwifa*  et  Messatme 
sent  deux  rimes  riches;  mtine  et  JtomJsj*  doux,  rimes 
j*»  riches  eneoifeUMeet  de  mémfcd*^ 
jNqtsaJton  :  ce  «Mt  àmx  rimes  suffisantes*  noti^etpAip» 
ncliofi  sont  deux  rimes  riches  sÀMptifaltpn  et  pgiqafa*, 
deux  rimes  pb*  ricbes  eooowu 

Pour  les  rimes  masculine*  un  Mri  ton*  comme  tmnwr. 
uMiéén  be*tiy  suffit  ;  cependant  on  a*  munit  feire rimer 
IV,  ïi  etr«,  a?eeew«émes;  mbs  seiirek  faire  riner: 
bonté  avec  dîné,  vertu  avec  repu,  «mi  avec  mirfj;  et  ess 
lettres  seraient  mésre  suivies  d'un  e,  d'ut  s,  4'm  i,  eu 
d'un  a,  que  la  ritae  m  serait  pas  encore  bien  bMue,  qyrai- 
quily  en  ait  cependant  des  exemples. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  rimes  féminines;  il 
en  faut  au  moins  deux,  en  comptant  le  son  muet  final, 
puisqu'on  comprend  que  roche  et  bouriche,  quoiqu  ayant 
chacune  le  son  cfw,  ne  pourraient  rimer;  il  fautaumpins  : 
roche  et  poche,  biche  et  bouriche. 

La  convenance  des  sons  empédte  de  faire  rimer  les 
l  mouillés  avec  les  /  non  mouillés,  les  syllabes  brèves  avec 
1m  longues.  Ainsi  m  ne  doit  pas  faire  rimer  fitiewec  file, 
mouillé  avec  moulé*  tâche  avec  tache. 

J.-B.  Rousseau  a  donc  manqué  à  la  convenance  des 
sons  dans  : 

Et  sor  le  bord  èmaillé 
Où  NeuiUy  borde  la  Seine, 
Reviens  tn  vin  d'Auvilé 
Héler  les  eaux  tfHippochréne. 

Les  mots  terminés  par  s,  x,  ou  *,  ne  peuvent  rimer 
qu'avec  un  mot  terminé  par  l'une  de  ces  trois  coït* 
sonnes  :  lois  et  voix*  vérités  et  vous  méditez,  loups  et  cour* 
roux,  amours  et  secours,  jamais  et  parfaits,  embarra»  et 
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soldais,  repos  et  pots,  oft  peaux;  paix  et  fbrfmfr,  Attfwn 

et  peines,  riment  très  bien  ensemble  ;  mais  tm  et 

riié  et  veo&médkez,  loup  et  eowrrmx,  wmmr  et 

jamais  et  par/oif,  mharroM  et  foMat ,  repos  et  pat;  m 

peau,  paix  et  /br/oît,  Athènes  et  peine,  ne  rimes*  pan 

semble.  Il  ea  est  de  même  pour  les  premières  et 

mes  personnes  du  singulier  des  modatife  actife, 

certaines  personnes  de  l'accessoire  être  :  j'étais  et  U 

je  vais  et  il  rêvait,  je  prends  et  U  comprend,  je  dort  et  9 

tort,  etc.;  ne  peuvent  rimer. 

On  ne  peut  faire  rimer  non  pins  un  simple  mue  un 
composé,  ni  un  mot  aw  lui-même  pris  dans  une  même 
acception.  Ainsi,  par  exemple,  b  rime  est  défectueuse 
dans  les  vers  sortants  ; 

Je  connais  trop  les  grands,  4ans  le  malheur  omit, 
Ingrats  dans  la  fortune  et  bientôt  ennemis,  i 

Les  chefs  et  les  soldats  ne  se  connaissent  plus  ; 
ne  peut  commander,  l'autre  n'obéit  plut. 

(Cite  par  Ds 


lorsqu'ils  n'ont  pas  une  même  acception, 
entièrement  semblables  par  l'orthographe  et  parlé 
les  mots  riment  parfaitement;  les  dérivés  qui  n  ont  pis 
aucun  rapport  sensible  de  sens  sont  dans  le  même  cas;  ter 
rimes  des  vers  suivants  n  ont-rien  de  défectueux. 

Tel  que  vous  me  voyei,  monsieur,  ici  présent , 
M'a  d'un  fort  bon  soufflet  fait  le  petit  prisent. 

Prends-moi  le  bon  parti,  laisse  là  touts  les  livres, 

Cent  francs  au  denier  cinq,  combien  font-Ils?  Vingt  Hvretz 

Nobles,  souvenez-vous  qu'une  naissance  illustre*. 
Des  sentiments  du  cœur  reçoit  son  plus  beau  lustre. 


Les  deux  hémistiches  d'un  vers  ne  doivent  pas 
ensemble  ni  même  avoir  uoe  convenance  de  son.  IF  en 
de  même  du  dernier  hémistiche  d'un  vers  avec 
du  précédent,  on  du  suivant;  ainsi  on  ne  peut  pas  Are? 


%.     I 
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Ecoute,  ami,  je  crois  qu'en  observant  les  tofr. 

Les  peuples  sont  heureui 

Enfant,  pourquoi  pleurer  sur  Je  sort  de  ta  mère, 
Bien  qu'elle  te  fut  entas,  eUe  ne  souffre  plus. 

On  doit  éviter  aussi  de  foire  rimer  les  deux  premiers  hé- 
mistiches de  deux  vers  qui  se  suivent  : 

Enfant,  j'ai  fait  des  vaux  pour  toi  dès  ton  aurore, 
Pour  que  tu  sois  heureux....  tu  ne  Tes  pas  encore^ 

à  moins  qu'il  n'y  ait  répétition,  comme  dans  ces  vers  : 

Qui  chercha  viaunent  Dieu,  dans  hii  seul  se  repose, 
Et  qui  craint  vraiment  Dieu,  ne  craint  rien  autre  chose. 

II  ne  faut  pas  non  plus  que  les  rimes  masculines  et  les  ri- 

« 

mes  féminines  qui  se  suivent  aient  une  même  consonnanec; 
aussi  nous  regardons  comme  d'un  mauvais  effet  ces  qua- 
tre vers:  * 

Elle  demande  grâce  au  volcan  courroucé  : 
Point  de  grâce  !  un  long  jet  de  cendre  et  de  fumée 
Grandit  incessamment  sur  la  cime  enflammée 
Comme  un  cou  de  vautour  hors  de  l'aire  dressé. 

et  d'un  effet  plus  mauvais  encore,  les  quatre  suivants  : 

Tels  des  antres  du  nord,  échappé  sur  la  terre. 
Précédés  par  les  venta  et  suivis  du  tonnerre. 
D'un  tourbillon  de  poudre  obscurcissant  les  airs. 
Les  orages  fpugueui  parcourent  V  Univers. 

ARTICLE  IV*  —  DES  MOTS  QUE  LES  VERS  EXCLUENT* 

Nous  ne  parlerons  pas  des  mots  prosaïques ,  durs,  ou 
bas  que  ht  poésie  rqètc  de  son  sein ,  le  goût  seul  peut 
guider  à  cet  égard  ;  seulement  nous  dirons  que  les  locu- 
tions c'est  pourquoi,  pareeque,  pourvu  que,  de  manière 
que,  de  façon  que,  etc. ,  sont  généralement  repoussées 
comme  incompatibles  avec  le  style  poétique;  que  tout 
mot  terminé  par  une  voyelle,  autre  que  ïe  muet,  ne  peut  * 
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être  suivi  d'an  mot  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi 
Ton  ne  doit  pas  dire  : 

Un  ami  *«#*  ta*  mérite  des  égards. 

la  rencontre  de  i'â  de  ami  avec  ïa  de  avant  formant  ce 
qu'on  appelé  hiatus. 

Tout  mot  terminé  par  un  e  muet,  précédé  d'une,  ou  de 
plusieurs  voyelles  9  m  peut  être  suivi  <fua  mot  commen- 
çant par  une  consonne,  bien  que  la  mesure  soit  observée. 
Ainsi  l'on  ne  peut  pas  dire  : 

N'écoutons  que  l'amour,  la  jefe,  !es?Msin« 
il  faut  : 

N'écoutons  que  l'amour,  la  jois  et  les  plaisirs. 

Cependant  les  mots  vague,  pirogue,  dogue,  vogue,  etc., 
peuvent  êire^suivis  d'un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne, par  la  raison  que  Ye  qui  termine  ces  mots  n'est  là 
que  pour  effacer  le  son  de  1'»,  pour  empêcher  de  pronon- 
cer :  vagu,  pirogu,  dogu,  vagu* 

ARTICLE  V.  —  DES  LICENCES. 

Les  licences  sont  aujourd'hui  bien  moins  nombreuses 
qu'elles  ne  relaient  autrefois.  Les  licences  consistent  dans 
tin  certain  tour  de  phrases  et  dans  certaine  altération  de 
mots. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  licences  qui  consistent  en  un 
certain  tour  de  phrase,  puisque  ce  n'est  antre  chose  qne 
des  inversions  un  peu  plus  forcées  que  dans  la  prose, 
telles  que  : 


IMeu  fit  dans  ce  désert  descendre  la  < 
pour  :  Dieu  fit  descendre  la  sagesse  dans  ce  désert. 

Ces  sortes  d'inversions  font  souvent  le  charme  de  la 
poésie. 
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Pour  celles  qui  consistent  en  de  certaine»  altérations 
de  mots ,  elles  sont  aujourd'hui  peu  nombreuses.  On  ne 
peut  guère  admettre  que  le  retranchement  do  e  final  du 
Vàotencor,  et  celui  quelquefois  du  s  final  des  premières 
personnes  du  singulier,  telles  que  je  sro»,  je  mis ,  j*(wer» 
tis,  etc.,  que  l'on  écrit  :  je  croi,je  voi9  j' averti;  encore 
est-il  peu  de  poètes  qui  se  servent  de  cette  dernière  li- 
cence. 

On  trouve  quelques  exemples  de  la  suppression  du  s 
final  dan*  certains  noms  de  ville,  tels  que  Londres,  Athè- 
nes, Gènes,  Naples,  etc.,  qu'on  écrit  Londre,  Atkène, 
Gène,  Naple  ;  mais  ces  exemples  sont  aussi  rares  que  ceux 
de  la  suppression  du  s  final  des  premières  personnes. 


ARTICLE  VI.  —  DE  L>ARRAMGCH£NT  MB  VERS  EHTRE  EUX. 

Dans  les  différentes  manières  dont  les  vers  doivent 
être  arrangés.,  en  doit  eemidérer  ta  rime  et  souvent  le 
nombre  de  syllabes.  On  emploie,  le  plus  ordinairement, 
les  vers  de  douze  syllabes  pour  le  genre  sérieux  ;  les  vers 
des  autres  mesures  s'emploient ,  le  plus  ordinairement , 
dans  les  poésies  libres  et  dans  les  poésies  lyriques* 

Les  vers  sont  à  rimes  plates,,  à  rîmes  eroisées,  ou  à 
rimes  mêlées* 

On  appelé  vers  à  rimes  plates,  ceux  dont  les  rimes 
vont  alternativement  deux  par  deux,  comme  dans  : 

Pourquoi  fongir?  Ce  trouble  est  l'aveu  d'une  crainte  : 
Si  j'allais  espérer  1  Mon  pas,  non,  pudeur  sainte  ! 
De  son  sexe  Innocent  d'abord  le  protecteur, 
Puis  d'un  trouble  voilé  l'interprète  enchanteur. 
Tu  n'es  plus  qu'une  grâce,  un  fard,  et,  Valérie, 
Le  charme  Insidieux  de  ta  coquetterie. 
Tu  m'épargnes  un  nsjt,  un  seul  geste  empressé  f 
Plus  coupable  est  cent  fois  ce  long  regard  baissé. 

(H.  m  Laiogchb.) 
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où  l'on  voit  qu'après  deux  riaes  ftmianes  viènent  deux 
rimes  masculines ,  etc. 

On  appelé  vers  à  rime$  crottée*  ceux  dont  le  premier 
rime  avec  le  troisième,  le  deuxième  avec  le  quatrième,  et 
ainsi  de  suile,  comme  dans  : 

O  jeune  notirritton  des  nymphes  (TAonie, 
Leurs  chants  avaient  bercé  ta  muse  sons  leur  ciel  , 
Et  loin  d'elles  encore,  ta  voix,  douce  harmonie, 
Avait  toujours  gardé  le  parfum  de  leur  miel  ! 

(EvAum  Boqlay-Paty.) 


On  appelé  vers  à  rimes  mêlées,  ceux  dont  le  poète  dis» 
pose  les  rimes  à  son  gré,  comme  dans  : 

—  Beau  jeune  homme,  dit-elle,  arrête  donc  les  yeux 
Sur  la  tendre  Abigail,  que  ta  froideur  opprime. 
Je  Tien/  d'immoler  la  victime. 
Et  d'implorer  la  faveur  de  nos  dieux. 
Viens,  <joe  je  sois  ta  bisniiméf  : 
J'ai  suspendu  ma  couche  en  souvenir  de  toi  ; 

D'aloès  je  l'ai  parfumée  : 
Sur  un  riche  tapis  je  recevrai  mon  roi. 
Dans  l'albâtre  éclatant  la  I— me  est  allumée. 
Un  bain  voluptueux  est  préparé  pour  moi. 

(€BATBACMtIA*D.) 

DES  STANCES  ET  DES  STROME& 

On  appâte  siance  nn  certain  nombre  de  vers  ayant  un 
sens  complet.  Les  stances  les  plus  ordinaires  ont  rare- 
ment moins  de  quatre  vers,  et  plus  de  dix.  Le  mot 
strophe  ne  diffère  du  mot  siance,  qu'en  ce  que  ces  stan- 
ces se  disent  des  petits  groupes  de  vers  qui  roulent  sur 
un  sujet  simple,  dont  l'expression  est  douce  et  natu- 
relle, et  que  les  strophes  se  disent  de  ceux  qui  roulent 
sur  un  sujet  qui  a  delà  grandeur,  de  l'aération,  de  la 
force,  du  désordre,  de  l'enthousiasme»  tel  que  Y  ode. 

Lorsqu'un  groupe  de  vers  appeteaft&ttt  ou  strophe  est 
isolé,  il  prend  un  nom  particulier  d'après  le  nombre  de 
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vers  dont  H  est  composé;  U  s'appelle  quqtraiti,  s'il „ est  , 
composé  de  quatre  vers  ;  *ixaw9fû  est  composera  sis  ;.-.. 
htytain,  s'il  est  composé  de  huit;  dixam,  s'il  est  composa 
de  dix  ;  }ppmme  le  dit  De  Langeau,  c'est  le  sujet,  le  sens  : 
qui  lui  donne  un  nom  distinct!  f;  comme  ïépignunmc,  , 
Y  énigme*  le  madrigal,  l'épïgr#phe*  etc.  Touts  les  jp&es  t  : 
ont  la  liberté  de  disposer  Je*  vers  selon  leur  fantaisie  et 
leur  goût;  cependant,  si  une  stance  ou  une  strophe  est 
terminée  par  une  rime  masculine,  eu  une  rime  féminine, 
la  suivante  ne  peut  commencer  par  une  rime  semblable 
quoique  d'une  consonnance  différente.  Toute  stance  ou 
toute  strophe  terminée  par  une  rime  masenline  exige 
que  la  suivante  commence  par  une  rime  féminine,  comme 
toute  .stanee  ou  toute  strophe  finissant  par  une  rime 
féminine,  exige  que  la  suivante  commence  par  une  rime 
masculine» 

Persuadé  que  l'art  de  faire  des  vers  ne  saurait  s'ap- 
prendre par  tout  ce  que  nos» /pourrions  dire,  dans  ie 
court  espace  qui  nous  reste,  pour  les  genres  de  poésie,  » 
ainsi  que  pour  toutes  les  observations  nécessaires,  nous 
renverrons  notre  lecteur  à  l'étude  des  poètes ,  qui  seuls  ' 
peuvent  enseigner  à  ceux  quejta  nature  a  marqués  jwur 
cela,  le  grand  art  de  rimer;  car  comme  le  dit  Voltaire  : 
«  rien  n  est  plus  aisé  que  de  faire  de  mauvais  vers  en  fran- 
çais ;  rien  n'est  plus  difficile  que  d'en  faire  de  bons.  » 


Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  avons  entreprise,  dans 
Tunique  but  4e  plaider  pour  l'aplanissement  des  diffi- 
ciles de  l'étude  grammaticale. 

Mous  nous  estimerons  heureux  si  nos  efforts  amènent 

,     ion*  a.  si»  tonton,  *s 


mÉfèuir  d*  Salutaires  modifications.  Le  succès'  que  nous 
avoftr  obtenir  nous  le  fait  espérer.  Aussi  nous  empire» 
soWHiKms  ^exprimer  noire  sincère  reconnaissance  à 
locrts  ceux  qtd  mit  bien' voulu  avoir  confiance  en  nous. 
Et  «otite  graÂtttdè  est  d'autant  plus  jurande,  qu'ainsi 
que  aooB  faisons  fiât  pressentir  dans  notre  préface,  nous 
pëttvoftttr  dfre  affée  notre  grand  M  modeste  Bëranger  ? 


L'instruction,  nourrice  dû  génie', 
l)ém  lait  yirwra^reuvajtunaifc 
Que  demanda^  à  qui  n'eût  poinl  de  maitçe .  t . 
ï)u  malheur  seul  fe  leçons  m'ont  formé,  ' 
£t  «refit  q«*  moi  printemps  ooir  (t)intlM 
Sont  ceux  d'un  champ  où  rien  ne  fut  semé. 


1 


HoisOTonsqiietoerHiqntepè&t  noaaf  répondre  que  ce 
<p  Bérangv  ippèle  <?pir  «  qu'il  pourrait  justement 
appeler  gerfc* ,  n'est  encore  chez  nous  que  de'  l'herbe 
igafrëe;  mil  no»  avtté  to  ednscfenoe  que  le  temps 
peÉrro  en  développer  la^MMuitemte  ;  il  ne  nous  fat 
qoofcehq  d'être  oofpptrb*  Nqus  avons  tout  fart  poor  cela  ; 
mais*  non  le  répétons,  il  mi  plus  feefe  d*  sentir  qae 
dtaprittçr. 


-  ."  .    '?  r".f-  i\s  l:Vî  ! 


'j  ;.  i  ;  •■■* 


T 


(1)  Béranger  dit.au  passé  :  ?tie  mpn  prt'nfemju  rrr  rutftf*;  pois- 
siau-noai,  an  )ouf  4ù  fe  temps  nous  aura  donné  fé  même  droit,  arotr 
aussi  notre  ajpéoJe,  a>  ftyre,* ,  ..  t 
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ADDITIONS,  OMISSIONS  ET  COKRZCT10NS. 


Nous  dirons  avec  Boiste  : 

<t  Nous  invoquons  le  pardon  da  lecteur  pour  ces  fentes* 
Dans  une  route  pénible  et  tortueuse,  les  guides  se  fourvoient 
lea  premiers,  et  les  éclaireurstombent  les  premiers  dans  les 
embuscades.  En  voulant  ôter  les  pierres  d'achoppement,  on 
ne  peut  que  ctopper  soi-même.  » 

-JbumR,  n  nous  n'avons  pas  besoin  d'ne  ptaeigrande in- 
dulgence encore  que  Beiste^et  si  nous,  pouvons  faire  asset. 
pour  la  mériter. 


TjOHE  ^kemieiu 


Pti 


ige  11,  ligne  20.— forcé;  —  lises  : 
P.  6>  1.  3.-iaform*;  -  lisez  ;  iofor* 


P.  3,  U  *4>— actifr.  on  inactifr;  actffa, 
fora^t'ili;  —  lut*  :  actires,  on 
inactivet;  actires,  lorsqu'elles* 

P.  3,  U  SA-iaaotifsj— fii«*  ;  inaotf- 
Ye§. 

P.  §4,  k  50-sesre-;-iM«*  resté. 
P.&4,1.  30.— malade;  — 


P.  51,  U  13.-*I>**na;— tf*a*  •*  m»*- 

Fiai. 
P.  69,4.  i»,    wrsnposMlsnlfr   Um .'  t 

o»cr«tpQQd«At  da  sjodatif  amiu 
P.  75, 1.  1S^  *»;-*•**  :  indeV 

fini. 
P>  tfftWL  17.,—  seul— nt  U  première 


U  (en.  Statique),  —  fiiez  ;  LE   (en, 

grandes  capitales). 
P.  «M ,  L  S,  —  o*  m  :  —  linx  :  OU 

SE:  L  9,r-«eT«>— h«i  :  VER&— 

t  10  et30,— rtrnf,— /<•«  :  DONT. 
P.  230,  1.  3,—  d'ORTOGIAFHB}  »—  /{- 

M»  .*  d'OBXBOCRAraB. 

P.  146, 1. 1S.  —  saint,  —  UMX:  wûat 
(lorsqu'il  est  précédé  de  l'accessoire 
la  comme  dans  la  Saint-Martin, 
efle) 

P.  Sss,  T.  13,  —  consonne;  —  li$ex  : 


ne  contient  qu'une  proposition  gram- 
watrftV,  et  les-  attre»  en  cpniiemnt 
deux;—  li*t%  :  sentaient  les  deux 
pwsatetss  ne  eoBtièneni  qn'one  pre- 

darnièr* 


■un' 
*etla 


P,  144,  U  14,    tmnfalseï  et  qui;— /*- 

m%  :  françaises  q»L 
P.  149, 1. 4,-qai  de  l'ellipse,  qui;  — 

tos*;Uae  l'ellipse,  il. 
P.  170,—  dans  ton*  les  exemples  de 

Fexerek»  sur  le  tempe  n  jpetMtiqtie 

4e4'*eom*sjie  èir*>  etc.,  au  lie»  de 


P.  364, 1. 14,— ...iPfiS,  ...«m;— fô- 
«M -  ...A»,  ...ftPB*,  ..  ÊPR*. 

P.S69,1.  it^ttneaatérîque;— W#ex  g 

nu  ast&lque. 
P.  994, 1.  SI,—  ...tYE,  h.aiu;-IÎ- 

$ôx  :^tfif  ...ivB,...AiYB. 
P.  SB3, 1. 10,— terreur;  —  liiez  ;  te- 

nenr. 
P.  298,  L  **,<-  brife,  brifcckifc  et 

Sriff*  ;  —  liiez  :  brifetcMflh  et 

diniè^-\ûti  :  ponUtâinoXpow- 

Udimde- 
P.  308, 1.  «,— roophyte;— Jfie %  :  zoo*  * 

phjte» 
P.  313, 1.  14,  —les  deux  dernierr;  — 

Mes  ;  las  trois  derniers. 
P  3*3, 1.  Ire,— svprunez; tfriereNJsoVj 
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P.  3*0,  1.8  — supprime i  :  millepieds. 
T.  316,0016  3,  —  postcriplum,  vadé- 

mécum;  —  lises  :  postcriptom , 

vadémécom  ;  —  faelotwn,— litei  : 

factoton. 
P.  318,1. 17,—  conséquent;-- /û«X  : 

conséquents. 
P.  350, 1.  13,— quoiqu'on  endise;— /•- 

ses  :  qaoi  qu'on  en  dise;— qu'endi- 

ra-t-on;— lisez',  qu'en  dira -t-on  (3) . 
P.  335, I.  **•  ■  soctsireej  ."lises-reec- 

tatcnrs.  -    .  -  .        -  -    « 

P.  357,  1.  11,  —  nuis  il  n'est  pus  de 

même;— lisez  :  nuis  il  n'en  est  pis 

de  même. 
P.  358, 1.9,— ircdoubleun,— s;— lisez  : 

arcdoublcau,— x. 
P.  382, 1.  10,— bUncnei,— s;— lisez  : 

blancnci. 
P.  384,  I.  3,— à  U  puce  des  deux  li- 

goes  de  points,— uses  :  brise  -raison, 

tarse-raison;  —  1.  4,  à  k  place  des 

poiate;«-Tf«*ex:bria»  fent,brjse*Tent. 
P.  388,  \.  16,  —  forabras,-*,—  lisez  : 

fofabrasv 
P«399,  k  13.-~tBrd0desoeanx;— lisez  : 

gardedcscceu,-x. 
P.  391, 1. 21,— lougarou,-x;  —lises  : 

loufaroo,  s. 
P.- Bit  I.  lV~uutlèpt»a^— M*K  : 

sttlUepied<4-  •      .     ■» 

P.' 301, 1.  1G,— portécbou-«;  —  Usez  : 

portecbou-s;— 1.  30,— portemoucbefr- 

tes,-e;— If  ses  :  portemouchette,-s. 
P.  404,  1. 19,— six-seisc,-*;— lise*  •: 
•  sixseixe,-*;— 1.30,— «ourdemnette,-! 

— lises  :  sourmnette,-s. 
P.  407,  1. 19,— tus  Socrates  et  nul 

JPJe  tons;- lises  :ux  Socrate  et  tus 

TUtan. 
P.  407.— Reportes  les  deux  fers  de  u 

note  après  la  troisième  ligne  de  la 

page  408. 
P.  4*1,  j.  30,  lrc  col.,— xvne;— lises  : 

xvie. 
P.  432. 1.  Ire,  8e  col.,— iTe;— lises  i 

léf.' 
P*  4*5,1.  lit,  lrc  «si.,— xjue;  —  ff-  , 

4».  435,".  I  37,  2c  0Ql„--xVTe;— W«*  : 

xvure. 
.  «  433,  dérnièse  ligne,  te  col.,->-i7er- 

tn/os;  —  lisez  :  JiermHn. 
* .  4nV.,.U  10,  Irccol.,— viiie,— lises: 

ie>.  ' 

'P.  437,— Zo^dslâ;— lises  :  tocttsia. 
p;4%,-talbranchcr->.|ffe't  :  Mate-  ' 

branebe. 
P,  530,— Normw;-  littï\  Connus. 
P.  431, 1.  '8,  ire  col.,— Mettiez  : 

I\~  ttf ,— TallUsot  de  BelVvnis  ;  —  li- 
ées :  Pafiaot  de  BeaunHe. 

P.  431,  — IMIinooFontanier,— lises  : 
relliàsott  Fontaftier* 

P.J31, 1. 30, 3«  col.,— wv;— lisez  :, 

XVfc.  ''  "     "  *  * 

P.  453,1.  3,  im  col,— xtuie^— /i*?5  :  _ 
Vvue.  •  1 


P.  433,1. 3,  Ire  col.,— Te;— lises:  Ke. 
P.  433, 1. 15,  Ire  col.,— ter;  —lises  : 

xvu». 
P.  433, 1. 17,  Ire  col.,— xvi*;— lisez: 

xviie. 
P.  431,  1. 11,  2e  col.,— Rolle,— tiges: 

Rollon. 
P.  436, 1.  7,   Ire  col.,  —  supprimtx  : 

avant  J.-C. 
P.  4"»,  1.  6,  —  NOMS  D'IIOMMES, 

*>B  EEaUrajrâ  FEMMES,  e*.; 

—lises  :  mntsB'nosisre»,  1* 

FEMMES,  DE  TILLES,  etc. 

P.  411, 1.  33,— des  et;— lises  :  et  de*. 

P.  445,  1.  33,  Ire  col.  —  supprime!  : 
fait. 

P.  415,  Se  1.  de  k  note,— moitié  fea- 
nte,  moitié  oiseau  ;— lisez  :  moitié 
femmes,  moitié  oiseaux. 

P.  415,  ire  1.,  ire  «ni.,  —  moitié 
femme,  moitié  monstre;  —  lisez  : 
moitié  femmes,  moitié. poissons.    ' 

P.  474, 1. 31,— INDOL'STÀMIE:  - 


:La* 


lisez  :  ÏNDOCOTAm. 

P.  481,1.  33,—  Luc*»; 
cein,-e. 

P.  491 ,  l  3,-  relatif;  —  tiget  :  ueter- 
minatif.— Même  «nmectJoa  à  k  pre- 
mière ligne  de  la  note. 

P.  493, 1. 10,  -  LBtSRS  MAIHS;  - 
Usez  ;  LEUR  MAJN, 

P.  504, 1.  Tt,—ut£RTE;— lises  :  ac- 
tive. 

P.  505, 1.  30,— les  yeux;  —  lisez  :  les 

P.  1316  et  507,— transposes  bu  notes  : 
celle  où  il  est  parlé  de  M.  Landn» 
appartient  au  renvoi  de  l'eiuempie 
de  Voltaire;  celle  oè  il  est  parlé  de 
M.  Vanter,  au  renvoi  de  l'exempte 
de  Lafontaine. 

P.  596,  1. 30,— !•  DBFi-funI,  3*  •*> 
n-eeeé;— lises  :  le  PEM-epra/,  3» 
DÉPi-eeé*. 

P.  539, I.  ire,— EX-eevw;  —  lise*  r 
Ex-eeré". 

P.  5M,  1. 11 ,— JE-efS<r«fWT;—  lises  : 
J£-é**#*fe. 

P.  551.  1.  5,— TER;— lisex  :  TR1R. 

Pr075,  L  19,— vouloir:— lises  :  reva- 
loir. 

P/ffift,  U^4,—  tsut,"  emfl  valBe,  ti- 
Ions,  relex,  quHU  vallfeut:  ^lieezi 
mx,  qu'l  nïne«  aies*,  aies,  «ufiks 
aillent. 

P.  H*,  1.  15,  —  «•  àts-i;  —Mise •. 

A5S-is. 

P.  587»  1. 16.— JE -«misses;  — 

usasse. 
P.  595,  après  k  eoaJumatjoB  de 

dre;  ajoutes  :  d'eprM  ke  Isa 

pbes  «t  les  grammairiens, 

fait,  au  tempe  ■ceeweiiu 

rësoltJ,dans  lemmsde 

thSwkr,  et  rdsows,  dans  k  sens  d* 

réduire,  chamzev    e*  aoitre   eboss. 

O'Msme  UOdàttf  rémltatif,  oedH  an 

mtsrnlin,    un    boasme   résolu,  vtr 

(emme  ré»t>tite,esi  ^«y*  T  s  eu 
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/.  >*ou«  croyons  qu'il  serait  beau- 
coup plus  raisonnable  d'écrire  ré- 
solu,  ou   résolue   dans   tons  le* 
cas. 
T.  011, 1.  49,— Unssc;— f**es  :  faussb. 


P.  630,1.  S,— prêcher;— /«wx  :  plvber. 
P.  631,1.  21,— supprimes  :  quelque. 
P.  652,  1.  22,— belle  chose;  —  lises  : 

belles  choses;— 1.  J5,— grand  tort;— 

Uses  :  grandi  torts. 


TOME  SECOND. 


P,  lift,  L  12,  ainsi  que  burs  pTnrieta 
lises  :  lorsqu'il*  sont  au  pluriel. 

P.  10,  l  98,  —  e  ;  -  lises  :  j. 
.P.  14,  1.   30,  —  balbrua;—  lises  : 
halbran. 

P  19,  F.  20.  —  hougine;  —  lises  : 
houguirie*. 

P.  19,  1  6,  —  houperoa;  —  lises  : 
h  ,upcrou. 

P.  *»,  l.  23,  —  au  lieu;  —  lises  :  au 
milieu. 

P.  400, 1.  22,  —  soit  ;  —  lises  :  est. 

P.  107,1.  Il,  —  le  synonyme;  —  Jf- 
ses  :  la  synonymie. 

P.  117,  I.  Ire,  —  donner;  —  U$e%  : 

•<  recevoir. 

P   185\  1.  47 ,  —  ajoutez  :  tolupté 
renchérit  sur  les  deux  autres  ;  c  est 
la  quintessence  du  plaisir  et  du  dé- 
lire. 
.  P.  217.  après  la  ligne  31,  —  lises  : 

AUTREMENT  DIT,  AUTREMENT  DIRE- 

Selon  noua,  autrement  dit  ne  doit 
n'employer  que  du  résultat  exprimé 
par  autrement  dire,  ou  plutôt,  le 
résultat  de  l'action  de  dire.  Cet 
homme  s'appèle  Bourguignon, 
autrement  dit,  le  Buveur  ;  cW-à- 
dire  qu'il  s'appèle  Bourguignon  dit 
V Ivrogne,  ou  autrement,  Bourgui- 
gnon  dit  le  Buveur  ;  ei  autrement 
dire  doit  s'employer  chaque  fois  qu'il 
s'agit  d'exprimer  pour  dire  au- 
trement ;  cette  femme  est  jeune,  ri- 
che, belle  et  vertueuse,  autrement 
dit  e,c'c*tune  femme  accomplie. Dar» 
ce  cas  on  ne  saurait  employer,  autre- 
ment dite,  puisqu'il  ne  s'agit  pis 
d'exprimer  que  la  femme  a  supporté 
le  résultat  de  l'action  de  dire  qu'il 
s'agit  d'exprimer  pour  dire .  autre- 
ment, en  d'antres  termes. 

P.  223, 1.  23,  —irruption;  —  li$e*  : 
éruption. 

P.  224,  1.  Ire,  et  l'Académie  elle- 
même;  —  Utes  :  (il  fuit  en  excep- 
ter l'Académie.) 

P.  232, 1.  14,—  par  le  fait;  —  lises  : 
puisque  par  le  mit. 

P.  232, 1. 15,  —  supprimes  puisque. 

P.  238,»l.  17,  —  botes;  —  lises  par- 
tout :  bosses. 

P  213,  1.  18,  —  salisfis;  —  lises  : 
salsifis. 

P.  243,  1.  19,  —  robe  blanche  acci- 
dentellement salie;  —  lises  ;  robes 
blanches  accidentellement  salies. 

P  241,  lu,  —  coite  ;  —  lises  :  coie; 
—  coie  ;  —  Jt'sex  ;  coite. 


P.  249, 1.  23,  —  quoiqu'elle  en  fasse 

f>lus  ;  —  lises  :  quoiqu'elle  n'eu 
asse  plus. 

P.  250, 1. 17 ,  —  à  :  —  lises  :  la. 

P.  230,  après  la  ligne  40,  ajoute*  : 
Dindon..  Ne  dites  pas  :  un  dindon; 
dites  :  une  dinde.  La  plupart  des 
grammairiens  font  cette  correction, 
et  ils  ont  tort;  la  dinde  est  la 
femelle  du  dindon,  comme  tout  na- 
turellement le  dindon  est  le  mile 
de  la  dinde, 

P-  253, 1. 21,  —  k  l'enri;  -  lises  :k 
l'envie. 

P.  301, 1. 17,  —  est  ;  —  lises  :  es, 

P.  301,  1.  39,  —  supprimez  de. 

P.  311,  f.  3,  —  prédêcessir;  —  lises  : 
prédécessif*. 

P.  267,  I.  27,  —  prêt  à  ;  —  lises  :     ' 
près  de- 

P.  267, 1. 27,—  prêt  de  ;— lises  :  prêt  à. 

P.  267, 1. 36,  —  pléonasme  ;  —  lises  : 
périssologie. 

P.  276,  I.  23;  —  après  celte  ligne 
ajoutes  :  voyes  à  cet  égard  ce  qui 
est  dit  à  l'article  Pléonasme. 

P.  278, 1. 14,  —  supprimes  le  second 
de,  et  remp'aces-le  par  une  virgule. 

P.  281 ,  1.  13 ,  —  savant  ;  —  lises  : 
avant. 

P.  287, 1.  49,20,22,—  tête  et  queue; 
—  lises  :  têtes  et  queues. 

P  825, 1.  32,  —  BLESSA  ;  —  lises  i 
BLKSSAI. 

P.  350, 1.  5,  —  dit;  —  lises  :  disait  : 

P.  315,  I.  27,  —  le  sut-stantif  repré- 
sentatif; —  lises  :  —  les  substan- 
tifs représentants. 

P.  360, 1. 19,  —  ce  ;  —  lises  :  ces. 

P.  369, 1.  20,  —  ajoutes  :  si  tes  heu- 
reux transports  pouvaient  toujours 
durer. 

P.  444,  1.  5  et  6,  —  ECB,  EUE;  — 
lises  :  EU,  eu. 

P.  448,  1.  7,— L'eut-il  FAIT?  —  li- 
sez ;  eut-il  FAIT? 

P.  430,  1.  6,  —  voudrais;  —  lises 
voudrai. 

P.  464, 1.  9,  —  tout  à  fait  ;  —  lises  : 
tout  à  la  fois. 

P.  457, 1. 34,  —  des  ;  —  lises  :  de. 

P.  460, 1.  Ire,  —  c'est  eux  que,  de- 
vant; —  iiiez  ;  c'est  eux,  devant  *• 

P.  469, 1.  4,  —  invariable  ;  —  lises  : 

variable. 
P.  471 ,  1.  22,  —  risses;  —  lises  ; 

crimes. 
P.  483,l.38,-M,fa/-/i#es:A*V<W; 


«H  — 


V  400,. I.  il,  ajoutes  :  Remarqué: 
une  ellipse  d'autant  plus  digue  d'al- 
teution  qu'elle  divise  les  grammaj- 
riena,  est  celle  qui  sontt  qui  est, 
dans  les  phraies ,  les  grammaires 
parues  putfu'd  ce  four,  ies  en- 
fants privés  d'intelligence,  et 
ceux  privilégiés  de  la  nature, 
il  n'est  pas  besoin  de  dite -4*0  les 
obstinés  sont  les  partisans  de  la 
routine,  qui.  n'ont  pas  «1  qne 
Lejnndre  a  dit  : 

«  Pline  dit  que  Cérèt  inventa  les*  su- 
turas tires  des  oiseaux,  et  qu'Orpbée 
.  inventa  ceux  tirés  des  antres  animaux,» 
Racine  : 

«  J'ai  joint  à  ma  dernière  lettre 
celle  écrite  par  le  prince,  a 
Voltaire  : 

«  Le  goût  delà  pailosopaie  notait 
pas  alors  celui  dominant.» 
Montesquieu  :' 
u     a  On  cpnfondaiti  ■cta  l'action  de  -la 
Icfl  aquillenne ,  là  breséurè  (aile  à.  une 
béte  et  celle  faite  a  un  nomme.»    . 

L'ignorance  a  prétenduqu'on  né  poja- 
rnit  pas  s'exprimer  ainsi  ;  que  celui , 
Celles,  devaient  toujours  être  précédés 


■.Ta- 


de  qui  est,  qui  «oui;  mais  la  *•*»-, 
qui,  tôt  on  tard,  fait  justice  de  est 
pédantesquef  règles ,  prouve  aujour- 
d'hui qufon  peut  te  permettre  ente 
ellipse  sans  cesser  de  «'«primer  00e- 
'  renabfomeot.  Bonifie* ,  qui  n'est  moa- 
tré  partisan  de  cette  règle,  n'a  pas 
pu  résister  nu  besoin  de  la  violer 
««s-: 

«  Vos  sneeèn  présenta  me  rfrnsmVif 
de  ceux  k  venir.» 
ït  comme  le  dit  crée  raison 
nier,  qui  fait  lui-même  cette 
que  :  «  Heureusement  pour 
fants  qn'on  fait  auJouarThui  de 
lenrei  grammaires  qu'autrefois,  * 
P.  198,-1.  10,  -*-  airânace  ;  —  lins  : 

suranné. 
P.  80171. 15,  —  t'élHe;  —  /tVi.ae 

s'élide  pas, 
P.  501,  F.  15,  —'le  Yna);  —  lises  : 
,    le  e  final. 
P.  567, 1.  «,—  est  ta**,  —  liais: 

est  longue. 
P.pW,  L  tS,  -  absolu;-/*»: 

absolue. 
P.  514, 1.  26,  —  tout  appuyé, -JiV 

sez  ;  toute  appuyé. 
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DES  HftJÇWyiiF/  Cf;  ^ETT^Bf  CAWTALES. 


'  Le  premier  mot  "d'un  discours  quelconque,  celui  de  tout  alinéa, 
celui  de  toute  proposition  précédé  d'un  point  doit  commencer  par 
une  majuscule;  il  en  est  de  même  pour  les  noms  propres  d'hommes» 
de  femmes,  de  divinités,  de  tettéiritargentilés,  de  royaumes,  de 
provinces,  ou  de  toute  autre  localité.  Ainsi,  quel  que  soit  le  rôle 
qu'ils  jouent  dans  le  discours,  les  mots  Europe,  Asie,  Afrique', 
Amérique,  Paris,  Bordeaux,  Versu&es,  QvUçni,  Tours,  Paul, 
Jean,  Louis,  Adrien,  venus,  Mars,  lBaechus,  Cérès,  Catholiques, 
Prolestants,  etc.,  doivent  commencer  par  tua  ■ejuscnk-ll  en  «suie 
même  pour  touts  les  substantifs  abstraits  persouniûés,  les  noms  vit 
en  apostrophe,  les  vertus»  les  vices,  les  rçom*  de  dignité,  e4c.#to 
Haut  esse,  les  Grâces,  etc.,  Monsieur,  Madame ,  Mademoiselle, 
M.  le  Comte,  Madame  la  Comtesse*  S»  Paul,  Sainte  Magie- 
laine,  tic.  !  .'  «. 

-  t 

ABRÉVIATIONS  LES  PUIS  UMtifiS. 


.   MUe,  -^ 

-  SVEa.,  — 

.  <rii  — 

'  S.  En.,  ■■ • 

•  Le  Sp.,  — 

»  S.  S.»  — 

»  5.  A*i  " ™ 

8.  A.  R.j  ■" 


signifie  :  Monsieur. 


Sa  Majesté. 
Son  Érotaence. 


Le  Sietr. 

Sa  Sainteté. 
Son  Ateftaè.  . 
SonAUeaséMéyJfc 
.  S.A.R.ctI.,—    Son  Alteaae  Royale  et 

Impériale. , 
Son  Alteaae  Émjnen- 

tissime. 
Sa  Haute»?- 

Le  **!*»>■*  (tisjafté 
(«Suinta  Pères  (les 


»  5.  A.  Ei.)  " • 

•  S  H.,       — 

•  S.  G.j        "• 

•  S.  Gr.,      — 

•  Le  S.  P.,  — 


.  S.  SieM  ^.  -*•      Sa  Seigneurie. .     , 

.S.H.î.C.,—    Sa  Majesté  irètthré- 

tlerne."    .    '* 
,  ,M^^     &•  MajeM*  fetosni- 

i  S.M.!.etlt.,-Sa  Majeité  laipérhto 

erRojale» 
«M*  -•     Momjne\  • 

vn.J  B.v      —    '  Nota  bene. 
•  "'  'Motei  Man.^    • 

_»  ♦  MÉiiaa  (asoeaik  eSfl.f 
«—      Hefiire. 


M«M 


P.  S- 

SpfCt 

ma., 


kl 


Maître  [mhtt  UâU 
l*artatoa»ialrr««c.) 

Peekmptmm» 

Succeaeeur. 
Marchand. 
HareoAftOe*         .» 


.LcfSSPP,—    Le» 


En  général  on  doublera  qMpm<y  pajur  indiqtter  le  pluriel  : 
pour  Messieurs;  LL.  1/R&.,  pour  leurs  Majestés,  etc. 
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a.  m.,  —  substantif  masculin, 
f.  «i.  s.,  ^subsunuTinascuIin  singulier. 
•i,  m.  pi.,  —  substantif  masculin  pluriel. 
s.  f.,  —  substantif  féminin. 
*.  /l  ♦.,  —  auBsUMirrénlinin  singulier, 
a.  /".  pl.t  —  substantif  féminin  pluriel. 
a.  ind.,  — substantif  individuel. 
a.  f ..  —  sabstaa^  représentatif.   . 
a.  r.  m.  a.,  —  substantif  représentatif  masculin 
~$*  f .  m.  pi.,  —  substantif  représentatif  masculin  pluriel. 
a.  r.  f.  a..  — substantif  représentatif  féminin  singulier, 
•  ».  r.  f.  pi.,  —  substantif  représentatif  féminin  pluriel.  * 
sn.  <.,  -  modatif  inerte. 

m.  i.  m.  *•,  —  modatif  inerte  masculin  singulier. 
m.  t.  m.  pi.,  —modatif  inerte  masculin  pluriel, 
m.  I.  f.  a., —modatif  inerte  féminin  singulier, 
m.  i.  f.  pi.,  —  modatif  inerte  féminin  pluriel. 

«a    A      _  IRAilMif  M*îf 

.  m.  «.f  *••  moHui  mu« 

su.  o.  tr.f  —  modatif  actif  transitif. 

*u  o.  ûifr.  —  modatif  actif  intransitif. 

su.  r  o  —  modatif  résultatrf. 

th.  r.  nt.  a.,  —  modatif  résolutif  masculin  singulier. 

«j.  r.  f.  pi.,  —  modatif  réauMatif  masculbi  pluriel. 

tu.  r  f.  a.,  —  modatif  résolutif  féminin  singulier. 

tu.  r.  f.  pi.,  —  modatif  résolutif  féminin  pluriel. 
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Autrefois.  115. 
Avanie,  112. 
Avant,  120. 
Avantage,  211.  - 
Avantageux ,  157. 
Avare ,  119, 120. 
Avarkieux,  120. 
Avec  certitude,  125- 
Avenir,  116. 
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Aventure,  15Q. 

Avérer.  213. 
Aicrsion,  ïôO. 
Avertir,  120. 

Avertuserneut,  120. 
Aveu.  120* 


bestialement,  2J8. 
Bête,  116,  122. 
Bêlement,  218. 
Bêtise,  1*22. 
Bévue,  422. 
Bien,  121  209. 


Aveuglement,  120, 217.Bienrait,  122. 
Aveuglément,  217.       Bienfaisance,  122. 


Avidité.  428. 
Avilir .  108. 
Avis.l*).  1U0. 
Avisé,  1-20. 


Bienséance»  133. 
Bienveillance,  122. 
Biffer,  142. 
Bijoux,  167. 
Biie,  218. 


Avoir,  120. 

Avoir  des  faiblesses  149.Bi$sac,  122. 

Avoir  échappé,  142.     Bizarre,  152. 

Avoir  envie,  148,  266.  Blâmer,  122. 


Avoir  peur,  132. 
Axiome.  120. 
Babil,  121. 
Babillard.  121. 
Babiole,  175. 
Badaud,  121. 
Badin.  154. 
Bafouer,  161. 
Bagatelle,  175. 
Baisser,  121. 
Bâiller,  217. 
Bâilleus*,  218. 
Bailleresse,  218, 
Balancer,  121. 
Balbutier,  121. 
Bande.  170,  210. 
Bannir,  150. 
Banqueroute,  121. 
Barbarie,  121. 
Barre,  170. 
Bas,  121. 

Bassesse,  108. 100. 
Bataille,  121. 
Bâtir,  130. 
Battre.  121. 


Bluclte,  123. 
Bob,  123. 
Boiter,  123. 
Bonnes  actions,  123. 
Bonnes  œuvres.  123. 
Bonheur,  123, 185. 
Bon  sens,  123, 149, 
Bonté,  123. 
Bord,  123. 
Bouderie,  124. 
Boue,  160. 
Boulevart,  124. 
Bourbe,  160. 
Bourg,  150. 
Bourgeois,  150. 
Bourrasque,  180. 
Bourra.  152. 
Bout,  124.  ' 

Branler,  218. 
Bravoure,  128, 132. 
Bredouiller,  121. 
Bref.  124, 
Brigue,  106. 

grillant.  142. 
rise,  218. 


Battra  du  tambour,  218.Briser,  125. 
Battmle  tambour,  218.  Broncher,  200. 


Bâtonnier,  218. 
Bàtonniste,  218. 
Battu,  211. 
Bavard,  121. 
Bayer,  217. 
BéatiQeatioB,  121. 
Beaucoup,  122. 
Beau,  422. 
Bégayer,  121. 
Belliqueux.  158. 
Bénéfice,  159. 
Bénet.  121. 
Bénignité.  123. 
Bénlo.  itt. 
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Brou,  218. 
Brouillard,  219. 
Brouiller,  124. 
Brume,  219. 
Brute,  116. 
But,  124. 
Buvable,  228. 
Cabale,  166, 124. 
Cabane,  124. 
Cabaret,  124, 205. 
Cacher,  124,  205. 
Cacochyme,  212. 
Caducité,  124. 
Cafard,  161. 
Cagot,  161. 


Cajoler.  125. 
Calamité,  124. 
Calculer,  124. 
Calendrier.  124. 
Calfater,  219- 
Calfeutrer.  219. 
Calme,  200. 
Calmer,  116. 
Calotte,  219. 
Campagne  (4  la),  217. 
Campagne  (en) ,  217. 
Candeur,  176. 
Canonisation.  121. 
Canons,  134. 
Cantatrice.  219. 
Capable.  158,  219. 
Capacité,  125. 
Caprice,  161.  . 
Capricieux.  152. 
Captieux.  165. 
Captif,  125. 
Caquet,  121. 
Caqueter,  166. 
Caresser,  125. 
Carnage,  173. 
Carnassier,  125. 
Carnivore,  125. 
Cas,  179. 
Casser,  116, 125. 
Cassette,  219. 
Cassolette,  219. 
Catalogue,  170. 
Catastrophe,  146. 
Calarrhal,  219. 
Catarrheux,  219. 
Causerie,  219. 
Causette,  219. 
Caustique,  125. 
Caution,  125.  , 

Caverne,  116. 
Célèbre,  152. 
Célébrité,  194. 
Celer,  205. 
Célérité,  189. 
Censure,  132. 
Censurer,  122. 
Cependant,  186. 
Certes,  125. 
lerlain,  125, 204. 
lertainemeat,  125. 
Certitude  (avec).  125. 
Cesser,  754* 
: 'est  pourquoi.  J 19. 
ihagrin.  140,112, 125. . 
!  haines.  125. . 
Chair,  214..* 
Chaleur,  126. 
Chance,  12X 


Charme,  126. 
Charmer,  115. 
Charmille,  125. 
Charmole,  135. 
Charrier,  219. 
Charroyer,  219. 
Chasseresse,  220. 
Chasseuse,  290. 
Chasteté,  126, 190. 
Château,  172. 
Châtier,  126. 
Chaud,  126. 
Chaumière,  124. 
Chef,  206. 
Chemin,  196. 
Chérir,  126, 119. 
Chétif,  126. 
Cheval,  132. 
Chimère,  102. 
Choir,  120. 
Choisir,  1*7*  190. 
Choix,  143. 
Choix  (faire),  127. 
Choquer,  127. 
Chroniques,  100. 
Ciel,  127. 
Cime,  201. 
Circonférence,  2PT,' 
Circonlocution,  184. 
Circonspection,  143. 
Circonstances,  127,179 
Circuit,  207. 
Cité,  127. 
Citer,  127. 
Citoyen,  150. 
Civil,  161. 
Civilité,  117. 
Civisme,  127.  . 
Clairtoyant,  142.  ! 
Clameur,  132. 
Clarté,  lïl. 


Colloque,  131 201. 
Colorer,  220. 
Colorier,  220. 
Coloris,  132. 
Combat,  121. 
Comble,  201. 
Comédien,  111. 


Connexion,  129. 
Connextté,  129. 
Consacrer,  210. 

v«9B9£ieDCe,  xKJ. 

Consciencieux,  198. 
Conseil,  120. 
Conseiller,  220. 


Commandement,  128.  Conseiller  eThonneer. 
Commander,  180.  129. 

Comme»  135.  Conseiller  (honoraire), 

Commentaire,  197,160.    129. 
Commerce,  128.  Conseilleur,  220. 

Commis,  128.  Consentem«ntvll7,fii, 

Commisération,  185.       131. 


Commodités,  113. 
Commun,  180. 

ompagnie,21Q. 

omparaison,  199, 

ompassjon,  185. 
Complaire,  128. 
Complaisance,  128. 
Complet,  147. 
Complextoo.  177. 
^ompfcqué,  128. 

omplot,  12t. 

omposé,  117. 
Comprendre.  147. 
Compter,  124. 
Conception,  149. 
Concerner,  192. 
.Concevoir,  147. 
Conclure,  165. 
Conclusion,  128. 
Concis,  197, 188. 
Concours,  142. 
Concupiscence,  128. 


Consentir,  129. 
Conséquence.  128. 
Conséquent,  228. 
Considérable.  129,90. 
Considération,  1201195 
Considérations,  1x9. 

178. 
Consolateur,  288.  " 
Consolatrice,  2M. 
Consoleur,  221. 
Consoleuse,  221* 
Consommer.  130. 
Conspiration,  124. 
Constance,  202,  130, 

153. 
Constant,  130, 141. 
Consternation,  149. 
Constitution,  177. 
Construire,  130. 
Consumer,  130. 


Contre,  130. 
Contenance,  Ht. 
Condescendance,  128.  Content,  1*0»  *W.    < 
"ondition,  129.  '  Consentesnent,  190. 

onditiOQ  (de),  120.    Contestation,  190. 
onduire,  f29,  156.    Conter,  170. 
Conduite,  192.  Contigu,  430. 
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Continuer,  130.    .       Creuser,  132,' 
Continuité.  Î30.  Cri,  132. 

Contraindre,  190,  13i,Crime,  153, 15t. 


178. 

Contravention,  131. 
Contre,  131. 
Contrée*.  193. 
Contretoçoti,  131. 
Contrefaction,  131. 
ContntMre,  162. 
Contrevenir;  131. 
Contre*érfté,  116. 
Contribution,  163. 
Contriité,  112l  . 
Contrition,  131. 
Convaincre,  131. 
Convenance,  ISS. 
Convention,  131. 
Contarsatton,  181. 
Convier,  131. 
Convoiter,  216. 
Convoitise,  126. 
Copie,  131. 
Copier,  162, 209. 
Copieusement,  122. 
Coque,  206. 
Coquetterie,  131, 
Coquille,  218. 


Critique.  132. 
Croire,  (faire),  163. 
Croître,  13$. 
Croix,  133. 
Crotte,  169. 
Crouler,  221. 
Croyance,  132, 133. 
Cruauté,  121. 
Cupidité;  128. 
Cure,  132. 
Curer,  221. 
Curieusement»  200, 
D'ailleurs,  136. 
Danger,  133. 
Dans  la  tété,  133. 
Dans  ridée,  133. 
Darder,  167. 
Dans,  145. 
Davantage,  18&. 
Débat,  139. 
Débattre,  133. 
Débauche,  215. 
Débiteuse,  221. 
Débitrice,  221. 


Dédefti,  133. 
Dédale,  167. 
Dedans,  166. 
Dédier,  216. 
Dédire  (se),  136. 
Dédommager,  16t. 
Défaite,  135. 
Défaut,  153, 162, 173, 

214. 
Défaveur.  136. 
Défendeur,  221. 
Défendre,  135, 167. 
Défense,  183. 
Défenseur,  221. 
Déférence,  128»  116. 
Déférer,  129. 
Défectuosité,  153, 16t. 
Défiance.  174. 
Défilé,  m 

Dégoûtant,  135. 
Dégrader,  137. 
Degré,  135. 
Déguiser,  124, 135,215. 
Dehors,  151. 
Déification,  116. 
Déiste,  221. 
Déjeuner  avec,  221. 
Déjeuner  de,  221. 


Correction,  114,  131.De  bonne  «race,  m  Délaisser,  1Q& 
Corriger,  131;  De  bon  gré,  133.  Délateur,  116. 

De  bonne  voUiié,  133.DéIeclabIe ,  112, 135. 

Debout;  141.  Délibérer,  136. 

Débris,  133.  Délicat,  135, 158. 

Décadence,  138.  Délicates***  154. 

Déceler,  134.  Délicatesse  d'esprit. 

Décence,  133, 134, 194.    203.         ; 

Décès,  209.  Délice,  186. 

Décevoir,  210.  Délicieux.  135. 

Décéder,  134.  Délié,  135. 153. 

Décimes,  13».  Délire,  135. 

Décision,  184.  Délit,  158. 

Décision  destondfe»,  Délivrer,  112, 176. 


Corrompre,  198» 
Corrompu,  2fli. 
Cornes,  123. 
Corruption,  167. 
Cosmogonie.  132. 
Cosmographie,  132. 
Cosmologie*  132. 
Cosse,  218. 
Côte,  123. 
Cou,  221. 
Couler,  132. 
Couleur,  18t. 
Cour  fd*>,  132. 
Cour  (delà.). 


134. 
^uuj^  vue  1»/,  khl        Déclarer,  134.  ' 
Courage,  118, 138, 212.DéeHn,  138: 
Courir,  132.  Décombres,  133. 

Courre,  23t.  Déconcerté,  128. 

De  condition,  129. 

Découler,  r44>  188. 


Courroux.  12& 
Coursier,  132. 
Coupdœil,  179. 
Couple.  132. 
Coutume,  132, 210. 
Couvent,,  lier. 
Craindre,  1821 
Crainte,  fl& 
Çrapufe,  215 
Créance,  132.  - 
Crédit.  132. 


Demande,  133. 
Demander,  1U0. 
Demanderesse, 
Demande  user  — 
Démanteler,  136. 
Démarches,  114. 
Démêlé,  190. 


Découragement,  110.  Démêler,  140. 
Découre,  138.  0e  même  que,   185. 


Découverte,  131, 
Découvrir,  134. 
Décréditer.  134. 
Décret,  131. 
Décrier,  134. 
Décrépitude,  124. 
Dédaigoeu,  186; 


Démesuré,  162. 
Démettre  (se*,  IOOl 
Demeure,  150, 195. 
Demeurer,  135, 136* 
Démission,  168. 
Démolir,  109, 130. 
Démon,  138. 
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Dépouiller,  197. 
Dépouiller  <se)  137. 
Dépourvu.  186. 
Dépravation.  137. 
Déprimer,  137. 
Dépriser,  137. 
Député.  111. 
De  qualité,  129. 
Déraciner,  154. 
Déraisonnable,  222. 
lKTiver,  188. 
Dérober,  137, 
Dérogation.  137. 
Déroule,  135. 
Désapprouver,  137. 
Désastre.  172. 
Désert,  137. 
Déserteur,  137. 
Désocctpé,  137. 
Désœuvré,  137, 
Désœuvrement.  193. 
Désolation,  14a 
Dessçin,  124, 137. 
Déshériter,  150. 
Déshonnéte,  437; 
Désigner,  173. 
Désirer,  210. 
Désistement,  108. 
Désobéissance.  131. 
Désoler,  101. 
Dessein,  188.  215. 
Destin,  137, 100. 
Destinée.  137. 
De  suite,  222. 
Détestable.  100. 
Détester,  100. 
Détourner,  140, 
De  toutes  parts,  137. 
De  tout*  cotés,  137. 
Détracter  (se),  135. 
Détroit,  138. 


Dialogue.  131.  S&i. 
Diaphane,  138. 
Diction,  141. 
Dictionnaire,  138. 
Diffamé ,  172. 

Diffamant,  138. 
Diffamatoire,  138. 
Différence,  138. 
Différent,  130. 
Différer,  205. 
Difficulté,  139. 
Difformité.  130. 
Diffus,  130. 
Dilapider,  156. 
Diligent,  139* 
Dîmes,  134. 


Doute,  163. 
Douteux,  141. 188. 
Douter  (se),  187. 
Doui,  122. 
Droit,  141. 
Droit  canon,  141. 


Droit 

Durée,  141. 
Durable,  141. 
Durant,  141. 
Ebahi.  141. 
Ebanbi,m. 
Ebauche,  141. 
Ebouler  (s).  141. 
Ebranler,  218. 
Ebullition,  141. 


141. 


Dirtfwn  mensonge,  130.Ecule,  218. 
Discerner,  140.  Ecarté,  144 

Disciple,  144. 
Discontinuer,  154. 
Discord,  130, 


Discorde,  138. 
Discours,  139. 
Discrétion,  139. 
Discuter,  133. 
Disette,  150. 
Disgrâce,  135. 
Disposer,  117. 
Disposition,  117. 
Dispute,  130. 
Discernement,  139. 


EcerveM,  149. 
Echange,  tfB. 
Echanger7*41. 
Ectupper  (»'),  190. 
Eclairctr.  222, 142. 
Eclairé,  142. 
Eclairer,  222. 
Eclanche,  157. 
Eclat,  142. 169. 
Eclipser,  142. 
Ecolier,  144. 
Economie,  142. 
Ecornifleur,  182» 
Bcritean,  M2. 


Dissert,  139. 

Dîssimuler,124,153,218Kcritain,  142. 

Dissiper,  196.  Ecroule,  221. 

Distinction,  140. 

Distinguer,  140. 

Distraire,  140. 

Diurne,  140. 

Diversité,  138, 140. 

Divertir,  116. 140. 

Diviser,  140. 


Ecrouler  (s*\  lfl. 
Ecurer,  92L 
Eduquer.  222. 
Efacé,142. 
Effaré,  142. 
E0iroj»tké#.142. 
Effectivement,  142. 


Effrayer,  lll. 

Efforeer  (»'),  f4S, 

Effrayent,  143. 

Effronté,  163. 

Effronterie,  159. 

Effroyable,  112, 143;   Emule.  145. 

Effusion,  148,     *        En,  145. 
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Empreindre;  146.    ;  Entreprise,  437.      . 

Empressement,  146.  Entretien,  131.        ' 

Emu,  119.  '  En  secret  199, 

Emulateur;  145.      -  Ensejgnqr,  147. 

Emulation,  146, 196;  Ensemble,  147. 

1  Efosemencer,  196. 

s  EnvaMrt918. 


Egaler,  443,  &.  En  campagne.  117.  En  rsitn,  3fl 
Egaliser,  141,  399.  Enceindre,  1*7.  .  Envéegenrev 
Egards,  197,  143,  Ift.Encftalneniem»  146.'   Eévergnre,  329. 


Egarement,  136. 
Egarer  (•'/,  166. 
Eglise,  906. 
Egoïste,  148. 
Ehonté  163. 
Elaguer,  143. 
Elargissement,  143. 
Elargissure,  143. 
Election,  113. 
Elégance,  143. 
Elément,  183. 
Elévation,  148, 
Elève,  144. 
Elever,  1»,  299. 
Elite,  144. 
Elocutjon,  144. 
Eloge,  183. 
Eloigné,  144. 
Eloquence,  143. 
Eloquent,  133. 
Eluder,  144. 
Emanciper  fi*)  183. 
Emaner,  144, 188. 
Embarras,  141. 
Emblème,  144. 
Embrasement,  183. 
Embrouiller,  194. 
Embryon,  144. 
Emersion,  929. 
Emerveillé,  141. 
Emeute,  186, 
Eminent,  939. 
Emissaire,  144. 
Emolument  166. 
Emonder,  141. 
JEmouver, 


Enchalnure,  146. 
inchanter,  146. 

lore,  147. 
icore,  146. 
Encourager,  153. 
Endroit,  183. 
Endurant,  143. 
Endurer,  90f. 
Enchantement»  198, 
En  effet,  143. 
En  entier,  147. 
Energie,  146. 
Enerver,  143. 
Enfant,  146. 
Enfanter,  116. 
Enfin,  146. 
Enflé,  146. 
Enfreindre,  131. 
Enfuir  (s'),  133. 
Engager,  178. 
Engendrer,  146. 
Engloutir,  103. 
En  imposer,  324. 
Enjoué,  156. 
Ennemi,  145. 
Ennoblir,  143. 
Ennuyant,  993. 
Ennuyeux,  923. 
Enoncer,  146. 
Enorme,  158, 
Enquérir,  148, 
Entasser,  114. 
Entendement,  149. 
Entendre,  147. 
Entendre  la  raiHerie,Espoir,  113. 


Envie  (avofrVlf9. 
Envier,  ltt. 
Envieux,  143. 
En  vllte.  928. 
Environner,  147. 
Envoyé,  144. 
Epais,  136.  ; 
Epancfectnent,  148.  ' 
Epargne,  149. 174. 
Epargner,  98. 
Epigraphe,  142. 
EpîtJiete,  148. 
Epitome,  103. 
tipltre,  148. 
Epouvantable,  112, 113 
Epouvante,  906. 
Epouvanté,  114. 
Epoux,  173. 
Epreuve,  161. 
Equipage,  908. 
Equitable,  187. 
Equivoque,  114, 169, 
Eriger,  154. 
Errer,  148. 
Erreur,  192. 
Erudit,  148. 
Erudition,  189. 
Eruption,  923. 
Esclavage,  193. 
Esclave,  196. 
Escorter,  119. 
Espérance,  143. 
Espérer,  118. 
Espion,  144. 


191/ 
Emouvoir,  967,  9981    Entende,  111.         f 
Empêchement,    139 , Enterrer,  165.  • 

179.  Eôlêté,  147,  908.     ' 

Empereur,  196.  Entêtement,  159.    * 

Emphatique,  115.        Entêter,  165. 
Empire,  118, 199,  ^-Enthousiasme,  147J 
Emplette,  145.  Entier,  147. 

Emplir,  145.  Entièrement.  147. 

Employé,  198.  Entourer,  147. 

Emporté,  914.  Entrailles,  914. 

Emportement,  146.      Entraîner,  993. 
Emporter,  145, 136.    Entremise,  143» 


Esprit,  157»  143. 
Esprit  feinte,  114. 
Basai»  161. 
Essor,  915. 
Est,  fi* 
Estimer,  116. 
Esquisse,'  141. 
Etabli,  141. 
Etablir,  154. 
Etat.  129. 
Etemel,  104. 
Etincelle,  193. 
Etonoement,  143. 


m 
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Etonner, 
Etouffer,  ,1 

Etourdi,  1 
Etre.  149. 
Etre  arréabie,  939. 
£UlMlrhUBl0W,  149. 
Etre  digne  114» 
Etre  ecbftnpé,.  141. 
Etre*a  tuiouwr,  149. 
Etre  excellant,  150L 
Etre  faible  149. 
Etroit,  149. . 
Etudier,  149, 
Euménidcj,  155. 
Evader  (a7),  1WL 
Evaporé,  149. 
Evasion,  m  . 
EmUler,  149. 
Evénement,  159» 
Evente*,  149, 

Evéque.  185. 
Eviter,  166,  S 
Evoquer,  lift. 
Exactitude*  119, 131, 

fiftàtatkm.  M7. 
xceunt,  159. 
Excepté,  150. 
Excite,  150.        .     . 
Excuse,»150, 
ExcéçrnMe»  109. 
Exécration,  163,    . 
Intenter,  un.,. 
Exemption,  169. 
Exhausser,  199.  , 
Exhéréder.  159- , ,   r 
Exigu,  190. 
Exiler,  150. 

Exister»  149. 
Expédient,  151. 

ExpédiU/,  139- 
Expérience,  loi*  . 
Exptyner,  149* 
Exploit,  189,    ■   ;    • 
Expression  176. 
Exprimervl46, . 
Extérieur;  ttl.  , 
ExjfefetYidi. .  .'  r 
Extraordinaire,  909* 
Extravagante  1*4.  • 
Extrémité,  jftfc   •.  : 
Fable,  im 
Fabrique,  lBt, . 
Fabuleux,  161. 
Face  à  face,  2UL 
Facétieux,  161. 
Fâché,  113.  173, 
Fâcherie,  194, 
Facile,  161* 


Façon,! 

Faction,  ï 
Fade,  152. 

ME*.1*"  : 

Faillite,  121. 

sa* 

Fai*eWiw,l#L 
Faire/iST        _ 
Faire  accroire,  133.* 
Faire  aimer  a,  152, 
Faire  aimer  de.  158. 
Faim  «noix,  137. 
Faire  croise,  133. 
Faire  savoir,  199. 
Faire  un  meinonn* 

Faix,  196, 159. 
Fallacieux,  159. 
Fameux,  159. 
Famille*  162, 
Famine,  1$8. 
Fanée,  lift. 
FanfaroDtlW. 
Fange,  160. 
FantaMe,  161. 
Fantajnue,  153, 989, 
Fantastique.  993. 
Famine.  900. 
Fardeau,  199,  150. 
Faiwçbe,  159. 
Fastes,  160. 
Fastidieux*  185. 
Fat,  909. 

Fatal,  159. 
Fatigué,  166. 
Fatiguer,  168. 
Faute,  m  173. 
Faux,  151. 
Faveur,  139, 157. 
Favorable,  153. 
Fécond,  153.    . 
Mute,  153. 
Félicitatlon,  1$$. 
Félicita.  19*1195* 
Ferme*  130,- 
Fennentatfqn,,!*!»' 
Fermer,  197,      - 
Fermeté  163*  909. 
Féwité,  1*L 
Fertile,  m 
Ficttc*.  153. 
Fictif.  158.     . 
Fidélité,  130. 
Fier,  «7. 
Fier  (*%  J9». 


Fierté,  155. 
Figure,  143, 151. 
Fin,  191.  «3. 
Finalement,  146. 
Financier,  189. 

Finir,  110, 154. 
Flageller,  155. 

flairer,  m 
latter,  195. 
Flattent  154. 

Fleurer,  993. 
Fleurir,  m 
Flexible,  154. 
Florir.993. 
.Fluet,  159. 
Fluide,  170. 
Filets,  107. 
Filou,  49& 

Fixer.  4». 
Fol,  133. 
Foison  (à),  191. 
Folâtre.  154. 
Fonder,  154. 
Forcer.  130»  131. 
Forfait,  153, 151. 

Forme*  15. 
Fort,  194. 
Fortune.  160. 
Fortuné,  154. 
Fou,  15t. 
Foudre,  907. 
Fouetter,  155. 
Fente.  112. 
Fourbe,  155. 
Fourberie,  155. 
Fourvoyer  (de),  155. 
Fragile.  155. 
Franc,  110, 171. 
Franchi»,  155»  999. 
Frapper,  191.      _ 
Frayeur.  113, 18M9B 
Frêle,  i». 
Frequonxnentt  991. 
Ittiuanler,  155. 
Fripon*.  199. 
Frivole,  155. 
Frugal,  200, 
Frustrer,  108. 

fugitif.  155. 
uXr,155. 
Funérailles,  155. 
Funeste,  159. 
Fustiger,  155. 
Futile,  155. 
Fttjuvipfc 


AmmrvftffS; 


,jw 


H-mmc  il?  bon  Mil!. 

1IH. 
tV'inini"   d'hoiineu», 

Hiimnw  (V*nf.  MI. 

II.  mm.'  it.TninIl.il». 
H.mirti*  buiim'lr.  IRI. 
Il"tnim:  irai.  Ml. 
Mornfl.  i;.I. 
i.  fW. 

UitC.lt». 


HmiifuT.  12».  Ml. 
Iluuu'ur   ^rcd'î.lW. 
Humeur  f«rf  «i\«tt. 


Ëffi! 


jOrif. 

G<  ■ 
Goulu   !.  .. 

GC'iiiiiiiiml.  157, 


ii.-i  :  H-r,.  -j-ji. 
ll.Ttn, -j-y». 

11.,  :■.:,!.•.     tm 

ICO. 


G(.i'i'rtii -lutte,  iii  lin. ■■mi    .  . 

Gt.iiki.iiiiio.-liiiM-.i^i.ii,:ii.ix'-.  l*v 
Gii^-.nuim-rH  ,    107  ,IL<ti.«.  t'jrt. 

Gra«,  I3T,  1(0. 


H.-|.-:„,|.,. 

llnlmtv  1.-.I. 
lii,(.>tT.-;ifln. 
Ni  .:,-„.  m 


ISO. 


■m.  ' 


laMkttm,  sua. 

XmaAàm.  WMJt. 

t.llR.Mi:       1l»ti<tirn,'1*H.  Initie*.!,  M».      . 

OrnJn.jâ.     '  lli.ionograpfie.  101.    In  mister.  MM. 
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Impertinent,  162,  202  Ineffoctir,  16t. 
Impétuosité ,  14$,  rainefikace,  166. 
— *    =k-  ^inespéré,  163. 

Inexorable,  161; 


Imuitoyate.164. 


Impie,  MB. 
Imnitoyabk 
Implacable,  _ 

Important,  203. 
Importun,  163. . 
Imposer,  821. 
Imposition,  HO. 
Imjtot.163. 
imprécation,  163. 
Imprévu,  163. 
Improuver,  177. 
Imprudent,  172. 
Impudent,  163* 
Impudicité,  168. 
Imputer,  119, 
Inaction,  163, 


Inexprimable,  161. 
Infaillible,  MB. 
Infamie,  164. 
Infatuer,  165. 
Infection.  165. 
Inférer,  165. 
Infertile,  901 
Infidélité,  105. 
Infirme,  212 
Inflexible,  128, 161. 
Influence,  221. 
Influer,  221. 
Informer,  120, 116. 
Ingénieux,  111. 
Ingénuité,  200. 
Ingrat  â,  165. 


Inadvertance,  163.  Ingrat  envers,  165. 

Inaptitude,  163, 16g*.  Inguérissable,  164.  \ 

Inattendu,  163.  Inhabileté,  162. 

Inattention,  163.    '  Inhabité,  137. 

Incapacité,  163, 165.  Inhumer,  165. 

Incendie,  163.  Inimitié,  165. 

Incertain.  141, 19&  Inintelligible,  161. 

Incertitude,  163.  Injonction,  128. 

Inciter,  150.  Injure.  207. 
Inclination,  115,  i64,lnjurier,  165: 

183.  Inlisible,  225. 
Incompréhensible,  I65.1nnéntrable,  161. 

Inconcevable,  165.  Innutilement,  211. 


Inconstante,  168. 

Incrédule,  162.1 

Incroyable,  161. 

Inculper,  161. 

Incurable,  164. 

Incursion»  164. 

Indécis,  166. 

Indélébile,  164. 

Indemniser,  164. 

Indépendant,  168. 
Indicible,  164. 
Indifférence,  164. 
Indigence,  182. 
Indigent,  183. 
Indigné,  181. 
Indiquer,  173. 
Indolent,  164»  176. 
Induire,  165. 
Induire  à>  164. 
Induire  en,  164*    • 
Industrie,  164. 
Industrieux,  111,  ,r 
Inébranlable,  12& 
Ineffable,  164.   _ 
Ineffaçable,  164. 


Inopiné,  163. 
Inscription,  142. 
Insensibilité,  164. 
Insidieux,  165. 
Insigne,  196. 
Insinuation,  203. 
Insinuer,  165. 
Insipide,  152. 
Insolent,  162. 
Inspiration,  203. 
Instant,  165, 175. 
Instigation,  203. 
Instituer,  154. 
Instituteur,  225. 
Instructeur,  225. 
Instruire,  146. 
Instruit,  142. 
Instrument,  181.  ,• 
Insuffisance ,  163, 165 

Insulte/112.  i 

nsulter,  225. 
Insulter  a,  225, 
Insurgent,  1».    , ,    , 
Insurrectioiul66,  ■ 
Intégrité,  188. 


Intelligence,  1» 
Intention.  H5. 
Interdit,  12s. 
Intérieur,  160. 
Interne,  160. 
Interroger,  196. 
Intestins,  214. 
Intrigue,  160. 

Intrinsèque,  160. 

Invasion,  223. 

Invectiver,  165. 

Inventer,  160. 

Invention,  134. 

Inviter,  121. 

Jaboter.  166. 

Jadis,  IIS. 

Jaillir,  160. 

Jalousie,  166L 

Jaloux,  148. 

Jargon,  167. 

Jaser,  166. 

Joufflu,  171. 

Jour,  166. 

Journalier,  146. 

Journée.  166. 

Joie,  166. 

Joindre,  166. 

Joindre  à,  225. 

Joindre  avec,  2B. 

Joli,  122, 175. 

Jonction,  210. 

Joyaux,  167. 

Judiciaire,  235. 

Judicieux,  225.' 

Jugement,  139,  Ht\ 

Jugement,  167. 

Jumeaux»  225. 

Juger,  134. 

Jurement,  199. 

Jurisconsulte.  167. 
Juriste,  107. 
Juron,  196. 
Juste,  167. 
Justesse,  167. 
Justice.  141. 
Justification,  167. 
Justifier,  167. 
Laboureur,  209. 
Labyrinthe,  167. 
Lâche,  167, 185.    , 
Laconique,  167. 
Lace,  167. 
Ladre,  16?. 
Laideur»  139. 
Laine,  163. 
Lamentable,  167. 
Lamentation,  187. 
Laacer,  107. 
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Landes,  107. 
Langage,  167. 
Langoureux,  168. 
Langue,  16t. 
Laquais,  811. 
Languissant,  168. 
Lares»  168. 
Largesse,  169. 
Lannd,  168. 
Larron,  168. 
Lascivité,  168. 
Uf.168. 
Lasser,  166. 
Lavandier,  223. 
Lavandière,  225. 
Lavement,  128. 
Laveur,  225. 
Laveuse,  225. 
Lecteur,  22(1, 
Leclrîce,228. 
Légal,  168, 
Légère,  168. 
Légère  (à  la),  168, , 
Légèrement,  168. 
Légitime,  168. 
Lentement,  225. 
Leurre,  116. 
Leurrer,  201. 
Lépreux,  168. 
Levant,  168. 
Lever,  160. 
Lever  un  plan,  168. 
Libéralité,  169.       ' 
Libertin,  168. 
Libre,  168. 
Licencier  (se),  169. 
Licite,  168, 168. 
Lier,  169. 
Lieu,  169. 
Lignée,  190. 
Limon,  169. 
Liquide,  170. 
Liseur,  226. 
Liseuse,  226. 
Lisière,  170. 
Lisser,  169. 
Liste,  170. 
Littéralement,  17tf. 
Littérature,  176.     * 
Livide,  181. 
Evre^tfO. 
Livrer,  170. 
Logement;  170,    ] 
Logique,  170. 


Longuement,  170. 
Lorsque,  171. 
Louanges,  116. 
Louche,  171, 
Louer,  112. 
Lourd, 171. 
Loyal,  171. 
Lubricité,  168. 
Lucre,  156. 
Lueur,  171. 
Lumière,  171. 
Lunatique,  173. 
Luxe,  171 . 
Macérer,  179. 
Machination,  173. 
MafleV171. 
Magnificence,  171. 
Maint,  171. 
Maintenant.  117. 
Maintenir,  171. 
Maintient,  171. 


Manigance'  ltJ. 
Manœuvre,  173. 
Manœuvrier,  173,  2}G. 
Manouvrier,  226. 
Manque,  173. 
Manquement,  173.  ,, 
Mansuétude,  173. 
Manufacture,  1M. 
Marchandises,  173. 
Marche,  135. 
Marché,  2D8. 
Marée  en  carême,  29B. 
Mari,  173. 
Marquer,  173. 
Marri,  173. 
Martial,  198. 
Mars  en  carême,  226. 
Masquer,  13&. 
Mas?  acre,  173. 
Mater»  173. 
Matière,  171. 


Maison,  152, 150, 172  .Matinal,  174. 

190.  Matineux,  17i. 

Maison  de  campagne.Matinicr,  17*. 

171.  Mauvais,  126, 172. 

Maison   des   champs, Maxime,  120. 


Majesté,  171. 
Mal,  171. 
Malhabileté,  172. 
Maladif,  212. 
Malaise,  174. 
Malavisé,  172. 
Maladresse,  172. 
Malcontant,  172. 
Malédiction,  163. 
Malentendu,  172. 
Malfaisant,  172. 
Mal  ramé.  172. 
Malgré,  131. 
Malheur,  124, 172. 
Malheureux,  172. 
Malhonnête.  137* 
Malice,  172. 
Malicieux,  172. 
Malignité,  172. 
Malin,  172 


Méchanceté,  172. 
Méchant,  .172. 
Mécontent,  172, 17i 
Médiation,  148. 
Médicament,  193. 

Méditatif,  183. 
Méditation,  116. 

Méfiance,  174. 
Méflant,  180. 
Métamorphose.  175. 
Métamorphoser,  173. 
Métier,  175. 
Mettre,  175. 
Mettre  à  l'écart,  1U. 
Mélancolie,  125. 
Mélancoliqne,  174. 
Mélanger,  174. 
Mêler,  174. 
Mêler  à,  226. 
Mêler  avec,  229. 


Mal  intentionné,  174.  Mémoire,  174. 193 


Mal  parler,  172. 
MaltôUer,  189. 
Maltraiter,  172. 
Manège,  173. 
Maniaque,  173. 
Manie,  206. 
Manier,  267. 


♦  t 


Logis.  170,  206,  tffc.  Manière,  113,  151. 
Loi,  134.  Manières,  151. 

Loisir,  170.  Manifeste,  173. 

longtemps,  170.        Manifester,  134. 


Mémoires,  160. 
Menace,  112, 174.' 
Ménagements ,     127 , 

113.174, 
Mendiant,  183. 
Mener,  158. 
Mensonge,  174. 
Menterie.  174. 
Menu,  174. 
Méprise,  122. 
Mercenaire,  212. 


.  XAfts.yit  **«***»■ 


Merci/Hi. 
Mériter.  17t. 
Jfcr»eil)t,  tâS. 
BfésaUe.  ÎTl. 


Mknnn.175.   , 

Militaire,  158.      , 
Mince,  lï*.         ..  . 

*U»fi,,iJL3.    - 

Minutif.-lTa.. 
Miracle,  188. 
Mirer,  17B. 
MWrsble,  172 
JOsére,  175. 
Miséricorde.  17Ï. 
Mitigér.  111. 
Minimiser,  171. 
Monacal,  220, 
Moniiliuue,  22ft. 
Nobiliaire,  175. 


HuraMecHL 
Mutolion,  116. 
Mutuel  lTti. 
Nabot!  170, 
Kur,  m. 
Kudclé,  JI8. 
NjneléJaj.lTC. 
NaHett  iuiw),  138. 
Ko  m      '"' 


.170. 
j,  1TB. 

..i   i-ii 


M*W(ier, 
Mode.  21 


175. 


Mode,  „_. 

Modèle,  13J,  103,  3J0.N. 
ModéW,  III. 
Modestie,  101.  195, 
Modifiable.  175. 
Modificaiir,  175. 
Modification,  175. 
"      "      175. 


Î6.177. 

Nnuiuiiiiier.  177. 

Nhire.rar. 

IWaiMMbô,  180. 
ÏWcMsIMJ,  182. 

Nccessileui,  183. 

Kel,  177.  uiiWijH 

Ne  l'aire  iruc  de  surlir.l  Itwunir,  112. 

230.  Ol.-curile.  ifl. 

Ne  rnireiiiii- sortir, 230. (MjsétJefj  "- 


Nue.  17S. 
Nuée.  178. 
Nuer.  178. 
Nuisible.  172. 
Nul.  17» 
Numéral,  178. 
Numérique.  ITS. 
NturiLif.  178. 
N'j  voir  iMutir.  331. 
Ul,i-i...uia',  ITS 

obUijoo.  180. 
Obligation,  I3S 
Obligea»!.  I9U. 
UMiï.r.  131.  178. 
Obliger  à.  178. 
Obliger  de. 173. 
Obrentftç,  203. 
Obicène.  tTV. 


SiitSligcril.  101. 
"'s,  177. 


Observance.  (TU 
Obwrïor,  170.  IW. 
Obsorvttum,  17!» 
Oli.,T^iiii.iis,iiM"' 
Obsiacfc,  179. 
Obstiné.  900. 
Otl  «Mon ,  1711- 
Occureuce,  179. 


Odeu 


.17*. 


Nigaud,  121. 
Nïjipcs,  177. 

Nl.u'IilT,  177. 

"■    nir.  177. 

-      ..h,  177. 

grand).  1S.    Noise,  177. 


«2 

Monceau,  20o. 
Monologue,  201. 
Mont,  170. 
Montagne,  176. 
MonUgiieux.  170. 

SHllueuï.170. 
ordauii  (25.    , 
Morue,  301. 
(  Moquerie,;  175, 100. 

Mou,  170. 
Moucheture,  2ap. . 
Mouchure,  228.' 
Mousseui,  329. 
Uotiifu,  22S. 


Nonidiclàlure,  17D. 
Numiui;mcul. 


Non 


r,177. 


Nonclialaul,  101. 
Au  mi  ai  ii,  177. 
No  nue.  177, 
ÏSoniieUc.  177. 
NonobsLàut,  131. 
Noies,  17S. 
Nulilier,  178. 
Noiiol»,  183. 
Notoire,  173. 
Nourricier,  173. 
Nourrir,  178. 


OEillsde.  170. 
OEuvre.  180. 

■■■-  m 

OrTiriel.'SÏ 
Officiera  y.'.'.  EU 

(  HTrai ,.].-,   INI. 

Offrir.  187. 
Orrusiiuer.  1*). 
Oiseleur,  227. 
Oiselier.  227. 

SîSfti* 

OWïert,  170. 

Oniliraseu*.  180.» 
Ombreux,  Ï27. 
Onde*,  180. 
On  ne.  «aurait.  I». 
Ou  ne  iicut,  1  S). 
Onftttr.  tï.%. 

Opinid  !r.'..  20S. 

Oi'ùûun,  il». 
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1 

«I 


:!  m 


>'l 


Oppreaser,  tW, 
Opprimer,  110.  r 
Opprobre,  164. 
Opter,  180. 
Opulence,  105,  , 
Orage.  180.  '    , 
Ordre,  128.  ÏÔQ, 
Ordinaire^  180^    , 
Orgueil,,!»,  #%  l 
<Mohn»i%|i|Vi 
OnenV.iM.    , 
Origifte/lM.'; 
Orner,  181.; 
Os.  18L . 
Oscillation,  214, 
Ossements-  181.   j 
Oublier  à,. 227,  '., 

Ouïr,  ai 

Ouragan.  180.  . 
Ourdir,  181. 
Outils,  181. 
Outrage,  112.      . 
Outrageant,  181.  ' 
OuUsaieux,  18t> 
Ouîr?7l81. 


,.i. 


j*  j 


Palper  ,183k 
Participer  o.^27. 
Participer  do,  $J7„ 
Parties.482.  ..-•»" 
Partisan,  189.;., 
Parur^lir 
Passer,  #$.  . 
Passer  ïse)»  18&. .  . 
PaesW/m, 

Patel&,182 

Patelineur.  182.,    • 
Patat,14fc'./. 
Pà^âl.     ,  ? 
Patois,  167. 
Pàtré,i82. 
Patricien,  SE». 
Patriotisme,  127. 

Pâturage,i8U 
Pâture,  181. 

Pauvre.  182. 
Pauvreté,  182. 
Payer,  185. 
Pays,  183. 
Péché,  153. 
Péchère&se,  837 
Pêcheuse,  237 


[ 


Ouvrage,  180, 189; 

Ouvrage  d'esprit.  .181  .Pécheur,  2*7 

Ouvrage  de  (capilt  ,Ifèheur,  2*7, 

Pac*§e,181. 
Pacifique,  181 
Paie,  183. 
Païens,  157. 
Paire,  132. 
Paisible,  18L 
Paix,  209. 
Palais.  172. 
Pailler,  215. 


Panégyrique,  182. 
Papelard,  182.. 
Parabole,  182. 
Parade»  182. 
Paradis,  127. , 
Paraître,  186.     - 
Paralogisme,  J$L 
Parasite,  182 


Peindre  >28. 
Peine,  112. 
£eif*s,  133 
Peinturer,  ; 
Pénates  168. 
Penehaut,  U7, 181, 

183 
Fendant  141. 
Pendant  que,  183. 
Pénétrante,  184. 
Pénétrant,  184. 


PersUBage,  190. 
Persister,  130, 184.  ; 
Perse«nage,l18jk 
Perjtpjcacité,  1¥7-  > 
Perspicùtté,  127.  1 
Persua^«r,  131,405.. 
Persuasion,  2Q3. .  ! 
Perte,  133.    1    ,      i 

Pèr\mMm<        ..  ■ 
Pesant,  17i.  ,  •• 

Pesanteur,  iÈ'h    . 
Pestiféré,,  i8i 
Pestilerit,  184. 
Pestilentiel,  184» 
Pestilentfeux.184. 
Pétulance,  184. 
Peu,  l$l 
Peuple,  176. 
Peu,  184. 
Phébu^.158. 
Physionomie,  113. 
Piège.  116/ 
Pilote,  177.   ,    , 
Piquant,  185. 
Piquer  jae),  112. 
PirAl8ok 
Pis,  185.7  ,V  • 
Pitié,  «5. 
Placer,,175. 
Plaie,  123. 
Plaindre,  185. 
Plaindre  que  (se), 
Plaindcedece  que  (le), 

228.  ( 
Plainte.  167. 
Plaire,  128,  228.     t 
Plaisant,  lai. 
Plaisanterie,  175. 
Plaisir,  185. 
Planche,  118. 


Parcimonie,  14$.  '•     rercep^m,  *»*  **■ 
Pardon,  108„15fli,  W.Perôrfie,  1&J& , 
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Promenoir,  189. 
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Prompt.  199.        „ 
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Promptitude,  189, 915 
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Propice,  159. 
Propre,  177. 
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Puissance,  196, 191 
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Raconter,  179. 
Radieux,  190. 
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Syntaxe  des  substantifs 

Substantifs  communs • 

—  individuels.    .    . •••« 

—  représentatifs 3Û£ 

Remarques  sur  le,  la  tes.    .    .        314 

Remarques  sur  il,  elle,  le,  la,  les 319 

Remarque  sur  soi. .    339 

Remarque  sur  moi-même 322 

Substantifs  représentatifs.  —  Qui,  323.  — ■  Que ,  326.— 

Quoi,  327.  —  iMmt ,  328.—  Où ,  331.— D'où ,  dont ,  333.— 
Lequel,  laquelle,  duquel,  de  laquelle,  auquel ,  à  laquelle , 
333.-£n,  334.— F,  336.— On,  337.— Autrui,  339.— Quel- 
qu'un, 310.— Personne,  Mi.— Quiconque,  342.— Chacun , 
343.— Celui,  celle,  ceux,  celles,  344.— Tout,  345. 

MODATIFS  ACTIFS 347 

Accord  des  Modatifs  actifs 336 

Modatifs  actifs  accompagnés  de  plutôt  que,  moins  que,  non 
plus  que,  non  seulement,  avec  deux  substantifs  au  singu- 
lier, ou  avec  un  substantif  au  singulier  et  un  au  pluriel.    .    351 
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AVIS. 

Nous  avions  promis  de  donner  à  la  fin  de  notre  publi- 
cation un  Dictionnaire  des  termes  grammaticaux ,  mais  le 
tableau  comparatif  de  ces  termes,  que  nous  avons  donné  à 
l'article  Syntaxe ,  ayant  rendu  ce  travail  pour  ainsi  dire 
inutile,  nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux  nous  étendre 
un  peu  plus  sur  les  derniers  articles  de  notre  grammaire, 
et  c'est  ce  que  nous  avons  fait. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  ne  peut  être  de  notre  part 
une  spéculation,  puisque  à  la  place  du  dictionnaire,  qui 
ne  devait  faire  au  plus  que  vingt  pages,  nous  donnons, 
indépendamment  des  titre,  faux-titre  et  couverture,  deux 
livraisons,  (56  pages). 

Quant  à  notre  cours,  après  de  vaines  démarches  faites 
auprès  des  maires  de  quelques  arrondissements  pour 
obtenir  un  local  convenable,  celui  du  troisième  (place  des 
Petits-Pères)  nous  a  fait  espérer  que  la  première  salle 
vacante,  par  la  fin  d'un  cours,  serait  à  notre  disposition. 
Nous  aurions  pu  disposer  des  salons  de  l'Institut  Histo- 
rique ,  mais  comme  nous  devons  chercher  le  centre  de 
Paris,  dans  l'intérêt  de  louts,  nous  croyons  qu'il  est  pré- 
férable d'attendre. 

Jusqu'à  l'ouverture  du  cours,  que  nous  ferons  afficher 

sur  les  placards  conservateurs,  nous  nous  ferons  un 

'  plaisir  de  continuer  à  aider  de  nos  conseils  ceux  qui 

voudront  bien  se  présenter  le  dimanche  de  dix  heures 

à  midi. 
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